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L  E   G  R  A  N  D 

VOCABULAIRE 

FRANCO  I  S. 


A' 


LE    GRAND 

VOCABULAIRE 

FRANC  OIS, 

C  O  NT  E  N  A  N  T 

s  \  Uexplication  de  chaque  mot  confîdéré  dans  fes  diverfes  acceptions  grammati* 
cales  j  propres ,  figurées ,  fynonymes  &  relatives. 

\  Les  loix  de  TOrthographe  \  celles  de  la  Profodie  ,  ou  Prononciation  ,  tant 
familière  qu'oratoire  ^  les  Principes  généraux  &  particuliers  de  la  Grammaire  ; 
les  Règles  de  la  Verfification ,  &  généralement  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'Eloquence 
&  à  la  Pocfie. 

5^.  La  Géographie  ancienne  &  moderne  \  le  Blafon  ,  ou  l'Art  héraldique  j  la 
Mythologie  \  THiftoire  naturelle  des  Animaux ,  des  Plantes  &  des  Minéraux  j 
l'Expofé  des  Dogmes  de  la  Religion  y  ôc  des  Faits  principaux  de  l'Hiftoire  Sacrée  , 
Eccléfiaftique  &  Profane. 

4^.  Des  détails  raifonnés  &  philofophiques  fur  l'Economie ,  le  Commerce  ,  la 
Marine ,  la  Politique  »  la  Jurifprudence  Civile  j  Canonique  &  fiéncficiale  ; 
TAnatomie ,  la  Médecine  ,  la  Cnirurgie  ,  la  Chitnie  ,  la  Phyfique  j  les  Ma* 
thématiques ,  h  Mu/ique  >  la  Peinture  ,  la  Sculpture  i  la  Gravure ,  l' Archi- 
teâure»  &c.  &c. 

PAR  UNE  SOCIÉTÉ   DE   GENS  DE  LETTRES. 
TOME    SEPTIÈME. 


A     PARIS, 
Chez  C  Panckoucki,  Libraire  »  rue  &  â  côté  de  la  Comédie  Françoîfe. 
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OPIEUSEMENT; 

adverbe.    Copiosè.    Abon- 
damment,  beaucoup.  Nous 
bumcs   &   nous  mangeâmes 
copieufement. 
Les  deux  premières  fvllabe^  font 
brèves ,    la   troifième  longue ,   la 
quatrième  très-brève,    &    la  cin- 
quième moyenne. 

On  prononce  &  Ton  devroit 
écrire  kopieuiemant.  Voyez  Or- 
thographe. 
COPIEUX,  EUSE;  adjeûif.  Copio- 
fus ,  a ,  um.  Abondant.  On  y  fit  un 
repas. copieux.  V évacuation  j ut  co- 
pieufe. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  longue ,  &  la 
quatrième  du  féminin  très-brève. 
COPISTE  ;  fubftantif  mafculin.  Ce- 
lui qui  copie  un  écrit,  un  tableau, 
une  ftatue ,  les  geftes  ou  les  adions 
des  autres ,  &c.  Cefi^  un  excellent 
copijle. 

On  dit  d'un  Peintre  qui  ne  fait 

Tome  FIL 


rien  de  génie,  &  qui  travaille  tou- 
jours d'après  les  ouvrages  des  au* 
très  ,  qu'/7  neft  quun  copific. 

COPlVlSHOeCASSOUj  fubftantif 
mafculin.  C  eft  le  nom  d'un  arbre 
qui  croît  aux  Indes  occidentales , 
&  qui  relTemble  j  dit  on ,  au  poi- 
rier par  fes  feuilles  &c  par  fon 
fruit. 

COPOIER  ;  vieux  verbe  qui  fignifioit 
autrefois  blâmer. 

COPORIE  ;  nom  propre  d'une  ville 
de  Ruffie,  dans  Tlngrie,  i  Tcm- 
bouchure  d  une  rivière  de  même 
nom  ,  dans  la  mer  du  Nord ,  fous 
le  47*  degré  25  minutes  de  longi- 
tude ,  &  le  59*  j^  minutes  de  lati- 
tude. 

COPOU  ;  fubftantif  mafculin.  C'eft 
le  nom  qu'on  donne  à  une  toile  de 
la  Chine,  fort  eftimée,  laquelle  fe 
fabrique  avec  une  herbe  appelée  coy 
qui  croît  dans  la  province  de  Fo- 
kien. 

COPPA  \  fubftantif  mafculin.  Carac- 


V  CGP 

tère  grec ,  qui  exprimoit  le  nombre 
po.  C'écoic  le  Q  des  latins  >  qu  on 
figura  dans  la.  fuite  comme  un  G. 
On  en  marquoit  les  chevaux ,  &  un 
cheval  avec  cette  marque  étoit  ap- 
pelé coppatias  equus. 

COPPAU  j  vieux  mot  par  lequel  on 
dëfignoit  autrefois  un  mari  qui  fouf- 
froit  &  favorifoit  les  infidélités  de 
fa  femme.  * 

COPRISA  j  nom  propre  d'une  rivière 
de  la  Turquie,  d  Europe,  *qui  a  fa 
fource  fur  les  frontières  de  la  Bul- 
garie, (on  cours^dans  la  Romanie, 
&  fon  embouchure  dans  la  Ma- 
riza. 

COPROPRIÉTAIRE  i  fubftantif  des 
deux  genres.  Qui  cum  alio  proprit- 
iariusy  a^  tjl.  Celui  ou  celle  qui 
pofsède  avec  un  autre  ,  la  propriété 
d*une  maifon,  d'une  terre,  d'un 
effet,  &c.  Il  eft  libre  à  chacun  des 
copropriétaires  par  indivis ,  de  pro- 
voquer le  partage ,  ou  la  licitation, 
fi  Teffet  ne  peut  pas  fe  partager  com- 
modément, » 

On  appelle  copropriétaires  à  titre 
particulier  y  ceux  dont  chacun  a  ac- 
quis féparémenc  la  parr  qu'il  a  dans 
la  chofe  commune.  Et  coproprié- 
taires à  titre  commun ,  ceux  qui 
font  devenus  propriétaires  par  le 
même  titre  :  fur  quoi  il  eft  impor- 
tant de  remarquer  ,  que  quand 
les  copropriétaires  k  titre  commun 
par  indivis ,  font  une  licitation  , 
celui  d'entre  eux  qui  fe  rend  adju- 
dicaraire ,  ne  doit  point  de  droits 
feigneuriaux  \  tandis  que  fi  les  co- 
propriétaires ne  font  devenus  tels 
qu'a  titre  particulier,  Tadjudicataire 
doit  des  droits. 
COPTE.  Foyei  Cophte. 
COPTE,  ÉÈi  adjedif  &  participe 

palTif.  Foye^  Copter. 
COPTER-,  verbe  adkif  de  la  première 
conjugaifon  ,   lequel  fe   conjugue 


COP 

comme  Chanter.  Faire  battre  » 
feulement  d'un  coté,  le  battant  de  la 
cloche.  Il  faut  copter  la  cloche  pour 
avertir  le  Curé. 

La  première  fyllâbe  eft  brève, 
&  la  féconde  longue  ou  brève  , 
comme  nous  l'expliquons  au  mot 

,  Verbe,  avec  la  conjugaifon  & 
la  quantité  profodique  des  autres 
temps. 

COPULATIF,  IVEi  adjeûif.  Ce- 
pulativusy  a  y  um.  Terme  de  Gram- 
maire, par  lequel  on  défigne  les 
particules  qui  fervent  à  lier  les  mots. 
£r,  N/,  lont  des  conjonctions  co^ 
pulatives. 

COPULATION;  fubftantif  féminin. 
Coïtus.  Conjonàion  de  l'homme  & 
de  la  femme  pour  la  génération.  On 

'  le  joint  prefque  toujours  avec  l'ad- 
jeàif  charnelle.  Du  refte,  il  n'eft 
guères  ufîté  que  dans  les  procédures 
de  l'Officialité. 

COPULE;  fubftantif  féminin-,  & 
terme  de  Logique.  C'eft ,  dans  une 
propofition  ou  un  jugement ,  le 
terme  qui  marque  la  comparaifon 
ou  liaifon  que  lefprit  fait  de  l'at- 
tribur  &  du  fujet.  Dans  cette  pro- 
pofition ,  Y  amour  efl  dangereux  y  le 
verbe  efl  forme  la  copule. 

COQ  j  fubftantif  mafculin.  Gallus. 
Oifeau  domeftique  fort  connu,  le 
mâle  de  la  poule- 
La  couleur  du  plumage  du  coq 
eft  fort  variée  :  on  en  trouve  de 
tout  noirs ,  de  tout  blancs ,  de  rou^ 
.  geâtres ,  de  gris  cendrés ,  ôc.  & 
d'autres  dont  les  plumes  font  parfé- 
mées  de  toutes  ces  couleurs. 

Le  coq  eft  le  plus  lubrique  des 
oifeaux;  auffiTufaee  immodéré  du 
plaifir  répuife-t-il  fi  promptemenr, 
qu'au  bout  de  peu  d'années  il  efî 
hors  d'état  d'engendrer. 

Un  coq,  pour  ctre  bon ,  doit  ctre 
I      d'une  taille  plus  grande  que  petite. 


COQ 

:typir  le  pltfmage  oa  noir  ou  rouge 
obicur  ;    la   pacte  grollè   &  bien 
garnie  d'ongles  &  d*ergocs  \  la  cuifle 
ongue,  grodè  &  bien  emplumée , 
a  poirriae  large  y  le  cou  élevé  & 
>ien  fourni  d^  plumes  *>  le  bec  coure 
&  gros  y  les  yeifx  noirs  ou  bleus  y 
l'oreille  blanche   ôc  grande  y  les 
barbes  rouges  Se  bien  pendantes  y 
les  plumes  de  la  tète  6c  du  cou 
dorées  Se  étendues  jufques  fur  les 
épaules  j  l'aîle  forte  ;  la  queue  grande 
6c  repliée  en  faucile,  &c.  Il  faut, 
^'il  loir  fier»  éveillé,  ardent^  ^u-  i 
rageuz, amoureux^  beau  chanteur,.' 
attentif  â  défendre  &  i  noiirrir  ks\ 
femmes j  &c.  un  coo  peut  fuâire  a 
doi^e  ou  quùue  poules.  Quand  on 
veut  Içur  en  donner  .un  pouyeau,  il 
faut  accoutumer  les  poules  à  l'ac-  > 
cueillir,  &  les  autres  cqqs  à  le  fouf  ; 
frir,  à  quoi  Ton  réuffira,  en  latta-; 
chant  par  la  patte  pendant  quelques 
jours ,  en  raflèmblant  la  bafTe  cour 
autour  de  lui ,  Se  en  le  défendant 
contre  fes  rivaux. 

Le  coq  eft  le  fymbole  de  la  vigi 
lance;  c'eft  pour  cette  raifon  qu'on 
le  trouve  fouvent  dans  les  antiques 
entre  les  attributs  de  Minerve  & 
de  Mercure.  On  l'immoloit  aux 
Dieux  Lares  &  à  Priapp.  C  çtoit 
encore  la  viâime  du  facri^ceque 
Ion  faifoit  i  Efculape ,  quand  on 
guéri0bit  d'une  maladie. 

On  appelle  audî  coq^  le  mâle  de 
la  perdrix.  Et  coq-faifan^  le  mâle 
du  faifan. 

On  dit  d'une  perfonne  à  qui ,  par 
quelque  ^motion  fubite ,  le  fang 
monte  au  vifage ,  quelle  efi  rouge 
comme  un  coq* 
Coq,  fe  dit  figurémenc  6c  familière- 
ment ,  de  quelqu'un  qui  eft  le  prin- 
cipal en  quelque  endroit ,  qui  s'y 
difttQgue,  oui  y  eft  plt^s  remar- 
^ualïle  que  le$  aucrçs  p^ir  fpn  cré- 


COQ  I 

4ît  &  paria  fortune.  C*ejl  un  coq 
de  paroijfs.  Il  étoit  le  coq  du  vil^ 

On  dit  proverbialement  &  faml« 
lièrement ,  d'une  perfonne  qui  eft  â 
fon  aife  dans  quelque  endroit  » 
qiielle  efi  là  comme  un  coq  en 
pâte. 

La  même  chofe  fe  dit  aufll  de 
quelqu'un  qui  eft  enveloppé  d'o-« 
rèillers ,  de  cçuvdftures ,  àc.  en- 
forte  qu'il  ne  peut  fe  remuer  qu'a^ 
vec  peine. 

Coq  du  vaisseau  ,  fe  dit  en  termes 
de   Marine,  du  Cuifinier  qui  eft 

\çhargé  de  préparer  à  manger  pour 
réquf  page. 

Coq  ,  fe  dit  aufti  de  cette  figure  de 
coq  qu*on  met  fur  la  pointe  des 
clochers  des  Eglifes ,  &  qui  fert  de 
girouette.  Le  coq  de  cette  Eglife  'mo- 
dique le  vent  de  la  pluie,. 

Ordrb  du  Coq,  fe  dit  d'un  ancien 
Ordre  de  Chevalerie  qui  fut  infti-* 
tué  en  I1I4,  par  un  Dauphin  de 
Viennois,  ^n  mémoire  de  ce  que 
Claude  Polier ,  Gentilhomme  Lan- 
guedocien, le  délivra  d'un  grand 
danger  dans  une  bataille  contre  les 
Anglois  j  où  Louis  XI ,  Comte  de 
Touloufe,  commandoit*  Le  Dau- 
phin donna  le  nom  de  coq  à  cet 
Ordre ,  parce  que  Polier,  qu'il  en 
fit  le  premier  Chevalier,  portoic 
cet  oifeau  dans  fes  armes. 

Coq,  fe  dit  en  termes  d'Horlogetîe  ; 
de  la  pièce  d'une  montre  qui  couvre 
&  foutient  le  balancier. 

On  appelle  petit  coq*  dans  les 
montres  françoifes ,  une  petite  pièce 
de  laiton  ajuftée  Cat  le  coq ,  au 
moyen  d'une  vis  '&  de  deux  pieds  : 
c'eft  dans  le  trou  de  ce  petit  coq 
que  roule  le  pivot  du  balancier. 

Coq  ,  fe    dit    dans  les    pendules , 
d'une  forte  pièce  de  laiton  attachée 
ittc  lit  pUcine  de  derrière ,  dt  qui 
Aij 
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fert  à  fufpendre  le  pendule. 
Coq  ,  fe  dit  «n  termes  de  Serrurerie  , 
de  la  partie  où  le  pèle  ,  la  gâ- 
chette fe  ferme  dans  une  ferrure  à 
pèle  en  bord. 
COQ-A-UÂNE  j  fubftantif  mafcu- 
lin  indéclinable ,  &  terme  du  ftyle 
familier ,  par  lecjuel  on  exptime  un 
difcours  lans  liaifon ,  fans  ordre 
&  fans  raifoi^  //  vient  de  nous  faire 
un  coq-à'l^âne. 

Dires  des  coq-à-l'ârte;  &  n'imitez 
pas  le   DiftÎQnnaire  de  Txévpux , 
qui  dit  des  coqs-à-l'âne. 
COQ  DE  BOlSi  fubftaqtif  mafculin. 
Oifeau  qui  relTemble,  dit  M.  d'Au- 
benton»  au  coq  dinde  ,  pour  la 
grofTeur  SiC  la  figure  du  corps.  Le 
mâle  a  depuis  la  ppinte  du  bec  juf- 
qu  à  l'extrémité  de  la  queue  >  envi- 
ron deux  pieds  cinq  pouces  &ç  demi  > 
&  la  femelle  feulement  deux  pieds. 
L'envergure  du  mâle  eil  de  trois 
pieds  &  demi  9  &  celai  de  la  fe- 
mellç   de   trois    pieds  dçux   pou- 
^     ce$n    Le  bec  a  un  pouce  ^  aemii 
de  Ippgueur  dçpuis  la  pointe  juf- 
qu'au  coin  de  la  bouche.  Les  cotes, 
iont  tranchans  &  forts  y  la  langue 
eft  pointue ,  &  le  palais  en  porte 
l'empreinte  y  les  yeux  ont  l*îris  de 
couleur  de  noifette.  Il  y  a  au-defTus 
de  l'œil  une  peau  dégarnie  de  plumes 
&  de  couleur  rouge ,  comme  dans 
'  touâ  les  autres  oifeaux  de  ce  genre. 
Les  jambes  font  revêtues  de  plumes 
jufqu'â  la  naiflfance  des  doigts,  & 
'  n*en  ont  point   par  derrière.  Les 
doigts  font  unis  enfemble  par  une 
membrane,   feulement   julqu'â  la 
première  articulation ,  &  font  gar- 
nis  de  chaque  coté   d'appendices 
courtes  &  dentelées.  Cet  oifeau  a  la 
poitrine   de  couleur  roufTe-pâle, 
avec  des  lignes  noires  tranfverfales^ 
L'extrémité  de  chaque  plume  eft 
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blanchâtre  :  le  bas  de  la  gorge  eft 
d'un  rouge  plus  foncé ,  &  le  ventre 
prefque  cendré.  Toute  la  face  fu- 
périeure  eft  mêlée  de  noir ,  de  roux , 
de  couleur  cendrée  :  la  pointe  des 
plumes  eft  mouchetée ,  excepté  fur 
la  tête,  où  il  y  a  du  pourpre.  Le 
mâle  a  le  menton  noir ,  la  femelle 
la  de  couleur  rouffe ,  fans  aucun 
mélange  de  noir.' La  queue  eft  d'un 
roux  plus  ardent  j  a   des  bandes 
tranfverfales  noires ,  &  la  pointe 
des  plumes  eft  blanchâtre.  Le  mâle 
a  les  plumtes  d«  la  queue^  noire, 
dont  la  pointe  eft  blanchâtre ,  Se 
les  bords  marquetés  de  petites  ta- 
ches, de  couleur  rouffe -cendrée: 
les  deux  plumes  du  milieu ,  &  même 
les  deux  fuivantes ,  ont  des  taches 
blanches  j  celles  qui  recouvrent  la 
queue  ,  ont  la  pointe  blanchâtre  t 
quelquefois  elles  font  noires ,  par- 
lemées  dé  petites  bandes  de  couleur 
cendrée  roufsâtre.  Il  y  a  fur  le  dos 
des  lignes  noires  &  blanches  percées 
alternativement.    Les    phimes  du 
deflous  de  la  queue  font  noires ,  & 
ont  les  extrémités  &  les  bords  ex- 
térieurs blanchâtres.  La  tète  eft  de 
même  couleur   que   le  dos.    Les 
pointes  des  plumes  de  la  poitrine 
font  blanches.  Il  y  a  vingt -cinq 
gtandes  plumes  dans  chaque  aile. _ 
Toutes  celles  qui  fuivent  la  dixième 
ont  la  pointe  blanche.  Les  grandes 
plumes  des  épaules  ont  des  taches 
irrégulières  de  couleur  noire^,  & 
mêlées  d'un  peu  de  roux.  Le  mâle 
*  a  les  plumes  du  cou  d'un  bleu  lui- 
fant.  Les  cuiffes ,  les  côtés ,  le  cou , 
le  croupion  &  le  ventre  font  rnar- 
qués  de  lignes  blanches  &  noires. 
La  couleur  des  plumes  de  la  tête  eft 
d'un  noir  plus  foncé,  &  celles  qui 
entourent  t'aïius  font  cendrées.  Cet 
oifeau,  reconnoiflTable  par  fa  grof- 
feur,  varie  par  l'âge >  le  climat;  & 
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d*àacres  accidens.  11  eft  excellent  i 
manger. 
COQ  DE  BRUYÈRES  ;  fubftantif 
mafculin.  Oifeau  qui  eft  i  peu  près 
de  la  caille  d'un  coq  dinde  :  il  (>aroîc 
noir  dans  réloignemenc^  mais  en 
le  regardant  de  près  »  on  voit  que 
fes  plumes  font  entre-mèlces  de 
totttes  fortes  de  couleurs.  Au-deiTus 
des  yeux  &  autour  des  oreilles  »  on 
remarque  de  petites  plumes  rouges  : 
les  deux  ailes,  aum-bien  aue  la 
queue ,  font  traverfées  d'une  bande 
blanche  qui  repréfence  un  beau 
cercle  blanc  quand  loifeau  étale  fa 
queue ,  comme  font  le  paon  Se  le 
coq  dinde. 

Le  coq  de  bruyères  fe  plaît  beau- 
coup dans  les  bois  écartes ,  dont  le 
terrein  eft  marécageux  &  couvert 
de  moufle.  Il  fe  nourrit  de  fruits 
te  d'œufs  de  fourmis.  Parmi  les 
arbres ,  il  s'attache  principalement 
aux  chênes  &  aux  pins ,  dont  les 
pommes  lui  fervent  de  nourriture  \ 
cependant  il  fait  choix  enrre  les 
pins»  &  il  dépouille  quelquefois 
un  arbre  de  toutes  fes  pommes  , 
pendant  qu'il  ne  couche  pas  à  celles 
d'un  autre.  Le  coq  de  bruyères  n'eft 
rien  moins  qu'un  oifeau  de  proie  : 
c'eft  l'animal  le  plus  paitible  ;  il 
n'ofFenfe  pas  le  moindre  infeâe,  & 
ne  fait  aucun  dommage  ni  -aux 
champs  ni  aux  prés. 

Les  amours  de  cet  oifeau  pré- 
fentent  un  fpeftade  aflez  curieux 
Se  aflez  fingulier.  Il  commence  à 
entrer  en  chaleur  vers  les  premiers 
jours  de  Février  :  ce(ce  chaleur  fe 
manifefte  dans  tome  fa  force  vers 
la  fin  de  Mars»  &  elle  continue 
jufqu'à  ce  que  les  feuilles  pouflent 
aux  arbres. 

Pendant  tonte  cette  faifon»  on 
voie  ces  oifeaux  paflionnés  fe  pro- 
mener fur  un  pin  ou  fur  quelqu'autre 
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arbre  »  dès  la  pointe  du  jour  Se  i 
rapproche  du  foleil  couchant»  ayant 
la  queue  étalée  en  rond,  le  çou 
tendu  »  la  tète  enflée  »  &  fe  mettant 
en  toutes  fortes  de  poftures  extraor- 
dinaires. Leur  cri  amoureux  eft  un 
bruit  fort  »  qui  devient  enfuite  un 
fon  femblable  à  celui  d'une  faulx 
qu'on  aieuife ,  &  finit  par  un 
bruit  femblable  au  premier.  Ce  cri 
ceflè  &  recommence  alternative- 
ment. Tous  les  fens  de  cet  oifeau 
font  tellement  émus  dans  cesinftans 
de  paflîon  »  qu'il  ne  prend  garde  à 
rienj  il  n'entend  pas  mcmeîe  èruit 
du  fufil  quand  on  le  tire  &  qu'on 
le  manque  :  au  lieu  que  dans  tout 
autre  temps,  il  a  l'ouie fi fubtile , 
que  la  monidre  chofe  l'effarouche; 
c'eft  pourquoi  on  choifit  pour  le 
rirer  le  remps  où  il  crie.  Lorfqu'il 
a  fini  ce  finjgulier  ramage»  un  chaf- 
feur  inftruit  fe  garde  bien  de  faire 
aucun  bruit ,  parce  qu'alors  cet  oi- 
feau entend  très-clair»  Se  fait  at- 
tention à  tout. 

Chaque  coq  de  bruyères,  pen- 
dant fa  chaleur,  fe  tient  dans  un 
certain  canton ,  d'où  il  ne  fort  point  ; 
&  fouvent  dans  les  forets ,  ils  fe 
trouvent  6  près  les  uns  des  autres, 
que  d'un  même  endroit  on  en  en- 
tend plufieurs  à  la  fois.  Le  coq  eft 
d'abord  feul  j  mais  auflîtôt  que  les 
poules  l'entendent,  elles  lui  répon- 
dent, s'approchent  Se  l'attendent 
fous  l'arbre.  Chaque  coq  a  plafleur^ 
poules  comme  le  coq  domeftique  : 
il  defcendde  l'arbre,  les  coche.  Se 
féconde  leurs  œufs. 

La  poule  de  bruyères  eft  plus 
petite  que  le  coq ,  &  reflêmble  par 
fon  plumage  à  la  faifane.  Elle  pond 
jufqu'à  hmt  ou  neuf  œufs  blancs 
marquetés  de  jaune  :  elle  les  dcpofe 
au  milieu  de  la  moufle»  dans  un 
lieu  fec.  Lorfqu'cUe  eft  obligée 
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daller  chercher  fa  nourriture,  elle 
les  couvre  de  mouiTe.  Dès  que  les 
petits  font  éclos ,  la  mère  les  pro- 
mène dans  les  bois ,  où  ils  fe  nour- 
'^  riflent  d'oeufs  de  fourmis ,  fufqu'a 
ce  que ,  devenus  forts ,  ils  s  accou- 
tument à  manger  des  pommes  de; 
pin.  Quoique  ces  poules  foient; 
rrès-fccondes ,  ces  oifeaux  ne  font 
pas  fort  nombreux ,  parce  que  les 
oifeaux  de  proie  »  les  renards  »  6c 
autres  animaux  en  détruifent  beau- 
coup. 

On  voit  quantité  de  ces  oifeaux 
dans  le  nord  de  l'Angleterre  &  de 
TEcolfe.  On  prétend  qu'ordinaire- 
ment les  mâles  fe  tiennent  enfemble 
&  les  femelles  à  part.  Leur  chair  eft 
eftimée. 
COQ  DES  JARDINS;  fubftantif 
mafculin.  Plante  dont  les  tiees  font 
cannelées»  velues,  rameufes,  les 
feuilles  oblongùes ,  les  fleurs  jau- 
nâtres &  raifemblées  dans  un  calice 
hémifpbérique  tuile ,  dont  les  écail- 
les font,  aiguës  Se  ferrées  les  unes 
contré  les  autres.  Elles  naiiïènt  au 
fommet  des  tiges,  difpofées  en 
bouquet. 

Cette  plante  eft  un  peu  amère , 
mais  atomatique,  agréable,  ayant 
l'odeur  de  la  menthe  :  elle  eft  d'ail- 
leurs ftomachique,  anti-cmétique , 
carminative,  céphalique,  antinar- 
corique ,  vulnéraire ,  réfolutive ,  & 
la  femence  vermifuge. 

On  emploie  l'herbe ,  les  fom- 
mités  fleuries ,  6c  les  femences  :  on 
en  fait  un  extrait ,  une  eau  diftillée 
&  une   huile  par  inftifion,    pour 

Îjuérir    les  plaies   6c   les    conçu- 
ions. 
COQ  DINDE  i  fubftantif  mafculin. 
Gros  oifeau,  qui  nous  a  été  ap- 
porté des  Indes  occidentales,  & 
?ui  eft  aujourd'hui  très- commun  en 
rance. 
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La  tète  &  le  cou  du  coq  d'Inde 
font  recouverts  d'une  peau,  qui  or- 
dinairement eft  lâche  &  flafque^ 
&  peu  colorée;  mais  qui  fe  gonfle» 
s'étend,  6c  devient  d'un  pourpre 
vif,  lorfque  l'oifeau  eft  animé  de 
quelque  paffion  :  le  fommet  de  fa 
tête  paroit  alors  de  trois  couleurs , 
qui  font  le  blanc  ,  le  bleu  &  le 
pourpre.  On  le  voit  auffi  marcher 
avec  la  fierté  du  paon,  &  étaler 
pompeufement  fa  queue  en  roue. 

*Cet  oifeau  a  un  appendice  charnu 
6c  rouge,  qui  lui  tombe  de  deflus 
le  bec  &  defcend  d'un  pouce  plus 
bas  :  lorfqu'il  mange ,  cet  appendice 
fe  raccourcit  beaucoup.  Le  coq 
d'Inde  n'a  pas  d'éperons  aux  jam- 
bes. Quand  les  mâles  font  un  >pea 
âgés,  on  les  diftingue  des  femelles 
par  un  petit  bouquet  de  crin  qui 
ie  trouve  fous  la  gorge.  Les  ie- 
melles  ,  que  Ton  nomme  pouUs 
d* Inde  y  ont  dans  le  même  endroit 
un  petit  mot^ceau  de  chair  fans 
crin 

Les  coqs  d*Inde  varient  pour  la 
couleur.  Il  y*  en  a  dont  les  plumes 
font  noires ,  avec  un  peu  de  blanc 
à  l'extrémité  ;  d'autres  font  gri- 
sâtres, d'antres  d'un  gris  un  peu 
rougeâtre.  On  dit  que  cesoiftaux 
ont  une  antipathie  hngulière  ^our 
la  couleur  rouge ,  dont  la  vue  ï^% 
fait  prefque  entrer  en  fureur. 

Les  poules  dinde  font  deux  pon- 
tes tous  les  ans ,  l'une  en  Février 
&  l'autre  au  mois  d'Août  :  chaque 
ponte  eft  de  quinze  œufs  ;  une 
poule  en  peut  couver  â  la  fois  vingt 
à  vingt-cinq.  Ces  œufs  font  blancs  » 
parfemés  de  petites  marques  ron- 
geâtres  mêlées  de  jaune.  Quoique 
cet  oifeau  fe  foit  très-bien  habitué 
â  notre  climat,  les  petits  font  déli- 
cats à  élever  dans  leur  première 
jeune(fe  y  maïs  lorfque  -ce  -  temps 
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critique  eft  pafTé ,  ils  deviennent 
fort  vigoureux  ,  fupportent  très- 
bien  le  froid  ;  &  même  c'eft  dans 
le  temps  des  gelées  qu'ils  engrailTent 
le  plus. 

il  y  à  des  provinces  où  l'on  cha- 
ponne  les  coqs  d'Inde ,  &  où  on  les 
engraiflè ,  en  leur  faifant  avaler  de 
la  pacée  faite  d  ortie ,  de  fon  & 
dœufsî 

On  voit  i  la  Louifianne  beaucoup 
de  coqs  d'Inde  ou  dindons  fauva- 
ges  :  ils  ont  la  forme  des  nôtres  ; 
mais  Jear  plumage  eft  gris  , 
bordé  d'un  filet  doré  »  ce  qui  les 
rend  plus  beaux.  Lorfque  les  Na- 
turels du  pays  veulent  aller  à  la 
chafTe  de  ces  oifeaux ,  ils  vont  aux 
endroits  où  il  y  a  le  plus  d'orties. 
Ils  font  chafler  leurs  chiens  :  les 
dindons  sechappent  d'abord  #n 
courant  fort  vîtej  mais  lorfqu'ils 
font  près  d'être  atteints  par  les 
chiens ,  ils  vont  fe  percher  fur  des 
branches  d'arbres  ;  alors  les  Chaf- 
feurs  peuvent  tourner  tout  autour, 
&  les  tuer  les  uns  après  les  autres , 
fans  qu'aucun  s'envole.  Les  Natu- 
rels du  pays  trelfent  les  petites  plu- 
mes de  ces  oifeaux  pour  fe  faire  des 
mantes  pour  l'hiver.  Ils  fe  fervent 
de  la  queue  pour  faire  des  éventails 
&  des  parafols. 

COQUALLIN}  fubftanrifmafculîn. 
Joli  animal  quadrupède  ,  très -re- 
marquable par  fes  couleurs,  plus 
grand  que  l'écureuil  auquel  il  ref- 
lemble  d'ailleurs  beaucoup  par  la 
forme  du  corps.  H  a  le  ventre  d'un 
beau  jaune  i  8c  la  tète  jiufli  bien 
que  le  corps ,  variés  de  blanc  &:*de 
noir ,  de  brun  &  d'orangé  :  il  fe 

•  couvre  de  fa  queue  comme  l'écu- 
reuil, mais  il  n*a  pas  comme^ui 
des  pinceaux  de  poil  à  l'extrémité 
des  oreilles  ;  il  ne  monte  pas  fur 
les  arbres  j  il  habite  comme  Técu- 
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reuil  de  terre  appelé  le  Suîjfe^  dans 
des  trous  &  fous  les  racines  des 
arbres.  11  y  fair  fa  bauge,  &  y  élève 
fes  petits  :  il  remplit  aafli  fon  do- 
micile de  graines  &  de  fruirs  pour 
s'en  nourrir  pendant  1  hiver  j  il  eft 
défiant  &  rufé  ,  &  même  aflèz  fa- 
rouche pour  ne  jamais  s'apprivoifer. 
11  paroît  que  le  coquallin  ne  fe 
trouve  que  dans  les  parties  méri- 
dionales de  l'Amérique.  Les  écu- 
reuils blonds  ou  oraneés  des  Indes 
orientales  font  bien  plus  petits ,  & 
&  leurs  couleurs  font  uniformes  \ 
ce  font  de  vrais  écureuils  qui  grim- 
:>ent  fur  les  arbres  &  y  fonf  leurs 
>etits  ;  au  lieu  que  le  coquallin  Ce 
e  fuiffe  de  l'Amérique  ,  fe  tien- 
nent fous  terre  comme  les  lapins  ^ 
&  n'ont  d'autre  rapport  avec  l'c- 
cureuil ,  que  de  lui  reflembler  par 
la  figure. 
COQUARDEAU  ;   vieux  mot  qui 
fignifioit  autrefois  difcur  de  fleu- 
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COQUARDIE  \  vieux  mot  qui  fi- 
gnifioit autrefois  Aventure. 

COQUART:  vieux  mot  qui  figni- 
fioit autrefois  Sot. 

COQUE;  fubftantif féminin.  Écale 
d'oeuf  ou  de  noix.  Ce  n'cfl  quant 
coqu€  de  noix.  Des  poulets  qui  for- 
tent  de  la  coque 

Coque  ,  feditauflî  de  l'enveloppe  où 
fe  renferme  le  ver  à  foie  quand  il 
veut  filer  ,  de  même  que  de  l'enve- 
loppe de  plufieurs  autres  chenilles. 
Les  coques  des  chenilles  varient 
par  leur  figure  \  la  plupart  font 
ovales  ou  iphcroïdes  ;  d'autres  de 
figure  conique  ,  cylindrique  ,  an- 
gulaire, &Cn  ' 

L'ufage  principal  pour  lequel  les 
infedkes  fe  conftruifent  des  coques , 
eft  pour  y  fubir  leur  rransforma- 
lion  :  ils  s*y  changent  en  nymphes 
ou  en   chryfâlides  :   elles  fervent 
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d'ailleurs  à  garantie  l'animal  des 
injures  de  lair  &:  de  la  pourfuice 
.  de  Tes  ennemis. 

Coque  »  fe  dit  encore  en  termes  de 
Botanique ,  de  Tenveloppe  de  cer- 
tains fruits  ou  de  certaines  fe- 
mences. 

Coques  du  Levant,  fe  dit  de  cer- 
tains petits  fruits  fphériques ,  gros 
comme  des  pois ,  d'un  brun  noi- 
râtre ,  &  qui  nous  viennent  fecs  des 
Indes  orientales.  On  s'en  fert  pour 
faire  mourir  les  poux. 

Ces  fruits  ont  auflî  la  propriété 
.  d'enivrer  le  poiiTon ,  &  de  le  faire 
prendre  aifément  j  mais  comme  iljs 
en  corrompent  la  chair ,  il  eft  dé- 
fendu de  faire  ufage  de  ce  moyen 
pour  pécher. 

Coques  ET  vanons,  fe  dit  en  termes 
de  pèche ,  d'une  efpèce  de  coquiU 
lage  qui  renferme  un  poifTon. 

Coque  ^  fe  dit  en  termes  de  Marine 
&  de  Corderiç ,  d'une  boucle,  ou 
faux  pli  qui  fe  fait  à  une  corde  que 
l'on  a  trop  tordue  en  la  fabriquant. 
On  dit  proverbialement ,  figuré- 
ment  ,  &  par  reproche  ,  qa*une 
jeune  perfonne  ne  fait  que  fortir  de 
la  coque  ;  pour  dire  ,  que  ce  n'eft 
encore  qu'un  enfant.  Elle  ne  fait 
que  fortir  de  la  coque  ,  &  elle  fe  pare 
déjà  comme  une  grande  fille. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
&  la  féconde  très-brève. 

On  prononce ,  &    Ton  devrpit 
icnt^koke.  Voyez  Orthographe. 

COQUEBERS,  COQUEBIN  ;  vieux 
mots  qui  fignifioient  autrefois  fpt , 
inpertinent. 

COQUELICOT  i  fubftantif  mafcu- 
lin.  Sorte  de  pavot  rouge  qui  croît 
dans  les  blés.  Le  double  &  le  pana- 
ché fe  cultivent  dans  les  jardins ,  & 
font  recherchés  pour  lei  parterres 
Voye\  Pavot. 

COQUELOURDEj  fubftantif  fémi- 
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nin.  Pulfatilla,  Plante  i  fleurs  eft 
rofe.  Il  fort  du  milieu  un  piftil  en^ 
vironné  d'étamines  »  &  qui  devient 
dans  la  fuite  un  fruit  où  les  femen* 
ces  font  raflemblées  en  un  bouquet^ 
&  terminées  par  un  petit  filet  :  il  y 
a  de  petites  fjsuilles  qui  entoutenc 
la  tige  au-deflusde  la  fleur,  comme 
dans  l'anémone ,  dont  la  coque- 
lourde  diffère  en  ce  que  les  femen-- 
ces  font  nues  &  terminées  pai  une 
queue. 

Cette  plante  eft  déterfive ,  inci- 
five  &  vulnéraire:  on  tire  de  l'herbe 
une  eau  diftillée ,  très-propre  pour 
détereer  les  vieux  ulcères  :  les  feuil- 
les pillées  &  appliquées  fur  le  mal  » 
font  le  même  effet. 

Les  Jardiniers  appellent  auflî  co- 
quelourde ,  une  efpèce  de  lychnis. 
COQUELUCHE  j  fubftantif  fémi- 
nin. Cuçullaris  morbus.  Sorte  de 
rhume  qui  caufe  des  toux  violen- 
tes ,  &  qui  règne  de  temps  en  ten^ps 
en  Europe  ,  ou  il*  fait  quelquefois 
beaucoup  de  ravage. . 

Cette  maladie  eft  ordinairement 
accompagnée  de  fièvre  9  de  mal  de 
tète  »  de  foiblefle  »  d'oppreflîon ,  de 
douleur  dans  l'épine  du  dos  »  &c. 

Pour  la  guérir ,  il  faut  travailler 
à  corriger  l'acrimonie  de  la  lym- 
phe \  a  rétablir  la  tranfpiration 
troublée  par  la  congeftion  des  fé^ 
roGtés  qui  fe  font  formées  dans  les 
parties  intériejires ,  &  à  évacuer  ces 
férofités  yiçïeufes. 

On  corrige  l'acrimonie  de  la  lym- 
phe par  les  émulfions  des  fubftances 
uileufes ,  la  crème  d'amande  »  la 
graine  'de  pavot  blanc  ,  l'eau  de 
gruau  »  les  décoctions  de  navets  » 
d'orge ,  le  bouillon  de  poulet ,  de 
chapon»  &c.  On  hâte  les  çxcrétipns 
par  les  infufions  chaudes  de  racines 
de  réglifle  &  de  fleurs  de  fureau , 
la  lemençe  de  fçnouil  ,  le  payoc 

lauvage  ^ 
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fauvage ,  &c.  On  procure  l'cvaçua- 
cion  des  matières  vicieufes  qui  fë- 
journenc  dans  les    glandes   de  la 

S  orge  9  par  les  peûoraux  j  6c  celles 
es  inteftins  par  des  purgatifs  ,  en 
prefcrivant  ces  remèdes  dans  la 
dofe  convenable ,  félon  la  nature 
des  fymptâmes»  leur  nombre ,  leur 
violence ,  l'âge ,  le  fexe  &  le  tem- 
pérament du  malade. 

Coqueluche,  eft  auflî  on  vieux  mot 
qui  /ignifioit  autrefois  capuchon. 

On  dit  encore  aujourd'hui  fi- 
gurément»  familièrement.  Se  par 
alliiHon  i  la  coqueluche  dontbnfe 
coiffbit  autrefois  ,  qxVune  ptrfonne 
efi  la  coqueluche  de  la  Cour  j  de  la 
faille  ,  du  quartier  ;  pour  dire , 
qu'elle  eft  fort  en  vogue.  Cette  jeune 
Dame  eft  la  coqueluche  de  la  Cour. 

La  première  fyllabe  &  la  troîfiè- 
me  font  brèves ,  &  les  autres  très- 
brèves. 

COQUELUCHON  ;  fubftantif  maf- 
culin.  Cucullus.  Efpèce  de  capuchon. 
Ce  moine  a  perdu  fort  éhqueluchon. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  très -brève,  &  les  autres 
brèves  au  fingulier  ;  mais  la  der- 
nière eft  longue  acv  pluriel. 

COQUEMAR  i  fubftantif  mafculin. 
Cucuma.  Efpèce  de  pot  de  terre  ver- 
nifle ,  ou  de  cuivre ,  ou  de  quelque 
aurre  métal  ,  ayant  une  anfe ,  un 
large  ventre ,  au-defTus  duquel  il  eft 
rétréci,  &  un  couvercle  à  charniè- 
re. Il  fert  ordinairement  à  faire 
chauffer  de  Teaii.  Ce  Barbier  fe  fert 
d'un  cùquemar  d'argent. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  très  brève }  &  la  troifième 
longue. 

COQUERELLES  ;  fubftantif  fémi- 
nin. Avtllam^.  Terme  de  l'Art  hé- 
raldique, qui.fe  dit  d'une  efpèce  de 
noifenesvenes  &  en  fourreau.  • 

COQUEREr  s  fubftantif  mafculin. 

lomz  rn. 
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'AlkekengL  Plante  i  fleur  monopé« 
taie .,  découpée  en  rayons  :  le  piftil 
fort  d'un  calice  fait  en  forme  de 
cloche  \  il  eft  attaché  k  la  partie 
moyenne  ,  &  il  devient  dans  la 
fuite  un  fruit  mou,  fait  comme 
une  cerife  \  ce  fruit  renfenne  des 
femences  ordinairement  plates ,  8c 
enveloppées  dans  une  veifie  mem- 
braneu(e ,  qui  n'eft  autre  chofe  que 
le  calice  dilaté.  Les  tiges  font  ve- 
lues ,  &  les  feuilles  entières  »  poin« 
tues ,  &  foutenues  par  de  longs  pe«- 
tioles. 

Cette  plante  eft  très -commune 
dans  les  haies.  On  fait  uCige  de  fes 
fruits  en  Médecine  :  ils  font  diuré« 
tiques  ,  rafraîchiflans ,  &  légère* 
ment  anodins  :  on  en  avale  quatre, 
cinq ,  8c  même  fîx ,  crus  ou  bouil* 
lis  ;  le  fuc  s'en  donne  eitpriipé  & 
dépuré  par  l'ébuUition ,  à  la  dofe 
d'une  once  pour  les  perfonnes  \  8c 
i  la  dofe  de  quatre  onces ,  le  matin 
à  jeun  ,  lorfqu'il  eft  récent  8c  fer- 
menté avec  du  moût  :  on  fait  pren- 
dre le  fuc  (impie  aux  animaux ,  â  ta 
dofe  de  deux  onces ,  &  à  la  dofe  de 
fix  onces ,  lorfqu'il  eft  fermenté  avec 
du  moût. 

COQUERONi  fubftantif  mafculin, 
&  terme  de  Marine,  qui  fe  dit  d'une 
petite  chambre  pratiquée  à  l'avant 
despetits  bâtimens ,  laquelle  fert  de 
cuinne. 

COQUES;  (Gonzales)  nom  propre 
d'un  Peintre ,  né  â  Anvers  en  i  ^  i  S. 
Il  fe  forma  fur  les  ouvrages  de  Ru- 
bens  &  de  Vaxfdick.  11  réuflit  dans 
quelques  fujets  d'hiftoire  ,  mais  le 
portrait  fut  le  genre  dans  lequel  il 
excella  particulièrement.  Étant  de- 
venu amoureux  ,  cuoique  marié  y 
d'une  jeune  Flamande ,  il  alla  avec 
elle  habiter  d'autres  climats  ,  fens 
que  depuis  on  air  fu  où  il  s'étoit  re- 
tiré* 
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COQUESIGRUÊ;  fubftantif  fémi- 
nin ,  &  terme  du  ftyle  familier , 
par  lequel  on  exprime  des  fnvoli- 
tes ,  des  chimères  ^  des  :  puérilités. 
Elle  s'amufcdc.coqMcJigrucs*. 

COQUET*;  nom  propre  d*ùne  petite 
île  de  la  côc-e  d'Angleterre  ,  dans  la 
Province  de  N  >rthumberland  ^.  au- 

,    près  deTîlé  de  Farn- 

GOQUET,  EITE;  adjeftlfrProctfj.. 
Qui  fait  îe  calant  j  qui  cKercHe  à, 
paroître. aimable ,  à  iiifpirer  de  la- 
mour.  Tamais  Abbé  ne  fut  plus  co^ 
quet  que  ce  Magîjlrat.  Cette  Dame 
eji  bien  coquette..  Elle  a  le  caur  co- 
queti. 

GoQUET  ,  s'emploie  auffi  (ubftanti- 
vement.  Ceft  un  coquet ,  une  co- 
quette. 

GoQUET ,  fé  dît  en  termes  à&  Riviè- 
res, d'Une  forte  de  petit  bateau  qui 
vient  de  Normandie,  amenée  des 
marchandifes  à  Paris. 
.    La  première  fyllabe  eft  brève ,  la- 
féconde  moyenùe  au.fihgulier  maf- 
culin,  m;iis   longue  au  pluriel,  &: 
moyenne  au    féminin,  qui. a. une: 
troifième  fyltabe  très-brève. 

Ce  mot  employé'  comme  àd— 
jédif,  ne  doit  pas  régulièrement 
précéder  le  fubftcintif.  auquel  il  fe 
rapporte.  Ofi  ne  dira  pas  une  co- 
quette femme  ,  .mais  une  femme  co- 
queue. . 

GOQUETÉ;;  participe,  paflîfîndécli- 
clinable.  Voyci  Coqueter. 

GOQUETER;  verbç  neutre  de  la 
première  -  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme.  Chanter*. Ter- 
me du  fly  le  familier,  qui  fignifie 
chercher  à  plaire ,  à  paroître  aima- 
ble, adonner  de  l'amour.  Ellena 
jamais  fait  que  coque  ter  i  Elle.,  co* 
quette  continuellement. 
GoQUBTER  ,  fe  dit  en  termes  de  Ri- 
vière,. de  l'aélion  de  quelqu'un,qui. 


avec  un  aviron ,-.  rtiène  &  fait  aller 
un4>ateau  au  vent*. 
COQUETIER  y  fubftantif  mafculin. 
Marchands  d  œufs  &  de  volailles 
en  gros.  Ce. font  les  Coquetiers.de 
Normandie ,  dû  Maine.^  de  la  Brie 
&. de,  la*  Picardie,  aoi  conduifent  à 
Paris  des  œufs  &c  des  volailles.. 

COQUETTERIE;,  fubttantif  fémi- 
nin. Immoderatum  placendifiudium. 
L'àdionvde  chercher  i  pilaire,. à 
paroître  aimable ,  à^  donner  de  l'a- 
mour. Elle  mile  de  la  coquetterie  • 
dans  tout. ce  queUe^ dit*. 

•  La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  moyenne ,  latroifièrne  très-  - 
brève  ,  &.  lasquatrième  longue. 

COQUILLADE  y.  fubftant^f  mafcu- 

,     lin.  Petit  poiûbn  qui  refifemblebeau-- 
coup  au  percepierre ,  dont  il  ne  dif- 
fère cuères  qu'en  ce  qu'il  a  une  crête 
tranfverfale  fur  la.  tète. 

COQUILLAGE;  fubitantif  mafcu- 
lin.  Conchylia.  Terme  collefttf,  qui 
fedit  de  petits  poilïbns  recouverts 
d'une  fubilance  dure  que  Ion  noïTi- 
uxQxoquille.  Voyez  Coqurle.  Nous  * 
parlons  de  chaque  coquillage  connu - 
fous  le  nom  qui  lui^eft  propre. 

Coquillage  ,    fignifie    quelquefois- 
Tefpèce .,de  jcoquille.  Le^coquillage  de 
la  porcelaine.: 

Coquillage.,  fedit.  aufiî  d'un  atiias 
de  coquilles,  ou  d'un  arrangement 

:    fymmétrique  de  diverfes  coquilles- 
dont  on  fait  des  compartimens  de 
lambris,, de  voûtes j. des  décora-- 

.    tions  de.grotteS',  de  portiques,,  de 
baffins  de  fontaines  y&c. 

Les  deux  premières  fyllabes  font  ^ 
brèves ,  la.  troifième  moyenne  ,  & 
la  quatrième  très-brève. 

On .  pfononce^  &    l'on   devroit 
écrire  kokiliaje^    Voyez  .  Ortho- 

GAAVUE. 

COQUILLART;  fubftantif  mafcu- 
.    lin ,  &  terme  de  Carriers^  qtii  fe  dir  : 
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^*uiY  lit  de  pierre  de>  caille  parfemé  de 
«xoqutlles,  lequel  eft  ordinairement 
•le  quatrième  de  ceux  que  ces  ou- 
vriers rencoiurenc  dans  les  carriè- 


res. 


^COQUILLE  ;  fubftantif  féminin. 
Concha.  Partie  dure  qui  recouvre 
Jes  limaçons  &  les  poiiibns  que  les 
Nâturaliftes  appellent  Tefiacées , 
xomme  les  moules ,  les  pourpres  y 
les  porcelaines,  les  pétoncles ,  &c. 

Les  Coquilles  font  univalves,  bi- 
valves ou  multivalves  :  les  unival- 
ves /ont  d  une  feule  pièce ,  les  bi- 
valves deddUx  pièces,  6c  les  mul- 
tivalves ,  de  ^rois ,  de  cinq  ou  de 
douze  pièces. 

On  divife  aulE  les  coquilles  en 
-trois  clades  générales ,  <}ui  font , 
les  coquilles  de  terre  ,  les  xroquil 
h%  d'eau  douce ,  &  Its  coquilles  de 
'mer. 

La  première  clafle  ne  comprend 
me  des  coquilles  univalves  ,  qui 
iont  des  buccins  &  des  limaçons. 

Les  Coquilles  d'eau  douce  font 
univalves  ou  bivalves  :  les  premiè- 
j^ei  font,   les  buccins  ,    les  lima- 

Î;ons  y  les  nérites  &  les  patelles  : 
es  autres  font ,  les  moules  6c  les 
pétoncles. 

Les  Coquilles  de  mer  font  uni- 
vaWes  ,  bivalves  »  ou  multivalves  : 
les  univalves  font«  les  pateHes,  les 
dentales ,  les  tubes  vermiculaires  y  * 
les  nautillés ,  les  limas ,  les  néri- 

•  tes  y  les  oreilles  de  mer  ,  les  fa- 
bots  y  les  porcelaines ,  les  rhombes 
&  les  buccms.  Les  bivalves  font , 
les  peignes,  les  huîtres ,  les  fpon- 
dyles  y  les  meres*perles ,  les  péton- 
cles y  les  moules ,  les  pinnes  ma- 
rines ,  les  rollines  y  les  (bienes ,  les 

•  chames-pholades.  Les  multivalves 
font  les  phoUfles  ,  les  anatiféres, 
&  les  glands  df  mer. 

Oa  nomme  Jpires  les  cours  & 
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circonvolutions  que  fait  une  co- 
quille en  fe  repliant  fur  elle  mê- 
me :  on  compte  les  fpires ,  en  par- 
tant de  louvetrure  de  la  coquille , 
6c  en  remontant  vers  le  fommer. 
Lqs  fpires^  dans  le  plus  grand  nom- 
bre des  coquilles ,  vont  de  droite  à 
gauche  ,  en  fe  fuppofant  dans  la 
'  coquille  à  la  place  de  l'animal  ;  les 
coquilles,  dans  lefquelles  les  fpires 
tournent  de  gauche  à  droite,  font 
rares ,  &  fe  nomment  uniques. 

Le  nombre  des  fpires  &  leur 
figure  varient  dans  la  mcmeefpèce» 
par  1  âge  6c  par  le  fexer 

Le  fommoc  eft  la  partie  <}ui  fait 
ordinairement  la  pointe  ,  &  tou- 
jours le  fond  même  de  la  coquille. 
Cetre  partie  varie  un  peu  dans  quel- 
ques-unes, telles  que  le  lepas  ,  dans 
lequel  il  y  a  à  k  place  un  creux 
comme  un  ombilic ,  le  bouton  eft 
la  pointe  du  fommer. 

La  partie  par  où  fort  l'animal , 
eft  appelée  ordinairement  bouche  ; 
mais  M.  Adanfon  Ta  défignée  par 
celui  à'ouverture ,  afin  de  ne  pomc 
confondre  l'ouverture  de  la  coquille 
avec  la  bouche  de  l'atiin^al.  La  fi- 
gure de  l'ouverture  varie  dans  ài^ 
verfes  efpèces  de  coquillages. 

Voptrcule  eft  une  petite  pièce 
cartilagineufe  ou  pierreufe ,  ue  fi- 
gure variable ,  qui  eft  attachée  au 
corps  de  l'animal.  Dans  quelques 
efpèces,  elle  ferme  exaâement  l'ou- 
verture :  l'animal  l'ouvre  lorfqu'il 
veut  forcir  de  la  coquille ,  &  la  re-r 
ferme  au  moindre  danger  \  mais  il 
y  a  des  coquillss  »  telles  que  les 
rouleaux  &  quelqîies  efpèces  de 
pourpres  ,  dont  l'opercule  ,  beau- 
coup plus  petite  que  l'ouverture , 
ne  paroît  pas  propre  k  garantir  l'a- 
nimal contre  l'attaque  des  corps 
étrangers.  L'opercule  dans  les  ef- 
pèces de  limaçons  operculés,  eft 
Bij 
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toujours  (îlionnée  de  pluileurs  li- 
gnes concentriques  &:  parallèles  â 
les  bords  ^  elle  etl ,  ou  d  une  nature 
crcracée>  diffoluble  dans  les  acides, 
ou  d'une  fubftance  cartilagineufe , 
inaltérable  par  les  acides  ;  mife  fur 
le  feu  3  elle  répand  ordinairement 
une  odeur  forte  infupportable  » 
mais  Quelquefois  gracieufe.  Ces 
opercules  font  remarquables  par 
leursTiUons  concentriques ,  &c  dif- 
férent eflentiellement  des  opercu- 
les des  limaçons  terreftres  ;  car 
ces  premières  naiffent  avec  l'ani- 
mal y  auquel  elles  font  adhérentes^ 
au  lieu  que  celles  des  limaçons  ter- 
reftres n'adhèrent  point  à  l'animal  ^ 
mais  font  fermées  tous  les  ans,  une 
ou  plufieurs  fois ,  par  une  bave  vif- 
queufe  fortie  du  corps  du  limaçon. 
Cette  bave  fe  durcit ,  dévient  blan- 
che ,  &  le  garantit  de  la  grande  fé- 
cherelTe  ,  oecaiionnée  ,  loit  par  la 
grande  chaleur ,  foit  par  le  grand 
troid  :  on  ny  obferve  point  de 
rayons  concentriques  ;  elle  eft  dif- 
foluble  dans  les  acides. 

V ombilic^  eft  un  trou  dont  eft 
percé  le  noyau  de  la  coquille  à  fa 
partie  fupérieure.  1 

On  nomme  battans  Içs  deux  piè- 
ces des  coquillages  bivalves ,  parce 
Qu'elles  font  ordinairement  toutes 
eux  d'une  forme  alTez  femblable , 
comme  le  font  les  deux  battans  d'u- 
ne porte.  L'endroit  où  les  mufcles 
du  corps  de  l'animal  étoienc  atta- 
chés ,  le  fait  toujours  reconnoître 
dans  la  furface  interne  de  ces  bat- 
tans ,  où  Ton  voit  une ,  deux  ou  plu- 
fieurs taches  enfoncées. 

La  charnière  fe  trouve  placée  pro- 
che des  fommets ,  accompagnée  c^ 
deuts  qui  contiennent  les  battans , 
toujours  dans  la  même  place ,  ainfi 
qu'on  l'obferve  dans  la  nérire. 
Le  ligament  eft  un  corps,  fpon- 
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gieux ,  ou  une  efpèce  de  mufcle 
placé  à  la  charnière  ,  dont  l'ufage 
eft  de  fermer  ou  d'ouvrir  la  coquiU 
le  ;  il  eft  en-dedans  dans  lès  co- 
quilles qui  ne  font  point  dentées  \ 
mais  il  fe  trouve  placé  en  -  dehors 
dans  celles  qui  le  font  :  les  Natura- 
liftes  nomment  ce  ligament  gin^ 
glime. 

Les  Coquilles  font  enveloppées 
extérieurement  d'une  membrane 
plus  ou  moins  fine,  fuivant  les  ef- 
pèces  de  coquillages  ^  on  peut  la  • 
nommer  Itpériojle:  elle  en  fait  réel- 
lement l'office ,  puifqu  elle  contri- 
bue ù  l'accroiffement  de  la  coquille 
&  à  fa  confervation.  M.  Âdanfon 
ne  diftingue  la  nacre,  comme  partie 
de  la  coquille ,  que  pour  faire  con- 
noître  par  ce  titre ,  quelles  font  cel- 
les qui  en  portent  ;  celles  qui  n'en 
portent  pas ,  &  enfin  celles  dont  la 
fubftance  tient  le  milieu  entre  la 
nacre  &  la  nature  ordinaire  des  co* 
quilles. 

Remarquez  que  coquille  ne  fe 
dit ,  ni  des  huîtres ,  ni  des  tortues  : 
on  dit  écaille  d' huître  ^écaille  M  tortu^. 

Pour  dire ,  qu'une  perfonne  êft 
fort  jeune ,  on  dit  familièrement  > 
K]}i*elle  nefaitquefonirde  la  coquille • 

On  dit  proverbialement  ,  que 
quelquun  vend  bien  fes  coquilles^ 
quilfaie  bien  valoir  fes  coquilles  ^ 
pour  dire ,  qu'il  fait  bien  valoir  fes 
denrées  &  fon  travail. 

On  dit  auffî  proverbialement ,  i 
une  perfonne  qui  voulant  en  faire 
accroire  i  quelqu'un ,  s'adreffe  fans 
le  favoir  à  plus  fin  qu'elle ,  à  qui 
vendez-vous  vos  coquilles  ?  Porteiç^ 
vos  coquilles  à  d* autres.  Porte^  vos 
coquilles  ailleurs.  Cejl  vendre  des  co^ 
quilles  à  ceux  quîyiennent  de  S.  Michel. 

On  dit  encore  proverbialement 
&  figurément  ,  que  quelqu'un  ç/? 
rentre  dans/a  coquille  i  pour  dire. 
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qu'il  s'eft  retiré  d'une  eiitreprife  té- 
méraire. 

Coquille  ,  fe  dit  aufli  des  coques 
d'oeufs  Se  de  noix ,  fur  tout  quand 
elles  font  rompues  »  caflTces. 

Coquille,  fe  dit  en  termes  d'Archi- 
tecture ,  d'un  ornement  de  Sculp- 
ture imité  xies  conques  marines  >  & 
qui  fe  met  au  cul  de  four  d  une  niche. 

Coquille  double,  fe  dit  de  celle 
qui  a  deux  ou  trois  lèvres ,  comme 
celle  de  Michel-Ange  au  Capitole. 

Coquille  ,  fe  dit  aufli  d'un  petit  or- 
iiemear  qu'on  taille  fur  le  contour 
d  un  quart  de  rond. 

Coquille  d'escalier  j  fe  dit  dans 
un  efcalier  de  piçrre  à  vis ,  du  def- 
fous  des  .  marcnes  qui  tournent  en 
limaçon ,  &  portent  leur  délarde- 
menr.  On  appelle  de  même  dans  un 
efcalier  de  bois  rond  ou  carré ,  le 
deflbus  des  marches,  délardées,  lat- 
tées  &  ravalées  de  plâtre. 

Les  ouvriers  donnent  encore  le 
nom  de  coquilles ,  à  deux  morceaux 
de  métal ,  pareils ,  forgés  &  aboutis 
en  relief  pour  être  foudés  enfemble, 
comme  les  deux  moitiés  d'une  bou-  ^ 
le  ou  d'une  fleur  de  lys,  &  d'autres 
ornemens  à  deux  paremens  Se  ifolés. 

Coquille  ,  fe  dit  eh  termes  de  Pein- 
tres Eventailliftes  ,  de  petites  co- 
quilles de  moules  de  rivière ,  dans 
lefquelles  on  fixe  par  le  moyen  d'une 
gomme,  de  l'or,  de  l'argent  ou  quel- 
que autre  métal  pulvérifé  à  l'ufagc 
de  ces  Artiftes. 

Coquille  ,  fe  dit  en  termes  de  Jar- 
dinage ,  d'un  ornement  qui  imite 
les  conques  marines  9  &  dont  on  fe 
fe  fert  dans  les  compartimens  des 
parterres',   pour  en  orner  la  naif- 
fance  ,  le  milieu ,  ou  les  côtés. 
Coquilles  a  boulet  ,  fe  dit  en  ter- 
mes de  l'Art  militaire ,  des  moules 
dont  on,fe  fert  pour  faire  les  boulets. 
Coquille,  fe  du  en  termes  de  Dia- 
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faiantaires  ,  d'un  uftenfîle  de  cul- 
vre  dont  ils  fe  fervent  pour  mettre 
les  diamans  en  foudure. 
Coquille  ,  fe  dit  en  termes  de  Char^ 
rons  >  d'une  planche  fculptée  en  co- 
quille, fur  laquelle  lexocher  ap- 
puie fes  pieds. 
Coquille,  fe  dit  en  termes  de  Ru- 
baniers,de  certains  agrémensqui 
fe  font  fur  les  libères  des  galons  1  Se 
qui  imitent  à  peu  près  les  coquilles. 
CoquiClb  ,  fe  dit  en  termes  de  Mar- 
chands de  Modes ,  d'un  demi  cer- 
cle unpeu  pliûe,  formé  d'nme  bande 
d'étoffe  découpée ,  ou  d*un  refeatt 
d'or  ou  d'argent. 
Coquille  ,  fe  dit  en  termes. d'Impri- 
merie ,  d'une  lettre  déplacée  de  fon 
ca<(Iètin  ,  &  mêlée  parmi  d'autres 
lettres  de  la  même  caffè  :  ce  mé-« 
lange  répété  brouille  le  caractère , 
&  charge  une  épreuve  de  nombre 
de  lettres  pour  d'autres,  que  l'on 
appelles  des  coquilles. 
Coquille  ,  fe  dit  en  termes  d'Ana- 
toniie ,  de  quelques  os  (itués  dans 
les  fotTes  natales,  à  caufe  qu'ils  ref- 
femblent  i  des  coquillages. 
Coquille,  fe  dit  aulli  d'^ine  desca^ 
vités  du  labyrinthe  ,  laquelle  tire 
ifon  nom  de  fa  reflemblance  avec 
une  coquille  de  limaçon. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  Se  la  troidème  très-brève. 
Les  //  fe  prononcent  mouillés. 
COQUILLE;   (Guy)  nom   propre 
d'un  fameux  Jurifconfulte  ne  à  De- 
cife ,  dans  le  Nivernois ,  en  1 5 1  j , 
&  mort  à  Nevers  en  1^03.  On  a  de 
luiplufîeurs  ouvrages,  entr'autreSf 
l'Hiftoire  du  Nivernois  ;  des  infti- 
tutions  au  Droit  françois ,  Se  di- 
vers traités  des  libertés  de  l'Eglife 
Gallicane. 
COQUILLARD  ;  vieux  mot  oui  s'eft 
dit  autrefois  d'un  mari  dont  la  fem- 
^     m^  écoit  iufidelle. 
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COQUILLIER  i  fubftanrif  mifcuUn. 
•CoUeûion  àe  coquilles ,  ou  lendroir 
d'un  cabinet  d'iiidoire  naturelle, 
<lans.Iequel  elles  font  ranenibléss. 

CpQUiLLiER.,  fe  dit  au(n  en  ternnes 

-  d'Eventailliftes,  d'une  boîte  divifée 
par  de  petites  barres  de  bois  en  plu 

^    Heurs  cellules  y  où  ils   placent  les 
coquilles  qui  contiennent  les  cou- 
'  leurs  dont  ils  font  ufage. 

COQUILLOI^T  ;  fubftantif  mafculin, 
j8c  terme  de  Monnoyage  ,.qui  fe  dit 

.  de  l'argent  fin  que  l'on  retire  en 
fprrae.  de  coquille ,  au  bout  d'une 
.efpèce  de  braiïbir  ,  quand  ce  .métal 
eft  d  un  certain  degré  de  fufion. 

COQIJIMBO  i   nom    propre   d'une 

^  ville  maritime  de  rAraérique  méri- 
dionale «  an  Chili,  fituée  dans  une 
vallée  fertile  &  riante ,  près  d'une 
rivière  de  même  nom  ,-fous  le  306^ 
degré  24  minutes  15  fécondes  de 
longitude,  &  le  19*^  54  minutes  ic 
fécondes  de  latitude.* Elle  a  été  pil- 

.  lée  deux  fois,  &  brûlée  par  les  An- 
gloiSf  Elle  eft  peu  peuplée. 
:  La  rivière  a  fa  fôurce  dans  les 
montagnes  des  Andes  ,  &  fon  em- 
bouchure dans  la  mer  du  Sud,  près 
de  la  ville  dont  on  vient  de  parler. 
COQUIN,  INE  i  fubftantifs./w/^ro- 
ius  ,  a.  Fripon  ,  maraut.  //  nous 
joua  un  tour  de  coquin. 

Coquin  ,  fe  dit  auflî  dans  la  fignifiça- 
tion  d'infâme  &  lâche.  C'efl  un  co- 
quin qui  afacrifié  fa  compagnie  a  un 
vil  intérêt. 
Coquin  ,.  fe  dit  encore  par  injure  & 
,par  mépris.  C'efi  un  maître  coqu'n, 
-On  dit  d!une  femme  qui  fe  pro- 
ft'itue ,  que  c'efi  une  coquine. 
Coquin.,   s  emploie  auflî  adjedive- 
ment ,  mais  dans  cette  acception , 
il  n'eft  guères  ufité  quçn iCes  phra- 

.  fes  du  ftylefa.milieir  ,  urf  métier  co- 
qfiin  y  une  vie  coquine  ;  pour  dire , 
iin  emploi  où  l'pn  fe  plaît  >  pajrce 
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qu  11  n*y  a  prefque  rien  à  Faire  ^  & 
une  forte  de  vie  douce  y  molle  & 
fainéante  ,  à  laquelle  on  s'habitue. 

La  première  lyllabe  eft  brève  j  la 
féconde  moyenne  au  fingulier  maf- 
culin j  mais  celle-ci  eft  longue  aa 
pluriel ,  &  brève  au  féminin  ,  qui  a 
une  troifième  fyllabe  très-brèye. 

COQUlNERlEi  fubftamif  féminin 
du  ftyle  familier,  qui  fe  dit  d'une 

'  aâiôn  de  coquin.  On  lui  impute  cette 
coquinerie. 

COR  ;  fubftantif  mafculin.  Clavus^ 
Sorte  de  durillon  qui  vient  aux 
pieds. 

Les  c^rjont  pour  caufe  une  trop 
grande  compreilion  de  la  peau,  qui 
en  confcquence  ,  fe  durcir  &  forme 
un  nœud.  \\s  font  ordinairement 
ronds. 

On  propofe  beaucoup  de  remèdec 
pour  guérir  les  cors  ,  mais  il  en  eft: 

{»eu  qui  réuffiffent.  En  général  tous 
es  médicamens  émolliens  &  relâ- 
chans ,  font  du  bieit  à  ces  fortes  de 
maux  ,  parce  qu'après  qu'ils  font 
amollis ,  on  les  coupe  plus  aifé- 
ment ,  &  ils  font  moins  fenfibles. 
La  feuille  de  fouci ,  de  galega  ,  ou 
de  quelque  autre  ^plante  ,  la  cire 
molle ,  l'emplâtre  de  mucilage  ou 
de  diapalme  tenu  deftus  continuel- 
lement conviennent  pour  remplir 
cette  indication. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'opération 
Chirurgicale  que  les  cors  exigent , 
il  faut  les  couper  adroitement  avec 
un  fcalpel ,  à  plufteucs  reprifes ,  fans 
aller  jufqu'au  vif  j  car  quand  le  cor 
eft  fitué  fur  la  jointure  d'un  des 
doigts  ,  on  pourroit  5  en  coupant 
trop  avant ,  bleflèr  le  tendon  des 
mufcles  extenfeurs  des  doigts  ,  Se 
ajors  il  furviendroit  àts  accidens 
fâcheux.  On  ne  doit  d'à illeun  cou- 
per les  cors  qu'après  lapplication 
des  topiques  émoiliçns,  coafeiUcs 
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ci-dèiTus ',  &  après  ropération',  il 
convient  de  renneccre  un  emplârre , 
une  comprelle ,  aue  Pon  fixe  par  un 
bandage  convenable  ,  &c  qui  fe  re- 
nouvelle tous  le$  jours*         ,   i 

Rivière  prétend,  que  le.  fttclde 
pourpier  eft  un  remède  Ci  c/Scace  > 
^  au  on  détruit  les  cors  &  ie$t  verrues 
dans  fept  ou  huit  jours ,  en  les  frot- 
tant deux  fois  par  jour,  iivec  les  feuil- 
les écrafées  de  la  plante ,  que  Ton 
.    applique  enfuire  fur  li^s  excroiflin- 
-    ces  çn  focibeî  de  içaraplafmc. 'Au 
:-  refte,  il  ne  faut  fe  ftrvir  qu'avec 
beaucoup  de  circonfpeâionde^jre- 
*-  '    mèdes  corrotifs  que  quelques  Char- 
latans diftribuent  ;  on- en  a  fouvent 
vu  des  effets  tragiques^ 
GOR  ;   fubftantir  mafculin..  Troippe 
de  Chaflè^  oa  inftrument  i  veot  à 
.  1  ufage  des  Chaflfeurs..  11  efl;  con- 
tourné :  il  va  en  js'éyfs^Cantj  depuis  /on 
embouchure  jufquà  fon  pavillon.  ^ 
Les  Prêtres  des  Hébreux  ^nnon- 
çoient  autrefois  le  Jubile  au  peuple 
«    avec  des  cor^  faits  de  cornes  tie  i)e* 
;    lier.  :         ^ 

A  COR  £T  A  CRI»  fe  dit  abverbiale- 
ment  en  terihes  de  Vénerie  ,.  pour 
fignifier  à  grand  bruit*  Ils  ckaffoient 
à  cor  &  à  cri  dans  lajoritdt  Henlis. 
On  dit  fîgurément ,  vouloir  ^M^» 
mander  ^  pot$rfuiyre  u/ie  cftofi  à  cor 
.    &  à  cri  ;  ppur  dire  ,  vouloir ,  de- 
mander. »   pourfuivre  une  che&  à 
'    toute  force>  lldcmandoit  ccuc^chargc 
àcor&  à  cri. 

Ce  mono(yllabe  eft  long» 
Le  r  final :le  fait  toujours!  fentîr. 
GORACE  î  .nom  propre  d'une  rivière 
d'Italie^  au-royaiune  de^Naple^  :  elle 
a  fa  fource  ^dans  la  Cakbr-e ,  aux 

Ejeds  de  l'Apennin,    &  fon   em- 
ouchure  dans  le  golfe  do  SquUace, 
wès  de  Cantazaro. 
GORACES;  (les)  fubftàntif  ma^u- 
lia  plaûel ,  &  terme  çl^  My (holo» 
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e.  Pirctres  .du  dien  Mythras.'iEt 
■on  appeloit  coraciques ,  les  (ttos 
iftftiiuées  en  Thobncurdu  mcmd 
Dieu. 
GORACITE  ;  fubftantif  fcminift,  par 
lequellesLithologues  défignentune 
pierre  figuré^». dtppt  la  couleur  rpf- 
fembloii  à  celle  du  plumagadu  cor- 

;    beau-!       ;  '  ^    '•;        :  r     f 

CORACO-, BRACHIAL  i    adjeélif 

&  tecm^  d'Anaromie  ,  qui  ledit 

dun  muftledu  bras,  fitué  i  lapnr- 

•jcie  fupérieure  4c  interne  de  Thudie- 

-j  rusioon  e?c<rénnté  fupérieure*fe 
coftfpnd  :aYèc  la.  iicte  interne, da^ 

CORACO-CLAVIGULAIREj  id- 
jeûif  &   terme  d*Anatomie  ,  par, 
lequel  oàdéfigne«un  iigawi^nt  tourr, , 

,  gros  é<:.i;rèi-^.f<>rt^  qui  unit  1  apo- 
ip.hyfe  çoracQid^. de  louioplateai/ec 
ia  clavicule.)  —  ^  : 

GORACOjHYOÏDIEN  vadîedif  & 
terme  d.'Anatomie,  qui  fe  dit  d'un' 
mufcle  délié  &  très -long  de  Tos 
hyoïde;  il  s*attache;païJon  cxlré- 
pyhé  inférieure  i  la  côté  fijfcricure 
derooiQpIatÇt'proche  la  nacinede 
Tflippphyje  coracoïd^ ,  â  laquelle  il 
eft  auflî.  quelquefois  attaché  en  par- 
tie. L'extrémité  fupérieure  de  ce 
mufcle  s'attache  à  la  partie  latérale 
&»  ififérifeure  de  la  baie  de  los 
hyoïde;,  près  de  fa  corne  /A  côté  du  » 
fternor hyoïdien.'    j 

CORACOÏDEi  adfeftif.  Se  terme 
d'Anaromie  ,  qui  fe  dit  de  lapo- 

^.  phyfede l'omoplate  , ainfi  appelée , 
parce  qu'elle  relTembleà  un  bec  de 

[    corbeau»  Elle  fert  à  fortifier  lar- 

.    tîcularion  de  i'épaole  ,  &  d  donner 

:    infertion  à-  plufieurs  mufclesvdu^ 

.'bras. 

CORAGO-RADIAL  ;  adjeélif^  & 

.  terme<l'Anatomie.  Winflow  a  don- 
né ce  nom  au  mufcle  biceprdu  bras  ^ 
pjirce  que  d'une  paa ,  il  s'attache  i- 
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i'apophyfe  corocoïde  ,  &  de  Tauçre 
au  radius. 

CORAIL  ;  fubftanclf  mafculin  »  dont 
le  pluriel  fait  coraux.  Corallum. 
Subftance  marine  ,  la  plus  belle  & 
la  plus  précieufe  de  celles  qu'on  ap- 
pelle improprement  plantes    ma- 

-    rines. 

L'on  a  pris  autrefois  le  corail 

{)oûr  au  arbrilTeau  de  mer  \  mais 
es  découvertes  de  M,  Peyflôn- 
nel ,  Correfpondanc  de  T Académie 
Royale  des  Sciences  ,  ont  prouvé 
que  le  corail  appartenoit  au  règne 
animal ,  &  qu'il  itdit  une  véritable 
produâion  d'infedbes  ,  de  même 
que  les  madrépores  »  les  litophites  , 
les  éponges ,  èc. 

Le  corail  n'a  point  de  racines  : 
on  le  trouve  collé  fortement  fur  la 
furface  de  différens  corps.  On  en  a 
vu  fur  des  os  de  baleine  i  fur  des 
'  crânes  ,  fur  des  bouteilles  »  commu- 
nément fous  les  avances  des  ro- 
chers ,  dans  les  ancres  de  la  mer  , 
'  &  toujours  la  tèté  en  bas.  Ces  corps 
fervent  Amplement  de  bafe  au  co- 
rail. Sa  tige  eft  pour  l'ordinaire  or- 

<  née  de  branches.  Sa  grodèur  ne 
pafTe  guères  un  pouce.  La  plus  gran- 
de hauteur  a  laquelle  il  s'élève  dans 
la  mer  Adriatique ,  &:  même  très- 
rarement  j  eft  d'un  pied  ,  ou  un  peu 

.  plus.  Quoique  la  tige  &  les  ramifi- 
cations foient  ordinairement  ron- 
des ,  on  en  voit  quelquefois  de  lar-^ 
ges  &  plates.  Le  corail  rouge  ou  ro/e 
eft  le  plus  commun  :  on  le  trouve 
dans  la  mer  Adriatique.  On  en  voit 
aui&  du  blanc  dans  cette  mer  &  dtms 
la  Baltique.  U  n'eft  pas  rare  de  trou- 
ver des  branches  de  <ora4l  dont  la 
coupe  tranfverfale  préfente  diffé- 
rentes couches  concentriques  cou- 
leur de  rofe-jaunâtre  >  blanches  & 
violettes. 
Lorfqu'onetamine  l'orgîttkfftmon 
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du  corail ,  on  obferve  que  fa  nge 
Se  les  branches  paroiiTent  formées 
d'une  fuite  de  petits  tubes  >  donc 

t»lu(ieurscroi(rent  enfemble  parallè- 
emenc  les  uns  aux  autres ,  èc  pouf- 
fent des  branches  en  différens  lens  ; 
ce  qui  fait  que  le  corail  redfemble  a 
quelques  arbriifeaux  de  mer  pétri- 
nés.  On  remarque  que  ces  petits  tu- 
bes ,  qui  rampent  enfemble  »  va- 
rient  leurs  directions  fui  van  t  les 
obftacles  qu'ils  trouvent  en  chemin  : 
Cl  y  par  exemple  »  il  s'attache  un  co« 
quillage  à  la  tige  ou  aux  branches 
au  corail ,  il  ne  manque  pas  d'être 
recouvert  en  tout  ou  en  pattte ,  par 
la  fubftance  même  de  ce  corail.  Ces 
tubes  étant  composés  d'une  matière 
crétacée  âcmclceavec  la  fd)Ibncè 
vifqueufe  des  animaux  qui  habitent 
le  corail ,  ils  fe  contraftent  &  de- 
viennent-foltdes  à  vndfute  que  leurs 
habitans  les  abandonnent  ;  c'cft-à- 
dire ,  que  les  ditferentes  particules 
dont  ils  (ont  compofés ,  s'attirent 
fortement  les  unes  les  autres  ,  6c 
acquièrent  U  dureté  du  marbre , 
avec  la  propriété  d'en  recevoir  fe 

f»ûli.  Les  petits  tubes  qui  ^ment 
'enveloppe  extérieure  du  corail , 
font  de  couleur  jaunâtre  :  ils  ne  font 
point  folides  comme  ceux  qui  font 
en  dedans.  On  les  trouve  pleins 
d'une  matière  laiteufe ,  qui  eft  le 
corps  rendre  des  polypes. 

A  l'inftant  où  on  retire  l«  corail 
des  mers, on  le  voir  couvert  d\ine 
fubftance  rouge  &  farineufe,  qui 
femble  en  être  l'écorce.  Elle  eft 
toute  parfemée  de  ca vices  en  formé 
d'étoiles  :  ces  catîtés  reçoivenroetre 
"figure  des  griffer  des  polypes*  Si  on 
enlève  l'enveloppe  carinet^  ,  on 
apperçoit  -que  les  étoiles  onx  une 
communication  avec  les  tubes  qui 
font  au-deffous»  8c  qui  font  fafUs 
par  les!  polypiôs.  11  f  a  lieii  deipê^fer 

que 
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tpie  les  coraux  fe  forment  i  la  ma-^ 
nière  des  coquilles  ou  des  madré- 
pores. 

Lorfqu  on  met  un  morceau  de  co- 
raildans  du  vinaigre,  ou  plutôt  dans 
de  lefprit  de nitre  fumant  ,  affbi- 
bli  peu  à  peu  par  fix  parties  d'eau , 
fa  partie  calcaire  fe  diflbuc  d Sa- 
bord :  les  cellules  deviennent  très* 
vifibks  ,  &  la  partie  membraneufe 
refte  dans  Ton  entier  ;  ce  qui  prouve 
bien  que  les  coraux  doivent  leur 
fotniation  d  des  àniihaax. 

Les  polypes  qui  habitent  les  co« 
raàx  ,  parbiflent  refTeitibler  beau- 
coup aux  polypes  d'eau  douce. 

Ces  inieâfei  font  blàtlcs ,  moiis  , 
un  peu  ttahfparens  »  èc  leurs  btas 

Erclenterit  là  fotmfe  d'une  étoile  à 
uit  rayons  \  ce  font  tes  bras  qu'on 
avoir  pris  pour  des  pétales  de  fleurs. 
Tout  ceci  ne  peut  s'obfervér  que 
dans  le  corail  récemment  J)ech'é  , 
&  tenu  dans  l'eau  de  la  mer  ;  car  au 
moindre  mouveftvent ,  lès  poly])es 
fe  con  rraétéiir  par  un  Jeu  fehiblable 
à  celui  des  cornes  des  liniaçotis  »  & 
fe  replient  dans  leurs  cellules.  Ces 
polypes  fe  multiplient  par  dés  œufs 
extrêmement  petits ,  qui  fe  déta- 
chent de  l'animal  ;  &  par  là  tfidlefle 
de  leur  confiftàrice  ,  ils  s'attachent 
à  un  corps  fur  lefqtiels  ils  tbmbent. 
Tant  que  cette  première  cellule  ^  ou 
cet  œuf  dix  polype  eft  encore  fer- 
mé ,  tout  y  éft  dans  un  état  de  mol- 
leflTe  }  ttiaià  lorfqû'il  s^efk  ôUvert , 
on  comàtencë  i  y  rèmirqiiel:  quel- 
ques petites  làméis  dûtes ,  qiiiptèn- 
iient  pëd  i  peu  la  vràlë  cbnfiftahce 
du  tohlil.  À  rilèfùrè  qti'il  croît , 
les  pbly^i  fè  nittltijilîént ,  &  il  fe 
tiSthfè  ué  ttbu^lleii  ràittifi'catidris  ; 
8c  à  mefure  que  les  pdlypes  àbân- 
dttdrfeftt  lent  prttflîètè  hilJitation , 
lé  c»all  âdjùiërl  db  Ikgrofl^Br  /de 
h  dûtm  8t  de  la  t>éÊLâtear; 
Tome  FIL 
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Le  cdrail  peut  erre  emdlôyé  feul 
comme  abforbant  ou  alkali  terreux. 
Diflbus  par  l'acide  du  vinaigrcfij  il 
donne  un  fel  neutre  fàvoneux  ,  qui 
peut  être  regardé  comme  diuréti- 
que &  tonique.  On  en  fait  àuffi  une 
teinture  &  Un  iîrcp  aftringent.  La 
préparation  du  corail  proprement 
dite,  celle  dont  le  produit  eft  connu 
dans  les  boutiques  fous  le  nom  de 
corail  préparé  y  confiftc  à  le  rédodre 
en  poudre  dans  un  mdrtier  de  fèr , 
à  le  tamifer ,  à  le  porpliyrifet ,  &  i 
le  former  enfùite  len  ptetits  ttc^if- 
ques.  Ce  corail  entre  dans  les  con- 
tenions diiyàcinthe  &  d'alkermès  , 
Se  dans  les  poudres  dentrifiques. 

Quoique  le  corail  foit  très- dur  ; 
lorfquB  ^t  le  temps  6xx  par  quelque 
accident  il  à  j^erdu  fon  écdrce ,  il 
eft  fùf'el:  i  être  rbngé  par  de  petits 
infedes  i  qui  le  rtehdent  fi  foîblè  & 
Il  fragile ,  qu'on  rie  peut  plus  l'em- 
ployer à  rien.  Les  marbres  les  plus 
durs  qui  fe  trouVe^it  dàh%  lé  fond 
des  nier^  ne  font  bas  éferi^té  des 
attaques  dfe  ces  i'fttfeéléS. 

La  pèche  dd  corail  le  iRàit  depuis 
le  commencement  d'Avtiî  jùfquà 
la  fin  de  Juillet.  Les  pécheurs  co^ 
raillêrs ,  foit  de  Corfe ,  Ibit/db  Ca- 
talogne »  àttaciteiit  deux  chèVrbns 
en  croix  ,  &  les  appcifantiitent  âVec 
un  boblët ,  dû  avec  un  grbs  mor** 
ceau  de  plomb  ,  qu*ils  mettent  au 
milieu  pdur  les  faire  tomber  i  fond  ; 
ils  entôrtillëik  négligemment  du 
chanvre  de  la  grbfleùi:  d'im  p'obce  , 
&ilsëh  èHtdUrètit  les  chevi-o'ns,i:}ui 
ont  aufit  à  chaqûb  bout  un  filet  en 
mahièrë  de  bbùrfe  ;  ils  attachent 
ce  bois  à  deux  cordes  »  dont  Tbne 
tient  à  la  prdué  ,  9c  l'autre  i  h  pou- 
pe dé  la  barque  ;  enfuite  iU  lé  kif- 
férit  aller  à  tâtons  ail  courant  fi?  aji 
fôHd  de  TéàU  ,  afin  qiiè  la  machiné 
s'accroche  fous  les  àvaiicëi  dèi'ro- 
C 
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thers  '\  par  ce  moyen  le  cfianvre 
s'entortille  autour  des  branches  de 
«rail.  On  emploie  cinq  ou  (îx  per- 
fonnes  pour  tirer  les  chevrons  &c 
pour  arracher  le  corail  »  qui  refte 
attaché  à  la  HlalTe  /  ou  qui  tombe 
.  dans  la  bourfe  ;  s'il  tombe  dans  la 
mer ,  les  plongeurs  vont  le  cher- 
cher. 

On  recherche  beaucoup  les  gran- 
des branches  de  corail  >  pour  les 
vendre  aux  perfonnes  qui  font  des 
colle&ions  de  curiofités  naturelles , 
ou  pour  les  polir  avec  le  fil  de 
chanvre  ,  le  blanc  d*œuf  ou  de  Té- 
meril  »  ou  pour  les  fculpter  &  en 
faire  des  ornemens  qu*on  envoie 
dans  rinde,  en  AGe ,  &  fur  tout  en 
Arabie.  On  en  fait  une  infinité  de 

1  petits  ouvrages  »  comme  des  cuil- 
ers  »  des  pommes  de  canne,  des 
manches  de  couteaux  ,  des  poignées 
d'épées  »  des  colliers ,  des  braUelets 
&  des  grains  de  chapelet.  Les  Ma- 
homécans  de  l'Arabie  Heureufe 
comptent  le  nombre  de  leurs  priè- 
res lur  un  chapelet  de  corail  ,  ôc 

r  Ton  n  enterre  prefque  perfonne 
parmi  eux  »  fans  lui  mettre  un  de 
ces  chapelets  au  cou. 
,  Les  Poètes  difent  d'une  belle 
bouche  >  que  c'tji  une  bouche  de 
coraiL 

.On  dit  de  même»  des  lèvres  de 
€oraiL 

La  Mythologie  fait  naître  le  co- 
rail ,  du  fang  de  U  tête  de  Medufe. 

Corail  de  Jarbin  ^  eft  un  nom  que 
Von  a  donné  au  piment  ou  poivre 
de  Guinée  ,  à  caufe  des  femences 
cirant  fur  le  rouge  >  que  produit 
cette  plante. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
&  la  féconde  moyenne  au  fingulier  \ 
mais  celle-ci  eft  longue  au  pluriel. 

CORAILLE» vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  coBiir* 
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COR  AILLER  ;  f  ubftantif  tnafcnlîn  , 

2ui  s'emploie  aufii  adjeAivement. 
lelui  qui  travaille  à  la  pèche  da 
corail.  Des  pêcheurs  coraillers. 
CORAÏSCHITE  j  fubftantif  mafcu- 
lin.  Adminiftrateur  &  gardien  da 
Temple  de  la  Mecque.  Cette  préro- 
gative a  été  particulière  si  une  fa- 
mille ou  tribu  de  cette  ville ,  ap- 
pelée aufii  Coraïfchite.  On  a  donné 
dans  la  fuite  ce  nom  à  tous  tes  an- 
ciens Arabes  ,  compagnons  de  Ma« 
homet  y  qui  étoit  lui-même  Coraïf- 
chite. 
COR  AL  j  fubftantif  m'afculin.  Cou- 
leuvre de  la  rivière  des  Amazones  » 
remarquable  par  la  variété  &  la  vi- 
vacité de  fes  couleurs.  Elle  eft  am- 
phibie. On  a  vu  de  cts  couleuvres  , 
3ui  avoient  vingt-cinq  à  trente  pieds 
e  longueur  y  iur  un  a  épaiifeur.  La 
morfure  ,  félon  M.  de  la  Conda-. 
mine ,  n'en  eft  pas  dangereufe. 
GORALINEj  fubftantif  féminin.  Co- 
ralina.  Plante  qui  croît  fur  les  lo- 
chers  baignés  par  la  mer.  Elle  eft 
pierreufe  comme  le  corail  >  bran- 
chue  &  découpée  en  parties  très- 
fines  ,  jointes  les  unes  aux  autres 
par  des  efpèces  d'articulations.  Sa 
faveur  eft  très-falée ,  &  «lie  a  une 
odeur  de  marée.  On  l'emploie  contre 
les  vers  des  enfans. 

Le  fameux  Botanifte  Tourner- 
fort  ,  &  Çqs  contemporains ,  attri- 
buoient  toutes  les  coralines  au  règne 
végétal  \  mais  depuis  les  obferva- 
tions  de  M.  Peyflonel,  on  les  a  dif- 
tribuées  en  deux  claflfes  \  on  fup- 
pofe  les  unes  vraies  plantes  ,  &  les 
autres  font  attribuées  au  rè^neani* 
mal  j  comme  étant  produites  par 
.  des  infeâes  de  la  même  manière 
que.  le  corail. 

Les  découvertes  que  Ton  a  faites^ 
&  que  l'on  fait  tous  les  )our3  » 
prouvent  que  cette  dernière,  clail^ 
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eft  k  plas  nombreufe  :  il  eft  même 
encore  incertain  fi  ellen'eft  pas  l'u- 
nique. * 

C'eft  fur  les  rochers ,  ou  fur  les 
bans  d'huîtres  qui  ont  été  négliges 
pendant  quelque  temps ,  que  l'on 
trouve  ,  en  petits  buiflbns ,  les  co- 
ralines  les  plus  variées.  Au/Iîcôt  que 
les  pécheurs  onr  pris  les  huîtres  qui 
en  lont  chargées ,  il  faut  les  mettre 
dans  un  grand  vafe  de  bois  ,  &  les 
couvrir  d'eau  de  mer.  Au  bout 
d  une  heure  j  on  voit  s'épanouir  les 
polypes,  qui  s'ctoient  contradkés  à 
l'inftant  ou  on  les  avoit  tirés  de 
l'eau.  Pour  lors  on  verfe  douce- 
ment ,  fur  les  bords  du  vafe  »  au- 
tant d'eau  bouillante  qu'il  y  a  d'eau 
froide.  Cela  fait  y  on  ôte  promp- 
tement  ,  avec  des  pinces ,  les  cora- 
lincs  de  deiïus  les  coquilles  :  on 
met  les  efpèces  féparéesdans  de  pe- 
tits vafes  de  criftal  blanc ,  remplis 
d'un  efprit-de-vin  bien  clair,  mais 
afFoibli  par  de  l'eau  ,  au  point  de 
n'être  pas  plus  fort  que  de  la  bonne 
eau-devie  :  à  l'inftant  les  polypes 
perdent  la  vie ,  fans  avoir  le  temps 
de  fe  contracter.  Il  faut  avoir  fom 
que  le  diamètre  des  petits  vafes  de 
criftal  n'excède  point  la  longueur  du 
foyer  de  la  loupe  avec  laquelle  on 
ie  propofe  de  faire  les  obfervations. 
On  ne  peut  faire  ces  fortes  de  col- 
lections que  pendant  l'été ,  parce 
qu'en  hiver  les  polypes  font  con- 
tractés pat  le  froid. 

On  remarque  au  Cabinet  du  Jar- 
din du  Roi ,  dans  un  petit  bocal,  un 
morceau  de  corail  rouge ,  ou  l'on 
voit  diftinCtement  les  polypes  blancs 
qui  fe  détachent  fur  ce  rond  rouge. 

Cor  ALiKE ,  fe  dit  auiïi  en  termes  de 
Marine  ,  d'une  forte  de  chaloupe 
légère,  dont  on  faitufageau  Levant 
pour  la  pèche  du  corail. 

CoRALiNE  ,  fe  dit  encore  d'un  co- 


COR  î> 

quîllage  bivalve  ,  rouge ,  ftriç , 
catmeie  ,  orné  de  bolfes  élevées  Se 
creufes ,  &  de  la  famille  des  pei- 
gnes. Ses  oreilles  font  irrégulières  ; 
mais  le  chantournement  deîes  bords 
eft  régulier. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,&  la  quatrième  très-brève. 
CORALLIN  ;  fubftantif  mafculin. 
Serpent  de  Siam  très-rare.  Il  eftceint 
de  bandes  autour  du  corps ,  qui  font 
rouges  8c  blanches  fucceâivement , 
depuis  la  queue  jufqu  à  la  tète ,  qu'il  - 

CORALLIN*,  INE  ;  adjeCtif  dont  les 
Poctesfaifoientufage  autrefois  dans 
ces  phrafes  ,  bouche  coralUne ,  lèvres 
coralUnes  ;  pour  dire  ,  une  bouche  » 
des  lèvres  rouges  comme  du  corail  ^ 
mais  il  ne  fe  dit  plus  aujourd'hui. 

CORALLOÏDEj  fubftantif  féminin. 
Coralloïdes.  Phnte  dont  la  fubftance 
eft  sèche,  fans  fuc  ,  dure ,  fragile  > 
ligneufc ,  &  d'une  forme  alfez  fem- 
blable  au  corail  ,  d'où  lui  eft  venu 
fon  nom.  U  fe  forme  à  l'extrémité  de 
Ces  btanches ,  qui  s'étendent  comme 
celles  des  coraux  &  des  madrépores^ 
des  rabercules  fongueux,  lefquels 
s'ouvrent  en  mûriiîant ,  pour  lai(Ter 
échapper  une  graine  petite  &  me- 
nue. On  diftingue  neuf  efpèces  de 
coralloïdes ,  &  on  leur  attribut  la 
propriété  d'être  aftringentes  &  cor- 
roborasives. 

CORAMBIS  j  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  de  l'Etniopie  ,  fous 
l'Egypte  ,  près  de  laquelle  Pline  dit 
qu'il  y  avoit  une  fource  de  bitume. 

COR  AS  j  (  Jean  de  )  nom  propre  d'un 
fameux  Jurifconfulte ,  né  dans  l'Al- 
bigeois en  1515.  Aptes  avoir  en- 
feigné  le  droit  avec  diftinôion  ,  il* 
devint  Confeiller  au  Parlement  de 
Touloufe  ,  &  fucceflîvement  Chan- 
celier de  Navarre.  Ayant  embraffé 
le  Calvioifme ,  il  fut  chaflé  de  Toii- 
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loafe  en  \^6i \  rétabli' enfui ts  pat 
les  foins  du  Chancelier  de  THopi- 

tûcal ,  &  enfin  a0af£né  par  les  eco 
iers  «  ic  pendu  avec  deux  autres 
Cpnfeillers  à lormeau  du  Palais  , 
dans  le  temps  des  maflfacres  de  la 
Saint  Batchelemt.  Ses  différens  ou- 
vrages de  Jurifprudence  ont  été  im- 
primés à  Lyon  en  ifjS  ,  en  deux 
volumes  in-folio*  Ses  mélanges  de 
droit  civil ,  en  trois  livres  ,  font  les 
plus  eftiiiiés. 

ÇORASMINS  i  (  les  )  anciens  peu- 
ples d'Âfie ,  que  quelques-uns  ont 
précendu  être  descendus  des  an- 
ciens Parthes  :  ils  fe  répandirent 
dans  quelques  Provinces  de  Perfe  \ 
mais  s*étant  rendus  odieux  par  leurs 
brigandages ,  les  autres  peuples  fe 
liguèrent  contr^eux  &  les  tirent  dif- 
paroître. 

ÇOR^ACH  ',  nom  propre  d'une  pe-  ' 
^tite  ville  d'Allemagne  ,    dans  la 
HeiTe  ,  à  fix  milles  ,  oueft  ,  de  Caf- 
fel.  Elle  eft  capitale  de  la  Princi- 
pauté de  Waldeck. 

CORBAN  i  fubfta^ijif  mafçuUn  ,  qpi 
fe  dit  d'une  cérémonie  que  les  Mu- 
fulmans  font  tous  l^s  ans  aux  pieds 
du  mpnt  Arafat  »  en  Arabie  »  près 
de  la  Mecque.  Elle  condfteà  immo- 
ler^ un  grand  nombre  de  brebis, 
jàqfxx  la  cnair  fe  diftribue  aux  pau- 
vres. 

CORBARANt  j  vieux  mot  qui  figni- 
fîoit  autrefois  tréfor. 

GOHBAW>  ou  CoRBAviB  î  nom 
propre  d'un  petit  pays  de  Hongrie  y 
dans  la  partie  méridionale  de  la 
Croatie  ,  vers  la  Dalmatie.  11  ap- 
partient en  partie  aux  Turcs ,  &  en 
partie  à  la  Maifon  d'Autriche. 

CORBEAU  ;  fubftantif  mafculin. 
Corvus.  Qifeau  du  poids  d'environ 
deux  livres ,  de  deux  pieds  de  lon- 
gueur ,  depuis  la  pointe  du  bec 
j^qi^'à  l'extrémité  de  la  queue  ,  & 
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à-peu-près  de  quatre  pieds  d'enrer- 
gure.  Il  a  le  bec  robuite ,  gros,  poin^ 
tu  ,  un  peu  voûté  &  très-noir  'y  les 
narines  entourées  de  poil ,  la  lan- 
gue  large  &  fendue  y  tout  le  corps 
noir  y  avec  une  certaine  coideur 
bleue  luifante ,  qui  fe  remarque  fur 
tout  à  la  queue  &  aux  ailes  ^  le  ven-- 
tre  tirant  fur  le  brun^  le  milieu  du 
dos  revêtu  feulement  de  duvet  'y  les 
ailes  &  la  queue  longues ,  les  ongles 
crochus»  grands  ,  principalement 
ceux  de  derrière  ;  le  pied  écailleuz 
&  noirâtre. 

Cet  oifeau  pouffe  un  croalfement 
dé^réable.  Il  a  le  gofier  dilaté  au- 
deflous  du  bec  ;  ce  qui  forme  une 
poche  ,  dans  laquelle  il  porte  fa 
nourriture.  Il  vit  très -long- temps  ♦ 
mange  de  tout ,  &  particulièrement 
du  grain  ,  des  infectes ,  Se  descha- 
rognes de  quadrupèdes  ^  de  poiflcuis  > 
d'oifeaux  :  il  prend  même  des  oL- 
feaux  vivans  dans  les  bailê-conrs  , 
à  la  manière  des  oifeaux  de  proie» 
Le  jeune  corbeau  fe  peut  apprivoi<- 
fer  &  dreffèr  pour  la  fauconnerie  : 
on  lui  apprend  â  parler.  Le  corbeau 
fe  rencontre  par  tout  pays  t  il  efi: 
hardi  &  doué  d'un  odorat  exquis  ; 
il  ne  craint  ni  le  froid  ni  le  chaud» 
Cet  oifeau  eft  naturellemenc  vo- 
leur. Il  fait  fon  nid  dans  les  forêts 
épaiflfes ,  fur  les  arbres  les  plus  éle- 
vés ,  ou  dans  de  vieilles  tours ,  au 
commencement  de  Mars  y  les  fe- 
melles pondent  quatre,  cinq  ^  & 
jufqu'à  lix  œufs,  qui  fonr  d'un  vert 
pâle ,  tirant  fur  le  bleu ,  tachetés  de 
raies  noirâtres  :  les  petits  s'appel- 
lent corbillards.  Le  maie  marque  un 
grand  amour  pour  la  femelle  :  il 
prend  foin  de  la  nourrir  &  de  len- 
graidèr  dans  le  temps  de  Tincuba- 
tion.  Ils  fe  careflfent  mutuellement 
bec  à  bec  ,  comme  font  les  pigeons 
avant  de  s'accoupler. 
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t  ^  Eh  Angleterre  il  eft  défendu  de 
faire  aucune  violence  au  corbeau, 
parce  qu'il  mange  les  charognes  cer- 
reftres  &  des  rivage» ,  lefqoelles 
pourroient  infeâer  Vair.  On  le  ref- 
peâe  auffi  en  Suède  :  il  eft  très-efti- 
iné  dans  les  Indes  ;  mais  en  revan- 
che dans  nie  de  Féroc ,  où  il  eft  de 
rous  les  oifeaux  de  proie  le  plus  re- 
doutable aux  brebis ,  on  lui  fait  la 
chaflè  ^  &  il  eft  d  ufage  qu'à  certain 
jour  de  l'année,  chaque  habitant 

.  apporte  à  la  Chambre  de  Juftice  un 
bec  de  corbeau.  On  fait  un  monceau 
de  rous  ces  becs ,  on  y  mec  le  feu  > 
&  il  y  a  amende  contre  ceux  qui  ne 
fourniiïent  pas  leur  contingent.  Les 
Corbeaux  multiplient  beaucoup  dans 
les  déferts»  6c  fur  les  rochers  de 
riflande  :  on  y  en  voit  quelquefois 
de  tout  blancs  :  ces  oifeaux  fe  jet- 
tent  fur  les  petits  agneaux  ^  Se  après 
leur  avoir  crevé  les  yeux  ,  pour  les 
empêcher  de  fefauver,  fouventils 
ksont  mangés  avant  que  les  payfans 
îoient  arrivés  au  fecours  ^is'ils  arri- 
vent adez  tôc  pour  cha(Ièr  les  cor- 
beaux j  l'agneau  n'en  eft  pas  moins 
aveuglé  y  &  comme  dans  cet  état  il 
#'  ne  fauroic  trouver  fa  nourriture  ,  ils 
le  tuent  &  l'écorchent  fur  le  champ» 
Ceft  de  là  que  viennent  ces  four- 
rures ou  petites  peaux  douces  qu'on 
vend   eti  Dannemark  &,  dans  le 
pays  de  Hoiftein ,  fous  le  nom  de 
fma^asken.  Le  corbeau  a  pour  enne- 
mi le  milan  :  fon  vol  eft  pefanr  ^  fes 
pennes  fervent  à  faire  des  rouches 
pour  frapper  les  cordes  des  épinet- 
xtSy  ic  aux  Artilliers  pour  empen- 
ner  lesrraits.Par  toutou  le  corbeau 
eft  établi ,  la  corneille  ni  les  oifeaux 
de  fon  efpèce  n'y  peuvent  prétendre 
aucune  poifellion.  Il  n'y  a  que  le^ 
pauvres  qui  mangent  la  chair  de 
corbeau. 
On  compte  pkfiwrs  foctes  de 
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corbeaux  ,  dont  parlent  les  Natursu 
liftes  :  fa  voir ,  le  corbeau  à  collier , 
qu'on  foupçonne  être  une  efpèce  de 
VéLutour;U  corbeau  hupe  dont  les  grif- 
fes font  très-fortes ,  6c  le  plumage 
varié  de  vert ,  de  bleu  doré  j  le  c»r- 
beau  des  Indes  ,  dont  le  plumage 
jreflèmbbà celui  du coq-d'lnde ,  le 
corbeau  rhinocéros  y  \fi  corbeau  rou^ 
gc  ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  le  choucas  rouge  ;  le  corbeau^deà 
bois  ;  le  corbeau  de  nuic  ;  &  le  cor- 
beau  aquati^e ,  qui  eft  Wcormoran^ 
On  trouve  en  Suilfe  des  corbeaux 
blancs. 

On  prétend  que  les.  petits  cor- 
beaux réduits  en  cendre ,  font  bon^ 
contre  l'épilepfie  &  la  goutte. 

La  Mythologie  dit  que  le  corbeai» 
devint  noir  pour  avoir  trop  parlé , 
&  que  ce  fut  une  vengeance  d'A- 
pollon ,  qm ,  fur  le  rapport  que  lui) 
fit  le  corbeau  de  l'infidéUté  de  Co- 
ronis  fa  maitrefle ,  la  tua  ,  s'en  re-« 
pentit ,  &  punit  Toi  feau  délateur  ^ 
en  le  privant  de  fa  blancheur. 

Q>RBEAu« ,  fe  dit  dans  le  fens  figuré  , 
de  ceux  qui  dans  un  temps  de  con- 
tagion 5  enlèvent'les  peftitérés,  foif 
E)ur  lesporrer  à  l'hôpital ,  foit  poin: 
s  enterrer. 

Corbeau  ,  fe  dit  en  termes  d'Archi-^ 
redlure ,  d'une  groffe  pierre  ou  pièce 
de  bois  mife  en  faillie  pourfoutenir 
une  poutre; 

CoRiTEAu  i>£  FER  ,  (e  dit  auilî  d'^unt 
cerrs^n  morceau  de  fer  qui  eft  fceUé 
dans  la  muraille  s  &  qui  fert  à  fou«> 
tenir  une  pièce  de  bois  fur  laquelle 
portent  les  folives* 

Corbeau  ,  fe  dit  en  termes  de  TArc 
Militaire»d'unemachinedeguerre  » 
dont  les  Romains  fe  fervirent ,  félon 
Polybe  ^  dans  le  combat  naval  de 
Myle ,  entre  le  Conful  DuiUius  6c 
Anuibak 
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Corbeau  ,  fe  dit  en  termes  d'Aftro- 
nomie ,  d'une  conftellation  de  l'hc- 
miiphère  méridional ,  dont  les  étoi- 
les  font  au  nombre  de  fept  dans  le 
catalogue  de  Pcolémée  ,  &  au  nom- 
bre de  dix  dans  le  catalogue  Britan- 
nique. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ,  & 
la  féconde  moyenne  au  fingulier  , 
mais  longue  au  pluriel. 

CORBEIL  j  nom  propre  dune  ville 
de  nie  de  France  ,  muée  fur  la  Sei 
ne ,  à  trois  lieues ,  nordoueft  ,  de 
Melun  ,  &  à  fept  lieues  ,  fud  fud- 
eft ,  de  Paris.  C'eft  le  fiége  d'une 
Prévôté  Royale  ,  d'une  Châtelle- 
nie ,  d'une  Gruerie  ,  d'une  Capi- 
tainerie des Chaffès  y&c.  Cette  ville 
fut  afliégée  vainement  en  1418  , 
par  le  Duc  4e  Bourgogne,  &  en 
1 5  $1 ,  par  les  Calviniftes. 

CORBEILLE  ;  fubftantif  féminin. 
Corbisn  Sorte  de  panier  fait  ordi- 
nairement d'ofier  ,  &  dans  lequel 
on  met  des  fruits  &  autres  chofes. 
Porte'[-lui  cette  corbeille  de  fruits»  Il 
y  avo'u  des  corbeilles  de  fleurs  • 

On  appelle  abfolument  la  cor- 
beille ,  les  bijoux  que  l'époux  futur 
envoie  dans  une  corbeille  à  fa  future 
cpoufe. 

Corbeille  »  fe  dit  en  termes  d'Ârchi* 
tecbure ,  d'un  morceau  de  fculpture 
en  forme  de  panier  rempli  de  fleurs 
ou  de  fruits ,  qui  fert  à  terminer 
quelques  décorations  y  comme  font 
celles  des  piliers  de  pierre  de  clô- 
ture de  l'orangerie  de  Ver&âlles. 

Corbeilles  ,  fe  dit  en  termes  de  For- 
tifications ,  de  petits  paniers  d'en- 
viron un  pied  &  demi  de  hauteur , 
que  Ton  arrange  les  uns  près  des 
autres  fur  le  parapet  de  la  place ,  en 
laiflTant  alfez  d'intervalle  pour  pou- 
voir faire  feu  fur  l'ennemi  fans 
être  vu. 

Corbeille  ^  fe  dit  auûl  d'un  beau , 
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coquillage  bivalve  de  la  faiiiille  def 
cœurs. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  moyenne  >  &  la  troiûè^ 
me  très-brève. 

Les  //  fe  prononcent  mouillés. 

CORBEILLER  ;  fubftantif  mafculin. 
Officier  du  Chapitre  de  TEglife 
d'Angers,  qui  n'a  que  rang  de  pré- 
bendier,  mais  qui  parvient  corn* 
munémçnt  aucanonicat.  Il  y  a  qua- 
tre corbeillers>  dont  le  chef ,  qua- 
lifié de  grand  Corbeiller ,  eft  Curç 
du  Chapitre  ,  &  le  premier  du  bas 
chœur.  Autrefois  leur  fondion  étoit 
de  diftribuer  le  pain  de  chapitre  : 
aujourd'hui  ils  officient  aux  fctes 
doubles.  Le  bréviaire  des  Cha- 
noines décédés  leur  appartient. 

CORBIE  ;  nom  propre  d'une  ville  de 
France ,  en  Picardie  ,  fur  la  Som- 
me ,  à  quatre  lieues  ,  nord  •  eft , 
d'Amiens.  Il  y  a  un  Grenier  à  Sel  » 
&  une  Abbaye  en  commende  ,  qui 
vaut  au  Titulaire  plus  de  6000  liv. 
de  rent%. 

CORBIERS  ;  nom  propre  d'une  val- 
lée de  France ,  en  Languedoc ,  au 
Diocèfe  de  Narbonne ,  où  les  Fran« 
çois  taillèrent  en  pièces  les  Sarrafinsr 
dans  le  huitième  fiècle. 

CORBIGN Y  \  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  de  France ,  dans  le  Niver- 
nois,  près  de  la  rivière  d'Yonne,  à 
cinq  lieues ,  fud-eft  ,  de  Clamecy. 
Il  y  a  une  Abbaye  en  commende» 
qui  vaut  plus  de  7000  liv.  de  rente 
au  Titulaire. 

CORBILLARD  ;  fubftantif  mafcu- 
lin. Le  petit  du  corbeau. 

Corbillard  ,  fe  dit  aufli  d'un  grand 
bateau  établi  pour  aller  de  Paris  à 
CorbeiK 

Corbillard,  fe  dit  encorq  de  cer- 
tains grands  carro/fes  â  huit  per- 
foon^s»  lefquels  fervent  chez  lea 


COR 

Princes  à  voitarer  les  gens  de  lear 
fuite. 
CORBILLON  i  fubftantif  mafcuUn. 
Corbula.  Sorte  de  petite  corbeille. 
Apportt:ç^  ce  corbillon.  Un  corbillon 
rempli  d' oublies* 

On  dit  qu  0/1  a  gagné  tout  le  cor* 
billoà  d'un  Pâtijfier  ;  pour  dire , 
qu  on  lui  a  gagné  toutes  les  oublies 
qu'il  avoit  dans  fon  corbillon. 
,  On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément  ,  changemem  de  corbillon 
fait  appétit  de  pain^ bénit  ;  pour 
dire ,  qu  il  y  a  une  forte  de  ragoût 
dans  le  changement. 
Corbillon  ,  le  dit  auilî  d'une  force 
de  jeu  où  les  joueurs  font  obliges  de 
rimer  en  on. 

Les  trois  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier  ;  mais  la  dernière  e(l  Ion* 
gue  au  pluriel. 

On     devroit    cerire    korbillon. 
Voyez  Orthographe. 
CORBIN  \  vieux  mot  qui  fignifioit 
^  autrefois  corbeau ,  &  qui  fe  dit  en- 
core en  cette  phrafe ,  bec  de  corbin , 
pour  exprimer  une  forte  d'arme  que 
pottoient  les  cent  Gentilshommes 
de  la  Maifon  du  Roi ,  qu'à  caufe 
de  cela  on  appeloit  les  Gentilshom- 
mes au  bec  de  corbin. 
BfiG  DE  CORBIN ,  fe  dit  aufli  de  cer- 
taines pommes  de  cannes,  dont  une 
des  extrémités  ou  toutes  les  deux 
font  recourbées. 
Bec  de  corbin  ,  fe  dit  encore  dans 
les  Sucreries ,  d*un  vaiffeau  de  cui- 
vre ayant  deux  anfes  &  un  bec , 
par  le  moyen  duquel  on  verfe  le 
.  :  iirop  tout  chaud  dans  les  formes , 

fans  craindre  de  le  répandre^ 
CORBlNAGEi  fubftantif  mafculin, 
&  terme  de  Coutume  »  qui  fe  die 
d*im'  droit  fîngulier ,  en  vertu  du- 
.  quel  les  Curés  d'un  canton  fitué  vers 
Mefle,  en  Poitou,  prétendent  avoir 
droit  de  prendre  le  lie  des  Genûls- 


COR  ,       13 

hommes  décédés   dans    leur  Pa« 
roiflè. 

CORCANG  \  nom  propre  d'une  ville 
d'Afie,  lur  la  rive  méridionale  du 
Gihon ,  dans  le  Khouarefme. 

CORCELL£Sj  nom  propre  d'une  pe- 
tite rivière  de  France,  en  Bourgo- 
gne ,  laquelle  après  un  cours  de 
cinq  à  fix  lieues ,  fe  jette  dansTAr- 
roux ,  un  peu  au-delTus  d* Autun. 

CORCHORUS;  fubftantif  mafcuUn. 
Plante  originaire  d'Egypte ,  dont  la 
tige  unie ,  s'élève  à  la  hauteur  d  une 
coudée  ;  fa  feuille  a  beaucoup  de 
reflemblance  avec  celle  de  la  mer- 
curiale y  Se  fes  goullès  qui  tiennenc 
à  des  pédicules  fort  courts ,  font 
rayées  de  jaune,  pointues  &"divi- 
fées  en  cinq  portions  longitudina- 
les >  &  renferment  une  petite  grai-- 
ne  cendrée  >  vifqneufe  ,  anguleufe 
&  abondante.  Pro(per  Alpin  die 

3ue  la  fleur  eft  jaune ,  Se  compofée 
e  cinq  pétales  larges ,  courts  ,  8c 
pointus. 

Le  corchorus  eft  pour  les  Egyp- 
tiens un  légume  agréable.  On  hai 
attribue  en  Médecine  les  mêmes 
propriétés  qu'à  la  guimauve. 

COR6K;  nom  propre  d'une  ville 
cpifconale  d'Irlande ,  capitale  d'un 
Comté  dé  même  nom,  dans  la  Pro- 
vince de  Munfter ,  fur  la  rivière  de 
Léo,  à  ceiit  vingt -quatre  milles  > 
fud-oueft ,  de  Dublin.  Elle  a  deux 
Députés  au  Parlement. 

CORCOBA;  nom  propre.  C'eft, 
félon  Ptolémée,  une  ancienne  ville 
de  la  Taprobane» 

CORCO VADA  V  fubftantif  mafcu- 
Un. Poiâon  des  Indes ,  de  la  gran- 
deur de  la  morue  :  il  a  des  taches 
vertes  &  jaunes  fur  la  peau.  Se  vers 
la  queue  une  ligne  remarquable 

.  entre  deùi;  autres  petites  lignes*  Lz 
chair  en  eft  eftimée»   . 

CORCYRE}  nom  propre  d'une  île 
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ée  h  mer  Ionienne  »  dont  le  nom 
moderne  efkCorfou.  Elle  fut  appe- 
lée corcyre ,  dit  la  Mythologie  ,  du 
nom  d'une  nymphe ,  fille  d'Afo^^us , 
que  Neptune  viola  dans  cette  île 
yoye\  CoRPOU. 
GORCYRIENSi  (les)  Habitans  de 

nie  de  Corcyre.  f^oye^  Corpou. 
CORDA;  fubftantifmafculin. Greffe 
ferge  croifce  >  drapée  &  toute  de 
Jaiiie ,  qui  fe  fabrique  à  Romo- 
rentin. 
CORDAGE  ;     fubftantif   féminin. 
Danfe  des  Grecs,  gaie,  vive  &  lé* 
gère  :  ce  fut ,  dit-on ,  un  des  fui- 
vans  de  Bacchus  qui  en  fut  l'inven- 
teur» 
CORDAGE  ;    fubftantif  mafculin, 
Funium   copia.    Terme    coUeûif, 
par  lequel  on  exprime  toutes  les 
corde^  qui  fervent  à  la  manoeuvre 
d'un  vaiffeau  »  d'une  galère. 

Le  nombre  des  cordages  nécef- 
faires  pour  équiper  un  navire ,  eft 
très-confidérable  :  il  en  faut  pour 
la  garniture  &  rechange  d'un  vaif- 
feau  du  premier  rang,  plus  de  deux 
cent  dix-neuf  milliers. 
Cordage  ,  fe  dit  auffi  des  cordes 
qu'on  emploie  à  des  trains  d'Artil- 
lerie ,  ou  à  faire  des  machines.  On 
enleva  le  cordage  dtfiiné pour  V Attila 
lerie. 
CoRDAGS ,  fe  dit  quelquefois  d'une 
feule  corde.    Ce    cordage  ejl   trop 
gros. 
Cordage  ,  fe  dit  aufli  de  la  manière 
de  mefuret  avec  une  corde ,  le  bois 
qu'on  appelle  bois  de  corde.  Les  Ju- 
rés-MoUiôurs  de  bois  font  charges 
â  Paris ,  de  Veiller  à  ce  que  les  par- 
ticuliers ne  foient  ooint  léfés  par 
les  Marchands  dans  le  cordage. 

La  première   fylUbe  eft  brèVe , 
lalfecorïdè  moyenne,  la  troifième 
très-brève. 
CORDE  î  filbftalltif  fémkiih  Punis. 
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sTortis  fait  ordinairement  de  than« 
vre,  &  quelquefois  de  coton,  de 
laine,  de  foie,  d'écotces  d arbres, 
de  poil ,  de  crin ,  de  jonc ,  &  d'au- 
tres matières  pliantes  &  flexibles. 
On  diftingue  les  cordes  par  leur 
groffeur^  leurs  fabrications ,  les  ufa- 
ges  auxquels  on  les  deftine ,  &  les 
matières  dont  elles  font  compo* 
fé^s. 

Les  cordes  les  plus  communes 
font  celles  de  chanvre ,  &  Ton  en 
fabrique  de  quatre  fortes  avec  cette 
matière  :  les  unes  qui  font  compo- 
fées  de  brins  j  &  qu'on  ne  commet 
qu'une  fois ,  comme  le  merlin  &  le 
bitord  \  les  autres  qui  font  compo« 
fées  de  torons ,  &  que  Ion  ne  com« 
met  qu'une  fois,  comme  les  aufliè- 
res  à  deux ,  trois ,  quatre ,  cinq  Se 
fix  torons  ;  celles  qui  font  compo« 
fées  d'auflières ,  commifes  deux 
fois ,  &  qu'on  appelle  grelins  ;  & 
enfin ,  celles  qne  Ton  commet  trois 
fois ,  $c  que  l'on  appelle  archigrç^ 
lins. 

II  y  a  encore  une  efpèce  de  cor- 
de plus  menue  par  un  bout  que  par 
l'autre ,  &  que  par  cette  railon,  on 
appelle  corde  en  queue  de  rat. 
Corde  d'estrapade  ,  fe  dit  de  la 
corde  avec  laquelle  on  guindé 
ceux  qui  font  condamnés  à  avoir 
l'eftrapade.  Et  l'on  dit  dans  cette 
acception  ,  donner  trois  coups  de 
corde  à  un  Soldat;  pour  dire^  lè 

Euinder  trois  fois  en  haut ,  &  le 
li^r  aller  de  toute  fa  pefanteur  X 
un  pied  près  de  terre. 
Corde,  fe  ditaufli  d'un  eros  c&ble  ten- 
du en  l'air ,  &  attache  par  les  deux 
extrémités  ,  fur  lequel  certains  BaA 
teleurs  danfent.  Et  l'on  appelle  ces 
bateleurs ,  danfeurs  de  cordes. 

On  dit  figurénaent  &  femilière* 
ment ,  que  quelqu'un  danfe  fuf^  la 
eerde  i  potti?  dire  «  qu'il  eft  dans 

une 
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une  affaire  hafardeufe  ,  iJilîcate  , 
épineufe  ,  dans  une  fituation  dan- 
gereufe ,  dans  une  fortune  incertai- 
ne &  chancelante  ,  où  il  court  rif- 
que  a  tout  moment  de  fuccomber. 

On  dit  auflî  proverbialement  & 
figurcment ,  qu'o/i  vcrrabcM  j^uji 
la  corde  ne  rompt  ;  pour  direj  qu'on 
verra  des  chofes  fort  extraordinai- 
res ,  dans  quelcjue  affaire,  dans 
quelque  entrepnfe ,  fi  les  moyens 
dont  on  fe  ferr  pour  y  parvenir ,  ne 
manquent  pas. 

Corde  ,  fe  dit  en  termes  du  jeu  de 
Billard,  de  deux-clous  attachés  fur 
les  bandes  des  côtés  ,  en-deçà  def - 
quels  le  joueur  qui  commence  i 
jouer ,  doit  placer  fa  bille,     , 

Corde,  fe  dit  en  termes  du  jeu  de 
Paume ,  d  une  groffe  corde  qui  eft 
tendue  au  milieu  d'un  jeu  de  Pau 
me ,  &  qui  eft  garnie  de  filets  juf- 
qu'en  bas  pour   arrêter  les  balles 

?[u  on  y  jette.  Les  joueurs  qui  ne 
ont  pas  paffer  la  balle  pardelfus  la 
corde ,  perdent  un  quinze» 

On  dit  dans  cette  acception, 
mettre  fous  la  corde  ,  frifer  la  corde  ^ 
mettre  argent  fous  corde. 

On  dit  auflî  figurément  &  pro- 
verbialement ,  qu'tf/ze  perfonne  a 
fr'tfé  la  corde  ;  pout  dire  ,  qu'il  s'en 
eft  peu  fallu  qu'elle  n'ait  manqué  ^ 
fon  affaire,  qu'elle  n'ait  perdu  Ion 
procès. 

On  dit  encore  figurément  &  far 
milicrement  j  qu'wwtf  affaire  a  paffé 
à  fleur  de  \corde  ;  pour  dire ,  qu'il 
s'en  eft  peu  fallu  qu'elle  n'ait  man- 
qué. 
CoRDB  j   fe  dit  auflî  des  cordes  de 
chanvre  j  ou  autres  dont  on  garnit 
•    les  arcs  ik  les  arbalètes.   La  corde 
'     n*eft  pasajfii  tendue. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  qn  une  perfonne  a  plus  d'u- 
^      ne  cor  Je  à  fon  arc ,  plujieurs  cordes  à 
Tome  VU. 
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' fon  arc  ;  i^oMt  dire,  qu'elle  a  plu- 

ficurs  moyens  pour  réuflir  dans  fon 

projet ,  pjur  parvenir  à  fon  but. 

Corde  ,  fe  dit  du  fupplice  de  la  po- 

•  tence.  C'ejl  une^adion  qui  mérite  la 

corde. 

On  dit  figurément  dans  cette  ac- 
ception ,  Q^une  perfonne  afrifé  la 
corde  ;  pour  dire ,  qu'il  s'en  eft  peu 
fallu  qu'on  ne  l'eut  condamnée  à 
ctre  pendue. 

On  appelle  les  fiioux ,  les  fripons 
Se  les  mauvais  garnemens,^^/zj  de 
fac  &  de  corde. 

On  dit  auflî  figurément  de  quel- 
qu'un qui  fait  des  chofes  qui  pour^ 
ront  le  faire  pendre  >  qviitflefa 
corde. 

On  dit  proverbialement  de  quel- 
qu'un qui  eft  heureux  au  jeu,  qu'i/ 
a  jle  la  corde  de  pendu. 

On  dit  la  \cordc  au  cou ,  en  par- 
lant de  ceux  qui  font  amende  ho- 
norable. Condamné  à  faire  amende 
honorable  ,  nu  en  chemife  &  la  corde 
au  cou. 

On  dit  figurément  que  quelquun 
s'efi  rendu  la  corde  au  coi/^  j  quil  ejl 
venu  la  corde  au  cou  ;  pour  dire  » 

Îu'il  s'eft  fonmis  fans  aucune  con- 
ition ,  à  la  merci  du  Vainqueur  » 
du  Prince ,  du  Supérieur.  Les  Re-* 
belles  fe  rendirent  la  corde  au  cou. 

On  dit  figurcment  &  familière- 
ment ,  mettre  la  corde  au  cou  à  quel^ 
quun;  pour  dire ,  le  mettre  en  dan- 
ger d  ctre  pendu.  En  l'engageant 
dans  cette  entreprise ,  vous  lui  mettiez 
la  corde  au  cou. 

On  dit  auflî  figurcment  &  fami- 
lièrement ,  mettre  la  corde  au  cou  à 
quelqu'un  ;  pour  dite ,  être  caufe  de 
fa  perte ,  de  fa  ruine.  Cette  fille  a 
mis  la  corde  au  cou  à  ce  jeune  Sei" 
gneur^ 

On  dit  en  parlant  d'une  affaire 
dangereufe,  que  le  fouet  ^  la  corde 


N 


iS 


COR 


€nfont  dehors  ;  pour  dire ,  qu'il  n*y 
a  point  de  peine  affliftive  a  crain- 
dre. 

On  dit  auffi  proverbialement , 
qu*/7  ne  faut  pas  parler  de  corde  dans 
la  mai/on  d'un  pendu  ;  pour  dire , 
que  l  on  ne  doit  pas  parler  des  vices, 
ni  des  chofes  donc  le  reproche  peut 
tomber  fur  ceux  mii  ccourent. 

Corde  de  drap  ,  fe  dit  des  fils  dont 
le  drap  eft  tiflii.  Ceji  un  drap  qui  a 
la  corde  fine. 

On  dit  proverbiaTement  &  figu- 
rément  ,  d'une  finefle  groffière  &c 
facile  à  découvrir ,  cela  montre  la 
corde» 

Cordes  de  défense  ^  fe  dit  en  termes 
de  Marine  ,  de  paauets  de  groffès 
cordes,  ou  de  bouts  de  vieux  cables, 

3u*on  fait  pendre  le  long  des  côtés 
es  chaloupes  y  &  auttcs  petits  bâ- 
timens ,  pour  rompre  le  choc  ,  & 
empêcher  qu'ils  ne  fe  brifent  contre 
de  plus  gros  navires. 

Corde  de  retenue  ,  fe  dit  auffi  eo 
termes  de  Marine ,  de  celle  qui  fert 
à  retenir ,  &  i  gouverner  un  far- 
deau.   ^ 

Corde  sans  fin  ,  fe  dît  de  la  corde 
qui  entqure  la  roue  des  Tourneurs  > 
Couteliers,  &  par  le  moyen  de  la- 
quelle on  fait  tourner  l'ouvrage. 

Corde  encordée  ,  fe  die  dans  les 
Manufadtures  de  foie ,  d'une  grotte 
corde  qui  fe  roule  double  fur  Fen- 
fuple  dfe  derrière,  dont  les  deux 
bouts  font  bouclés ,  afin  d'y  palTer 
un  bois  garni  de  crochets  qui  arrê- 
tent &  retiennent  le  compofteur  fur 
lequel  font  enfilées  les  portées  de  la 
chaîne  ,  pour  fixer  la  foie  auflfi  près 
du  corps ,  que  la  tire  peut  le  per- 
mettre. 

Corde  de  semple  ,  fe  dit  d'une  corde 
de  fil  à  trois  bouts ,  dont  le  ibmple 
eft  compofé. 

Corde  de  valet  ^  fe  dit  d'une  grofla 
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corde  arrêtée  par  un  bout,  &  d'un 
coté  au  pied  de  derrière  du  métier» 
autour  duquel  elle  fe  roule  trois  ou 
quatre  fois ,  ainfi  que  dans  la  mou- 
lure de  l'enfuple ,  ic  dont  l'autre 
extrémité  eft  arrêtée  au  valet  de 
l'enfuple ,  afin  de  tenir  la  chaîne 

>    tendue. 

Corde  de  rame  ,  fe  dit  d'une 
corde  de  fils  â  trois  bouts ,  plus 
groflè  que  celle  de  femple  ,  à  1  ex* 
trémité  de  laquelle  l'arcade  eft  atta« 
chée. 

Corde  de  calqueron,  fe  dit  d'une 
corde  qui  fett  à  faire  levei;  les  liflès 
du  fond,  &  à  rabattre  les  autres. 

Corde  de  jointe  ,  fe  dit  de  celle  dans 
bquelle  font  enfilés  les  canons  de 
la  jointe. 

Corde  de  gavassiniére  ,  fe  dit  de 
celle  dans  laquelle  font  enfilées  les 
gavaflinières. 

Corde  a  puits,  fe  dit  en  termes  de 
fioutonniers  ,  d^'un  enjolivement 
compofé  de  deux  brins  de  bouillon 
entortillés  l'un  autour  de  l'autre,  & 
que  l'ouvrier  met  fur  différentes 
parties  du  bouton. 

Corde  du  rouleau  ,  fe  dit  en  tétâ- 
mes d'Imprimerie  j  d'une  corde  à 
3uatre  brins  4'environ  un  pouce  de 
iamètre ,  laquelle  fert  â  mouvoir 
le  train. 

Cordes  ,  fe  dit  en  termes  de  Re- 
lieurs ,  de  ficelles  de  différentes 
groflTeurs,  dont  ces  ouvriers  fe  fer- 
vent pour  faire  les  nervures  des  li- 
vres. 

Corde  ,  fe  dit  dans  le  Commerce  , 
des  diapelets  de  Verroteries  enfi- 
lées ,  qu'on  envoie  au  Sénégal ,  & 
autres  côtes  d'Afrique- 

CoRDE  ,  fe  dit  d'une  certaine  quantité 
de  bois  â  brûler  ,  qu'on  mefuroic 
autrefois  avec  une  corde ,  &  qu'on 
mefure  aujourd'hui  entre  deux 
membrures  de   quatre    {>eids  dit 
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Kaatôut  ^  &  éloignées  Tune  de  l'au- 
tre ,  de  huit  pieds. 

On  appelle  Tabac  en  corde ,  du 
Tabac  qui  a  été  cordé. 

CoRDB  DB  MONTRE  j  s'eft  dit  d'une- 
corde  de  boyau  qu'on  mettoit  au- 
trefois aux  montres. 

QoRDE  A  PEU ,  fe  dit  en  termes  d'Ar- 
tificiers ,  d  une  mèche  de  corde  qui 
fert  à  conferver  long  -  temps  une 
petite  quantité  de  feu  :  on  donne  le 
même  nom  à  une  efpèce  d'étoupille 
qui  porte  le  feu  plus  lentement  que 
les  autres. 

Corde  ,  fe  dit  en  termes  de  Manège, 
de  la  grande  longe  qu'on  tient  au- 
tour du  pilier  où  le  cheval  eft  atta- 
ché pour  le  dégourdir ,  le  dénouer , 
lui  aflouplir  le  corps ,  lui  apprendre 
à  fuir  la  chambrière ,  &  le  raire  ma* 
nier.  Et  Ton  appelle  cordes  des  deux 
piliers  ,   les  longes  du   cavelTon  , 

3uand   le   cheval    travaille    entre 
eux  piliers. 

Corde  a  saigner  ,  fe  dit  en  termes 
de  Maréchallerie ,  d'une  petite  cor- 
de qui  fert  à  ferrer  le  cou  du  cheval 
quand  on  le  faigne. 

Corde  de  farcih,  fe  dit  en  termes 
de  Maréchallerie ,  de  latenfion  que 
le  farcin  caufe  aux  parties  qui  en 
font  attaquées. 

Corde  ,  fe  dit  en  termes  de  Chirurgie, 
de  latenfion  d'^n  mufcle ,  caufée  par 
ulcère  i^înflammarion,  &c.  &c. 

Corde  d'Hyppocratb  ,  eft  un  des 
noms  que  les  Ânatomiftes  ont  don- 
né au  tendon  d'Àchilles. 

Corde  du  tambour  ,  fe  dit  auflî  en 
termes  d'Anaromie  ,  du  rameau  de 
nerf  qui  part  de  la  portion  dure  du 
nerf  auditif;  ce  petit  nerf  eft  cou 
ché-fdr  la  peau  du  tambour,  & 
padknt  devant  la  longue  apophyfe 
de  l'enclume,  il  fore  enfin  hors  de 
la  caifle  du  tambour  par  la  fêlure 
articulaiie  de  l'os  des  tenApes  j  8c  va 


s'unir  à  la  féconde  branche  du  nerf 
maxillaire  inférieur ,  autrement  ap- 
pelé moyen  lingual. 
Corde  sonore,  fe  dit  en  termes  de 
Mufique ,  de  toute  corde  tendue , 
dont  on  peut  tirer  du  fon. 

Si  une  corde  tendue ,  dit  un  il- 
luftre  Géomètre  ,  eft  frappée  en 
quelqu'un  de  fes  points  par  une 
puiflance  quelconque  ,  elle  s'éloi- 
gnera juCju'à  une  certaine  diftance 
de  la  ficuation  qu'elle  a  voit  étant 
en  repos,  reviendra enfuite  &  fera 
des  vibrations  en  verru  de  l'élafti- 
cité  que  fa  tenfion  lui  donne ,  com- 
me en  fait  une  pendule  qu'on  tire 
de  fon  â  plomb.  Que  fi ,  de  plus,  la 
matière  de  cette  corde  eft  elle-même 
*  afiez  élaftique ,  ou  alfez  homogène 
pour  que  le  mcrpe  mouvement  fe 
communique  à  routes  (es  parties  , 
en  frémifilant  elle  rendra  dû  fon  »  & 
fa  réfonnance  accompagnera  tou- 
jours fes  vibrations  :  les  Géomètres 
ont  trouvé  les  loix  de  ces  vibrations; 
&  les  Muficiens  celles  des  fons  qui 
en  réfultent. 

On  fa  voit  depuis  long  -  temps , 
par  l'expérience  &  par  des  railon- 
nemens  affez  vagues ,  que  »  toutes 
chofes  d'ailleurs  égales ,  plus  une 
corde  étoit  tendue,  plus  fes  vibra- 
tions croient  promptes  ;  qu'à  ten- 
fion égale ,  les  cordes  faifoient  leurs 
vibrations  plus  ou  moins  prompte- 
ment  en  même  raiibn  qu^elles 
étoient  moins  ou  plus  longues; 
c'eft-àdire ,  que  la  raifon  des  lon- 
gueurs étoit  toujours  inverfe  de 
celle  du  nombre  des  vibrations  j 
M.  Taylor ,  célèbre  Géomètre  An- 
glois,  eft  le  premier  qui  ait  démon- 
tré les  loix  des  vibrations  des  cor^ 
des  avec  quelque  exactitude ,  dans 
fon  favant  Ouvrage  intitulé  :  Me-^ 
thodus  incrementorum  direSa  ex  in- 
yerfâ ,  1 7 1 5  ;  &  ces  mêmes  loix  onç 
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ctc  démontrées  encore  depuis  par> 
M.  Jean  Bernouilli ,  dans  le  fécond  * 
tome  des   Mémoires   de  l'Acadé- 
mie Impériale  de  Petersbourg. 

On  a  tiré  des  loix  lès  trois  Co- 
rollaires fuivans  qui  fervent  de 
principes  à  la  théorie  de  la  Mufi- 
que. 

1°.  Si  deux  cordes  de  même  ma- 
tière font  égales  en  longueur  &  en 
grofleur  ,  les  nombres  de  leurs  vi- 
brations en  temps  égaux  ,  feront 
comme  les  racines  des  nombres  qui 
expriment  le  rapport  des  tendons 
des  cordes. 

2^.  Si  les  tendons   &  les  lon- 

fueurs  font  égales  ,  les  nombres 
es  vibrations  en  temps  égaux  fe- 
jront  en  raifon  inverfe  de  la  grof- 
feur  ou  du  diamètre  des  cordes, 

j".  Si  les  tenfions  &  les  grof- 
feiirs  font  égales  ,  les  nombres  des 
vibrations  en  temps  égaux  feront 
en  raifon  inverfe  des  longueurs. 

Des  loix  des  vibrations  des  cor- 
des y  iè  déduifeiit  celles  des  fons 
qui  réfulteiit  de  ces  mêmes  vibra- 
lions  dans  k  corde  fonore.  Plus 
une  corde  fait  de  vibrations  dans 
un  temps  donné ,  plus  le  fon  qu'elle 
rend  eft  aigu  j  moins  elle  fait  de  vi- 
brations, plus  le  fon  eft  grave.  En- 
forte  que  les  fons  fuivant  encr*eux 
les  rapports  des .  vibrations  ,  leurs 
intervalles  s'expriment  par  les  mê- 
mes rapports  \  ce  qui  foumet  toute 
k  Munque  au  calcul. 

Qn  voit  par  les  théorèmes  précé- 
dens,  qu'il  y  a  trois  moyens  de 
changer  le  fon  d'une  corde  ;  fa- 
voir  ,  en  changeant  le  diamètre  ,. 
c'eft  à  dire ,  k  groffeur  de  la  corde  ^ 
ou  fa  longueur,  au  fa  tenfion.  Ce 
que  ces  altérations  produifent  fuc- 
ccflivement  fur  une  même  corde  , 
on  peut  le  produire  à  k  fois  fur  di- 
verfes  cordes^  en  leur  donnant  difiPé- 
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rcns  degrés  de  groffeur  ,  de  lon- 
gueur ou  de  tenfion.    Cette  mé- 
thode combinée,   eft    celle  qu'on    - 
met   en   ufage  dans  la  fabrique  ^ 
l'accord  &  le  jeu  du  clavecin,  du 
violon  ,  de  la  bafe ,  de  k  guitarre> 
&  autres  pareils  inft rumens,  com- 
pofés  de  cordes  de  différentes  grof- 
îeurs  &    différemment    tendues  > 
lefquelles  ont  par  conféquent  des 
fons  diflFérens.  De  plus  ,  dans  les 
uns  ,  comme  le  clavecin  ,  ces   cor- 
des ont  différentes  longueurs  ftxes^ 
par   lefquelles  les  fons  fe  varient 
encore;  &  dans  les  autres  ,  comme 
le  violon,  les  cordes  ,  quoiqu'égales 
en  longueur  fixe ,  fe  raccourciflent 
ou  s'allongent  à  volonté   fous  les 
doigts  du  joueur  ,  &    ces  doigts 
avancés  ou  reculés  fur  le  manche  , 
font  alors  la  fon£fcion  de  chevalets 
mobiles    qui     donnent  à  la  corde 
ébranlée  par  Tarchet  ,    autant  de 
fons  divers ,  que  de  diverfes  lon- 
gueurs. 

La  corde  finore  ^   outre   le   fort 

f principal  qui  réfulte  de  toute  fa 
ongueur ,  rend  d'autres  fons  ac- 
ceffoires  moins  fenûbles ,  &  ces 
fons  femblent  prouver  que  cette 
corde  ne  vibre  pas  feulement  dans 
toute  fa  longueur  ,  mais  fait  vibrer 
auflî  fes  aliquotes  chacune  en  par- 
ticulier ,  félon  la  loi  de  leurs  di- 
menfions  ;  à  quoi  l'on  doit  ajouter 
que  cette  propriété,  qui  fert ,  ou 
qui  doit  lervir  de  fondement  à 
toute  l'harmonie ,  &  que  plufîeurs 
attribuent,  non  à  \x  corde  fonore  ^ 
mais  à  l'air  frappé  du  fon  ,  n'eft 
pas  particulière  aux  cord:s  feule- 
ment y  mais  fe  trouve  dans  tous 
les  corps  fonores*. 

Une  autre  propriété  non  moins 
furprenànre  de  la  corde  fonore ,  & 
qui  tient  à  k  précédente  ,  eft  que 
d  le  chevalet  quiladivife,  n'appuie 
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^ue  légèrement,  &  laifTe  un  peu  de 
communication  aux  vibrations  d'u- 
ne partie  à  l'autre  ,  alors  au  lieu  du 
fon  total  de  chaque  partie  ou  de 
Tune  des  deux ,  on  n'entendra  que 
le  fon  de  la  plus  grande  aliquoce 
commune  aux  deux  parties» 

On  dit  flatter  la  corde  ;  pour 
dire  ,,la  toucher  délicatement. 

Le  mot  de  corde,  fe  prend  figuré- 
ment  en  compofuion  pour  les  fous 
fondamentaux  du  mode  ,  &  l'on 
appelle  fouvent  cordes  d'harmonie 
les  notes  de  bafe  qui ,  à  la  faveur 
de  certaines  diflbnnances,  prolon- 
gent la  phrafe ,  varient  &  entrela- 
cent la  modulation. 

On  dit  figurément ,  ne  touche-^ 
pas  cette  corde  ;  pour  dire  >  ne  tou- 
chez pas  ce  point  là. 

On  dit  aufli  proverbialement  & 
figurément ,  toucher  la  grojfe  corde  ; 
pour  dire,  loucher  le  point  le  plus 
important  d'une  affaire.  On  na pas 
encore  touché  la  grojfe  corde. 
Corde  ,  fe  dit  en  termes  de  Géomé- 
trie >  d'une  ligne  droite  qui  joint 
les  deux  extrémités  d'un  arc  ,   ou 
d'une  ligne  droite  qui  fe  termine 
par  chacune  de  k%  extrémités  à  la 
circonférence  du  cercle ,  fans  pafTer 
par  le  centre  ,  &:  qui  divife  le  cer- 
cle en  deux  parties  inégales  qu'on 
appelle  ftgmens. 
Ligne  des  cordes  ,  fe  dit  d'une  des' 
lignes  du  compas  de  proportion. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  & 
la  féconde  très-brève. 
CORDÉ,  ÊEj  adjeftif  &  ^participe 

paffif.  Voye:^  Corder. 
Cordé  ,  fe  dit  adjedivement  en  ter^ 
mes  de  Jardinage ,  des  raves  quand 
la  faifon  commence  à  s'en  paflTer , 
ic  qu'il  s'y  forme  en  dedans  comme 
une  efpèce  de  cordes. 
Corde  ,  fe  dit  audl  en  termes  de  TArt 
héraldique ,  dc$  luths  ^  hirpes^  vio- 
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Ions ,  &  autres  inftrumens  fenibla- 
blés  ,  auffi-bien  que  des  arcs  à  tirer 
quand  leurs  cordes  font  de  difté- 
rent.  émail. 

Arpajou  ,  en  Rouergue  ,  d'azuc 
à  une  harpe  cordée  d'or. 
Cordé  ,  fe  dit  encore  en  termes  de 
Médecine  ,  d'une  gonorrhée  où  il  y 
a  inflammation  &c  contraflion  du 
frâ.num ,  &  de  la  partie  du  pénis- 
qui  eft  en  de  flous  ;  ce  qui  rend  Té- 
re(îlion  plus  ou  moins  douloureufe  , 
à  proportion  que  la  gonorrhée  e(t 

£lus  ou  moins  virulente. 
RDEAU  i  fubftantif  mafculin. 
Petite  corde  dont  fe  fervent  les  Jar- 
diniers ,  les  Maçons ,  les  Charpen- 
tiers ,  les  Architedes ,  les  Ingé- 
nieurs. On  n  a  pas  aligné  le  mur  au. 
cordeau. 
Cordeaux  ,  fe  dit  dans  les  Manu» 
fadures  en  laine  ,  de  certaines  li- 
fières  faites  à  quelques  étoflFcs  de  la 
laine  la  plus  bafl'e. 

La  première  fyllabe  eft  brève .  & 
la  féconde  moyenne  au  fingu'lier  j 
mais  celle-ci  eft  lonjjueau  pluriel 


CORDELAT;  fubftantif  mafcnlin. 

Etoffe  de  laine  qui  fe  fabrique  en 

Auvergne  ,  en  Languedoc ,  à  Mon* 

tauban  ,  dans  le  pays  de  Poix,  &c. 

CORDELB  ,  ÉE  jadjeftif  &  çdrti- 

cîpe  paflîf.  Voye-(  Cordeler.' 
CORDELER  ;  verbe  aftlf  de  la 
première  conjugal  fon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Tor^ 
quere.  Trefler  en  forme  de  corde- 
Elle  fait  cordeler fes  cheveux. 

La  prémfère  fy-llabe  eft  bièVe, 
la  féconde  très-brève/,  &  la  troi- 
fièn^e  longue  ou  brève,  comme 
nous  l'expliquons  au  mot  Verbe, 
avec  la  conjugaifon  &  la  quantité 
profodique  des  autres  temp5. 

Remarquez  que  Ve  qui  précède 

\\n  autre  e  muet ,  prend  le  fon  de 

\     ïc  moy^Xi,  parc^e  qu^  le  géniedala. 
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langue  ne  foofFre  pus  régulièrement 
deux  e  de  fuite  ablolument  muets, 
CORDELETTE  ;  fubftantif  féminin. 
Funiculus,  Diminutif.  Petite  corde. 
Une  cordelette  fuffit» 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
.  la  féconde  très-brève  ,  la  troifième 
moyenne  ,  &  la  quatrième  très- 
brève. 
CORDELIERS  ;  (  les  )  Religieux  de 
Saint  François  ,  qu  on  appelle  au- 
trement les  Frères  mineurs.  Us  font 
habilles  d'un  gros  drap  gris,  avec  un 
pecif  capuce  &  un  manteau  de  la 
inème  étofFe, 

Les  Cordeliers  s'établirent  en 
France  en  ili6.  Cet  Ordre  ,  qui 
eft  au  nombre  des  Ordres  men- 
dians  ,  a  dans  le  Royaume  environ 
250  Couvens  d'hommes ,  diftribucs 
ehhuit  Provinces  ,  dont  trois  gran- 
des ,  qui  ont  feules  droit  au  gou- 
vernement  de  leur  collège  général  de 
Paris. 

Les  Cordeliers  font  les  premiers 
qui  aient  renoncé  à  la  propriété  de 
toute  poffeffion  temporelle.  Ce  re- 
noncement fit  agiter  y  dans  le  Qua- 
torzième (iècle  y  avec  une  chaleur 
inconcevable ,  cette  plaifante  quef- 
tion  ;  favoir  ,  fi  les  Cordeliers 
avoient  la  propriété  pu  feulement 
Tufage  des  alimens  qu'ils  man- 
geoient?  Et  le  Pape  Nicolas  IV  , 
qui  avoit  été  de  cet  Ordre ,  décida 
par  une  Bulle ,  qu'ils  n'en  avoient 
que  Tufage. 

Les  Cordeliers  peuvent  étudier 
dans  la  Faculté  de  Théologie  de 
Paris  ,  &  parvenir  au  Dodborat  ; 
plufieurs  d'entr'eux  5  revètua  de  ce 
titre ,  fe  font  diftingués  en  Sorbon- 
ne.  Ces  Religieux  ont  donné  à  l'E- 
glife  des  Evcques  ,  des  Cardinaux , 
&  même  des  Papes.  Ils  ont  eu  auili 
de  grands  hommes ,  à  la  tête  def- 
^  iijuels  il  faut  placer  le  Frère  Bacon  » 
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célèbre  rout-â-la  fois  par  les  pe^c* 
cutions  qu'il  eflTuya  daasfon  Ordre  ^ 
&  par  les  découvertes  qu'il  fit  dans 
un  fiècle  de  ténèbres. 

Parmi  les  ftatuts  des  Cordeliers  ; 
il  y  en  a  un  qui  leur  défend  de  re- 
courir à  l'autorité  des  Juges  fécu- 
liers  ;  mais  il  a  été  déclaré  abufif 
par  difFérens  Arrêts  &  Règlemens- 

On  dit  proverbialement  d'une 
perfonne  qui  ne  faitfcruplede  rien, 
<\\xeUe  a  la  confcience  large  comme 
la  manche  d'un  Cordelier. 

On  dit  auffi  proverbialement  ,' 
aller  fur  la  haquenée  ^  fur  la  mule  des 
Cordeliers  ;  pour  dire ,  aller  à  pied  , 
un  bâton  a  la  main. 

On  dit  encore  proverbialement 
&,figurément ,  que  quelqu'un  parle 
latin  devant  les  Cordeliers  ;  pour 
dire ,  qu'il  parle  d'ulie  chofe  devant 
des  perfonnes  qui  1  entendent  beau- 
coup mieux  que  lui. 

CORDELIÈRE  i  fubftantif  féminin. 
Religieufe  du  même  Ordre  que  les 
Cordeliers  ,  &  portant  comme  eux 
la  ceinture  de  corde  nouée. 

CoRDELiàaE  ,  fe  dit  aufli  d'une  cer- 
taine petite  tretfe  à  plufieurs  nœuds, 
que  les  dames  portent  quelquefois 
au  cou. 

CoaDELiâRE  5  fe  dit  en  termes  d'Ar- 
chiteâure  ,  d'un  petit    ornement 

^  taillé  en  forme  de  cordes  fur  les 
baguettes. 

CoRDELiiRE  ,  fe  dit  en  termes  de 
l'Art  Héraldiaue  ,  d'un  petit  filet 

tJein  de  nœuds  dont  les  veuves  ôc 
es  filles  entourent  l'écu  de  leurs 
armes. 

CoRDELiâRE ,  fe  dit  en  termes  d'Im-* 
primerie  ,  d'un  petit  rang  de  vi- 
gnettes de  fonte  dont  on  forme  un 
cadre  pour  entourer  une  page. 

CoRMLiÈRE  ,  fe  dit  en  termes  de 
Bouronniers  j  d'une  forte  de  pilier 
fait  de  plufieurs  rangs  de  bouillons 
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coupés  de  la  même  longueur ,  le- 
quel foucienc  des  amandes  ou  autres 
ornemens  de  boutons. 

CoRDELiâRE  ^  fe  dit  dans  le  Com- 
merce j  d'une  efpèce  de  ferge  qui 
fe  fabrique  en  Champagne,  fur  tout 
i  Reims. 

CoHDELiiRE  DES  Andes  y  OU  (impie- 
ment  CoRDELiiRs^  fe  dit  d'une 
longue  chaîne  de  montagnes  de  TA- 
mérique  méridionale  ,  où  elles  tra- 
verfent  le  Pérou ,  le  Chili  &  là  terre 
Magellanique.  Ce  font  les  plus  hau- 
tes montagnes  de  la  terre  ^  elles 
ont  au  Pérou ,  jufqu  â  trois  mille 
toifes  de  hauteur  au-delTus  dix  ni- 
veau de  la  mer.  Le  fommet  en  eft 
couvert  de  neiges ,  &  il  y  fait  un 
froid  extrême. 

La  chaîne  occidentale  de  la  cor^- 
delière  contienr  beaucoup  d'or  ,  de 
même  que  le  pied  de  l'orientale. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  fec;pnde  très-brève  ,  la  troifième 
longue,  8c  la  quatiièine  très-brève. 

CORDiLlN£ }  fubftantif  féminin  , 
par  lequel  on  déHgne  dans  les  Ma- 

.  nufaâures  en  foie ,  les  fils  de  foie 
ou  de  fleurer  qui  fervent  de  liiière 
à  l'étoffe. 

CoRi>ELiNE ,  fe  dit  aufli  dans  les  Ver- 
reries ,  d'une  petite  tringle  de  fer  , 
que  l'ouvrier  prend  d'une  main ,  &c 
qu'il  trempe  chaude  dans  le  pot , 
pour  en  tirer  de  quoi  faire  la  bor- 
dure qui  entoure  lembouchure de 
la  bouteille. 

CORDELLE  ,  fubftantif  féminin , 
qui  n'a  d^ufage  au  propre  qu'en  ter- 
mes de  Marine  j  pour  déCigner  une 
corde  de  moyenne  grofleur ,  dont 

!  on  fe  fert  pour  haler  un  vaiffeau 
d'un  lieu  à  un  autre. 

On  dit  fi&urémenr  &  familière- 
menr,  attirer  quelqu  un  a  Ja,  cor- 
ddlt  \  pour  dire >  lattirex  dans  ion 

•    parti. 
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CORDER  j  verbe  aûif  de  k  pre- 
mière conjugaifon  >  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Funem 
torquere.  Faire  de  la  corde.  //  faut 
corder  ce  chanvre* 

Corder  ,  fignifie  dans  le  Commerce  ^ 
fiffermir  ^l'enveloppe  d'un  ballot  « 
les  deftiis  d'une  caiffe  y  en  les  en-^ 
rourant     d'une    corde    ferrée  au 
bâton. 

Corder  du  tabac  ^  (ignifie  mettre 
du  tabac  en  corde  >  en  roulant  & 
tordanr  enfemble  les  feuilles. 

Corder  du  bois  ,  iignifîe  mefurer 
du  bois  â  la  corde,  ou  à  la  mem- 
brure* 

Corder  ,  fe  dit  en  termes  de  Ver- 

{;ettiers  j  &  (ignifte  nouer  te  entre- 
acer  les  cordes  à  boyau  d'une  ra- 
quette ks  unes  dans  les  autres  ,pour 
en  faire  une  efpèce  de  treillis. 

Corder  ,  eft  auflS  verbe  pronominal 
réfléchi ,  &  le  dit  des  raves ,  quand 
la  faifon  commence  à  s'en  pafier ,  &; 
qu'il  s'y  forme  en  dedans  comme 
une  efpèce  de  corde.  Des  raves  qui 
fe  cordent. 

Corder  »  fe  dit  aufli  dans  la. même 
acception  ^  des  lamproies  ,  parce 
que  dans  une  certaine  faifon  ,  il  s'y 
forme  pareillement  comme  une  es- 
pèce de  corde.  Des  lamproies  qui 
commencent  à  fe  corder. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
&  la  féconde  longue  ou  brève  ^ 
comme  nous  l'expliquons  au  mot 
Verbe  ,  avec  la  conjugaifon  &  la 
quantité  profodique  des  autres 
temps. 

CORDERIE  î  fubftantif  féminin, 
Funium  texendorum  ojfficina.  Lieu 
où  l'on  fait  de  la  corde. 

La  Corderie  Royale  de  Roche- 
fort  j  à  l'embouchure  de  la  Cha- 
rente ,eft  une  des  plus  confidérable$ 
qu'il  y  ait  en  France. 
La  première  fyllabe  eft  brève  j 
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.  la  féconde  très-btève,  6c  la  troîfiè- 
me  longue. 

.CORDES;  nom  propre  d'une  ville  de 
France ,  en  Languedoc ,  fituée  fur 
un  rocher  que  baigne  le  Ceron  ,  â 
quatre  lieues  ,  nord-oueft ,  d'Alby. 

CORDIA  i  fubftantif  féminin.  Plante 
ainû  appelée  de  Valère  Cordus.  La 
fleur  en  eft  monopétale ,  découpée , 
en  forme  d'entonnoir  ,  Se  Ces  bords 
font  ordinairement  recourbés.  Il 
s'élève  du  calice  un  piftil  qui  eft  at- 
taché comme  un  clou  au  bas  de  la 
fleur ,  8c  qui  devient  dans  la  fuite 
un  fruitarrondi  &  charnu,  renfer- 
mant un  noyau  divifé  en  deux  lo- 
ges ,  dans  chacune  defquelles  il  y  a 
'  une  amande  oblongue. 

CORDIAL,  ALE;  adjedif.  Cordi 
auxilians.  Propre  à  conforter  le 
cœur.  Une  eau  cordiaU.  Des  re- 
ynèdes  cordiaux. 

Il  s'emploie  aufli  fubftantive- 
ment.  Ce  vin  ejl  un  excellent  cor^ 
diaL 

Cordial',  fe  dit  dans  le  fens  figuré  , 
&  fignifiei  qui  eft  rempli  d*afFec- 
tion  ,  qui  procède  du  fond  du 
cœur  j  &^  dans  cette  acception  l'on 
dit,  amour  cordial  ,  affeclion  cor-- 
diale. 

On  dit  auflî  de  quelqu'un  ,  que 
c'ejl  un  ami  cordial ,  un  homme  franc 

<     &  cordial  ;  pour  dire  ,  que  c'eft  un. 

■  homme  qui  a  u0e  véritable  tendrefle 
pour  fes  amis. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troifième  moyenne 
.  au  fingulier  mafculin;  mais  celle-ci 
eft  longue  au  pluriel  &  brève  au  fé- 
minin ,  quia  une  quatrième  fyllabe 
très-brève. 

Cet  adjedif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  au- 
quel ilfe  rapporte  :on  ne  dira  pas 
une  cordiale  fleur  y  mais  une  fleur 
tordiale. 
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CORDIALEMENT  j  adverbe,  ^x 
animo.  D'une  manière  cordiale  » 
tendrement ,  affeékueufement.  //  It 
reçue  très-cordialement. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  quatrième  très-brève  ,& 
la  dernière  moyenne. 

CORDIALITÉ  i  fubftantif  féminin: 
Amor  verus.  Affeûion ,  amitié  ten- 
dre &  fincère.  Il  faut  mettre  plus  de 
cordialité  dans  vos  procédés. 

CORDIER  ;  fubftantif  mafculin. 
Reftiarius.  Artifan  qui  fait  &  vend 
des  cordes. 

Les  Cordi^rs  de  Paris  compofenc 
une  Communauté  de  cent  treize 
Maîtres.  L'apprentiflage  eft  de  qua- 
tre années  \  mais  les  fils  de  Maîtres 
en  font  exempts. 

CORDIER  \  (  Mathurin  )  nom  propre 
d'un  Auteur  Normand  ^  né  en  14^  5 1 
&  mort  à  Genève  en  i$6$*  Il  en- 
feigna  les  Humanités  à  Paris  avec 
--diftindtîon ,  &  il  compofa  des  Col- 
loques eh  latin  &  en  quatre  livres  , 
dont  il  y  a  eu  plufleurs  éditions.  Il 
étoit  Calvinifte. 

CORDILLAT  j  fubftantif  mafculin. 
Sorte  de  gros  drap  qui  fe  fabrique 
en  Languedoc  &  en  d'autres  en- 
droits. 

CORDOANIER  ;  vieux  mot  qui  fi- 
gnifioit  autrefois  Cordonnier. 

CORDON  i  fubftantif  mafculin.  F£^- 
nicuius.  Une  des  petites  cordes  dont 
une  plus  grofle  corde  eft  compofée. 
Préparer  des  cordons  pour  faire  une 
corde. 

Cordon  ,  fe  dit  auflî  d'une  corde  faire 
de  fil  de  coron  ou  de  foie.  Ces  cor^ 
dons  font  de  foie. 

Cordon  ,  fe  dit  encore  du  ruban  qui 
fert  à  lier ,  à  attacher ,  ou  à  pendre 
quelque  chofe.  //  dénoue  les  cordons 
de  fa  bourfe.  Cette  crùix  pendoit  à  un 
èordon.  .   . . 

On  dit  figurément  &  familière- 
^  ment , 
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ment ,  tenir  les  cordons  de  la  hourfc  ; 
pour  dire  ,  avoir  radminiftracion 
de  l'argent.  Cette  dame  tient  les  cor- 
dons  de  la  bourfe. 

Cordon  ,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  fert 
à  tenir  en  état  la  forme  d'un  cha- 
peau ,  ou  à  orner  le  chapeau.  // 
porte  un  cordon  d'or  à  Jbn  cha- 
peau» 

Cordon  a  la,  ratière  ,  fe  dit  de  la 
ganfe ,  quand  elle  a  été  fabriquée  à 
la  navetre  fur  un  métier. 

Cordon  ^  fe  dit  en  ternies  de  Bou- 
tonniers ,  d'une  trèfle  ronde  faite  à 
la  jatte. 

Cordon  Bleu  ,  fe  die  d'un  ruban 
large  moiré  &  bleu ,  auquel  eft  atta- 
chée la  croix  de  l'Ordre  du  Saint- 
Efprit.  Il  vient  d* obtenir  le  cordon 
bleu. 

Cordon  Bleu  y  fe  dit  au(E  d'un  Che- 
valier de  rOrdre  du  Saint-Efprit. 
Ce  Lieutenant  Général  vient  d  être 
fait  Cordon  Bleu.  Nous  y  vîmes 
plu/leurs  Cordons  Bleus. 

Cordon  Rouge  ,  fe  dit  encore  d'un 
ruban  large  moiré  &  couleur  de 
feu ,  auquel  eft  attachée  une  croix 
de  l'Ordre  de  Saint-Louis.  Et  l'on 
appelle  Commandeurs  de  Saint- 
Louis,  ceux  qui  portent  ce  cordon. 
On  lui  donna  le  Ùordon  Rouge. 

Ordre  du  Cordon  Jaune  ,s'eftdit 
d'une  Compagnie  de  Chevaliers , 
inftitttée  par  le  Duc  de  Nevers  fous 
Heari  IV ,  &  que  ce  Monarque  fup- 
prima  en  1 606. 

Cordon  ,  fe  dit  auffi  d'une  petite  cor- 
delette bénite ,   que  portent  ceux 

.   qui  font  de  certaines  Confréries. 

Cordon  de  Saint  François  ,  (èdit 
d'une  corde  garnie  de  nœuds  ,  que 
portent  différens  Ordres  Religieux 
qui  recpnnoifTent  Saint  François 
pour  leur  Inftituteur.  Plufieurs  de 
ces  Ordres,  comme  lesCordeliers, 
ks  Capucins ,  les  Récollets  >  le  por- 
Tome  VIL 
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tent  blanc  :  celui  des  Pcniretis  oi< 
Picpus ,  eft  noir. 

Cordon  s  fe  dit  dans  les  Monnoies  » 
du  petit  bord  façonné  qui  eft  au^ 
cour  d'une  pièce  die  moimoie. 

Cordon,  fe  dit  en  termes  d'Anato- 
mie  ,  de  plufieurs  parties  qui  ont 
quelque  reflemblance  dé  figure  avec 
un  cordon  :  ainfi , 

Cordon  spermatiqub  ,  fe  dit  de 
l'aiïemblage  de  tous  les  vailleaux 
fperma  tiques. 

Cordon  ombilical  ,  fe  dit  de  Taf- 
femblage  de  cous  les  vaiileaux  om«» 
bilicaux. 

CoiM>pNs ,  vasculaires  ,  fe  die  de 
deux  ligamens  de  la  matrice ,  qu'on 
appelle  autrement  ligamens  ronds. 

Cordon  ,  fe  dit  en  termes  de  l'Are 
Héraldique  ,  d'un  ornement  qui  ac- 
compagne récuHbn.  Dans  les  armes 
des  Prélats ,  il  defcend  diï  chapeaa 
qu'ils  ont  pour  cimier  ,  &  fe  divife 
en  houpes  :  les  Cardinaux  l'ont  rou- 
ge ,  &  les  Archevêques  de  Sinople  » 
de  même  que  les  Evequesfic  les  Pro- 
tonotaires. Les  premiers  ont  trente 
houpes ,  quinze  de  chaque  côté  \  les 
Arcnevcques  en  ont  vingt  ^les  Evè<- 
ques  douze  ,  &  les  Protonotaires 

^   ux. 

Cordon,  fe  dit  en  termes  d'Architec- 
ture ,  d'un  rang  de  pierres  en  fail- 
lie ,  qui  règne  tout  autour  d'un  mue 
ou  d'un  bâtiment. 

Cordon  ,  fe  dit  en  termes  d'Hydrau- 
lique ,  d'un  tuyau  que  Ton  fait  tour- 
ner autour  d'une  fontaine  ,  pour 
fournir  une  fuire  de  jets  places  au 
milieu  ou  fur  les  bords. 

Cordon  ,  fedit  en  termes  de  Jardina- 
ge, dune  bordure  de  gazon  d'une 
largeur  déterminée  par  le  defTein 
du  parterre,  dans  les  coni  parti  mens 
duquel  on  l'emploie. 

Cordons  et  frettes  ,  fedit  en  ter- 
mes de  Charrons  ,  des  cercles  de 
£ 
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fer  que  ces  artifans  pofent  autour 
des  moyeux  des  roues ,  pour  empê- 
cher qu'ils  ne  fe  Fendent. 

Cordon,  fe  dit  en  termes  de  Pelle- 
tiers 9,4^'un  certain  nombre  de 
queues  de  martre  zibeline  ou  d'au- 
tres animaux  ,  enfilées  enfemble. 

Cordon  ,  fe  dit  en  termes  de  TArt 
Militaire  ,  d'une  fuite  de  poftes 
garnis  de  troupes  >  qui  font  à  portée 
de  fe  donner  la  main. 

Les  deux  fyilabes  font  brèves 
au  (îngulier  ;  mais  la  féconde  eft 
longue  au  pluriel. 

CORDON  NÉ,  ÉE;  adjeaif&  par- 
ticipe paflîf.  yoycr  Cordonner. 

CORDONNER  ;  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Con- 
tcxerc.  Tortiller  en  manière  de 
cordon.  Cordonner  de  la  foie. 

On  dit ,  cordonntr  des  cheveux  ; 
pour  dire ,  entourer  d'un  ruban  des 
cheveux  qui  font  tortillés* 

Les  deux  premières  fyilabes  font 
brèves»  ic  la  troiiième  lonjgue  ou 
brève  »  comme  nous  l'expliquons 
au  nTot  Verbe,  avec  la  conjugai- 
fon &  la  quantité  profodique  des 
autres  temps. 

CORDONNERIE  ;  fubftantif  fémi- 
nin.  Sutrinup  La  profefBon  de  Cor- 
donnier. //  entend  la  cordonnerie. 

Coroonkerie  ^  fe  dit  aufll  du  lieu  où 
Ton  vend  des  fouliers  ,  des  bottes. 
f^ous-  trouvère:^  des  houes  à  la  cor- 
donnerie. 

Les  deux  premières  fyilabes  font 
brèves ,  la  troifième  très^brève  ,  & 
la  quatrième  longue* 

CORDONNETjfiibftaivifmafculin. 
Petit  cordon  d  or ,  d'argent ,  de  foie 
ou  de  fil ,  dont  on  fe  fert  pour  atta- 
cher ou  pour  enfiler  quelque  chofe. 
Une  aune  de  cordonnet.  Un  paquet  de 
cordonnet. 

Cordonnet  ^  fe  dit.  auffî  en  terjo^s 
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d*Âlguilletiers  ,  de  ganfes  de  fil  ou 
de  foie  ferrées  par  un  bout ,  à  Tufa- 
ge  des  femmes  ou  des  Eccléfiafti- 
ques. 
Cordonnet  ,  fe  dît  encore  dans  les 
Monnoies ,  d'une  marque  fur  tran- 
che desel'pèces  de  peu  de  volume  , 
comme  les  louis  ,  les  demi-iouis , 
les  pièces  de  vingt-quatrefoua,  6v. 

Les  deux  premières  fyilabes  font 
brèves  ^  &  la  troifième  moyenne  au 
fingulier ,  mais  loneue  au  pluriel. 
CORDONNIER  j  ftbftantif  mafcu- 
lin.  Sutor.  Ârtifan  dont  le.  métier 
eft  de  faire  des  fouliers  ,  pantoufles 
&  autres  pareilles  chaulfures. 

La  Communauté  des  Maîtres 
Cordonniers  de  Paris  eft  très  nom- 
breufe  ,  &  Ion  y  compte  aujour- 
d'hui plus  de  iSoo-Maîtres. 

Pour  être  admis  à  la  maîtrife ,  il 
faut  avoir  été  apprenti  chez  les 
Maîtres  de  la  Ville. 

Un  Compagnon  qui  s'eft  engagé 
avec  un  Mairre ,  ne  peut  le  quitter 
trois  femaines  avant  les  fètes  de 
Noël  y  Pâques  ,  Pentecôte  &  la 
Touflaints  j  &  dans  le  courç  de 
l'année ,  il  doit  avertir  le  Diman- 
che ,  pour  ne  fortir  que  le  Dimanche 
fuivant. 

Un  Garçon  qui  quitte  fon  Maître 
pour  prendre  boutique  ,  ne  peuo 
s'étabUr  dans  le  quartier  du  Maître 
qu'il  a  quitté. 

On  dit  proverbialement ,  que  les 
Cordonniers  font  les  plus  malchauf^ 
fés  ;  pouf  dire  ,  que  fouvent  ceux 
oui  font  d'une  profefiion ,  négligjsnc 
J'en  faire  ufage  pour  eux-mêmes. 
CORDOUAN  i  adjedif  pris  fubffaii- 
rivement ,  qui  fe  dit  awn  cuir  de 
bouc  ou  de  chèvre  paflfé  en  tan. 

On  appelle  Tour  de  Cordouan ,  un 
fameux  phare  de  France  ,  dans  la 
Guiennè  ,  ^  l'embouchure  de  la 
Gironde.  Elle  eft  fituée  fur  un  ro« 
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cher  y  féal  refte  d'une  iie  que  la 
mer  a  abîmée  ,  i  quinze  lieues , 
fud-oueft ,  de  la  Rochelle.  On  aU 
^me  de^feux  pendant  la  nuit  dans 
le  fanal  de  ccrce  cour  ,  afin  d'ennpc- 
cher  les  vaiiTe&ax  de  fe  brifer  îur 
les  bancs  qui  foncdanc  Je  voifinage. 

CORDOVANIER  ;  fubftantif  maf- 
culin.  Ouvrier  qui  prépare  8c  fa- 
çonne les  cuirs  zj^péléscordouans. 

Les  Cordooaniers  formoienc  au- 
trefois une  Communauté  parcicu- 
lière;  mais  ils  font  aujourd'hui  réu- 
nis aux  Corroyeurs. 

CORDOUE  ;  nom  propre  d  une  ville 
qjîfcooale  8c  confidérable,  d'Efpa- 
gne ,  dans  TAndaloufie  ,  fur  leGua- 
dalquivir  ,  à  foixante-dix  lieues , 
fttd-oueft  ,  de  Madrid  ,  fous  le  i  j« 
degré  48  minutes  de  longitude  ,  & 
ie  J7«  41  minutes  de  latitude.  Ab- 
derame ,  Général  des  Maures  ,  la 
prit  vers  I  an  170  de  ITiégire ,  &  la 
fit  capitale  d  un  Royaume  qu'il 
fonda  par  fes  conquêtes.  Cç  Royau- 
me Ôc  Cordoue  fiirenc  depuis  re- 
conquis en  1 2  5 1 ,  par  le  Roi  Ferdi- 
nand Ilf . 

Le  territoire  de  cette  ville  abon- 
de en  toutes  fortes  de  fruits ,  &  par- 
ticulièrement en  vignes ,  en  oran- 
gers ,  en  citronniers  Se  en  oliviers. 
Ceft  de-là  qu'on  tire  les  meilleurs 
chevaux  d'Eipagne. 

Cordoue  ,  ou  la  Nouvelle  Cor- 
doue ,  eft  encore  le  nom  d'une  ville 
épifcoDale  de  l'Amérique  méridio- 
nale ,  dans  le  Tucuman ,  à  foixante- 
dix  lieuesde  Saint- Jago  de  TEttreo , 
fous  le  ji(>«  degré  jo  minutes  de 
longitude ,  &  le  3 1*  10  minutes  de 
latitude. 

H  y  a  auflfî  une  ville  du  même 
ïKmi  dans  l'Amérique  feptentrio- 
nale  ,  1  vîngt-fept  lieues  &  fur  la 
route  de  la  Vera-Cruza  la  pucbla 
de  Iqs  Angelos. 
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CORDORiER  i  vieux  mot  qui  fi- 
gnifioit  autrefois  Tailleur. 

CORDYLE  ;  fubftantif  mafculin. 
Cordylus.  Lézard  d'Amérique  ,  qui 
devient  très-gros  &  trèl^grand.  £h 
général  cet  animal  tient  du  croco- 
dile  ôc  de  la  falamandrej  par  fa  oete 
ôc  fa  gueule  quieft  très-fendae.  Il  a 
la  figure  de  la  tortue  y  fes  yeux  font 
grands  ôc  brillans  ;  le  trou  des  na^ 
rines  petit  ôc  rond  ;  la  langue  four-* 
<hue  ;  fes  pattes  de  devant  te  de 
derrière  fe  terminent  en  cinq  doigts^ 
armés  de  griffes  crochues  &  poin- 
tues ;  ion  cou  eft  court  ôc  gros  ^  f<^A 
corps  eft  large  6c  plat ,  couvert  d'é<- 
cailles  dut^s  ,  minces  âciaunes bru- 
nâtres y  eu  d  un  vert  lurdoré  j  le 
delTus  dé  fa  groiïè  queue  eft  hériffé 
jufqu  au  bout  d'une  crête  dentelée 
comme  une  (cie  :  les  autres  écailles 
ibnt  oflèules.  Ce  reptile  eft  fort  co  « 
1ère  :  quand  on  le  touche  fes  yeux 
étincellent ,  &  dans  le  même  tempe 
il  enfle  comme  un  fac  la  peau  de  Cz 
gor^e  :  fes  dents  (ont  tranchantes  ) 
&  le  moyen  de  lui  faire  lâcher 
prife  ,  quand  il  mord ,  €*eft  de  lui 
enfoncer  quelque  chofe  de  pointa 
dans  les  narines  \  auâîtot  qu'il  eft 
touché  dans  cet  endroit ,  il  répand 
quelques  gouttes  de  fang  ôc  meurt. 
La  chair  du  cordyle  paâè  pour 
être  d'aulfi  bon  goût  que  celle  de  la 
poule.  Cet  animal  eft  amphibie  Ôo 
ovipare  :  il  fe  fert  de  fes  pieds  ÔC 
de  fa  queue  pour  marcher ,  grim- 
per ,  nager  ,  &  frapper  tout  ce  qu'il 
approche. 

On  voit  fur  les  c&tes  d'Afrique 
un  cordyle  de  couleur  bleue ,  &  i 
queue  épineufe  î  il  a ,  comme  le 
précédent ,  proche  de  la  gueule , 
une  ouverture ,  fous  laouelle  font 
les  ouies  :  la  gueule  eft  couverte 
d'étailles»  rangées  en  forme  de 
tuiles. 

Eij 
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CÔRDYLUS  i  nom  propre.  Çeft, 
félon  Etienne  le  Géographe ,  une 
ancienne  ville  d'Afie ,  dans  la  Pam- 
phylie. 

CORDZILER  ;  fubftantif  mafcuUn. 
On  donne  ce  nom  aux  Gardes  du 
Roi  de  Perfe.  On  les  appelle  aufS 
Corh[\i  Se  Coridfchi. 

CORE',  CoRus ,  ou  HoMER  \  fubf' 
tancif  mafculin.  Mefure  des  Hé- 
breux ,  qui  concenoit  dix  bachs  ,  ou 

.  deux  cent  quatre  -  vingt  -  dix  -  huit 

Mces»  chopine,  demi-feptier^  & 
^  de  pouce  cube. 
E  ;  nom  propre  de  ce  Lévite 
dont  parle  l'Ecriture ,  &c  que  la  terre 
engloutit  avec  Dathan  &  Abiron , 
pour  les  punir  de  leur  révolte  contre 
Moyfe  &  Aaron. 
CORÉE  ;  fubftantif  mafculin.  Pied 
d'un  vers  grec  ou  latin.  Il  eft  com- 
pôfé  d'une  longue  &  d'une  brève  : 
Exemple,  tnfe. 
CORÉE  'y  (  la  )  nom  propre  d'une 
grande  prefqu'île  d'Afie ,  entre  la 
Chine  &  le  Japon.  Elle  a  cent  cin- 
quante lieues  de  longueur ,  &  en- 
viron foixante -quinze  de  largeur. 
La  Tartarie  orientale  la  borne  au 
nord  j  les  îles  du  Japon  au  levant  j 
la  mer  au  midi ,  &  la  rivière  d'Yalo 
la  fépare  du  Royaume  de  Leaoton 
au  couchant.  Elle  eft  divifée  en  huit 
Provinces  »  dont  les  peuples  ,  qui 
font  idolâtres  »  obéiflent  a  un  Roi , 
tributaire  de  l'Empereur  de  la  Chi- 
ne. Les  terres  y  font  aflèz  fertiles , 
It  ce  n'eft  vers  le  nord ,  où  les  ha- 
bitans  ne  recueillent  ,  pour  ainfi 
dire  »  que  de  l'orge. 
CORÉES  j  adjeaif  féminin  pluriel, 
fubftantivement  pris  ,  &  terme  de 
Mythologie,  par  lequel  on  défigne 
des  fètes  inftituées  en  Thot^neur  de 
Proferpine ,  que  les  Siciliens  ado- 
roient  fous  le  nom  de  Cora  ^  ou  de 
Froferpinc  la  jeune. 


CÛRELLI  \  nom  propre  d*un  Mufi* 
cien  Italien  ,  fameux  par  fes  fym* 
phonies ,  eftimées  tout  a  la  fois  en 
Italie  &  en  France.  11  mourut  à 
Rome  en  173). 

CORENT  ;  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  en  Auvergne  ,  à  deux 
lieues  ^  nord-nord-eft  >  de  Saine- 
Flour. 

CORÉSIE  y  terme  de  Mythologie. 
C'eft ,  félon  Paufanias  ,  un  des 
noms  de  la  Minerve  ^es  Arcadiens. 

CORFF  \  nom  propre  d'une  petite 
ville  d'Angleterre,  dans  la  Province 
de  Dorfet  •>  à  }  i  lieues  ,  fud-oueft, 
de  Londres.  Elle  a  des  députés  au 
Parlement. 

CORFOU  i  nom  propre  d'une  île 
confidérable ,  fit4iée  à  l'embouchure 

.  du  çolfe  de  Venife  ,  &  à  laquelle 
on  donne  environ  cent  vingt  milles 
de  circuit.  Elle  appartient  aux  Vé- 
nitiens depuis  l'an  1401  ^  qu'ils 
Tachetèrent  de  Ladiflas  ,  Koi  de 
Naple  ,  pour  une  fomme  de  tren- 
te mille  ducats.  Les  Turcs  ont 
tenté  plufieurs  fois  de  s'en  emparer, 
&  fur  rout  en  1571  ^  mais  leurs 
efforts  ont  été  vains.  Le  territoire 
y  abonde  en  vignes,  en  cèdres  ,  en 
oliviers  &  en  Timons.  La  ville  ca- 
pitale de  l'île  porre  auftî  le  nom  de 
Corfou.  C'eft  la  place  la  plus  impor- 
tante Que  la  République  de  Venife 
ait  fut  la  mer  Adriatique:  il  y  ré» 
(ide  toujours  un  Provéditeur.  C'eft 
auffi  leuége  d'un  Archevêque  latin^ 
&  d  un  Protopapa  ou  premier  Prê- 
tre Grec.  On  y  compte  plus  de 
vingt  mille  âmes. 

Cette  ville  (ituée  fous  le  j/^de- 

Î;ré  48  minutes  de  longitude ,  & 
e  35^^  40  minutes  de  latitude  ,  eft 
très-bien  fortifiée,  &  l'on  entre- 
tient dans  fon  port  une  flotte  aiïes 
confidérable  pour  repouifer  les  esk- 
treprifes  de  l'ennemu 
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t^ORGIE  ;  vieux  mot  qui  Cgnifioic 

autrefois  verge  ou  fangle  de  cuir. 
CORI  ;  nom  propre  d'une  petite  vilte 
dltalie  ,  dans  la  campagne  de  Ro- 
me »  â  Hx  milles  d'Agnagnie. 

Les  Turcs  pofsèdent  une  ville  de 
même  nom  dans  la  Dalmacie  »  à 
(îx  milles  de  Madin. 
CORI  i  fubdancif  mafcidin.  Foyc^ 

Apéréa. 
CORIA  }  nom  propre  d  une  ville 
épifcopale  d'Efpagne,  au  Royaume 
de  Léon  y  dans  la  Province  d'Ef- 
trcmadure ,  fur  la  rivière  d'Alagon, 
entre  Ciudad  Rodrigo  &  Alcantara, 
i  48  lieues  ,  fud-oueft ,  de  Madrid. 
Il  y  a  encore  en  Efpagne  un  bourg 
de  même  nom ,  dans  TAndaloufie , 
fur  le  Guadalquivir  »  à  trois  lieues 
de  Séville. 
CORIACE  i  adjeâif  des  deux  genres. 
Qui  eft  dur  comme  du  cuir.  11  fe 
dit  particulièrement  des  viandes 
dures  y  mal  cuites  »  &  difficiles  i 
mâcher.  Caec  viande  tft  coriace. 

On  dit  figurément  &  familière* 
ment  de  quelqu'un  avare ,  dur ,  dif- 
ficile, &  dont  on  a  de  la  peine  à 
tirer  quelque  chofe  ,  que  c*eft  un 
homme  coriace  ,  <\a*ilejl  coriace. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &c  la  quatrième  très-brève. 
Cet  adjeârif  ne  doit  pas  régulier 
rement  précéder  le  fuDftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.    On  ne  dira  pas 
du  coriace  veau  ,  mais  du  veau  co- 
riace. 
'  CORI  AL  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  chantre  «  enfant  de  choeur. 
CORIAMBE   ;  fubftantif  mafculin. 
Pied  d  un  vers  grec  ou  latin.  Il  eft 
compofé  de  deux  brèves  entre  deux 
longues  :  exemple  ,  Tncïptèns. 
CORIANDRE  i  fubftantif  féminin. 
Coriandrum.    Plante   ombellifère  , 
dont  les  fleurs  rofacées  font  com- 
pofées  de  pluficurs  pétales  faits  en 
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forme  de  cteur ,  inégaux  dans  de 
certaines  efpèces ,  égaux  dans  d'au- 
tres ,  &  foutenus  fur  le  calice ,  qui 
devient  un  fruit  compofé  de  deux 
femences  fphériques  ou  demi-fphé* 
riques  ,  lesquelles  fentent  lapunaife 
quand  elles  font  fraîches ,  &  (ont 
très-agréables  au  goût  lorfquelles 
font  sèches. 

Cette  plante  eft  carmtnative  & 
ftomachique.  On  n'emploie  que  la 
femence»  dont  on  tire  une  eau  dif- 
tillée  ;  on  en  fait  des  décodions 
&  une  farine ,  &  Ton  en  prépare 
de  petites  dragées,  qui  paftent  pour 
très-propres  à  exciter  lappétit  &  à 
chaUer  les  vents.  On  la  donne  en 
poudre  aux  animaux  »  à  la  dofe  d  une 
demi-once. 

CORI  ARIA  î  fubftantif  mafculin. 
Petit  arbrifteau  qui  croît  aux  envi* 
rons  de  Montpellier,  &  qui  fert  à 
tanner  les  cuirs. 

CORIDALE.  /^oyq[  Fumeterrb. 

CORlDERESjnom  propre  d*un  bourg 
&  djpne  montagne  d'Afîe  »  dans  ha 
Natolie,  à  deux  lieues,  à  l'eft ,  d'E- 
phèfe. 

CÔRIEj  terme  de  Mythologie,  & 
nom  propre  de  la  fille  de  Jupiter  & 
de  Coriphe ,  lune  des  Océanides  : 
c'étoit  la  Minerve  des  Arcadiens , 
&  ces  peuples  la  regardoient  comme 
rinventrice  des  Quadriges. 

CORIGLIONE  ou  CONIGLIONE  j 
nom  propre  d  une  ville  dltalie,  en 
Sicile,  dans  la  vallée  de  Mazare, 
près  de  la  fource  du  Fratino. 

CORINDIUR  j  nom  propre.  Ceft, 
félon  Ptolémée ,  une  ancienne  ville 
de  rinde  /en  deçà  du  Gange. 

COR-INDUM.  Foyei  Poix  t^  mer- 

VEILLE. 

CORINE;  fubftantif  féminin.  Animai 
quadi'upède ,  que  M.  Adanfon  die 
tenir  un  peu  du  chamois  ^  quoique 
beaucoup     plus     petit  »    n  ayant 
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qae  deux  pieds  Scdcmiie  longueur 
éc  moins  de  deux  pieds  de  hauteur; 
il  a  les  oreilles  longues  de  ijuacre 
pouces  &  demi ,  la  queue  de  crois 

f>ouces ,  les  cornes  de  fîx  oouces  de 
ongueur  &  de  ûx  lignes  leulement 
d'épaiflèur  ;  elles  font  diftances 
Tune  de  1  autre  de  deux  pouces  i 
leur  naiflànce,  &  de  cinq  à  fîx  pou- 
ces à  leur  extrémité  ;  elles  por- 
tent au  lieu  d'anneaux  des  rides 
cranfverfales ,  annulaires  ,  fort  fer« 
rées  les  unes  contre  les  autres  dans 
la  partie  inférieure,  &  beaucoup 
plus  diftaates  dans  la  partie  fapé- 
rleure  de  la  corne  ;  'ces  rides 
qui  tiennent  lieu  d*atuieaux  ,  font 
au  nombre  de  près  de  foixante. 
Aurefte,  la  corine  a  le  poil  court, 
luifant  8c  fourni ,  fauve  fur  le  dos 
&les  flancs  I  blanc  fous  le  ventre 
&  fous  les  cuiflès ,  avec  la  queue 
noire  ;  &  il  y  a  dans  cette  même 
efpèce  de  U  corine ,  des  individus , 
dont  le  corps  eft  tigré  de  taches 
blanchâtres  femées  fans  or4|^. 

Cet  animal  eft  d  un  naturel  doux , 
vit  en  fociéré ,  &  s'accoutume  aifé- 
ment  à  la  domefticité.  Sa- chair  eft 
très  bonne  i  manger.^ 
CX)R1NNE  ;  nom  propre  d'une  Fille 
célèbre  dans  les  raftes  de  la  Pocïie. 
Elle  naquit  à  Thefpi ,  ville  de  Bco- 
tie ,  &  floriflbit  du  temps  de  Pin- 
date  ,  à  qui  elle  difpura  &  enleva 
cinq  fois  le  prix  dans  les  Jeux  de 
la  Grèce.  Paufanias  dit  à  la  vérité , 
qu'elle  dut  plutôt  fes  fuccès  à  fa 
beauté  qu'au  mérite  de  fes  vers. 
Quoiqu'il  en  foit ,  elle  fut  fumonv 
mée  ia  Mufe  lyrique.  11  ne  nous  eft 
parvenu  que  quelques  fragmens  de 
les  Ouvrages. 
CORINTHE }  nom  propre  d'une  an-« 
cienne  ville  de  Grèce ,  dans  le  Pé- 
loponèfe^  fur  Tlfthme  qui  porte  fon 
nom  >  entre  les  golfes  de  Lépante 
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&  d'Etigia ,  i  fetze  lieues ,  hord^ 
oueft,  d'Athènes.    . 

Cetce  ville  a^ans  doute  été»  dit 
M.  le  Chevalier  de  Jaucourt ,  une 
des  plus  importantes  de  l'aucienne 
Grèce,  par  faHtuarion,  par  fa  ci- 
tadelle,  par  fes  ports,  par  (esrî^ 
chefTes,  par  fes  temples,  par  fes 
architeâes ,  fes  fculpteurs  &  fe^ 
peintres.  Peu  de  villes  dans  le  monde 
ont  été  auffi  fameufes  pour  les  arts, 
&  peu  ont  éprouvé  un  plus  grand 
nombre  de  viciilitudes« 

Bâtie  par  Syfiphe ,  flls  d'Éoie  , 
fous  le  nom  d'Éphire ,  gouvernée 
d'abord  par  des  Rois,  changée  en 
heureufe  République  ,  détruite 
dans  cet  état  par  Ltu:ius  Nummius  , 
rétablie  par  Jules-Cé(ar ,  redevenue 
floriflànte  du  temps  de  Saint  Paul , 
enfuite  le  fiége  d'un  Archevêque , 
ruinée  pour  la  féconde  fois  par 
Alaric ,  Roides  Alains  &des  Gotlis, 
elle  tomba  depuis  entre  les  mains 
des  DefpoteS,  &  finalement  ^es 
Vénitiens  ,  auxquels  Mahomet  II 
l'enleva  en  1458,  &  l'annexa  i 
TEmpire  Ottoman.    . 

On  la  nomme  aujourd'hui  (?/- 
ramé  y  Se  ce  n'eft  plus  qu'une  efpèce 
de  village  habité  pat  de  malheureux 
Efclaves. 

L'ifthme  de  Corinthe  eft  une 
langue  de  terre  qui  joint  la  Morée 
avec  la  Grèce;  il  na  qu'environ 
deux  lieues  dans  l'endroit  le  plus 
étroit  On  remarque  encore  ia  place 
où  Ton  avoir  autrefois  commencé  à 
creufer  cet  Ifthme  pour  faire  une 
île  de  la  Morée.  Paufanias  rapporte 
que  ceux  qui  avoient  entrepris  cet 
ouvrage,  en  furent  détournés  par 
l'Oracle  ,  &  moururent  avant  que 
le  travail  fut  avancé. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue^  &  la  troisième  très- 
brève. 
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CORINTHIENS i  (les)  habitans  de  ■ 
Connthe. 

On  appelle  Epures  de  Saint  Paul 

aux  Corinthiens,  deux  Lettres  que 

cet  Apôtre  a  adreiTées  aux  habitans 

.  de  Corinthe ,  &  qui  font  au  rang 

des  Livres  Canoniques. 

La  première  a  été  écrite  d'Éphcfo 
Tan  )7  de  1  cre  vulgaire  ,  à  l'occa- 
Aon  des  divisons  quavoient  exci- 
.  tées  parmi  lesFidelles  de  Cgrinthe, 
rattachement  qu'ils  avoient  pour 
leui  Maître,  &  Tincefte  commis 
par  un  d'entre  eux.  L'Apôtre  rem- 
'  pcre  tellement  cette  Epître ,  qu'il 
confole  les  uns ,  &  reprend  les  au- 
tres^. 

La  féconde  eft  écrite  de  Macé- 
,  doine,  la  même  année  que  la  pre- 
mière. Inftruit  par  Timothce  du 
fruit  que  les  Corinthiens  avoienc 
ciré  de  Tes  prédications,  TÂpôtra 
les  remercie  de  leur  attachement  à 
,  fa  dodrine.  U  fe  juftifie  en  même 
teinps ,  pour  détruire  les  calomnies 
des  faux  Apôtres,  qui  s'efForçoient 
.  de  diminuer  fon  crédit  &  fon  auto- 
rité. 
O&DRE  CORINTHISN ,  fe  dit  du  qua- 
trième ordre  d'archite&ure ,  le  plus 
riche  de  tous.  U  fut  inventé  à  Co- 
rinthe par  CalUmaque,  Sculpteur 
Athénien.  Son  chapiteau  eft  orné 
de  deux  rangs  de  teuilles  ,  &  de 
hu'u  volutes  qui  en  foutiennencle 
tailloir  ;  fa  colonne  a  dix  diamètres 
de  hauteur ,  &  fa  corniche  eft  ornée 
de  modillons. 
CORIOLAN  i  (  Çaius-Marcius)  nom 
propre  d'un  Romain  célèbre,  qui, 

Quoique  Patricien,  fervit  en  qualité 
e  vSoldat  au  (iége  de  Corioles,  493 
ans  avant  l'ère  chrétienne.  Les  Ro- 
mains y  ayant  été  repou  (Tés  dans 
une  attaque ,  il  ralfembla  quelques- 
uns  de  les  camarades ,  tomba  fur 
les  ennemis ,  entra  pèle-mèle  avec 
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eux  dans  la  ville,   &  s'en  rendit 
maître.  En  vain  le  Général  loi  offrit 
la  plus  riche  portion  du  butin ,  il 
n'accepta  qu'un  prifonnier,   à  qui 
il  rendit  ta  liberté  fur  le  champ , 
&  le  furnom  de  Coriolan ,  que  fa 
valeur  lui  avoir  acquis^  Deux  ans 
après ,  ayant  inutilement  brigué  le 
Confulat,  il  fut  accuféd'avoir  voulu 
emporcer  les  fulfrages  d'autorité , 
ce  qui  le  fit  condanmer  à  an  ban* 
niftement  perpétuel  :  mais  bientôt 
il  parut  aux  pofbes  de  Rome,  à  la 
tète  d'une  armée  de  Vol£qaes ,  avec 
laquelle  il  aftiégea  cette  ville  :  le 
Sénat  lui  envoya  deux  dépuration» 
pour  fléchir  fa  colère  ^  la  première 
comDofée  de  Confulaires ,  k  fé- 
conde de  Pontifes ,  revêtus  de  leurs 
habits  facrés.  Coriolan  les  reçut  en 
Rai  ^  en  Vainqueur ,  aflïs  fur  fon 
Tribunal ,  &  environné  de  la  phis 
brillante  Nobleflè  des  Volfques, 
&  fut  inexorable.    Feturie^  mère 
de    Coriolan^    &  F'olumnie ,   fon 
époufe ,  accompagnées  de  ploficurs 
Dames  Romaines ,  eurent  plus  de 
pouvoir  fur  lui.    Leurs  larmes  le 
touchèrent ,   il  reprit    le  chemin 
d'Antium ,  fans  commettre  fur  fon 
paflage  aucune  hoftilité.  Les  Ro- 
mains élevèrent  un  Temple  â  la 
Fortune  féminine ,  à  quatre  milhes 
de  Rome ,  dans  le  lieu  même  où 
les-  Dames   avoient  triomphé  de 
Coriolan. 

Au  moment  que  ce  vainaueur 
ramenoit  l'armée  chez  les  Vollques, 
il  fut  ma^facré,  comme  coupable 
de  trahifon,  489  ans  avant  l'ère 
chrétienne.  Les  Dames  Romaines , 
à  la  prière  defquelles  il  avoir  fauve 
Rome  .  prirent  à  fa  mort  le  deuil 

'  pour  fix  mois. 

CORION  j  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  attache  de  cuir. 

CORIPHE }  terme  de  Mythologie , 
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&  nom  propre  d'une  Nymphe  de 
rOcéan,  qui  fut  aimée  de  Jupiter» 
dont  elle  eut  Corie  »  la  Minerve  des 
Arcadiens. 

CORIS  j  fubftantif  féminin.  Efpèce 
de  vefce,  qui  vient  par-tout  fans 
culture,  qui  fe  multiplie  defemence 
Se  de  plant,  &  qui  trace  beaucoup. 
Il  y  en  a  de  bleue  ôc  de  jaune.  La 
bleue  a  la*  racine  grofTe  ,  longue  & 
rougeâtre.  On  l'emploie  dans  la 
teinture  :  la  planre  a  au(Ii  la  même 
couleur.  La  jaune  a  la  tige  car- 
rée, &  aiTez  femblable  à  celle  du 
lin. 

CoRis,  fe  dit  auffi  d'une  coquille 
très- blanche,  qui  fe  pcche  aux  Phi- 
lippines, &  qui  fert  de  monnoie 
dans  la  plus  grande  partie  des  Indes 
Orientales ,  dans  les  Etats  du  Grand 
Mogol ,  fur  les  côtes  de  Guinée , 
^  dans  prefque  tous  les  pays  où 
J'on  fait  la  twite  des  Nègres. 

Les  HoUandois  fourniffent  des 
coris  à  la  plupart  des  autres  Na- 
tions ,  en  échange  d'autres  marchan- 
<difes,  Se  ils  en  donnent  une  livre 
pftfant ,  pour  environ  quarante  fous 
de  France. 

ÇORISCO  ;  nom  propre  d'une  petite 
île  d'Afrique,  dans  le  golfe  de 
Guinée ,  fur  la  côte  du  Royaume 
de  Bénin  ,  à  l'embouchure  de  la 
rivière  d'Angre. 

ÇORIZA.  f^oye:i[  Rhume  de  cer- 
veau. 

ÇORLIEU;  fubftantif  mafculin.  Oi- 
feau  dont  le  mâle,  un  peu  plus  petit 
que  la  femelle ,  a  environ  deux 
pieds  de  longueur  depuis  la  pointe 
du  bec  jufqu'à  l'extrémité  des  on- 
gles ,  &  à  peu  près  trois  pieds  d'en- 
.  yergure.  Les  plumes  de  la  tête  Se 
du  dos  ont  le  milieu  noir  &  les 
bords  cendrés ,  avec  quelques  teintes 
de  roux  j  le  tuvau  des*  plumes  de 
U  gorge  &  dç  la  poi;ritte  eft  noir  ^ 
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I  les^  bords  de  ces  plumes  font  blancs 
fur  la  poitrine ,  6c  d'un  blalic  rouf- 
sâtre  mr  la  gorge  j  le  menton  n'eft 
point  tacheté  ;  le  croupion  &  le 
ventre  font  blancs  j  les  petites  plu- 
mes des  ailes,  qui  recouvrent  im- 
médiatement   les  grandes  ,    font 

'  blanches  ;  les  premières  grandes 
plumes  de  l'aile  ibnt  noires ,  ôc  les 
autres  ont  des  tanches  blanches. 

Ls^  chair  de  cet  oifeau  eft  excel** 
lente  à  manger. 

Il  y  a  plufieurs  autres  efpèces  de 
corlieu ,  comme  le  corlieu  blanc  » 
le  corlieu  rouge ,  &c.  mais  qui  ne 
différent  du  précédent  que  par  la 
grandeur  ou  la  couleur. 

CÔRLIN;  nom  propre  d'une  ville 
d'Allemagne,  dans  la  Pomérahie 
ultérieure  ,  fur  la  rivière  de  Pér- 
fanr,  au  j  j^  degré  40  minutes  de 
longitude,  &  au  54^  10  minutes  de 
latitude. 

CORME  ou  SORBE  i  fubftantif  maf- 
culin. Fruit  du  cormier  ou  forbier. 
^oye:(  Cormier. 

CORMEILLES  ;  nom  propre  d'oa 
bourg  4e  France ,  d^ns  le  Vexia 
françois  ,  à  deux  lieues  ,  nord- 
Queft,  de  Pontoife. 

U  y  a  un  autre  bourg  du  même 
nom  en  Normandie ,  environ  à 
trois  lieues  ,  pord-eft  ,  de  Li- 
zieux. 

CORME  L'ÉCLUSE;  nom  propre 
d'un  bourg  de  France ,  en  Sainton- 
ge  ,  fur  la  rivière  de  Saudre ,  en- 
viron â  quatre  lieues ,  oueft-nord-* 
oueft ,  de  Saintes. 

CORMENTIN  ;  nom  propre  d'une 
forterefle  d'Afrique,  en  Guinée, 
fur  la  Côte  d'Or ,  au  pays  de  Fan- 
tin. 

CORME  ROYAL  ;  nom  propre  d'un 
bourg  de  France  ,  en  Saintonge  ,  en- 
viron à  deux  lieues  &  demie  ,  oueft- 
nord-oueft,  deSî^intcs^ 

CORMERY; 
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CÔRMERY  ;  nom  propre  d'une  ▼ille 
êc  châcelienie  de  France  ,  en  Tou- 
raine ,  fur  la  rivière  d'Indre ,  à  crois 
lieues  ^  fud-eft ,  de  Tours.  Il  y  a 
"Une  Abbaye  en  commende  qui  rap- 
porte au  titulaire    plus  de  quatre 
mille  livres  de  rente. 
CORMES  j  nom  propre  d'un  bourg 
de  France  ,  dans  le  Maine ,  à  une 
lieue,  eft-fud-eft,  de  la  Ferté- 
Bernard. 
CORMICHA  ;   nom    propre  d  une 
ville  de  Perfe ,  fur  la  route  de  fle- 
narou  à  Bagdat. 
CORMICY;  nom  propre  d'une  ville 
de  France ,  en  Champagne  ,  à  qua- 
tre lieues  ,  nord-oueft  ,  de  Reims. 
Il  y  a  un  Grenier  à  Sel. 
CORMIER  ,  ou  SORBIER  ;  fubf- 
tantif  mafculin.  iSbr^ttJ.  Grand  ar- 
bre qui  croît  dans  les  climats  tem- 
pécés  de  l'Europe.  Sa  tige  eft  lon- 
gue ,  belle  ,  droite  ,  unie ,  &  d'une 
fro(ièûr  bien   proportionnée  :  fes 
tanches  qui  fe  foutiennent  &  fe 
raffèmblent ,  forment  une  tète  alfez 
régulière  :  fes  racines    qur   font 
grofles  &  fortes  ^  s'enfoncent  plus 
qu'elles  ne  s'étendent  :  fa  feuille , 
en  façon  d'aile  ,  eft  compofce  de 
treize  ou  quinze  folioles  oblongues, 
dentelées ,  velues  &  blanchâtres  en 
deffous  :  le  fruit  qui  leur  fuccède, 
relfemble  ordinaicément  à  une  poi- 
re )    cependant   il   varie  dans  la 
forme  ,  la    couleur    &  le    goût, 
félon  les  différentes  efpèces  de  cet 
arbre. 

Le  bots  du  cormier  eft  rougeâ- 
tre ,  très'Compafte  &  fort  dur.  Il 
eft  recherché  par  les  menuiiiers  , 
les  ébéniftes  &  les  armuriers  :  il  eft 
fur  tout  excellent  pour  les  parties  de 
machines  expofées  à  des  frottemens 
confidérables  ,  comme  des  pièces 
depteflfoirj  des  outils  de  menui-^ 
fene  j  des  chevilles  dç  mopli^s  r^c. 
Tome  nu 
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On  s'en  fert  auilî  pour  teindre  en 
noir. 

Le  fruit  de  cet  arbre  eft  aftfin- 
gent  &  bon  dans  tous  les  flux  de 
lang  &  d'humeur  :  quand  il  eft  mûr^ 
il  eft  agréable  au  goût ,  &  bienfai- 
faut  à  leftomac.  Il  aide  la  digeftion, 
&  quelques  praticiens  l'ont  recom- 
mandé dans  les  fièvres  accompa- 
gnées de  diarrhées. 

Voici  les  différentes  efpèces  ou 
variétés  du  cormier  y  les  plus  con- 
nues jufqu*à  préfenr. 

Le  cormier  franc  :  c'eft  celui 
qu'on  trouve  le  plus  communément 
dans  les  enclos. &  dans  les  héri- 
tages. 

Le  cormier  à  fruit  en  façon  de 
poire^ 

Le  cormier  à  fruit  en  forme  d^ctuf. 
Les  fruits  de  ces  deux  dernières  ef- 
pèces font  les  plus  âpres  &  les  plus 
auftères  de  tous. 

Le  cormier  à  fruit  rouge.  Ce  fruit 
eft  plus  ^ros  &  d'un  meilleur  goût 
que  ceux  des  efpèces  précédentes. 

Le  cormier  à  fruit  rougedtre.  Cd 
fruit  eft  auffi  gros  que  celui  de  l'ar- 
bre précédent  ^  mais  inférieur  pour 
le  goût. 

Le  cormier  à  petit  fruit  rouge.  Ce 
fruit^eft  moins  moelleux  6c  plus 
tardif  que  ceux  des  autres  efpèces, 
aufll  n  eft-il  pas  ttop  bon  à  manger. 
Le  cormier  à  fruit  tris-petit.  Quoi- 
que le  fruir  de  cet  arbre  foi:  le  plus 
petit  de  tous  ,  il  eft  aftez  agréable 
au  goûr. 

Le  cormier  du  Levant  à  feuille  de 
frêne. 

Le  cormier  du  Levant  à  ^ros  fruit 
jaunâtre.  Ces  deux  dernières  ef- 
pèces font  fi  rares  ,  qu'on  ne  les 
connoît  encore  que  fur  le  récit  du 
fameux  bpranifte  Tournefort ,  qui 
les  a  trouvées  dans  fon  voyage 
du  Lev^t. 

•      F 
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Le  cormier  fauvage  ou  des  oife- 
leurs.  Cette  efpèce  eft  très-diffé- 
rente de  celles  qui  ^recèdent ,  fur 
tout  des  fept  premières  ,  qui  ne 
font  que  des  variétés  occafionnées 
par  la  différence  des  climats  ou  des 
terreins.  Ce  cormier  ne  fait  pas 
un  fi  grand  arbre  que  les  autres  \ 
mais  ^s  feuilles  font  plus  grandes, 
&  fes  fleurs  difpofées  en  ombelle , 
font  plus  blanches  ,  plus  hativès , 
&  d'une  odeur  plus  agréable  :  fes 
fruits fonr  des  baies  dun rouge  jau- 
iiâtre ,  &  fervent  particulièrement 
à  piper  lesoifeaux  qui  les  aiment 
beaucoup.  Cet  arbre  ,  qui  eft  le  vé- 
ritable forbier ,  rédfte  dans  les  cli^ 
mats  froids  >  &  jufques  dans  la  La- 
ponie. 

CÔRMIÊRE  ;  fubftantif  féminin  ,  & 
terme  de  Marine ,  qui  fe  dit  d'une 

'  pièce  de  bois  de  l'arrière  ,  laquelle 
ét^yit  affemblée  avec  le  bouc  fupé- 
rieur  de  Tétambord,  forme  l'extré- 

*    miré  de  la  poupe. 

CORMOLAlNi  nom  propre  d'un 
bourg  de  France,  en  Normandie  , 
à  quatre  lieues  ,  fud  -  oueft  ,  de 
Bâyeux. 

CORMORAN  i  fubftantif  mafculin. 
Corvus  aquaticus.  Oifèau  aquatique 
de  la  groffeur  d*une  oie ,  &  dont 

'  toute  la  face  fupérieure  eft  de  cou- 
leur brune,  mêlée  d'un  peu  de  vert 

^  obfcur  &  luifant  :  le  ventre  &  la 
poitrine  (ont  blancs  ^  &  il  y  a  dans 
chaque  aîle  environ  trente  grandes 
plumesj  dont  la  pointe  eft  cendrée , 
de  même  que  dans  les  plumes  du 
fécond  rang  qui  recouvrent  les 
grandes.  Le  oec  eft  crochu  à  l'ex- 
trémité :  la  pièce  fupérieure  eft 
noire ,  &  les  bords  font  tranchans-, 
ceux  de  l'inférieure  font  larges  & 
applatis ,  &  la  bafe  de  cette  pièce 
revêtue  d'une  membrane  jaunâtre  : 
la  langue  eft  fort  petite  :  l'iris  des 
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yeux  eft  de  couleur  cendrée  :  Jet 
cuiffes  font  fortes ,  courtes ,  épaif- 
fes,  larges  &  applaties  :  les  ongles 
font  noirs  :  les  pattes  font  de  la 
même  couleur  y  &c  couvertes  d'é- 
cailles  difpofées  en  forme  de  mail- 
les :  il  y  a  quatre  doigts  réunis  en- 
fefnble  par  une  membrane  noire ,  Se 
tous  font  dirigés  en  avant. 

Le  P.  le  Comte  rapporte  qui  la 
Chine  on  dreffe  les  Cormorans 
pour  la  pêche ,  comme  on  dreffe  en 
France  des  chiens  &  des  oifeaux 
pour  la  chaffe.  Un  pêcheur  peut 
aifcment  en  gouverner  jufqu'a  cent  : 
ils  fe  perchent  fur  les  bords  du  ba- 
teau y  ôc  lorfqu'iU  font  arrivés  au 
lieu  de  la  pêche ,  au  moindre  (ignal 
ils  partent  tous  ,  &  fe  difperfent 
fur  un  étang  ;  ils  cherchent ,  ils 
plongent,  ils  reviennent  cent  fois 
fur  l'eau  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  aient 
trouvé  leur  proie,  alors  ils  la  fai- 
fiffent  avec  leur  bec,  &  h  portent 
incontinent  à  leur  maître.  Quand  le 
poiflon  eft  trop  gros,  ils  s'entre- 
aident  mutuellement  j  l'un  le  prend 
par  la  tête ,  lautrejiar  la  queue,  & 
lis  l'amènent  ainfi  jufqu'au  bateau  , 
où  on  leur  préfente  de  longues  ra- 
mes,  fur  lefquelles  ils  fe  perchent 
avec  leur  poiffon ,  qu'ils  n'abandon- 
nent que  powr  en  aller  chercher 
quelqu'autre  :  on  a  la  précaution 
de  leur  mettre  un  anneau.de  fer  au 
bas  du  cou ,  ou  de  leur  lier  le  go/ier 
iivec  une  corde ,  de  peur  qu'ils  n'a-> 
valent  du  poiffon ,  &  qu'ils  n'aient 
plus  envie  de  travailler. 

Outre  la  grande  efpèce  de  Cor-- 
moran ,  dont  on  vient  de  parler  ^  on 
en  trouve  une  efpèce  plus  petite  en 
Prude  &  en  Hollande.  Ces  oifeaux 
font  leurs  nids,  non-feulement  fur 
les  rochers  du  bord  de  la  mer ,  mais 
auflî  fur  des  arbres  \  ce  qui ,  fui- 
vant  quelques  Auteurs  ^  eft  parti* 
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cuUer  au  grand  6»  au  petit  Cormo^ 
ran^  encre  tous  les  oifeaux  qui  ont 
des  membranes  aux  pieds.  Ces  oi- 
feaux fréquentent  indifféremment 
les  eaux  douces  &  les  eaux  falces. 

CORNA  \  nom  propre.  Ceft ,  félon 
Ptolcmée  ,  une  ancienne  ville  de 
Cappadoce ,  dans  le  Ly caonie. 

CORNAC  i  fubftantif  mafculin.  On 
donne  ce  nom  dans  les  Indes  â  un 
condudeur  d  elcphans. 

ÇORNACHINE  }  (  poudre  de)  on 
défigne  ainfi  en  termes  de  Pharma- 
cie, une  poudre  purgative,  inven- 
tée par  Cornachinus ,  Profefleur  en 
Médecine  à  Pife ,  laquelle  eft  com- 

.  pofée  d'antimoine  diaphorécique , 
de  diagrède  &  de  crème  de  tartre , 
mêlés  enfemble. 

CORNADOS  i  fubftantif  mafculin. 
Petite  monnoie  d'Efpagne  :  c'cft  la 
quatrième  partie  du  maravedis. 

CORNAGE  ;  fubftantif  mafculin. 
Terme  de  Coutume  j  par  lequel  on 
dcfigne  une  redevance  annuelle  due 
à  quelques  Seigneurs,  fur  tout  dans 
ïe  Berrjr,  par  ceux  qui  fement  du 
blé  d'hiver,  à  raifon  du  nombre  de 
bœufs  avec  lefquels  ils  labourent 
dans  chaque  Seigneurie. 

CORNALINE  ;  fbbftantif  féminin. 
Camcolus.  Pierre  fine ,  demi-tranf- 
parente ,  de  même  nature  que  Ta- 
gathe  ,  mais  de  couleur  plus  vive , 
&  de  pâte  plus  fine.  La  belle  Cor- 
naline doit  être  d'un  rouge  vif  ,  ti- 
rant un  peu  fur  l'orangé ,  ou  de  cou- 
leur de  chair  fraîchement  coupée  } 
elle  ne  doit  avoir,  ni  points  ,  ni  ta* 
ches  noires  ,  ni  parties  laiteufes , 
défauts  auxquels  elle  eft  très^-  fn- 
jère ,  &  qui  en  diminuent  beaucoup 
le  prix.  Les  Cornalines  d'une  cer- 
taine grandeur ,  &  fans  nuages , 
font  très-recherchées,  fur  tour  celles 
qui  font  dures  ,  parce  qu'elles  peu- 
vent foufFrir  la  peinture  à  l'émail. 
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Les  pierres  nous  viennent  des  In- 
des, de  l'Arabie,  de  THgypte,  de 
Babylone  ',  celles  qui  font  tendres, 
fe  trouvent  en  Bohème ,  en  Alle- 
magne ,  &c. 

Les  Jouailliers  nomment  Corna^ 
Unes  orientales  &  de  vieille  roche  , 
celles  qui  font  dures  ,  également 
tranfparenres»  &  qui  prennent  un 
poli  éclatant  \  ôc  ils  nomment  Cor- 
naltnes  occidentales  ou  de  nouvelle 
roche  y  celles  qui  font  tendres. 

Les  Cornalines  fervent  particu*- 
licrement  à  faire  des  bagues  ,  des 
cachets ,  ôc  d'autres  bijoux  de  ce 
genre. 

tes  trois  premières  frllabes  font 
brèves  ,  &  la  dernière  très- 
brève. 
CORNARD  ;  fubftantif  mafculinf 
Terme  populaire  &  d'injure  j  qui 
fe  dit  d'un  homme  dont  la  femme 
lui  eft  infidelle. 
CORNARISTES  ;  (  les  )  Difciples  de 
Théodore  Cornhert ,  EnrhoufiaC» 
te.  Hérétique  &  Secrétaire  des 
Etats  de  Hollande.  Il  fembloit,  dît 
M.Diderot,  que  fa  crainte  fût  de 
n'être  pas  perfécuté.  Il  n'ctoit  d'ac- 
cord avec  aucun  Religionnaire.'  II 
écrivoit  ,  &  difpuroir  en  même 
temps,  &.contreles  Catholiques;  & 
contre  les  Luthériens  ,  &  contre  les 
CalvinifteS.  Il  prétendoit  que  tou- 
tes les  Communions  avoient  befoin 
d'une  réforme  ;  mais  il  ajoutoit  que 
fans  une  Miflîon  foutenue  par  des 
miracles,  pefonne  n'étoit  en  droit 
de  s'en  mêler ,  les  miracles  étant 
les  feules  preuves  à  la  portée  de 
tout  le  monde.,  qu'un  homme  an- 
nonce la  vérité.  Son  avis  étoit  donc 
qu'en  attendant  l'homme  aux  mi- 
racles ,  on  fe  réunît  tous  fous  une 
formé  d'intérim  ;  qu'on  lût  aux  peu- 
ples le  Texte  de  la  parole  de  Dieu  » 
fans  commentaite  ^  &  que  chacun 
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en  penfât  comme  il  lui  convien- 
droic.  Il  croyoit  qu*on  pouvoir  être 
bon  Chrétien  fans  ècre  membre 
d'aucune  Eglife  viHble  y  aufli  ne 
communiquoiC'il  avec  perfonne; 
ce  qui  écoic  fore  conféquenc  dans 
un  homme  mécontent  de  tout  le 
monde.  Il  fe  déclara  un  peu  plus 
ouvertement  contre  le  Calvinifme, 
que  contre  aucune  autre  façon  de 
penfer.  La  proteâiiondu  Prince  d'O- 
range mettant  fa  perfonne  à  cou- 
vert des  violences  auxquelles  les 
Seftaires  qui  Tenvironnoient ,  fe 
feroient  portés  volontiers ,  ils  fu- 
>  rent  obligés  de  s'en  tenir  aux  in- 
jures 'y  mais  en  revanche ,  ils  lui 
en  dirent  beaucoup. 
CORNE  ;  fubftanrit  féminin.  Cornu. 
Partie  dure  qui  fort  de  la  tête  de 
quelques  animaux ,  &  qui  leur  fert 
de  defenfe  &  d'ornement. 

La  Corne  des  animaux  eft  de 
même  nature  que  leur  partie  géla- 
tineufe  »  elle  eft  feulement  chargée 
d'une  moindre  quantité  d'eau»  d'une 
plus  grande  quantité  de  terre  »  & 
alFez  rapprochée  pour  avoir  une 
confîftance  ferme  &  fblide  :  cela 
ie  prouve  en  la  faifant  digérer  & 
cuire  dans  l'eau  d'une  manière  con- 
venable :  par  exemple ,  dans  la  ma- 
chine de  papin  y  on  la  rédiiit  toute 
en  gelée  ou  en  colle. 

La  Corne  eft  une  matière  parfai- 
tement animalifée,  &c  fournit  dans 
la  diftillation  les  mêmes  principes 
que  toutes  les  autres  matières  ani- 
males ,  c'eft-à-dire  ,  d'abord ,  un 
f)ur;  phlegme ,  à  un  degré  de  cha- 
eur  qui  n^excède  point  celui  de 
l'eau  bouillante  y  enfuite  un  efprit 
alkali  volatil  qui  devient  de  plus 
en  plus  fort  &  pénétrant;  une  huile 
fétide  ,  légère  &  tenue  ,  du  fel  vo- 
latil concret  qui  fe  ramifie  fur  les 
parois  du  ballon  ^  beaucoup  d  air  ^  | 


COR 

'&  enfin  elle  laifle  dans  la  cornue 
une  affez  grande  quantité  de  cA^r- 
ton  prefque  incomouftible ,  &  dont 
après  fon  incinération  complète  , 
on  ne  retire  point  y  ou  prefque 
point  d'alkali  fan. 

L'huile  animale  ,  &  fur  tout  la 
première  qu  on  retire  dans  la  dif- 
tillation  de  la  corne ,  eft  fufcepti- 
ble  de  prendre  une  grande  ténuité  > 
par  des  diftillations  ultérieures  :  elle 

^  le  transforme  par  ce  moyen  w huile 

*  de  dippeL 

La  Corne  de  cerf ,  de  daims ,  & 
les  autres  de  même  efpèce,  font 
les  plus  propres  de  toutes  à  fournir 
l'huile  animale  capable  d'être  rec* 
tifiée  en  huile  de   dippel,    parce 

Su'elles  en  donnent  une  plus  gran- 
e  quantité.  Ces  fortes  de  cornes 
différent  aufli  des  autres  cornes 
d'animaux  y  en  ce  qu'elles  contien- 
nent une  beaucoup  plus  grande 
quantité  de  terre ,  de  même  nature 
que  celle  qui  eft  dans  les  os  ;  ce 
qui  les  fart  participer  en  même 
temps  de  la  nature  de  Tos ,  &  de 
celle  de  la  corne ,  entre  lefquels 
elles  tiennent  le  milieu. 

On  fait  un  grand  ufage  de  la 
corne  des  animaux  dans  les  Arts» 
&  fur  tout  de  celles  de  cerf  &  de 
bœuf  :  on  en  fait  des  manches  de 
divers  inftrumens'  :  on  tire  de  Tcx- 
trémité  de  celle  de  bœuf,  qui  eft 
folide  ,  des  cornets  d'écritoire  :  on 
la  drefle  au  feu  ,  on  l'amollit ,  on 
la  lime ,  on  la  polit ,  &c  alors  on 
y  remarque  des  marbrures  très- 
agrëables.  On  appelle  Tabletiers" 
Cornetiersy  ceux  qui  emploient  cette 
matière. 

CoRNfi   DE   CERF  PREPARiE  PHItOSO- 

PHiQUEMENF  y  fe  dit  de  la  corne 
de  cerf,  qui  a  été  épuifée  par 
Teau  y  de  prefque  toute  fa  ma- 
tière géktineufe ,  c'eft-i-dire,  au 
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point  d*ètre  fragile  &  caflante  :  on 
la  dépouille  pour  cela  de  fa  partie 
extérieure  j  elle  devient  fort  olan- 
che   par  ce  moyen  ,    &  on  Tem- 

Îdoic  en  Médecine ,  dans  lés  dyf- 
enteries  ,   8c  dans  les    tranchées 
qu'on    préfunie   être    entretenues 
par    des    matières  aigres  ôc  mal 
.  dieérées. 

Geleb  d^  corne  de  CE]IF>,  fe  dit  en 
termes  de  Pharmacie ,  de  la  prépa- 
ration fuivante  : 

Prenez  une  demie  •  livre  de  ra- 
clure de  corne  de  cerf  j  faites-h 
cuire  i  petit  feu  dans  trois  pintes 
d'eau  commune,  jufqn'à  conuftan- 
ce  de  gelée  ;  coulez  &  paflez  la 
décoâion  j  mêlez- y  una  demi- li- 
vre de  fucre  choifî ,  puis  vous  la 
clarifierez  avec  le  blanc  d'œuf  : 
a/outez-y  quatre  onces  de  vin 
blanc  y  avec  une  once  de  jus  de 
citron,  &  la  gelée  fera  faite  :  cette 
gelée  eft  nourriflante ,  cordiale  & 
reftaurante  :  on  la  donne  i  la  dofe 
d'une  cuillerée  y  de  quatre  heures 
en  quatre  heures.  Il  hiut  obferver 
qu'elle  ne  fe  garde  guèrcs  plus 
long  -  temps  que  la  gelée  de 
viande. 

On  dit  j  donner  an  coup  de  corne 
à  un  cheval  ;  pour  dire  »  faigner 
un  cheval  à  la  mâchoire  fupérienre 
du  palais ,  aved  le  bout  d'une  cor- 
ne de  cerf  ou  de  chevreuil  On 
donne  un  coup  de  corne  à  un  che- 
val qui  a  la  bouche  échauffée. 

Remarquez  qu'on  ne  dit  pas  corne 
de  cerf  y  en  parlant  du  bois  ou  de  la 
tète  d'un  cerf. 
Corne  de  cerf  ,  fe  dit  d^une  pknre 
dont  on  diftingue  deux  efpèces  :  la 
première  eft  cultivée  dans  les  )ar- 
(hns  potagers  ,  pour  en  faire  des 
falades  :  ùt  racine  eft  petite  :  elle 
poufle  beaucoup  de  teuilles  y  Ci 
étroites  >  tellement  découpées  & 
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tieryeufes ,  qu'elles  repréfenrent  de 
petits  bois  de  cerfs.  Elles  font  d'un 
goût  aftringent ,  mais  agréable.  Il 
s'élève  d'encre  ces  feuilles  des  tiges 
velues  y  hautes  d'un  pied  &  demi  y 

Errant  des  fleurs  femblables  à  cel- 
i  du  plafitain  y    &  difpofées  de 
même. 

La  corne  de  urffauvagt  a  dès 
feuilles  plus  découpées  ^  très -Ve- 
lues, &  qui  refTemblent  au  pied 
d'une  corneille.  Ses  tiges  portent 
un  épi  également  velu ,  où  il  naît 
des  fleurs  &  des  femences  fembla- 
bles aux  piécédentes.  Sa  racine  eft 
fibrée  :  cette  plante  croît  principa- 
lement aux  lieux  fabloneux  proche 
la  mer  :  elle  eft  vulnéraire  ,  apéri- 
tive,  &  propre  â  arrêter  les  hémor- 
rhagies. 
Cornes  y  fe  dit  aufli  de  certaines 
pointes  que  les  limaçons  y  quelques 
ferpens  &  quelques  infeftes  portent 
fut  la  tète. 

Les  cornes  différent  des  anten- 
nes, en  ce  qu'elles  n'ont  point  d'ar- 
ticulations. Au  refte  ,  il  règne  des 
variétés  infinies  fur  le  nombre  ,  la 
forme  ,  la  langueur ,  la  pofition  , 
la  ftrndure  &  les  ufages  des  cor- 
nes dans  les  diverfes  efpèces  d'ani- 
maux &  d'infeâes. 
Corne,  fe  dit  encore  des  touffes  de 
plumes  qui  s'élèvent  fur  la  tète  des 
chats-huans,  &  de  quelques  auctes 
oifeanx. 

On  dit  figurcment  &  familières 
'ment ,  opxun  homme  porte  les  cornes^ 

S^ila.des  cornes; poar  dire,  qu# 
a  femme  lui  eft  inhdelie. 

On  dit  aulfi,  faire  les  cornes  à 
quelqu*4ini  pour  dire ,  faire  par  dé- 
rifion  avec  deux  doigts  ,  un  ^ne 
qui  repréfente  les  cornes. 

On  dit  encore  figurément  &  fa- 
milièrement ,  montrer  les  cornes  ; 
pour  dire,  fe  mettre  en  état  de  fe 
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défendre.  On  fut  obligé  de  lui  mon- 
trer les  cornes. 

On  dit  proverbialement  de  quel- 
qu'un qui  eft  fort  furpris  de.quelque 
chofe  d^inopinc ,  qu //  eji  auffi,  éton- 
'  né  que  Ji  les  cornes  lui  y  e noient  à  la 
tête. 

Cqrne  ,  fe  dit  aufll  de  la  partie  dure 
qui  eft  au  pied  du  cheval,  du  mu- 
let ,  de  lane ,  &Ci  G'eft-U  où  Ton 
broche  les  cIqus  quand  on  ferre  ces 
animaux.Dans  cette  acception  corne 
ne  fe  dit  qu'au  finguUer. 

Quand  la  corné  d'un  cheval  eft 
ufée ,  on  dit  qa  il  a  le  pied  ufé. 

Corne  d'ammon  ,  fe  dit  d'une  pierre 
orbiculaire  ,  qui  a  des  circonvolu- 

.    tionj  fpirales  5/ tournées  :  fiir  elles- 

-  ruêuiss ,  qui  finilfenc  en  diminuant 
au  ccxitre  ,  &  qui  repréfentent  en 
quelque  forte  la  figure  d'un  bélier , 
ou  plutôt  un  fçrpent  entortillé  fur 
lui  même..  Ces  pierres  font  fouvent 
globuleufes ,  quelquefois  plaktesou 

-  comprimées  :  la  lurperficie  en  eft 
ftriéc,ou  lifle  ,  ou  ruberculeufe  , 
fouvent  marquée  de  figures  de  pLin- 
ce  ou  de  feuillage  dentelés. 

On  ne  doute  plus  aujourd'hui,  dit 
M  Bertrand,des  Académies  de  Ber- 
.  lin,  de  Stokolm",  &c.  que  cette 
pierre  figurée  ne  foit  la  pétrification 
d'une  coquille  de  mer  upivalve, 
vraifemblablement  de  la  famille  des 
nautiles  ,  de  l'efpèce  appelée  auflî 
corne  d'ammon.  C'eft  un  coquillage 
'  orbiculaire,  compofé  de  même  de 
plufieurs  circonvolutions  fpirales, 
tournées  fur  elles  -  mêmes ,  &  qui 
finirent  en  diminuant  au  centre. 
Les  volutes  en  font  fépàrées  en-de- 
dans en  plufieurs  concamérations  , 
ou  cellules  fetmées  &  traverfées 
dans  leur  intérieur  d'un  petit  tuyau 
ou  fiphon  ,  qui  paffe  de  l'une  a  l'au- 
tre comme  dans  les  nautiles.  Mais 
•lie  fe  diftingue  du  nautile  propre  , 
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parce  qu'elle  a  plus  de  volutes  exté- 
rieurement apparentes  y  la  bouche 
en  eft  moins  ouverte ,  &  la  figure 
plus  arrondie  y  du  refte ,  elles  fe 
reflemblent  fouvent  fi  bien,  que 
leurs  efpèces  font  très  -  difficiles  à 
diftinguer. 

La  cla({e  des  cornes  à'ammon  pé« 
trifiées  eft  extrêmement  nombreufe 
dans  tous  les  pays  :  cependant  cd 
n'eft  que  depuis  peu  qu'on,  a  décou- 
vert Ion  analogue  marin  y  &  qu'on 
celfe  de  douter  que  ce  (oit  réelle- 
ment unsi  pétrification  d'un  corps 
marin.  L'Auteur  cité ,  dit  avoir 
fouvent  vu  fur  les  cornes  d*amnaon 
foftiles ,  .la  fubftance  même  de  la 
coquille  :  fort  bien  copfervce.  Or- 
dinaireinent  les  cocnes  d'Amraon 
foftiles ,  font  le  noyau  formé  dans 
le  coquillage  qui  eft  détruit. 

^  Janus  Plancus  ou  Bianchi ,  a  dé- 
couvertdans  le  fable  de  la  mer,  près 
de  Rinxini ,  une  infinité  de  petites 
cornes  d'Antmon  ,  qiti  ne  font  que 
tie  fortir  de  Tœuf ,  &c  qui  font  de 
-différentes  efpcces  ;  elles  font  en  (î 
grand  nombre,  qu'une  once  de  ce 
Table  en  contient  iiooo,&  fi  lé- 
gères, que  ijo  n'égalent  que  le 
poids  d'un  grain  de  froment.  Ce  fa- 
ble confidéré  par  le  microfcope  » 
préfente  toujours  de  plufieurs  efpè- 
ces de  ces  cornes  d'Âmmon.  Ces 
petits  coquillages  laiftent  voir  très- 
diftin6bement  leurs  cellules ,  &  mê- 
me leur  fiphoncule  au  travers  de 
leur  coquille  tranfparcnte.  11  eft 
donc  fuSifamment  prouvé  que  l'a- 
nalogue marin  de  cette  pétrification 
exifte.  Il  pafoît  ctre  rare  dans  la 
mer ,  parce  qu'il  eft  la  demeure  d'un 
animal  fort  petit:  fa  petiteflfe  eft 
telle  qu'il  ne  remplit  qu'une  feule 
des. cellules  dont  fa  coquille  eft 
compofée.  11  ne  peut  donc  pas  na- 
ger auQI  facilement  que  le  nautile  , 
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parce  que  Touverture  o\x  la  bpuche 
de  fa  coquille  n*eft  pas  fi  fpacieufe. 
11  eft  par-là  même  rédmta  demeu- 
rer concihuellemenc  aii  fond  dé  la 
mer  ,  d  où  aucune  tempête  ne  peut 
Tarracher  :  ainfi  bien  loin  que  cette 
efpèce  de  coquillage  foit  périe  en- 
tièrement ,  comme  l'ont  fuppofé 
quelques  Auteurs ,  on  a  au  contraire 
lobli^jarion  à  quelque  inondation 
de  lavoir  tranfportc  dans  la  terre, 
&  à  la  terre  celle  de  l'avoir  con- 
TetYC. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  curieux  que 

la  ftrufture  Se  Panatomie  de  certe 

.  coquille  foffile  j  l'examen  &  la  cpii^ 

'  fronration  4 'urie. infinité  de  ces  pier- 
res ont  prouvé  à  l'Auteur  cité  , 
qu'elles  font  toutes  compofées  de 
.  cellules ,  de,  vertèbres ,  d'artîcula- 

^^  tiohs  &  d'un  fiphon.  Ces  vertèbres, 

3u'on  zppellQjppndilolyces ,  ont  de$ 
ecoupures  qui  .fe  joignent   très- 
exaûement  ':  les  angles  failUns  d'u- 
ne pièce  fe  joignent  parfaitement 
'    aux  angles  rentrans  de  l'autre  ,  Se 
'    les   lient  fore  folidemebt  en  for- 
mant.fur  lafupçrfiçie  des  Tamificû- 
tions  foit  curieufes.  On  a  mis'eii 
doùt^  fi,  les  efpcces  qui  n'ont  point 
de  cellules,  (ont  çonftruitçis  de  la 
'    même  façon  que  celles  où  on  les 
apperçoit.   Il  paroît   affèz   évident 
que  toutes  les  efpèces  doiveîit  avoir 
leurs  coiiçamérations  Se  leurs^a^rti- 

*  çulàtioris..  On  a  bien  trouvé  ,^  if  eft 
v^ai^des  cornes  d'Ammcjn^  pétri- 
fiées', qui  n'ont  point  de  vertiges 
ni  .des  unes  ni  dqs  autres  \  mais  ce 
,nç  font  alors  que  des  noyaux  ,  dont 

'  le  .coquillage  a  été  entièrement ^dé- 
.  'trait.  Une  matière  pierreufe  &  la- 
pidifique  a  rempli  le  vide  que  la  co- 
quille confùmée  avoir  laiué  dans  le 
banc  de  pierre  ou  de  terre  \  en  forte 
qu'on  n'y  peut  voir  ni  cellules  ni 

*  articulaiion  ,  ni  aiicun  autre  vef- 
lige  de  la  coquille. 
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Ces  cellules  font  la  loge  de  T^^ni-- 
mal  :  il  demeure  toujours  dans,  la 
dernière  à  la  boucbe  de  la  coquille, 
.  pour  être  â  portée  de  chercher  fa 
nourriture.  Cet  animal  qui  eft  fort 
petit ,  eft  une  efjpèce  de  polype  j 
quand  il  fort  de  fonoeuf  »  il  fe  fait 
une  loge  alforrie  à  fpn  corps  j  ea fie- 
venant  plus  grand,  il  fe  fait  de  mu- 
.  velles .  chambtçj  j  &  pour  ne  pas 
s'enfoncer  cians  la  coquille  /  il  fait 
toujours  pour  fa  commodité  un 
nouveau  plancher  au  fon4  :  en  forte 
que  le  nombre  &  le  diamètre  de 
ces  cellules  s'augmentent  à  propor- 
tion de  l'âge  &  de  la  grandeur  de 
l'animal.  Ces  cellules  font  foovent 
en  fort  grand  nombre  \  ordinaire- 
ment il  y  en  a  près  de  30  ou  40, 
dont  le  diamèti;e  diminue  tpuJQurs 
vers  le  centre,  fiouguet  en  a  vu 
jufqu'au  nombre  de  150.  Si  ces  cel- 
lules marquent  Tâge  de  i^anim^il , 
•comme  les  aubiers  celui  des  arbres^ 
vûiU  un  polype  d'une  longue  vie. 

Au  travers  de  toutes  ces  cellujes, 
tout  près  du  dos  de  la  coquille  j 
pafie  un  tuyau  ou  fiphon,,maisfan$ 
avoir  de  conimunication  avec  les 
cellule^  même.  Ce,  quq  M.  r  Ber- 
trand,a  très  diftindemei^t  obfe;rvé 
dans  plufieurs  cornes  d'Ârnmqn^pé^ 
trifiées  .il'ufage  de  ce  tuyau  eft  en- 
core inconnu  :  çn  a  fpupçonné  (^41'il 
.  ûîf  voit  ai  animal  pppr.  fe  rieniplir 
4  eau  ,  afin  de  s'appefantir  âc*de 
couler  f . fppd i, .  jorfqu'il, rencpii tre 
quelque  enneiixi.         i   ;      :  ;    ' 

En  confidérant  la  petitefie  de 
cet.  animal  ,  comparée  avec  la 
grandeur  &  la  pefanteur  de  la  co- 
quille ,  on  comprend  facilement 
qu'il  doit  avoir  beaucoup  de  peine 
^  a  j[^  remuer,  bien  loin  d'être  en 
état  de  nager  &  de  fe  tranfporter 
aufii  facilement  que  les  autres  ani- 
maux à  coquilles  :puifqu'ii  eft  aii\(l 
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réduit  à  demeurer  continuellement 
au  fond  de  U  mer  y  on  ne  doit  plus 
$*ctontier  d*en  voir  fortir  fi  peu. 

Valhfneri  parle  d*ime  corne 
d'Ammon  qui  a  dix  pieds  de  circon- 
férence j  Ehrhard  d'une  autre  ef- 
pèce  de  la  grandeur  d'une  table 
médiocre  ,  &  Spada  en  a  une  qui 
pefe  1 40  livres. 

Quelques  Auteurs  prétendent 
que  le  falagramen  des  Indiens ,  qui 
le  trouve  dans  la  rivière  de  Gan- 
dica  j  au  nord  de  Patua ,  eft  une 
forte  de  corne  dAmmon  vivante. 
Cette  coquille  eft  forr  chère  chez 
les  Indiens.  Les  Bramines  qui  lui 
foAt  un  facrifice  rous  les  jours  ,  en 
font  un  cas  particulier  ,  &  la  con- 
fervent  dans  des  boîtes  précieufes. 
•  On  a  nommé  ce  foffile  corne  (TAm- 
mon  y  à  caufe  de  fa  forme,  &  parce 
que  cette  coquille  étoit  autrefois 
confacrée  dans  le  culte  qu'on  ren- 
doit  â  Jupiter  Ammon  :  car  les 
anciens  croyoient  qu'elle  avoit  la 
vectu  de  faire  expliquer  les  fonges 
myftérieux. 
Pierre  de  corne  ,  fe  dit  d'une  pierre 
dont  les  particules  font  fi  petites  j 
qu'on  ne  fauroit  les  difcerner  â 
l'œil.  Ces  pierres  dans  la  fraéture 
n'offrent  aucune  figure  déterminée  : 
eHes  font  afiez  dures  ,  point  graffes 
au  toucher.  Elles  réfiftent  à  l'aâion 
du  feu ,  qui  les  rend  feulement  un 
peu  friables  i  leur  coulçur  eft  à  pea 
près  femblable  à  la  forme  du  pied 
des  chevaux  &  des  quadrupèdes  : 
fouvent  elles  renferment  des  par- 
ties métalliques  ;  elles  font  du  nom- 
bre des  réfraftaires. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette 
pierre  avec  une  forte  de  pierre  de 
roche,  opaque  ,  brune  ,  qui  eft 
uneefpèce  de  jafpide  ^  pierre  vitri- 
fiable ,  &  par  U  même  différente 
de  celle-ci. 
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Plufieurs  Auteurs  Allemands  ont^ 
encore  donné  le  nom  à^  pierre  de 
corne  à  la  pierre  i  fufil. 

Corne  d'abondance  ou  d'Amal- 
THÉE  ,  fe  dit  d'une  corne  qu'on  re- 
préfente  remplie  de  toutes  ibrtes  de 
fruits  &  de  neurs ,  ic  que  la  my« 
thologie  fuppofe  avoir  été  arrachée 
ou  de  la  tète  de  la  chèvre  Amalthée  ; 
qui  avoit  nourri  Jupiter  ,  ou  de 
celle  d'Achélqiis,  lorlqu'étant  tranf- 
formé  en  tauptau  ,  il  rut  vaincu  par 
Hercules. 

On  donne  fur  les  médailles  le 
fymbole  de  la  corne  d'abondance  à 
toutes  les  Divinités ,  aux  Génies  & 
aux  Héros^pour  marquer  les  richef- 
fes  ,  la  félicité  &  l'abondance  des 
biens  procurés  par  la  bonté  des  uns^ 
&  par  les  foins  ou  la  valeur  des 
autres. 

Corne  de  vergue  ,  fe  dit  en  termes 
de  Marine  ,  d'une  concavité  en  for- 
me de  croifiknt ,  oui  eft  au  bout  de 
la  vergue  d'une  chaloupe  ,  &  qui 
embrafie  le  mât  quand  on  hiiTe  la  . 
voile. 

Corne  de  r anche  ^  fedit  en  termes 
de  Charrons ,  de  quatre  morceaux 
de  bois  qui  s'enchâffent  dans  les 
mortoifes  des  ranchers  en  dehors , 
&  qui  fervent  à  appuyer  les  ridelles 
de  fa  charrette. 

Corne  a  lisser,  fe  dit  en  termes  de 
Bourreliers }  ^un  inftrumeht  donc 
ces  ârtifans  fe  fervent  pour  polir 
&  lider  les  différens  ouvrages  de 
leur  métier. 

Corne,  fe  dit  en  terme  de  Potiers, 
des  éminences  qui  furpaflfent  les 
-bords  d'un  réchaud  ,  &c  fur  lef- 
quelles  on  appuie  le  plat  ou  autre 
chofe  femblable ,  afin  de  donner  de 
l'air  au  feu. 

Corne  \  fe  dit  de  certaines  petites 
crêtes  qui  s'élèvent  fur  un  bonnet 
carré,  i^l  que  le  portent  les  Ecclé- 

fiaftiques  ^ 
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Haftiques ,  les  Doâeurs  ,  les  Ma- 
giftrats ,  &c. 

Corne  ,  fe  dit  auflîen  parlant  de  cer- 
taines patifTeries  faites  â  angle.  Les 

•   cornes  (Ttmvâcé. 

On  appelle  encore  les  pointes  du 
croiflànf ,  les  cornes  du  croijjant.  Et 
le  coin  de  l'autel  ,  la  corne  de 
Vaut^L 

OiJVRAGE  A  CORNE  ,  fc  dît  en  ter 
mes  de  Fortifications ,  d'un  ouvrage 
avancé  hors  du  corps  de  la  place , 
&  oui  confifte  en  une  courtine  & 
en  deux  dimi-baftion>5. 

Cornes  d'abaque,  fe  dit  en  termes 
d'Ârchiteâ:ure>  des  encoignures  à 
pans  coupés  du  tailloir  d'un  chapi- 
teau de  fculpture  ,  lefquellcs  fe 
trouvent  pointues  au  chapiteau  co- 
rinthien du  temple  de  Vefta  ,  à 
Rome. 

Corne  de  BiiiER ,  fe  dit  d'un  orne- 
ment qui  fèrt  de  volute  dans  un 
chapiteau  ionique  compofé,  comme 
on  en  voit  au  portail  de  VEglife  des 
Invalides  ,  du  côt^  de  la  cour. 

Corne  de  bœuf  ou  de  vache,  fe 
dit  encore  en  ArchiteAure  ,  dun 
trait  de  maçonnerie  ^  qui  eft  un  cle- 
mi-biaispa(Ic. 

Cornes  ,  le  dit  en  termes  d'Anato- 
mic  ,  de  différentes  parties;  ainfi, 

CoRNliS  D'aMMON  ou   DE  BELIER  ,  fe 

dit  des  éminences  médullaires  pla- 
cées dans  les  enfoncemens  des  ven- 
tricules tracés  dans  les  hémifphères 
du  cerveau. 
Cornes  de  l'os  sacrum  ,  fe  dit  de 
deux  petites  éminences  iituées  à  la 

Partie  poftérieure  &  inférieure  de 
os  facrum  :  elles  font  attachées  â 
deux  fêmblables  ,  placées  à  la  partie 
poftérieure  &  fuperieure  du  coccix, 
icfc:|uelle$  pour  cette  raifon ,  font 
aufli  appelées  cornes  du  coccix. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
Se  Ja  féconde  très-brève. 
Tome  yiJ^ 


C  b  R  45f 

CORNÉ  ;  nom  propre  d'un  bourg  de 
France  ,  en  Anjou ,  fur  TAuthion , 
environ  à  trois  lieues  ^  eft  ,  d'An- 
gers. Il  y  a  fur  fon  territoire  de  s 
carrières  d'ardoifes  qui  partent  pour 
les  meilleures  de  la  Province. 

CORNÉ  ,  ÉE  j  adjedif  &  participe 
paflîf.  /^c?ye:[  Corner.  . 

CORNÉ,  ÉE  ;  adjeûif ,  &  terme  de 
Chimie  ,  qui  le  dit  de  certaines 
fubftances  métalliques ,  unies  à  la- 
cide  du  fel  marin.  Plomb  corné. 
Lune  cornée. 

Pierre  corné*  ;  v(^c[  au  mot  Cor- 
ne ,  Pierre  de  Corne. 

CORNÉE  i  fubftantif  féminin.  Cor- 
nea.  Terme  d'Anatomie  ,  qui  fe 
dit  de  lapremière,  de  la  plusépaiûe 
&  de  la  plus  forte  des  tuniques  de 
l'œil.  C'eft  elle  qui  renferme  toutes 
les  autres  parties  qui  compofent  le 
globe  de  l'œil.  On  la  divife  en  deux 
portions*,  la  poftérieure  «  qui  a  le 
plus  d'étendue  ,  fe  nomme  la  cort 
née  opaque  ou  la  fclérocique;  l'anté-» 
rieure^  eft  ronde ,  repréfente  une 
portion  de  (phère ,  £c  le  nomme  la 
cornée  tranjparente. 

La  cornée  opaque  eft  d'un  tiflîi 
compafte  &  très-dur.  Son  épaiffeur 
augmente  à  mefure  qu'elle  approche 
de*  fa  partie  poftérieure ,  où  elle  cfb 
interrompue  par  le  paflTage  du  nerf 
optique.  On  la  regarde  communé- 
ment ,  comme  une  produftion  de 
la  dure-mère  ,  qui ,  après  avoir  ac- 
compagné le  nerf  optique  jufqu'à 
fon  entrée  dans  le  globe  de  Tœil , 
s'en  détache  ,  &  torme  ,  par  fon 
épanouiflement ,  la  membrane  donc 
il  s'agit.  Elle  eft  percée  très-obli- 
quement j  en  quelques  endroits  , 
par  de  petits  vailTèaux  fanguins,  6c 
par  des  filets  nerveux ,  qui  pénètrent 
à  travers ,  d'une  manière  particu- 
lière, proche  la  cornée  tranfpa- 
rente. 
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La  parcte  antérieure  de  la  cornée  l 
porte  le  nom  de  tranfparente  ^  parce  1 
qu'elle  i'eft  en  efFef,ellecftfine,li(re 
^  très  polie.  On  l'appelle  a ifez  fou- 
vent  (implemenc  la  ci7r/i<rV ,  donnant 
le  nom  de  fdérotiquc  a  la  partie  pofté- 
rieure  ou  cornée  opaque.  La  cornée 
tranfparente  eft  plus  convexe  que  le 
reftedu  globe  rcette  convexité  n*èft 
cependant  pas  la  même  dans  les  dif- 
férei>5  fujets.  La  cornée  ed  compo- 
fée  de  plulîeuis  lames ,  collées  for- 
tement les  unes  fur  les  autres.  Leur 
.  adhérence  n'eft  cependant  pas  telle , 
au  il  ne  s'y  forme  des  abcès  qui  les 
Réparent  les  unes  des  autres,  &  font 
faillie  en  dehors.  On  nomme  cette 
maladie  hypopion.  Il  fuinte  conti- 
nuelle meiu  à  travers  ces  membra- 
nes une  humeur  très- fine  ,  qui  s'é- 
vapore à  mefure.Cela  eft  démontré 
par  l'expérience  fuivante.Sionprend 
un  œil  peu  de  temps  après  la  mort , 
&c  qu'on  le  preflTe  un  peu  après  l'a- 
voir bien  elTuyé  ,  on  voit  fuinter , 
à  la  fur  face  de  la  cornée  tranfpa 
r^nte  ,  une  petite  rofée  très-fine  , 
qui  s'amafTe  au  point  de  former  de 
petites  gouttes.  C'eft  l'amas  de  cette 
humeur ,  qui  produ^  fur  les  yeux 
des  moribonds  une  petite  pellicule 
glaireufe  s  qpi  fe  fend  peu  après , 
niivant  la  remarque  de  winftbw. 
CORNÉER  y  vieux  verbe  qui  figni- 
fioit  autrefois  blâmer  ,  timpanifer 
quelqu'un. 
CORNEILLAN  *y  nom  propre  d'un 
bourg  de.  Erance,  en  Gafcogne,  fur 
VAdour  ,i  deux  lieues,  fudefl:, 
d'Aire. 
GORNEltLE  ;  (  Pierre  )  nom  propre 
d'un  célèbre  Poëte  François  ,  ne  à 
Rouen  en  1606  ,  reçu  à  l'Acadé- 
mie Françoife  en  1(^47  ,  &  mort  le 
gremier  Gdobre  1^84^ 

Gorneille  ,  remaraue  un  Auteur 
moderne  y,  eut  à  combattre. fon  fie- 
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ele  9  (ts  rivaux  &  le  Cardinal  de 
Richelieu.  Celui-ci  ,  jaloux  de  U 
gloire  que  le  Cid  avoir  acquife  à 
Ion  Auteur ,  voulue  que  l'Académie 
Françoife  fit  la   critique  de  cette 
pièce,  &  cette  Compagnie  eut  fans 
doute  trop  de  complaifance  pour  le 
Miniftre  ,  en  condamnant  l'amou» 
de  Chimène.  Aimer  le  n)eurtrier 
de  fon  père ,  &  pourfuivre  la  ven— . 
geance  de  ce  meurtre  ,  c'étoir  une* 
chofe     admirable.    Vaincre     fon 
amour  ,  eut  été  un  déiFaut  capital 
dans  l'art  tragique  ^   qui  confifte 
principalement  dans  les  combats  diSî 
cœur.  Mais  l'art  croit  inconnu  alors* 
à  tout  le  monde ,  hors  à  l'Auteur, 

Le  Cid  ne  fut  pas  le  feul  ouvrage: 
de  Corneille  ,  que  le  Cardinal  de 
Richelieu  voulut  rabaifler.  L'Abbé- 
à^Aubignac  nous  apprend  que  ce: 
Miniftre  défapprouva  Polieu3e. 

Ile  Cid  y  après  tout,  étoit  une 
imitation  très-embellie  de  Guillain 
de  Cajlro  ,  &  en  plufieurs  endroits> 
une  tiadudkion.  Cinna  ,  qui  le  fui- 
vit ,  étoit  unique.  On  rapporte  que 
le  grand  Condé  ,  à  lage  de  vingt 
ans ,  étant  à  la  première  repréfen* 
ration  de  Cinna  ,  verfa  des  larmes^ 
â  ces  paroles  d'Augufte  : 

Je  fais  maître  ^e  moi  comme  de  lUni— 
vers; 

Je.  le  fuis  ,  je  veux  Ktrc.  ô  ficcUs!  ô-* 
mémoire  I 

Confcrvez  à  jamais  ma  nouvelle  vidboirc.- 

Je  triomphe    aujourJhui  du  plus  jufte 
courouz  : 

De  qui  le  (ouvenir  pui4e  aller  jufquà 

vons. 
Soyons  amis  «Cinna  «  c!cft  moi  qui  rca 

convie. 

C'étoient-làdes  larmes  dehéros^. 
te  grand  Corneille  faifant  pleurer  le- 
grand  Co/yrfer' d'admiration  ,  eft  une: 
époque  bien  célèbre  dans  ThiftoireL 
de  l'cfprit  humain». 
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La  quantité  àç  pièces  indignes 
Jl^  lui  3  quil  fit  pluûcurs  acuiées 
après  9  n'€n:i|>ècha  pas  la  Nation  de 
le  regarder  comm^  un  grand  hom- 
me ;  aiiifi  que  les  fautes  confidcra- 
tlcs  à^Homèrc  n*ont  jamais  empêche 
ciu'ilne  fut  fubliaie.  C*eft:  le  privi- 
îége  du  vrai  génie  ,  Se  fur  cour  du 
génie  qui  ouvre  une  carrière  y 
de  faire  impunément  de  grandes 
fautes. 

Tout,  ce  qui  eft^bien  penfé  dans 
les  chef  d'œuvres  de  Corneille  ,  cft 
prefque  toujours  bien  exprimé,  à 
<]uelques  tours,  &  quelques  ternies 
près  qui  ont  vieilli  \  il  n  eft  obfcur , 

fuindc  »  alembiqué ,  incorreâ: ,  foi- 
le  &  froid ,  que  quand  il  n'eft  pas 
foutenu  par  la  force  3u  fujet.  Pref- 
que tout  ce  qui  eft  mal  exprimé 
chez  lui  ,  ne  mérite  pa!;  d*ètr«  ex- 
primé. Il  écri voit  très-inégalement  j 
mais  avoit-il  un  génie  inégal ,  com- 
me on  le  dit  ?  Car  on  le  vit  toujours, 
dans  fes  meilleures  pièces  &  dans 
£^s  plus  mauvaifes  »  attaché  à  la  fo- 
lidiré  du  raifonnement ,  d  la  force 
&  à  la  profondeur  de^  idées  ;  pref- 
que toujours  plus  occupé  dç  difler- 
ter  que  de  toucher  ;  plein  de  reflbur- 
ces ,  jufques  dans  les  fujets  les  plus 
ingrats  »  mais  de  reiTources  fouvent 
peu  tragiques  y  choififlant  mal  tous 
fes  fujets  ♦  depuis  (Sdipe  ^  inven- 
tant de^  intrigues ,  mais  petites  , 
fans  chaleur  &  fans  vie  j  s  ctaHt  fait 
un  mauvais  ftyle  ,  pout  avoir  tra- 
vaillé trop  rapidement;  &  cherchant 
Â  fe  tromper  lui-mcme  fur  Tes  der- 
nières pièces.  Son  grand  mérriteeft 
d'avoir  trouvé  la  France  agrefte , 

goffière,  ignorante  ,  fans  esprit , 
ns  gpùt  ^  vers  le  tempî  du  Cid ,  & 
de  la  voir  changée  :  car  Tefprit  qui 
règne,  au  théâtre ,  eft  l'image  fidelle 
de  l'efprit  d'une  Nation.  Non- feule- 
ment on  doit  à  Corneille  la  Tragé^ 
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die ,  la  Comédie  y  mais  on  lui  doit 
l'art  de  penfer. 

On  a  imprimé  ,  dans  plufieurs 
recueils  ,  que  Corneille  avoir  fa 
place  marquée  au  fpeûacle ,  &  que 
toutes  les  fois  qu'il  y  alloit,  on  fe 
le  voit  pour  lui  &  Ion  battoit  des 
mains  :  malheureufement,  dit  M, 
de  Voltaire  ,  les  hommes  ne  ren- 
dent pas  tant  de  juftice. 

Thomas  Corneille  ,  frère  du  pré- 
cédent ,  naquit  à  Rouen  en  i6i^  , 
&  mourut  à  Andely  en  1709, 11  fut 
membre  de  l'Académie  Françoife  , 
&  de  ce  Ile  des  Infcriptions  &  Belles- 
Lettres.  II  auFoit  eu  une  grande  ré- 
putation ,  dit  M.  de  Voltaire  ,  s'il 
n'avoit  point  eu  de  frère.  On  a  de 
lui  trente-quatre  pièces  dramati- 
ques ,  dont  on  a  confervé  au  théâtre 
Ariaiu  ,  le  Comte  d'Effex  ,  Tragé- 
dies-; le  Geôlier  de  foi-méme  ^  le 
Baron  d'Albikrac  ,  la  Comteffe  d'Or^ 
gueily  le  Feftin  de  Pierre  &  lY/i- 
connu  ,  Comédies. 

Michel  Corneille  ,  eft  aufli  le  nom 
d'un  Peintre  &  Graveur,  né  d  Paris 
en  1(742  y  &  mort  dans  la  même . 
ville  en  1708.  Il  allai  Rome  ,  où 
il  £c  forma  un  goût  de  deflèin  qui 
«ppiochAft  de  celui  des  Carraches  > 
dont  il  etudioit  les  ouvrages*  A  fon 
retour  en  France  ,  il  fut  nommé 
Profefleur  à  l'Académie.  Il  y  a  de 
fes  ouvrages  à  Verfailles ,  à  Tria- 
'  non ,  à  Meudon  ,  à  Fontainebleau , 
aux  Capucins  du  marais ,  aux  FeuiU 
lans  ,  à  Saint  Roch  ^  aux  Innocens 
&  à  Lyon.  Il  entei\doit  très  bien  le 
clair  obfcur.  Son  deffein  étoit  cor- 
reâ:  ;  il  a  donné  beaucoup  de  no- 
bldTe  Se  d'agrément  à  fes  airs  de- 
tète.  11  toucnoit  bien  le  oayfage  ; 
mais  il  exprimoit  trop  fortement 
les  extrémités  de  fes  figures  ,  &  il 
avoit  contraâé  une  manière  de  co- 
loris qui  ticoit  fouvent  fur  le  vio- 
Gij 
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lec.  Jean-Bapûfte  Corneille  y  né  i 
Paris  en  1646  ,  mort  en  1(795  , 
frère  de  Michel  ,  s'eft  diftingaé  ^ 
comme  lui ,  dans  la  Peinture.  Il  y  a 
de  fes  ouvrages  à  Notre-Dame, 
dans  TEglife  des  Carmes  Décbauf- 
fés  ,  &  aux  Chartreux.  Il  a  été , 
comme  fon  frère  ,  Profefleur  de 
TAcadémiè  de  Peinture. 

CORNOLLE  ;  fubftantif  féminin. 
Cornix.  Oifeau  qui  a  cinq  pieds  (ix 
pouces  de  longueur ,  depuis  la  pointe 
du  bec  jufqu'i  l'extrémité  de  la 
queue,  &  deux  pieds  d'envergure. 
Sqs  yeux  font  grands  ,  fa  langue 
fourchue  »  fon  bec  droit ,  fort  & 
long ,  &  fon  plumage  ,  fes  pattes  & 
ks  ongles  de  couleur  noire.  Ih  fré- 
quente les  bois  9  les  campagnes ,  les 
rivages  ,  &  vit  de  toutes  fortes  de 
fublfances  animales  &  végétales.  11 
fait  fon  nid  fur  les  arbres ,  &  jpond 
cinq  à  (îx  œufs  d'un  blanc  bleuâtre  : 
la  femelle  feule  couve  les  œufs  ,  & 
le  mâle  a  foin  de  lui  apporter  de  la 
nourriture  pendant  le  temps  de  l'in- 
cubation. Ces  oifeaux  volent  en 
troupes.  Leur  vol  eft  rapide,  &  leur 
marche  lente.  Usfont  un  grand  dé- 
gât dans  les  terres  nouvellement  en- 
lemencées.  Voici  la  m^leui^e  ttia- 
nière  de  les  détruire.  On  prend  des 
freffures  de  bœuf,  coupées  par  pe- 
tits morceaux  ,  que  l'on  mêle  avec 
de  la  rapure  de  noix  vomiqve  \  on 
laiflfe  le  tout  s'incorporer  pendant 
vingt-quatre  heures  à  froid  :on  répand 
a  la  pointe  du  jour  ces  morceaux  de 
viandes  fur  les  terres  enfemencées  j 
dès  que  les  corneilles  en  ont  man^ 
gé  ,  &  que  la  viande  eft  digérée  , 
elles  tombent  mortes*  On  les  prend 
auffi  à  la  glue.  Mais  un  des  appâts 
que  les  corneillesaiment  beaucoup , 
font  les  fôves  de  marais.  On  Its 
perce  >  quand  elles  font  vertes ,  avec 

^  «ne  aiguille  ou  épingle  fans  tête  ^ 
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qu'on  laifle  dans  la  fève,  &  en  hiver 
on  les  répand  fur  la  terre  :  les  cor- 
neilles ne  les  ont  pas  plutôt  man- 
gées &  digérées ,  qu'elles  languif- 
lent  &  meurent.  Ces  oifeaur  fo  re- 
tirent l'hiver  dans  les  greniers  , 
d'où  les  hiboux  les  chaffent.  Leur 
nourriture  ordinaire  font  les  charo- 
gnes ,  les  vers ,  les  limaçons  ,  les 
chenilles ,  les  grenouilles ,  &c.  Lorf- 
qu'elles  crient  ou  qu'elles  croaffent^ 
elles  font  beaucoup  de  bruit. 

Le  nom  de  corneille  eil  encore 
donné  à  d'antres  efpèces  d'oifeaux 
du  genre  des  corbeaux  j  tels  que  la 
corneille  cendrée  &  emmanteUe  ,  qui 
a  une  partie  du  corps  noir  &  le  refte 
grisâtre  y  la  corneille  noire  ou  fau^ 
yage  ;  la  corneille  de  la  Jamaïque  , 
qui  eft  très-noire  &  fort  criarde  ;  la 
corneille  des  Indes  ,  dont  le  plumage 
eft  femblable  à  celui  du  pigeon  bi«« 
zet  j  la  corneille  pourprée  ;  la  cor- 
neille choucas  de  Cornouaitles ,  & 
la  corneille  des  bois  des  Cantons 
Stti(res.On  élève  toutes  ces  efpèces 
de  corneilles  en  cages  ,  &  on  les 
nourrit  avec  du  ble  de  Turquie  > 
&c.  Au  Cap  il  y  a  des  corneilles  de 
mec  ,  dont  la  chait  eft  délicieufe  : 
leurs  plumes  font  noires  &  douces. 
On  s*en  fert  dans  le  pays  pour  gar- 
nir des  lits  &  des  oreillers. 

On  dit  figurément ,  parmi  les 
gens  de  Lettres  ,  d'un  Auteur  qui  a 
tait  ifn  ouvrage  compofé  de  plu- 
iieurs  morceaux  pris  dans  d'autres 
ouvrages ,  que  c*ejl  la  corneille  d'E" 
/ope  y  la  corneille  de  la  Fable. 

On  dit  proverbialement  &  po- 
pulairement ,  de  quelqu'un  qui  fe 
porte  â  faire  quelque  chofe  avec 
chaleur  &  avec  plus  de  force  que 
d'adrefle ,  qnily  va  de  cul  &  de  tête  j 
comme  une  corneille  qui  abat  des 
noix. 
CoRMEiLiE  9  fe  dit  auffi  d  une  plante 
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à  fleur  monopécale ,  découpée  en 
niyoâs.  Le  piftil  fort  du  calice  y  il 
eft  attaché  comme  un  clou  i  la  par- 
tie moyenne  de  la  fleur ,  &  il  de- 
vient dans  la  fuite  un  fruit  ou  une 
coque  prefque  ronde ,  qui  s'ouvre 
par  la  pointe ,  &  qui  renferme  des 
lemences  attachées  â  un  placenta. 

On  fait  ufage  en  Médecine  de  la 
décodion  de  llferbe ,  qui  eft  aftrin- 
gente  ,  vulnéraire  &  mucilagi- 
ne&fe. 

Il  y  a  plufîeurs  efpèces  de  cette 
plante  j  &  quelques-unes  fe  culti- 
vent dans  les  jardins  »  à  caufe  de  la 
beauté  de  leur  fleur. 
CORNëLIE  ',  nom  propre  d'une  île 
d'Afrique ,  près  du  Cap  de  Bonne- 
Efoéranccf",  i  cinq  lieues  au  fud  de 
rite  EUfabeth ,  &  à  une  lieue  de  la 
baie  de  la  Table. 
CORNEMUSE  i  fubftantif  féminin. 
Sorte  d'inftrument  de  mufique  à 
vent  y  compoié  de  tuyaux  ,  &  d*une 
peau  de  mouton ,  qu'on  enfle  par  le 
moyen  du  premier  tuyau,  appelé 
portement. 

La  cornemufe  eft  particulière- 
ment uHtée  dans  les  pays  du  nord  \ 
il  n'y  a  guères  (|ue^  les  payfans  qui 
en  jouent  parmi  nous» 

On  dit  proverbialement  &  po- 
•  pulairement  ,  quand  la  cometnuft 
efi  pleine  on  en  chante  mieux  ;  pour 
dire  9  que  quand  on  fait  bonne 
chère ,  on  en  chante  mieux  &  plus 
volontiers. 

La  première  fyllabe  eft  brève  » 
la  féconde  très-brève  ,  la  troiflème 
longue  9  &  la  quatrième  très* 
brève. 
CORNER  ;  vetbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Cornu 
cancre.  Sonner  d'un  cornet  ou  d'une 
corne.  Je  viens  dUntendrt  corner  dans 
la  rue. 
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On  dit  par  dériflon  de  quelqu'un 
qui  fonne  mal  du  cor ,  Ojpiilnejait 
que  corner. 

Corner  ,  fignifie  aufli  parler  dans  un 
cornet  pour  fe  faite  entendre  à  un 
fourd.  Fous  ne  cornc\  pas  ajfc^fore 
pour  quilpuijfe  vous  entendre. 

Corner  ,  eft  encore  verbe  aûif ,  &  fe 
dit  de  quelqu'un  qui  publie  impru-; 
demment  &  avec  imporiunité  , 
quelque  nouvelle  ,  quelqu'événe-^ 
ment,  quelque  aventure  //  corne 
cette  affaire  chf:[  tout  le  monde. 

On  dit  aufll  familièrement  &  an 
neutre ,  corner  aux  oreilles  de  quel-^ 

?uun  i  pour  dire  ,  lui  infinuer ,  lui 
uggérer  avec  importunité  quelque 
chofe.  Elle  n'a  cejfé  de  lui  corner  aux 
oreiilespour  l'engager  à  l'époufer. 

On  dit  encore  ngurémeiit  &  fa- 
milièrement au  neutre  ,  que./^x 
oreilles  cornent  ;  pour  dire  i  qu'on  a 
des  bourdonnemens  dans  lesoreilles« 

On  dit  aufll  figurément  &  fami- 
lièrement de  quelqu'un  qui  entend 
de  travers  ce  qu'on  lui  dit ,  que  les 
oreilles  lui  cornent» 

On  dit  encore  proverbialement , 
figurément  &  familièrement  à  une 
perfonne ,  que  les  oreilles  doivent 
lui  avoir  bien  corné  ;  pour  lui  don- 
ner à  entendre  qu'on  a  beaucoup 
parlé  d'elle. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ,  te 

la  féconde  longue  ou  brève,  comme 

nous  l'expliquons  au  mot  Verbe  , 

avec  la  conjugaifon  6c  la  quantité 

profodique  des  autres  temps. 

CORNET  ^  fubftantif  mafculin.  Petit 

cor  ou  petite  trompe.  Ave^-vous  oui 

le  cornet  du  pojlillon  ? 

Cornet  ,  fe  dit  aufli  d'un  petit  infloi-» 

ment  en  forme  d'entonnoir ,  donc 

les  fourds  mettent  le  petit  bouc 

dans  l'oreille  ,  pour  entendre  plus 

facilement.  Le  ion  fe  conferve  dans 

cet  inftrument ,  parce  qu'en  en  tra^^ 
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'  y«r£mt  U«  parois,  il «e peut  fe  ré- 
pandce  cûcukir«uient  ,  &  le  fon 
aind  ramafTc ,  frappe  Torgane  avec 
pl«s<le  force.  Onpeat  encore  aug- 
inenrer  l'effet  dti  v^n ,  en  donnant 
i  l*inftrumenc  une  forme  en  partie 
parabolique ,  parce  que  le  fon  eft 
réfléchi  &:  comme  ramalTécn  un  feul 

:    point ,  appelé/oycr  ,  où  l'tfreiUe  eft 

V  placée. 

Co«.N«r  A  Bou-Qum  ,fe<lit  duneef- 

-  pèce  de  flûte  courbée ,  ^i  eft  faire 
ordinairement  de  corne.  Il  jouait  du 
cornet  à  bouquin. 

IGrako  corket,  fe  dit  d'un  |eu  d'or- 
gue ,  du  nombre  de  ceux  qu  on  ap- 
pelle 'Cémpofcs  ,  ou  qui  ont  fur  cha- 
que touche  plufleurs  tuyaux  qui  par- 
lent à  la  fois.  Les  fons  de  ces  tuyaux 
formeiit  Taccord  parfait  »  dans' le- 
quel Toélave  eft  redoublée. 

CoftNÉT  b'écuo»  feditaufll  d*unfeu 
d'orgue  D  de  la  clalfe  de  ceux  qu'on 
appelle  compofés.  14  eft  placé  dans 
ie  bas  du  fur  de  Torgue  ,  afln  que 
Tes  foBS  foient  étonnés  en  partie  »  & 
qu'il  imite  mieux  l'écho. 

CoRNtt  DE  aéciT  »  fe  dit  encore 
d'un  je»  d'orgue ,  de  la  claffe  de  ceux 

-  qu'on  appelle  eomfofés^  11  ne  diffère 
*  du  cxM?net  d'écho  ,  qu'en  ce  que  {t% 

tuyaux  font  utt  jeu  de  pkis  grofle 
taille  ,  quoiqu'ils  foient  à  l  unilîoin , 
&  qa'âto  lieu  d'être  renfermé  dans 
Se  ba$  de  l'orgue ,  il  eft  mi  contraire 
placé  aft  haut  ^  derriète  les  tuyaux 
de  la  montre ,  en  lieu  eu  il  pakfe 
facileme^  fe  faire  entendre. 

Cé&neT,  fe  dit  de  la  partie  d'imeécri- 
^ôire  danc  laquelle  bti  môft  de  Ten- 
cre. 

Cornet  ,  fe  dît  atiflî  d*un  petit  vafe 

ou  gobetet  r6nd ,  fait  otdinaire^nènt 

de  corne ,%  dains  lequel  lès  joueurs 

•  remuent  le$  dez.  TùWsJ^s  tféfj  r/c^ 

Boiffric  pas  éafts  le  car^ôù, 

Cphn'i'^  >  fp  d»  Propre  ^d^  morceau 
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de  papier  qu'on  a  roulé /ut  lui-mS^' 
me  ,  &dont  on  a  formé  uxA  efpèce 
de  vaifleau  pointu  par  un  bout  Sc 
évafé  par  l'autre  ,  pour  y  renfermer 
des  dragées  ,  des  épiceries  ,  &c. 

Cornet  ,  fe  dit  auifî  d'une  efpèce 
d'oublié  tortillée  en  forme  de  cor- 
net. On  nous  fcf  vit  dis  comeu&  du 
vin  blanc 

GoRN^iT  PU  UKT  f  fe  dit  en  termes 
de  Marine ,  d'une  efpèce  d'emboî- 
tement de  planches  vers  •  l'arrière 
du  mât  de  divers  petits  batimens  , 
lequel  eft  cependant  ouvert  du  côté 
de  l'arrière  où  s'emboîte  le  pied  du 
mât. 

Cornet  ,  fe  dit  en  termes  d*Ocfévre- 
rie  ^  du  produit  d'un  eflai  d'or  te- 
nant argent ,  ou  de  la  dernière  for- 
me qu'on  donne  a  la  plaque  préparée 
pour  faire  l'etTai-Quand  elle  eftfuf- 
fifammetit  amincie»  on  la  tourne  fut 
un  arbre  de  fer  ,en  forme  de  cornet , 
avant  de  la  mettre  dans  l'acide  ni- 
treux  ;  &  lorfqu^on  parle  du  réful- 
tat  de  {'opération  y  on  dit ,  le  cornet 
eft  beau  ,  bienfain  ,  détérioré  y  &c. 

Cornet  ,  fe  dit  en  termes  de  Coi^- 
chyliologie^d'unedesdalfes  des  to- 
qaiikiges  univalves.Les  coquille^  de 
cette  efpèce  font  en  forme  de  côïie , 
&  leur  robe  eft  toujours  ornée  des 
plus  belles  couleurs^ 

CcmN€T  ,  fe  dit  en  termes  d'Anato- 
mie  ,  de  quelques  parties  qui  ont 
de  k  reflTettiWance  avec  un  cornet 
de  papier  :  ainfi  ,  les  cornets  de  Pos 
ethmoîde,  font  ces  trois  lames  fi- 
tuées  l'une  fur  l'au?ri?e  ,  qu'on  re- 
marque à  la  pareie  kitérale  interne 
&  poftérieure  de  chaque  portion  de 
têt  os.  Les  eèmets  inférieurs  du 
i)ez  ,  font  deux  laines  fituées  à  Ja 
partie  inférieure  de  la  cavité  des 
narihes. 

Co4iN€T  ,  it  dit  en  tetmes  de  Chirur- 
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iferc  pour  faire   des  vemotties* 

La  ptetnière  fyllabe  eft  brave  ,  & 
h  féconde  moyenne  zjiiSnffjàieï  > 
mais  longue  au  placiel. 

CORNETIER,  ouTablbtibk-Cor- 
MBTiBK  *y  fubftantif  naafeuUn.  Oa 
▼rier  du  Corps  des  Tabletiers ,  & 
qui  ne  fait  ordinatreuMne  que  des 
ouvrages  de  corne» 

CORNÉTO  ;  nom  propre  d'une  ville 
d'Italie ,  dans  TEcac  de  TEglife»  fur 
la  rivière  de  Marca  »  à  quarante^ 
Hx  milles  de  Rome. 

CORNETTE  ;  ûiblhntif  féminin. 
Sorce  de  coiffure  donc  les  femmes 
font  ufage  dans  leur  déshabillé. 
E//e  efi  encore  en  cornette  de  nuit. 

CoRN£TTB  y.  fe  dit  auffi  d'une  longue 
&  large  bande  de  raHètas^  que  les 
Confeillers  au  Parlement  poctoient 
autrefois  au  cou  pour  marque  d'hon- 
neur ,  &  que  Pranjois  Premier  ac- 
corda aux  Profêdeurs  dm^  Collège 
Royal  de  Paris. 

€oRNETTi  ;.  fe  dit  encore  d*une  forte 
de  chaperon  que  les  Magiftrats  de 
certaines  villes  portent  /url'épdule 
pour  marque  de  leur  d^ité. 

€oRNETTB  ,  fe  dit  en  termes  de  Fau- 
connerie, de  lahoupe  ou  tiroir  de 
deffus  le  chaperon  de  Toifeau» 

CoRNBTTE ,  fedit  en  termes  de  l'Art 
Militaire  ,  de  l'Officier  d'une  Com- 
pagnie de  Cavalerie  ou  de  Dra- 
gons ,  qui  eft  chargé  de  porter  ré- 
rendard.  Son  poflre ,  dans  une  ac- 
tion ,  eft  à  la  tète  de  lefcadron  ;  & 
dans  les  marches  ^.entre  le  troificme 
&  quatrième  rang.  Il  commande  la 
Compagnie.après  le  Lieutenants 

^loRNETTB  ,  fe  ditaulîî  d'im  Officier 
de  certains  Corps  de  la  Maifon  du 
Roi ,  mais  qui  ne  porte  pas  l'éten- 
dard. //  eft  Cornette  dans  la  pre- 
mière Compagnie  des  Mou/que- 
tairesv  ■ 

CoRNETTsVfe  dit  encore  quelquefois 
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de  Tétendasd  d'une  Compagnie  de 
Cavalerie  ou  de  Chevaux-Légers. 

Cornette  Bx.an€hb  >  fe  dit  du  pre- 
mier Régiment  de  Cavalerie  de* 
France^qui  eft  le  Régiment  du  Colo- 
nel Général  de  k  Cavalerie.  On  lut 
a  donne  une  Compagnie  dans  la  Cor- 
nette  Blanche^ 

Cornette,  fe  diuen  terme»  de  Ma-^ 
rine  ,  d'un  pavillofi  blanc  »  carré  ^ 
qu'un  Chef  a  Ëfcadre  porte  augrand 
mit ,  quand  il  commande  en  chef  y 
^  au  mât  d'artimon  >  lorfqu'il  eft^ 
en<corps  d'armée. 

Le  Chef  d*Ë(cadre  cependant  ner 
peut  porter  la  cornetce^qu'il  ne  foie 
accompagné  de  cinq  vailTeaux  ^  ou* 
qu'il  n'en  ait  la  permMlon  particu- 
Uère  du  Rpi  ^  et,  s'il  f  a^pluAeurs 
Chefs  d*Efcadre  dans  une  aiviiion  ». 
le  plus  ancien  doit  feul  arbocet  la- 
cornette  :  les  autres  ne  pottenr 
alors  qu'une  iimjple  Aimme. 

La  première  lyllabe  eft  brève ,  W 
feconae  moyenne  ^  &  lar  crokfième' 
très-brève. 

CORNEVILLE  j.  nom  propre  rf^ne- 
Abbaye  de  Fraiace  »  en  Nornulndie  r 
fur  la  Rille ,  à  deux  lieues  y  fîid- 
eft ,  de  Ponteau  de  Mer.  Elle  eft- 
en  commende  ,  &  produit  au  titu* 
laire  plus  de  cinq  nwUe  livres  de^ 
rente. 

CORNEUX;  nom  propre  dîûoeAB- 
baye  régulière  de  France ,  de  rOr--- 
dre  de  Prémontré ,  fituée  en  Fran-- 
che- Comtés  â  une  lieue  ,  eft-nord^ 
eft ,  de  Gray-  Elle  jouir  d'enviroRS 
neuf  niille  livres  de  rente. 

CORNICHE  vfubftantif  féminin.  Co^ 
rona.  Ornement  d'architaôure  eni 
faillie  ,qni  eft  au^deifus  dela'ftife  ^ 
0c  qui iert  de  couronnement  h  tou^ 
tes  fortes  d  ouvragesd'architedture;. 
Il  y  a.  la  corniche  Tofcane  ,  qui.  ai 
peu  de  moulures^  &  point,  d'orne-- 
ment  :  la  corniche  Dorique  >qaie(6 
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ornée  de  miitulcs  ou  de  denricules  : 
la  corniche  loniqae ,  dont  les  moa- 
lures  font  taillées  d'ornemens  avec 
des  denticules  :  la  corniche  Corin- 
thienne  ,  qui  a  plus  de  moulures 
que  les  autres ,  avec  des  modiUons 
&  quelquefois  des  denticules  ;  &  la 
corniche  Compodte,  qui  a  des  den- 
ricules ,  des  moulures  taillées ,  & 
des  canaux  fous  fon  plafond. 

On  Isippelle  corniche  architravée  , 
une  corniche  qui  eft  pofée  immé- 
diatement fur  la  colonne  ou  fut 
l'architrave  »  ou  qui  eft  confondue 
avec  l'architrave ,  &  dont  on  fup- 
prime  la  frife. 

Corniche  ,  fe  dit  auflî  d'une  efpèce 
d'ornement  en  faillie,  qui  règne 
dans    une  chambre  ,  immédiate- 

.  ment  au-dedbus  du  plafond  ,  au 
haut  d'une  cheminée  ,  d'une  armoi- 
re ,  &c.  Les  corniches  de  cette  ef- 
pèce y  reçoivent  les  épithètes  de 
droites  y  circulaires  ^furbaijfées ,  in- 
clinées ,  mutiléts ,  intenompuesjram'' 
panées ,  Sec.  félon  la  manière  dont 
«lies  font  difpofées. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troifième  très-brève. 

CORNICHON  î  fubftantif  mafculin. 
Corniculum.  Petite  corne.  Les  corni- 
chons it  un  veau. 

Cornichon  ,  fe  dit  au/Il  des  petits 
concombres  qu'on  ne  laiffe  pas  croî- 
tre ,  que  l'on  confit  dans  du  vinai- 
gre ,  &  qu'on  mange  ordinairement 
en  falade.  Ces  cornichons  font  bien 
confits. 

Les  trois  fyllabes  font  brèves  au 

•  fingulier  ;  mais  la  dernière  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

CORNICULAIRE  ;  fubftantif  maf- 
culin. Cornicularlus.  C'étoit ,  chez 
les  Romains ,  un  Officier  militaire , 
îquifoulageoit  le  Tribun  dans  l'exer- 
cice de  fa  charge  en  qualité  de  Lieu- 
tenant. 11  rempliffoit  à-peu-près  les 


COR 

mêmes  fondions  qu'un  Âide-Mafjor 
dans  nos  troupes.  Le  nom  de  corni- 
culaire  leur  venoit  du  petit  cor  donc 
ils  faifoient  ufage  pour  donner  des 
ordres  aux  foldats. 

CoRNicuLAiRE ,  s'eft  eucote'  dit ,  fé- 
lon les  notices  de  l'Empire  ,  d'un 
Huiiiier  ou  Greffier ,  dont  les  fonc- 
tions confiftoientà  accompagner  par 
tout  le  Juge ,  &  â  ré4iger  par  écrie 
les  Sentences  qu'il  prononçoit. 

CORNIER  î  lubftantif  m^culin. 
f^oye:[  Cornouiller. 

PiED-coRNiER ,  fe  dit  en  termes  dé 
Menuiferie ,  de  ce  qui  fait  le  coin 
de  l'encoignure  d'un  buffet ,  d'une 
armoire  ^  d'une  commode. 

Les  Selliers-Carrofliers  donnent 
le  même  nom  aux  quatre  piliers  de 
bois  ou  monrans  qui  foutiennenc 
l'impériale  des  carrolfes. 

PiEDs-coRNiERs  ,  fe  dit  aufli  en  ter^ 
mes  de  la  Jurididion  des  Eaux  &c 
Forêts  ,  des  arbres  que  les  Officiers 
choififlfent  &  marquent  pour  fervir 
de  limites  aux  ventes  &  aux  coupes 
qui  fe  font  dans  les  bois ,  taillis  ou 
hautes  futaies. 

CORNIÈRE;  fubftantif  féminin,  & 
terme  d'Architedùre.  Canal  de  tui- 
les ou  de  plomb  qui  eft  à  la  jointure 
de  deux  pentes  de  toit,  &  qui  en  re-* 
çoît  les  eaux. 

Cornières  ,  fe  dit  en  termes  d'Im- 
primerie ,  de  quatre  pièces  de  fer 
plat ,  pofées  aux  quatre  coins  du 
coffre  y  &  par  le  moyen  defquelles 
on  arrêre  une  forme  fur  la  preffe  , 
en  mettant  un  coin  entre  l'extrémiré 
de  chaque  cornière  Se  lechâffis  de 
la  forme. 

Cornière  ,  fe  dit  en  termes  de  1  art 
Héraldique ,  d'une  figure  qui  ref- 
femble  à  une  anfe  de  pot. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  longue ,  &.  la  troifième 
très-brève. 

CORNILLASj 
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CORNILLAS  ;  ftbftanrif  mafculin. 
Le  petit  d*une  corneille.  Voyc{ 
Corneille. 

CORNON;  nom  propre  <I*une  petite 
ville  &  Baronnic  de  France,  en  Au- 
vergne ,  près  de  l'Allier ,  environ 
à  trois  lieues,  fud-eft,  de  Cler- 
monr. 

CORNOU  AILLE  i  nom  propre  d'une 
Province  maritime  d'Angleterre  j 
dont  la  capitale  eft  Launcefton.  Elle 
eftjK)rncepar  la  mer  de  toutes  parts , 
excepté  à  rorient,où  elle  eft  voifine 
duDevons  hire.  Elle  a  15Q  milles 
de  circuit.  Ily  a  du  blé  ,  des  pâtu- 
rages ,  du  gibier  :  on  y  pêche  entre 
les  mois  de  Juillet  &  de  Novembre 
ime  quantité  prodigieufe  de  far- 
dines  qui  fe  confomment  en  France, 
en  Efpagne  &  en  Italie  \  c'eft  auffi 
des  mines  de  cette  Province  que  fe 
tire  le  meilleur  étain  qui  foit  en 
Europe. 

CORNOU AILLES^  nom  propre  d'u- 
ne contrée  de  France ,  en  b^  Bre- 
tagne, dont  Quinpercorentweft  la 
capitale.  Elle  s'avance  en  forme 
de  prefqu'île  dans  l'Océan. 

CORNOUILLE;  fubftantif  féminin. 
Cornum.  Le  fruit  du  cornouiller. 
Voye[  Cornouiller. 

CORNOUILLER  ;  fubftantif  maf- 
culin. Cornus.  Arbre  d'une  gran- 
deur médiocre ,  a(Iez  commun  dans 
les  bois  Se  dans  les  haies.  Sa  tige  eft 
tortue  y  courte ,  noueufe  &  chargée 
de  beaucoup  de  rameaux.  Son  écor- 
ce  d*un  gris  roufsâtre ,  fe  détache 
lorfque  l'âge  la  fait  gerfer.  Les  feull 
les  qui  ne  paroilTent  que  dans  l'in- 
tervalle  des  fleurs  aux  fruits  ,  font 
d'un  vert  foncé  ,  ovales  ,  oppofées , 
relevées  en  deflbus  de  nervures  très- 
faillantes  qui  partent  de  la  nervure 
du  milieu  ,&  vdnr  circulairement  fe 
joindre  i  la  pointe.  Cet  arbre  fleu- 
Tcme  riL 
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rît  dès  le  commencement  du  piui- 
temps.  Il  eft  fi  chargé  de  petites 
fleurs  en  rofe  ,  compofées  de  qua- 
tre pétales*  jaunes  ,  &  de  fines  éta- 
mines  jaunâtres  >  qu'il  en  paroîc 
tout  jaune.  A  ces  fleurs  fuccèden^ 
des  fruits  approchans  de  l'olive  « 
mais  d'un  beau  rouge ,  mous  ,  char- 
nus ,  contenant  un  noyau  divifé  en 
deux  loges  qui  renferment  chacutne 
une  amande.  Lorfqu'ils  font  mûrs, 
on  les  appelle  cornouillés.  On  péuc 
alors  les  confire  comme  l'épine- 
vinatte  ,  car  ils  font  fort  aigre- 
lets. On  les  confit  aufli  au  vinaigre 
comme  les  olives  ,  quand  ils  font 
verts- 

L'accroiffement  du  cornouiller  .eft 
fi  Içnt ,  qu'il  lui  faut  quinze  années 

Cour  prendre  environ  dix  pieds  de 
auteur  :  aufli  fon  bois  qui  eft  très- 
dur ,  a-t  ii  les  qualités  de  celui  du 
cormier.  Les  intempéries  des  fai- 
fons  ne  font  point  capables  de  l<^ 
faire  périr  :il  s'accommode  de  toui 
les  terreins  &  de  toutes  les  expo- 
fitions.  Cet  arbre  n'eft  pas  fanf 
quelque  agrément  :  fa  fleur  très- 
hârive ,  affez  apparente  &  de  longue 
durée  ^  fon  reuillage  d'une  belle 
verdure,  qui  n'eft  jamais  attaqué 
des  infeûer,  &  qui  fouffre  l'ombre 
des  autres  arbres  ,  &  la  figure  ré- 
gulière qu'on  peut  donner  au  cor^ 
nouiller  fans  nuire  à  fon  fruit  , 
doivent  engager  à  l'employer  dans 
quelque  cas  pour  l'ornement.  On 
)eut  multiplier  le  cornouiller  de  re- 
etons  qui  pouflènt  au  pied ,  &  c'eQ: 
a  voie  la  plus  courte.  Quoique  cet 
arbre  n'exige  point  de  culture ,  il 
n'eft  pas  moins  certain  qu'il  profite 
beaucoup  mieux  quand  on  le  cul- 
tive ;  que  fon  fruit  en  devient  plus 
gros ,  plus  coloré ,  moins  aftringcntj 
&  d'un  meilleur  goût. 
CORNU,  UE  j  adjedif.  Cornutus^ 
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a ,  um.  Qui  a  des  cornes.  Les  chèvres 
font  des  animaux  cornus. 
CoRNir ,  (e  die  en  termes  de  Mare- 
challerie ,  d*un  cheval  donc  les  os 
des  hanches  s'clèvenc  aiiifi  haut  que 
le  hauc  de  la  croupe* 
CoKNU,  fe   die  figurcmenc  de  cer- 
taines   chofes   qui    ont    pluCeurs 
angles ,  plufieurs  pointes.  Un  pâté 
cornu. 

On  dit  proverbialement  &  fieu- 
rément  »  a  mal  enfourner  on  fait 
les  pains  cornus;  pour  dire  ,  que 
le  mauvais  fuccès  d'une  affaire  , 
d'une  entreprife,  vient  ordinaire- 
ment de  ce  qu'on  s'y  eft  mal  piis 
d^abord. 

On  cUt  auffi  figurément  &  fami- 
lièrement ,  des  raifons  cornues ,  des 
raifonnemens  cornus  ;  pour  dire ,  des 
raifons  ridicules ,  des  raifonnemens 
qui  ne  concluent  pas.  Et  Ton  appelle 
vijions  cornues ,  des  idées  folies  & 
extravagantes. 
CoaNu  ,  fe  dit  auffi  fubftantivement 
d'une  monnoie  frappée  fous  Phi- 
lippe le  Bel.  Il  y  avoir  deux  forces 
de  cornus;  l'un  valoir  un  denier 
tournois»  &  l'autre  un  denier  pa- 
riiîs. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
'Singulier  mafculin  ;  mais  la  féconde 
eft  longue  au  pluriel  &  au  fémi- 


mn. 


Cet  adjeftif  ne  doit  pas  réçuliè- 
remenr  précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
une  cornue  bête  ,  mais  une  bete  cor^ 
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CORNUAU  ;  fubftantif  mafculin. 
Poiffon  de  mer,  qui  reflemble  beau- 
coup à  l'alofe  y  mais  qui  lui  eft  bien 
inférieur  au  goût.  Il  remonte  la  Loire 
avec  l  a  lofe* 

CORNUE  ;  fubftantif  féminin.  Vaif- 
feaa  de  Chimie,  qu'on  emploie  pour 
.«ne  infinité  de  diftillatioos,  &  le 
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plus  fouvent  ppui  celles  qui  exigent 
un  degré  de  chaleur  fupérieur  à 
celui  de  l'eau  bouillante.  Ce  vaiiïeaa 
n'eft  autre  chofe  qu'une  efpèce  de 
bouteille  à  long  cou  recourbé  de 
manière  qu'il  feffe  avec  le  ventre 
un  angle  d'environ  foixante  degrés } 
c'eft  apparemment  à  caufe  de  cette 
forme  qu'on  donne  à  la  cornue  It 
nom  de  retorte. 

La  capacité  ou  la  partie  renBée 
de  la  cornue,  fe  nomme  le  ventre; 
fa  partie  fupérieure  s'appelle  voûte  , 
&  la  partie  recourbée  eft  le  cou. 

Il  y  a  des  cornues  de  dififérentes 
formes  &  de  différentes  matières  : 
leur  forme  la  plus  ordinaire  eft 
d'avoir  le  ventre  tout  rond;  il  y  en 
a  dont  le  ventre  eft  alongé  &  figuré 
comme  une  efpèce  de  cucurbite  i 
ces  dernières  portent  le  nom  de 
cornues  à  tangloife  :  on  les  préfère 
pour  la  diftillation  des  matières  qui 
font  fujètes  à  fe  raréfier ,  à  fe  gon- 
fler ,  &  à  paffer  dans  le  récipient, 
fan^  avoir  foufFcrt  de  dccompofi- 
tioM 

Les  cornues  tubacées  font  celles 
qui  ont  à  leur  voûte  une  ouverture 
qui  doit  pouvoir  fe  fermer  très- 
exaâement  avec  un  bouchon  d'une 
matière  convenable.  Ces  deux  cor- 
nues font  employées  dans  les  diftil- 
lations  où  Ton  a  befoin  d'intro- 
duire quelque  matière  après  que 
le  récipient  eft  ajufté  y  comme 
dans  la  diftillation  de  l'acide-ma* 
rin  fumant ,  &  dans  l'opérarion  des 
clyjfui. 

11  faut,  pour  que  les  cornues 
foient  bien  faites ,  que  leur  cou  ait 
le  degré  d'inclinaifon^  le  plus  favo- 
rable à  la  diftillation ,  c'eft-  i-dire  , 
celui  dont  on  a  parlé  plus  haut. 
Lorfque  le  cou  eft  trop  incliné , 
cela  empêche  qu'on  y  puilfe  lutter 
commodément  le   récipient  ,   ôc 


COR 

4*ailleurs  cette  difpo(ttiôn  le  rap- 
proche trop  du  fbmneaa.  Si  le  cou 
çft  trop  peu  incliné»  les  vapeurs  ou 
les  liqueurs  qui  s'élèvent  dans  la 
diftillation ,  ont  de  la  peine  à  cou- 
ler dans  le  récipient  faute  de  pente , 
Se  ne  font  que  circuler  dans  le  ven- 
tre de  la  cornue.  C'eft  un  très-grand 
défaut  auili  pour  les  cornues,  que 
d'être  trop  étroites  &  comme  étran- 
glées dans  l'endroit  de  leur  cour- 
bure :  il  eft  aifé  de  fentir  que  cette 
conformation  ne  peut  que  faire 
obftacle  à  la  ditlillation.  Il  faut  donc 
que  le  padàge  du  ventre  au  cou  de 
la  cornue  ,  foit  libre  &  large.  Cet 
endroit ,  qu'on  peut  regarder  com 
me  la  racine  du  cou ,  va  en  dimi- 
numt'  infenfiblement  jufqu  â  fqn 
extrémité. 

On  a  befôîn ,  pour  les  diverfes 
opérations  de  Chimie ,  d'avoir  des 
cornues  de  différentes  matières  j 
c'eft  pourquoi  on  en  fait  de  verre , 
de  criftal ,  de  terre  cuite ,  en  grès 
&  de  fer.  On  fç  fert  avec  avantage 
des  cornues  de  verre  ou  de  criftal, 
pour  toutes  les  opérations  qui  ne 
demandent  qu'un  degré  de  chaleur 
incapable  de  faire  fondre  ces  ma- 
tières. Celles  de  terre  font  abfolu- 
ment  nécelTaires  pour  les  diftilla- 
tions  qui  fe  font  au  très-grand  feu , 
'  comme  par  exemple ,  pour  celles 
du  phofphore  :  celles  de  fer  font 
de  peu  d'ufage ,  attendu  qu'on  ne 
peut  y  diftiller  que  des  fubftances 
qui  n'ont  point  d  aâion  fur  ce  mé- 
tal ,  &  que  ces  iubftances  font  en 
fort  petit  nombre  ;  ces  cornues  ne 
peuvent  guères  fervir  qae  pour  la 
diftillation  du  mercure  &  des  ma- 
tières animales. 

CORNUS;  nom  propre  d'une  ville 
de  France  ,  en  Rouergue  ,  à  quatre 
lieues  de  Cahors. 

COROj  fubftantif  mafcului.  CVft  le 
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nom  qu'on  donne  au  droit  de  ving-* 
.  tième  pour  lor ,  &  de  cinquième 
pour  l'argent ,  que  le  Roi  d'Efpagne 
lève  fur  le  produit  des  mines  du 
Chily  &  du  Pérou. 

COROCONDAMA;  nom  propre. 
C'eft ,  félon  Ptolémée ,  une  an- 
cienne ville  à  l'entrée  du  Bof- 
phore  Cimmérien,  dans  le  Pont- 
Ëuxin. 

COROGNE  ;  (  la  )  nom  propre  d'une 
ville  maritime  d'Efpagne,  en  Ga- 
lice ,  avec  un  bon  port ,  entre  le  cap 
d'*Ortegal  &  celui  de  Finifterre, 
fous  le  9*  degré  lo  minutes  de  lon- 
gitude ,  &  le  4}^  lo  minutes  de  la* 
titude. 

COROLI A  î  nom  propre.  C'eft ,  félon 
Pline  ,  une  ancienne  ville  de  l'A- 
rabie heureufe ,  fur  le  bprd  de  la 
mer  Rouge. 

COROLITIQUE;  adjeftif  des  deux 
genres ,  &  terme  d'Aichiteûure  , 

?[ui  fe  dit  d'une  colonne  ornée  de 
euiUages  ou  de  (leurs  tournées  en 
fpirale  autour  du  fût.  Les  colonaes^ 
coroHtiques  fervoient  ancienne- 
ment de  bafe  a  des  ftatues  qui  étoient 
auffi  appelées  coroHtiques. 

COROLLAIRE  i  fubftantif  mafcu- 
lin,  &  terme  didaâique,  qui  fe  dit 
de  ce  qu'on  ajoute  par  furabon- 
dance ,  afin  de  fortifier  encore  les 
raifons  que  l'on  a  employées  pour 
prouver  une  propofition. 

Corollaire,  fe  dit  communément 
en  Mathématique,  de  la  confé- 
quence  qu'on  tire  d'une  ou  de 
pluUeurs  propofitions  déjà  démon- 
trées. 

COROMANDEL  j  (  la  côte  de  l 
nom  propre  d'un  grand  pays  de 
rinde ,  en-deçà  du  Gange  :  il  com- 
prend la  côte  occidentale  du  golfe 
de  Bengale ,  depuis  la  rivière  de 
,  Narfepil  jufgu'au  pont  d'Adam  ,  où 
commence  la  côte  de  la  Pêcherie^ 
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On  trouve  le  long  de  la  câte  de 
Goromandel ,  les  Royaumes  de 
Golconde  »  de  Carnace ,  de  Gingi , 
deTanjaour  &  le  Marava ,  de  même 
que  les  pons  de  Mafalipacan,  de 
Madras,  de  Méiiapoar  »  de  Pondi- 
clieri ,  de  Tranquebar  &  de  Néga- 
patan. 

COROMANEi  nom  propre.  Ceft, 
félon  Etienne  le  Géographe,  une 
ancienne  ville  de  l'Arabie  heur eufe, 
fur  le  golfe  Perfique. 

GOROIS  j  nom  propre  d'une  ville 
maritime  de  Turquie ,  dans  la'Mo- 
rce ,  &  la  province  de  Belvédère , 

.  fous  le  ^9*^  degré  40  minutes  de 
longitude,  &  le  j6«  15  piîînûtesde 
latitude. 

CORONAIRE  i  adjedif,  &  terme 
d'Anatomie ,  par  lequel  on  défîgne 
des  parties  qui  relfemblent  à  une 
couronne  ,  ou  qui  embraflent  d'au- 
tres parties  à  la  manière  d  une  cou- 
ronne :  ainfî , 

Coronaire  des  lèvres  ,  fe  dit  d'une 

{>etite  artète  qui  vient  de  la  maxil- 
aire  de  chaaue  commilTure  des  lè- 
vres ,  &  fe  diftribue  au  mufcle  or- 
biculaire  fupérieurement  &    infé- 
ricurcment.  Les  rameaux  d'un  côté 
s'anaftomofent  avec  ceux  du  côté 
oppofé.  Il  peut  arriver  que  cette  ar- 
tère foit  ouverte  dans  l'opération 
du  bec  de  lièvre  j  fi  elle  fournifloit 
beaucoup  de  fang  ,  il  eft  facile  de 
remédier  i  cet  inconvénient  ,  en 
appliquant  une   comprefle    fur    le 
lieu  où  pafle  l'artère  maxillaire  , 
c*eft-à-dire,    environ  à  un  pouce 
de  l'angle  de   la   mâchoire  infé- 
rieure. 
Ligament  coronaire,  fedit  d'une 
membrane  d  peu  près  ovale ,  qui 
^n'eft  qu'une  continuation  du  liga- 
ment fufpenfoire  du  foie  ;  lequel  ^ 
quand  il  eft  arrivé  à  la  partie  con- 
vexe Se  fupérieure  de  ce  vifccre,  fe 
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contourne  en  manière  de  couronne 
pour  tenir  le  foie  attaché  au  dia- 
phragme. 

Coronaires  du  coeur  ©u  cardia- 
ques, fe  dit  des  artères  qui  portent 
&  diftribuent  le  fang  dans  la  fubC- 
tance  même  du  cccur.  Elles  font 
commuqémentau  nombre  de  deux  , 
quelquefois  on  en  trouve  trois.  Le 
nom  de  coronaires  leur  a  été  donné» 
parce  qu'elles  rampent  autour  de^  la 
bafe  du  cœur  comme  une  efpèce 
de  couronne.  Elles  ptennent  leur 
origine  dans  l'aorte,  au  deffus  des 
valvules  femilunaires  du  côté  de 
l'artère  pulmonaire.  Il  part  de  ces 
deux  artères  un  grand  nombre  de 
rameaux  qui  fe  portent  depuis  la 
bafe  du  cœur  jufqu'à  fa  pointe  >& 
communiquent  enfemble  par  plu- 
fieurs  anaftomofes. 

Les  veines  coronaires  fe  diftri- 
buent i  peu  près  de  la  mcnie  ma- 
nière. On  y  remarque  diverfes 
anaftomofes  ;  elles  s'ouvrent 
dans  l'oreillette  antérieure  ,  où 
elles  verfent  le  fang  quelles 
rapportent  du  cœur.  On  remar- 
que à  leur  oiifice  .une  petite  val- 
vule fejxiilunaire  qui  empêche  que 
dans  la  contradkion  dfe  l'oreil- 
lette ,  le  fang  ne  reflue  dans  kfubf- 
tance  du  cœur. 

ARxâRE  coronaire-stomachique  > 
fe  dit  d'un  vaifleau  qui  naît  du  tronc 
de  la  cœliaque.  11  eft  alTez  médio- 
cre ,  &  porte  le  nom  de  coronaire  ^ 
parce  qu'un  de  fes  rameaux  em- 
oraffè  lorifice  fupérieure  du  ven- 
tricule ,  à  peu  près  comme  une 
couronne.  Ses  autres  branches  por- 
tent le  fang  aux  parties  antérieures 
&  poftrieures  de  l'eftomac ,  le  long 
de  fa  petite  courbure.  Mais  cette 
artère  varie  ,  &  ne  fe  termine 
pas  toujours  de  même  :  ordinaire- 
ment 3  après  s'C'tre    gliûTée  tout  le 
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longdela  pecice  courbure  de  t'ef- 
tomac  i  y  avoir  fourni  du  iang , 
elle  finie  près  du  pilore  par  une  anaf- 
tomofe  avec  l'artère  pilorique  j 
d'autre  fois  elle  fe  porte  au  petit 
lobe  du  foie ,  le  pénètre  &  s'y  dif- 
tribùe. 

La  veine  coronaire  flomachique 
fuir  à  peu  près  le  trajet  de  l'artère  j 
elle  nait  des  deux  gaftriques  ,  & 
va  fe  décharger  direâemeht  dans  la 
veine  porte.  Elle  entoure  le  ven- 
tricule comme  l'artère  gaftrique. 

CORONAL,  ALEj  adjedif  &  terme 
d'Anatomie.  Coronarius  ^  a  y  um. 
Terme  d'Anatomie,  qui  fe  dit  de 
l'os  du  front ,  fitué  à  la  partie  an- 
térieure du  crâne.  11  forme  cecie 
partie  de  la  face  qu'on  appelle 
front  ,  d'où  il  eft  aufli  nommé 
frontal. 

Cet  os  reflemble  un  peu  â  une 
grande  coquille  de  mer  \  il  eft  zx- 
riculé  avec  douze  os  ,  qui  font  les 
deux  pariétaux  ,  l*os  ethmoïde ,  les 
os  unguis,  l'os  fphénoïde,  les  deux 
os  zigomatiques ,  les  os  maxillaires 

.  fupérieurs  »  &  les  os  du  nez. 

On  appelle  aponévrofe  coronale  , 
une  portion  de  la  calotte  aponé- 
vrotique  qui  couvre  le  crâne  ,  la- 
quelle part  des  mufc4es  frontaux  ,  i 
&  fe  termine  à  l'aponévrofe  des 
occipitaux.  ^  Et  /I/r^re  coronale  ^\z 
future  qui  imit  l'os  coronal  par  fon 
bord  fupérieur  avec  les  deux  pa- 
riétaux. 

"ORONER  ;  fubftantif  mafculin. 
C'eft  le  titre  que  porte  en  Angle- 
terre wn  Officier  dont  les  fonctions 
confiftent  à  procéder  ,  quand  on  a 
trouvé  une  pexfonne  n)orte ,  aux 
informations  nécelfaires  pour-  con- 
noitre  comment  fa  mort  eft  ar- 
rivée ,  fi  c'eft  naturellement ,  d'une 
manière  violentes  ou  par  accident. 
11 7  a  deux  QfHciecs  de  ce  titre  dans 
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chaque  Province.  Ils  doivent  être 
tirés  du  corps  des  Chevaliers  ,  6c 
leur  revenu  doit  être  au  moins  de 
cent  fchelins  en  franc-fief.  Le  chef 
de  Juftice  de  la  Cour  du  Banc  du 
Roi  y  eft  le  premier  Coroner  du 
Royaume. 

CORONILLE  ;  fubftantif  féminin. 
Cofonitla.  Plante  ou  arbufte  dont 
la  fleur  eft  légumineufe  :  le  calice 
pouffe  un  piftil  qui  devient  dans  la 
fuite  une  gouffe  compofée  de  plu- 
fleurs  pièces  articulées  bout  à  bout  » 
lefquelles  renferment  chacune  une 
femence  oblongue. 

Cette  plante  croît  dans  les  pays 
chauds ,  &  fes  fleurs  font  bonnes 
pour  réfoudre  &  chaffer  les  vents. 

CORONIS  j  terme  de  Mythologie, 
&  nom  propre  d'une  Nymphe,  fîlle 
de  Phlégias  ,  Roi  des  Lapithes. 
Amante  d'Apollon  ,  dont  elle  eue 
Efculape  ,  elle  lui  devint  infidelle, 
&  fe  livra  à  de  nouvelles  amours  ; 
ce  qui  irrita  tellement  ce  Dieu  »  que 
dans  les  premiers  rranfporcs  de  fa 
colère ,  il  tua  cette  Nymphe  à  coups 
de  flèches  ^  il  le  repentit  cepen* 
dant  de  s'être  vençé  fî  cruellenitnt } 
&  comme  le  corbeau  avoit  été  le 
délateur  des  intrigues  de  Coronis  , 
il  le  punit  en  changeant  en  couleur 
noire  la  blancheur  de  fes  plumes  » 
&  en  le  reléguant  parmi  les  oifeanx 
de  mauvaife  augure. 

Il  y  a  encore  eu  d'autres  Coro- 
nis *|  fayoir>fine  Hiade,  celle  que 
fiutès  enje-va.,  &  celle  que  Minerve 
métamorphofa  en  corneille  pour  la 
mettre  à  l'abri  des  pourfuites  de 
Neptune.    . 

CORONOÏDE;  adjecSlif ,  &  terme 
d'Anatomie  ,  qui  fe  dit  d'une  émi- 
nence  pointue  des  os. 

On  appelle  apophyfc  coronoïdc , 
l'éminepce  antérieure  8c  fupérieure 
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de  Vos  du  mencoA  »  à  laquelle  le 

mufcle  croiapUice  eft  attaché. 

COROPA  i  nom  propre  d'un  pays  de 
rAmérique  méridionale  »  entre  le 
lac  de  Paiima  &  la  rivière  des  Ama- 
zones. 

CORpSSOL  i  fubftantif  mafculin. 
Fruit  très-commun  aux  Antilles ,  à 
peu  près  de  la  grofTeurdu  melon. 
f^oyci  Cachiment  ,  c'eft  la  même 
chofe. 

COROSSOLIER  ;    Foyei    Cachi- 

MENTIBR. 

COROT  j  vieux  mot  qui  iîgnifioit 
autrefois  courroux. 

COROZAÏM  'y  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  de  la  Paleftine  ,  dans  la 
Galilée,  à  dçux  milles  de  Caphar- 
naiim. 

ÇORPORAL  i  fubftantif  mafculin. 
Corporale.  Linge  bénir  que  le  Prê- 
tre étend  fur  l'Autel  pour  mettre 
le  Calice  deffus ,  &  enfuite  l'Hof- 
tie. 

Les  Corporaux  doivent  être  de  toile 
de  lin  très  -  blanche  >  fans  dentelle 
ni  autre  ornement,  (i  ce  n'eft  fur 
les  bords. 

CORPORALIER  ;  fubftantif  maf- 
culin. Corporalium  theca.  Boîte  dans 
laquelle  on  ferre  les  Corporaux. 

CORPORÉITÉ  ;  fubftantif  féminin. 
T  erme  Dogmatique  ,  par  Içquel  on 
exprime  ce  qui  conftitne  un  corps , 
une  fubftance  corporelle.  Certains 
Hérétiques  attribuoient  à  Dieu  la 
Corporé'tfé, 

CORPOREL ,  ELLEf  .adjeftif.  Cor- 
poreus ,  tf'i '2^272.  Qai  a  «un  corps.  Cts 
Hérétiques  faut^n^km  qu^  Dieu  était 
çorpçrçl.        .  ' 

Corporel  ,  fe  dit  auflî  de  ce  qui  con- 
cerne le  corps  ,  qui  a  rapport  au 
corps.  //  mérite  i^n^  punition  corpo- 
relle. 

Les  deux  premières  fyllabes'font 
bi^çve^»  U  crgifième  tpoyenne  au 
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iinguUer  mafculin;  maîr  celle -ci 
èft  longue  au  pluriel  &  au  fémi- 
nin ,  qui  a  une  quatrième  fyllabe 
très-brève. 

Cet  adiedif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
une  corporelle  peine  ,  mais  une  peine 
corporelle, 

CORPORELLEMENT  ;  adverbe. 
Coporùm  more.  D'une  manière  cor- 
porelle ,  qui  a  rapport  au  corps.  Ils 
Jurent  punis  corpotellement. 

CoRTORELLEMENT  ,  fe  dit  auflî  par 
oppofition  à  fpirituellement.  Rece^ 
voir  le  Corps  de  Jesus-Christ  réeU 
lement  &  corporellement. 

CORPORIFIÉ ,  ÉE  ;  adjeftif  &  par- 
ticipe paffif.  Voye^  CoRPORiFiEit. 

CORPORIFIER  ;  verbe  adtif  de  la 
première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  In 
\orpus  cogère.  Former  ,  fixer  en 
corps ,  les  parties  éparfes  d'une  fub- 
ftance. //  faut  corporifier  les  partU 
cules  de  ce  fel. 

Corporifier,  fignifie  auflî  fuppofer 
un  corps  à  ce  qui  n'en  a  point.  Cor-^ 
porificr  les  efprits* 

Les    quatre    premières  *  fyllabe 
font  brèves,  &  la  cinquième  lon- 
gue ou  brève.  Voyei^  Verbe. 

Remarquez  que  1'^  féminin  qui 
termine  les  trois  perfonnes  du  fin- 
gulierdu  préfenr  de  l'indicatif,  & 
celles  qui  leur  reffemblentjs'unit  à  la 
pénultième  fyllabe,&  la  rend  longue. 

CORPS  j  fubftantif  mafculin.  Corpus. 
Subftance  étendue  &  impénétrable, 
indifférente  d'elle-même  au  mou- 
vement &  au  repos ,  &  fiifceptible 
de  toutes  fortes  de  figures  &  de 
formes. 

Les  Philofophes  ont  recherché  avec 
beaucoup  de  foin,  en  quoi  confif- 
toit  précifément  la  nature  des  corps: 
feba  les  Pér ipatéticiens  ^  les  corps 
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fofit  composés  de  matiète ,  àe  for«  \ 
me  U  de  privation  :  félon  les  Epi- 
curiens &    Corpufculaires  ,  d  un 
aiïemblage  dacomes    groffîers   & 
crochus  I  félon  les  Canéfiens ,  d'u- 
ne certaine  portion  d'étendue  :  félon 
les  Newconiensy  d'un  fyllème  ou 
aflemblage    de  particules  foJides , 
dures ,  pefantes  ,  impénétrables  & 
mobiles ,  arrangées  de  telle  ou  telle 
manière  ;  d'où  réfultent  des  corps 
de  telle  ou  telle  forme  »  diftingués 
par  tel  ou  tel  nom  :  mais  la  vérité 
eft  que  la  nature  des  corps  nous  eft 
encore  inconnue. 
Corps  élastiques  j  fe  dit  en  Phyfi- 
que ,  de  ceux  qui  ayant  changé  de 
figure ,  parce  qu'un  autre  corps  les 
a  frappés»  ont  la  faculté  de  repren- 
dre leur  première  figure  ^   ce  que 
ne  font  pas  les  corps  qui  ne  font  pas 
élaftiques*   De    quelque    manière 
qu'on  ploie  un  morceau  d'acier,  il 
reprendra  fa  première  figute.  Mais 
un  morceau  de  plomb  refte  dans 
l'état  où  on  le  mer. 
Corps    mous,   fe  dit  de  ceux  qui 
changent  de  figure  par  le  choc ,  & 
ne  la  reprennent  point. 
Corps  durs  ,  fe  dit  de  ceux  que  le 
choc  ne  fauroit  faire  changer  de 
figure. 
Corps  fluide  »  fe  dit  de  celui  dont 
les  parties  font  détachées  les  unes 
des  autres  ,  quoique  contigues  »  & 
peuvent    facilement    fe    mouvoir 
entre  elles. 
CoRPSjfe  dit  en  termes  de  Géométrie, 
dans  la  même  acception  que  folide  : 
les  corps  géométriques  différent^dit 
M.  d'Alembert,  des  corps  phyfi- 
ques  j  en  ce  que  ceux-  ci  font  impé- 
nétrables ,    au  lieu  que  les  corps 
géométriques  ne  font  autre  chofe 
qu'une  portion  d'étendue  figurée , 
c*eft-à-clire,  une  portion  de  l'cfpace 
terminée  en  tout  fens  par  des  bornes 
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imelleâutUes.  C'eft  proprement  le 
phantome  de  la  matière. 
Corps  réguliers  ,   fe  dit  de  ceux 
qui  ont  tous  leurs  côtés ,  ieurs  an- 

Êles  &  leurs  plans  égaux  Se  fembla- 
les.  Tels  font,  le  tétraèdre,  l'oc' 
taédre  ,  i'icofaédre ,  le  dodécaèdre 
&  le  cube. 
Corps  ,  fe  dit  de  ta  partie  des  ani- 
maux qui  eft  compofée  d'os,  de 
mufcles  ,  de  canaux  j  de  nerfis ,  de 
liqueurs ,   &c.   C'eft    Toppofé   de 
Tame.  L'homme  a  un  corps  &  une 
amt.  Il  rejffint  de  la  douleur  dans. 
u>us  les  membres  du  corps. 
Corps  ,  fe  dit  relativement  a  la  raille 
&  à  la  conformation  des  perfonnes. 
Elle  a  un  beau  corps^  Son  corps  n'efi 
pas  bien  proportionné. 
Corps  ,  fe  dit  reLitivement  i  la  dan- 
fe  ,   aux  exercices  ,  aux  combats. 
Pour  bien  danfer  ,    //  faut  avoir  le 
'  corps  fouple  ^  ^$^1^*  Nous  les  vîmes 

lutter ,  combattre  corps  à  corps. 
Corps  ,  fe  dit  relativement  à  la  fanté. 
//  a  le  corps  bien  conjiitué.  Le  Cêrps 
humain  ejl  fi^et  à  beaucoup  dt  ma- 
ladies. 

On  dit  que  quelqu'un  fait  corps 
neuf  y  quand  après  une  longue  mala- 
die, fa  fanté  le  rétablit ,  &  que  fon 
corps  femble  être  renouvelle. 

On  dit  de  mcme  d'un  cheval  que 
Ton  a  mis  aux  herbes ,  qu'//  faie 
corps  neuf 

On  dit  en  termes  de  Maréchal- 
lerie ,  qu'tf/z  cheval  a  du  corps;  pour 
dire  >  qu'il  a  le  flanc  rempli  &  les 
côtes  plates ,  &  que  fon  vendre  va 
en  dimmuant  vers  les  cuitlès  comme 
celui:  d'un  lévrier. 

On  dit  familièrement ,  que  quel-- 
quun  nefi  pas  traître  à  fon  corps  ; 
pour  dire ,  qu'il  a  foin  de  ne  s'épar- 
gner quoi  que  ce  ibit. 

On  dit  d'une  perfonne ,  c^vCelle  a 
gagné  une  chofe  à-  la  futur  de  foa 
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<orps  ;  pour  dire  ,  qu'elle  Ta  ga- 
gnée en  travaillant,  &  en  prenant 
Beaucoup  de  peine. 

On  dit  familièrement  de  quel- 
qu'un, c^il  fait  bon  marché  de  fort 
corps;  pour  dire,  qu'il  expofe  faci- 
lement fa  vie  aux  dangers. 

On  dit  d'une  fille  qui  s'abandon- 
ne, <\\i  elle  fait  folie  de  fort  corps. 

On  dit  proverbialement  de  quel- 
qu'un qui  s'eft  dévoué  entièrement 
à  un  autre  ,  qu'i/  s'efl  donne'  à  lui 
corps  &  ame. 

On  dit  auffi  proverbialement,  de 
quelqu'un  qui  travaille  beaucoup, 
qxiilfe  tue  le  corps  &  l'ame.  Et  cela 
le  dit  pour  l'ordinaire  de  ceux  qui 
cravaillent  Oins  beaucoup  de  fruit. 
fant  corps.  . 

On  dit  de  quelqu'un  qui  n'a  ni 
cfprit  ni  vigueur ,  que  c'eji  un  pau- 
vre corps. 

On  dit  proverbialement  &  popu- 
lairement d'un  homme  malicieux  , 
d'un  homme  plaifanc  &  facétieux  , 
que  c'ejl  undfole  de  corps  j  un  plat- 

On  dit  figurémev  .  qnune  per- 
fonne  a  fait  une  chofe  en  fon  corps  , 
on  àfqn  corps  défendant  ;  pour  dire , 
qu'elle  l'a  faite  afin  d'empccher  un 
plus  grand  mal.  //  ne  vous  a  rtfufé 
ce  que  vous  lui  demandiez  quenfon 
corps ,  ou  ^  fon  corps  défendant. 

On  dit  proverbialement,  figuré- 
ment  &  familièrement  de  quel- 
.  qu'un ,  qu'/ï  a  le  diable  au  corps  ; 
pour  dir«  ,  qu'il  eft  méchant ,  fu- 
rieux. //  faut  qu'il  ait  le  diable  an 
corps  pour  intenter  un  pareil  procès. 

La  même  chofe  fe  dit  quelque- 
fois par  admiration  ,  pour  expri- 
mer qu'une  perfonne  a  beaucoup 
dadrelFe  ,  de  courage ,  de  génie.  // 
faut  quil  ait  le  diable  au  corps  pour 
avoir  achevé  ce  tableau  en  fi  peu  de 
temps. 

On  dit  figurément  &  familière- 
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rtient  d'une  perfonne,  qu*(W  verra  t 
qu'//  faut  voir  ce  quelle  a  dans  le 
corps  i  pour  dire  ,  qu'on  verra  j 
qu'il  faut  voir  ce  qu'elle  eft  capa- 
ble de  dire  ou  de  faire.  Il  faut  'sfoir 
ce  que  cette  femme  a  dans  le  corps. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément d'une  perfonne  belle  ou 
bien  faite ,  mais  qui  n'a  point  d'ef* 
prit ,  que  c*ejl  un  corps  fans  ame. 

La  même  chofe  fe  dit  auffi  d'uh 
Magiftrat  fans  autorité ,  d'une  ar- 
mée fans  Chef,  àc. 

On  dit  proverbialement ,  que 
V envie  fuit  la  vertu ,  comme  fombrç 
fuit  le  corps. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  prendre  rombre  pour  le 
corps  ;  pour  dire,  prendre  l'appa- 
rence pour  la  réalité. 

Ou  dit  en  termes  de  Palais  ,  con- 
fif cation  de  corps  &  de  biens  ;  pour 
dire,  condamnation  à  mort  natu- 
relle ou  civile.  Et  que  quelqu'un  a 
perdu  le  corps  &  les  biens  l  pour  ligni- 
fier qu'on  la  condamné  à  mort  na- 
turelle ou  civile.  ' 

On  dit  auffi  de  quelqu'un ,  qu'o/z 
fa  faiji  &  appréhendé   au   corps  ^ 
pour  dire  qu^on  l'a  arrêté  pour  le 
conftituer  prifonnier.* 
A  CORPS  PERDU ,  fe  dit  adverbiale- 
ment ,  pour  fignifier  fans  crainte 
du  danger;   Ils  fe  jetèrent  fur  les 
j4£iégeans  à  corps  perdu. 
Corps  ,  fe  dit  quelquefois  de  la  par- 
tie du  corps  humain ,  qui  eft  entre 
le  cou  &  les  hanches.  Elle  a  un  beaii 
corps  ,  mais  fa  tête  &  fes  pieds  font 
mal  faits. 
Corps  ,  fe  dit  auflî  dans  un  fens  plus 
étroit,  de  IsArapacité  du  corps.  Il  a 
trois  lavemens  dans  le  corps.  Il  reçut 
'  un  coup  d*épée  au  travers  du  corps. 
Corps  GLORiEi3x,feditde  Tctar  d'un 
corps  qui  eft  dans    la  gloire  célcfte. 

On  dit  abufivement  &  familiè- 
rement. 
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renièht>cl*une  perfonne  qui  eft  long- 
temps fans  epVouver  les  befoins 
corporels  »  que  ccfl  un  corps  glo^ 
rieux. 

Corps-Saint  ,  fe  dit  du  corps  d*un 
Saint. 

On  dit  proverbialement  de  quel- 
qu'un qu'on  enlève  de.  vive  force , 
promptement,  &  fans  qu'il  puiflfe 
Faire  réfîftaace,  opLon  l'enlève  corn-- 
me  un  Corps^Saint. 

On  diioit  originairement ,  com- 
me un  Cakor-S ain^f ztce  qu'on  avoit 
fait  enlever  dans  une  nuit  les  ufu- 
riers,  dont  la  ^plupart  ccoient  venus 
de  Cahors  à  Paris ,  fous  le  Pontifi- 
cat de  Jean  XXII. 

Corps  mort,  fe  dit  en  parlant  du 
corps  humain  feulement ,  d'un  ca- 
davre ,  d'un  corps  (ans .  vie  ,  fans 
ame. 
.  Corps  ,  fe  dit  auflî  pour  cadavre , 
corps  mort.  On  enfevelit  le  corps.  On 
vient  £  enterrer  le  corps. 

Corps  ,  fe  dit  dans  le  fens  figure  de 
Ja  principale  partie  de  certaines 
chofes  artificielles  ,  fur  laquelle 
toutes  les  autres  pofent  &  ^nt  à 
fon  égard ,  ce  que  les  membres  font 
à  l'égard  du  corps  :  ainfi , 

.Corps  de  Navire  ,  fe  dit  d'un  Na- 
vire fans  ponts,  mâts j  voiles,  cor- 
dages ,  ni  ancres. 

Corps  d'une  Place  ,  ou  Fqrte- 
KEssB ,  fe  dit  d*une  place  ou  forte- 
reffe  confidérée  fans  fes  dehors. 

Corps  j>e  violon  ,  fe  dit  de  la  partie 
creofe  d'un  violon,  fans  compren- 
dre le  manche. 

Corps  de  carrosse  ,'fe  dit  de  ki 
partie  fufpendue  d'un  xarrofle. 

Corps  d'un  livre  ,  fe  dit  d'un  livre 
fans  la  préface ,  l'avertiflement,  les 
annotations  ni  la  table. 

Corps  de    la   lettre  ,  fe  dit   du 
principal  trait  dont  la  lettre  eft  for- 
,    mée. 

Tome  ni. 
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Corps  dï  pompe  ,  fe  dit  de  la  partie 
du  tuyau  où  le  pifton  agit. 

Corps  de  seau,  fe  dit  en  termes  de 
Boiffelerie ,  d'une  planche  de  hê- 
tre ,  fendue  très  -  mince ,  dont  on 
fait  le  milieu  du  feau. 

CoRi^s ,  fe  dit  en  termes  de  Fondeurs 
de  caractères  d'Imprimerie ,  de  Té- 
paifleur  du  caradère  qui  forme  la 
diftance  des  lignes  dans  un  livre. 

Corps  ,  fe  dit  en  termes  de  Fôndeuçs 
de  cloches ,  de  la  troifième  partie 
de  la  plus  grande  épailTeur  du  bord 
de  la  cloche. 

Corps  de  rang  ,  fe  dit  en  termes  de 
Perruquiers,  des  trèfles  qui  fe  cou- 
fent  au-deflus  des  tournans ,  en  al- 
lant depuis  les  temples  jufqu'à  la 
nuque. 

Corps  ,  fe  dit  dans  les  Manufaâures 
en  Soie ,  de  l'aflemblage  de  tou- 
tes les  mailles  attachées  aux  ar- 
cades. 

Corps  du  Soleil  ,  de  la  Lune  ,  de 
Mercure  ,  &c.  fe  dit  du  globe  ou 

.   difque  de  ces  planètes. 

Corps  sonore  ,  fe  dit  de  tout  corps 
qui  rend  ou  peut  rendre  immédia- 
tement du  fon ,  comme  une  corde 
de  violon  ;  mais  la  caiflè  de  l'in- 
ftrumentqui  ne  faÎLque  répercuter 
&  réfléchir  le  fon  ,  n'cft  point  le 
corps  fonore ,  &  n'en  fait  pas  par- 
tie. 

Corps  de  voix ,  fe  dît  en  terrmes 
de  Mufique ,  du  degré  de  force 
propre  à  la  voix  de  la  perfonne 
qui  chante.  Ainfi  ,  de  deux  voix 
formant  le  même  fon  ^  celle  qui 
remplit  te  mieux  l'oreille ,  &  fe  faie 
entendre  de  plus  loin,  eft  dite  avoir 
plus  de  corps. 

Corps  ,  fe  dit  en  parlant  de  la  foli- 
dicé ,  &  de  Tépaiffeuc  de  certaines 
chofes  qui  fonr  ordinairement  un 
^XL  txiincts.  Ce  papier  \  ce  chapeau. 
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ce  taffetas  ont   beaucoup  de  corps. 
Cette  étoffe  rCa  point  de  corps. 
Corps  ,  fe  dit  aufli  de  la  force  &  de 
la  vigueur  de  certains  vins ,  de  cer- 
taines liqueurs.  Cejl  un  vin  rouge 
qui  a  du  corps. 
Corps  »  fe  die  encore  de  la  confilbnce 
des  chofes  liquides ,  qu'on  fait  cuire 
&  épaifCr  par  le  feu  ou  autrement , 
comme  les  drops,  les  onguens,les 
emplâtres.    Il  faut  donner  plus  de 
corps  à  ce  Jirop. 
Corps  d'hôtel,  fe  dit  en  termes  de 
Palais  ,  d'une  maifon  entière.  Plu- 
fieurs   Coutumes    attribuent   pour 
préciput  à  laîné  des  enfans ,  le  droit 
de  prendre  un  corps  d'hôtel. 
Corps  lyu  Fief  ,  fe  dit  de  la  principale- 
portion  du  fief,   relativement  aux 
portions  qui  en  ont  été  démembrées. 
On  appelle  auflî  corps  du  fief^  le 
domame  du  fief  tant   utile  que 
direâ. 
Corps  héréditaires  ,    fe  dit  des 
biens  d'une  fucceffion  ,  tels  qu'ils 
font  en  nature. 
-Cens  de  corps  ,  Femmes  de  corps, 
fe  dit  de  gens ,  de  femmes  de  con- 
dition (ervile. 
Corps  ,   fe  dit  de  cette   partie  de 
certains  habillemens ,  qui  eft  depuis 
le  cou  jufqu  a  la  ceinture.  Le  corps 
d^un  habit,    Ifn,  corps  Se  jjâpe  trop 
étroit.. 

On  appelle  corps  rembourré ,  un 
corps  deftiné-  à  cacher  l'es  défauts 
de  la  taille.  Et  corps  de  fer  y  corps 
de  baleine  ,  des  corps  donc  on  fait 
ufage ,  pour  empêcher  que  la  taille 
ne  fe  gâxe.    - 

M.  de  Buffbn  remarque  que  les 
êorpsy  cette  efpcce  de  cuiraues ,  ce 
vêtement  incommode  que  l'on  fait 
porter  aux  filles  dans  leur  jeunefle, 
*c  qu'on  a  iniaginé^  pour  foutenir 
la  raille  &  l'empêcher  de  fe  défor- 
mer^ caofe  plu&  d'iacomoiûdîté^  âc: 
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de  difformités  qu  ils  n*en  prévien- 
nent. 
Corps  étranger  ,  fe  dit  en  termes 
de  Médecine  &  de  Chirurgie,  de 
route  fubftance  ^  de- quelque  nature 
qu'elle  foit,  qui  s'engage  dans  les 
patries  de  norre  corps,  foit  qu'elle^ 
y   prenne    naiflance  ,    comme  la 
pierre  ;  foit  qu'elle  y  foit  introduite 
par  quelque  puiffance  ,  comme  une 
balle  qu'une  arme  à  feu  lance  Se  y 
fait  entrer. 
Corps  calleux  ,  fe  dît  en  teirtics 
d'Anatomie,  de   cette  efpcce  de 
voûte  que  l'on-découvre,  en  écar- 
tant les  deux  hémifphères:  du  cer- 
veau. Elle  eft  firuée  vers  le  miliea 
du  cerveau ,  &  a  un  peu  plus  de 
folidité  &  de  blancheur  quelerefte 
de  la  fubftance  médullaire. 
Corps  bordé,    fe  dit  d'une  petite 
portion  de  la  fubftance  médullaire 
du  cerveau  ,  laquelle  eft  une  con- 
tinuation des  cornes  du  bélier. 
Corps  canneliés  ,   fe  dit  de  d'eux 
éminences  très^remarquables ,  fur 
lefquelles  on apperçoit,  après  avoir, 
écarté  les  coucnes  des^  nerfs  opti- 
ques ,  une  partie  du  plexus  ou  lacis, 
choroïde.  Il  y  en  a  une  dans  chacun 
des  ventricules  ftipérieurs  du  cet^- 
veau. 
Corps  oliv  aires  ,  fe  dit  d'éminences 
blanchâtres  fituées ,   avec  les  corpis 
pyramidaux  en  long  ,  les  unes  au- 
près des  atitres ,  à  fa  face  inférieure 
de  la  queue  de  la  moelle  alongée,. 
immédiatement  après  la  protubé- 
rance annulaire. 
Corps*  pyramidaux,   fe  dit  d'émi- 
nences  médullaires    de  la  moelle 
alongée ,  qui  font  collatérales  ,  & 
comme  dépendantes  des  corps  oli- 
vaires. 
Corps  d'Higmor  ,  fë  dit  d'un  corpl 
blanchâtre ,    découvert  par  le  fa- 
meux Anatomiftô  Bigmor  ^  ôc  (ivià 
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t  la  pâttte  fupérieuxe  da  ceUîcale , 
à  la  tunique  duquel  il  eft  forcement 
attaché.  Il  a  environ  ûx  lignes  de 
longueur;  reçoit  Thumeur  féoiinale^ 
£ltrée  dans  la  fubftance  du  tefticule, 
&  donne  naifTance  à  fepc  ou  huit 
tuyaux  qui  la  portent  enfuite  à  Vé- 
pididyme ,,  dont  ils  fotmenc  le 
tiffii. 

Corps,  fedît  figurcaient  de  la  fo- 
ciété ,  de  l'union  de  plufîeurs  per- 
fonnes  qui  vivent  fous  les  mêmes 
Uix ,  les  mêmes  coutumes  ,  les 
mêmes  règles.  Toutes  Us  conquêtes 
de  ce  Général  furent  unies  au  Cùrps 
de  la  République^ 

Corps  y  fe  dit  plus  étroitement  de 
certaines  compagnies  particulières 
dans  l'Etat  ou  dans  l'Eglife,  Le  Par- 
lement y  ajjijla  en  corps.  Le  Clergé 
cjl  le  premier  corps  du  Royaume. 

Pour  former  un  corps  ou  com- 
munauté ,  il  iaut  que  '  ceux  qui 
doivent  le  compofer ,  aient  obtenu 
pour  cet  effet  des  Lettres-Patentes 
dûment  enregiftrées  ;  fans  quoi, 
ils  ne  feroient  toujours  considérés 

Î[ue  comme  particuliers  :  cela  eft 
onde  fur  deux  motifs  légitimes  j 
Tun  d'empêcher  qu'il  ne  le  forme 
des  afTociations  qui  puifTent  nuire  i 
l'Etat  j  l'autre,  d'empêcher  que  les 
biens,  qui  font  dans  le  commerce 
des  particuliers ,'  ne  ceflent  d*y  être, 
comme  il  arrive  quand  ils  appar- 
tiennent â  des  corps  ou  commu- 
nautés. 

Corps  de  Ville  ,  fe  dît  d'une  com- 
pagnie compofée  d'OflSciers  muni- 
cipaux, comme  font  à  Paris  le  Prévôt 
des  Marchands  &c  les  Echevins  ;  i 
Touloufe ,  les  Capitouls  j  à  Bor- 
deaux ,  les  Jurats  ;  &  dans  d'autres 
villes ,  les  Maires  &  Echevins ,  les 
Confuls ,  &c» 

Corps  de  Cour  ,  fe  dit  d'une  com- 
pagnie de  Juftice ,  fgit  qu  elle  foir 
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fouveraine  »  foir  qu  elle  ne  le  foit 
pas. 

Corps,  feditd*une  armée  entière  ou 
d'un  certain  nombre  de  gens  de 
guerre.  On  diflribua  Us  troupes  en 
trois  corps  d'armée.  Il  commandoic 
un  corps  d* Infanterie. 

Corps  de  bataille,  fe  dit  en  termes 
de  lart  Militaire ,  de  la  ligne  d'une 
armée  ,  qui  eft  entre  Tavant-garde 
&  l'arrière-garde. 

Corps  de  Bataille  j  fe  dit  auffi  en 
termes  de  Marine ,  de  Tefcadre  qui 
eft  placée  au  milieu  de  la  ligne. 
C'eft  ordinairement  l'efcadre  ou  la 
divifion  du  Commandant,  qui  fait 
le  corps  de  bataille. 

Corps  de  raser  vE,fe  dit  des  troupes 
que  le  Général  d'armée  réferve  ua 
jour  de  bataille  ,  pour  les;  faire 
combattre  quand  il  jugera  à  pro- 
pos. 

Corps  ,  fe  dit  quelquefois  d*un  régi- 
ment. Le  Colonel  n  admet  que  de 
beaux  hommes  dansfon  corps. 

On  appelle  vieux  corps ,  les  fit 
régimens  d'Infanterie  Françoife  ^ 
les  plus  anciens. 

Corps  ,  fe  dit  dans  le  Commerce ,  d^ 
pludeurs  Marchands  ou  Négociant 
réglés  par  les  mêmes  Chefs  ou  Of- 
ficiers 9  &  foumis  aux  mêmes  fta- 
tuts. 

Il  y  a  à  Paris  fix  corps  de  Mar- 
chands ,  dont  le  premier  eft  celui 
de  la  Draperie  :  le  fécond ,  celui 
de  l'Epicerie  \  le  troifième  >  celui 
de  la  Mercerie  \  le  quatrième ,  celui 
de  la  Pelleterie  \  le  cinquième  , 
celui  de  la  Bonneterie  \  Se  le  fixième, 
celui  de  l'Orfèvrerie. 

Chacun  de  ces  corps  a  fes  Mat  • 
très  &  Gardes  en  cnargè,  &  les 
^ffemblées  particulières  fe  font  dans 
le  bureau  ou  maifon  commuhe  à 
chacun  de  ces  corps  ,  pour  traiter 
de  la  police  &  des  affaires  qui  lui 
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font  propres  :  mais  les  alTemblées 

Îénérales  fe  font  au  bureau  des 
)rapiers ,  qui  feuls  ont  droit  de  les 
convoquer  j  &  c'eft  toujours  le  pre- 
mier grand  Garde  de  la  Draperie 
qui  y  préfide. 

Ce  lont  les  Maîtres  Se  Gardes 
des  fix  corps  des  Marchands  qui 
portent  le  dais  fur  les  Rois,   les 
Reines,  les  Princes ,  lesPrinceiTes, 
&c.  quand  ils  font  leur  entrée  pu- 
blique à  Paris. 
Corps  de  Jurande  ,  /e  dit  dés  com- 
munautés d'Artifans  ,   à  qui  nos 
Rois  ont  accordé  ,    par  Lettres- 
Patentes ,  des  Jurés  Ôc  des  Statuts 
de  police  ôc  difcipline. 
CoRPs-MoRT,  fe  dit  en  termes  de 
Marine ,  d'une  grolTe  pièce  de  bois 
qu'on  enfonce  dans  la  terre ,  &  â 
laquelle  tient  une  chaîne  de  fer 
qui  fert  à  amarrer  les  yaifleaux. 
CoRPs-DE-LoGis ,   fe  dit  ordinaire- 
.  ment  d'une  étendue  de  bâtiment , 
compofée  de  plufieurs  pièces  j  & 
conudécée  féparément   des  aîles , 
des  pavillons  ,  Se  autres  accompa- 
gnemens  qu'il  pourroit  avoir. 
fCoRPS-dE-€ARDE  ,  fe  dit  du  lieu  oà 
l'on  pofe  des  foldats  pour  faire  la 
garde. 
Corps-de-Garde  ,  fe  dit  auffi  d'un 
détachement  de  foldats  pofés  en  un 
lieu  pour  faire  garde. 

On  appelle  mots  ^  plaifantcries  y 
railleries  de  corps^  de  ^ garde  ,  des 
mots  ,  des  plaiianteties  ^  des  raille- 
ries fales  ,  oafTes ,  groflières. 
Corps  ,  fe  dit  dans  le  fens  figuré,  du 
recueil  de  plufieurs  pièces  d'un  ou 
de  plufieurs  Auteurs,  lequel  fait 
un  ou  plufieurs  volumes.  On  trouve 
dans  Ja  bibliothèque  le  corps  des 
Poètes  Grecs  &  Latins. 
Corps  de  Droit  ,  fe  dit  de  la  col- 
leâion  des  différentes  parties  du 
Droit.  Il  y  a  deux  fortes  de  corps 
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de  Droit  j  le  civil  6c  le  cancM 
nique. 

Corps  de  Droit  Civil,  fe  dit  de 
la  colleâion  des  diffcrens  livres  de 
Droit ,  compofés  par  ordre  de  l'Em- 
pereur Juflinien  ,  Se  qui  font  le 
code ,  le  digefte ,  les  inftitutes ,  les 
novelles ,  &c. 

Corps  de  Droit  Canonique  »  fedit 
de  la  collection  des  différentes  par«» 
ttes  qui  compofent  le  Droit  cano- 
nique Romain  j  favoir^  le  décret  de 
Gratien  ,    les  décrétales  de  Gré- 

Î;oire  IX ,  le  fexte ,  les  clémentines, 
es  extravagantes  communes  ^  les 
extravagantes  de  JeanXXlL 

Corps  ,  fe  dit  dans  les  devifes,  de  la 
figure  repréfentée.  Et  l'on  appelle 
ame ,  les  paroles  qui  accompagnent 
la  figure. 

Corps  de  déiit  ,  fe  dît  de  Texiftence 
d'un  délit  qui  fe  manifefle  de  ma^ 
nière  qu  on  efl  fur  au'il  a  été  com- 
mis ,  comme  quand  on  trouve  le 
cadavre  d'une  perfonne  afTaflinée. 

Quand  il  y  a  uif  pareil  corps 
de  délit ,  les  Gens  du  Roi  ou  des 
Seigneurs  doivent  en  pourfuivre'la 
vengeance ,  fans  qu'il  foit  befoin  de 
dénonciateur  ou  de  partie  civile  , 
attendu  qu'il  importe  pour  le  bien 
public ,  que  les  crimes  ne  demeu- 
rent pas  impunis. 

Corps  db  preuve,  fe  dit  de  Taflem- 
blagede  plufieurs  fortes  de  preuves, 
qui,  toutes  ehfemble ,  forment  une 
preuve  complète. 

Ce  monofyllàble  efl  long. 
On   prononce   &    l'on   devroît 
écrire  kor.  Voyez  Orthographe, 

CORPULENCE  ;  fubflantif  féminin. 
Corpuleruia.  La  taille  d'une  per-- 
fonne ,  confidérée  relativement  à  fa 
grafideur  &  à  fa  groflèur.  //  efi  £unt 
belle  corpulence. 

Corpulence,  fe  dit  en  termes  de 
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'fMéâeclnt  y  de  Pécac  d'une  pçrfbftne 
tcçp  grafle. 

La  corpulence  eft  la  caufe  de 

.pkifieiurs    àaakdies' ,    panîculîère- 

œ^sic  de  TapopLéxie  :  ell&  eft  occa- 

:  fibnnée  pas  tout  ce  duî  tempère  & 

.  adoucie  le  fang  ,  &  le  rend  moins 

.  acide  ,  moins  falin  :  tels  font  le 

défaut  d'exercice  Se  de  mouvement, 

une  vieindoleme,  trop-de  fommeil, 

des  alimens  fort  nourriiTans,  &c. 

.  On  la  prévient  &  on  la  guérit  par 

les  caufes  contraires,  &  fur  tout  par 

Tufage  de  boilTons  &  d'alimens  fa- 

liiis    8c    acides.    Etmuller  afliire 

qu'il  n'y  a  point  de  meilleur  re- 

•  mède  contre  une  corpulence  ezcef- 

£ve ,  que  le  vinaigre  fquillitique. 

Les  deux  premières  fy Uabes  font 

•  brèves  ,    la  troifième  .longue  ,  & 
la  quachcœe  très*brève. 

On  prononce  èc  l'on  devroit  écri- 
re korpulanfc.  Voyez  Orthogra- 
phe. 
CORPUSCULAIRE  ;  adjeAif  des 
deux  genres.  Terme  Dtdaâîque  , 
par  lequel  on  exprime  ce  qui  a  rap- 
port aux  corpufcules ,  aux  atomes. 

On  appelle  phyfiquc  ouphilofo- 
phic  corpufculairc  j  celle  qui  prétend 
rendre  raifon  de  tous  les  phénomè- 
nes j  par  la  configuration ,  la  difpo- 
Acion  &  le  mouvement  des  atomes 
eu  corpufcules  :  ainfî  ,  félon  la  phi- 
lofophie  corpufculaire  9  les  quautés 
fennbles  de  la  lumière ,  des  cou- 
leurs ,  du  chaud  ^  du  froid  y  des 
faveurs  ,  ne  font  dans  les  corps  que 
la  difpofîtion  des  particules  dont  ils 
^  fe  trouvent  compofés  ,  &  en  nous , 
que  des  iênfations  de  notre  ame  , 
caufées  par  l'ébranlement  des  or- 
ganes. 

Leucippe  &  Démocrite  furent  les 
premiers  qui  enfeignèrent  dans  la 

*  Grèce  la  philofophie  corpufculaire } 
^  &  Epicure  la  perfeâionna  telle- 
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mentaprès  eux  ,  qu'elle  fut  appelée 
/a  philofophie  d'Epicure. 

CORPUSCULE  î  fubftantif  mafcu- 
lin.  Corpufculum.  Terme  dePhy* 
fique,  qui  fignifie  petit  corps,  pe- 
tite partie  d'un  corps.  Chaque  corps 
efi  compofé  d'un  grand  nombre  de 
corpufcuUs. 

CORRE  \  nom  propre  d'une  petite 
rivière  de  France  »  dans  le  pays  de 
Lomagne  ,  en  Gafcogne  ,  laquelle 
après  un  cours  de  crois  ou  quatre 
lieues ,  fe  jette  dans  la  Garonne , 
à  quelque  diftance  d'Aurillac. 

CORRECIER  ;  vieux  verbe  qui  fi- 
enifioit  autrefois  fâcher. 

CORRECT, ECTEjadjeaif.  Emen-^ 
daiusy  a  »  um.  Ufe  dit  de  l'écriture 
&  du  langage  où  il  n'y  a  point  de 
fautef.  Cette  copie  n* efi  pas  C0rre8c. 
Ces  phra/es  font  correSes. 

Correct,  fe  dit  aufC  d'un  Auteuc 
exaâ  dans  les  faits,  dans  les  dates, 
dans  fon  ftyle ,  &c*  Cefi  un  Auteur 
corre3. 

Correct  ,  ie  dit  auâî'  en  termes  de 
Peinture,  d'un  deflein ,  d'un  tableau 
où  tous  les  objets  ,  &  particulière- 
metic  les  figures  »  font  bien  propor- 
tionnés ,  oà  les  parties  font  bien 
arrêtées ,  &  leurs  contours  exaâe- 
ment  femblablés  à  ceux  que  pré-» 
fente  la  nacure.  Les  dejjiins  de  Ra- 
phaël foM  correSs. 

La  j>re«iière  fyllabe  efl:  brève  , 
&  la  féconde  moyenne  au  fingulier 
mafculin,  mais  longue  au  pluriel^ 
&  moyenne  au  féminin ,  qui  a  une 
troifième  fyllabe  très-brève. 

Cet  adjeâif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précédât  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
un  correct  livre  ,  mais  un  livre  cor^ 
recl. 

Le  r  final  fe  fait  toujours  fentir. 

CORRECTEMENT  j  adverbe. 
Bmendati.   Sans  faute  ^  félon  les 
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règles.  Cet  Auteur  n'écrit  pas  correc- 
tement. 

On  prononce  &  Ton  devroir  écri- 
re korecktemant.  Voyez   Ortho- 

•  ORAPHE. 

CORRECTEUR;  fubftantif  mafcu- 

>  lin.  Correclor.  Celui  qui  corrige , 
qui  reprend.  //  s'érige  en  correSeur. 

Correcteur  des  Comptes  ,  fè  dit 
d'Officiers  établis  pour  réformer  les 
erreurs  qui  ont  pu  feglifler  dans  les 
comptes. 

Il  y  à  }  8  Correftèurs  a  la  Cham- 
bre des  Comptes  de  Paris.  Leur 
rob^  de  ccrémphie  eft  de  damas 
noir. 

Correcteur  d'Imprimerie >  fe  dit 
de  celui  qui  corrige  les  épreuves 
ou  lés  fautes  que  le  Cômpc^ît^ur  a 

•  faites  daos  rarrangemem  dei  carac- 
tères.    '  .  .      ' 

Correcteur  ,  fe  dit  chez  les  Mi- 
nimes ,  du  Supérieur  d'une  Mai- 
fon* 

Correcteur  ;  fe  dit  dan$.  certains 
Collèges,  de  celui  qui  eft;  em- 
ployé pour  donner. le  fouet  aux 
.tôliers. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  moyenne ,  &  la  troifième. 
longue. 

CORRECTIF;  fubftantif; mafculin. 

.  Temperamentum.  Ce  qui  a  la  pro- 
priété de  tempérer  j  de  corriger.  Le 

.  lait  efi  le  correctif  de  cettf  fulf- 
tance. 

Correctif  ,  fe  dit  figurément  de  cer- 
uin  adouciffement ,  dont  on  fait 
ufage.  pour  tempérer  la  force  ou  la 
haraieile  d'une  expreflîon  j  d'une 
propofîtion.  Cette  phrafe  avoit  befoin 
a  un  correcLif. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  moyenne,  &  la  troifième 
encore  au  fingulier  ;  mais  celle-ci 
eft  longue  aupluriel. 

ÇOIiRECTlON  i  fubftantif  féminin. 
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Correclio.  Aâion  par  laquelle  off 
corrige.    Cette  faute  ne  rnéritoitpas 
une  correSionJî  grave. 
Correction  ,  fe  dit  des   ouvrages 
d'efprit,  où  l'on  change  quelque 
choie  pour  les  perfeâiionner.  //  a 
fait  quelques  corrections  àfon  poème. 
Sbn  difcours  avoit  befoin  de  correc^, 
trions. 
CoRREccioK  ,    fe  dit  au(E  dans  la 
même  acception ,  des  ouvrages  de' 
la  3  main.     Cette    copie    neft  pas 
exaSc  ;  il  y  faut  \ faire  des  correct 
tionsi     '■ 
Correction  i,  fedit  en  termesd'Im* 
primerie  ,*  des  fautes  corrigées  fut 
une  épreuve.  Il ejl^chargé  de  la  coT'* 
reàion  des  épreuves. 
Corrections  ,  fe  dit  jauili  de  ce  que 
l'on  écrit  X  la  marge  ou  entre  lignes 
d'une  épreuve  ou  d'un  manulcrit 
i  pour V  les  corriger.  Il  y  a  beaucoup 
de  carreSions  fur  cette  feuille.    . 
Correction  du  Dessein,  fe  dit  en 
termes  de  Peinture ,  de  î'exafte  ob-; 
.  iervation  des  proportions  &  Ab  la 
jufte  difpofition  des  figures  j  qui 
rendent  le  deflein  correék ,  indé- 
pendamment du  coloris.  Le  PouJJtn 
cxcelloit  dans  la  correction  du  def^ 
fein. 
Correction  ,  fe  dit  des  chofes  mo- 
rales &  politiques.  Ce  Prince  sm-^ 
railla  à  la  côrreSion  des  mœurs.  Ott 
trouve  dans  cette  Ordonnance  la  cor- 
^eSion  ite  cet  ufage^- 
Corbi^ection  ,  fe  dit  du  pouvoir  & 
de  l'autorité  de  reprendre  &  de 
châtier.  Un  père  a  droit  de  correHion 
fur  fes  enfa/is.    Par  l'ancien  droite 
Romain  ,  la  femme  étoitfous  la  cor^. 
reclion  du  mari. 

Les  Supérieurs  des  monaftères 
ont  droit  de  corredion  iiir  leurs 
Religieux,  mais. fans  aucune  ja« 
rididion  \  c'eft  pourquoi  ils  ne  peu- 
vent iuBiger  que  des  peines  légèreSj 
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Côitime  le  jeûne ,  le  fouet ,  &c.  S*ils 
traitent  leurs  Religieux  avec  inku- 
inanirc,  ceux-ci  peuvent  s'en  plain- 
dre à  leurs  Supérieurs  majeurs  ,  ou 
AU  Juge  fcculier  ,  qui  peut ,  même 
d'office  ^  prendre  connoiflance  du 
cas  9  lorfqu'iUftgrave. 

Correction  ,  fe  dir  pour  réprimande 
&  admonition.  Et  Ton  appelle  cor- 
rcSiomfraumdle ,  celle  qui ,  envers 
des  égaux ,  confifte  en  de  (impies 
avis,  lans  aller  jufqu'àla  contrainte  y 
oa  celle  par  laquelle  le  Supérieur 
emploie  j  outre  les  avis  ,  la  con- 
trainte &  le  châtiment  envers  l'in- 
férieur. 

Correction,  fignifie  auffi  peine j 
châtiment.  On  luifitfubir  uni  correc- 
tion un  peu  dure^ 

Maisok  de  correction  9  fe  dit  d'un 
endroit  deftinéâ  enfermer,  par  au- 
torité publique,  ceux  qui  fe  com- 
portent mal ,  &  fur  tout  les  jeunes 
gens  déréglés  &de  mauvaifes  mœurs. 
On  y  cor^ruic  une  maifim  de  4ùirec- 

•  tion. 

<}oRREcnoN,  fe  dit  en  termes  de 
Phartnacie ,  de  la  préparation  d'un 
médicament ,  par  laquelle  on  dé- 
truit les  qualires  nnifibles  des  dro- 
gues qui^y  entrent  j  fans 'en  dimi- 

•  nuer  les  vertus  oa. qualités  utiles. 
"C^orrection  ,  fe  dit  du  bureau  oà  les 

Correâeurs  des  comptes  s'affem- 
blent  pottr  travailler. 

XZoRRECTioN ,  fe  dit  en  termes  de 
Rhétorique ,  d'une^gure  par  la- 
quelle rOrateur  fe  reprend  pour 
ajouter  à  ce  qu'il  a  dit ,  en  prefen- 
tontfa  penfée  avec  plus  de  force.  Je 
trois ,  que  dis-je!  j^fuisfur  quil  ejl 
innocent» 

Sauf  caRRECTiON  »  sotrs  correc- 
tion ,  fe  dit  quand  on  craint  que 
k  chofe  qcre  l'on  dit  ne  déplaife 
aox  perfonnes  devant  qui  l'on  parle  j 
te  auxquelles  on  veut  cémoignei  du 
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refpeâ: ,  de  la  déférence*  Jefoutiens^ 
Méfiâmes  ,  fous  votre  correclion, 
qu*il  vous  en  a  impofé* 

Cette  manière  de  parler  eft  par- 
ticulièrement ttiitée  en  plaidant  & 
en  écrivant.  //  eji  évidentjfaufla 
correction  de  la  Cour  y  fous  correct 
don ,  que  cet  hoipme  eji  i* auteur  du 
délit.  , 

Ca  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  nu^ennc,  la  troifièmo. 
brève ,  &  la  quatrième  encore  au 
fingnlier  -y  mais  celle-ci  eft  longue 
au  pluriel. 

CORRECnONNEL ,  ELLE  j  ad- 
|eâif.  CorreSionalis. ,  Qui  appar- 
tienr,  qui  a  rapport  âla  correàion» 
//  exerce  une  juridiSion  correc-^ 
eionnelle. 

CORRECTOIRE  ;  fubftantif  maf- 
culin ,  ufité  chez  les  Minimes  pour 
désigne  t  le  livre  dans  lequel  S»  Fran- 
çois de  Paule  exprime  les  pénitence» 
qui  doivent  être  impofées  aux  reli^ 
gieukde  fon  Ordre,  quand  ils  tranf* 
gireATenv  la  règle  Sc}e%  commande^ 
<  nienfr  dé  Dien  Se  de  i^Eglife. 

CORRÈGE  j  (Antoine  Allégri ,  dît 
le  )  nom  propre  d'un  Peinrre  célèbre» 
né  en  i494aCorrégto^dfins  le  Mo- 
denois ,  &  mort  dans  la  même  ville 
en  1 5  3  4.  Il  fat  «n  génie  créateur  » 
qui ,  (ans  guide  ,  fans  modèle ,.  fané 
expérience  &  fans,  fecour  s  étranger,, 
trouva^^is  fon  propre  fond  les 
connoipPI^  irécedàires  pour  fot> 
art.  La  nature  Se  le&  grâces  fe  ibnc 
peintes  dans  fes  ouvrages.  11  eft  le 
premier  <yn  aitrepréfenté  des  figuh 
res  en^'ais^y  &  il  eft  celui  qui  a  le 

^  mieux  entendu.  L'art  des  pacouccis 
6c  la  magie  des  plafonds^  Il  avoit 
un  grand  goût  dedefTein ,  un  coloria 
enchanteur  ,  un  pinceau^  tendre  8c 
moelleux.  On  ne  peut  guères  lui 
reproche^  qu'un  peii  d'incorreétioa 
d^  fiss  cQBtoai&  y  &  qqelq^elçis 
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un  peu  de  bizarrerie  dan$  fes  airs 
de  tèce ,  fes  atcicades  ôc  fes  con- 
traftes  y  mais  les  beautés  fans  nom- 
bre qu'on  remarque  d'ailleurs  dans 
cous  fes  ouvrages  ,  font  f«j:m/er  les 

'    yeux  fur  ces  défauts. 

On  rapporte  que  cet  Arcîfte  ityan t 
vu  dans  la  jeune/Te  un  tableau  de 
Riphacl  ,  le  confidéra  long-teoips 
dans  un  profond  fileoce  ,  qu^il  in- 
terrompit par  ces  fei^  mots  : 
Anck'io  fort  piuorc  ;  &  snpi  auflî  je 
.  fuis  peintre  « 

Il  y  a  dans  le  Cabinet  du  Roi  & 
au  Palais  Royal ,  plufîeurs  tableaux 
du  Correge.  Le  prix  modique  qu'il 
mettoic  à  fon  travail^  &  la  gené- 
rotité  avec  laquelle.il  afiiftoit  les 
malheureux ,  le  firent  vivre  &  mou- 
rir dans  Tindigence. 

CORRÉGIDOR;  fubftantif  mafcu- 
lin.  C'eft  le  titre  que  porte  en  Ef- 

{>agne  un  Officier  de  Juftiçe  qui  eft 
e  premier  Juge  d'une  ViUe ,  d'une 
Province ,  d'une  Juridiâion. 

GORRÉGIO  i  nom  propre  d'une 
ville  d'Italie ,  capitale  aune  Prin- 
cipauté de  même  nom  »  dans  le 
Duché  de  Modène ,  i  trois  lieues 
&  demie ,  nord-eft ,  de  Régio. 

CORRELAIRE  j  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  falaîre. 

CORRELATIF ,  IVE;  adjeftif.  Ter- 
me Didactique  ,  par  lequel  on  dé- 
figne  un  rapport  comn^iiii  Se  réci- 
proque encre  deux  objets.  L^s  ier- 
'  mes  de  vieux  &  de  jeune  y  de  mère  & 
de  file  y  font  des  termes  corrélatifs. 

CORRÉLATION;  fiibftantif  fémi- 
nin ,  8c  terme  Didaâiqne  ,  qui  fe 
dit  du  rapport  commua  &  récir 
proquequ'ily  a  entre  deux  ob|et$. 
Jly  a  corrélation  emre  les  terntts  de 
fupérieur  ^  i' inférieur  yd^  père  &  de 
fils.      ' 

ÇORRÉSE;  (la)  nom  propre  d'une 
petite  riviàre4^lt4îc>  a^lW^r^tat  dç 
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l'Eglife.  Ellefe  jette  dans  le  Tibre; 
à  douze  milles  au-detfus  de  Rome. 

CORRESPONDANCE  j  fubftantif 
féminin.  Convenientia.  Conformité» 
accord  entre  deux  perfonnes  pour 
certaines  chofes.  Un  y  a  aucune  cor" 
refpondance  de  caraSère  entre  le 
frère  &  lafœur.  lly  a  entre  eux  unt 
parfaite  correfpondance  d* idées. 

CoRRfiSPOMETANCE ,  fe  dit  iguffi  de  lu 

-  relation  que  des  négocians  ont  les 
uns  avec  les  autres  pour  leur  çem- 
merçft  Son  commerce  f  oblige  à  en^ 
trc tenir  correfpondance  dans  toutes 
ks  Echelles  du  Levant. 

Correspondance  ,  fedit  encore  des 
perfonnes  avec  léfquelles  on  entrer 
tient  commerce  de  lettres.  Ceue 
nouvelle  lui  fut  confirmée  par  fis  cor", 
fefpondances  d'Italie. 

Correspond  ANGE  ,  fe  dit  audi  géné- 
ralement des  diverfes  relations- oti 
liaîfoDs  que  des  personnes  ont  en- 
femble.  //  entretient  correfpondance 
avec  plufieurs  Minifires. 

La  première  fyllabe  eft  brève  y 
les  deux  fuivantes  moyennes  »  fai 
quatrième  longpe,  &la  cinquiè-. 
me  très-brève. 

CORRESPONDANT»  ANTE;  ad- 
leâif  verbal ,  pM  lequel  on  déngne 
des  chofes  qui  fe  correfpondent* 
Les  angles  correfpondans  dçs  mon^ 
tagrtesp 

Correspondant,  fe  dit  auffi  fubf- 
tantivement  ,  d'un  marchand  on 
négociant  qui  eft  en  commerce  ré- 
gie avec  un  autre  marchand  ou  né^ 
gociant,  ipar  I0  moyen  duquel  il 
exerce  fon  négoce  d'une  plaoe  à 
Jautre»  Il  a  un  cx>rrefpondant  dans 
chaque  port  de  la  Méditerranée* 

CoRRssi^oNpANT  ^  fe  dit  encore  d^ 
celui  avec  qui  l'on  eft  en  fbçié^^é  dans 
un  commerce  r^glé  4?  lettres  pour 
nouvelle  ou  pour  autre  chofi^«t  // 
a  dans  HUe  yUlfi  un  çorr^ç/idant 

qui 
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fui,  f informe  de  tout  ccquis'ypaffe. 
.  Ce  mot  employé  comme  adjeftif 
ne  doit  pas  régulièrement  précé- 
der le  fubftancif  auquel  il  le  rap- 
porte. On  ne  dira  pas  les  corre/pon- 
dantes  lignes^  mais  Us  lignes  corref- 
pondantes. 
CORRESPONDRE  i  verbe  neutre 
de  la  quatrième  conjugaifou  ,  le- 

Îuel  (e  conjugue  comme  Fbndrb. 
\efpoadere.  Répondre  de  fa  part 
par  Tes  fentimens  ,  par  Tes  aârions. 
//  devoit  correfpondre  aux  intentions 
de  fon  pere^  lin  a  pas  correfpondu 
à  ramifié  qu'on  lui  témoignait. 

Correspondre  ,  fedit  auUi  des  cho- 
fes  qui  fe  rapportent ,  qui  fymé- 
trifent  enfemble.  Ces  portes ,  ces 
allées  fe  correjpondenc,  > 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
Teconde  moyenne ,  la  troifième  lon- 
gue, &  la  quatrième  très-brève. 

f^oye^  au  mot  Verbe  ,  les  règles 
pour  la  conjugaifon  &  la  quantité 
profodique  des  autres  temps. 

CORRESPONDU  ;  participe  paffif 
indéclinable,  ^oy.  Correspondre. 

CORRÉZE  }  nom  propre  d'un  bourg 
de  France  ,  en  Limoufin  ,  fur  une 
rivière  de  même  nom ,  à  trois  lieues, 
nord-nord-eft ,  de  Tulles.    La  ri- 

.  vière  a  fa  fource  environ  â  deux 
lieues  au-defTus  ,  &  fon  embou- 
chure dans  la  Vezere  ,  à  une  lieue 
âu-delîôus  de  Bri ves ,  après  un  cours 
d'environ  dix  lieues. 

CORRHA;nom  propre,  C'eftj  fé- 
lon Ptolémée ,  une  ancienne  ville 
de  la;  grande  Arménie. 
XdRRIDORi  fubftantif  mafculin. 
Efpèce  de  gallerie  étroite  qui  ferr 
de  palfage  pour  aller  à  plufieursap- 
partemens.  Les  corridors fynt  parti' 
cuiùrement  en  ufage  dans  les  Com- 
munautés religieufes. 

Corridor  ,  s'eft  dit ,  en  termes  de 
Fortifications  ,  d'un    chemin  qui 
Tome  PII. 
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rcgnotc  tout  autour  de  la  place ,  fur  . 
le  bord  du  foffé  en  dehors  :  c'eft  et 
quon  a;>pelle    aujourd'hui   chemin 
couvert. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troifième  longue. 

On  prononce  &  l'on  devroit  écri- 
re koridor.  Voyez  Orthographe. 

CORRIGÉ  ,  ÉEi  adjeûif  &  participe 
paflîf.  Foyeii  Corriger. 

CORRIGER  i  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Corrigere. 
Ôter  ce  qui  eft  défeâ:ueux.  11  (e  dit 
des  perfonnes  &  des  chofes.  On  ejl 
parvenu  à  le  cêrriger  de  ce  défaut.  Il 
s'occupe  à  corriger  fon  Po'éme. 

Corriger  une  épreuve  ,  fe  dit  en 

termes  d'Imprimerie ,  de  l'aftion  de 

marquer  â  la  marge  les  fautes  que 

le  Compofiteur  a  faites  dans  larran- 

,  gement  des  caradèes.  //  s'ejl  charge 

.  de  corriger  les  épreuves  de  cet  ou^ 
vrage. 

Corriger  ,  fe  dit  auffi  de  ce  que  fait 
le  Compofiteur  ,  quand  après  avoit 
levé  la  correftion  dans  fon  com- 
pofteur ,  &  avoir  defferré  fa  forme, 
il  raccommode  avec  un  petit  inftru- 
menr  appelé  pointe ,  les  fautes  que 
le  Correcteur  a  marquées  en  marge 
de  l'épreuve. 

Corriger  ,  fignifie  punir ,  châtier  de 
paroles,  ou  de  quelque  autre  ma- 
nière. C'e^  au  Jupérieur  à  corriger 
l'inférieur. 

Corriger  ,  fignifie  auffi  tempérer  , 
&  dans  cette  acception ,  il  fe  dit 
particulièrement  des  alimens  j  dos 
numeurs ,  des  drogues  &  des  mé- 
dicamens.  Veau  corrige  la  force  du 
vin.  Il  faut  corriger  l'âcretédufang. 
On  fe  fcrt  d'anis  pour  corriger  le 
féné. 

Corriger  ,  fe   dit  encore  dans  le 
fens   de    réparer,  f^ous  aurie^  dâ 
K 
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corriger  P amertume  de  ces^  repro^l 
ehes. 

On  dit  proverbialemenc  &  figu- 
tément  ,  corriger  Jon  plaidoyer  ; 
pour  dire  ,  changer  de  langage  » 
rétraâer  ou  expliquer  ce  que  l'on  a 
avancé  de  faux  ou  de  téméraire.  // 
fut  oblige  de  corriger  fan  plaidoyer* 

Voye\  Reprendre  ,  pour  les 
différences  relatives  qui  en  diftin* 
guent  Corriger  ,  &c. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troifième  eft  longue 
ou  brève.  Voye:^  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou 
perfonnes  qui  fe  terminent  par 
un  e  muet ,  ont  leur  pénultième 
iyllabe  longue. 

CORRIGIBLE;  adjeftif  des  deux 
genres.  Qui  corrigi  pocejl.  Qui  peut 
être  corrigé.  Il  ie  dit  particulière- 
ment avec  la  négative ,  &  relative- 
ment aux  mœurs.  Ces  jeunes  gens  ne 
font  pas  corrigibles. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  «ft  moyenne , 
&  la  quatrième  très-brève. 

Cet  adjeâif  ne  doit  pas  régu- 
lièrement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
corrigible  hommcy  mais  homme  corri- 
gible* 

CORRIVAL  ;  vieux  terme  de  Cou- 
tume,  par  lequel  on  défignoit  celui 
qui  avoit  un  ruiffeau  commun  avec 
un  autre. 

Il  s'eft  encore  dît  dans  Tacception 
de  rival. 

CORROBORATIF,  lVE;.adjeaif. 
Corroborans.  Il  fe  dit  des  alimens , 
on  des  remèdes  qui  ont  la  propriété 
de  fortifier  ,  de  corroborer.  Une 
potion  corroborativc. 

CoRROBORATiF ,  s'emploîe  aufli  fub- 
ftantivement.  Il  fait  ufage  de  corro- 
i4^at^s. 
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CÔRROBORATION  \^  fubftantif 
féminin.  Terme  de  Médecine.  Ac- 
tion de  fortifier ,  de  corroborer ,  & 
l'effet  qui  en  réfultc.  La  corrobora^ 
tion  des  parties.  Ce  remède  ejl  bon 
pounla  corroboration  des  nerfs* 

CORROBORÉ  ,  ÉE  i  adjedif  & 
participe  paflîf,  Voye\  Corrobo- 


rer. 


CORRpBORER  j  verbe  aéHf  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Cor-- 
roborare.  Fortifier  une  partie  foible 
ou  malade ,  par  le  moyen  de  cer« 
tains  semèdes  ou  alimens.  Cette  /i- 
queur  efi  bonne  pour  corroborer  Pef^ 
tomac* 

Corroborer  ^  s'emploie  quelquefois 
abfolument.  Le  vin  d*Efpagne  corro^ 

'    bore* 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève.  Voye^  Verbe. 

Obfervez  cependant  que  les  tetn  ps 
ou  perfonnes  9  qui  fe  terminent  par 
un  e  muet  ,  ont  leur  pénultième 

.  fyllabe  longue. 

CORRODANT  ,  ANTE  j  adjeûif 
verbal.  Corrodens*  Qui  ronge  ,  qui 
percé,  qui  confume  les  corps  fur 
lefquels  on  l'applique.  Varfemc  efi 
unefubfiance  corrodante* 

CORRODÉ,  ÉE  î  adjeOif  &  par- 
ticipe paffif.  Voye[  Corroder. 

CORRODER  j  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Corroder  e» 
Ronger  ,  manger ,  brûler ,  confu- 
mer.  Il  fe  dit  Aqz  humeurs  mali- 
gnes ,  &  des  fubftances  qui  par 
une  certaine  acrimonie ,  ou  par  une 
qualité  cauftique  agiffent  fur  la  par- 
tie. Varfenic  qu  il  avala  >  lui  corroda 
les  entrailles* 
Les  deux  premières  fyllabes  £>&( 
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hrhrt$  »  8c  la  croîdèmç  loogne  ou 
brève,  f^oye^  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou 
perfonnes,  qui  fe  termînencpar  un  e 
féminio,  ont  leur  pénultième  fyl- 
labe  longue. 

GORROÎ  ;  fobftantif  mafculin.  La 
façoii  que  le  G>rroyeur  donne  au 
cuir.  Un  ion  corroL 

G)RRoi ,  fe  ditauiSî  d'un  maflif  de 
terre  glaife  qui  iert  à  retenir  l'eau. 
//  faut  un  corroi  au  fond  de  ce 
baffin. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  moyenne  au  Singulier , 
mais  longue  au  pluriel. 

CORROMPRE;  verbe  aftif  irrégu- 
lier de  la  quatrième  conjugaifon , 
lequel  fe  conjugue  comme  Rom- 
pre. Corrumpcrc*  Gâter,  dépraver, 
altérer ,  changer  en  mal.  Cette  ma- 
ladie lui  corrompra  la  majfe  dufang. 
Ces  exhalaifons  avoicne  corrompu 
fdir. 

Corrompre  ,  fignifie  gâter ,  altérer 
la  forme,  la  iigure,  1  état  de  cer- 
taines chofes.  Les  corps  de  baleine 
lui  ont  corrompu  la  taille.  Vous  cor^ 
rompre^  la  forme  de  ce  chapeau. 

Corrompre  ,  fe  dit  figurémenc  en 
parlant  de  chofes  morales,  &  figni- 
fie  changer  d'un  bon  érat  en  un 
mauvais.  //  a  fréquenté  des  libertins 
qui  lui  ont  corrompu  les  mœurs. 

Corrompre  ,  fe  dit  aufli  dans  le  fens 
figuré,  en  parlant  d'un  texte j  d'un 
paflage  qu'on  altère.  Il  nauroit  pas 
du  corrompre  cette  phrafc  ,  ce  paf 

Corrompre  ,  fe  dit  encore  dans  la 
même  acception  ,  en  parlant  de 
ftyle ,  de  langage.  //  faut  éviter  de 
corrompre  la  langue. 

Corrompre  une  fille,  u)4e femme, 
(ignifie  la  féduirc  ,  la  débaucher.  // 
M  corrompu  cette  jeune  fille. 
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On  die  en  termes  de  rEcriture-» 
Sainte  ,  que  toute  chair  avoit  cor^ 
rompu  fa  voie  ;  pour  dire  ,  quô 
tous  les  hommes  s'étoient  abandon-* 
nés  à  toutes  fortes  de  crimes. 
Corrompre  un  Juge,  fignifie  l'en*^ 
gager  par  argent  ou  par  quelque  au*' 
cre  moyen  ,  \  décider  une  affaire 
conrre  fa  confcience.  Et  corrompre 
des  témoins ,  c'eft  les  induire  à  por^ 
ter  un  faux  témoignage. 

On  dit  auffi ,  corrompre  desgar-' 
des  ;  pour  dire ,  les  gagner  &  les 
faire  agir  contre  leur  devoir.  //  ne 
putfortir  de  prifon  quen  corrompant 
les  gardes» 

Corrompre,  eft  auffi  verbe  neutre 
pronominal  réfléchi.  Son  fang  fc 
corrompt.  Cette  langue  fe  corrompit* 
Les  moturs  commencèrent  à  fe  cor^ 
rompre  fous  fon  règne.  Sa  taille  fi 
corrompt. 

Corrompre  un  cuir  ,  fe  dit  en  ter- 
mes de  Corroyeurs  ;  pour  dire ,  l6 
plier.  Et  corrompre  un  cuir  des  qua^ 
tre  quartiers ,  c'eft  le  plier  de  patte 
en  patte  pour  lui  couper  le  gram. 

Corrompre  ,  fignifie  dans  les  Ma-* 
nufaâures  de  Soie  ,  mettre  plus 
ou  moins  de  fils  dans  la  première 
maille  de  corps ,  ou  dans  la  pre- 
mière dent  du  peigne,  pour  empe^ 
cher  l'étoffe  de  rayer. 

La  première  fyllabe  eft  brève; 
la  féconde  longue ,  &  la  troifième 
très-brève. 

Voyc{  Rompre  pour  la  conju- 
gaifon &  la  quantité  profodique  des 
autres  temps. 

CORROMPU  ,  UE  }  adjeûif  & 
participe  paffif.  Voye\  Corrom- 
pre. 

Corrompu  ,  s'emploie  quelquefois 
fubftantivement ,  &  alors  il  ugnifie 
un  homme  débauché ,  dont  les 
mqpmt  &  les  maximes   font  cor- 
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rompues-  On  Ht  dans  2a  yille  ^  que 
'  c'ejl  un  corrompu» 
CORROR  i  vieux  verbe  qui  fignifioit 

autrefois  tomber. 
CORROSIF,  IVE-,  adjeaif.  Corro- 
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mettre  un  maffif  de  terre  glaife  coi?- 
royée  pour  reienirreau. 
Corroyer  pu  Sable  ,  fe  dit  en  ter- 
mes de  Fondeurs»  de  Tadion  de  le 


dens.  Qui  ronge ,  qui  entame ,  qui 
mange  les  fubftances  fur  lefquelles 
on  l'applique.  On  tempoifonna  avec 
du  fublimé  corrojif.  Cefi  une  hu-- 
meur  corrofive. 
Corrosif,  s'emploie  auffi  fubftanti- 
-  vement.  Varfenic  efi  un  dangereux 
corrojif^ 

Les  deux  premières  fyllabes  font 

brèves ,  la  troifième  movenne  au 

iingulier  mafculin ,  mais  longue  au 

.    pluriel  &  au  féminin ,  qui  a  une 

,    quatrième  fyllabe  très- brève. 

Ce  mot  employé  comme  adjec- 
tif ne  doit  pas  régulièrement   pré- 
.    céder  le  fupilamirauqùel  il  fe  rap- 
porte. On  ne  dira  pas  un  corrojif 
pcifon  ,  mais  vinvoifon  corrojif. 
CORROSION  i   lubftantif  féminin. 
*    Corrojio.  L'aûion  &  l'effet  de  ce 
qui  eft  corroâf» 

Le  remède  contre  ta  corroCon, 
conûfte  à  rendre  aux  humeurs  leur 
qualité  balfamique ,  par  l'ufage  des 
adoucilTans  &  des  agelutinans. 
CORROYÉ,  ÉE;   adjeftif  &  par- 
ticipe paflîf.  Voye\  Corroyer. 
CORROYER}  verbe  aaif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme    Chanter.   Corium 
pollre.    Parer  ,   repafler  ,  manier  , 
adoucir  im  cuir,  &  lui  donner  le 
dernier  apprêt  pour  te  difpofer  aux 
ufages  du  5eltier>du  Bourrelier,  &c. 
Corroyer  des  peaux  de  vaches  ,   de 
veau  y  de  mouron. 
Corroyer  ,-fe  dit  auflî  de  l'aéKon  de 
battre  &  pétrir  de  la  terre  glaife  , 
afin  d'en  faire  une  efpèce  de  maffif 
qui  tienne  l'eau. 

On  dit  corroyer  un  canal  ^  un  baf- 
Jin  de  fontaine  ^  &e.  pour  dire,  y 


!>a(Jer  plufieursfois  fous  le  bâton  & 
e  couteau ,  pour  le  rendre  plus  ma- 
niable ,  enccrafer  toutes  les  moties> 
&  le  difpofer  i  prendre  plus  exac- 
tement les  diverfes  empreintes  des 
modèles  qu'on  veut  jeter  en  cui- 
vre. 
Corroyer  nu  m.ortier  ,  fe  dît  de 
l'adion  de  mêler  enfemble  La  chaux 
&  le  fable.. 
Corroyer  i.e  fer  ,  fe  dit  en  termes 
de  Serruriers ,  Taillandiers ,  &c.  de 
l'adiion  de  préparer  le  fer  à  la  forge 
pour  différens  ouvrages. 
Corroyer,  fe  dit  aufïî  de  Taftioa 
d'un  Forgeron,  qui,  de  plufieurs 
barres  de  fer  qu'il  fonde  enfemble» 
n'en  fair  qu'une.. 
Corroyer  le  bois,  (e  dit  en  termes 
de  Menuiferie  ,   de    Taftion  d'en 
ôter  la  fuperficie  groffière. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  dernière  longue  oa 
brève.  Voye':(,  Verbe. 

Remarquez  que  Ve  féminin ,  qui 
termine  les  trois  perfonnes  du  fin- 
gulier  du  préfenr  de  l'indicatif,  & 
celles  qui  leur  reflemblent  ,  s'unit 
à  la  pénultième  fyHabe  »  &  la  rend 

CORROYEUR  ;  fubftanrlf  mafcu- 
lin. Coriarius.  Artifan  dont  le  mé*- 
tier  eft  de  corroyer  des  cuirs. 

LaCommunautédesCorroyeursde 
Paris  eft  régie  par  huit  Jurés ,  donc 
quatre  font  appelés, /«w  de  la  Con- 
fervation  ;  &  tes  autres  ,  Jurés  de  là 
Vijitation  Royale.  On  élit  tous  les> 
ans  deux  Jurés  de  laConfervation, 
&  il  fort  deux  Jurés  de  la  Vifira*- 
tîon.  Un  Maître  doit  avant  d'ctre 
Juré,  avoir  été  receveur  pendant  ua 
an.     •      - 
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La  Vification  Royale  fe  fait  tous 
les  mois  par  les  Jurés  Corro](eurs, 
chez  les  Corroyeurs  ;  mais  il  s'en 
fait  un  autre  tous  les  deux  mois  par 
les  Jurés  Corroyeurs  &  Cordon- 
niers ,  chez  les  Maîtres  Cordon- 
niers }  il  y  a  encore  deux  Jurés  pour 
k  marque  des  cuirs  ,  qu'on  appelle 
le3  Jurés  du  Marteau» 

Ladifcipline  de  cette  Commu- 
nauté eft  à  peu  près  la  même  que 
celles  des  autres  Communautés  j 
elle  e(l  compofc'e  à  préfeiit  de  cent 
quarante-huit  Maîtres. 

CORRUMPABLE  j  vieux  mot  qui 
/ignifîoit  autrefois  corruptible. 

CORRUDEi  fabftantif  féminin.  Cor- 
ruda.  Efpèce  d  afperge  fauvage  ^  qui 
croît  parmi  les  haies  &  les  brouf 
failles.  Elle  a  les  mêmes  prc^riétés 
que  l'afperge  cultivée. 

CORRUGATEUR  j  fubftantif  maf- 
culin ,  &  terme  d'Anatomie  ,  par 
lequel  on  défigne  un  mufde  qui 

•  fert  au  froncement  des  fourcils. 
CORRUPTEUR;  fubftantif  mafcu- 

lin.  Corruptor.  Celui  qui  corrompt 
Tefprit,  le  goût,  qui  porte  dans  les 
mœurs  d'un  autre  la  dépravation 
des  fiennes.  d  font  de  dangereux 
corrupteurs  de  la  jeunejfe. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troifième  longue. 
Le  r  final  fe  fait  toujours  fenrir. 

CORRUPTIBILITÉ;  fubftantif  fé- 
minin. Qualité  par  laquelle  une 
fubftance  phyfiqiie  eft  fujète  à  être 
garée ,  dépravée  ,  corrompue.  La 

'     corruptibil'né  eft  une  qualité  inhérente 

'     à  la  matière. 

CORRUPTIBLE;  adjeftif  des  deux 
genres.  Corruptioni  obnoxius ^  a, 
um.  Qui  eft  fujet  à  être  gâté ,  dé- 

•  pravé ,  corrompu.  Cette fuhjlance  ejl 
moins  corruptible  que  l*autre, 

CoKRuPTiBLE,  fe  dit  dans  le  lens 
%urc,  de  celui  que  Ion  peut  en- 
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gager  par  argent  ou  autrement  ^  à 
faire  quelque  chofc  contre  fon  de- 
voir.  Ce  Juge  ejl  trop  intègre  pour 
être  corruptible. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troi(ième  moyenne,  &  la 
quatrième  très-brève. 

CORRUPTICOLES;  (les)  Héréti- 
ques  qui  parurent  vers  Tan  5  3 1  de 
l'ère  chrétienne,  &  qui  eurent  pour 
chef  Severe ,  faux  Patriarche  d'A- 
lexandrie. Ils  foutenoient  que  le 
Corps  de  Jesus-Christ  étoit  cor- 
ruptible, que  les  Pères  de  l'Eglife 
l'avoient  reconnu,  &  que  le  nier ^ 
c'étoit  nier  la  vérité  de  la  palCon  du 
Sauveur. 

CORRUPTION  i  fubftantif  féminin. 
Corruptio,  Altération ,  dépravation 
dans  les  qualités  principales ,  dans 
la  fubftance  d'un  corps.  On  chercha 
la  caufe  de  cette  maladie  dans  la  cor* 
ruption  de  Pair. 

Corruption,  fedit  aufli  dans  le  fens 
de  pourriture ,  putréfaction.  Plu- 
Jtcurs  Auteurs  ont  cru  que  divers 
infeQes  s'cngcndroient  par  corrup- 
tion. 

Corruption,  fe  dit  encore  dans  le 
didadtique ,  de  l'altération  qui  ar- 
rive dans  une  fubftance  phynque  » 
&  qui  eft  la  génération  &  la  pra- 
duÂion  d'une  autre.  Les  anciens 
croy oient  que  la  corruption  d*un  corps 
étoit  la  génération  d*un  autre. 

Corruption  ,  fe  dit  figurément  de* 
changemens  vicieux  dans  le  texte  p 
dans  un  paflàge  d'un  ouvrage.  Ce 
texte  n-ejl  pas  exempt  de  corrup- 
tion. 

Corruption,  fe  dit  auflî  figurémenc 
de  toute  déprava  tioi^  dans  les  moeurs, 
&  particulièrement  de  celle  qui 
concerne  la  juftice ,  la  fidélité ,  la 
pudicité.  //  voulut  empêcher  la  cor-- 
ruption  des  mxurs.  C'ejl  un  juge 
fujet  à  corruption.,  Il  y  a  bien,  de  la 
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corruption  parmi  Us  jeunes  gens  de 

^    cette  ville. 

On  dit  quV/i  motfe  dit  par  cor^ 
ruption  ;  pour  dire ,  qu'il  a  été  al- 
téré. Dans  cette  phrafe  proverbiale , 
à  beau  prêcher  qui  na  cœur  de  bien 
faire  ;  cœur  fè  dit  par  corruption 
pour  cure. 

Corruption  du  sang,  fe  dit  en 
Angleterre ,  de  la  tache  imprimée 
fur  tous  les  defcendans  d'un  crimi- 
nel de  lèfemajefté,  laquelle  les  rend 
incapables  de  charges    &  emplois 

.  publics ,  &  les  dégrade  de  noblcfTe  y 
s'ils  font  gentilshommes. 

Tout  eft  bref  au  Singulier  j  mais 
la  dernière  fyllabe  eft  longue  au 
pluriel. 

CORRUPTRICE  i  fubftantif  fémi- 
nin. Corruptrix.  Celle  qui  corrompt 
Tefprit,  les  mœurs  f  le  goût.  Elle 
fut  convaincue  d* avoir  été  la  corrup- 
trice  de  vlujieurs  filles. 

CORS  -y  fubftantif  mafculin  pluriel , 
&  terme  de  Vénerie  &  de  l  art  Hé- 
raldique ,  par  lequel  on  déHme  les 
cornes  qui  fortent  des  perches  du 
cerf. 

On  appelle  cerf  de  dix  cors  ou 
cerf  dix  cors ,  un  cerf  dç  moyen 
âge. 

Ce  monofyllabe  eft  long. 

CORSAGE  i  fubftantif  mafculin.  Cor- 
poratura*  La  taille  du  corps  hu- 
main ,  depuis  les  épaules  juiqu'aux 
hanches.  Une  fille  d'un  beau  çor- 
fage. 

Corsage,  fe  dit  aufli  des  chevaux  & 
des  cerfs.  Un  cheval  d'un  corfage 
délié. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  longue ,  &  la  troifôme 
très-brève. 

CORSAIRE  î  fubftantif  mafculin. 
Pirata.  Pirate ,  qui  commande  un 
navire  armç  en  courfe ,  fans  aucune 
(0mnii0;on>  pour  voler  U%  vaif- 
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féaux  marchands  quUl  rencontra 
en  mer.  Les  Corfaires  de  ce  genre 
font  traités  comme  des  voleurs 
publics  i  &  lorfqu'on  les  prend ,  on 
peut  les  pendre ,  fans  autre  forme 
de  procès.  Il  en  eft  de  même  de 
ceux  qui  font  la  courfe  avec  plu- 
fieurs  commiiBons  de  diverfes  puif- 
fances. 

Corsaire,  fe  dit  auflî  de  celui  qui 
commande  un  navire  armé  en  cour- 
fe ,  &  qui  a  une  commiflion  de  quel- 
que puiffance  :  celui-ci  fe  nomme 
2L\iiitmtïii  Armateur ^  Se  il  ne  fait 
la  courfe  que  fur  les  ennemis  de 
FEtat. 

Corsaire  ,  fe  dit  encore  du  vailfeatt 
monté  par  un  Corfaire.  Le  vaijjiau 
Corfaire ,  ou  Amplement  le  Corfaire 
fut  coulé  à  fond. 

On  dit  figurément  de  quelqu'un; 

3u'i/  efi   un  vrai  corfaire  ;    pour 
ire  ,  qu'il  eft  dur ,  inique  »  impi- 
toyable. 

La  première  fyllabe  eft  brève  » 
la  féconde  longue,  &  lapoifième 
très-brève. 
CORSE  \  nom  propre  d'une  île  confi- 
dérable  d'Italie ,.  dans  la  Méditer- 
ranée. Sa  plus  grande  longueur  eft 
d'environ  cent  dix  milles  d'Italie. 
Elle  eft  fituée  entre  l'état ,  le  golfe 
Se  la  ville  de  Gènes ,  la  mer  de 
Tofcane  ,  le  Siennois  ,  le  Patri- 
moine de  Saint-Pierre,  &  l'île  de 
Sardaigne ,  dont  elle  n'eft  féparée 
que  par  le  détroit  de  Boniface. 

L'air  y  eft  mal  fain ,  le  terroir 
pierreu}^ ,  couvert  de  forets ,  &  peu 
propre  à  être  cultivé.  On  y  recueille 
cependant  du  froment,  du  vin,  des 
figues,  &  d'autres  fruits. 

Les  peuples  de  cette  île  font  re-^ 
muans,  vindicatifs  &  belliqueux. 
Ils  furent  d'abord  foumis  aux  Tyr<^ 
rhéniens  ,  puis  aux  Canhaginois , 
6ç  fuccei&vemçnt  aux  Romains»  Le$ 
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Sarrafins  s*emparèrenc  de  Tile  dans 
la  fuite  ,  8c  la  faccagèrent  :  ceux-ci 
en  furent  chaflës  à  leur  tour  par 
les  Génois,  &  aujourd'hui  les  Corfes 
combattent  pour  fe  fouftraire  à  la 
domination  de  l'Etranger. 

CORSE  'y  nom  propre  d'un  bourg  de 
France  9  en  Anjou,  furie  Loir,  à 
crois  lieues ,  nord-eft ,  d'Angers. 

CORSELET  î  fubftantif  mafculin. 
Partie  antérieure  du  corps  des  in- 
fectes ,  laquelle  eft  entre  le  cou  & 
le  corps. 

Corselet,  fe  dit  auffî  d'un  corps  de 
CttiralTe  que  portoient  autrefois  les 
piquiers  qu'on  plaçoic  ordinaire- 
ment fur  le  front  &  fur  les  flancs 
d'une  armée,  pour  mieux  rcfifter 
i  l'ennemi,  &  défendre  les  foldats 

Îui  étoient  devant  ou  derrière  eux» 
.e  corfelet  fe  nommoit  auflî  haut- 
bcrt^ 

CORSES^  (les)  habitans  de  Tile  de 
Corfe. 

CORSET  -,  fubftantif  mafculin.  Corps 
de  jupe  fans  manches ,  que  portent 
les  villageoifes.  Elle  porte  des  corfers 
de  damas. 

Corset  ,  fe  dit  auffi  d'un  petit  corps , 
ordinairement  de  toile  piquée  & 
fans  baleine ,  que  les  Dames  atta- 
chent par-devanr ,  avec  des  cordons 
plats  ou  des  rubans  ,  &  qu'elles 
portent  lorfqu  elles  font  en  désha- 
billé. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
&  la  féconde  moyenne  au  fîngu- 
lier;  mais  celle-ci  eft  longue  au 
pluriel. 
CORSNED;  fubftantif  mafculin.  Ce 
mot  jdéfignoit  chez  les  Anglofa- 
xons,  ime  forte  d'épreuve  uûtée 
pour  rechercher  l'auteur  d'un  cri- 
me: cette  épreuve  confiftoit  à  faire 
manger  à  jeun  à  !a  perfonne  accufée 
une  once  de  pain  ou  de  fromage 
confàcré  avec  beaucoup  de  céré- 
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monie  ;  &  le  préjugé  ctoit ,  que  fî 
la  perfonne  étoit  coupable ,  ce  pain 
ou  ce  fromage  s'arrcteroit  dans  fon 
gofier ,  &  rétoufFeroit  :  mais  qu'au 
contraire ,  elle  l'avaleroit  aifémenc 
fi  elle  étoit  innocente. 
CORSOÏDE  i    fubftantif    féminin. 
Quelques-uns  donnent  ce  nom  au 
lin  incombuftible  j  d'autres  au  jaf- 
pe  gris,  &   d'autres  enfin  à  une 
pierre  figurée,  où  l'on  remarque 
une  tcte  à  chevelure  humaine. 
CORT  j  (Corneille)    nom    propre 
d'un  célèbre  Graveur  Hollandois, 
du  feizième  fiècle  :  il  fur  le  Maître 
d'Auguftin  Carache. 
CORTE  j   nom  propre  d'une  ville 
d'Italie  ,    avec   un   château  fort, 
dans  l'île  de  Corfe,  à  vingt-cinq 
milles  de  Caloi. 
CORTÈGE  ;    fubftantif    mafculin. 
Honorificus  comitatus.  Suite  de  per- 
fonnes  qui  accompagnent  un  grand 
Seigneur  ,  un    AmbalFadeur  dans 
des   fondions  publiques,  &  dans 
les  cérémonies  pour  lui  faire  hon- 
neur. Son  Cortège  étoit  brillant. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves»  &  la  troifième  très-brève. 
CORTELIN  i   fubftantif  mafculin- 
Cortelinus.  Titre  d'un  Officier  des 
Empereurs  Grecs  ,  dont  les  fonc- 
tions confiftoient  à  garder  les  por- 
tes du  palais.  Les  Cbrtelins  étoient 
inférieurs  aux  Cortinaires. 
CORTEZ  ,  (  Fernand  )  nom  propre 
du  Gentilhomme  Efpagnol  qui   fie 
la  ccHiqucte  du  Mexique  pour  Char- 
les-Quint. Foyer  Mexique. 
CORTICAL  ,  ALE  j  adjeûif.  Cor^ 
ticalis.  Terme  d'Anatomie ,  par  le- 
quel on  défigne  une  fubftance  qui 
entoure  une  patrie ,  comme  Técor- 
ce  entoure  l'arbre.  11  fe  dit  particu- 
lièrement de  la  partie  antérieure  du 
cerveau  &  du  cervelet ,  qui  eft  im** 
toédiatement  au-dè(Ibas  d^  la  pier 
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mère ,  &  qui  entoure  la  partie  mé- 
dullaire. La  fubjlancc  corticale  du 
cerveau. 

CORTINAIRE  ;  fubftantif  mafcu^ 
liiî.  Cortinarius.  Titre  d'un  Officier 
des  Empereurs  Grecs  ,  dont  les 
foncbions  conddoienc  à  fe  tenir 
près  de  la  porte  de  la  chambre  du 
Souverain ,  pour  y  recevoir  fes  or- 
dres. 

CORTINE;  fubftantif  féminin  On 
appela  ainfî  chez  les  Romains ,  le 
trépied  a' airain  confacré  à  Apollon, 
&  qui  étoit  à  la  garde  des  Quinde- 
cimvirs. 

COllTONE  ;  (  Pierre  de)  nom  propre 
d'un  Peintre  célèbre-,  né  à  Cortone 
dans  la  Tofcane,  en  i59<>  ,  &  mort 
à  Rome  en  i66^.  liât  fes  ^cudes 
d'après  les  plus  belles  figures  an- 
tiques ,  fc  a  après  les  ouvrages  de 
Raphaël,  de  Michel- Ange  ,  &  de 
Polidore.  Il  monrroit  oeu  de  difpô- 
(ition  pour  foh  art  dans  les  com- 
mencemens  ,  enforte  que  fes  Com- 
pagnons d'étude  le  tournoient  en 
déridon  ;  mais  un  travail  affidu  dé- 
veloppant tout  à  coup  fes  heureux 
talens ,  il  étonna  par  la  force  de 
fon  génie.  L'enlèvement  àits  Sabi- 
nés,  &  une  bataille  d'Alexandre, 
qu'il  peignit  encore  jeune ,  dans  le 
palais  de  Sacchetti ,  lui  acquirent 
une  réputation  que  ce  Peintre  aug- 
menta par  les  ouvrages  qu'il  fit  de- 
puis ,  &  ûir  tout  par  les  peintures 
du  palais  Barberin,  qu'on  regarde 
comme  une  des  tnerveilles  de  Ro- 
me. Pierre  de  Cortone  a  été  auffi 
occupé  à  Florence,  pour  le  Grand 
Duc  Ferdinand  II.  Ce  Prince 
admirant  im  four  lin  enfant  que 
Cortone  avoit  repréfenté  pleurant, 
le  Peintre  donna  un  coup  de  pin- 
ceau ,  &  ce  même  enfant  parut 
rire  j  puis  avec  une  autre  touche , 
il  remit  l'enfant  comme  il  ëtoit  au- 
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paravant  :  Prince  y  vous  voye\  ,  (lixî 
dit  le  Peintre ,  )  àvu  quelle  facilité 
les  enfans  pleurent  &  rient. 

Cortone  a  beaucoup  peint  à  Fref- 
que^fon  coloris  eft  frais  &  brillant  , 
cependant  foible  dansles  carnations; 
il  penfoit  noblement,  il  y  a  beau- 
coup de  gracQ  dans  fes  airs  de  têtes. 
Il  a  parfaitement  entendu  le  clair- 
obfcuc.  Se  l'arrangement  deseroup- 
pes.  Il  a  auffi  rrès-bien  traité  le  pay- 
lage  'y  mais  fes  tableaux  manquent 
fouvent  p  r  la  corredtion  &  par 
l'expreffion  :  fes  figuras  font  lour- 
des ,  &  fes  draperies  d'un  mauvais 
fout  Le  Roi  pofsède  pUifieurs  ta- 
leaux  de  ce  Maître  :  on  en  voit 
auffi  au  Palais  Royal  &  à  l'Hôtel  de 
Touloufe. 

CORTONE  ;  nom  propre  d'une  ville 
épifcopale  d'Italie ,  en  Tofcane ,  à 
treize  lieues,  fud-eft,  de  Sienne. 

CORTUSE;  voyq Oreille  d  Our^. 

CORU;  fubftantif  mafculin.  Arbre 
du  Malabar,  nain,  &  femblable  a« 
cognaffier^  Il  a  la  fleur  jaune,  la 
feuille  du  pêcher,  Técorce  déliée, 
légère ,  d'un  vert  d'eau  ,  &  rem- 
plie d'un  fuc  laiteux ,  épais ,  gluant, 
infipide ,  amer  ^  froid  &  deflGcatif. 
On  emploie  ce  fuc  contre  la  lien- 
terie  ,  la  diarrhée ,  la  diflfenterie , 
&  on  le  donne  à  la  dofe  de  quatre  » 
cinq  Se  fepr  onces. 

CORVÉABLE  j  adjeikifqui  ne  s'em- 
ploie guères  que  fubftantivement , 
pour  défî^ner  ceux  qui  font  fujets  â 
des  corvées.  On  y  jenvoya.  tous  les 
Corvéables  de  la  Paroijfe, 

On  appelle  en  termes  de  Coutu- 
mes ,  corvéables  à  merci ,  ou  à  vo  - 
lontéy  ceux  qui  doivent  des  corvées 
indéfiniment ,  (ans  que  le  te^nps  ni 
le  nombre  en  foir  limité.  La  Jurif- 
prudence  des  Arrcrs  réduit  les  cor- 
vées à  merci  à  douze  par  an. 

CORVÉE  i  fubftantif  féminin.  Opus 

trihutarium 
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tributarium.  Certain  travail  &  fer- 
vice  que  le  payûin  ou  tenancier  doit 
ï  foB  Seigneur  »  foit  en  journées  de 
coros ,  foit  en  journées  de  chevaux, 
de  bœufs  &  de  harnois. 

Les  corvées  ont  été  connues  des 
Romains  :  c'étoit  ordinairement  des 
fervices  que  les  Patrons  exigeoient 
des  efclaves  qu'ils  afFranchif- 
foienr. 

En  France ,  la  plupart  des  corvées 
ont  été  impofées  par  l'autorité  des 
Seigneurs  qui  »  vers  la  fin  de  la  fé- 
conde race  de  nos  Rois ,  &  au  com- 
mencement de  la  troifîème ,  ufurpè- 
rent  la  puiflànce  publique ,  &  tous 
les  droits  qui  en  dépendoient.  Ils 
traitèrent  leurs  vadàux  en  efclaves; 
ou  s'ils  les  afFranchirent ,  ce  ne  fut 
qu'à  des  conditions  très-dures  j  & 
avec  des  réferves  de  corvées. 

Quoiqu'il  en  foit  de  l'origine 
de  ces  fortes  de  fervitudes ,  on  les 
diftingue  »  en  corvées  réelles ,  &  en 
corvées  perfonnelles. 

Les  corvées  perfonnelles ,  font 
celles  qui  font  dues ,  a  caufe  de  la 
réfidence  dans  l'étendue  d'une  Juf- 
rice. 

Cette  eipèce  de  corvée  eft  affez 
commune  dans  la  coutume  de  Bour- 
bonnois ,  &  dans  la  plupart  de  celles 
oii  la  main-morce  a  lieu  \  parce  que 
les  Seigneurs  de  ces  contrées  fe  la 
font  pour  la  plupart ,  réfervée ,  en 
accordant  la  liberté  à  leurs  Serfs, 
vers  la  fin  du  douzième  fiècle  ;  mais 
on  ne  la  connoît  point  dans  la  cou- 
tume de  Paris  ,  a  moins  qu  elle  ne 
foit  établie  par  des  titres  particu- 
liers ;  &  ceci  eft  de  droit  com- 
mun. 

Les  corvées  réelles,  font  celles 
qui  font  dues ,  à  caufe  de  cerrains 
héritages  ,  &  qui  font  à  prendre 
fuptr  manfo  ,  fuper  prœdiis. 

On  remarque  plufiears  différen- 
Tome  VIL 
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ces  entre  ces  deux  efpèces  de  cor- 
vées ;  les  premières  ne  font  dues 
que  par  les  Habitans  du  lieu  ;  les 
autres  font  dues ,  même  par  les  Fo<- 
rains* 

Les  corvées  perfonnelles  ne  font 
dues  Que  par  les  Roturiers  ;  mais  à 
l'égard  des  corvées  réelles ,  les  Gen- 
tilshommes, &  les  Eccléfiaftique$ 
n  en  font  pas  exempts  j  &  le  Fer- 
mier de  M.  le  Maréchal  du  Bourg 
(  nonobftant  l'intervention  de  ce 
Seigneur  )  a  été  condamné  à  en  ac- 
quitter de  cette  dernière  efpèce  en- 
vers le  Prieur  d'Ambierle  en  Fo- 
ret ,  par  Arrêt  rendu  au  Grand- 
Coufeil,  le  i6  Décembre  173 1* 

Les  corvées  perfonnelles  augmen- 
tejit  ou  diminuent  ordinairement  j 
fuivant  le  nombre  des  Habitans  j  les 
autres  font  fixées,  &  ne  varient 
poinr. 

Les  corvées  perfonnelles  ,  pour 
lefquelles  le  Seieneur  a  des  titres , 
font  imprefcriptibles ,  comme  les 
droits  de  pure  faculté;  mais  les 
corvées  réelles  font  fujètes  a  la 
prefcription  de  ;o  ans. 

Le  Détenteur  fe  libère  des  cor- 
vées réelles,  par  le  déguerpilTe- 
ment  de  Thérirage  qui  y  eft  fujet  ; 
mais  on  ne  fe  libère  des  corvées 
perfonnelles ,  qu'en  ceflànt  d'être 
Habitant. 

Dans  la  coutume  de  Paris ,  quel- 

3ue  longue  que  foit  la  poflTeflSon 
'un  Seigneur  ,  il  ne  peut  exiger 
aucune  corvée  de  fes  vafTaux ,  s'il 
n'en  a  titre  valable ,  ou  aveu  &  dé* 
nombrement  ancien. 

Par  cette  difpoGtion ,  la  Coutu- 
me admet  deux  fortes  de  titres  en 
faveur  des  Seigneurs ,  pour  établir 
des  corvées  ;  Içavoir ,  le  titre  ori- 
ginaire ,  par  lequel  elles  ont  été 
confcnties  par  les  Habitans  ;  c'eft  ce 
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qu*ette  entend  par  ces  termes»  r/-' 
trcs  valables  ;  &  à  défaut  de  titre 
originaire ,  elle  fe  contenté  des 
aveux  ou  dénombremens  anciens  » 
dans  lefquels  le  vafTal  a  rapporté  au 
Souverain  les  droits  de  corvées  qui 
lai  font  dûs  par  les  Cenfitaires. 

Cependant  les  Habitans  du  Mef- 
nil ,  près  de  BoitTy  en  France  ,  ont , 
par  Arrêt  rendu  le  15^  Juillet  1754» 
été  déchargés  du  droit  de  quatre 
corvées  fur  chaque  Habitant ,  de- 
mandées par  le  Seieneur»  qui  fon- 
doit  fa  prétention  fur  deux  aveux  \ 
l'un  de  1443  , 1  autre  de  1 51^  ,  & 
fur  foixante- quatre  Déclarations 
des  Habitans.  La  Cour  a  feulement 
réfervé  au  Seigneur ,  par  TArrct,  la 
liberté  de  fe  pourvoir  contre  ceux 
qui  lui  avoient  pafTé  déclaration. 

Vn  Seigneur  ne  peut  exiger  des 
corvées  d'une  autre  efpèce  que  cel- 
les qui  font  réglées  par  les  titres. 

Les  corvées  perfonnelles  ne  tom- 
bent pas  en  arrérages ,  à  moins  que 
le  Seijgneur  n'en  ait  juridiquement 
formeia  demande  :  de  forte  que  Ci , 
pendant  une  année  »  le  Seigneur  n'a 
point  exieé  de  fes  vafTaux  les  cor- 
vées qu'ilpouvoit  leur  demander  » 
il  ne  peut  en  exiger  de  doubles 
l'année  fuivante.  u  y  a  cependant 
tjuelques  Coutumes  où  les  corvées 
réelles  tombent  en  arrérages  lôrf- 
qu  elles  font  abonnées- 

Les  corvées  ne  doivent  pas  fe 
convertir  en  argent ,  parce  que , 
fous  prétexte  de  cette  converuon  y 
il  pourroit  arriver  que  le  Seigneur 
en  exigeât  de  ceux  par  qui  il  n'en 
feroit  pas  dû-  Il  eft  poflible ,  en  ef- 
fet, jgue  ce  qui  eft  dû  de  corvée  , 
VurpaUe  les  befoins  du  Seigneur. 

.Le  Seigneur  eft  obligé  d'avertir 
ceux  qui  lui  doivent  des  corvées , 
deux  jours  avant  le  commencement 
du  travail   qu'il  a  droit   d'exiger 


d'eux  :  mais  il  n*eft  pa»  obligé  de 
leur  fournir  les  inftrumens  nécef- 
faires  aux  travaux  des  corvées. 

Le  Seigneur  ne  peut  contraindre 
les  Corvéables  de  faire  les  corvées 
dans  un  autre  lieu  que  celui  où  ils 
les  doivent ,  ni  au  profit  de  queU 
que  autre  perfonne^ 

Ceux  qui  font  ces  corvées  ,  doi- 
vent avoir  la  liberté  de  retourner 
chez  eux  tous  les  foirs. 

Les  Corvéables  font  obligés  de  fe 
fournir  des  outils  &  inftrumens  né- 
ceffaircs  à  la  corvée  qu'ils  doivent  ^ 
ils  font  aufli  obligés  de  fe  nourrir 
à  leurs  dépens  pendant  le  temps 
même  de  la  corvée  :  tel  eft  l'ufage 
le  plus  général  du  Pays  coutumier, 
à  moins  que  le  Titre  ou  la  Coutume 
du  lieu  ne  {bit  contraire  ,  comme 
dans  les  coutumes  d'Auvergne  Se 
de  la  Marche ,  &  quelques  aueres 
voifines  des  pays  de  Droit  écrit.  Si 
le  titre  paroît  charger  le  Seigneur, 
il  doit  être  interprété  favorable- 
ment pour  les  Habitans  >  qui  font 
déjà  aflez  grevés  de  travailler  gra- 
tuitement^ pour  qu'il  foit  jufte  de 
la  part  du  Seigneur  de  les  nourrir , 

Ç)ur  peu  que  la  Coutume  ou  le 
itre  y  incline. 

A  l'égard  des  chevaux ,  boçufs  Sc 
autres  bèces  de  labour  ou  de  fomme 
que  le  Corvéable  fournit ,  c'eft  au 
Seigneur  à  les  nourrir  pendatit  la 
corvée. 

Quelques  Seigneurs  d'Alface 
avoient  autrefois  des  droits  de 
corvées  illimitées  ;  mais  ils  ont  été 
reftreints  par  un  Arrêt  du  Confeil 
rendu  fur  la  Requête  de  la  No- 
blefTe  de  la  bafle-Alface ,  le  14  Dé« 
cembre  i58). 

Outre  les  corvées  feîgheuriales 
dont  on  vient  de  parler  ,  il  y  a  les 
corvées  publiques  qui  confiftent  à 
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conftnitre  oa  réparer  les  ponts  »  les 
chauffées ,  les  chemins ,  &c. 

CpavÉES ,  fe  die  figttrémenc  du  tra- 
vail ^  foit  du  corps ,  foit  de  Tef- 
prit  qu*on  fait  fans  profit  &  comme 
i  regret.  //  fut  oblige  de  faire  plu- 
Jieurs  corvées  pour  le  fervir. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  longue ,  te  la  troiiième 
très-brève. 
<:pRVETTE  î  fubftantif  féminin, 
&  terme  de  Marine.  Petit  bâtiment 
léger  dont  on  fe  fert  ordinairement 
en  mer  pour  aller  à  la  découverte» 
Tous  les  Navires  qui  ont  moins  de 
vingt  canon$ ,  font  appelés  corvettes 
dans  nos  Armées  navales^ 

CpRUSCATION  ;  fubftantif  fémi- 
nin.  Corufcatio.  Terme  de  Phyfi- 
que,  qui  ugnifie  éclat  de  lumière. 
La  corkfcation  des  Météores. 

C^ORW^E  Y  ;  nom  propre  d'une  petite 
ville  d'Allemage,  en  Vf'^eftpnalie, 
av«c  une  Abbaye  célèbre,  dont  TAb- 
bé  eft  Prince  de  r£mpire,&  jouit  de 
tous  les  droits  attachés  à  la  Souve- 
raineté, quoique  fon  petit  état  ne 
lui  rapporte  que  douze  mille  écus 
de  revenu.  Cette  ville  eft  fur  le 
W^efer  ,  i  quatorze  lieues  ,  nord, 
deCaff'el. 

CORYBANTE;  fubftantif  mafcdîn , 
&  terme  de  Mythologie.  Ceft  le 
nom  que  portoient  les  Prêtres  de 
Cybcle ,  ainfi  appelés  de  Corybas , 
fils  de  Jafon,  lequel,  accompagné 
de  Dardanus,  (on  oncle,  porta 
dans  la  Phrygie  le  culte  de  la  mère 
des  Dieux. 

Les  corybantes  célébroient  les 
fttes  de  cette  Déefle  avec  un  grand 
brait  de  cymbales ,  de  flûtes  ,  de 
tambours ,  &•  d'autres  inftrumens  : 
ik  frappoient  leurs  boucliers  avec 
des  lances,  s^agftoient  comme  des 
fiirîettx,&  pouHoiemdeshurlemens 
«tfreux ,  pour  exprimer  ^la  douleur 


COR  «3 

qu*ils  avoient  de  la  mort  d*Atys  ^ 
quiavoit  péri  malheureufement ,  & 
dont  Cybèle  avoit  été  amoureufe. 

CORYBANTIASME;  fubftantif  maf- 
culin.  Corybantiafmus.  Efpèce  de 
frénéfie  dont  parlent  les  anciens 
Médecins,  dans  laquelle  le  malade 
fe  voyoit  fans  cefTe  obfédé  de  fan« 
tomes,  avoit  des  tintemens  d'o^ 
reille ,  &  ne  dormoit  pas.  Oh  pré^ 
tendoit  que  ces  frénétiques  avotent 
été  frappés  de  terreur  par  les  Cory- 
bantes ,  Prêtres  de  Cybèle. 

CORYCÉE  ;  fubftantif  mafculîn.  Co^ 
ryceum.  Lieu  des  gymnafes  des  an- 
ciens, dans  lequel  on  jouoit  à  la 
paume ,  au  ballon ,  &c. 

CORYCIDES  ou  CORYCIES  j  { les  ) 
terme  de  Mythologie.  Nymphes 
qui  habitoient  près  du  mont  Par- 
nafTe. 

CORYCOMACHIE  ou  CORYCO- 
BOUE;  fubftantif  féminin.  Sorte 
d'exercice  qui  fut  autrefois  ufité 
chez  les  Grecs  :  il  confiftoit  à  fuCr^ 

f rendre  au  plancher  d'une  faite,  par 
e  moyen  d'une  corde ,  un  fac  rem- 
pli de  fable ,  ou  de  farine ,  ou  de 
graine  de  figuier,  félon  la  force  de 
celui  >qui  vouloir  s'exercer  :  il  pre- 
noit  ce  fac  à  deux  mains ,  le  pouf* 
foit  en  avant ,  &  tachoit  enfuite 
d'en  rompre  l'effort  &  de  rarrctec 
quand  il  revenoit.  Les  Médecine 
recommandoient  cet  exercice ,  com- 
me très-capable  de  fortifier  ceus 
qui  s^y  adonnoient» 

CORYDAUS.     V<^^   FUMETERRH* 

CORYMBE  j  fubftantif  mafculin. 
Terme  de  Botanique,  par  le<juel 
on  défigne  les  fleurs  de  certaines, 
plantes ,  qui  portent  aux  fommités 
de  leurs  tiges  un  affemblage  de 
petites  fleurs  ramaflces  en  forme 
de  bouquets  >.  teljes  font  les  fleurs 
ou  petits  grains  qui  naiflfent  exk 
groupe  fur  k  lierre,  &  qu'gp  rer: 
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marque  fouvent  dans  les  couronnes 
.  de  baccims,   lequel  »    pour   cette 
raifon  y  fut  adoré  dans  la  Grèce  fous 
le  nom  de  porte  corymbe, 
CORYMBIFÈRE  ;  adjeftif  des  deux 
genres,  &  terme  de  Botanique  ,  par 
lequel  on  dcfîgne  une  plante  qui 
porte  des  corymbes. 
CORYNA  j  nom  propre.  Ceft ,  félon 
Pomponius  Mêla  ,    une  ancienne 
ville  dlonie ,  dans  la  prefqu  île , 
fur  le  bord  de  la  Mer ,  au  midi  de 
Clazomenes. 
*  CORYNE;  nom  propre.  Ceft ,  félon 
Ptolémée,  une  ancienne  ville  du 
Péloponèfe  *  dans  TElide. 
CORYPHÉE  i    fubftantif  fnafculin. 
Coryphdùs.  C'étoit  chez  les  Grecs , 
celui  qui  conduifoit  le  chœur  dans 
leurs  fpedacles,  &  battoir  la  me- 
fure  dans  leur  mudque. 
Coryphée  ,  fe  dit  quelquefois  dans 
nos  Opéra ,  d'un  Afteur  principal 
qui  chante  des  morceaux  avec  les 
chœurs. 
Coryphée,  fe  dit  dans  le  fens  figuré , 
de  celui  qui  fe  diftingue  le  plus  dans 
un  art,  dans  une  feâe  ,  aans  une 
profeflîon.   //  fut  le  coryphée  des 
Ecrivains  de  fon  ficelé. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  longue ,  &  la 
quatrième  très-brève. 

On    prononce  &    Ton   devroit 
écrire    korifée.    Voyez    Ortho- 
graphe. 
CORYSE.    rby^if  Rhume  de  cer- 
veau. ' 
CORYTHALIENNE  ;  terme  de  My- 
thologie ,    &  furnom  fous  lequel 
Diane  avoir  un  temple ,  un  facrl- 
fice  ,  &  des  fêtes  à  Laccdémone  : 
on  lui  immoloit ,  en  danfant ,  de 
petits  cochons ,  &  on  Tinvoquoit 
fut  la  fanté  des  petits  garçons. 
COS  j  (île  de)  rtom  propre  d^une  île 
confidérable  de  la  Mer  Égce ,  qui 
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a  eu  la  gloire  de  voir  naître  Hyp- 

[)ocrate  &  Appelles ,  fi  célèbres  dans 
'hiftoire  de  la  Médecine  &  de  la 
Peinture.  Elle  fut  auflîtrès-fameufe 
par  fes  excellens  vins ,  par  fes  belles 
gazes ,  &  par  la  pourpre  que  Ton 
pêchoit  entre  cette  île  &  celle  dç 
Nifizus  ,  aujourd'hui  Naffari.  Elle 
éroit  fur  la  côre  de  la  Doride,  dans 
TAfie  mineure ,  à  l'entrée  du  golfe 
Céramique.  La  ville  capitale  de  Tîle 
portoit  le  même  nom. 

On  voyoit  encore  au  commence- 
ment de  rère  chrétienne ,  un  temple 
élevé  en  l'honneur  d'Efculape  dans 
le  fauxbourg  de  Cos ,  lequel  éroic 
également  renommé  &  rempli  de 
riches  préfens  confacrés  à  ce  Dieu. 
On  y  remarquoit  entr'autres  chofes 
précieufes,  le  portrait  d'Antigonus 
peint  par  Appelles,  &  celui  de  Vé- 
nus Anadyomène  ou  fortant  de  la 
mer ,  le  chef-d'œuvre  de  ce  grand 
Artifle.  Ce  dernier  portrait  fut  dans 
la  fuite  porté  à  Rome ,  &  confacré 
à  Jules-Céfar  par  fon  fuccefleur, 

COSA  ;  nom  propre  d'une  petite  ri- 
vière d'Italie ,  dans  la  campagne  de 
Rome ,  qu'elle  arrofe ,  &  ie  jette 
enfuire  dans  le  Gariglan. 

COSAMBA  j  nom  propre.  Ceft  ,  fé- 
lon Ptolémée,  une  ancienne  ville 
de  l'Inde,  en-deçà  du  Gange., 

COSAQUES-,  (les.)  peuples  qui  ha- 
bitent les  frontières  de  la  Pologne , 
de  la  Rufiie ,  de  la  Tartarie ,  &  de 
la  Turquie.  On  en  diftingue  de 
plufieurs  fortes  :  les  Kofaki  Poroviy 
qui  habitent  fur  les  rives  du  Bo- 
rifthène  j  leur  pays  s'appelle  VU^ 
kraincy  Se  ils  occupent  aufli  une 
partie  de  la  Volhinie  :  les  Kùfaki 
Donski ,  qui  habitent  les  bords  du 
Don  ou  Tanaïs ,  &  ceux  du  Dnie- 
per :  &c  les  Kofaki  Jdiki ,  qui  ha- 
bitent le  long  du  Jaik.  Tous  pro- 
fefient  la  religion  Grecque^  comme 
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les  Ruffiens  y  fous  la  prôteâion  de 
qai  ils  fonc  pour  la  plupart  :  H  y 
en   a  aufli  fous  la  proteâion  des 
Turcs.  Ils  font  belliqueux ,  adroits , 
&  fort  fujets  à  voler  &  à  faire  des 
incurdoDS  chez  leurs  voiHns. 
COSCINOM  ANCIE  j  fubftantif  fé- 
minin. Sorte  de  divination  qui  fe 
fait  par  le  moyen  d'un  crible.  On 
élève  un  crible  fur  quelque  chofe  ^ 
&  après  avoir  dit  quelques  patoles , 
on  le  prend  avec  deux  doigts ,  on 
.  récite  le  nom  des  peribnnes  fuf- 
pedes ,  &  celle  au  nom  de  qui  le 
crible,  tourne ,  tremble  ou  branle  , 
jeft  réputée  coupable  du  délit  dont 
on  cherche  l'auteur. 
COSCONIA;    fubftantif   mafculin. 
Arbre  du  Monomotapa,  dont   le 
fiuit  reflembleàlapomme  d'amour: 
il  eft  violet ,  agréable  au  goût ,  & 
purge  fortement  quand  on  en  mange 
en  trop  grande  quantité, 
COSÉCANTE  i  fubftantif  féminin  , 
&  terme  de  Géométrie ,  qui  fe  dit 
de  ia  fécante  du  complément  d'un 
angle  i    quatre-vingt-dix    degrés. 
La  cofécante  d'un,  angle  de  trente 
degrés ,  eft  la  fécante  de  foixante 
degrés- 
«ZIOSEIGNEUR:  fubftantif  mafculin. 
Terme  relatif.  Celui  qui  pofsède 
une  terre ,  un  fief  avec  un  autre. 

Le  Seigneur  qui  a  la  portion  la 
plus  conudérable  de  la  feigneurie ,  a 
droit  de  garder  les  titres  communs , 
à  la  charge  d'en  aider  fes  cofei- 
gneurs  :  s'ils  étoient  tous  feigneurs 
par  égale  portion ,  il  faudroit  tirer 
au  fort  lequel  d'entre  eux  garderoit 
les  titres. 

Un  cofeigneur  peut ,  faute  de  foi 
&  hommage,  faifir  feul  féodale- 
ment  tout  le  fief  mouvant  de  lui 
8c  de  fes  cofeigneurs ,  fans  qu'il  foit 
befoin  dé  leur  confentement  y  mais 
il  ne  peut  recevoir  la  foi  &  hom- 
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mage ,  &  tenir  le  fief  couvert  pour 
la  part  de  fes  cofeigneurs,  fans  leur 
confentement. 
COSENZA  ;  nom  propre  d*nne  ville 
Archiépifcopale  &  confidérable  d1- 
talie  j  au  Royaume  de  Naples ,  ca^ 

Iûtale  de  la  Calabre  citér;eure ,  fur 
a  rivière  de  Grati ,  à  trente  milles , 
fud-oueft,  de  Roffano,  aux  pieds 
de  l'Apennin ,  fous  le*  5  4*  degré  10 
minutes  de  longitude ,  &  le  5  9® 
2j  minutes  de  lafritude.  Cette  ville 
fouffrit  beaucoup  du  tremblemenifc 
de  rerre  de  16 }i. 

COSlMOj  (André  &  Pierre)  nom 
propre  de  deux  Peintres  Italiens  du 
feizième  fiècle.  André  réuffiflbit 
particulièrement  dans  le  clair-ob- 
fcur  :  Pierre  avoit  beaucoup  de  ré- 
putation pour  des  bacchanales  & 
d'autres  ouvrages  de  ce  genre.  Celui* 
ci  vécut  jufqu'a  l'âge  de  quatre  vingts 
ans. 

COSINUS;  fubftantif  mafculin  .  & 
terme  de  Géométrie ,  par  lequel  on 
déHene  le  finus  du  complément  d'un 
angle  à  9Ô  degrés.  Le  cqfinus  de 
30  degrés,  eft  le  finus  de  60  de-* 
grés. 

COSLIN  ;  nom  propre  d'une  ville 
d'Allemagne,  dans  la  Poméranie 
ultérieure  ,  à  une  lieue  de  la  mer 
Baltique,  &  à  un  mille  de  Za- 
nau. 

COSME  ;  nom  propre  d'un  bourg  de 
France ,  en  Anjou,  à  quatre  lieues> 
nord'Oueft ,  de  Château-Gontier. 

CÔME  ;  (Saint)  on  défigne  à  Paris 
fous  ce  nom  ,  la  communauté  des 
Chirurgiens ,  leur  école ,  leur  am* 
phithéâtre  &  leur  académie.  //  ejl 
reçu  à  Saint  Corne.  Il  étudie  à  Saint 
Cômci 

Ordre  de  Saint-Côme  et  dbSaint- 
Damien,  fe  dit  d'un  ordre  de  Che- 
valiers ,  inftitué ,  à  ce  que  l'on  pt é- 
tend  ^  en  1050.    Ces  Chevalidcs 
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fuivoient  la  règle  de  Saint  Bafîle  : 
ils  écoient  hofpitaliers  ;  recevoienc 
à  Jérufalem  &:  aillears ,  dans  la  Pa- 
leftine  »  les  chrédens  qui  comboienc 
malades  en  fuivant  la  croi(ade ,  & 
ils  les  cachecoient  quand  ils  écoienc 
pris.  Le  Pape  Jean  XX  leur  donna 
pour  marque  de  dignité  ^  far  un 
manteau  blanc,  une  croix  rouge,  au 
milieu  de  laquelle  un  cercle  renfer- 
moit  les  images  de  Saint  Corne  & 
de  Saint  Daipien. 

COSMES  ;  fubftantif  mafculin  plu- 
riel. On  appela  ainfi  autrefois  dix  ' 
Magiftrats  louverains ,  établis  dans 
l'île  de  Crète  pour  y  maintenir  le 
bon  ordre.  Ils  étoient  à  vie,  ne 
rendoient  compte  à  perfonne  de 
leur  adminiftracion ,  &  comman- 
doient  ïts  armées  «n  temps  de 
guerre. 

COSMÉTIQUE  i  adjedif  &  ikbftan- 
tif  des  deux  genres.  Terme  de 
Pharmacie  ,  par  lequel  on  défigne 
des  drogues  qui  fervent  à  l'embel- 
liffement  de  la  peau.  L'eau  de  frai- 
fes ,  l'eau  de  lavande ,  l'eau  diftillée  : 
de  fèves ,  &c.  l'huile  d'amandes,  de 
citrouille ,  de  graine  de  melon ,  de 

Itavots  blancs ,  de  noifettes  >  &c. 
es  pommades  où  encre  le  blanc  de 
baleine ,  font  de  bons  cofmétiqoes , 
mais  cependant  inférieurs  au  baum  e  ; 
de  la  Mecque  &  à  la  teinture  de 
Benjoin.  Cette  ceinture ,  mêlée  avec  > 
parties  égales  d'eau  de  flenrs  de 
fèves ,  ou  autre  femblable  »  donne 
fur  le  champ  ce  qu'on  appelle  Je  bût 
virginal ,  liqqeur  blanche  ,  laiceafe , 
opaque  y  ^i  eft  exceUente  pour  la 
peau. 

COSMIQUE  ;  adjeaif  &  terme  d'Af- 
tronomie ,  qui  le  dit  du  lever  &  du 
coucher  d'un  aAre ,  quand  il  fe  lève 
ou  fe  couche  lorique  le  fcleil  fe 
lève. 

COSMIQUEMENT  j  adverbe ,   & 
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terme  d'Aftronomie.  On  dît  qu*utl 
aftre  fe  lève  ou  fe  couche  cofmi^ 
qucment  j  quand  il  fe  lève  ou  fe 
couche  au  foleil  levant. 

COSMOGONIE  i  fubftantif  féminin. 

Science  ou  fyftème  de  la  formation 

de  l'Univers.  Cette  eofmogonie  na, 

'  rien  de  contraire  au  récit  de  Moy/e. 

COSMOGRAPHE  ;  fubftantif  maf- 
culin. Cofmographus.  Qui  eft  verfc 
dans  la  Cofmographie,  C'ejl  un  ha* 
bile  Copnographe» 

COSMOGRAPHIE  j  fubftantif  fé- 
minin. Mundi  defcriptio^  Defcrip- 
tion  du  monde  entier  ,  ou  fcience 

2ui  enfeigne  la  conftruâion  ,'  la 
gure  ,  la  difpolition  &  le  rapport 
de  toutes  les  parties  dont  VUnivers 
eft  compofé.  Il  entend  la  Ccfntogra-* 
phie. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  »  &  la  quatrième  longue. 

COSMOGRAPHIQUE  jadjeAif  des 
deux  genres.  Cojmographicus  ^  a^ 
um.  Qui  concerne  laCofmographie» 
qui  y  a  rapport.  Une  carte  cofmogrct^ 
phique. 

COSMOLABE;  fubftantif  mafculin. 
Cofmolabium.  Ancien  inftrumentde 
Mathématique.  C'eft  presque  1^ 
même  que  l'Aftjrolabe* 

COSMOLpGIE  ;  fubftantif  féminin. 
Terme  didactique  ,  qui  fe  dit  de 
la  fcience  des  loix  générales  ,  par 
lefquelles  le  monde  phyfique  eft 
gouverné,  i^ffai  de  Cofmologie. 

COSMOLOGIQUE  5  adjeétif  des 
deux  genres.  Terme  didaéUque. 
Qui  coDDerne  la  Coisnobgie ,  qui 
lui  appartient.  Un  écrit  cofmolo* 
iqu€. 

MOPOUTE  ;  fuWbnrif  maf- 
culin. Cofmopolita.  Celui  qui  n'a- 
dopte point  de  patrie.  Je  préfère , 
diloît  un  Philofophe  Cofmopoiire  ,^ 
ma  fxuttiUc  à  moi  ^  ma  patrie  à  ma 
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yamîtte ,  &  U  genre  humain  à  ma 
patrie* 

Les  quatre  premières  fyllabes 
font  brèves  9  &  la  dernière  très- 
brève* 

COSMOS  i  fubftantif  mafculin.  Ceft 
le  nom  qu'on  donne  à  tin  breuvage 
que  les  Tartares  préparent  avec  du 
lait  de  jument. 

COSMOS  ;  nom  propre.  Ceft.,  félon 
Ptolémée ,  une  ancienne  ville  de 
la  Judée  ,  à  lorient  du  Jour- 
dain. 

COSNAC  }  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  en  Saintonge  ,  à  huit 
lieues  ,  fud-fud-oueft ,  de  Saintes. 

COSNE  j  nom  propre  d  une  ville  de 
France ,  en  Ni ve  mois  ;  fur  la  Loire, 
à  fept  lieues  ,  fud  -  fud  -  eft ,  de 
Gien.  Ceft  le  ficge  d  un  Grenier  à 
SeL 

COSSANO  ;  nom  propre  d'une  ville 
épifcopale  d'Italie  ,«au  royaume  de 
Naples ,  dans  la  Calabre  ultérieure , 
à  huit  lieues ,  nord-oueft  »  de  Rof- 
fanb. 

COSSARTS- BRUNS  ;  fubftantif 
mafculin  pluriel.  On  donne  ce  nom 
dans  le  commerce ,  i  certaines  toiles 
de  coton  qu'on  fabriqjie  aux  Indes 
orientales ,  &  qui  ont  dix  aulnes 
de  longueur,  &  trois  quarts  de 
largeur, 

COSSAS  j  fubftantif  mafculin^  On 
donne  ce  nom  dans  le  commerce  , 
â  une  moulTeline  unie  &  fine  àqs 
Indes  orientales  ,  dont  la  pièce  con- 
tient feize  aulnes  de  longueur  ,  & 
trois  quarts  de  largeur. 

COSSAY  j  nom  propre  d'un  bourg 
de  France,  en  Anjou  j  à  fept  lieues, 
fud-fud-oueft ,  d'Angers. 

COSSE  i  fubftantif  féminin.  Slliqua. 
Enveloppe  de  certains  fruits  ou  lé- 
gumes \  comme  poix ,  fèves ,  len- 
tilles ^  &ç^  Une  cojfe  remplie , ferme. 
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Des  pois  en   coJfe.    Une  eoffe  de 
genêt. 

On  appelle /roijyîz;2j  coffe  ^  des 

tiois  dont  la  cofle  eft  fi  tendre ,  qu'on 
a  mange  :  c'eft  ce  qu'on  appelle 
autrement  pois  goulus. 

Les  Parcheminiers  appellent /^^r- 
ckemin  en  cojje ,  la  peau  du  mouton 
telle  qu'elle  fort  de  la  Mégie ,  & 
lorfqu'on  en  a  feulement  fait  tom« 
ber  la  laine. 

CossB ,  fe  dit  dans  les  Ardoifières,  de 
la  première  couche  que  l'on  ren- 
contre, &  qui  ne  fournit  qu'une 
mauvaife  matière ,  que  l'on  ne  peut 
travailler. 

CossE  DE  Genêt,  fe  dit  d'ua  ancien 
ordre  de  Chevalerie  j  que  S.  Louis 
inftitua  en  123  4.  Le  collier  étoit 
compofé  de  coffes  de  genêt ,  entre- 
lacées de  fleurs  de  lys  d'or,  avec 
une  croix  fleurdeliféc  à  l'extrémi- 
té. La  devife  étoit  exaltât  hu- 
miles. 

Cosse  ,  fe  dîtd'une  mefure  de  chemin, 
dont  on  a  fait  ufagc  dans  les  Indes , 
&  qui  eft  de  deux  mille  cinq  cens 
pas  géométtiques. 

Cosse  ,  fe  dit  d'un  fruit  de  la  figure 
d'un  marron  d'inde ,  qui  croît  fur 
les  bords  de  la  rivière  de  Serre- 
Lionne  ,  &  que  les  Portugais  ven- 
dent aux  Nègres ,  chez  lefquels  il 
ne  fe  trouve  pas. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
&  la  féconde  rrès-brève. 

COSSÉ  j  nom  propre  d'un  bourg  de 
France ,  en  Anjou ,  à  quatre  lieues , 
fud-oueft ,  de  Laval. 

11  y  a  un  autre  bourg  de  même 
nom  dans  le  Maine  »  à  fept  lieues  » 
nord-eft  ,  de  la  Flèche. 

COSSER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  .lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Conifiare. 
U  fe  dit  des  béliers  qui  heurtent  de 
la  tète   les  uns  contre  les  autres. 
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Des  béliers  qui  cojfent  enfortani  de 
la  bergerie* 

La  oremière  fyllabe  çft  brève  > 
&  la  féconde  eft  longue  ou  brève. 
Voye^  Verpe. 

COSSIQUE  ;  adjeûif ,  &  ancien  rer- 
me  d'Algèbre.  On  appeloic  autre- 
fois nombres  coJp.ques  ,  les  nombres 
qui  défignoienc  les  racines  des  équa- 
tiohs. 

COSSON;  fubftantifmafculin.  Cur- 
culio.  Efpcce  de  petite  vermine  qui 
gâte  U  blé.  Le  cofibn  eft  tuie  ef- 
pèce  de  charençon. 

Les  deux  fyliabes  font  brèves  au 
iingulier  j  mais  la  féconde  eft  longue 
au  pluriel. 

COSSU  ,  UE  ;  adjeftif.  Qui  a  beau- 
coup de  code.  11  fe  dit  particulière- 
ment des  pois  &  des  fèves.  Cesfé^ 
yes  font  fort  coffues. 

On  dit  populairement  d'une  per- 
fonne  qui  dit  des  chofes  peu  vrai- 
femblables  >  faufTes  ou  abfurdes , 
qu'elle  en  conte  de  bien  coffues. 

On  dit  auifi  figurément  &  pro- 
verbialement ,  de  quelqu'un  qui  eft 
riche  ,  qu  i/  eji  coffuj  bien  cojju. 

Les  deux  fyliabes  font  brèves  au 
fingulier  mafculin  ;  mais  la  féconde 
eft  longue  au  pluriel  &  au  féminin. 

COSTAL  ,  ALE  ;  adjeftif ,  &  terme 
d'Anatomie ,  par  lequel  on  délîgne 
ce  qui  appartient ,  ce  qui  a  rapport 
aux  côtes.  Les  vertèbres  cojiales.  Les 
nerf  cojlaux^ 

ÇOSTA-RICA  ;  nom  propre  d'une 
Province  de  l'Amérique  méridio- 
nale ,  dans  la  nouvelle  Efpagne ,  & 
J' Audience  de  Guatimala  :  elle  eft 
(îtuée  entre  la  Province  de  Nicara- 
gua ,  la  mer  du  nord ,  la  Proyince 
(de  Veragua  &  la  mpr  Pacifique. 
Carthago  en  eft  la  ville  capitale. 

ÇOSTEMENT  j  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  dépenfe.     . 

ÇpSTlÈRE^  fubftantif  féminin  ^f^tç 
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^nx  Antilles,  pour  défigner  unDW*^ 
chant  de  montagnes  ou  l'on  plante 
le  café  »  le  cacao  ,  &  fur  tout  des 
légumes. 

COSTOHYOÏDIENj  adjedif,  & 
terme  d'Anatomie  »  par  lequel  on 
défigne  un  mufcle  qui  s'attache  par 
une  de  fes  extrémités  à  la  côte  fu- 
périeure  de  l'omoplate ,  &  par  l'au- 
tre à  l'os  hyoïde.' On  l'appelle  au- 
trement coracohyoïdien» 

COSTUME  ;  fubftantif  mafculin. 
Terme  de  Peinture ,  emprunté  de 
l'Italien ,  &  qui  fignifie  ce  qui  eft 
félon  les  temps ,  le  génie,  les  mœurs, 
les  loix ,  le  goût ,  Tes  richeftes  ,  le 
caradère  &  Tes  habitudes  d'un  pays 
ou  l'on  place  la  fcène  d'un  tableau. 
Il  ne  fuint  pas  que  dans  la  repréfen-> 
tation  d'un  fujet ,  il  n'y  ait  rien  de 
contraire  au  cojlume ,  il  faut  en- 
core ,  autant  qu'il  fe  peut ,  qu'il  y 
ait  quelque  figne  particulier ,  pour 
faire  connoitre  le  lieu  où  l'aftion  fe 
pafle ,  de  quels  font  les  perfonnages 
qu'on  a  voulu  repréfenter. 

On  entend  aufli  par  le  coJlume^ioMt 
ce  qui  regarde  lacnronologie ,  l'or- 
dre des  temps»dc  la  vérité  oe  certains 
faits  connus  de  tout  le  monde  ;  en- 
fin ,  tout  ce  qui  concerne  la  qua- 
lité, la  nature  &  la  propriété  eden-r 
tielle  des  objets  qu'on  repréfente. 

Costume  ,  fe  dit  aufii  eo  parlanr  de^ 
Pocmes  ,  des  Pièces  dramatiques  ,' 
des  Hiftoires  ,  des  Romans ,  &c. 
V Auteur  de  cette  Tragédie  a  néglige 
le  cojlume. 

Les  deux  premières  fyliabes  font 
brèves  ,  &  la  troifième  très-brève. 

COSTUS  j  fubftantif  mafculin.  RaV 
cine  exotique  coupée  en  morceaux 
oblongs  ,  gros  comme  le  pouce  ,  lé- 
gers ,  poreux  ,  &  cependant  durs  , 
mais  friables  ,un  peu  réfineux ,  d'pn 
goût  acre  de  gingembre  mêlé  de 
quelc^ue  amertutne  ^  arpm^tique  ^ 

d'une 
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tfune  odeur  légère  de  violette,  d'un 
jaune  gris  pu  brun.  Elle  eft  tirée 
d'un  arbrifTeau  qui  reflTemble  beau* 
coup  au  fureau  ,  Se  qui  croît  abon- 
damment dans  l'Arabie  Heureufe , 
au  Malabat ,  au  Brédl  Se  à  Suri- 
nam :  il  porte  une  ifleur  odorante  y 
que  Linnasus  dit  être  coQipofee  de 
trois  feuilles  avec  un  ncclarium. 
Ocofroi  penfe  que  Tannée  eft  une 
racine  fort  approchante  da  cofius; 
car  étant  choifie  ,  bien  nourrie, 
fcchée  avec  foin  Se  gardée  long- 
temps ,  elle  perd  cette  forte  odeur 
qu'on  lui  connoît ,  &  acquiert  celle 
du  cojius  y  dont  on  mange  dans  le 
pays  les  tiges  fraîches  contre  les 
gonorrhées.  On  fe  fert  des  feuilles 
du  coftus  appliquées  extérieurement 
pour  guérir  les  coliques  ,  &  fur  les 
yeux  pour  les  fortifier. 

Le  cqfius  qu'on  trouve  dans  les 
cabinets  des  curieux ,  eft  ou  blanc 
tirant  fur  le  rouge ,  léger  j  d'une 
odeur  très-fuave  ,  d'un  goût  acre , 
brûlant  &  mordanr ,  &  le  nomme 
coJlus  arabique  ;  ou  il  eft  léger , 
plein  &  noir ,  très-amer  ,  aune 
odeur  forre  d*œillet,&  on  l'appelle 
cojlus  Indien  ;  ou  enfin  pelant  » 
d'une  couleur  de  buis ,  dont  l'odeur 
porte  à  la  tète ,  &  on  lui  donne  le 
nom  de  cojius  Syriaque  ou  Romain. 
COTAMB A  ;  nom  propre.  C'eft ,  fé- 
lon Ptolémée,  une  ancienne  ville 
de  la  Perfique. 

COTANGENTE  ;  fubftantif  fémi- 
nin  ,  &  terme  de  Géométrie  ,  qui 
fe  djiF  de  la  tangente  du  complc-' 
ment  d'un  angle  a  90  degrés.  La  co* 
tangente  He  30  degrés  eft  la  tan- 
gente de  60  degrés. 

COTANTIN  ;  voye:^  Coutantin. 

COLATI  \  nom  propre  d'une  ville 
de  rinde  ,  dans  la  prefqu'île  en 
deçà  du  Gange ,  au  petit  Royaume 
Tome  FU. 
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de  Travanor ,  Se  â  quatre  lieues  du 
Cap  de  Comorin. 

COTATIS  ;  nom  propre  d'une  ville 
d'Afie  ,  en  Géorgie  ,  capitale  du 
pays  d'Imerette  ,  fur  le  Phafe  , 
fous  le  (S^i^  degré  10  minutes  de  lon- 
gitude ,&  le  4jc  10  minutes  de  la- 
titude. Elle  fut  autrefois  la  réfiden- 
ce  des  Rois  de  Géorgie.  Aujour- 
d'hui elle  appartient  aux  Turcs. 

COTBUS  i  nom  propre  d'une  ville 
forte  d'Allemagne  ,  <lans  la  bafie 
Luface,  fur  la  Sprée  ,  à  vingt- 
deux  lieues',  fud-eft  ,  de  Wirtem- 
berg.  Elle  appartient  au  Roi  de 
Prufle. 

COTE  j  fubftantif  féminin  ,  qui  fe 
dit  en  termes  de  Jurifprudence  ^  de 
la  marque  numérale  dont  on  fait 
ufage  pour  mettra  en  ordre  les  piè- 
ces d'un  procè«  ,  d'un  inventaire  % 
&c.  Cette  pièce  eft  fous  la  cote  A. 

Cote  ,  ou  Cote-part  ,  fe  dit  de  la 
fomme  que  chacun  doit  payer  ou 
recevoir  dans  une  fomme  totale.  Il 
a  délivré  cent  écus  pour  fa  cote-part. 

Cote  mal  taillée  ,  fe  dit  d'une 
compofition  j  d'une  convention  que 
•  l'on  fait  en  gros ,  fur  plufieurs  fom-» 
mes  ou  prétentions  ,  au  lieu  d'entrer 
dans  la  difcuflion  paniculière  de 
chaque  objet.  Us  firent  une  cote  mal 
taillée  de  leurs  prétentions  refpec^ 
t'cves. 

Cote  de  sel  ,  fe  dit  de  la  quantité 
de  fel  que  chaque  particulier  eft 
obligé  de  prendre  d  la  gabelle ,  dans 
les  pays  voifins  des  falines  où  le  fel 
fe  diftribue  par  impôts* 

Cote  de  sel  ,  fe  dir  aufiî  de  Tarticle 
où  un  particulier  eft  employé  fur  le 
rôle  de  la  répartition  du  fel. 

Cote  morte  ,  fe  dir  de  la  fucceflîon 
ou  de  l'argent ,  des  habits ,  Se  des 
autres  effets  qu'un  Religieux  làifle 
après  fa  mort.  Les  Religieux  Profès 
qui  vivent  en  communauté  ,  ne 
M 
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pofsèdant  rfen  en  propre  &  en  par-  j 
ricLilier  ,  ce  qui  fe  trouve  dans  leurs  [ 
cellules*,  au  temps  de  leur  décès , 
appartient  auMonaftère.ll  faut  dire 
la  même  chofe  des  Religie,ux  qui 

Îofscdent  des  Bénéfices  non  Cures , 
ïur  cote  morte  ou  pécule  appar- 
.  lient  au  Monaftère  où  ils  demeu- 
rent ;  s'ils  font  rcûdence  à  leur  Bé- 
néfice ,  la  cote  morte  appartient  au 
Monaftère  d  où  dépend  fe  Bénéfice. 
Mais  lorfqae  le  Bénéfice  dont  un 
Religieux  eft  pourvu ,  eft  un  Béné- 
fice-Cure ,  fa  cote  morte  appartient 
à  la  Fabrique  &  aux  pauvres  de  fa 
ParoiflTe  :  telle  eft  la  Jurifprùdence 
du  Parlement  de  Paris.  Le  Grand 
Confeil  a  une  Jurifprùdence  con- 
traire :  il  adjuge  la  cote  morte  aux 
Couvens  dont  Jes  Religieux  décé- 
dés croient  Profès. 

Suivant  la  dernière  Jurifpruden-w 
ce  de  ce  même  Tribunal  ,  les  cotes 
mortes  appartiennent  aux  Religieux 
a  Pexclunondes  Abbés  Commenda- 
taires.  Il  y  a  entr  autres  un  Arrêt 
du  jo  Avril  i7(>o, rendu  en  faveur 
des  Religieux  de  la  Magdeleine  de 
Château- Dieu ,  contre  l'Abbé  Conv 
mendataire  de  leur  Abbaye  j  cet 
Abbé  avoit  la  poffeftîon  immémo- 
riale de  recueillir  les  cotes-mortes  ; 
il  en  recueillit  une  en  i  yi*) ,  par  les 
Religieux  mêmes  ,  comme  rondes 
»  de  fa  procuration  >  &  ces  Religieux 
n'avoient  paru  précédemment  dans 
les  coUocations  que  comme  créan- 
ciers des  cotes- mortes. 

11   n'y  a  point  de  cote-morte  à 

l'égard  d'un  Religieux  devenu  Eve- 

que  :  il  a  fes  parens  pour  héritiers. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ,  & 

.    la  féconde  très-brève. 

CÔTEj  fubftantif  féminin.  Cofta.  Os 

courbé  &  plat ,  qui  s'étend  depuis 

répitie  du  dos  jufqu'à  la  poitrine. 

Il  y  a  ordinairement  douze  côtes 
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de  chaque  côté  j  quelquefois  one» 
a  vu  treize  ,  d'un  côte  feulement  j 
d'autrefois  des  deux  côtés.  Il  eft  aufti 
arrivé  qu'il  n'y  en  avoit  qu'onze  j 
ce  qui  eft  rare.  Lorfqu'il  y  a  des  côtes 
furnuméraires  ,  elles  font  faites  par 
le  prolongement  des  apophy fes  tranf- 
verfes  de  la  Uernière  vertèbre  du 
cou  ,  où  par  celles  de  la  première 
des  lombes.  On  a  cependant  trouve 
quelquefois  une  treizième  côte ,  dif- 
tmguée  des  apophyfes  tranfvetfes  > 
&  qui  n'en  tiroir  pas  fon  arigineé 

On  a  divifé  les  côtes  en  vraies  & 
en  faujfes.  Les  premières  font  au 
nombre  de  fept  de  chaque  côté  i 
par  leur  extrémité  antérieure ,  elles 
touchent  au  fternum.  Les  autres  > 
au  contraire ,  font  cinq  en  nombre  > 
&  font  placées  au-delfous  des  au- 
tres. Le  cartilage  de  leur  extrémité 
antérieure  ne  s'arrache  pas  au  fter- 
num ;  celui  de  la  première  des  fauf- 
fes  côtes  fe  relève  ,  &  va  gagner  le 
cartilage  des  vraies  j  le  cartilage  de 
la  féconde  va  s'attacher  à  celui  de  la 
première ,  &  celui  de  la  troifième 
s'attache  au  cartilage  de  la  féconde. 
Les  deux  dernières  ne  rouchent  aux 
cartilages  des  précédentes  ,  que  par 
des  fibres  ligamenteufes  très-lâ- 
ches j  ce  qui  les  a  fait  nommer 
y?a^r^/2fw,  parce  qu'elles  font  moins 
alTujetties  que  les  autres. 

La  réunion  des  côtes  forme  la 
plus  grande  parrie  de  la  charpente 
offeufe  du  thorax.  Elles  font  pofées 
tranfverfalement  les  unes  au-deuiis 
des  autres. 

Chaque  côte  préfente  a  confidérer 
fa  partie  moyenne  y  qui  fait  le  corps 
•de  l'os ,  deux  extrémités,  deux  fa- 
ces ic  deux  bords. 

Le  corps  des  côtes  eft  applati ,  & 
plus  ou  moins  courbé.  La  face  ex- 
terne eft  convexe  ,  &  l'interne  eft 
concave  ;  l'une  &  l'autre  aJfez  usie» 
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le  k>r(i  fapérieur  n'a  rien  <3e  re- 
marquable y  il  eft  un  peu  arrondi. 
On  peut  le  divifer  en  lèvre  incerne 
&  en  lèvre  excerne.  Touc  le  long  du 
bord  inférieur  ,  on  trouve  d  la  partie 
incerne  une  gouttière»  dans  laquelle 
pofenc  les  vaifTeaux  ôc  les  nerrs  in- 
cercoftauz*  Elle  commence  i  quel- 
que diftance  de  i*extrémicé  polté* 
rieure ,  &  ne  s'étend  pas  jufqu'à 
.  Fancérieure.  Il  faut  bien  prendre 
garde  à  la  pofition  de  ces  vaifTeaux  , 

*  «n  failant  i  opération  de  Teœpyè- 
me  :  leur  ouverture  feroit  d'une 
dangereufe  conféquence.  L'extré-, 
mice  poftérieure  des  cotes  s'articule 
avec  les  vertèbres.  Elles  fe  tetmi- 
nent  en  une  efpèos  de  tête ,  qui  a 
<leux  facettes  articulaires ,  féparées 
Tune  de  l'autre  par  une  petite  émi- 
nence  »  recouverte  d  un  cartilage  , 
ainfi  que  les  facettes  elles-mêmes. 
Ceft  par  le  moyen  de  ces  facettes , 

-  _    que  lès  cotés  font  articulées  avec 
les  apophyfes  articulaires  des  ver- 

,      tèbres.  Au-deflbus  de  la  tête ,  ta  côte 
eft  un  peu  rétrécie  en  forme  de  cou, 
&  auflîtôt  après  on  trouve  fur  le 
bord  inférieur  de  la  face  externe , 
une  tttbcrofité  fur  laquelle  eft  une 
facette  xartilagineufe  ,  pour  fon  ar- 
ticulation avec  l'apophy  fe  tranfverfe 
'    des  vertèbres  du  dos.  Autour  de  la 
tubérofité,  font  des  inégalités  qui 
fervent  à  l'attache  des  petits  liga- 
mens. 
On  trouve  encore  proche  la  tu- 
"  bérofité  ,  fur  la  face  externe  ,  une 
ligne  faîllante^  qui  aide ,  avec  celles 
que  l'on  remarque  aux  autres  côtes  j 
à  faire  une  ligne  ,  dont  la  dirêdion 
eft  de  haut  en  bas  ,  &  qui  s'éloiene 
de  la  colonne  épinière ,  à  mefiire 
qu'elle  defcend.  On  donne  à  cette, 
Ugne  le  nom  À'angle  de  la  côte. 

Il  s'en  faut  beaucoup  quS  la  lon- 
gueur des  cotes  foitégale.  Elles  font 
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toutes  courbées ,  &  comme  torfes  ; 
mais  elles  le  font  beaucoup  plus  les 
unes  que  les  autres.  La  courbure  eft 
telle  ,  que  les  extrémités  font  tour- 
nées à  contre* fens.  La  poftérieure 
eft  relevée  en  haut ,  &  rinfcrieore 
eft  inclinée  en  bas  j  ce  qui  fait  que 
l'articulation  de  la  côte  avec  les 
vertèbres  eft  plus  élevée  ,  que  celle 
qui  fe  fait  de  la  même  côte  avec  le 
fternum-  Cette  élévation  devient 
plus  fenfible  ,àmefure  ciue  les  côtes 
s  éloignent  de  la  première  ,  parce 
qu'elles  kident  entre  leurs  extré- 
mités antérieures ,  un  efpace  qui 
augmwite^  proportion  qu'elles  def- 
cendent  ^  au  lieu  que  l'intervalle 
qui  eft  entre  les  extrémités  pofté« 
rieures  ^  eft  toujours  le  même. 

La  courbure  des  côres  eft  plus 
confidérable  en  arrière  qu'en  de- 
vant ,  6c  elle  augmente  a  mefure 
que  les'côtes  s'éloignent  de  la  pre- 
mière ,  qui  eft  très- peu  recourbée. 
C'eft  aum  dans  le  même  ordre,<l^ue 
la  partie  ,  qui  eft  entre  l'angle  Se 
l'extrémité  antérieure ,  devient  p4us 
torfe. 

L'extrémité  antérieure  eft  aug- 
mentée en  longueur  par  un  car  ri - 
lage  ;  on  l'appelle  flernale  ,  parce 

Ïu'cUe  s'articule  avec  le  fternum. 
>ans  les  vraies  côtes  ,  le  cartilage 
devient  plus  long  ,  à  mefure  que  la 
côte  ï  laquelle  il  appartient  ,  eft 
plus  éloignée  de  la  première.  Une 
de  fes  extrémités  eft  entièrement 
fondée  à  la  côte ,  &  l'autre  porte 
deux  petites  facettes  ,  par  lefquelles 
^lle  s  articule  avec  le  fternum. 

L'extrémité  poftérieure  prend  le 
nom  de  vertébrale  j  de  fon  articula- 
tion avec  les  vertèbres  ,  qui  fe  fait 
au  moyen  de  fa  tête  ,  &  de  deux  pe- 
tites facettes  ,  par  lefquelles  elle 
tient  aux  apophyfes  tranfverfes. 
Les  côtes  font  formée^  d'une 
M  ij 
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fttbftance  fpongieufe  ,  recouverte  l 
d*une  lame  de  fubftance  compade ,  1 
oui  s'étend  fuivant  fa  longueur  ^ 
tous  la  forme  de  fibres  oITeufes.  Oe 
tous  les  os  du  corps  ,  les  côtes  font 
ceux  qui  fe  ramolliffent  le  plus  fa- 
cilement dans  la  machine  de  Papin  i 
&  dont  on  peut  tirer  le  plus  de 
fubftance  gélatineufe  ,  &  la  meil- 
leure. 

Plufieurs  des  côtes  ont  entr 'elles 
des  mar(|ues  particulières ,  oui  les 
différencient.  La  première  eft  la  plus 
large  ,  Se  la  plus  aplatie  de  toutes, 
&  ne  porte  point  de  gouttière  pour 
les  vaiffeaux.  Elle  n'eft  pas  tor(e ,  & 
ia  tèce  eft  aplatie  &  non  angu- 
laire ,  comme  Teft  celje  dea  autres 
côtes. 

Le  bord  fupérieure  de  la  fécon- 
de 1  de  même  que  celui  de  la  pre- 
mière 9  eft  prelque  tranchant ,  & 
Tinférieur  arrondi.  Cette  féconde 
côte  eft  fort  coutbée ,  &  ti*eft  pas 
torfe. 

Les  fept  côtes  fui  vantes  ne  diffé- 
rent entr  elles  que  par  leur  grofleur 
&  leur  longueur.  Elles  deviennent 
torfes  â  mefure  qu'elles  defcendent 
^  jufqu'à  la  troilième  des  fauffes 
côtes.  ^ 

Les  deux  dernières  côtes,  ou 
côtes  flottantes',  font  petites ,  peu 
recourbées.  La  gouttière  de  leur 
boAi  inférieur  eft  très-fuperfîcielle  : 
leur  extrémité  poftérieure  ne  s'arti- 
cule pas  avec  les  apophyfes  tranf- 
verfes  des  vertèbres  >  &  l'antérieure 
ne  tient  aux  cartilages  des  vraies 
côtes  ,  que  par  des  nbres  liganien- 
teufes. 
Cote  ,  fe  dit  auffî  en  parlant  des  ani- 
maux. Côte  de  bœuf^  de  cheval^  de 
haleine. 

On  dit  d'une  perfonne  ou  d'un 
cheval  fort  maigres  ,  qu'o/i  leur 
mmpteroU  les  côtes^ 


CÔT 

On  dit  populairement  î  provlr^ 
bialemetit  &  figurément ,  qu'on  a 
mefure  les  côtes  à  quelqu'un  ;  pour 
dire  j  qu'on  l'a  battu  à  coup»  de 
bâton  ^  de  plat  d'épée ,  de  nerf  de 
bœuf ,  ou  de  quçlqu'autre  chofequi 
plie  en  frappant. 

On  dit  auffî  populairement ,  pro- 
verbialement &  figurément ,  rompre 
les  côtes;  pour  dire ,  battre  jufqu'à 
l'excès.  S'il  le  rencontre  il  lui  rompra 
les  côtes* 

Oa  dit  encore  proverbialement 
&  figurément  ,  ferrer  les  côtes  à 
quelqu'un  ;  pour  dire  ,  le  preflfer 
vivement ,  le  poutfuivre  avec  cha- 
leur^ pour  le  contraindre  à  faire 
quelque  chofe.  //  a  fallu  lui  ferrer 
les  côtes  pour  lui  faire  tenir  fa  parole» 
CÔTE  ,  fe  dit  quelquefois  dans  le  fens 
figuré  ,  pour  ligne  &  extraébion. 
Tous  les  hommes  font  de  la  côte: 
d^Adam, 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément de  quelqu'un  qui  fe  pique 
mal-à-propos  d  une  haute  noblefie  » 
qu'/7  croit  être  de  la  côte  de  Charle^^ 
magne. 
CÔTE  A  CÔTE  y  fe  dk  adverbiale^ 
ment ,  pour  fignifier  j  à  côté  l'un 
de  l'autre.  Nous  marchions  côte  à 


côte. 


CÔTE  y  fe  dit  de  pldfiears  chofes 
ont  quelque  reifemblance  avec  les 
côtes  desanimaux.  Côte  de  citrouille^ 
de  melon ,  &c. 

CÔTES  ,  fe  dit  en  termes  d'Architec- 
ture, tles  liftels  qui  féparenc  les 
cannelures  d'une  colonne. 

CÔTES  DE  COUPE  ,  fe  dit  des  faillies 
gui  féparent  la  douelle  d'une  voûte 
iphérique  en  partie  égales.  Elles  fe 
font  de  pierres ,  comme  aux  Inva- 
lides ,  ou  de  ffaïc  ,  &  elles  font  or- 
nées de  moulures  avec  des  ravale- 
ment,  &  quelquefois  enrichies  de 
compartimens  ^le  tout  do  ré  ou  peine 


jietnoraïqae ,  comme  dans  k  coupe 
de  Saint  Pierre  de  Romeé 
CÔTES  D£  DÔME  ,  fe  dit  de  faillies  qui 
excèdent  le  nud  de  la  convexité  d'un 
dôme  &  le  partagent  également  , 
en  répondant  à  plomb  aux  jamba- 

Ees  de  la  tour  ,  &  fe  terminant  à  la 
interne.  Elles  font  /impies  ,  en  ma- 
nière de  plate- bandes  ,  comme  au 
Val-de  -Grâce  &  à  la  Sorbonne  à  Pa- 
ris  ,  ou  ornées  de  moulures ,  com- 
me à  la  plupart  des    dômes    de 
'Rome* 
CÔTE  d'un  vaisseau  »  fe  dit  en  ter- 
mes de  Marine  ,  des  pièces  qui 
font  Jointes  à  la  quille  &  qui  mon- 
tent jufqu'au  plat  bord. 
CÔTE  «  fe  dit  en  termes  de  Vanniers  » 
des  gros  brins  qui  foutiennent  les 
menus  ofiers.  On  donne  aufli  le 
même  nom  d  l'efpace  arrondi  & 
convexe  contenu  entre  ces  mêmes 
.brins,  de  tilTu  d ofiers  plus  menus. 
CÔTE  »  fe  dit  en  termes  de  Conchy- 
liologie ,  des  élévations  plates  & 
alongées  qu  on  remarque  fur  cer- 
taines coquilles  comme  les  peignes.. 
CÔTE ,  (e  dit  en  termes  de  Charcu- 
tiers, du  boyau  du  porc  employé  en 
boudin  ou  fauciffe. 
CÔTE  DE  SOIE  ,   fe  dit  de  ce  qu*on 
appelle  autrement  fleuret  ou   c^- 
piro/2. 
Côte  rouge  ,  &  Côte  blanche  ,  fe 
dit  de  deux   efpèces  de  fromage 
d'Hollande  ,  qui  ne  différent  que 
par  la  confiftance  :  le  premier  a  la 
pâte  dure  &  ferrée  -,  l'autre  l'a  plus 
•molle  &  plus  douce. 
K^TE  »  fe  dit  des  rivages  de  la  mer. 
Nous  dccoùvrimts  les  côtes  d^Ef- 
vagne. 

m  5AINB  3  fe  dit  en  termes  de  Mâ- 
tine ,  de  celle  dont  les  vaifTeaux 
peuvent  approcher  fans  danger  , 
parce  qu'il  n'y  a  ni  rochers  >  ni  bancs 
Jeikblc. 


c£! 
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Côte  sAlE ,  fe  dit  de  celle  qui  eft 
daneereufe  par  les  roches  &  les  bas 
fonds  quî  font  auprès. 

Côte  de  fer  ,  fe  dit  d'une  côte  très- 
haute  &  très-efcarpée  ,  auprès  de 
laquelle  on  ne  trouve  aucun  abri  , 
Ai  aucun  moyen  d  aborder  \  de  fortei 
qu'un  navire  qui  feroit  jeté  contre 
un  de  ces  endroits  qu'on  appelle 
côte  de  fer  y  s'y  briferoit  fans  ref- 
iburce. 

Garde- côte  ,  fe  dit  d*un  vaifTeau  de 
guerre  deftiné  à  garder  les  côtes. 

On  appelle  aufli  Garde-côte ,  une 
milice  prépofée  pour  garder  le  pays 
qui  eft  fur  le  bord  de  la  mer.  Un 
Officier  garde-côte, 

CÔTE ,  fé  dit  aufli  du  penchant  d*une 
montagne  Bc  d'une  colline.  //  étoic 
-  au  bas  de  la  côte.  On  y  voit pliifleurs 
côtes  chargées  de  vignes. 

A  Mi-côxfi  ,  fe  dit  adverbialement , 
pour  fignifier ,  au  milieu  de  la  côte. 
Nous  nous  repofâmes  à  mi- côte. 

CÔTE  DE  Cu  AMA ,  fe  dit  en  Géogra- 

1>hie ,  d'un  pays  de  l'Afrique ,  dans 
e  Zanguebar ,  vers  Tembouchure 
de  la  Cuama. 
CÔTE  DES  Dents  ,  fe  dit  d^un  pays 
d'Afrique  ,  en  Guinée  ,  dans  le 
voifînage  de  la  côte  d'Or  &  des 
Quaquas.  Bamba  en  eft  la  feule 
ville.  Il  s'v  fait  uc^  commerce  con- 
(idérable. a  ivoire. 

CÔTE  d'Or  ,  fe  dit  d'une  contre© 
d'Afrique  ^  dans  la  Guinée ,  entre 
la  côte  des  Dents  &  le  Royaume  de 
Juda.  Son  nom  lui  vient  de  la  pou* 
dre  d*or  qu'on  en  tire.  On  y  trouve 
quantité  de  petits  Royaumes  ,  qui 
ne  font  guères  plus  étendus ,  i  ce 

?n'on  prétend  ^  qu'une  Paroifle  de 
rance. 
CÔTE  DESERTE ,  fe  dit  d'uD  Days  d' A- 
f  rique  9  qui  s*érend  depuis  le  Royau« 
me  deMagadoxo»  julquauCap  de 
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Gitarckfui.  On:  n'y  trouve  gttères 
que  des  troupeaux. 

On  appelle  zuCCiCôee  défsne  ,  un 

pays  de  TAmérique  méridionale, 

-    fîtuc  encre  rembouchure  de  la  ri- 

,    vière  de  la  Plata  &  ie  Porc  Dc- 

^    firé. 

CÔTE  RÔTIE  ,  fe  die  dune  c<Jline  de 
France  ,  (icuée  fur  la  rive  droite  du 
Rhône  ,  dans  fe  voifinaçe  de  la  ville 
de  Vienne  ,  en  Dauphiné  ,  &  fa- 
meufe  par  Texcellent  vin  qu'on  y 
recueille. 

La  première  fyllabe  eft  longue  , 
&  la  leconde  crcs-brève. 
COTÉj  fubftantif  mafculin.   Latus. 
La  partie  droite  ou  gauche  de  rani- 
mai,  depuis  raiflelle  jufqu  a  la  han- 
che. //  étoit  couché  fur  le  coté  gau- 
che. Elle  rejjent  une  douleur  au  côté. 
GÔtb  ,  fe  die  dans  une  fignificacion 
plus  ccendue  ,  de  coure  la  partie 
droite  ou  gauche  d*un  animal.  // 
fouffre  dans  tout  le  côté  droit.  Elle 
eji  toujours  à  vos  côtés. 

On  dit  proverbialement  &  fa- 
milièrement ,7^  r^mV  les  côtés  de 
rire  ;  pour  dire  ,  rire  avec  excès. 
Quand  il  raconta  cette  aventure  i 
chacun  fe  tint  les  côtés  de  rire. 

On  dit  femilièrement  que  quel- 
qu'un tfl  fur  le  côté  ;  pour  dire , 
qu'il  eft  bleflc  ou  fi  mal ,  qu*il  ne 
peut  fe  remuer  qu'avec  peiné.  Il  fit 
une  chute  qui  le  mit  fur  le  côté. 

On  dit  ,  jeter  ,  mettre  quelqu'un 
fur  le  côté  ;  pour  dire ,  le  coucher , 
le  renverfer   par  rerre  ,  more  ou 
bien  bleflTc.  Le  coup  queîlt  lui  porta,  • 
le  jeta  furie  côté. 

On  dit  dans  le  fens  figuré ,  qa*u/z 
banquier,  un  négociant  efl  fur  le  cô- 
té i  pour  dire  ^que  fes  affaires  fonc 
en  mauvais  étae  j  quil  eft  près 
d'êere  ruiné. 

On  die  auffi  qu'/m  eourtifan  eft 
fur  le  côté  ;  pour  dire  ,  qu'il  com- 
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mençe  z  perdre    fa  firvèur ,  ibA 
crédit. 

On  dit  figurément  &  familière^ 
mené ,  c\aun  homme  a  mis  quelque 
argent  du  côté  de  l'épée  ;  pour  dire  , 
qu'il  la  mis  à  couvert ,  foie  qu'il 
Taie  gagné  légieimement  ou  par 
fraude«  Quand  il  vendit  Us  biens  de 
lafucceffion  ,  il  mit  dix  mille  francs 
du  côté  de  Vépée. 

On  die  figurémene  ,  qu'0/2  a  mis 
une  bouteille  fur  le  côté  ;  pour  dire  , 
qu'on  la  vidée.  Et  quV//e  eft  fur  le 
çoié;  pour  dire  ,  qu  elle  eft  vide. 
Côt4  ,  fignifie  endroit ,  partie  d'une 
chofe.  On  fut  obligé  d'attaquer  la 
citadelle  par  le  côté  le  plus  fort.  Ce 
rôti,  eft  havi  d'un  côté.  Le  vent  vient 
du  côté  du  nord. 

On  die  proverbialement  &  figu- 
rément j  qa  il  faut  voir  de  quel  côte 
vient  le  veut;  pour  dire,  qu'il  faut 
examiner  en  quel  écae  font  les  cho- 
fes  ,  pour  fe  déterminer  &  prendre 
un  parti  relatif  aux  remarques  que 
l'on  aura  faites. 

On  appelle   les  bas  cotés  d'une 
^S^if^9  '^s  ailes  baffes  qui  fonti 
côté  de  la  nef. 
CÔTÉ  ,  fe  dit  en  parlant  des  écoffes. 
Le  côté  de  l'envers  paroît  mieux  tra^ 
vaille  ^ue  le  côté  de  Vendrait. 
CÔTÉ,  fe  die  figurément  des  perfoU'-' 
nes&  deschofes.  Elleseftpréfentét 
par  le  côté  le  plus  intéreffant.    Vous 
ne  corifidére:^  cette  affaire  que  par  le 
mauvais  côté. 
CÔTÉ  ,  fe  die  de  la  ligne  de  parenté  ; 
&  dans  ceeee  acception  on  diftingue 
deux  côtés ,  le  paternel  &  le  m^r 
ternel. 

Par  le  Droit  Romain  obfervé  en 
pays  de  Droit  Ecrit ,  tous  les  bien^ 
donc  jouiffoie  un  défunt ,  cane  du 
côeépacernelque^ucôeé  maternel, 
appartiennenr  indiftéremment  au 
plus  proche  parent  paternel  ou  ina^ 


COT 

.  ternel  habile  à  fuccéder  :  mais  il 
n'en  eft  pas  de  même  en  pays  cou- 
cumier  j  on  y  diftingue  dans  les  Aie- 
cefGons  les  parens  &  les  biens  du 
coté  paternel ,  d'avec  ceux  du  côté 
maternel  :  refpru  des  Coutumes  eft 
en  général  de  conferver  les  biens 
de  coaque  côté ,  aux  parens  qui  en 
font,  félon  la  règle,  paurna  pa* 
ternis  ,  materna  maternis.  Au  fur- 
plus  toutes  les  Coutumes  ne  font 
pas  uniformes  fur  la  manière  de  dif- 
tribuer  ces  biens» 

On  dit  de  quelqu'un ,  qu'i/  cjl 
du  côté  gauche  ;  pour  dire  ,  qu'il  eft 
bâtard. 

CÔTE  D*uME  FIGURE  •  fè  dit  en  termes 
de  Géométrie ,  d'une  ligne  droite 
qui  fait  panie  de  fon  périmètre. 

Coté  t/vU  angle,  fe  dit  d'une  des 
lignes  qui  forment  l'angle. 

Coté  du  vent  ,  fe  dit  en  termes  de 
Marine  j  du  côté  d-où  le  vent  fouf- 
fle-  Et  Von  appelle  côté  fous  le  vent^ 
le  côté  oppole. 

On  dit  d'un  vaiffeau,  qu'il  prête 
le  côté  ;  pour  dire ,  qu'il  préfente  le 
flanc  à  un  antre  pour  lecanonner. 

On  dit  zuttiymettrecôtéen  travers; 
pour  dire,  préfenter  le  flanc  auvent, 
ou  mettre  levant  fur  les  voiles  de 
lavant ,  &  laiffer  porter  le  grand 
hunier  ;  en  forte  que  le  vaiiTeau 
préfente  le  côté  au  vent  pour  s'ar- 
rêter dans  un  parage  où  Ton  doit 
jeter  la  fonde  ,  ou  attendre  quel- 
qu'un. 

On  dît  encore  que  Von  a  mis  côté 
en  travers  ,  quand  le  vaifleau  pré- 
fente le  flanc  à  une  forterefTe  ou  à 
un  navire  pour  les  canonner. 

On  dit  auffi  qix'un  navire  a  un 
faux  coté  ;  pour  dire  ,  qu'il  a  un 
flanc  foible  &  mal  garni. 

On  dit  encore  q\xun  navtre^ejè 
furie  côté  i  ^uidire^  qu'il  eft  (ur 
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le  fable ,  renverfé  fur  le    flanc  ^ 
échoué. 

On  dit  auflî  ,  mettre  un  vaijfeàu 
furie  côté;  pour  dire,  le  dilpofer  â 
recevoir  le  radoub  ,  à  être  caré- 
né, é'c. 

On  dit  en  ternies  de  Manège, 
porter  un  cheval  de  côté  j  pour  dire  , 
le  faire  marcher  fur  deux  piftes , 
dont  l'une  eft  marquée  par  les 
épaules  ,  l'autre  par  les  hanclies» 

Côté,  fignifieauflî  parti.  1/  fe  mit  du 
côté  des  plus  forts.  Il  fe  rangea  du 
co{é  de  la  Cour. 

A  CÔTÉ  ,  fe  dit  comme  prépofition  & 
adverbe  ,  &  fignifie  au  côté  ,  à 
droite  ou  à  gauche  ,  &  auprès. 
Exemples  :  comme  prépofition  ;  // 
étoit  à  côté  de  cette  dame^  U  fut  tué 
à  côte  de  fon  frère. 

Comme  aJverbe  :  utte  porte  efl 
mal  placée^  il  faut  la  retirer  un  peu 
à  côté.  Il  a  manqué  la  bète  ,  fa 
balle  apajféà  côté. 

On  dit  au  propre  &  au  figuré  y 
donner  à  côté;  pour  dire ,  manquer 
le  but.  Exemples  :  au  propre  ;  c*efl 
un  mauvais  chajfeur  qui  donne  pref- 
que  toujours  à  côté. 

Au  figuré  \  lia  cru  réufjir  dans 
ce  projet ,  mais  il  a  donné  à  côté. 

De  côté  ,  fe  dit  adverbialemenji  , 
pour  dire  ,  obliquement ,  de  biais, 
de  travers.  Ne  marche^  pas  de  côté, 
f^otre  coeffure  efi  de  côté. 

On  dit  figurément  ,  mettre  une 
chofe  de  coté  ;  pour  dire ,  la  mettre 
en  réfçrve ,  &  en  dérober  la  con- 
.  noiflànceaux  autres.  Dès  que  utte 
dame  fut  morte ,  il  mit  de  côté  fes 
diamans. 

On  dit  a«|ffi  figurément ,  regarder 
de  càti  ;  pour  dire  ,  regarder  avec 
colère ,  avec  mqjcis.  Il  prétend  que 
vous  l'ave\  regardé  de  côté. 

La  première  fyllabe  e/l  longue  , 

.    AP.k  ifiCQnd^  brève  au  fiiagulier  j 
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maïs  celle-ci  eft  longue  au  pluriel. 

COTEAU  ;  fubftantif  mafculin.  Pen- 
chant d*une  colline  >  depuis  le  hauc 
jufqu'au  .bas.  Quand  Ion  érendue 
eft  conlidérable^comme  d'une  lieue, 
d'une  demi-lieue ,  &c. ,  on  l'appelle 
€Ôte  ;  atnfi  c6ceau  eft  le  diminurif 
de  côte.  Ce  coteau  ejl  bien  cultivé. 

La  première  fyilabe  eft  longue , 
&  la  féconde  moyenne  au  fingulier, 
mais  longue  au  pluriel. 

COTÉE;  fubftantif  féminin.  Colym-j 
bus.  Oifeau  du  genre  des  canards. 
Il  eft  plus  petit  que  le  niorillo»  \  il 
a  le  corps  épais  &  court ,  les  yeux 
jaunes  &  brillans ,  les  jambes  '^  les 
pieds  noirs ,  le  bec  de  la  même 
couleur ,  &  large  comme  celui  des 
canards.  Sa  tète  ,  fon  cou,  fa  poi- 
trine &  fon  ventre  font  de  couleur 
livide  :  on  lui  a  donné  le  nom  de 
cotée ,  parce  qu'il  a  fui?  les  ailes  une 
bande  tranfverfale. 

CÔTELETTE;  fubftantif  féminin. 
Côte  de  certains  animaux ,  comme 
veau ,  mouton ,  cochon ,  &c.  11  ne 
fe  dît  que  lorfque  les  côtes  font 
réparées  les  unes  des  autres.  Onnous 
ftrvit  des  côtelettes  de  veau  en  ra* 
goût. 

La  première  fyilabe  eft  longue, 
la  féconde  très-brève ,  la  tioilième 
moyenne,  &  la  quatrièiAe  très- 
brève. 

COTÉ,  ÉE;  adjeûif  &  p^ticipe 
paflîf.  Voye^  Coter. 

COTER  ;  verbe  aûif  de  la  première 
conjugaifon,  lequel  fe  CQnjugue 
comme  Chanter.  Infcribert.  Mar- 
quer fttîvant  l'oEdre  des  lettres  & 
des  nombres.  Le  Greffier  a  coté  & 
paraphé  toutes  les  pièces  du  procès. 

On  dit  au(fî,  coter  un  chapitre  % 

un  article ,  fi'c.  pour  dire ,  marquer 

quel  quantième  eft  ce  chapitre ,  cet 

article ,  6c.  '  ^ 

Qn  4ic  çn  (ermes  de  Palais , 


COT 

coter  Procureur;  pour  dire,  déclarer 
dans  un  exploit ,  qu'un  tel  Procu- 
reur occupera  pour  celui  à  la  requête 
de  qui  l'exploit  eft  donné. 

La  première  fyilabe  eft  brève  , 
&  la  féconde  longue  ou  brève* 
Voye\  Verbe. 

COTEREAUX;  (les)  on  a  ainfi 
appelé  des  fcélérats  ou  perturba- 
teurs du  repos  public»  qui  paru- 
rent ,  dans  le  douzième  nècle ,  en 
Gafcogne  &  en  Languedoc ,  où  ils 
commirent  toutes  fortes  de  défor- 
dres.  Philippe  Augufte  envoya  con- 
tre eux  des  troupes  qui  les  extermi* 
nèrent. 

COTERIE  ;  fubftanrif  féminin.  Sù^ 
cittas.  Sorte  de  fociété ,  de  compa- 
gnie, où  l'on  vit  familièrement, 
où  l'on  a  des  jours  réglés  d'aflèm- 
blées ,  de  parties  de  plaifîr ,  &c.  Ils 
font  de  là  mime  coterie^  Elles  font 
coterie  enfemblc. 

Coterie  ,  fe  dit  en  quelques  Cou- 
tumes ,  comme  celle  d'Artois ,  d'un 
héritage  de  roture.  Les  héritiers  en 
degré  égal ,  fucçèdent  aux  coteries 
par  çgale  portion. 

La  première  fyilabe  eft  brève , 
la  féconde  très-brève ,  &  la  troifième 
longue. 

COTHROBATH;  nom  propre.  Ceft, 
félon  d'Herbjelor,  une  île  de  la 
mer  d'Ethiopie,  au  midi  de  Hle 
des  Singes,  &  environ  à  fôixante 
milles  de  la  côte. 

COTHURNE  ;  fubftantif  mafculin, 
Cothurnus.  Sorte  de  chaufture ,  dont 
on  prétend  que  le  Pocte  Efchyle  fut 
l'inventeur,  &  avec  laquelle  les 
a&eurs  jouoi^nt  anciennement  des 
Tragédies. 

Le  cothurne  étoit  une  efpcce  de 
foulier  fort  élevé ,  qui  failoit  pa- 
roître  les  auteurs  plus  grands'  & 
mieux  relTemblans  aux  héros  qu'ils 
repréfencoienc ,  lefqvels  paflbieut , 
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la    plupart  ,   pour   avoir  éré   dès 
géans. 

.  On  die  aujourd'hui  dans  le  fens 
figuré  ,  chaujfcr  le  cothurne;  pour 
dire  ,  compofer  ^  jouer  des  Tra- 
gédies. 

On  dit  auffi  de  quelqu'un ,  qu'/V 
chauffe  le  cothurne  ;  pour  dire ,  qu'il 
prend  un  (Wle,  un  ton  élevé  ic  pa- 
thétique 9  clans  un  ouvrage  où  il  ne 
le  faudroit  pas. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  moyenne ,  &  la  troifième 
très-brève. 

COTIŒ  ;  fubftantif  féminin.  Terme 
de  l'art  Héraldique ,  par  lequel  on 
défigne  une  efpèce  de  oande  étroite 
qui  n'a  que  les  deux  tiers  de  la 
bande  ordinaire ,  &  qui  n'occupe 
que  la  quatrième  ou  la  cinquième 
partie  de  Tccu. 

COTICÉ;  ad/eaif,  &  rerme  de 
l'art  Héraldique,  qui  fe  dit  de  l'écu 

auand  il  eft  rempli  de  dix  bandes 
e  couleurs  alternées. 
Esc  aïeul  ,    coricé   d'argent  & 
d'azur. 

CÔTIER  j  adjeftif ,  &  terme  de  Ma- 
rine y  par  lequel  on  défigne  un  pi- 
lote qui  a  la  pratique  particulière 
d'une  côte ,  &  oui  en  connoîr  les 
ports ,  les  mouillages  &  les  àzw- 
%oïs.  Un  pilote  côtier. 

CÔTIER  ,  fe  dit  auflî  fubftantivement. 
Un  ion  côtier.   ' 

On  appelle  en  certains  pays  cou- 
tumiers ,  héritage  côtier^  un  héritage 
de  roture. 

CÔTIÈREi  fubftantif  féminin.  Suite 
de  côtes  de  mer.  Vefcadrt  eft  ré- 
pandue  le  long  de  cette  côtière. 

CÔTiÈRB,  fe  dit  aufli  d'une  planche 
de  jardinage  qui  va  un  peu  en  talus , 
&  qui  eft  ordinairement  adoiTée  à 
une  muraille.  Les  dégumes  femées 
fur  les  cotises  y  croijfent  ordinai-- 
rement  mieux  qu* ailleurs. 
Tome  Fil. 
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CÔTiiaES  »  fe  dit  en  termes  de  Braf- 
fcurs ,  des  rebords  des  planches  qui 
foutiennent  le  grain ,  &  qui  envi* 
tonnent  la  touraille. 

Les  deux  premières  {yllabes  font 
longues  9  &  la  troinème  très- 
brève. 

COTIGNAC;  nom  propre  d'un  bourg 
de  France  »  en  Provence,  iitué  dans 
une  contrée  fertile  en  excellens 
fruits ,  à  trois  lieues ,  nord-oueft  » 
de  Lorgnes. 

COTIGNAC  i  fubftantif  mafcufin. 
Cydoniatum.  Sorte  de  confiture  qui 
fe  fait  avec  des  coins  de  la  manière 
fuivante  : 

Prener  une  douzaine  de  coins  ; 
coupez -les  par  petits  morceaux, 
faites-les  bouillir  dans  cinq  ou  fix 
pintes  d'eau,  jufquà  réduâion  à 
deux  pintes  \  paffez  la  décoâion 
dans  un  linge  blanc  ,  ajoutez -y 
quatre  livres  de  fucre,  &  faites 
bouillir  le  tout  jufqu'à  ce  qu'il  foie 
en  confiftance  de  gelée  :  alors  vous 
verferez  chaud  dans  des  pots  oa 
boîtes.  Si  votre  cotign^c  n*etoit  pas 
aifez  rouge,  vous  pourriez  y  mêler 
pendant  qu'il  cuit,  un  peu  de  coche* 
nille  préparée. 

Les  trois  fyllabes  font  brèves  au 
fingul ie r  ;  mais  la dernièreeft longue 
au  pluriel. 

Le  c  ne  fe  fait  pas  fentir. 

COTILLON  i  fubftantif  mafculin. 
Tunicula.  Cotte  de  deflTous.  Un  co- 
tillon d'été.  Un  cotillon  d'hiver. 

On  dit  proverbialement  &  po- 
pulairement ,  qu'«»  homme  aime  le 
cotillon  ;  pour  dire ,  qu'il  eft  adonné 
aux  femmes. 
Cotillon  ,  fe  dit  auflî  d'une  forre 
de  danfe  légère ,  qui  eft  une  efpèce 
de  branle  à  quatre  ou  huit  pcr- 
fonnes. 

Les  trois  fyllabes  font  brèves  a« 
N 
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fiflgulier;  maisladernièteeft  loogtre 

au  pltfrieL 

.    On  devroitccrire  kotilion.  Voy. 

Orthographe. 

COTI ,  lE  ;  adjeaiP&  participe  paflîf. 
f^oye^  CociR. 

COTIN  y  (  Charles  )  nom'^propre  d*un 
Pocce  François ,  reçu  à  l'Acadëmie 
françoîfe  en  1655  ,  &  mort  â  Paris 
en  i6ii.  Defpréaax  Ta  fait  con- 
noître  dans  Tes  Satyres ,  &  Molière 
dan^  fa  Comédie  des  Femmes  fa- 
vantes ,  où  il  lui  fait  jouer  le  rôle 
de  Trifibtin. 

COTIRj  verbe  aûif  de  la  féconde 
conjugaifon ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Ravir*  Contendcrc*  Terme 
populaire*  ,  qui  iîgnifie  meur- 
trir ,  &  qui  ne  fe  dit  qu'en  par- 
lant des  truits.  La  grêle  a  cou  ces 
poires* 

COTISATION;  fubftantif  féminin. 
A&ion  de  cotifer ,  ou  imposition 
faite  par  core.  La  Cour  a  ordonné 
qu'il  Jeroit  procédé  à  une  nouvelle 
cotifation. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifîème  longue  ,  &  les 
autres  brèves  au  fingulier;  mais  la 
dernière  eft  longue  au  pluriel. 

COTISÉ,  ÉE;  adjedif  &  participe 
paflif.  Voye\  Cotiser. 

COTISER  ;  verbe  adif  de  la  première 
conjugaifon ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Comprendre 
quelqu'un  dans  un  rôle ,  le  tai^er , 
lui  impofer  la  part  qu'il  doit  payer 
dans  une  charge  commune.  Un  ne 
Va  pas  coùfé  félon  fes  facultés. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troiHème  longue  ou 
brève.  /^q[ .Verbe. 

Remarquez  que  les  remps  ou 
perfbnnesqui  fe  terminent  par  un 
t  féminin ,  ont  leur  pénultième 
fyilabe  longue.  ( 
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On  prononce  &  Ton  derioît^ 
écrire    koti^er.    Voyez     Ortho- 

GRAPHE 

COTISSURE  i  fubftantif  féminin 
qui  iigniâe  meurtriffure ,  &  qui 
ne  fe  dit  que  des  fruits.  La  cotiffure 
fera  caufe  que  ces  poires  ne  feront  pas 
de  garde. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  »  la  troifième  longue  >  &  la 
quatrième  très-brève. 

COTOMANA  y  nom  propre.  C'eft , 
félon  Ptolémée ,  une  ancienne  ville 
d'Afie ,  dans  la  grande  Arménie. 

COTON  i  fuMantif  mafculin.  Gof 
Jypium,  Efpèce  de  laine ,  que  pro- 
duit un  arbufte  appelé  cotonnier» 
Voyez  Cotonnier. 

Coton,  fe  dit  auffi  d'une  certaine 
bourre  qui  enveloppe  le  bourgeon 
de  la  vigne  &  de  quelques  autres 
arbres. 

Coton  ,  fe  dit  encore  d'une  forte  de 
duvet  qui  vient  fur  de  certains 
fruits ,  comme  la  pêche ,  &c. 

On  dit,  qu'tt/ie  éioffe  jette  foi^ 
coton ^  du  coton;  pour  dire,  qu'elle 
jette  une  efpèce  de  bourre ,  de  duvet 
qui  relTèmble  à  du  coton. 

Coton  ,  fe  dit  figurément  &  poccî- 
quement ,  du  poil  follet  qui  vient 
aux  joues  &  au  menton  des  jeunes 
gens. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément, de  quelqu'un  dont  la  répu- 
tation ou  les  affaires  font  ruinées^ 
qu'i/  jette  un  vilain  coton. 

Cotons  ,  fe  dit  en  termes  de  Marine  » 
des  pièces  de  bois  qui  fervent  à 
fortifier  un  mât. 

.  Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier  ;  mais  la  féconde  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

COTONNÉ,  ÉE;  ad|eaif  &  parti- 
cipe  padSf.  yoye\  Cotonner.  , 
On  appelle  cAcv^ax  cotonnes^  des 
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cWeux  eourts  4c  frîies  »  toi^nie 

.  ceux  dtîs  Niègrea. 

COTONNBJE  i  fabûamif  féminin. 
On  donne  ce  nom  dans  le  com- 
merce ,  i  de  petites  étoffes  île  fil 
Se  de  coton ,  qui  fe  fabdqoent  en 
Hollande. 

COTONNER;  (fe)  YcAefiwndroi- 
nal  réfléchi  de  k  première  conju- 

,  gaifon^  lequel  fe  conjugue  comme 
Chantjbr*  Il  fe  die  des  chofes  qui 
commencent  à  fe  couvrir  d'uti  cçr- 
uin  petit  duvet  ou  coton.  Son  mcn' 
ton  Je  cotônnc. 

Se  COTONNER,  fe  dit  particulièrement 
de  la  bourte  qui  s'élève  fur  les 
étoffes.  Ce  drapfe  cotonnc. 

On  die  aufli ,  que  les  raves,  les 
artichauts  ,  Us  pommes  ^  Scc.fe  co- 
tonnent;  pour  dire ,  que  leur  fub- 
Aance  devient  moilafle  &  fpon- 
gieufe  comme  du  cocon. 

CoTONNER  ,  eft  auflî  verbe  aftif ,  & 
fe  die  chez  les  Ouvriers ,  de  l'ac- 
tion de  earnir  de  coton  cardé ,  com- 
me on  le  pratique  stux  vêeemjens 
qu'on  veut  rendre  chauds. 

Les  deux  premières  fyliabes  fone 
brèves,  &c  la  troifièmç  longue  ou 
brève*  Foyei  Verbe. 

On  prononce  &c  l'on  devroic 
écrire    kotoncr.    Voyez   Ort«o- 

GRAPHC. 

COTONNEUX,  EUSE;  adîeftif. 
Qui  eft  devenu  mollaffe  &  fppn- 
gieux  comme  du  coron.  11  fe  dit 
particulièrement  dfis  ravôs ,  des  ar- 
tichauts 9  des  pommes ,  des  poires , 
&c.  Des  raves  cotoaneufes.  , 

Les  deux  premières  fyliabes  font  < 
brèves ,  la  troifiènie  longue  »  de.  U 
quacrième  crès-brève. 

Cee  adjeâif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte  :  on  ne  dira  pas 
une  çotonneufe    pèche  ,  mais  une 
pèche  çotonneufe.  . 
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COTONNIER;  fubflanrif  mafculin. 
Xylon.  Ârbufte  qui  s'élève  k  la 
hauteur  de  huit  à  dix  pieds*  Son 
tronc  eft  gros  comme  k  jambe  , 
^brandiu&  fort  rameux.  Ses  feuilles 
;fant  divifees  en  trois^  &  pofées 
aUernaclvement.  11  porte  une  fleur 
jaune  monopétale  en  forme  de  clo- 
che ,  &  fendue  fufqu  à  la  bafe  eni 
cinq  ou  flx  quartiers ,  de  la  gran- 
deur de  celle  de  la  mauve,  appelée 
rofe  d! outremer:  à  ces  fleurs  fuccède 
un  fruit  de  la  groflèur  d'une  tioix^ 
divifé  en  planeurs  cellules,  qui 
contiennent  un  duvet  en  floccons  ^ 
ou  une  filafle  d'une  grande  \^xy^ 
cheur,  qu'on  nomme  coton  y  Se  i 
^quelle  font  attachées  plufieurs 
graines  noires  de  la  grofleur  d'un 
pois.  Ce  fruit  s'ouvre  de  lui-même 
lorfqu'il  eft  mûr  ;  &  fi  Ton  n'ea 
faifoit  la  récolte  à  propos ,  le  coton 
fe  difperferoit  &  fe  perdroit. 

On  peut  diftinguer  trois  efpèces 
de  ces  cotonniers»  qui  différent  pat 
la  beauté  &  la  finefle  du  coton  qu'ils 
produifent ,  Se  par  l'arrangement 
des  graines  dans  leurs  gou0es.  Il 
en  croît  â  la  Martinique  une  efpèce  » 
dont  les  graines ,  au  lieu  d'être 
éparfes  dans  la  gonfle  ^  font  ferrées 
&  amoncelées  dans  le  milieu  en  un 
flocon  très^dur ,  ce  qui  l'a  fait  nom- 
mer coton  de  pierre,  C'eft  le  plus 
beau<:oron.  Des  deux  autres  efpèces; 
l'une  donné  le  coton  le  plus  com- 
mun ,  donr  on  fait  des  matelas  Sc 
des  toiles  ordinaires  ,  Se  l'aurre  un 
cocon  blanc  &  fin,  donc  on  peut 
faire  des  ouvrages  cr^SKléliés. 

On  cultive  aufli  aux  ^^ntilles  une 
quarrièn^e  efpèce  de  cotonnier ,  qui 
ne  diffère p^efque  des  précédentes, 
qu'en  cequ  elle  d  jnne  un  coton  d'une 
belle  couleur  de  chamois  Se  très- 
fin  y  que  l'on  nomme  coton  de  Sizm. 
\  On  en  feit  des  bas  d'une  ei^ti^m^ 
N  ij 
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fineffe ,  qm  font  recherchés  à  caufc 
de  leur  belle  couleur  naturelle  : 
peut-être  cet  arbre  eft-il  originaire 
de  Siam.  11  y  a  encore  dans  les  îles 
FrançoLTes  une  autre  efpèce  de  co- 
tonnier ,  qui  donne  un  coton  blanc , 
Se  que  Ton  nomme  coton  de  Siam  à 
graine  verte. 

M.  de  Préfontaine  obferve  que, 
le  coton  eft.de  routes  les  denrées 
de  rAmériciue  la  plus  facile  à  cuU 
'    tiver,&  celle  qui  exige  le  moins  de 
Nègres  dans  une  habitation.  Le  co- 
tonnier vient  de  graine  :  tout  tçr- 
rein  convient  à  ce  végétal ,  lorf- 
qu  une  fois  il  eft  forti  de  terre. 
Quand  Tarbre  eft  parvenu  à  la  hau- 
teur de  huit  pieds,  on  lui  caflj^le 
fommet ,  &  il  s'arrondit  j  on  coupe 
auflî  la  branche  qui  a  porté  fon  fruit 
à  maturité ,  afin  qu'il  renailTe  des 
principaux  troncs  de  nouveaux  re- 
jetons ,  fans  quoi  rarbriflean  périt 
en  peu  de  temps  :   c'eft  pour  la 
même  raifon  qu'on  coupe  le  tronc 
tous   les   trois  ans  près  de  terre  , 
afin  que  les  nouveaux  jets  portent 
un  coton  plus  beau  &  plus  abon- 
dant. L'arbre  donne  du  coton  au 
bout  de  lîx  mois.  Il  y  a  deux  ré- 
coltes ,  une  d*été  &  une  d'hiver. 
La  première  eft  la  plus  abondante 
&  h  plus  belle ,   elle  fe  fait  en 
Septembre  &  en Oftobre.  L'autre, 
qui  fe  fait  communément  en  Mars, 
eft  encore  moins  avantageufe  par 
rapport  aux  pluies  qui  faulfent  le 
coton  ,  &  aux  vents  qui  fatiguent 
.    l'arbre.  Pour  cueillir  le  coton ,  un 
Nègre  n'a  befoin  que  d'un  pannier , 
dans  lequel  il  met  le  coton ,  qu'on 
expofe  auffitôt   au  foleil  pendant 
deux  ou  trois  jours  ;  après  quoi  on 
le  met  en  magafin ,  prenant  garde 
que  les  rats  ne  l'endommagent ,  car 
ils  en  font  fort  friands.  On  fe  fert 
enfuite  de  moulins  à  ^ane ,  deux  & 
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quatre  pzttès  pour  réplucher,  8c 
pour  en  féparer  la  graine  ;  puis  ott 
le  met  en  balle  dans  un  fac  de  toile 
forte ,  bien  coufu  &  mouillé ,  afin 
que  le  coton  s'y  attache ,  &  qu'on 

fiuifle  le  fouler  également.  Les  bai- 
es de  coton  pèfent  depuis   deux 

cent  fofxante-dix  livres  jufqu'à  trois 

cent  vingt  livres. 

Quelques  Auteurs  parlent  d'une 
efpèce   de   cotonnier    qui    rampe 
comme  la  vigne.   Us  difent   auflî 
qu'il  croît  au  Bréfil  lin  autre  comn-^ 
nier  de  la  hauteur  des  plus  grands 
chênes  ;  &  que  dans  l'île  de  Sainte- 
Catherine  ,   il  y  en  a  une  efpèce 
dont  la  feuille  eft  large  &  divifée- 
en  cinq  fegmens,  &  le  fruit  de  la 
grolTeur  d'un  petit  œuf  de  poule. 
Ce  font  les  îles  Françoifes  de  l'A- 
mérique qui  fournilient  les  meil- 
leurs cotons  que  l'on  emploie  dans 
les  fabriques  de  Rouen  &  deTroye. 
Les   Etrangers   mêmes   tirent    les 
leurs  de  la  Guadeloupe ,  de  Saint- 
Domingue    &  des  contrées  adja- 
centes. On  cultive  auflî  des  coton- 
niers dans  la  Sicile,  dans  laPouille, 
en  Syrie  ,  en  Chypre  &  à  Maire. 
On  prétend  qu'en  Amérique ,  les 
cotonniers  font  vivaces ,    &    que 
ceux  des  Indes  &  de  Malte  font 
annuels.  Dans  plufieurs  endroits  du 
levant  ,   on   cultive  le   cotonnier 
commun  ou  herbacé.  Sa  tige  velue 
&  ligneufe,  ne  s'élève  qu'à  trois 
ou  quatre  pieds  :  fes  feuilles  font 
femblables  a  celles  du  petit  érable  ; 
&  fon  fruir  eft  de  la  grofleur  d'tme 
petite  noix. 

COTONNINE;  fubftantif  féminin. 
Sorte  de  grofle  toile  à  chaîne  de 
coton  &  trame  de  chanvre ,  de  la- 
quelle on  fait  des  voiles  pour  les 
galères.  Des  voiles  de  cotonnine. 

Les  trois  premières  (yllabes  font 
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brèves  ,    6c    la    quatrième    très- 
brève. 
COTONNiSj    fabftamif   mafcuHn. 
On  donne  ce  nom  dans  le  com- 
merce ,  à  certains  taffetas  ou  fatins 
qui  viennent  des  Indes  orientales. 
COTOUAL  ;    fubftantif   mafcuUn. 
C  eft  le  titre  que  porte  en  quelques 
conrrées  des  Indes,    le  Juge  des 
affaires  criminelles. 
CÔTOYÉ  ,  ÉE  i  adjeftif  &  parti- 
cipe paflîf.  fqy<:(  Côtoyer. 
CÔTOYER  i  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Marcher 
côte  à  côte  d'une  perfoane.  //  l'a 
côtoyé /ans  ceffls  au  baL 
CÔTOYER ,  fignifie  auflTi  aller  le  long 
de  quelque  chemin  >   de  quelque 
foret,    de    quelque    rivière,  &c. 
Nous  côtoyâmes  le  rivage  de  la  met. 
Nos  troupes  côtoyaient  le  camp  des 
ennemis. 

La  première  fyllabe  eft  longue , 
la  féconde  moyenne ,  &  la  troi- 
fième  longue  ou  brève.  Voye\ 
Verbe. 

Remarquez  que  IV  féminin  qui 
termine  les  trois  perfonnes  du  fin- 
gulter  du  prcfenr  de  l'indicatif ,  & 
celles  qui  leur  reflemblenr ,  s'unit 
à  la  pénultième  fyllabe ,  &  la  rend 
longue. 
COTRETi  fubftantif  mafculin.  Lîgni 
fafciculus.  Petit  faifceau  court  , 
compofé  de  morceaux  de  bois  de 
médiocre  groffeur,  &  lié  par  les 
deux  bouts.  Il  faut  mettre  un  cotret 
fur  le  feu.  Il  vient  d* acheter  une  voi^ 
ture  de  cotrets. 

On  dit,  châtrer  des  cotrets;  pour 
dire ,  en  ôter  quelques  bâtons. 

On  dit  aufli  proverbialement  & 
familièrement^  que  quelqu'un  eft 
fcc  comme  un  cotret  ;  pour  dire ,  qu'il 
eft  eiirèmement  maigre. 

On  appelle  figurément  &  popu- 
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'  laîrement  dés  coups  de  bâcoA ,  dé 

'   Pliuile  de  cotret.        ^ 

La  première  iyllabe  eft  brève»  &: 
la  féconde  moyeniie  au  fingulier  ^ 

•   mais  longue  ao  pluriel. 

COTTA  j  fubftafïtif  mafculîn.  C'eft 
le  nom  d'ùn^mefure  decontihencet 
dont  on  fe  fert  aux  Maldives  pour 
mefurer  les  cauris. 

COTTA  j  nom  propre  d'un  ancien 
Royauihô  d'Afie ,  dans  Tîie  de  Cey- 
l^i  Les  HoUandois  en  pofsèdent  la 
meifUeure  partie. 

COTT AN  j  nom-  propre  d'une  vrlle 
&  province  d'Afie,  dans  là  Tar- 
tarie.  On  y  a  beaucoup  de  foie ,  & 
les  terres  y  produifent  tout  ce-  qui 
eft  nécefTaire  à  la  vie. 

CÔTTE  \  fubftantif  féminin.  Tunicd. 
La  partie  du  vêtement  des  femmes 
qui  s'attache  k  la  ceintjEfre,  &  def- 
cend  jufqnes  fur  le  cou  de  pied.  Ce 
mot  n'eft  ufîté  qu'en  parlant  des 
femmes  de  bafle  condition  :  les  au- 
tres ont  des  jupes  &  des  cotillons. 
Une  cotte  de  drap. 

On  dit  proverbialémenr  &  figu- 
rément ,  donner  la  cotte  verte;  pour 
dire  y  jeter  une  fille  fur  Therbe  en 
folâtrant  avec  elle. 

Cotte  de  mailles  ,  fe  dit  d'une  che- 
mife  faite  de  mailles  ou  petits  an- 
neaux de  fer.  On  l'appelle  aufS  jaque 
de  maille. 

Cotte  d'armes  ,  fe  dit  d'une  cafaque 

aue  les  Chevaliers ,  les  Hommes 
'armes  mettoient  autrefois  par- 
deftus  leurs  cuiraffes.  C'eft  encore 
aujourd'hui  l'habit  de  cérémonie 
des  Hérauts. 
Cotté  morte.  Foyer  Cote  morte. 
La  première  fyllabe  eft  brevet 
&  la  féconde  trcs-brèv^e. 
COTTERONj  fubftantif  mafculin. 
Petite  cotte  courte  &  étroite.  Elle 
n'avoit  quun  ùotteron  fur  fa  che» 
'     mifc. 
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la  féconde  crès-bffèv^>  Qc  la  trpi* 
;iièirie  btièv^auiixigulier^^iiaft  Ion* 
jgue  au  pluriel. 
COTTIARA;  nom  pcopreé  Ceft, 
:  feloQ:.  fffoiémtà  %  une  ancietine  ville 
,  4e  i'In4e,  eïi-dêçi  4u  Gange,  i 
COTTI^NNES.  {hs  .Alpe^  f^<iy^ 

Alpes.  .        r 

COTTIMO  î  fubftantif  tnafculin. 
Ternie  de  commence ,  uficé  dans 
les  Echelles  du  le vanr ,  ppur  expri- 
mer une  impoGcion  érablie  par  les 
Confuls  fur  leS'  vai^eaux», propor- 
tionnellement aux  marchandifes 
donc  ils  font  chargés ,  pour  fubve- 
nir  à  quelque  beloin  public  de  la 
nation. 
COmSi  nom  propre.  Ceft,  félon 
Pcolémée,  une  ancienne  ville  de 
Tindç  ,  en-deçi  du  Gange. 
COTULAi  fubftantif  féminin.  Plante 
à  âeur  radiée  dans  quelques  efpèces, 
&  non  radiée  dans  d'autres  :  le 
difque  eft  un  amas  de  fleurons^  & 

?[uand  il  y  a  une  couronne ,  elle  eft 
ormée  par  des  demi  fleurons  portés 
iur  un  embryon ,  &  foutenus  or- 
dinairement par  un  calice  écailleux. 
Les  embryons  deviennent  dans  la 
fuite  dos  femences  aplaties  faites 
en  forme  de  cœur. 

Cette  plante  palfe  pour  vulnéraire 
&  aftringenre. 

GO-TUTEUR  i  fubftantif  m.tfcttlin. 
Celui  qui  eft  chargé  d'une  tutelle 
conjointement  avec  im  autre.  Les 
£o^tuuars  répondent  folidairement 
de  Tadminiftcationde  la  mtelledont 
ils  font  chargés. 

COTYLE  ;  fubftartrif  fcminia.  Co- 
tyla.  Sorte  de  mefure  Romane  pour 
les  liqueufs.  Elle  contenait  dâuze 
onces ,  fclon  ^avoc  \  &  neuf  onces , 

.    félon  d'autres. 

i^OTYLE  ;  fubftantif  caafculin ,  & 
terme  d'Anatomie.  Ceft  la  cavité 
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d'un  os  ^  dans  laquelle  imautte'of. 

s'articule.  Telle  eft  la  cavité  des  os 
des  ile$  ^  où  sVrcicule  la  tète  du  fé« 
mur. 

COTYLÉDON  j  fubftantif  mafculin, 
&  terme  d'Anatomie»  qui  fe  dit  dei 
petites  glandes  tépandues  fur  la 
membrane  externe  du  fœtus  j  ap- 
pelée Aorion.  Elles  fervent  »  félon 
quelques-uns  »  à  féparer  le  fuc  qui 
iert  de  nourriture  au  fœtus.  Il  n'y  a 
que  les  vaches.,  les  chèvres,  les 
brebis ,  &  quelques  autres  ani-* 
maux ,  qui  aient  des  cotylédons; 

Cotylédon  ,  eft  auftî  le  nom  d'une 
plante  ,  qu'on  appelle  autrement 
nombril  de  Venus.  Voyez  ce  mot. 

COTYLOÏDE;  adjeûif ,  &  terme 
d'Anatomie ,  qui  fe  dit  de  la  grande 
cavité  des  os  des  îles  ^  où  s'articule 
la  tète  du  fémur. 

CQTYTTÉESj  adje^if  féminin  plu- 
riel, &  terme  de  Mythologie,  qui 
fe  dit  des  fêtes  ou  myftères  de  Co* 
tytto ,  déeife  de  la  Débauche.  Son 
culte  pada  de  la  Thrace  dans 
Athènes  :  Alcibiade  s'y  fit  initier  ; 
&  il  en  coûta  la  vie  à  Eupolis ,  pour 
avoir  ptaifanté  fur  cette  initiation. 
Les  fêtes  impures  de  Cotytto  fe 
célébroient  de  nuit  avec  un  fecrec 
impénétrable. 

COTYITO  ;  terme  de  Mythologie, 
&  nom  propre  de  la  déefTe  delà 
Débauche,  ^oye^  Cotyttées. 

COU  \  fubftantif  mafculin.  Collum. 
La  partie  du  corps  qui  joint  la  tèté 
aux  épaules.  Le  cou  eft  ordinaire- 
ment compofé  de  fept  os ,  que  l'on 
appelle  vertèbres  cervicales ,  >âc  qui 
font  placés  l'iin  fur  l'autre.  La 
moelle  de  l'épine  paÏÏe  dans  le  canal 
que  ces  es  font  à  leur  intérieur.  A 
Textérieuf ,  ils  foot  recouverts  en 
arrière  pai;  les  mufcles  fplenius , 
complexus  &  trapèze  ;  fur  le  côté  , 
par  kis  fcalènes  &  les  fterpo*ûiaftoï- 
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•diens ,  les  peauciers»  &<•  En  devant, 
par  le  bouquet  de  Riolan  »  par  les 
carotides  ,  la  crachée  -  artère  >  la 
pomme  d'Adam,  réfophage,  &  plu- 
iieurs  petits  mufcles,  tfc.  Cette 
partie  antérieure  fe  nomme  gfo^j^. 
La  poftérieure  s*appeUe  tw^  du 
cou. 

On  dit,  fauter  au  cou ^  fc  jeter 
au  cou  {tune  perjomu  ;  pour  dire  , 
Tembraflèr  avec  beaucoup  d'amour, 
de  tendreflfe ,  d'amitié.  Elle  aiia/e  l 
jeter  au  cou  de  fa  mère.  ' 

On  dit  d'une  perfonne  qui  a  le 
cou  long  &  grêle,  q\i*clle  a  le  cou 
d'une  grue. 

On  dit,  couper  le  cou  à  quelqu'un; 
pour  dire ,  lui  trancher  la  tète.  // 
eut  le  cou  coupé  pour  avoir  trempé 
dans  la  çonfpiration. 

On  dit  populairement ,  c\\xune 
perfonne  fera  pendue  par  fon  cou  ; 
pour  dire  fimplement ,  qu'elle  fera 
pendue. 

On  dit  au(fi  populairemenr ,  pren^ 
drefes  jambes  à  fon  cou  ;  pour  dire, 
partir  promptement  ,  s'enfuir. 
Quand  il  vit  paroître  fon  père ,  il 
prit  fes  jambes  a  fon  cou  y  &  s'en 
alla. 
•  On  dit  proverbialement  de  quel- 
qu'un qui  porte  un  façdeau  peiant , 
qu'//  en  a  fon  cou  chargé. 

On  dit  figurément ,  qu'oiï  a  rom- 
pu ou  C£^é  le  cou  à  une  perfonne  ; 
pour  dire ,  qu'on  lui  a  rendu  de 
mauvais  offices ,  qui  ruinent  fa  for- 
tune. 

On  dit  auffi  figurément ,  <\VLune 
perfonne  s*ejl  cajjélecou  ;  pour  dire, 
qu'elle  a  ruiné  {q%  affaires ,  fa  for^ 
tune. 

On  dir  encore  figurément ,  x^on 
a  rompu  le  cou  à  une  entreprife ,  à  un 
projet  ;  pour  dire  ,  qu'on  les  a  fait 
échouer,  qu'on  a  empêché  qu'ils  ne 
réuffi/Tent. 
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fin  pocfie  on  dit  co/,  au  lieu  de 
cifUj  Douc  éviter  la  rencontra  des 
voyelles. 

Coy  »  fe  dit  aufli  de  cette  partie  toif- 
gue  Se  éctoite,  par  où  vw  emplit 
&  Ion  vide  une  bouteille,  un  ma- 
tras.  Le  cou,  de  la  bQuteJll^  Iki  ref^ 
à  la  main. 

Cou ,  fe  dit  encore  en  termes  d'Ana- 
tomie ,  des  apophyfes  pu  cpiph][fes 
des  os,  quand  ^Ues  (unt  étroites 
dans  le  milieu ,  &  évafées  vers  les 
extrémités,  f^oye^  Col. 

Cou  PB  Chameau,  fe  dit  d'une. ef- 
pèce  de  narcifle.  Foye^  Nar- 
cisse. 

Ce  monofyllabe  eft  bref  au  fin- 
gulier ,  &  long  au  pluriel. 

COUANON  j  nom  propre  d'une  pe- 
tite rivière  de  France  ,  en  Anjçu  , 
laquelle,  après  un  cours  de  cinq  qb 
fix  lieues ,  fe  jette  dans  TÂuthion  » 
au-deflbus  de  fieaufort. 

COUARD  ;  vieux  mot  qui  fignifloit 
autrefois  lâche ,  polrron. 

COUARDISE  i  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  lâcheté,  poltron- 
nerie. 

COUBAIS  ;  fubftantif  mafculin.  Sor- 
te  de  bâtimenr ,  ufiré  au  Japon  pour 
naviguer  fut  les  rivières.  On  y 
place  environ  quarante  rameurs, 

3ui  le  font  mouvoir  avec  beaucoup 
e  vîteffe. 

COUCHAHAR  j  nom  propre  d'une 
petite  ville  d'Afie ,  fur  la  route  de 
Smyrne  âTocat ,  à  deux  lieues  du 
lac  de  Doufbag. 

COUŒANT  j  adjeûif  mafculin. 
Qui  De  couche.  11  n'eft  ufité  qu'en 
ces  deux  phrafes  :  Chien  couchant , 
&  foleU  couchant. 

Chibn  couchant  ,  fe  dit  d'une  forte 
de  chien  dé  chaife,  qui  fe  couche 
quelquefois  fur  le  ventre  pour  ar- 
rêter les  perdrît ,  les  cailles ,  &c. 
Il  élève  un  chien  couchante 
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'  ^  -  On  dit  proverbialement  Se  figu* 
rément»  que  quelqu'un  fait  le  cHuen 
couchant  jqvit  cefi  un  bon  chien  cou^ 
<hant  ;  pour  dire ,  qu'il  (air  montrer 
de  l'humilité  &  de  la  foumiffion 
pour  arriver  i  (on  but. 

Soleil  couchant»  Ce  dit  du  foleil 
Guand  il  eft  fur  le  point  de  defcen- 
^Ire  fous  rhorizon.  Cette  chajfe  fe 
fait  au  foleil  couchant* 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
cémenc ,  qu'o/t  adore  plutôt  le  foleil 
levant ,  que  le  foleil  couchant;  pour 
dîre»  que  l'on  confidère  plutôt  le 
pouvoir  ciaiflanc ,  la  faveur  naif- 
fanre ,  que  le  pouvoir  &  la  faveur 

'  <]ui  font  fur  \q  decliu* 

Couchant  ,  fe  die  aufli  fubftamiv&- 
ment  »  &  (ignifie  la  partie  occiden- 
tate-de  la  terre. 

Couchant,  fe  dit  auflî  de  l'endroit 
où  le  foleil  fe  couche.  Quoique  le 
vrai  point  -du  couchant  change  tous 
les  jours  félon  la  (ituation  du  foleil, 
cependant  on  a  pris  pour  point  fixe 
4u  coucharit^  celui  où  le  fokil  fè 
couche  aux  cqutnoxes,  &c  qui  par- 
tage précifément  en  deux  parties 
égalés  le  demi- cercle  qui  eft  entre 
le  midi  &  le  nord.  Lorfqu  on  eft 
tourné  vers  le  midi  ,  on  a  le  cou- 
chant â  fa  droite.  Le  couchant 
d'hiver  fe  trouve  enrre  le  midi  6e 
le  vrai  couchant  ;    &  eft  d'autant 

{)lus  éloigné  du  vrai  couchant ,  que 
a  déclinaifon  du  foleil  &  l'élévation 
du  pôle  font  plus  grandes.  Le  cou- 
chant d'été  eft  entre  le  nord  &  le 
vrai  couchant  i  Bc  d'autant  plus  éloi-* 
gné  auflfi  du  vrai  couchant  y  que  la 
déclinaifon  du  foleil  &  l'élévation 
du  pôle  font  plus  grandes. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 

&  la  féconde  longue  •* 

COUCHART  ;  fubftanrif  mafculin, 

&  terme  ufité  àÊns  les  Papeteries , 

pour  défigner  louvrier  qui  reçoit 
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les  formes  chargées  de  pâte  des 
mains  de  Touvrier  fabriquant,  6i 
qui  couche  le  papier  fur  les  feutres , 
en  renverfant  la  forme  &  appuyant 
deffus. 

COUCHE}  fubftantif  féminin.  Icc^ 
tum.  Lit.  11  n'eft  guères  ufité  en  ce 
fens  ,  dans  le  difcôurs  ordinaire  \ 
mais  on  l'emploie  en  poëfie,  &dan$ 
quelques  manières  de  parler  confa« 
crées ,  comme  la  couche  Royale ,  la 
couche  nuptiale. 

On  dit  figurément ,  fouiller  la 
couche  de  quelqu'un  ;  pour  dire  , 
jouir  de  la  femme  de  quelqu'utu  // 
fouilla  la  couche  nuptiale. 

Couche  ,  fe  dit  quelquefois  du  feul 
bois  dont  un  lit  eft  compofé.  Une 
couche  de  bois  de  hêtre. 

Couche  j  fe  dit  du  temps  pendant 
lequel  une  femme  demeure  au  lie 
après lenfantement.  Cette  Princejfe 
cjl  en  couche.  Elle  doit  bientôt  relever 
de  couche. 

Couche  ,  fe  dit  auffi  de  l'enfantement. 
Sa  couche  fut  dangcreufe.  Voyez  Ac- 
couchbment, 

Fausse-couche  ,  fe  dit  d'une  couche 
avant  terme*  Elle  y  fa  unefaujfe" 
couche. 

Couches  de  là  Vierge,  fe  dit  d'un9 
dévotion  i  h  Vierge,  qui  confîfte 
en  des  faluts  que  Ion  chante  neuf 
jours  avant  Noël. 

Couche  ,  fe  dit  des  linges  dont  on  en- 
veloppe les  petits  entans.  Cette  fem* 
me  eji  fi  pauvre ,  quelle  n  a  point  de 
couches  pourfes  enfans* 

Couche  ,  fe  dit  tie  certaines  chofes 

3u'on  met  par  lits ,  particulièrement 
es  fruits  ,  des  viandes  ^  &<  dont 
on  veut  faire  quelque  compofîtion* 
Une  couche  de  framboifes  ^  &  une 
coMche  defucre.  Une  couche  de  lard^ 
&  une  couche  d'herbes. 
Couche  ,  fe  dit  en  termes  de  Braf- 
feuis,  de  la  difpofition  du  grain 

dans 
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dans  le  germoir ,  en  un  tas  carré  » 
&  d'une  épaiiïear  convenable  pour 
le  Élire  germer. 

Couche  des  nerfs  optiques  ,  fe  dit 
en  termes  d'Ânatomie ,  de  deux 
éminences  ovales,  fituées  dans  la 
partie  moyenne  6c  poftérieure  des 
ventricules  latéraux  du  cerveau. 

Couche  de  ciment,  fe  dit  en  termes 
d'Archireârure,  d'une  çfpèce  d'en- 
duit de  chaux  &  de  ciment  d'en- 
viron un  demi-pouce  d  cpaitTeur , 
qu'on  raye  &  qu'on  picole  à  fec 
avec  le  tranchant  de  la  truelle ,  &c 
fur  lequel  on  repalTe  fucceflîvement 
jufqu'à  cinq  ou  fix  autres  enduits 
de  la  même  matière ,  pour  faire 
le  corroi  d'un  canal,  d'un  aque- 
duc ,  &c. 

Couche  ,  fe  dit  en  termes  de  Pein- 
ture ,  d'un  enduit  de  couleur  qu'on 
met  fur  la  toile ,  fur  les  bois  »  fur  les 
murs ,  &c.  avant  de  peindre  deflus. 
liy  a  deux  couches  de  blanc  fur  cette 
toile. 

Couche,  fe  dir  en  termes  de  Do- 
reurs ,  de  la  feuille  d'or ,  d'argent 
ou  de  bronze ,  qu'on  applique  fur 
l'objet  que  l'on  veut  dorer ,  argenter 
ou  bronzer. 

Le$  Doreurs  fur  cuir  appellent 
couche ,  le  mélange  de  blanc  d'œuf 
&  d'eau  gommée, qu'ils  appliquent 
fur  le  cuir  avant  d'y  pofer  la  feuille 
d  or  ou  d'argent. 

Couche,  fe  dit  en  termes  de  certains 
Jeux ,  comme  au  lanfquenet ,  au 
pharaon ,  de  ce  qu'on  met  fur  une 
carte.  Sa  couche  etoit  de  dix  écus. 

Couche  ,  fe  dit  en  termes  de  Char- 

f entiers,  des  pièces  de  bois  que 
on  met  par  terre ,  &  fur  lefqueiles 
portent  les  étais  des  folives  d'un 
plancher  qui  a  befoin  d'être  étayé. 
Couche  ,  fe  dit  en  termes  de  Boulan- 
gers ,  des  toiles  ou  autres  chofes 
étendues  fur  une  table  »  pour  y 
^  Tome  Fil. 
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mettre  le  pain,  afin  de  le  faire 
lever. 
Couche,  fe  dit  en  termes  de  Tan- 
neurs ^  Chamoifeurs  &  Mégifliers , 
d'une  certaine  quantité  de  peaux 

?[ue  ces  Ârtifans  mettent  à  la  fois 
iir   le  chevalet ,  pour  les  quiolTer. 

Couche  ,  fe  dit  en  termes  de  Jardi- 
nage j  des  planches  relevées ,  & 
faites  ordinairement  de  fumier  mêlé 
avec  de  la  terre ,  pour  femer  cer- 
taines âeurs ,  des  melons ,  des  con- 
combres j  &  autres  plantes  déli-* 
cates. 

On  diftingue  trois  fortes  de 
couches  ;  la  chaude ,  la  tiède  8c  la 
fourde. 

La  couche  chaude  eft  celle  qui 
vient  d'être  conftruite  ^  &  qui  cot>- 
ferve  toute  fa  chaleur,  dont  on 
laide  évaporer  une  partie  en  laidànc 
patfer  huit  jours  ians  y  rien  fer 
mer. 

La  couche  tiède  eft  celle  qui  i    a 
ayant  perdu  un  peu  trop  de  chaleur,    * 
demande  à  être  réchauffée  ;  ce  qui 
fe  fait  en  répandant  dans  les  fen<* 
tiers  du  pourtour,  du  grand  fumier 
de  cheval  ou  de  mulet.  ~ 

La  couche  fourde  eft  enterrée  juf- 
qu'à fleur  de  terre  ,  &  n'a  jamais 
tant  de  chaleur  que  les  autres  :  elle 
fert  à  élever  des  champignons  ,  Sc 
à  réchaufer  des  arbres  plantés  en 
caiffe. 

Couche,  fe  dit  en  termes  d'Arque- 
buHerSj  de  la  partie  menue  de  la 
croffe  d'un  bois  de  fufil ,  â  l'extré- 
mité de  laquelle  eft  la  croiïe  d'un 
coté ,  &  de  l'autre ,  l'entaille  qui  re- 
çoit la  queue  de  la  culafle. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  6c 
la  féconde  très-brève. 

COUCHÉ  }  nom  propre  d'iine  ville 
de  France  ,  en  Poitou  ,  à  trois 
lieues  ,  fud  -  fud  -  oueft  ,    de  Vi^ 


vonne« 
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COUCHÉ,  ÉEi  adje<aif&  participe 
pafSf.  f^oyei  Coucher. 

On  die  ,  à  foleil  couché  ;  pour 
dire  >  un  peu  après  que  le  foleil  eft 
couché* 

On  dit  auffi,  avant  foleil  couché  y 
après  foleil  couché» 

On  dit  proverbialement  &  figu 
rément,  qu'on  efi  plus  couché  que  de^ 
bout  ;  pour  dire ,  que  le  temps  aue 
dure  la  vie,  e(l  peu  confidéraole 
en  comparaifon  de  celui  qui  la 
fu't. 

Couché  ,  fe  dit  en  termes  de  l'art 
Héraldique ,  du  cerf ,  du  chien ,  du 
lion  ,  &  d'autres  animaux. 

Caminga  j  au  pays  de  Frife , 
d'or  an  cerf  couché  de  gueules ,  ac- 
compagné de  trois  peignes. 

On  dit  en  termes  d'Ouvriers  en 
foie  ,  que  la  foie  ejl  bien  couchée; 
pour  dire,  qu'elle  n'eft  point  tor- 
tillée ,  lâche ,  ou  inégalement  pla- 
cée entre  les  fils  de  chaîne  ;  mais 
qu'elle  eft  arrangée  convenable- 
ment. 

Couché  ,  fe  dit  fubftantivement  en 
termes  de  Brodeurs  ,  d'un  point  de 
broderie  qui  fe  fait  en  coufant  avec 
de  la  foie ,  l'or  ou  Targent  que  l'on 
dévide  de  delTus  la  broche ,  à  me- 
fure  qu'on  les  emploie. 

COUCHE-BCEUF  j  nom  propre  d'un 
bourg  de  France  ,  dans  le  Maine  , 
à  trois  lieues ,  nord-nord-eft  ,  du 
Mans. 

COUCHÉE  i  fubftantif  fémbîn.L'en. 
droit  où  on  loge  la  nuit ,  en  faifant 
voyage.  Nous  arrivâmes  fort  tard  à 
la  couchée* 

Couchée  ,  fe  ditauflî  du  fouper  &  du 
logement  des  Voyageurs  dans  Ten- 
droir  où  ils  ont  paflé  la  nuit.  Com^ 
h'ien  vous  a-t-on  demandé  pour  la 
juchée  ? 

hsL  première  fyllabe  eft  brève  , 
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la  féconde  longue  ,    8c  la  troiffè" 
me  très-brève. 

COUCHER  i  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjagaifgn  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  In  lecla 
collocare.  Mettrp  quelqu'un  au  lit , 
l'aider  à  fe  mettre  au  lir.  //  faut 
coucher  cet  enfant.  Cejl  à  vous  à  cou-- 
cher  la  mariée* 

Coucher  ,  fignifie  auflli  étendre  de 
fon  long  fur  la  terre  ,  fur  des 
planches  ,  &c^  On  le  coucha  fur  la 
cendre. 

Coucher  ,  eft  auffi  verbe  neutre  ,  & 
fignifie  être  érendu  pour  dormir ,  fe 
repofer.  //  couche  dans  un  bon 
lit. 

Coucher,  eft  encore  verbe  prono- 
minal réfléchi ,  &  fignifiefe  mettre 
au  lir  ^  ou  s*é tendre  tout  de  fon  long 
fur  quelque  chofe.  Elle  nefe  coucha 
quau  point  du  jour.  Il  s'efl  couché 
fur  des  planches. 

Coucher  par  terre,  sur  le  car- 
reau, fignifie  renverfer ,  tuer.  Le 
coup  fut  fi  violent ,  qu*il  le  coucha  par 
terre  fur  le  carreau. 

Coucher  ,  fe  dit  des  chofes  inanimées 
.dans  l'acception  de  renverler.  Les 
dernières  pluies  ont  couché  la  plupart 
des  épis.  ' 

Coucher  ,  fignifie  quelquefois  loger 
la  nuit  en  quelqu'endroit.  //  fut 
obligé  de  Coucher  dans  un  mauvais 
cabaret. 

Coucher  ,  fignifie  pafler  la  nuir  en 
quelqu'endroit ,  en  y  dormant  ou 
s'y  repofant.  //  coucha  fur  un 
banc. 

r  On  dit  dans  la  même  accep- 
tion ,  coucher  dans  une  diligence  ^ 
dans  un  carroïïi  ,  &c. 

On  dit  auffi  figurément ,  coucher 
à  la  belle  étoile  ;  ôc  populairemenr, 
coucher  à  l'enfeigne  de  la  lune  ;  pour 
dire  ,  coucher  dehors.  Il  coucha 
hier  à  la  belle  étoile. 
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0&  dit  provevbialement  6c  fami- 
lière mène,  que  pour  boire  de  t eau  & 
toucher  dehors  ,  il  ne  faut  demander 
congé  àperfonne. 

Oit  dit  ,  coucher  avec  une  femme  ;^ 
pour  dire  ,  avoir  commerce  avec, 
elle.  On  prétend  qu* il  couche  av4cla 
femme  defoft  vaijin. 

On  ait  prorerbialemenc  &  figu- 
rémenc ,  que  quelqu'un  a  couché  dans 
fon  fourreau  ,  comme  Vepée  du  Roi  ; 
ou  (itnplement ,  qju*i/  a  couché  dans 
fon  fourreau  ;  pour  dire ,  qu'il  a 
couché  tout  jiabftllé. 

On  die  proverbialement  &  figu- 
rémént,  comme  onfiitjbn  lit  onfe 
couche  ;  pour  dire ,  que  félon  qu'on 
difpofe  les  affaires  »  on  s'en  trouve 
bien  o.tt  mal. 

On  dit  proverbialement  &  pcmu- 
kiremenr  â  quelqu'un  qui  rerufe 
une  ofifre  qu'on  croit  jufte  &  fuffi- 
fante  ;  fi,  vous  nen  voule^  point , 
eouche^^^vous  auprès. 

On  dit  du  loleil  &  des  ai^cres 
aftres^  qails/e  couchent  j  qu  ils  font 
couchés  ;  pour  dire ,  qa  ils  defcen- 
dent,  qu'ils  font  descendus  fous 
rhorizon.   La  lune  va  fe  coucher. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment ,  <m^une  porte ,  quune  maifon^ 
qu'une  fenêtre  a  couché  ouverte;  pour 
dire ,  qu'elle  n'a  point  été  fermée 
de  toute  la  nuit. 
Coucher  ,  fe  dit  en  termes  de  Pein- 
ture ,  de  l'aâion  d'étendre  les  cou- 
leurs avec  la  broflfe  ou  le  pinceau , 
comme  pour  faire  un  enduit.  L'art 
de  coucher  les  couleurs  eft  la  prépa^ 
ration  au  maniement.  Il  ne  faut  pas 
tourmenter  les  couleurs  ,  c'eft-à- 
dire ,  les  trop  frotter  avec  la  broffe, 
parce  qu'elles  fe  terniroient  Se  per- 
droient  leur  éclat.  11.  vaut  mieux 
placer  les  teintes  les  unes  auprès 
des  autres  ,  &  en  adoucir  les  paf- 
iitgcs  en  les  réunifiant.  On  doit  aufli 
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^ttrfer  les  cottleur5:largpn;icnt3  en 
empâtant  beaucoup  Se  i  grands 
coups.  On  dit  coucher  légèrement , 
coucher  du  vernis. 
Coucher  ,  fe  dit  en  termes  d'Even- 
taillittes,   de  l'adion  détendre  la 

{ïremiète  couleur  fur  le  papierj  pour 
e  rendre  ûifceptible  de  toutes  les 
autres  couleurs  dont  on  voudra  le 
peindre. 
Coucher  o-AssiETTB ,  fedicenter^ 
mes  da Doreurs  fiir  bois ,  dk  lac^ 
tion  d'étendre  une  couleur  rou- 
geâtre ,  fur  une  pièce  déjà  reparée  ^ 
pour  la  diipoier  à  recevoir  Tpc^ 

On  dit  d'un  mouchoir  de  c^u  ; 
d'une  cravata,  d'un  collet  de  nmn- 
teau  9  qu'i/x  jf^  couchent  tien  ;  pour 
dire  ,  qu:'ils  prennent  un  bon  plt^  & 
s'ajuftent  comme  il  faut  fur  la  pec« 
£bone. 
Coucher  ,  fe  dit  dans  les  Manufac- 
tures en  laine ,  de  L'aâioade  ranj^f 
le  poil ,   £bLc  avec  la  tuile ,  toit 
avec  la  broife  ,    foie  avec  le  c;ar- 
dinal ,  fur  un  drap  tondu  i  an. 
Coucher,  fe  dit  des  galons.»  den- 
telles ,  &  autres  chofes  femblables. 
Qu'on  étend  de  plat  fur  quelque 
éroffe.  L'ouvrier  a  mmt  couché  le  ga^ 
Ion  de  votre  haiit. 
Coucher,  fediten  termes^ de  Jardi- 
nage» d'une  branche  qu'on  étend 
par    terre   pour    faire   des    mar- 
cottes. 
Coucher  ,  (ignifie  auffi  menre  au  jeu. 
//  a  couché  dix  louis  fur  un  as.  Et 
l'on  dit ,  coucher  gros  ;  pour  dire  , 
hafarder  beaucoup. 
Coucher  gros  ,  te  die  aufli  figuré- 
ment &  familièrement,  &  (ignifie 
de  même  hafarder  beaucoup, mais 
hors  du  jeu.    //  couchait  gros   en 
achetant  tous  ces  vins.  ^ 

Coucher  gros  ,  fe  dit  encore  fami- 
lièrement &  figurément ,  pour  dire, 
promettre  ou  avancer  des  chofes 
Oij 


^o8  COU 

extraordinaires  »  &  au-^lelTas  de  fes 
forces.  Vous  couchc[  gros  ,  en  pro- 
mettant dix  mille  écus  à  chacun  de 
vos  enfcuis. 

On  die  au/H  fîgarémenc  &  fami- 
lièrement ,  vous  couche:^  gros  ^  ou 
vous  ne  couche'^  pas  gros  ;  pour  dire, 
vous  vous  engagez  trop ,  ou  vous 
ne  vous  engagez  pas  aflez» 

Coucher  la  pat£  ,  fe  dit  en  termes 
de  Boulangers ,  de  l'aâion  de  la 

*  mettre  dans  des  toiles  ou  dans  des 
bannes  y  pour  la  faire  gonfler  & 
revenir. 

Coucher  par  écrit,  fignifie mettre 
par  écrit.  Avc^'vous  couché  par  écrit 
t argent  qu^il  vous  a  délivré  ? 

Coucher  DANS  un  acte  ,  dans  un 
CONTRAT,  £^c.  fignifie  inférer  dans 
un  aéte ,  dans  un  contrat ,  &c.  Il 
falloit  coucher  cette  claufe  dans  la 
tranfaàion. 

Coucher  en  recette,  en  dépense  , 
fignifie  employer  un  article  fur  Té- 
tât de  la  recette,  de  la  dépenfe.. 
Vous  naye^pas  couché  en  recette  les 

'    mille  écus  quii  vous  a  envoyés. 

On  dit ,  qu*on  a  couché  une  per- 
fonnefur  l'état  des  penjions  ^  fur  Vi- 
sât dt  la  Maijon  du  Roi  i  pour  dire, 
qu'on  Ta  employée  fur  l'état  des 
penfions  de  la  Maifon  du  Roi.  Ile^ 
couché  fur  Vétat  des  penfons  pour 
Jix  cens  francs  par  an. 

On  dit  figurément  ic  familière- 
menr ,  coucher  une  bouteille  fur  le 
côté  ;  pour  dire ,  la  vider.  Et  cpiune 
bouteille  efi  couchée  fur  le  côté;  pour 
dire ,  qu'elle  eft  vide. 

Coucher  ,  fe  dit  dans  le  fens  d'in- 
cliner. Il  faut  coucher  ce  pupitre. 

Coucher  en  joue  ,  fignifie  mirer  avec 
une  arme  d  feu.  Il  vous  couchoie  en 
joue ,  lorfquil  reçut  un  coup  defabre 
qui  le  renverfa. 

Coucher  en  joue  ,  fe  dit  auffi  figuré- 
ment &  familièrement ,  pour  dire^ 
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avoir  des  vues,  former  quelque  def- 
fein  fur  une  perfonne,  fur  une  chofe. 
//  couchoit  en  joue  cette  Demoifelle 
pourfon  Fils.  Elle  couche  en  joue  la 
fuccejjîon  defon  Oncle. 

On  dit  en  terme's  de  Manège  , 
x\VLun  cheval  fe  couche  fur  les  voltes  ; 
pour  dire, 'qu'il  nâtu  la  tète  &  la 
croupe  hors  de  la  volte  ;  comme 
lorfqu'en  maniant  à  droite ,  il  a  le 
corps  plié  &  courbe  de  la  même 
manière  ^que  s'il  alloit  à  gauche. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
&  la  ieconde  eft  longue  ou  brève. 

^cJVtfT   Ir  ERBE 

COIJGHER  ;  Vubftantif  mafculin. 
Aftion  de  fe  coucher.  Nous  luipar^ 
lames  à  fon  coucher. 

On  appelle  le  petit  coucher  du 
Roi  j  ou  fimplement  le  petit  cou^ 
cher,  l'intervalle  qui  s'écoule  de- 
puis que  le  Roi  a  pris  fa  chemife 
&  donné  le  bon  foir  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  fe  mette  au  lit.  //  étoit  au  petit 
coucher  du  Jioi.  Il  le  vit  au  petit 
coucheA 

Coucher,  fe  dit  auffi  du  moment 
auquel  le  foleil  ou  une  étoile  difpa- 
roiflent  ou  defcendent  fous  l'ho- 
rizon. 

Les  Aftronomes  &  les  Pocres  dif- 
tinguent  trois  fortes  de  couchers 
des  étoiles  ;  le  cofmique ,  l'achro- 
nyoue  Se  Théliaque  :  le  coucher 
cofmique  eft  quand  l'étoile  fe  coi»- 
che  en  même  temps  que  le  foleil  ; 
le  coucher  achronyque  eft  quand 
l'étoile  fe  couche  au  moment  où  le 
foleil  fe  lève  :  &  le  coucher  hé- 
liaque  eft  quand  l'étoile  fe  perd  dans 
les  rayons  du  foleil. 

Coucher  ,  fe  dit  encore  de  l'ufage  d«i 
lit,  de  la  manière  dont  on  eft  cou- 
ché. On  lui  fit  payer  un  écu  pour 
fon  coucher.  Il  efi  difficile  fur  le 
coucher. 

Coucher  >  fe  dit  aufli  de  la  garniture 
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iTunlit;  comme  matelats»  oreil- 
lers, &c.  Il  y  a  de  mauvais  couchers 
dans  ce  Château. 

COUCHES  j  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  en  Bourgogne ,  environ 
à  cinq  lieues,  eft-md-eft ,  d'Au- 
tun.  il  y  a  un  Bailliage  &  une  Châ- 
tellenie. 

COUCHETTE  ;  fubftanrif  féminin. 
Leciulus.  Peiir  lir  cjui  n'a  ni  ciel  ni 
rideaut.  //  na  pour  tout  bien  que 
fon  habit  &  fa  couchette* 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  moyenne ,  &  la  troifième 
très-brève. 

COUCHEUR  ,  EUSE  ;  fubftantif. 
Lecli  comts.  Qui  couche  avec  un 
autre.  Vn  coucheur  incommode.  Une 
bonne  coucheufe. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue ,  la  troifième  du 
féminin  très -brève. 

Le  r  final  fe  fait  toujours  fentir. 

COUCHlSi  fubftantif  mafcùlin.  Ter- 
me d'Archiredure.  Poutre  ,  fable 
&  terre  qui  font  fous  le  pavé  d'un 
pont. 

CoucHis  ,  fe  dit  auflî  de  toute  cou- 
che  fur  laquelle  on  doit  alTeoir  ou 
établir  une  aire  ou  parement  de 
plâtre ,  ou  d'autre  matière. 

La  première  fyllabe  eft  brève  > 
.  &  la  féconde  longue. 

COUCHOIR  i  fubftantif  mafcùlin. 
Terme  de  Relieurs- Doreurs  ,  qui 
fe  dit  de  TinArument,  par  le  moyen* 

.  duquel  ils  appliquent  l'or  en  feuilles 
fur  les  livres. 

t:OUCHURE-,  fubftantif  féminin, 
&  terme  de  Brodeurs  au  métier , 
qui  fe  dit  du  point  d'un  fil  cordon- 
né  ou  (impie ,  en  foie ,  en  or  ou  en 
argent  ,  couché  le  long  du  def- 
fem ,  &  attaché  d'un  fil  qui  Tem- 
brafte  de  diftance  en  diftance. 

^OUCH UR£  £N    POINTE  DE   COMPTE  y 
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fe  dit  auflî  en  termes  de  Brodeur» 
au  métier ,  d'un  ornement  en  or , 
en  argent ,  ou  en  foie ,  couché  en 
rond ,  en  ovale ,  &c.  dont  les  points 
lians  font  fichés  exaâement  vis-à- 
vis  l'un  de  l'autre,  &  vont  du  cen- 
ure ,  à  la  circonférence  en  manière 
de  rayons. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue,  &  la  troifième 
très-brève. 
COUCO  }    liom  propre  d'un  pays 
d'Afri<^uej  en  Barbarie ,  entre  Alger 
&  Bugie.  Il  eft  gouverné  par  un 
Chef  particulier,  lequel  fe  maintient 
dans  l'indépendance  pat  les  mon- 
tagnes &  les  déferts  qui  rendent  fe* 
Etats  inacceflîbles  aux  Armées  des 
Turcs.  Les  montagnes  de  Couco 
abondent  en  grains,  en  fruits  &  en 
pâturages. 
COUCOU;  fubftantif  mafcùlin.  C«. 
culus.  Oifeau  dont  on  diftingue  plu- 
fieurs  efpècei  qui  différent, les  unes 
par  la  groffeur,  &  les  autres  par  la 
couleur.  Le  Coucou  vulgaire  eft  de 
*  la  grandeur   de  l'épervier  j  il  n  a 
point  le  bec  fi  crocnu  ni  fi  fort  ;  il 
a  des  plumes  jufque  fur  les  pieds , 
qui  font  faits  de  telle  façon ,  qu'il 
a  deux  doigts  derrière  ,  &   deux 
doigts  devant.  Cet  oifeau  eft  carna- 
cier  &  vorace  ;  il  fe  nourrit  de 
chair  de  cadavres  ,   de  petits  oi- 
féaux ,  de  chenilles ,  de  mouches , 
de  fruits  &  d'œufs  d'ôifeaux  :  on 
n'apperçoit  dans  ce  climat  le  Cou- 
cou, (|ue  depuis  le  commencement 
de  Mai,  jufqu'à  la  fin  de  Juillet  ;. 
dans  tout  le  refte  de  l^année,  il  dif- 
paroît  entièrement,   foit   qu'il  fe 
retire  dans  les    pays    éloignés   & 
chauds ,  ce  que  fa  pefanteur  ne  per< 
met  guères  de  croire ,  foit  cju'il  fe 
cache  dans  des  endroits  où  il  n'eft 
pas  poflîble  de  le  trouver,  foit  qu'il 
refte  engourdi  dans  des  arbres  creux> 
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dans  des  trous  de  roche»  dans  la 

terre. 

La  femelle  de  cet  oifeau  a  une 
fingularicé  qui  la  diftineue  de  tou- 
tes les  autres  ;  c'ell  de  ne  point 
faire  de  nid ,  &  d'aller  pondre  ion 
œuf  (  car  on  dit  qu  elle  n*en  pond 
qu'un  feul  )  dans  celui  de  quelque 
petit  oifeau ,  comme  fauvette  brune , 
linotte  ,  tnéfange  ,  roitelet  ^  &  de 
laifTer  ainH  à  cette  nouvelle  mère 
le  foin  de  le  couver.  Le  Coucou 
s'empare  aufli  du  nid  de  Tallouette^ 
du  pinçon ,  de  la  bergeronette  »  &c. 
Ôc  en  écarte  quelquefois  les  œufs 
s'il  y  en  trouve  ,  pour  mettre'  le 
•  (ien  à  la  place  ;  après  quoi  il  l'a- 
bandonne :  alors  l'oifeau  auquel 
appartient  le  nid ,  couve  l'œur  du 
Coucou  I  foigne  le  petit  lorfqu'il  eft 
cclos ,  &  le  nourrit  jufqu'à  ce  qu'il 
foit  afTez  fort  pour  prendre  t'ef- 
for. 

Le  Coucou  étoit  confacré  i  Jupi- 
ter ,  parce  qu'un  jour  d'hivei:  que 
ce  Dieu  étoit  tranfi  de  froid  »  il  prit 
la  figure  de  cet  oifeau  pour-  aller  fe 
réchauffer  fur  le  fein  de  Junon  :  & 
comme  cette  Déeffe  étoit  alors  fur 
le  Mont  Thornax ,  il  fut  depuis  ap- 
pelé le  Mont  du  Coucou» 

Coucou  ,  fe  dit  aufli  en  termes  de 
Jardinage ,  d'un  fraifier  qui  donne 
beaucoup  de  fleurs ,  &  qui  ne  pro- 
duit  point  de  fruits. 

Coucou ,  fe  dit  encore  d'une  forte  de 
jeu  des  cartes ,  auquel  on  peut 
jouer  depuis  cinq  jufqu'à  vingt  per- 
fonnes. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier  ;  mais  la  féconde  eft  Ion* 
eue  au  pluriel. 

COUCY  ;  nom  propre  d'une  ville  de 
France ,  fituée  à  trois  lieues ,  nord- 
nord-oueft»  de  Soiflbns.  C'eft  le 
fiége  d'un  Bailliage  ,  d'une  Maî- 
irife  particulière  des  Eaux  &  Fo- 
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rets  ,  d'un  Grenier  a  Sel ,   &c. 

COUDE  j  fubftantif  mafculin.  Ctf- 
Htus.  La  partie  extérieure  du  bras  st 
l'endroit  où  il  fe  plie.  S* appuyer  fur 
le  coude.  Il  lui  donna  un  coup  de 
coude. 

Coude  ,  fe  dit  aufli  de  l'endroit  deJa 
manche  qui  couvre  le  coude.  Cet 
habit  pourroit  encore  fervir  fi  les  cou*, 
des  n'étoient  pas  ufés. 

On  dit  figurément  &  populaî- 
rehient ,  haujfer  le  coude  ;  pour 
dire  ,  boire  beaucoup  »  trop  boire. 
On  dit  quelle  haujfe  le  coude. 

CpuDE,  fe  dit  en  termes  d'Archî- 
te&ure ,  de  l'angle  extérieur  d'un 
mur.  Le  coude  eft  un  défaut  dans 
les  rues  &  voies  publiques  y  c'eft 
pourquoi  TOrdonnance  veut  qu'on 
l'y  fupprime  autant  qu'il  eft  poflî- 
ble. 

Coude  ,  fe  dit  auflî  de  l'angle  que  faic 
une  rivière.  La  rivière  fait- un  coude 
en  cet  endroit. 

Coude,  fe  dit  encore  d'une  allée» 
d'un  terreinoti  les  alignemens  ne 
font  pas  droits.  Cette  allée  fait  le 
coude. 

Coude  de  conduite,  fe  dit  enter-^' 
mes  d'Architefture  hydraulique, 
d'un  bout  de  tuyau  de  plomb  cou- 
dé ,  empiové  dans  le  tournant  d'une 
conduite  de  fer  ,  pour  raccorder 
des  tuyaux  a  bride,  a  manche,  &c. 

Coups ,  fe  dit  en  termes  de  Chau< 
dronnerie  >  de   l'extrémité   d'une       i 

'    trompette.  •' 

La  première  fyllabe  eft  moyenne,      ( 
&  la  leconde  très-brève.  } 

COUDÉ,  É£;  adjeélif  &participo     i 
paflTif.  ^(jyeif  Couder.  f 

COUDÉE  i  fubftantif  féminin.  C«-    i 
bitus.  C'eft  toute  l'étendue  du  bras,    [ 
depuis  le  coude  jufqu'au  bout  du   [ 
doigt  du  milieu.  11  n'a  d'ufage  <kns   ' 
cette  acception ,  qu'en  cette  pbra«  | 
fe ,  avoir  les  coudées  franches  ;  çg; 
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^ai  (ignifie  au  propre  ,  avoir  la  li- 
berté du  mouvemenc  des  bras  \  6c 
au  figuré  »  n'ècre  contraint  ni  gêné 
en  ce  qu'on  veut  faire.  Exemples. 
Au  propre.  Il  faut  quon  ait  à  table 
fcs  coudées  franches. 

.  Au  figuré.  //  peut  maintenant 
faire  un  bâtiment  plus  confidérable. 
Il  afes  coudées  franches. 
Coudée  ,  fe  dit  auflî  d'une  certaine 
jnefure  de  longueur ,  prife  fur  Té- 
tendue  qu'il  y  a  depuis  le  coude , 
jufqu'aubouc  dudoigc  du  milieu, 
&  qui  eft  d'un  pied  &  demi.  Un 
Colojfe  de  foixante  coudées  de  hau- 
teur. 

La  première  fyllabe  e(l  brève, 
la  féconde  bngue ,  &  la  troifième 
très-brève. 

COUDELATTE  ;  fubftantif  fémi. 
nin ,  ôc  terme  de  Marine ,  par  le. 
quel  on  défigne  des  pièces  de  bois 
plus  fortes  aux  exiicniités  c^u'ar. 
milieu ,  &  qui  entrent  dans  la  con 
ftrudion  d'une  galère,  où  elles  re- 
çoivent la  tapière. 

COUDE-PIED  j  fubftantif  mafcu- 
lin.  C'eft  la  partie  fupérieure  du 
pied  qui  fe  joint  à  la  jambe.  //  fut 
blejfé  au  coude  pied  droit. 

COUDER  ,  verbe  actif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Plier  en 
forme  de  coude.  Il  faut  couder  cette 
branche. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  eft  longue  ou  brève. 
Voye^i^  Verbe. 

Remarquez  cependant  que  les 
temps  ou  perfonnes  qui  fe  termi- 
nent par  un  e  féminin ,  ont  leur  pé- 
nuUième  fyllabe  moyenne. 

COUDOYÉ  ,  ÉE  i  adjedkif  &  par- 
ticipe paflîf.  Foye:^  Coudoyer. 

COUDOYER  i  verbe  aûif  delà  pre- 
mière conjugaifon  ^  lequel  fe  con- 
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jugue  comme  Chanter.  Puljare 
aliquem  cubito.  Heurter  quelqu'un 
du  coude.  Il  nauroit  pas  fallu  le 
coudoyer. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifième  eft  longue  ou 
brève.  Foye^  Verbe. 

Remarquez  que  Ve  féminin ,  qui 
termine  les  trois  perfonnes  du  fin- 
gulier  du  préfent  de  l'indicatif  ,,& 
celles  qui  leur  reflemblent ,  s'unit 
à  la  pénultième  fyllabe  ,  &  la  rend 
longue. 

COUDRAIS  i  (  les  )  nom  propre 
d'un  bourg  de  France,  dans  le 
Maine  ,  à  une  lieue ,  fudoueft,  de 
la  Ferté-Bernard. 

COUDRAN;  fubftantif  mafculin  , 
Se  terme  de  rivière  ,  qui  fe  die 
d*une  efpèce  de  goudron ,  dont  les 
Bateliers  enduifent  leurs  cordes 
pour  empêcher  qu'elles  ne  fe  pour- 
ri fient. 

COUDRANNÉ  ,  ÉE  jadjeûif  &  par- 
ticipe  pa(fif.  Voye'[  Coudranner. 

COUDRANNER  j  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  y  lequel  fe 
coiijugue  comme  CHANXER.Terme 
de  rivière ,  qui  fe  dit  de  Tadkion  de 
tremper  une  corde  dans  le  cou- 
dran. 

COUDRANNEUR  ;  fubftantif  maf- 
culin.  Terme  de  rivière ,  par  le- 
quel on  défigne  l'ouvrier  qui  trem- 
pe les  cordes  dans  le  coudran. 

COUDRAY;  nom  propre  de  deux 
bourgs  de  France ,  en  Anjou ,  dont 
un  à  une  lieue  ,  fud-eft  ,  de  Châ- 
teau-Gontier ,  &  l'autre  â  une  lieue , 
&  demie ,  fud-oueft ,  de  Saumur. 

COUDRAYE  ;  fubftantif  féminin. 
Coryletum.  Lieu  planté  de  coudriers. 
//  prit  plufieurs  oifeaux  dans  cette 
coudraye. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  & 
la  féconde  longue. 

COUDRE i  fubftantif  mafculin.  Ar- 
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bre  qui  produit  des  noifettes.  f^oye:^ 
CouDRi£a ,  c*eft  la  même  choie. 
COUDRE  ;  verbe  aftif  irréguUer  de 
la  quatrième  conjueaifon.  Sucre.  At« 
tacner  &  joindre  oeux  ou  plufieurs 
chofes  enfemble ,  avec  du  fil,  de  la 
foie  y  de  la  laine  »  &c.  qu'on  pafle 
dans  une  aiguille ,  ou  autre  cnofe 
femblable.  Elle  coud  des  chemifcs. 

On  dit  figurément  ,  coudre  la 
peau  du  renard  à  celle  du  lyon;  pour 
dire,  joindre  la  rufe  à  la  Force.  . 

On  dit  aufn  figurément ,   coudre 
des  phrafis  ,   des  pajfages  ;    pour 
dire,  joindre  des  phrafes,  despaf-. 
fages  les  uns  aux  autres. 

On  dit  encore  figurément  &  fa- 
milièrement d'un  mal  arrivé,  ou 
fur  le  point  d  arriver ,  qvCon  ne  fait 
qu'elle  pièce  y  coudre  ;  pour  dire  , 
qu'on  ne  fait  qu'elle  remède  y  ap- 
porter. 

La  première  fyllabe  eft  longue,  & 
la  féconde  irè§  brève, 

Conjugaifon  du  verbe  irrégulier' 
Coudre. 
Jndiqatif.      PréfenSj     Singulier.    Je 
couds  ,  tu  couds  ,  il  coud.    ^ 

Pluriel.  Nous  coufons,  vous  cou- 
fez  ,  ils  coufenr. 

Le  monofyllabe  qui  «forme  les 
deux  première^  perfonnes  du  fin- 
gulier,  eft  long ,  celi^i  de  la  troifiè- 
me  perfonne  eft  bref. 

Les  deux  premières  perfonnes 
du  pluriel  ont  la  première  fyllabe 
brève ,  &  la  féconde  Ipngue  :  la 
troifième  perfonne  a  la  première 
fyllabç  longue,  &  la  feçor^de  nés- 
brève. 
Imparfait.  Singulier.  Je  çpufois,  ru 
cou  fois ,  il  coufoit. 

PlurieL  Nous  coufions ,  vous  cou- 
liez, ils  coufoient. 

Toute5  les  perfonnes  des  deux 
nombres  ont  la  première  fyllabe 
l?<fÇ^®?  fiÇ  1^  fççonfiç  Iwgqe ,  ex- 
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eepté  la  troifième  perfonne  du  fin^ 
gulier ,  dont  la  féconde  fyllabe  eft 
moyenne. 

Remarquez  les  terminaifonsio/2J 
&  ie\ ,  tant  de  ce  temps ,  que  de 
ceux  qui  fuivront ,  font  diphton* 
gués  en  pocfie  comme  en  profe. 

On  prononce  &  l'on  devroit 
écrire  je  kou^ais  >  &c.  Foye\  Or- 
thographe.      '  ♦ 

Prétérit  défini.  Singulier.  Je  cou- 
fis  »  tu  coufis ,  il  coufit. 

PlurieL  Nous  cousîmes ,  vous 
cousîtes ,  ils  confirent. 

Les  deux  premières  perfonnes  du 

fingulier,  ont  la  première  fyllabe 

brève  «  &  la  féconde  longue.    La 

•troifième  perfonne  a  fes  deuxfyU 

labes  brèves. 

Les  trois  personnes  du  pluriel  ont 
U  première  fyllabe  brève  ,  la  fé- 
conde longue,  &  la  trpifième  très- 
brève. 

Futur  simple.  Singulier.  Je  coudrai, 
ru  coudra$ ,  il  coudra. 

Pluriel.  Nous  coudrons  ,  vous 
poudrez ,  ils  coudrpnt. 

La  première  &  la  rroifième  per- 
fonne du  fingulier ,  ont  leurs  deux 
fyllabes  brèves.  La  féconde  per- 
fonne &  les  trois  du  pluriel  ^  ont  la 
première  fyllabe  brève  ,  &  la  fé- 
conde longqe. 

On  prononce ,  &  l'on  devroit 
écrireyV  koudré.  Voyez  Orthogra- 
phe. 

Conditionnel  présent.  Singulier.  Je 
coudrois  ,  tu  coudrois  ,  '  il  cou- 
droit. 

Pluriel.  Nous  coudrions  ,  vous 
coudriez ,  ils  coudroiènt. 

La  quantité  profodique  eft  la 
même  que  celle  de  l'imparfait. 

On  prononce  &  Ion  devroit 
écrire  7^  koudrais.  Voyez  Qj^tho- 

aRAPHE, 

Impératif, 


cou    . 

Impératif.  Singulier.  Couds  i  qu'il 
coufe. 

Pluriel.  Coufons ,  coufez ,  qu'ils 
coufenr. 

Le  préfent  de  l'indicatif  donne 
la  quantité  profodiqne  de  ce 
mode. 
Subjonctif.  Préfem.  Singulier.  Que 
/e  coufe,  que  tu  coufes,  qu'il 
coufe. 

Plurielé  Que  nous  confions  ,  que 
vous  confiez ,  qu'ils  coufenr. 
Imparfait.  Singulier.  Que   je    cou- 
fiiTe,  que  ru  coufifies»  qu'il  cousîr. 

Pluriel.  Que  nous  coufiflxons , 
que  vous  coufifliez ,  qu'ils  coufif- 
ienc. 

Les  deux  premières  perfonnes 
du  fingulier  &  la  rroifièmc  du  plu- 
riel ,  onr  la  première  fyllabe  brève, 
la  féconde  longue  ,  &  la  rroifième 
très-brève.  La  rroifième  perfonne 
du  fingulier ,  a  la  première  fyllabe 
brève ,  &  la  féconde  longue. 

Les  deux  premières  perfonnes 
du  p/uriel  onr  les  deux  premières 
fyllabes  brèves,  &  la  rroifième  Ion- 
gue. 
Participe  actif  &  gérondif.  Cou- 
fant. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  & 
la  féconde  longue. 
Participe  passif.  Coufu,  ue. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier  mafculin  ;  mais  la  fecon- 
de  eft  longue  au  pluriel  &  au  fé- 
minin. 

Les  temps  compofcs  fe  conju- 
guent avec  l'auxiliaire  Avoir.  // 
aurait  coufu ,  &c. 

On  dit  d'un  habit  bien  fait  & 
bien  }ufte  fur  quelqu'un  ,  Q^ilfem- 
hk  quilfoit  coufu  fur  lui. 

On  dit  en  termes  de  Manège , 
qu'ttn  homme  efl  coufu  dans  lafeîle  ; 
pour  dire ,  qu'il  eft  fi  ferme  à  che- 
val ,  qu'il  femble  y  être  arrache. 
Tome  VIL 
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On  dit  figurémenr  d'un  homme 
exténué ,  qu'zV  a  les  joues  coufues.  Et 
d'un  cheval  maigre  &  efflanqué  , 
qu'/V  a  les  fljincs  coufus. 

On  dit  auffi  d'une  perfonne  qui 
a  le  vifage  fort  marqué  de  petite 
vérole,  c^xxelle  en  a  le  vifage  tout 
coufu. 

On  dir  encore  figurémenr  &  fa- 
milièremenr  de  quelqu'un  couvert 
'  de  blefliires  ,  qu'zV  efi  tout  coufu  de 
coups^ 

On  dir  auflî  figurémenr  &  fa- 
milièrement, Cfiun  homme  eji  tout 
eoufu  d'écus  ,  de  louis  ;  pour  dire  , 
qu'il  a  beaucoup  d'argent  comp- 
tant. 

On  dit  encore  figurémenr  &  fa- 
milièrement ,  bouche  coufue  ;  pour 
dire  ,  ne  parlez  pas ,  gardez  le  fe- 
crer ,  ne  dites  mot. 

On  dit  auiïî  figurémenr  &  fa- 
milièrement ,  des  finejfes  coufues  de 
fil  blanc  ;  pour  dire  ,  des  finefies 
groffières  qu'on  peut  remarquer  âi- 
fément. 
Cousu ,  fe  dit  en  termes  de  l'Arr  hé- 
raldiqiie,  du  chef  quand  il  eft  de 
métal  fur  mérâl ,  ou  de  couleur  fur 
couleur. 

Bonne  de  LEsoiouiâRES  ,  en 
Dauphiné,  de  gueules  au  lion  d'or, 
au  chef  coufu  d'azur  ,  chargé  de 
trois  rofes  d'argenr. 
COUDRE  i  (  la  )  nom  propre  d'un 
bourg  de  France  ,  dans  le  Maine , 
4  deux  lieues ,  nord-nordoueft  ,  de 
Beaumont. 

Il  y  a  un  autre  bourg  de  même 
nom  dans  le  Perche ,  à  deux  lieues, 
fud  fud  eft,  de  Bellefme. 
COUDRE,  ÊE;  adjeftif  &  parrî- 

cipe  paffif.  Voyciç^  Coudrer. 

COUDREMENT  ;  fubftanrif  inaf- 

çUlin.  Terme  de  Tanneurs  ,  qui  fe 

dit  de  l'aftion  d'érendre   les  cuirs 

I     dans  la  cuve  où  il   y  a  de  1  eau 

P 
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çh^u^Q  0^  du  tan ,  pour  leur  donner 
Iç  grain. 

CptJDRER  j  verbe  aftif  dç  h  pre- 
mière conjugaifon ,  lequçl  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme 
de  Tanneurs ,  qui  ngnîâe  mettre  les 
cuirs  çn  cpudrement.  «. 

CÔÙDRETTE  ;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  coudraye* 

Ç0\/PH1ER  .;  iubftantif  mafculin. 
Cçryluf.  petit  arbre  dont  la  racine 
longue ,  groÛe  ,  robufte ,  enfoncée 
prolPbndémeat  dans  la  rer^e  ,  & 
çrendue  au  large ,  poufTç  de  groffes 
tigçs  qi^i  Te  partagent  en  pluCeurs 
b^ra^qchçs  fortes ,  &c  en  des  verges 
pliantes  >  d'un  bois  tendre ,  âéxi- 
blç  ôç  (ans  ixcpuds.  Ses  feuilles  font 
Jla;;ges ,  un  peu  ridées  Se  dentelées , 
^ne  couleur  verte  &  paie  cfn  def- 
ïbus.  11  a  pour  fleurs,  des  chatons 
çblpngs  &  des  houpes  de  filets  rou- 
ges :  les  chatons  font  d'abord  vçr- 
^â(;res  ,  enfuite  jaunâtres  >  écail- 
leux,  é(  nç  laiflTent  ^près  eux  au- 
cun fruit.  Les  fruits  naifTent  fur  le 
niême  arbre  ,  mais  en  des  endroits 
réparés  :  ce  font  les  noifetus  que 
tout  le  monde  connoît  :  elles  font 
enveloppées  chacune  dans  une  coiffe 
membraneufe  &  frangée  par  les 
bords.  Ce  fruit  rond  ou  ovale,  dont 
récorce  eft  ligneufe ,  eft  une  aman> 
de  qui  donne  un  fuc  laiteux ,  &  qui 
eft  très  bonne  à  manger. 

Le  coudrier  ou  noifctier  croît  par  la 
culture  dans  les  jardins ,  les  vignes 
&  les  vergers  :  ceux  qui  font  fauvages 
viennent  par  tout ,  dans  les  forêts  , 
&  le  long  des  chemins^  mais  leur  ac- 
croiflTement  eft  foif  lent.  M.  d'Au- 
benton  dit  en  avoir  vu  de  fort  vieux 
à  la  véiité,  qui  avoient  quarante 
pièces  ae  haut ,  &  plus  de  deuxpieds 
de  tpur  ,  &  qui  ne  dépérifloient 
point  encore.  Parmi  ceux  que  Ion 
cultive ,  &  dont  on  fe  fert  pour  faire 
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àts  haiei^  dans  les  jardins  y  les  uns 
portent  des  fruits  longs,cacbés  dans 
des  calices  de  même  ^figure  »  fer* 
mes,  verts  &  frangés  à  leur  bord; 
d  autres  en  portent  de  ronds ,  & 
dont  le  calice  eft  court  &  plus  ou- 
vert :  ceux-ci  font  les  avelines ,  les 
ipeilleures  de  toutes  Us  noifettes. 
On  nous  les  apporte  d^  Lyonnois  & 
d'Efpagne.  Les  fruirs  des  noifetiers 
iauvagés  fpnt  petits  &  moins  agréa- 
bles à  manger. 

En  général  les  npifertes  pourrifr 
fent  plus  que  Içç  nox%  :  on  les  cou- 
vre dç  fucre  chez  iesConfifeurs ,  ic 
Ion  eçL  tire p/ir  eiçpreil^on  une  huile 

douce  ,   trcs-utile  pour  la  toux  in- 

fit 
vçterce. 

COUDURES  i  npm  propre  d^un 
bourg  d^  France ,  en  Gafcogne  » 
environ  à  cinq  lieues ,  oueft  » 
d'Aire. 

CO;VENDEUR  ;  fubftantif  mafcu- 
lin. Celui  qui  vend  avec  un  autre. 

COUENNE;  fubftantif  féminin.  Peau 
de  cochon.  Une  couenne  de  lard. 

Couenne  ,  fe  dit  auffî  de  la  peau 
des  marfouins. 

COIJENNEUX,  EUSE;  adjedif. 
Qui  eft  de  la  nature  de  la  couenne. 
Il  fe  dit  particulièrement  en  Mé- 
decine ,  a  un  fang,  à  la  fur  face  du- 
quel il  fe  forme  une  épaifteur  dure*» 
compaâe  ,  blanchâtre  &  difficile  à 
diviier.  Un  fang  couenneux* 

COVENTRY  ;  nom  propre  d'une 
ville  confidérable  d'Angleterre ,  au 
Cotpté  de  Warwich  ,  fur  le  Sher- 
burn  ,  à  vingt  -  cinq  lieues ,  nord- 
oueft ,  de  Londres.  Elle  a  deux  Dé- 
putés au  Parlemenr. 

COUERON  i  nom  propre  d'un 
bourg  de  France ,  en  Bretagne ,  fur 
la  Loire ,  i  deux  lieues  &  demie  , 
oueft j  de  Nantes. 

CQ  VERSE;  (  Sinus  )  quelques  Géo- 
mètres appellent  Sinus  coverfe  >  la 
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pfttde  du  diamètre  d'un  cercle  ,  la- 
quelle rèAe  après  que  l'on  en  a  ôcé 
le  Sinus  verfe. 

.COUESMES  )  nom  propre  d'un 
bourg  de  France  »  dans  le  Maine , 
environ  i  quatre  lieues  ,  nord- 
oueft ,  de  Mayenne. 

COUESNON  ;  nom  propre  d'une 
rivière  de  France  ,  qui  a  fa  fource 
en  Bretagne  »  &  fon  embouchure 
dans  rOcéaa ,  au-defTous  de  Pon* 
torfon  ,  après  un  cours  d'environ 
douze  lieues. 

COURTS  i  fubftantif  mafculin  plu- 
riel ,  &  terme  de  Marine ,  par  1er 
Quel  on  défigne  qtiatre  grolles  cor 
des  qui  répondent  aux  écoutes  ,  & 

Î|ui  font  amarrées  de  même,  nfiais 
eulement  à  deux  voiles  \  fa  voir  , 
deux  au  bas  de  la  grande  voile  ,  & 
deux  in  bas  de  la  voile  de  mifaine , 
&  toutes  les  quatre  verç  l'avant  du 
vaifleau. 

COUETTE  i  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  lit  de  plume. 

COUETTEUX'y  vieux  mot  qui  figni- 
fioit autrefois  qui  convoite. 

COUFLE  j  fubftantif  féminin.  On 
donne  ce  nom  dans  le  commerce^ 
aux  balles  de  féné  qui  vient  du  Le- 
vant. 

COUGUAR  ï  fubftantif  mafculin. 
Animal  fétcrce  de  l'Amérique ,  qui 
a ,  dit  M.  de  Bffffon ,  la  taille  anflTi 
longue,  mais  moin^ étoffée  que  le 
îàgusLty  il  eft  plus  levreté  ,  plus 
eralé  Se  plus  haut  fur  fes  jambes.^ 
il  a  la  tète  petite ,  la  queue  longue , 
le  poil  court  j  &  de  couleur  pref- 
ou^uniforme ,  d'un  rote  vif,  rfiêlé 
de  quétqueiteiAfës  nôjfr acres  ,  fur 

toW  iu-^tfos  du  dw  t  *^  ^'^^  ^^^^ 
que  ni  de  bandes  longues  comme  le 
ngrè,  ni  dôtlichés  tohdes  &  plei- 
nes Godime  lé  léopard  ,  ni  de  taches 
en  aiiAéaux  oU  eii  rdfes  cônime 
l'oUj^é  &  h*  pailthèt^^  il  a  lef  men- 
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ton  blanchâtre ,  àinii  qûé  la  g<^ge 
6c  toutes  les  parties  inférieures  du 
CQips.  Quoique  plus  foible,  il  eft  ^ 
aum  féroce ,  &  peut  être  plus  cruel 
que  le  jaguar  j  il  paroît  être  encore 
plus  acharné  fur  u  proie ,  il  la  dé- 
vore fans  la  dépecer  :  dès  qu'il  la 
faifie  >  il  l'entame  ,  la  fuce  ,  la 
mange  de  fuite  ^  Se  ne  la  quitte  pas 
qu'il  rie  foit  pleinement  ra(Fàfié. 

Cet  animal  eft  aflfez  commun  à 
la  Guiàne  :  autrefois  oti  l'a  vu  ar- 
river à  la  hage  3c  eri  hdmbre  dans 
l'île  de  Cayertne  ,  pout  attaquer  Se 
dévafter  les  troupeaux  :  c'éfoltdans 
lés  commencemens  un' fléau  pour  là 
Colonie  \  mais  peu  à  peu  on  l'a 
chafTé ,  détruit  Se  relégué  loin  des 
habitations  :  oh  le  trouve  au  Bréfil, 
au  Pàtàgifay  ^  au  pays  des  Ama^o- 
ne^,  &  il  va  grande  apparence 
que  ranimai  il^diqué  dans  quelques 
relations ,  (bus  le  nom  ^Occroihc , 
dans  le  pays  des  Moxes  au  Pérou  ^ 
eft  le  même  que  le  Gouguar ,  auflî- 
biert  que  celui  du  pays  des  hoquoîs', 
qu'on  a  regardé  comme  un  tigre» 
quoiqu'il  ne  foit  pas  rtoUcWeté 
comme  la  pinthèrfe ,  ni  mirfqàé'  dg 
bandes  longues  comme  le  t?gfe.  ' 

Le  Couguar  pat*  la*  légèreté  'de'  fon 
corps  &  la  plus  grande  Ibngttéttf  de 
fes  j-ambes  ,  doit  mieux  couKr  ^ue 
le  jaguar,  &  grimperaulBpîîiVai- 
fément  fur  lés  arbres }  ils'fônf  ibus 
deux  également  pareffeux  W^^ol--- 
trons  dès  qu'ils  lont  raflafiés';  iÀ 
n'attaqlïent  prefque  jamais  léis  hbm- 
ihes  j  à  moins  qu'iU-nelés'tfoàvent 
endormis.  Lorfqu'on  veut  tàïTer  la 
nuit  où  s'aftrèter  dans  le«  bois,  à 
fuffit  d'allumer  du  féié  pour  les  em- 
pêcher d'approcher.  Ils  fé  plaîfént  i 
l'ombré  dans  les  grandes  forets  ; 
ils  fe  cachent  dans*  un  fort^  ou 
même  fur  un  arbire  roùffu,  d'oui  fe 
s'élancent  fur  ks  aniifeattî^  (](ui  paf- 
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fent.  Quoiqu'ils  ne  vivent  que  de 

firoie  ,  &  qu'ik  s  abreuvent  plus 
buvenc  de  fang  que  d*eau  ,  on 
E rétend  que  leur  chair  eft  très- 
onne  à  manger  :  Pilon  dit  ex- 
preiTémenc  qu'elle  eft  auili  bonne 
que  celle  du  veau  ;  d'autres  la  cotn- 

Sarent  à  celle  du  mouton  :  des 
ilarckais  n'eft  pas  du  même  avis  : 
il  dit  que  ce.  qu'il  y  a  de  mieux 
dans  cet  , animal  ,  e'eft  la  peau 
dont  on  fait  des  bouffes  de  che- 
val i  ôc  que  la  chair  en  eft  ordi 
nairement  maigre  Se  d'un  fumet 
peu.  agréable. 

COUHAGE  i  fubftantif  féminin. 
Efpèce  de  fève  qui  vient  des  In- 
des Orientales  ,  ôc  dont  on  fait 
ufage  dans  Thydropifie.  On  en  fait 
infufer  douze  gouffes  dans  deux 
pintes    de   bierre ,   dont    on    fait 

^  prendre  tous  les  matins  une  demi- 
chopine  au  malade.  Ce  remède  a , 
dit-on  j  été  éprouvé  avec  fuccès  (ur 

.    des  Nègres. 

COUHÉ  j  nom  propre  d'une  ville.de 
France  ,  en  Poitou  ,  fur  la  rivière 
de  Dive  >  environ  à  quatre  lieues  , 
nord-eft  ,  de  Civray. 

COUlLLARDj  fubftantif  mafculin, 

.    &  terme  de   Charpente ,  par  le- 

2uel  on  déiigne  deux  pièces  qui , 
ans.  la  conftrufkion  d'un  moulin , 
enicretiennent  les  traites  par  lef- 
quçlles  la  cage  de  la  chaife  eft  fup- 

.     poçjçée. 

CouiLtARD  \  s'eft  dit  autrefois  de 
certaines  machines  de  guerre  >  dont 
les  Anciens  fe  fervoient  pour  lai\cer 

^    des  pierres. 

jCO VIN  i  fubftantif  mafculin.  On 
/donnoit  autrefois  ce  nom  aux  chars 
armés  de  faulx  ,  dont  les  Gaulois 
&  les  Anglois  faifoient  ufage  dans 
les  combats. 

COXJlSj  fubftantif  mafculin.  Sorte 
de  vaiffeau  fait  avec  le  fruit  du  ca- 
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lebaffier ,  &  dont  on  fe  fert  dans  les 
îles  Françoifes  de  l'Amérique.' 

COUIT  i  fubftantif  mafculin.  On 
donne  ce  nom ,  dans  le  Commerce, 
à  une  forte  d'aune  dont  on  fait  u  fage 
à  Moka ,  pour  mefurer  les  toiles  6c 
les  étoffes  de  foie. 

COULADOUX  i  fubftantif  mafcu- 
lin  pluriel ,  &  terme  de  Marine  » 
par  lequel  on  déiigne  des  cordages 

3ui  j  fur  les  galères  ,  tiennent  Ueu 
e  rides  de  haubans*     . 

COULAGE  i  fubftantif  mafcnlini 
Fluxus.  Perte  ,  diminution  des  li* 

.  queurs  qui  s'écoulent  des  tonneaux» 
L'Ordonnance  de  1689,  oblige 
le  munitionnaire  à  embarquer  dans 
les  vaiffeaux  du  Roi ,  dix  pour  cent 
de  bifcuit ,  &  douze  poux  cent  de 
vin  d'augmentation  ,  pour  les  dé- 
chets &  coulages  qui  pourront  arri- 
ver pendant  la  campagne. 

La  première  fyllabe  eftArève,  la 
féconde  longue ,  &  la  troifième  très- 
brève. 

COULAINES  î  nom  propre  d'un 
bourg  de  Erance  ,  dans  le  Maine  , 
fur  la  Sarthe  ,  près  du  Mans. 

COULAMER  i  nom  propre  d'un 
bourg  de  France  ,  dans  le  Maine  > 
environ  à  cinq  lieues  ,  oueft-nord* 
oueft  ,  de  Beaumonc. 

COULAMMENT  v  adverbe.  D;une 
manière  coulante,  aifée ,  qui  n'a 
rien  de  rude  ni  de  choquant.  IL  fe 
dit  des  paroles ,  des  difcours  &  des 
ouvrages  de  littérature.  Il  parle  ,  il 
écrit ,  il  récite  coulammtnt^ 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  moyenne.  ^ 
On    prononce  &   Ion  devtoît 
écrire  koulamant.  Voyez  -  Oamo- 

GRAPHE. 

COU  LAN  ;  nom  propre  d'un  petit 
Royaume  d'Aiie  ,  d^ns,  les  Indes  , 
fur  la  cote  de  MalabajT.  La.yille  ca- 
pitalç  fe  0QmmeaufliÇ(7z</^/ij  & 
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V    elle  eft  fituce  a  vingt-qaawe  lieues! 
de  Cochin  ,  vers  le  midi.  Le  Roi 
&  la  piapart  de  fes  fujets  font  ido- 
lâtres. 
.  COUL ANGES  -  LES  -  VINEUSES  j 
nom  propre  dune  petite  ville  de, 
France  ,  en  Bourgogne  ,  à    trois^ 
lieues ,  fud  ,  d'Auxçrte.  On  ^Y^tc-] 
cueille  d'excellehs  vins*  , 
COULANS  i  nom  propre  d'un  bourg 
de  France,  dan^le  Maine,  à  trois  ^ 
lieues,  oueft-nc^-oueft ,  du  Mans.* 
COULANT  ,  ANTE  ;  adjeûif  ver- 
bal. Fhcns.  Qui  eft  fluide  ,    qui 
coule  aifément.  Une  eau  coulante. 
Coulant  ,  fendit  figurcment  en  ter- 
mes de  Peinture  ,  de  ce  qui  n  eft 
point  prononcé  rudement ,  ni  mar- 
qué par  des  creux  ou  des  élévations 
cropTenfibles.  Les  contours  des  jeu- 
nes gens  doivent  être  plus  coulans 
3ue  ceux  de  1  âge  parfait  ^  parce  que 
ans  celui-ci  les  attaches  font  for- 
"   mées  &  très-reffenties. 
Coulant  ,  fe  dit  auffi  dans  le  fens 
figuré,   &  fignifie  qui  n'a  rien  de 
.   rude  ,  de  choquant,. ni  qui  bleffe 
loreillei  Des    vers   ^ouians.    Une 
phrafe  coulante. 

On  appelle  noeud  coulant  y  un 
nœud  qui  fe  ferre  &  fe  delFerre  ai- 
fcment. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  longue  ,  &  la  troifième 
du  féminin  très-brève. 

Cet  adjeûif  ne  doit  pas  régu- 
lièrement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
un  coulant .  détours  ,  mais  un  di}^ 
cours  coulant. 
— <3CJLANT  }  fubftantif  •  mafculin. 
Diamant  ou  autre. pierre  précieufe 
que  les  femmes  portent  pour  orne- 
ment à  leur  cou  ,  &  qui  eft  enfilé  â 
UQ  cordon  de  foie ,  de  manière  qu'on 
peut  1  e  hauCer  &  bailler.  Elle  ap^rdu 
jon  coulant. 
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CotyL  AKT  vfe  dit  auffi  en  termes  d'Or- 
fèvrerie ,  d'un  anneau  de  fer  qui 
fer-t  à  faire  {oindre  les  mâchoires  de 
la  tenaille  dont  les  Orfèvres  &  Hor- 
logers fe  fervent  particulièrement, 
quand  il  s'agit  de  faire  entrer  les 
.  goupiiles^  dans  les  charnières. 

Coulant  ,fe  dit  encore  en  termes  de 
fiouconniers,  d'un  morceau  de  bots 
un  peu  arrondi  par  fes  extrémités  , 

:  &  percé  en  travers  ,  lequel  étant 

'.  couvirri  fert  de  nœud  aux  cordons 
de  c^nne  ,  démontre,  &c. 

COULE^  fubftantif  féminin.  Robe 
monacale  à  l'ufage  des  Bernardins 
&c  des  Bénédidkins.  Ces  derniers  la 
nomment    communément    chape  ; 

»  les  autres  ont  retenu  le  nom  de 
coule.  Cette  robe  defcend  jufqu  aux 
pieds  ;  elle  a  des  manches  Se  un 
capuchon  ,  &  fert  dans  les  cérémo- 
nies. Les  Bernardins  ont  deux  fortes 
de  coules  y  une  blanche ,  dont  ils 
font  ufage  quand  ils  afiiftent  à  l'of- 
fice divin  ,  &  une  noire  qu'ils  por- 
tent dans  les  vifires  du  dehors. 

COULÉ  j  fubftantif  mafculin.  Terme 
de^  Mufique .,  qi^i  fe^  dit  lorfque  la 
voix  ou  les  inftrumens  palTent  d'une 
note  à  une  autre  ,  en  faifant  une 
efpèce  de  liaifon  entre  ces  notes  II 
y  a  des  iaftrumens  tels  que  le  cla- 
vecin, le  tympanon,  &c.  fur  les- 
quels le  coulé  paroit  prefqu'impof^ 
uble  à  pratiquer  ;.  &.cependanr  on 
vient  i  bout  de  l'y  faire  feniir  par 
un  toucher  doux  &  lié ,  tresdifti- 
cile  à  décrire.  Le.  coulé  fe  marque 
par  utie  liaifon  qui  couvre  toutes  les 
notes  qu'il  do^t  embralTer. 

CôuLi  ,  fe  dit  apilî  en  termes  de 
Danfe ,  d'un  certain  pas^  fore  «lé- 
ger. 

CoulS  >  fe  dit  dans  les  Salines ,  des 

-  Uïues.par  lefquelles  s'enfuit  l'eau 
qui  tombe  dans  les  poêles. 

Go:u«.E ,  fedit  en  termes  d'Orfèvres» 
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cou 


de  Fondeuf  s  »  &c.  de  tout  ouvrage 
jeté  en  mpuk. 

CouLB ,  fe  dit  en  termes  de  Peinture  , 
des  premières  jceinte»  que  l'on  mec 
'  fur  les  ébaucheSé  Ce  coulé  fe  for^ 
ciSe  enfuite  par  de  nouvellea  ceintes | 
couchées  largement  &  bien  em* 
pâtées. 

Coulé  ^  (e  die  en  cermes  de  Bro- 
deurs ^  d'un  aiTemblage  de  deux 
points  faits  féparément  fur  une  mê- 
me ligne ,  en  obfesrvanc  de  piquer 
l'âigume  au  fécond  poinc  ,  a  l'en- 
droit où  elle  eft  forcie  dans  le  pre^- 
mier. 

COULÉ ,  ÉE  j  adjcûif  Se  participe 

paÛif.  f^qyei  Couler. 
*Taille-coulée  ,  fe  dit  en  termes  d*- 
Gravure ,  d'une  taille  qui  fuit  na- 
turellement la  direâion  qu'elle  doit 
avoir  ,  pour  exprimer  un  contour 
ou  autre  effet  qu'on  en  attend.  Une 
caille  coulée  eft  oppofée  à  celle  qui 
forme  des  cournojremens  bizarres 
&  capricieux. 

COULÉE  ;  fubftancif  féminin.  Terme 
uHté  dans  les  grotfes  forges  ,  pour 
défigner  un  efpace  de  lepc  à  huit 
pouces  y  par  lequel  s'écoule  toute  la 
fonte  contenue  dans  le  creufet* 

Coulée  9  fe  dit  en  termes  d'Ecrimre  > 
d'un  caraâère  panché  ,  lié  de  pied 
entité. 

Couiéa  )  fe  dit  en  termes  d^  Maxine , 

'  .  de  révidure  qu'il  y  a  depuis  le  gros 
du  vaifTeau  ^fqu  à.  l'étamboixl  y  ou 
bien  l'adoucillement  qui  fe  faic  au 
bas  du  vai(l«aui  encre  le  genou  &  la 
<  qoiUs: ,  afin  que  le  plat  de  la  vacan- 
gue  ne  {bit  pas  Ci  fenfîble.  . 

COULEMENT  ;.  fubftaritif  mafcu- 
liiiv  ^  terme:  d'Efcritna  „  par  le- 

Jiuel  on  désigne  une  attaque  qui  fe 
ail?  en  gîifianc  d'unrboutl  a  l'autre  , 
>    là  lamerd&fon  épée  »  coatre?eeUe  de 

fon  adverfaire. 
ÇOytKl  j  vçrhç  neucra  de  la.pre^ 
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mtère  conjugaifon ,.  lequel  fe  coa^ 
jugue  comme  Chanter.  Huere. 
Fluer  »  comme  font  les  chofes  li- 
quides qui  fuivent  leur  pente.  Le 
ruiffiàu  qui  cokU  dans  le  Vtrgèn 
Son  faag  cotdoit  abondamment. 
:  On  dit  d'un  tonneau ,  d'un  vafe  ; 
qiî'/7  coule  ;  pour  dire  ,  qu'il  eft 
percé  y  ou  qu'il  n'eft  pas  affèz  bien 
joint  pour  retenir  la  liqueur  qui 
eft  dedans.  Cote  écuelk ,  u  baril 
coulent.  * 

On  dit  en  parlant  d'un  ouvrage 
de  fonte  qu'on  a  jeté  en  moule  ,  que 

«  la  ftatue  ,  que  la  cloche  a  coulé  ; 
pour  dire ,  que  le  métal  s'eft  échap- 
pé par  quelque  fente  faite  au 
moule.. 

Couler  ,  (îgnifie  auffi  en  termes  de 
Fondeurs  ,  laidèr  entrer|:  dans  le 
moule  le  métal  fondu. 

Couler  ,  fe  dit  en  termes  de  Chan- 
deliers ,  d'une  chandelle  dont  le 
fuif  fondant  trop  vite  ,  fe  répand 
fur'fafurface. 

On  dit  des  bonnes  liqueurs ,  des 
eitcellens  vins ,  qn*ilj  coulent  agrea^ 
blement  ;  vout  dixe  y  tju'on  les  boit 
avec  plaiur* 

Couler  ,  fe  dit  aâivement  dans  l'ac- 
ception de  pafler  quelque  chofe  de 
liquide  au  travers  d'un  Imge  j  d'un 
tamis  y  &c.  CouU[  cette  liqueur  au 
travers  d'un  drap.  Il  faut  coulàr  ce 
bouillon.. 

Couler  mn  glace  ^.fignifie  et)  faire 
couler  la  matière  fondue  fur  une 
table  préfacée  exprès.  //  ny  a  pas 
long- temps  qu'on  coûte  des  glatis  en 
France. 

CàyiER;£N  PLOMB  y  (ignîifîe  entertn^s 
d'Ardûceârure  V  i^^i^pli^  de  plomb 
les  joints  desdales de  pierre ,  &  les 
marches  des  perrons  expbfés  à  l'air  » 
ou  fceller  avec  du  plomb' les  ccam-^ 
ponsde  fer  oude  bronze. 

Qn  dit  qu'tt/z  navipc  coufc  àfi>nd  ^ 
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êo^U  has  i  pour  dire  »  qu'il  8*^n 
fonce  dans  Veau. 

On  dit  auffî  aâivement,  coHlcr 
has  ,  çoukr  à  fond  un  vaiffcau  ; 
pour  dire  ,  le  faire  enfoncer  d^uxs 
l'eau ,  le  faire Tubmerger. 

On  dit  encorç  figaremenr, qu'on 
(^coulé  qu€lquun  àjQnd  i  pour  dire  » 
qu'on  a  ruiné  fon  pouvoir  »  fa  for- 
c^nç,  f^  répurarion  y&c. 

On  dir  aufli  figurément  »  qu'o/z 
a  couU  quelquun  à  fond  dans  une 
com^Jiatiçn  i  jpoixx  dire  y  q^*on  Ta 
réduit  a  ne  (avoir  que  répondre* 

ÇçxvLEKy  fe  dit  de  la  vigne ,  quand  le 
raifin  qui  commençoic  à  fe  nouer , 
rombe  ou  fe  defsèche.  Les  pluies 
firent  couler  la  vigne. 

CouLEU  y  fe  dit  auifi  de  quelques 
fruits ,  comme  les  figues ,  les  gro7 
feilles ,  &c.  Les  figues ,  les  melons 
ont  coulé. 

Couler  ,  fe  dit  pour  exprimer  cette 
opérarion  de  chimie ,  qui  confifte  à 
verfer  de  Veau  fur  de  certaines  fubf- 
tances  comme  des  cendres  ,  pour 
en  extraire  le  fel  qu'elles  contien- 
nent ,  &  dont  elles  font  dépouillées 
par  l'eau  qui  le  diilbut  &  l'entraîne. 
C'eft  ainfi  qu'on  obtient  le  falpètre. 

CouLfiR ,  fignifie  quelquefois  en  par- 
lant des  corps  folides  »  glifler ,  s'é- 
chapper. Le  vent  fit  couler  plufieurs 
tuiles  dans  la  rue. 

On  dit  qu'x^/z  rafoir  coule  bien  ; 
pour  dire  ,  qu'il  rafe  doucement  , 
légèrement  ,  qu'il  n'eft  point  rude. 

Couler  ,  fignifie  en  termes  de  Danfe , 
glifler  doucement ,  rafer  la  terre  de 
la  pointe  du  pied ,  d'un  mouvement 
prefque  unirorme  &  fans  marquer 
de  cadence.  //  faut  couler  après  le 
premier  vas. 

On  dit  auflî  couler  un  pas  ;  pour 
dire  ,  le  marquer  légèrement. 

Couler  ,  fe  dit  des  perfpnnes  qui 
pailènt  fans  faire  de  bruit ,  de  peur 


COU  ,19 

d'être  apperçues.  On  le  vit  couler  le 
long  4tf  parc. 

Ce  verbe  eft  auflî  pronominal 
réfléchi  dans  l'acception  précédente» 
Ellefe  coula  dans  l  affembUe.  On  la 
vit  couler  le  long  du  jardin^ 
Couler  ,  fe  dit  en  termes  de  Mufi* 
que  y  de  Ta^lion  de  pafler  légère- 
ment une  ou  plufieurs  noies. 

On  dit  figurément ,  d'une  phrafcj 
d'une  période ,  d'iui  vers ,  quV^ 
coulent  bien  ;  pour  dire  ,  qu'il  ne 
s'y  (rouve  rien  de  i ude  ,  de  cho- 
quant ,  ni  qui  blefle  loreille. 

On  dit  auifi  figurément  >  de  tout 
ce  qui  efl:  dit  ou  écrit  naturelle- 
ment y  d'une  manicte  aifce ,  que 
cela  coule  defource. 

La  même  chofe  fe  dit  encore  de 
ce  qu'une  perfonne  fait  oo  dit  con< 
formcmenr  à  fon  génie ,  naturelle- 
ment y  de  l'abondance  du  cœur , 
par  un  fond  de  capacité  y  de  fincé-^ 
rite.  Elle  s  inonce  avec  beaucoup  de 
Cé^ndeur  ;  cela  coule  de  fource. 

On  dit  d'une  perfonne  qui  dans  . 
fon  difcours  n*a  parlé  d'une  chofe 
que  légèrement  &  en  paflànr ,  Quelle 
n  a  fait  que  couler  fur  cette  chofe. 
Couler  y  le  dit  figurément  des  an-^ 
nées  ,  des  jours  y  du  temps  qui 
pafle.  Le  temps  de  la  jeunejje  coule 
bien  promptcment. 
Couler  ,  fignifie  auflî  dans  le  fens  fi- 
guré ,  faire  gliiTer  adroitement  y 
mettre  doucement  en  quelque  en- 
droit ou  parmi  quelque  chofe.  // 
coula  une  bourfe  de  vingt  louis  dans 
là  poche  de  fon  frère.  On  a  coulé  cette 
claufe  dans  le  contrat.  On  l^accufe 
d* avoir  coulé  plufieurs  éaisfaux  dans 
les  payemens  qu'il  a  faits. 
Couler  ,  fignifie  en  termes  de  Gra- 
veurs ,  conduire  des  coups  de  burin 
en  ligne  affez  droite  pour  former 
les  tailles.  On  peut  couler  quelques 
fecondestailleidtt  côté  des  ombres  » 
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quand  on  veut  repréfencer  du  poil , 
des  cheveur  ou  de  la  barbe  ,  afin 
de  mêler  3c  donner  plus  d*union 

.  avec  la  chair  ;  mais  il  faut  que  ces 
tailles  foient  bien  délices. 

Couler  ,  fe  dken  termes  de  Boii- 
tonniers  ,  de  l'aiftion  d'entortiller 
un  brin  de  foie  oud  or ,  fur  pluHeurs 
autres  enfiles  dans  la  même  aiguille , 
en  faifant  tourner  le  bouton  comme 
une  pirouerre  ,  au  moyen  d'un  fil 
un  peu  gros  attaché  au  pied  du 
bouton  ;  ce  qui  fe  fait  en  roidant  un 
bouton  façonné. 

La  première*  fyllabe  eft  brève  j 
&  la  féconde  longue  ou  brève. 
f^oyer  Verb£. 

COULERESSE  ;  fubftantif  féminin. 
Ternie  de  Raffineries  de  fucre  ,  par 
lequel  on  xlcfigne  deux  grands  baf- 
fins  demi-circulaires  ,  pctcés  de 
crbus  d'un  demi-pouce  de  diamètre , 
8c  garnis  de  deux  mains  de  fer  qui 
les  loutiennent  fur  un  brancard  ex- 
près %  l'un  defquels  fert  à  pafTer  le 
fucre ,  Se  Tautie  la  terre. 

COULETAGEi  fubftantif  mafcitlin , 
&  terme  de  Coutume  ,  qui  a  la  mê- 
me lignification  que  courtage. 

COULÈTIER  i  fubftantif  mafcuUn, 
&  terme  de  Coutume,  qui  a  la 
même  fij^nification  que  courrier. 

COULETTE  ;  fubftantif  féminin  , 
&  terme  de  ^ubanniers,  par  lequel 
oii  défigne  une  petite  broche  de  fer 
menue',  déliée  &  emmanchée ,  que 
Ion  met  dans  un  rocher  de  fil  ou  de 
foie ,  pour  le  faire  tourner  quand 
on  veut  le  vider  fur  un  autre. 

COULEUR  i  fubftantif  féminin.  Co- 
ior.  Impreflîon  que  fait  fur  l'œil  la 
lumière  réfléchie  par  la  furface  des 
corps. 

Nous  diftinguons,  remarque  un 
Phyficien  moderne  ,  les  objets  vifi- 
bles,  non  feulement  par  leurs  gran- 
deurs »  leurs  figures ,  leurs  fitua- 
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tions ,  leurs  diftances,  leurs  degré' 
de  clarté  ^  mais  encore  par  une  lorte 
d'illumination ,  qui  fait  que  chacun 
d'eux  brille  à  nos  yeux  d'une  façon 
parriculière  ,  &  qui  ne  dépend  pas 
de  la  quantité  de  lumière  qui  l'é* 
claire  :  c'eft  ce  dernier  moyen  de 
vifibilité ,  que  la  nature  varie  avec 
une  magnificence  fans  égale,  & 
dont  elle  embellit  toutes  fes  pro- 
ductions :  c'eft  cette  apparence  par- 
ticulière des  furfaces,  que  nous 
nommons  couleur  en  général  j  Se 
dont  nous  exprimons  les  efpèces  par 
les  noms  de  blanc  ^  de  rouge ,  de  jau^ 
ne  y  de  bleu  y  &c. 

Avant  Newton  jperfonne  n'avoir 
imaginé  que  la  lumière  pût  fe  dé- 
compofér  ,  ni  que  fes  parties  fépa- 
rées  les  unes  des  autres  ,  fe  diftin- 
guartent  par  des  propriétés  conf- 
tantes  &  des  effets  fenfibles.  Def- 
CAttes  Se  ceux  qui  avoient  raifontié 
d'après  lui  fur  la  nature  de  certe 
matière  ,  l'avoient  confidérée  com- 
me un  fluide  îiomogène ,  mais  fuf- 
ceptible  de  certaines  modifications, 
à  l'aide  defquelles  ils  croyoient 
pouvoir  expliquer  tout  ce  qui  con- 
cerne les  couleurs.  On  fuppofoit 
que  les  globules  alignés ,  qui  for*' 
ment  les  rayons  ,  outre  l'impulfion 
qu'ils  reçoivent  du  corps  lumineux, 
éc  qu'ils  fe  tranfmettent  en  droite 
ligne  •  tournoient  encore  fur  leur 
propre  centre  }  &  que  de  ces  deux 
mouvemens  ,  combinés  &  variés  à 
l'infini  par  le  plus  ou  le  moins  dé 
vîteffe  &  de  mafle  ,  naiflbient  au 
fond  de  l'œil  toutes  ces  difFcrenres 
impreffionsj  auxquelles  nous  avons 
donné  le  nom  de  rouge ,  de  jaune  j 
de  bleu  ,  &c.  avec  toutes  les  nuances 
qui  leur  appartiennent  :  mais  cette 
hypothèfe  ,  toute  ingénieufe  qu*elle 
ait  paru  ^  a  cédé  aux  découvertes 
du  Phiiofophe  Anglois  :  c'eft  à  lui 

que 
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i^ae  nbos  devons  la  vraie  théorie  des 
couleurs  9  celle  wi  eft  fondée  fur 
des  expériences  sures ,  &  quf  donne 
rexpiicacion  de  cous  les  phéno- 
mènes. 

Ce  grand  Homme  fit  entrer  un 
rayon  de  foleil  »  gros>  i  peu  près 
comme  une  plume  à  écrire»  dans  une 
chambre  obfcure  expofce  au  midi. 
Il  fit  tomber  ce  rayon  fur  un  des 
angles  d'un  prifme  triangulaire  de 
verre.  U  le  reçut  réfraâé  fur  un 
carton  »  &  il  eut  une  imag&  compo- 
iéft  de  fept  couleurs  rangées  en  cet 
ordre  :  le  reugt  »  V orangé  ^  le  jaune j 
le  vert ,  le  bUu  ,  Vindigp  8c  le  vio^ 
kt.  U  s'apperçut  que  le  rouge  éroit 
toujours  plus  près ,  &  le  violet  plus 
loin  que  les  autres  de  Tendroit  où 
le  rayon  fokire  avoit  coutume  de 
fe  rendre  ,  lorfqu  il  ne  le  faifoit 
pafTèr  par  aucun  priime.  11  s'apper- 
çut encore  que  tes.  auores  couleurs 
écoienc  d'autant  plus  éloignées  de 
ce  même  endroit ,  qu'elles  écoient 
plus  près  du  violet.  Il  conclut  de-là 

3ûe  tout  rayon  ibiaire  eft  compofé 
e  fept  rayons  difiëremment  rérran- 
gibles»  parmi  lefauels  le  rayon 
rouge  a  fe  moins»  fe  rayon  violet 
le  plus  de  réfrangibilité  »  Ce  les 
autres  plus  ou  moins,  fuivant  qu'ils 
font  plus  ou  moins  près  du  rayon 
violet.  Ceae  différente  réfrangibi- 
licé  n'eft  plus  un  problème  en  Phy-  ] 
iique  ;  elle  a  été  déterminée  par  le  ; 
Phyfîcien  Angbis  avec  l'exaditude 
la  dIus  fcrupuleufe. 

Newton  fit  enfoite  paflèr  un  des 
fept  rayons,  par  exempte ,  le  rayon 
rouge  par  une  petite  fente  taillée 
exprès  dans  le  carton  >  &  il  le  fit* 
tomber  furdifférens  prifmes;mais 
ce  rayon  ,  après  avoir  fouffert  toutes 
les  rmaâions' imaginables ,  confer- 
vatoujotnrs  fa  couleur  rouge«  La 
mèmecbofe  arriva  à  tous  lesaotres 
Tome  Fil. 
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rayons;  chacun  d'eux  confer va.  fa 
couleur  primitive  »  après  avoir  palTé 
par  un  fécond,  un  rroifième,  un 
quatrième  prifme»  éc.  Ce  fuc-li 
ce  qui  l'en^gea  à  avancer  que  les 
cottîeurr  honM)gèn^a  écoîism  inalté« 
tables.^  8c  que  les  rayons  primitifs 
étmenc  colorés  elfenrieUement  & 
par  eoxrmèmes. .  U  fut  confirmé 
dans  cette  peofée  d'mxe  manière 
inébranlable ,  lorfqu'après  avoir  fait 
tomber  un  rayon  iimple ,  par  ûxvn- 
pie  j  un  rayon  rot^  far  des  draps 
de  différentes  conteurs,  teb  que 
font  des  morceaux  de  drap  rouge , 
vert  y  jaune,  blanc >  noir,  &c.'  il 
s'apperçut  que  ce  rayon  teignoit  en 
rouge  tous  les  corps  fur  lèfquels  il 
tomboit  ;  avec  cette  feule  diffé- 

.  rence>  que  le  premier  drap  paroif- 
fbit  d'un  ronge  beaucoup  plus  bril- 
lant que  Jei  autres.  Os  deux  expé- 
riences prouvent  en  effet  d'une  fa- 
çon inconteftable ,  que  la  lumière 
ne  doit  pas  fes  différentes  couleurs 

.  aux  différentes  manières  dont  elle 
eft  ré^chie  ;  ôc  que ,  fi  elle  éroit 
homogène ,  tous  les  objets  fi^roient 
i  peu  près  de  la  même  couleur. 

Nevroa  prir  enfin  un  prifmeifo- 
cèle  redbngulaire.  Il  fit  toipber  à 
peu  près  perpendiculairement  ;^ur 
un  des  c&tés  de  ce  prifme ,  le  rayon 
introduit  dans  la  chambre  obfcure. 
U  s'apperçut  qu'il  fortoit  dededbus 
la  bafe ,  6c  qu'il  alloit  former  une 
image  colorée ,  où  le  rouge  occu- 
poic  la  partie  inférieure ,  le  violet 
la  partie  fupérieure ,  6c  les  autres 
couleurs  étoient  rangées  dans  l'or- 
dre  ordinaire.  U  tourna  très*lente^ 
ment  le  prifme  fur  fon  axe ,  nour 
empêcher  que  le  rayon  ne  fortît 
comme  auparavant ,  8c  pour  faire 
enforte  que ,  réfléchi  par  les  parties 
folides  de  la  bafe  >  il  vînt  fortir  par 
le  coté  oppofé  à  celui  par  lequel  il 
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étoitentté.  Il  remarquaqae  letay#n 
violet  £s  réfléchiflToic  le  pliu6c  ^  le 
rayon  rouge  le  plus  tard  »  &  les  au- 
tres plucoc  ou  plus  tard ,  fuivanr 
qu'ils  écoient  plus  ou  moins  près  du 
rayon  violet.  A  mefure  c|u'il  faiibit 
réfléchir  les-  rayons  de  lumière  >  il 
les  obligeoit  i  paiTer  par  un  fécond 
prifme  ^^dont  les  deux  plus^  grandes 
faces  formoient  ua  angle  d'environ 
55  degrés,  &  il  eut  toujours  une 
image  colorée  ,  terminée,  fuivant 
k  coutume ,  par  le  rouée  &  le  violet. 
Il  connut  par-14  que  la  lumière  du 
ibleil  étoit  compofée  de  rayons  dif- 
féremment réflexibles  »  &  que  la 
plus  grande  réflexibili^  étoit  tou- 
jours jointe  à  la  plus  grande  réfran- 
gibilité.  VoiU  les  principales  expé- 
riences de  L'optique  de  Newton, & 
voici  les  conféquences  qu'il  en  tire  ; 

•  elles  contiennent  tout  Ion  fyftème 

•  des  couleurs. 

I  ^.  La  lumière  n*eft  pas  un  corps 
fimple  &  homogène  »  c'eft-â-dixe , 
un  corps  compofé  de  parties  fem- 
blables  entr'elles  ;  mais  4in  corps 
.  mixte  &  hétérogène  ,  c*eft-â-dire , 
un  corps  compofé  de  parties  diffé- 
rentes les  unes  des  autres.. 

1^.  C'eft  la  lumière  que  l'on,  doit 
regarder  comme  l'imique  caufe  phy- 
fique  des  couleurs  :  fes  rayons  ont 
.  d'eux-mêmes  les  (èpt  couleurs  que 
,  l'on  nomme/7ri/i2iriv^j ,  c  eft-à-dire, 
le  rouge ,  Y  orangé ,  le  jaune  ,  le 
vert  ^  le  Heu  ^  V indigo  Se  le  y/o- 
kt. 

j  ®.  Le  rayon  violet  eft  celui  qui , 
de  tous  les  rayons ,  eft  le  plus  ré* 
frangible ,  &  le  rayon  rouge  celui 
qui,  de  tous>. les  rayons,  l'eft  le 
moins.  Les  cinq  autres  font  plus  ou 
ncÂDS  réfrangibles ,  fuivant  qu'ils 
Ibnt.  plus  ou  moins  près  du  rayon 
leîolet. 

^^  La  différeate  réfrangibilité^ 
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èêi  rayons  de  lumière  ,ne  vient  que 
de  leur  différente  mafle  :  le  rayon 
rouge  eft  le  moins  réfraneible  de 
tous  y  parce  qu'il  a  plus  de  mafle 
^u'eux^&  le  violet  l'eft  le  plus,parce 
que  fa  mafle  eft  moins  conddérable. 
Newton  l'aflure  en  termes  exprès 
dans  la  queftion  19^  de  fon  j^  livre 
d'Optique.  Son  aflêrtibn  eft  fondée 
fur  le  raifonnement  fuivant  :    le 
rayon  rouge  a  plus  de  force  qû'aucua 
des  fix  autres  rayons  primitifs,  puif- 
que  c^eft  celui  qui  tait  plus  d'im- 
prefiion  fur  la  rétine.  S'il  a  plus  de 
force,  il  doit  avoir  plus   de  mailè*^ 
£n  effet,  le  rayon<  rouge  a  autant  de 
vîtefle  que  les-  fix  autres  rayons  ^ 
puifgu'if  emploie  comme  eux  7  à 
8  minutes  à  parcourir  l'efpace  qui 
fe  trouve  entre  le  foleil  &  nous  ;< 
donc  s'il  a  plus  de  force,  il  doit 
avoirplus.de  malle}  car  la  force 
n'eftque  le  produit  de  la  maffe  par 
la  vîtefTe  :  mais  fi ,  à  vîteffe  égarle  ^ 
le  rayon  rouge   a  plus  de  mafle 
qu'aucun  des  fix;  autres  ravons>  la 
caufede  la.réfraâion ,  quelle  qu'elle 
foit  j.doit  avoir  plus  de  peine  a  faire 
quitter  à  ce  rayon  la  ligne  qu'il  par» 
court ,  qu'elle  n'en  ai  faire  chaiiger 
de  direâion  aux  autres  :  donc  ft  le 
rayon  rouge  a  un  excès  de  maflèfur 
les  autres,  il  doit  avoir  moins  d^: 
réfxangibilicé:  qu'eux  ;   donc  fi  le 
rayon  violet  a  moins  de  maflè  que 
les  autres,  il  doit  être  par-là  même 
le  plus  réfrangible  de  tous  :  telle 
eft  la  caufe  phyfique  de  la  différente 
réfrangibilité  aes  rayonsxle  lumière.* 
Ils  ont  encore  une  différente  réfle-^ 
xibilité^i 

5  •.Le  rayon  Violet  eft  celui  quî^^  de 
tousles  rayons,eftlephis  réflexible» 
&  le  rayon  rouée  celui  qui,detous 
les  rayon&y  eft  Te  moins  réflexible  i: 
les  autres  Je  fbnD  plus  ou  moins» 
iiiivant  qu'ils  font  plus  ou.  moin» 
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fth  du  rayon  violet.  Cette  diffi* 
Jence  réflexibiiiré  leur  vient  fans 
xioute  de  lei^r  di^érente  figure.  Les 
xrorps  les  plus  réflexibles  que  l'on 
connoifTe,  étant  ceux  qui  ont  le  p)us 
Àe  fpkéricicé  &  un  poli  plus  partait^ 
n*a-t-on  pas  droit  de  conclure  que 
Jes particules  qui  compofent  le  rayon 
violet  y  font  plus  rondes  &  pUis  po- 
lies que  celles  qui  compofent  les  fix 
autres  rayons  ?"  ; 

6^.  Le  tnplange  de  toutes  rle^  cou- 
leurs primitives  forme  le  blanc.  %n 
eSety  ayez  une  bonne  lentille  de 
5  â  ^  pouces  de  diamètre ,  &  de  7 
1  8  poucesxle  foyer  \  placez-U  à  5 
ou  4  pieds  du  prifme  qui  adécom- 
pofé  le  rayon  folaire  en  7  jiayons 
4ifferemm^ent  colorés^  &  faites  en* 
forte  qu?  cette  ef^èce  de  ipisâre 
tombe  perpendiculairement  lur  fon 
-centre  j  vous  appercevrez  au  foyer 
de  la  lentille ,  une  couleur  blanche 
;  &  un  cof cle  très-brillant  :  donc  le 
mélange  d^  toutes  les  couleurs  pri- 
mitives forme  le  blanc.  Ainh  un, 
'Corps  paroît  blanc/  lorfqa^l  r/^éi 
chir  tous  les  rayons  de  lumi^i'e^^i 
/ans  les;  décompûfer. 

7^.  L  abfence  de  toutes  les  cou- 
leurs primitives  forme  \tnoir.  Ainfi . 
jfta  c^rps  paroît  noir»  lorfqu'il  ne 
réfléchit  aucun  rayon  de  lumière. 

8^.  La  réflexion  d'un  feul  rayon 
primitif  j  eft  la  caufe  des  couleurs 
primitives.  Ainfi  un  corps  paroîtroit 
parfaitement  rouge  ,  s'il  ne  réflé- 
xJûdbitTque  les  rayons  rouges.  Com- 
me cependant  cela  n'arrive  jamais 
dans  la  pratique.  Newton  alfure 
dans  Izprpp.  10  de.  la  féconde  partie 
du  livre  premier  de  fon  Optique^  que 
les  corps  ne  font  de  telle  &  telle 
couleur  ,  oue  parce  qu'ils  réflé- 
chiflent  telle  ou  telle  efpèce  de 
rayons ,  plus  copieufement  que  telle 
PU  relJc  ^jutrp.  Le  vprmiUon ,  par 
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éxempU  9  ne  paroît  rouge  que  parce 
qu'il  réfléchit,  avec  abondance  »  le 
rayon  le  moins  réfrangible.  La  vio* 
lette  ne  doit  fa  couleur  qu'à  la  pro- 
priété qu'elle  a  de  réfléchir  copieu<« 
lement  celui  des  rayons  qui  a  le  plus 
de  réfraogibilité.  £n  un  mot  /  on 
dit  qu'un  corps  a  une  couleur  pri- 
mitive ,  par  exemple  y  qu'il  eft  vert  , 
brfqu'U  réfléchit  principalement  les 
rayons  verts.  Les  corps  n*oni:  donc 
telle  &  telle  couleur ,  que  parce  que 
les  parties  foUdes  réfleçhiflenc  telle 
ou  telle  efpèce  de  rayons  >  &  que 
leurs  pores  abforbent  ou  laiffpnt 
pallèc  telle  ou  telle  autre.  Oncpn^ 

Soit  fans  peine  que  des  globules , 
ifférens  en  mafle  &  en  figure»  font 
abforbés:  par  tels  pores  ,  &.ne 
font  pas  abforbés  par  tels  autres. 

9^.  Les  couleurs  que  Ton  nomme 
fecondaires  y  font  formées    par  U 

•  réunion  de  diS^rens  rayons  primi* 
tifs.  Un  corps  réfléchit-il  les  rayons 
rouges  &  les  rayons  orangés ,  il  aura 
une  couleur  fecondaire ,  qui  tiendra 

:  comme  ;le  milieu  entre  le  rouge  8ç 
V orange  ;  ou /pour  mieux  dire ,  qui 
participera  du  rouge  &  de  l'orangé. 
Voilà  le  fyftèmç  de  I)[ewton  fmles 
couleurs. 

On  dit  au  mafculin  »  ie  couleur 
de  rofe ,  le  couleur  de  feu  y  le  çou^ 
leur  de  chair y^  &ct.  pour  dire  y  ce  qui 
a  le  couleur  de  la  rofe  »  du  feu  y  de 
la  chair  y  &c.  Et  après  un  fubftaxitif 
il  s'emploie  adjeâivement  comme 
dans  ces  phrafes  :  un  taffetas  coulet^ 
de  rofe.  Un  fUmas  d'un  beau  couleur 
defeu. 

jCauLCuas  j  fe  dit  en  termes  de  Pein*- 
ture ,  des  matières  détrempées  ÔC 
broyées  y  dont  les  Peintres  font 
u£age  pour  repréfenrqr  les  objets 
vifibles.  Il  y  a  beaucoujp  d'art  dans 
la  diftribution  des  couleurs  i  car  il 
f^it  npn-fçulement  qu  elles  foien^ 

<2ij 
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propf«  à  IVafcjet  {Hirtkulkr  qu'on 
vem  TepféCeiiter)  mais  il  fane  en- 
core (^*eUe$  s*acoot^nc  èc  fafTenc 
hftrmoRie  ^ytc  le  tout  ^etifemfble  y 
c'éft  pourquoi  l'^ôftâok  les  ^flbder 
de^ie  fôrre  >  qûVsttes  fe  tiennent 
fous  l'^claft  d'une  ptimrîpflie ,  ^ui 
participe  de  la   lumiète  -qui  tè- 
gne  Am:  tout  le  taible&v^  les  ran- 
géant  comme  une  efpècede  groupe, 
où  il  y  ait  un  nepûd  ,  une  chaîne  Se 
des'nuances  <}ttî  ÎFaflenc  «ntre  elles 
une  union  agréable.  On  en  relève 
réclat  pat  un  contrafte  qui  les  in- 
terrompt à  propos  pour  y  mettre 
des  effets  piquans.  On  doit  les  dé- 
grader iuivant  ce -que  ia  perfpec- 
Yive  enseigne  ;  iJcft  aiîffi  d^nlage 
de  mettre  fur  le /devant  du  tableau 
^celles  qui  foiit4es  plus  vives ,  afin 
de  repoiiflèr  &  de  faire  foir  en  ar* 
rière  ^îesqui  doivent  s'éloigner  : 
c'eft -encore  au  premier  rang  que 
Ivon  doit  appliquer  tes  couleurs  gla- 
•    ^cées ,  -comme  étant  les  plus  écla- 
tantes. 
CouLïui^  tocAtfis ,  ^fe  -dk  de  cou- 
leurs qui  imitent  fidellement  >  cha- 
-    ^<une  en  particulier  ,4a  couleur  des 
objets  naturels  que4e  Peintre  veut 
repréfenter  j  comme  une  carnation, 
unlinge ,  une  étoïfé  >  d'c.  Onnom- 
ixie  une  couleur  locale,  parce  que  le 
lieu  quVlIe  occupe  l'exige  telle,; 
&  qu'elle  fort  â   caraftérifer  &  àj 
diftmguer  chaque  objet  de  ceux 
qui  renvironnent. 
CoxjL'FU'RS  ROMPIMES ,  iîî  dit  de  cou- 
leurs dont  on  a  diminué  la^force,; 
&  qui  font  mifes  en  harmonie  avec; 
d^autres  par  leur  mélange.  Les  cou- 
leurs rompues  fervent  merveiHeu- 
fement  dans  les  toumansdes  corps, 
dins  leurs   ombres  &  dans  4eur 
;     niaffe  ,  pour  unir  &  accorder  toutes 

fes-parties, 
•Beile  COULEUR  ,  k  dît  de  tous  les 
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objets  t»èn  coloriés  ,  &  furtout  en 
parlant  d'objets  confidérés  Séparé- 
ment comme  un  arbre  ,  un  ciel , 
une -draperie  ,  $^.  On  dira  donc 
tfi^un  arbre  éfi  de  helk  couleur;  mais 
s'il  s'agit  de  carnations ,  il  faudra 
dire  qu'elles  font  bien  coloriées. 

BoNi«Bs  COULEURS  j  fe  dit  de  celles 
où  l'on  remarque  un  bon  choix  dans 
k  diAîîbation  qui  en  a  été  faite  par 
le  peintre 

CouwuRS  AMIES  »fe  dit  de  celles  qui 
nefe  font  pas  patoître  réciproque- 
ment dàres.  Et  l'on  appelle  couleurs 
ennemies  i  celles  qui  étant  placées 
l'une^auprès  de  l'autre ,  prélentent 
un  coupd'crildéfagréable  ou  trop 
trandiaiit. 

COULEURS     FRAÎCHES    ,    FLEURIES  \ 

VIVES  ^  BRILLAN7BS,  fe  ditde  cel- 
les qui  ont  tout  le  frais  9  le  vif  & 
l'éclat  àe^  couleurs  des  objets  na- 
turels repréfentés  fur  la  toile.  Poui 
cottferver  aux  couleurs  rompues  ce 
'frais  &  cet  éclat  féduifant  »  il  ne 
faut /les  tourmenter  ni  fur  là  p^tte 
avec  le  coutftau ,  ni  fur  la.toiie  avec 
la  broffô.'On  doit  coucher -les  tein- 
tes largement  les  unes  auprès  des 
autres  ,«n  ^empâtant  beaucoup  >  &: 
ife  contenter  de  les  réunir  &  de  les 
fondre  en  adouciflànt  légèrement. 
Couleurs  transparente^ j  fe  dit  de 
celles  qui  par  leur  légèreté  font  pro- 
'  près  â  fair«  les  glaces ,  au  travers 
defquelles  les  couleurs  de  deflbus 
femotent  percer* 
Couleur  fiârx  ,  fe  dit  de  celle  qui 
dans  un  clair  obfcur  bien  entendu  » 
imite  la  couleur  namrelle  des  ob- 
jets les  plus  colorés  dans  leur  ef- 
{)èce  ,  &  qui  par  cette  raifon  rend 
es  objets  peints  plus  frappans. 

On  dit  que  les  couleurs  d'un  ta-^ 

bleaufont  fondues;  pour  dire,  que 

la  touche  eft  moelleufe ,  foignee  y 

I     .&   que  les  teintes  font  tellement 
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/JL'txcovày  qu'elles  paroiilêAC  Q*en 
faire  qu'une. 
On  die  en  termes  de  Deilinateurs  j 

.  qn^ua  dcjjcina  de  la  çouU^ry  &  qu'il 
cjl  chaud  ;  pour  dice  »  qu'il  eft  cou* 
ché  avec  teu  &,  fermecé  \  que  les 
caraûèces  y  font  bien  exprimés ,  & 
Jes  concours  hiea  prononcés.  Tels 
'  font  ceux  du  fiaroche>  de  Guillau- 
me Baur,  duBenedetce^duGuer- 
chin,  de  Hubensj  ,&c, 

Çf>\MJiVK  »  ie  dit  auffi  des  drogues 
-donc  k  fervent  les  teinturiers ,  les 
yermflèurs,  &c. 

On  die  proverhialemenc  d'ime 
perfiNHie  qui  £e  mêle  de  juger  d'une 
chofe  dont  elle  a'a  aucune  connpif- 

•  fance  »  qixellc  cq  juge  ou  qu*cllc  en 
parle  comme  un  aveugle  des  couleurs. 

Couleur  ^  fe  dit  en  termes  de  Bijou- 
tiers y  d'un  mélange  de  différens 
acides  qui ,  appliaucs  fur  l'or  ic  mis 
.au  feuavec  lui»  decruifenc  l'effec  des 
vapeurs  noires  que  l'alliage  y  excite 
lorsile  .laxuiflron^&  lui  reftitue  la 
couleur  jaune  ou  mate  qpi  lui  eft 
naturelle. 

On  dit  en  terpiiss  de  Doreurs, 
mettre  en  couleur  ;  ^O^t^  dire,  pein- 
dre d'une  couleur  apprêtée,  les 
endroits  d'une  pièce  ou  la  fanguine 
n'a  pu  entrer ,  on  bien  d'autres  en- 
droits réfervés  pour  cela. 

La  même  pnrafe  fignifie  encore 
faire  fortirle  jaune  de  l'or  i  lafur- 
face  ;  ce  qui  fe  fait  par  le  moyen 
d'une  compolition  que  l'on  appli- 
que fur  la  pièce  d'or ,  que  l'on  fait 
chauffer  enfuite  fur  le  teu ,  jufqu'à 
ceque  les  macièresappliquées  foient 
fondues  &  calcinées. 

CooiBOR ,  fe  dit  quelquefois  ^n  par- 
lant d'étoffes  &  d'habits  »  pour  route 
autre  couleur  que  le  noir ,  le  gris , 
le  blanc ,  jSçc*  //  ne  porte  plus  aha- 
iits  dt  couleur*  Mlle  eeoit  en  noir  y 
^/àjkfir  en  robe  de  couleur. 
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On  dit  d'Wie  p^Coxi^t ,  qu'elle 
a  renonUà  la  couleur  ;  pour  dire , 
qu'elle  ne  porte  plus  que  le  noie  ou 
d'autres  couleurs  mpd!eftes. 
CouLEuji^  ,^'^li  .^  aujcrefois  au  plu- 
riel, de  la  livréje  dont  on  habille 
lespa^s  ,  1^  laqiiais^  ies  pochprs. 
Onduoit  pa|:^x.e(Qple  :  ce  feigneur 
a  des  couleurs  magnifiques  ;  çommj^ 
on  dit  .aujourd'hui ,  //  a  une  livrée 
magnifique* 
Couleurs  ,  Xe  dit  enfermes  de  Ru- 
brique ,  des  cinq  couleurs  que  ^'£- 
glife  latine  affede  à  feSrdi vers  of- 
fices. .Ces  couleurs  font  le  blanc ,  le 
rouge ,  le  veit  ,  le  violet  &  le 
noir. 

Le  blanc  eft  pour  les  myftères  de 
Jesus-Christ  ,  excepté  le  Vendre- 
di Saint  ^  pour  les  fè  tes  de  la  Vierge, 
des  Anges ,  àc. 

Le  rou^e  fert  à  Paris  pour  les  fe« 
tes  du  Saint  Efprit  ,  les  folennités 
du  St.  Sacrement ,  les  offices  de  la 
P40ion ,  pour  les  Apôtres ,  excc^pté 
St.  Jean,  &  pour  les  Martyrs'; 
mais  dans  Us  E^lifes  où  l'on  dit  le 
bréviaire  romain  ,  on  fe  fert  d^i 
blanc  aux  folennités  du  S.  Sacre- 
ment. 

Le  vert  fert  à  Paris  pour^lesietes 
de  Pontifes  ,  Doéteurs  ,  Abbés, 
Moines  y  &c.  h  Rome  c'efl:  du 
blanc  ,  de  même  qfie  pour  les 
veuves.^ 

L,e  violet  fert  en  Àvent  &  en 
Carême ,  aux  Vigiles ,  aux  Roga- 
tions ,fiux  Quatre, Temps,  &  dans 
tous  les  temps  de  pénitence. 

Le  noir  ne  fert  que  dans  les  of- 
fices, des  morts,  les  fervices  pour 
le  repos  de  leurs  âmes ,  Se  dans 
toutes  les  cérémonies  lugubres.  Il 
eft  encore  d'ufage  à  la  diftribution 
des  cendres. 

Les  étoffes  d'or  &  d'argent,  & 
les  broderiQS  d'pr  &  d'argent  quand 
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elles  couvrant  entièreçient  le  fond, 
^'emploient  indifféreiUmenc  pour 
coûtes  les  couleurs  &:  dans  toutes 
les  folennités. 

Il  y  a  des  Eglifes  qui  ont  des  ufa- 
gcs  particuliers  dans  TafFeâation 
des  couleurs  à  certains  offices  j  on 
eft  oblige  de  s'y  conformer. 

Couleur,  fe  dit  en  termes  de  l'Art 
héraldique  ,  des  cinq  couleurs  j 
^zur  ,  gueules  ,  (înople  ,  fable  ^ 
pourpre.  On  ne  doit  point  mettre 
régulièrement  co^leur  fur  couleur , 
ni  métal  fur  métal. 

Couleur  ,  fe  dit  aux  jeux  des  cartes, 
du  piqué ,  du  trèfle ,  du  cœur  Se  du 
carreau.  S'il  eût  tourné  de  cette  cou- 
leur.  Il  a  dans  fon  jeu  des  qnatre 
couleurs. 

On  dit  au  jeu  du  lanfquenet , 
prendre  couleur  ;  pour  dire  ,  entrer 
'au  jeu  &  couper.  Il  vient  de  prendre 
couleur. 

On  dit  aufli  fîgurément ,  prendre 
couleur  ;  pour  dire ,  fe  décider  ^  fe 

'  déclarer.  On  Va  enfin  déterminé  à 
prendre  couleur. 

pouLEUR  FAVORITE ,  fe  dit  au  mé- 
diateur &  à  quelques  autres  jeux , 
d'une  couleur  qu'on  tire  au  haiàrd 
dans  le  jeu  entier ,  pour  liiî  attacher 
certains  privilèges,  comme  la  pré- 
férence à  jouer  de  cette  couleurjé'c. 

(Couleur  ,  fe  dit  en  parlant  des  vian- 
des qu'on  rôtit  ,  &  du  pain  ou 
dés patifleries qu'on  met  au  four, 
pour  marquer  '  la  couleur  que  ces 
chofes  doivent  avoir  quand  elles 
font  cuites  comnie  il  faut.  €e  pâté 
n*a  pas  aM\  de  couleur. 

ÇpVLEUR ,  Te  prend  particulièrement 
pour  la  teint.  Sa  maladie  lui  a  fait 
perdre  Jis  couleurs.  Il  à  une  bonne 
couleur^ 

Couleur,  fe  dit  auflî  de  la  rougeur 
qui  faivienrau  viifage  par  quelque 
p^r?    P^^r^^UQ    9^  aicçidèncêllç. 
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La  couleur  lui  monte  au   vifafél 

On  regarde  en  médecine  lef 
changemens  dans  la  couleur  de  la 
peau  »  comme  un  figne  diagnoftic 
de  certaines  maladies.  La  rpugear 
duyifage  indique  ordinairement  U 
pulmonie ,  H  d'ailleurs  le  fujet  eft 
rnaigte  ^  attaqué  de  toux  ,  &  d*op^. 
preffipn  ou  difficulté  de  refpirer. 

La  couleur  jaune  plus  ou  moins 
foncée  eft  un  figne  d'obftrudliona 
dans  le  foiej  dç  yapeuirs  ipélançko'* 
liques  &  hiftériqûes ,  &  urî  fymp- 
tpm  e  prefqi^e  caraâériftique  de  Taff 
reâion  hypocondriaque. 

ta  couleur  pâle  eft  le  flgne  dé  la 
fttppreflion  des  règles  &  de  la  ca- 
cocnymie  ^  momé  dans  les  deux 
fexes»  Voye:^  Paï.e8  couleurs. 

La  couleur  rouge  jointe  à  la  cha- 
leur ,  à  la  fécherefle  &  à  la  rigidité 
de  lia  peau ,  font  un  figne  de  délire» 
de  tranfpprt  dans  les  mal^die>  atr 
dentés ,  hc. 

On  dit  figurément  &  familiè* 
rement  d'une  perfonne  qui  après 
une  loriçue  retraire  reparoît  dan^ 
le  mpnde,  retournç  îi  la  Cour, 
({\x*eîle  q  repris  cputeur. 

Qn  dit  aufll  figurément  fBf  fa^ 
milièrement  y^yï"  une  perfonne  4  re^ 
pris  couleur;,  pour  dire  ,  qu'elle  eft 
rentrée  en  faveur ,  qulelle  ^  rctabl^ 
fa  fortune, 

Couleur  ,  fe  dit  figuriiment  dans  Tac-* 
peption  de  prétexte  ,  apparence  } 
ïlla  féduira,  fous  cçuleur  d^  yç^loit 
l*époi\fer. 

Couleur  ,  fe  dit  quelquefois  plus 
étroitetnent  d'une  raifon  apparetite 
dont  on  fait  ufage  pour  couvrir  fc 
pallier  quelque  menfonge  ou  quel- 
que mauvaiie  aâion ,  afin  de  per* 
luader  ce  qu'on  défire.  //  a  dohni 
une  couleur  fpécleufe  à  fon  projet. 
Voye[  CoL9ass ,  pour  les  difiTç- 
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>  ItMce!^  relatives  quî  en  diftinguènt 
Couleur. 

La  première  fyllabe  eft  btève> 
&  la  féconde  longue^ 

fce  r  final  fe  fait  toujours  fentir. 

COULEVRINE  y  fûfaftantif  féminin. 
Pièce  d'artillerie  plus  longue  que 
les  canons  otdinaires.  La  cQulcvrine 
de  Nancy  i 

On  dit  d'une  terre ,  d'une  mai* 
fon,  c^'tlUs  font  fous  la  couUvrinc 
id^ une  place  ;  pour  dire  ,  qu'elles  .en 
ibric  li  près  ,  qu'elles  peuvent  en 
ctre  défendues  ou  incommodées. 

On  die  aufli  figurément  &  fami- 
lièrement ,  que  quelqu'un  ejl  fous 
la  coulevrine  d'un  autre  ^  quana  il  a 
fon  bien  dans  le  voifînage  d'un  plus 
puiCTant  que  lui  ;  ou  pour  dire , 

3u'il  eft  eA  quelque  manière  dans  fa 
épendance  par  Tes  emplois ,  &c. 
La  première  &  la  troifième  fyl- 
'    labes  (ont  brèves  >  &  les  autres  drès- 
brèves. 

COULEUVRE  V  nom  propre  d'un 
bourg  de  France  ^  en  fiouroonnois, 
à  deux  lieues ,  nord-oueft ,  de  Bour- 
bon l'Archambaulc , 

COULEUVRE;  fubftamif  fiiminin. 
Çoluber.  Sorte  de  reptile  du*de  fer- 
penty  dont  la  tète  eft  plate  &  la 
queue  pointue  :  il  y  en  a  ae  plufieurs 
efpècesr 

La  couleuvre  ordinaire  eft  un 
leptile  que  Ton  regarde  çommd  la 
plus  grande  efpèce  de  nos  ferpens; 
il  e£  long  ordinairement  com- 
me le  bras  >  rond  &  gros  de 
deux  pouces  r  fa  tète  eft  plate  , 
£i  bouche  garnie  de  dents  aiguës , 
fa  langne  eft  noire  ,.  &  fourcnue  à 
^extrémité  ^  &  quand  l'animal  eft 
en  colère ,  îL  la  lan A  dehors.  La 
siorfure  dé  nos  grofTês  couleuvres 
^ut  occafionner ,  lorfqu'elles  font 
ttrkées^  des  inflammations j.  mais 
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qui  ft'ont  point  le  danger  déceliez 
de  la  vipère.  Cet  animal  habite  les 
bois  j  les  lieux  déferts  &  pierreux  ^ 
il  change  de  peau  tous  les  ans  dans 
l*été.  Sa  chair ,  fon  cœur  &  fon  foie 
paiTent  pour  être  fudorifiques  ),  fa 
graifle  eft  émoUiente. 

La  Couleuvre  des  antilles  fe  nom- 
me Coureffè:  elle  eft  longue  de  trois 
•â  quatre  pieds,  menue»  mouchetée^ 
vive,  &  ne  fait  point  de  mal.  Les 
Nègres  prétentlent  qu'elle  détruit 
les  fats  &  les  infeâes ,  aufli  la  laif-- . 
fent-ils  venii^ans  leurs  cafés. 

La  Couleuvre  cendrée  de  Sùèd«  j» 
celle  qui  eft  noire  dans  l'Ângleter- 
je,  font-des  vipères  ;  cdle  qui  eft- 
de  deux  couleurs  dans  le  Malabar  y 
n  eft  point  vénimeufe  ^  le^  Indiens  ,r 
chez  qui  elle  eft  commune  &  fami- 
lière ,  la  voient  avee  plaifir  :  iU  la^ 
mettent  dans  leur  fein  pour  fe  raf- 
fraîchir  danS'  les  erabdes  chaleurs^ 
de  l'été.  Les  GouTeuvre$  de  Suri- 
nam ,  dont  la  couleur  eft  bleue  ots 
aiiroFe,  font  des  ferpens^  affez  dan-^ 
gereux^  Là  Couleuvre  efculapç  a 
des  dents ,  donc  ta  morfure  n  eft  pas 
plus  à  crairidre  que  celle  du  ferpenr 
efculape.  La>  Couleuvre  cornue  des^ 
Arabes  &  des  Egyptiens-,  quoique 
privée  de  dents ,  pa^e  pour  être- 
wrès- vénimeufe*  :  celles  des  île* 
françoifes  ne  font  aucun,  mal  ;*  les 
habitans  du  pays  marchent  delTus^ 
impunément  pieds  nus  ,  &  les- 
prennent-  à'  la  main  fans  aucun  d&n- 
gçr  :.  on  y  en  voit  dont  le  regard  eft: 
fii  affreux  ,  que ,  quoique  non  v«îi-'< 
meufes ,  elles  font  quelquefois-  re- 
brouflèr  chemin  aux  plus  hardis  j,  la- 
peau  de  celle-ci  fert  dans  le  pays  ^ 
faire  des  baudriers^ 

Parmi  les  difFérentes  efpècesr^de* 
Couleuvres  y  il  s'en  trouve  qui^  bie» 
loin  de  fuir  ,  pourfuiv-ent  opinii^ 
uemenc  ceux  q)ii  ofent  les  £ragpe& 
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On  eh  roir  ckns  ille  de  SAinM)o* 
mingue  une  efpèce ,  grofle  comme 
le  bras ,  ayanc  douze  pieds  de  lon- 
gueur ,  &  qui  y  fans  mordre  ni  pi- 
quer les  poules,  les  encordiUe  & 
Us  ferre  comme  leferptnt  étoufftur 
avec  tanr  de  force  ,  qu  elle  les  fait 
mourir.  La  Couleuvre  des  Molu- 
ques  a  )ttfqu  i  rreme-deux  pieds  de 
longueur  :  elle  en  veut  parciculiè- 
remem  aux  hommel  ^  mais  au  dé- 
faut de  chair  humaine  ,  elle  a  ,«dic- 
on ,  recours  à  un  autre  moyen  :  elle 
va  mâcher  des  herfees  fur  le  bord 
de  la  Mer  ;  après  quoi ,  elle  monte 
fur  les  arbres  qui  avancent  dans 
leau  ,  &  elle  y  dégorge  ce  qu'aile 
a  mangé.  Aum-t&t  divers  poiiTons 
viennent  pour  avaler  cet  appas  ^  & 
à  l'inftant  la  Couleuvre  qui  (e  tient 
fufpendue  au  mo^en  de  fa  queue  , 
fe  jette  fur  fa  proie.  Si  elle  la  man- 
que ,  elle  la  retrouve  bientôt  \  car 
le  poiifon  qui  a  avalé  de  Therbe  dé- 
gorgée ,  tombe  dans  une  forte  d'i- 
vreffe  qnî  le  rend  comme  immobile 
fur  la  iurface  de  l'eau. 

Toutes  les  Couleuvres  ,  dont  la 
peau,  dîverfement  colorée 9  repré- 
fentèun  nSn  travaillé  au  mener  , 
&  qui  ont  la  tête  comme  ciselée , 
&  omée  de  perles ,  font  des  fer- 
peiis  rrès  -  lalcilFs ,  qui  fe  meuvent 
moins  en  raitipant,  que  par  fauts 
avec  une  vîteue  aifet  confîdérable. 
Toutes  ce$  fortes  de  textiles  ex- 
halent une  odeur  défagréable  :  ils 
fe  noutrifTent  de  grenouilles ,  de 
petits  lézards,  de  petits  6i(eâux  ^  de 
rats  Si  de  fouris.  Les  Côuleutres 
de  notre  pays ,  aiment  paffioimé- 
meur  le  lait  :  on  en  a  vu  entortillées 
aux  jambes  des  vaches ,  leut  fticer 
le  pis  aux  heures  où  on  deVôit  trai- 
re ces  animaux.  Les  remèdes  Contre 
la  morfure  des  Couleuvres  véni- 
meufes,  fon  les  mêmes  que  contre 
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la  vipère  \  l'eau  de  liice  6c  tovs^eil 
alkalis  volatils» 

La  Couleuvre  étoit  confaecée  si 
Efculape  >  parce  que  ce  Dieu  s'étoic 
fouvent  caché  fous  la  figure*de  ce 
reptile.Ce  fut  fous  la  même  %ucej| 
que  les  Anciens  l  adorèrent  â  Kome 
&  dans  Epidaure. 

On  dît  proverbialement  te  figu- 
rément»  cl'une  perfonne  qui  a  eu 
bien  des  dégoûts,  des  chagrins» 
fans  ofer  s'en  plaindre  ,  c^\xellc  a 
bien  avalé  j  au  o/i  *  lui  a  bien  fait 
avaler  des  couleuvres^ 
Bois  DE  Couleuvre  »  fe  dit  d'une 
racine ligneufe >  dure,  compare» 
'  pefanté  ,  de  la  grofleur  du  bras , 
d'un  goût  acre  &  amer ,  fans  au- 
cune odeur.  Elle  eft  couverte  d'une 
écorce  de  couleur  de  fer ,  parfemée 
de  taches  cendrées.  Elle  nous  vient 
des  Indes  Orientales.  On  ne  doit 
en  faire  aucun  ufage  en  Pharmacie, 
parce  qu'elle  eft  vénimeufe. 
Couleuvre»  fe  dit  auffi  d'une  ma- 
chine'doht  les  Caraïbes  font  ufage 
tx)ur  exprimer  ic  féparer  le  fuc  du 
manioque ,  quand  ils  veulent  Pré- 
parer cette  espèce  de  fiirine  que  l'on 
appelle  cajfave. 

La  ùremière  fyllabe  eft  brève  »  la' 
féconde  longue»  &  la  troifième  très- 
brève. 
COULEUVRÉÊ,  ou  Brioini  ;  fub- 
ftanrif  féminin.  Bruyonia.  Plante  i 
fleur  mpnopétâle  »  Faite  en  focme 
de  cloche  ouverte  &  découpée  ;  le 
calice  l'enveloppe  ordinairemenc»de 
manière  qu'on  ne  peut  pas  l'en  fépa- 
rer.  Il  y  a  des  fleurs  fténles  qui  n'ont 
point  d'embryon»  &  des  fleurs  fé^ 
condes  portées  par  un  embryon  qui 
devient  dans  la  fuite  une  baie  lion- 
de  ou  ovmde  »  dans  laquelle  il  y  a 
des  femences  arrondies  »  çouyertes 
d'un  mucilage. 

\,p  fuc  de  la  r^^ne  $ft  acre  »  dé- 
fagréable 
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fagrcablé  ,  un  peu  amef  i  d*une 
oaeur  fétide.  Le  fuc  de  la  baie  eft 
nauféeux.  Cette  plante  eft  purgative, 
hydragogue  ,  vermifuge  ,  emine- 
nagogue  ,  incifive  ,  diurétique. 

On  fe  fert  principalement  de  la 
racine  fraîche  j  elle  a  plus  de  vertu 
que  féche.  On  la  donne  en  poudre 
aux  perfonnes ,  depuis  un  fcrupule 
jufqu'i  uh  gros  ;  &  le  fuc  ,^  depuis 
un  gros  jufqu'à  une  demi -once 
daps  du  bouillon.  L'extrait  fe  ptef- 
crit  depuis  un  demi^gros  jufqu'à  un 
gror.  La  racine  appliquée  extérieu- 
rement, eft  un  puiflànt  réfolutif 
fondant  dans  les  rumeurs  froides. 
On  donne  aux  animaux  la  poudre  â 
la  dofe  de  deux  gros  y  le  fuc  à  celle 
d'une  demi-once,  &  l'extrait  à  celle 
de  deux  gros. 
CQUUÈRES  ;    fubftantif    féminin 

fjluriel ,  &  rerme  de  rivière ,  qui 
e  dit  de  pièces  de  bois  placées  fur 
,  un  train,  lefquelles  fervent  â  en 

tenir  la  branche  en  état. 
CQULILAV^AN;  fubftantif  mafcu 
lin.  C'eft  l'écorce  d'un  arbre  aro- 
matique qui  croît  naturellement  aux 
y  îles  Moluques  :  fon  odeur  reyienr 
4  celle  çlu  girofle  8c  de  la  cannelle. 
Ceft  une  nouvelle  efpèce  d  cpice- 
riô  ,  dont  on  fe  fert  aâuellement 
en  Hollande:  cetre  écorce  eft  épaiflè 
&  compacte,  brune  en-dehors,  ôc 
d'une  couleur  claire  en-dedans>facile 
a  réduire  en  poudre  ;  &  alors  elle 
exhale  une  ode\ir  agréable  &  forte. 
L'arbre  qui  porte  cette  écorce,  eft 
grand ,  6c  fouvent  fî  gros  par  en 
bas  ,  qu'un  homme  ne  peut  l'em- 
hrafTer.  Sa  cime  eft  ferrée  &  peu 
épaifle.  Ses  feuilles  font  larges  vers 
les  pédicules ,  &  pointues  i  l'extré- 
ntitç  oppofée  j  elles  onr  trois  cô- 
tes ou  nervures  qui  parcourent  la 
longueur  de  la  feuille,  ainH  que 
dans  les  feuilles  du  malabathrum  6c 
Tome  Fil. 
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de  la  cilnncilc  ;  mû$  fl  ne  femble 
pas  être  du  genre  de  ces  arbres^ 

f^ar  la  différence  de  fes  fleurs  &  de 
es  fruits. 

On  prérend  que  *  l'écorce  dont 
il  s'agir,  prife  intérieurement», 
échauffe  le  fang ,  augmente  fon 
mouveniênt  ,  di/Tout  la  pituite 
dans  l'eftomac  &  dans  les  intef- 
rins,  favorife  la  digeftion  ,  arrête 
les  vomiflemens  ^  chaffe  les  vents  , 
diftipe  les  douleuts  qui  dérivent  d» 
la  pituite ,  guérit  les  dévoïemens  » 
délopile  te  méfeûtère  &  les  autres 
vifcères  ^  dmène  les  évacuations 
^riodiques  des  femmes  ,  Se  aagr 
menre  les  fécrétions  de  la  falive ,  CC 
de  toutes  le$  autres  humeurs.  '' 

COULIMER  ;  nom  propre  d*ua 
bourg  de  France  ,  dans  le  Perche , 
d  une  lieue  &  demie ,  fud-oueft  » 
,  de  Mortagne. 

COULIS  j  fubftantif  mafculin.  Suc^ 
eus  colatus.  Suc  d'une  chofe  con- 
fommée  à  force  de  cuire  ,  paffé 
par  un  linge,  &c.  Un  coulis  dcpcr^ 
drix  j  d*ccrcvijf€s.        *     ' 

Coulis  ,  fe  dit  auffi  en  termes  de  Bâ- 
timensj  d'un  plâtre  gâché  clair, 
pour  remplir  les  joints  des  pierres, 
&  pour  les  ficher. 

Coulis  ,  s'emploie  auflî  adjeûive- 
ment,  mais  dans  cette  phrafe  feu- 
lement j  vent  coulis  ;  pour  dire ,  un 
venr  qui  fe  gliffe  au  travers  des 
fetitei  &  des  trous*  Un  ycnt  coulis 
qui  lui  donna  fur  le  cou. 

La  première  fyllabe  eft  brève  >•& 
la  féconde  longue. 

COULISSE  ;  fubftantif  féminin. 
Longue  rainure,  par  laquelle  on  hii 
couler,  alkr  &  revenir  un  châf- 
fisj  une  fenêtre,  &c.  Ilfautrac^ 
commodér  la  coulijfe. 

Cot^LisSE ,  fe  dit  aufli  du  volet  qui  va 
&  vient  dans  ces  rainures  ^  &  dont 
R 
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en  ùiî  afage  pour  fetmer.  Il  faut 
ouvrir  la  couUJji. 

Coulisse,  fe  die  encore  des  pièces 
de  décoration  au'on  fait  avancer  & 
i^cider  dans  tes  chaneemens  de 
tiicÂtro*  Ijcs  coulijfes  ecoieni  mal 
diffofécs. 

Couiiiss€  ^  fe  dit  aufli  d'un  lieu  où 
«es  coulifles  font  placées  au  côté  du 
)Khéatre.  Ils  s^amufoUntava:  Us  Ac-- 
êturs  dans  les  couiiffes.  ^ 

CotriissE  y  fe  dit  en  termes  d'Hy- 
draulique )  des  rainures  faîtes  dans 
les  dornians ,  par  le  moyen  def- 

StieUes  on  lève  les  châiBs  à%s  corps 
e  pompe ,  pour  en  vifiter  les  bri- 
dea  &  les  cuira. 

CouussB,  fe  dit  en  termes  de  For- 
miers  ,  d'une  rainure  qui  règne 
intérieurement  tout  le  long  de 
la  forme  brifée  pour  recevoir  la  clef 
qui  doit  écarter  ces  deux  parties. 

Coulisse  ,  fe  dit  en  termes  d'Orfè- 
vres &  de  Bijoutiers ,  d'une  place 
difpofée  pour  recevoir  les  chaînons 
qui  compofent  la  charnière. 

Coulisse  ,  fe  dit  en  termes  d'Horlo- 
gers 3  d*une  pièce  de  montre  ,  qui 
eft  une  portion  de  zone  d'environ 
i8o  degrés ,  fixée  fur  la.  platine  de 
deffus  par  le  moyen  de  deux  vis. 
Elle  fert  à  contenir  le  râteau  dans  la 
poHtion  requife  pour  qu'il  pui(Iè  fe 
mouvoir  circulairement ,  &  avoir 
un  engrenage  conftant  avec  la  roue 
de  rofette. 

Coulisse  ,  fe  dit  en  termes  de  Raffi- 
nerie de  fucre ,  d'une  trace  ou  fen- 
tier  que  l'eau  fait  fur  les  bords  du 
pain. 

Cou&issE  i>B  Gi^LÉE ,  fe  dit  en  ter- 
mes'dlmprimerie>  d'une  planche 
de  bms  plat,  fur  laquelle  fe  pofent 
&  fe  tient  les  pages« 

Mouvement  de  coulisse,  fe  dit  en 
lercnet  d'Ânatomie  ,  du  monve- 
»eût  qui  fe  faitquand  un  osgliffe 
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fur  an  autre.  Tel  eft  le  mouyemeîTf 
réciproque  des  os  du  rayon  &  du 
coude ,  dont  les  tètes  glident  circu* 
lairement  l'une  fur  l'autre. 

Les  deux  premières  fyllabes 
font  B'rèves  »  &  la  troifième  tiès* 
brève. 

COULISSÉ  î  adjeAif  &    terme  d^ 

l'Art  héraldique ,  par  lequel  on  dé- 

figne  un  Château  &  une  Tour  qu:i 

ont  *la  herfe  ou  la  coulifife  à  b 

.  porte* 

Vieux  Chatbl  ,  de  gueules  a« 
Châreau  à  trois  Tours  d'argent  > 
couliifé  de  fable. 

COULISSOIRE;  fubftantif  féminin, 
&  terme  de  Lutherie ,  qui  fe  die 
d'une  petite  écooenne  >  dont  les 
Fadeurs  de  Mufettes  fe  fervent 
pour  creufer  les  couliffes  des  bour* 
dons. 

COULLANGÉ  j  nom  propre  d'uu 
bourg  de  France  ,  en  Touraine  % 
environ  à  trois  lieues  >  eft-noid- 
eft  ,  de  Loches. 

COULLONCES  j  nom  jpropre  d'un 
bourg  de  France ,  en  Normandie  , 
i  une  lieue  »  nord-nord-ooeft  »  det 
Vire.» 

COULLONGÉ  ;  nom  propre  d'un 
bourg  de  France  »  dans  le  Maine  ^ 
â  quatre  lieues  >  eft-nord-eft  »  de  la 
Flèche. 

COULLONSj  nom  propre  d'un 
bourg  de  France ,  en  fierry ,  fur  le 
fieuvron»  à  trois  lieues,  fud*oueft, 
de  Gien. 

COULLOUVRAY  ;  nom  propre 
d'un  bourg  de  France ,  en  ^Nor- 
mandie ,  à  cinq  lieues  ,  eft-nord- 
eft ,  d'Avranches. 

COULMIERS  'y  nom  propre  d'un 
.bourg  de  France ,  dans  le  Perche  » 
environ  à  deux  lieues ,  fud-oueftr 
de  Mortagne. 

COULOIR  i  fttbftantlf  mafculin. 
Colum.  Ecuelle  ocdinairement  faite 
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ait  Ttcemm&àt  usé.  llf^uj^ktvtr  le 
CQuloiu 

de  fer  blanc  ou  de  wx\%  it^tn^ , 
percé  d'im  grand  nombjïe  4e  trous, 
dans  lequel  on  écrafe  4^  l^gl^nes»  ! 
eu  autres  /ubftançes  doric  on  \Pidvi 
le  fuc  dans  un  autre  vailTeaii  ppur 
en  faire  uii  coulis ,  uoe  fauce,  ^c. 

Couloir  ,  fe  dit  encore  d'u^  gr^nd  ; 
panier  d'ofier  qu'on  met  dg.Q^  la: 
cuve ,  &  qu'on  roule  contre  la  g^^P~  | 
pe ,  afin  que  le  moût  le  reipipU^e  »  ! 
&  qu'on  poi^  fépater  cette  p^tie  ' 
liquide  du  lefte. 

Couloir  >  fe  dit  en  cecme^s  d'iapin-, 
Çliers ,  duoe  efpèce  de  filière,  d^insl 
b^quelle  on  tire  le  laiton  fartait  de  ' 

.  la  première  main ,  pour  le  réduire 
â  la  grofTeur  dont  on  veut  q^^  les 

-    Cingles  foient.  . 

^ouLoia  )  £e  dit  aii0i  d'un  p^ge 
^  d^^genxeot  d'un  appartemcïpt  à 
aifi  atttj:e>  0i%  ks  furprit  cnf&mhU 
dans  le  couloir.  ^ 

toi  première  fy llabe  eft  Wèye ,  &  ! 
la  féconde  JoQgpe.  . 

Le  r  final  h  £ût  toujours  f^mir. 

COULOMB^   CQyjL.QN;   vieux 
tfixHS  qui  iiguifioiwc  asitrisfQis  ,pi 
geon. 

pluriel .,  3&  fcirtae  4e  Qwrpf^te-  ; 
>rie,.qHi)fe  d^^  ^e jde^x  gt(>s  po-! 
cçaijfx  ,dan3«Us  4oifp(|s  pja  pgi^s  de  ' 
JiQis,  jïM  ipofjifi^  U$4HW>^e«. 
«:OULOMBlERS  i  nom  ^prppre  d'un 
^kinc^ide  Jirai^oé  ,i4^*ps  le  lifeine ,  à 
4ept,iiei)e$ ,  ^BP^drnpi^-aiMft  »  du 

COUiLQM'.GHA.i  ^ft*ftîw;if  fflaf- 
câlin.  C'eft  le  titre  qq^i'pn  ^QPne 
WiRerCk,  à  à^  ie^fpèq^iî  de  .Pages 
ou  Geoûlshoown^s  >  qi^  \^  ^Qiphi 
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^9/9urs  df  «  Pf pvipi:es  »  &c.  po^r  jeur 
fignifier  fes  ordrç,Sf  Çe|ui  vers  le- 
5Wfil  ¥P  Goujon^  -  Ciia  eu:  fm vo^é  ^ 
d«,«  W  .4aniier  i^  riçbç  h»bu  â 
iE^n  ^f:iv4e>  &  un  préTeqt  jconvena^ 
blç  à  fa  qualité  9  quan4  il  s'^n  re*. 
tourne. 
COUt-QUMlERS  i    voyci  Colo- 

MlfiUS. 

COULONCHE}  (la)  nom  propre 
d'un  jbourg  4e  Ft^pce ,  en  Normanr 
4ie  »  f  t^virpn  ^  trois  lieues  ,  nprd- 
«ft,  4ePonpfronf^ 

ODULONGES  ;  nom  propre  d'une 
4r^te  de  France ,  eo  Poitou  »  â  qua» 
tre  lieues,  nord-eft,  de  Fontenay. 

Il  jr  a  auflî  deux  bourgs  de  même 
nom ,  dont  un  en  Poitou ,  i  deux 
li^ue^,  cueft-fud-oueft  ,de  Thonarsj 
6c  Imite  ^t  Saincoqees  ^  i  quatre 
lieues  V  iud^eft,  de  &ntes. 

COULOUTRE  j  nom  prçpre  d*un 
bourg  de  France,  en  Nivernois,  à 
deux  lieues ,  nord-eft ,  de  Donzy. 

COULPE  i  fubftantif  féminin.  Cz//- 
pa.  Faute  >  péché.  11  n'eft  ufité  qu'en 
matière  de  Religion, où  iliîgnifie 
la  tache ,  la  foumure  du  péché  qui 
prive  le  pécheur  de  la  grâce  de 
'Dieu.  Le  Sacrement  de  Pénitence  «- 
met  la  coulpe. 

CouLPE ,  fe  dit  encore  dans  certains 
Mpnaftèrcs  j,  de  l'aveu  qu'on  fait 
de ks fautes ,  en préfehcedes Frères 
aflemblcs. 

On  dit  proverbialement  quand 
on  a  regret  d'avoir  fait  quelque 
chofe ,  qu'o/ï  en  dit  fa  coulpe. 

ÇQULU^P  i  frb^antîf  fépiinig. 
'P^^^*  ^y^^  .4^^  ;eiv.patW  ^des 
grajffis  jle  jlajj^rappp  cjui  tprpbpnr  ou 
ierj^fTéciLeat  qi^d  le  ta^jin  com- 
mence à  ie  nouer.  Sans  la  coulure  il 
y  auroit  eu  bçaucqvp  4fi  via. 

>Cqplur;s,  fe  djt.çn  termes  de  Fon- 
4eur^^  d'une  ifçtc^n  ^e  mécal  qui 


j 
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s'cft  échappée  hors  du  moule  quand 
on  a  jeté  la  pièce. 
GooLVKEs ,  fe  die  en  termes  de  Pè- 
che ,  des  cordés  de  crin  qui  accom- 
f»2gnenc  une  feine  aux  endroits  où 
*on  attache  les  fîéges ,  &  où  1  on 
met  les  cailloux. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 

la  féconde  longue  ^  &  la  troiHème 

très-brève. 

COUODOj  fubftantif  mafculin.  Me- 

'  fure  de  longueur  dont  les  Portugais 

fe  fervent  dans  les  Indes ,   pour 

'  :  mefurer  les  étoffes ,  les  toiles,  &c. 

Eltetcontieht  deux  aunes  &  un  quart 

•  de  Hollande. 

COUPi   fubftantif  mafculin.  laus. 
Impreffion  que  fait  un  corps  fur  un  ' 
,    autre ,  en  le  frappanr  »  le  perçant , 
le  divifant  »  &Ci^  Il  reçut  un  coup  vio- 
IcnuOn  lui  donna  des  coups  de  bâ- 
.  ton. 
Coup  ,  fe  ctit  auflî  de  la  marque  des 
coups  qu'on  a  reçus. 

Les  coims  légers  qui  affoibliffent 

f^eu  le  redort  des  vaiffeàux ,  ou  qui 
esdivifentfoiblement,  n*ont  point 
de  fuites  fâcheufes^  la  nature  feule 
en  opère  la  guérifon  :  mais  les  au- 
tres coups  peuvent  produire  toutes 
ibrtes  de  maux  ;  des  tumeurs ,  des 
'folutions  de  continuité  dans  les  par- 
ties moUes  ou  dures ,  leur  dépla- 
cement, un  ^dérangement  dans  le 
cerveau ,  fi  la  tête  à  foûffert  j  en  un 
mot,  tous  les  effets  qui  peuvent 
naître  des  apoftèmes  ,  des  blef- 
fures ,  des  contufions ,  des  fraâu- 
res ,  des  luxations. 

Coùp-oRBE  ,  fe  dit  en  termes  de 
Chirurgie ,  d  un  coup  qui  n'entarae 
pas  la  chair ,  mais  qui  fait  une  gran- 
de contufion ,  une  gtande  meurrrif- 
fure. 

Coup-t)E-FEU,  fe  dit  d'une  blefTure 
faite  par  une  arme  à  feu.  //  re^ut 
"     un  coup'dc'feu  en  montant  à  Vaffaut. , 
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On  <lit  de  hfième ,  un  coup  de 
fabre ,  un  coup  d*épée ,  &c. 

On  dit ,  fans  coup-férir;  pour 
dire ,  fans  fe  battre  ,  fans  tirer  au- 
cun coup.  La  Citadelle  fut  emportée 
fans  coup'férir. 

On  dit  proverbialement  &  po« 

Eulairement  de  quelqu'un  qui  a  été 
attu ,  qu'/7  a  été  le  plus  fort ,  quil 
a  porté  les  coups. 
Coup  db  grâce,  fe  dit  du  dernier 
coup  que  l'Exécuteur  donne  à  un  pa^ 
tient,  afin  qu'il  ne  languide  pas  da- 
vantage. 
Coup  de  grâce  ,  fe  dit  audi  égare- 
ment du  dernier  coup  qn  on  porte  â 
quelqu'un  pour  achever  de  le  perdre. 
Coup-fourré  ,  fe  dit  en  termes  d'£(^ 
crime  ,  quand  chacun   des  dçux 
hommes  qui  fe  battent,  donne  un 
coup  &  en  reçoit  un  autre  en  même 
temps. 

On  dit  auffi  figurément  &  fami- 
lièrement, qu'tt/?e  perfonne  a  parti 
un  coup-fourré  à  quelqu'un  ;  pour 
dire^  qu'elle  lui  a  rendu  en  fecret 
un  mauvais  office. 

On  dit  )  un  coup  de  plume  ,  un 
coup  dt  lancette  ,  un  coup  Jt archet  ^ 
•  un  coup  de  gouvernail ^  &c.  pour  ex- 
primer une  aftion,une  opération  faî- 
tes par  le  moyen  de  ces  inftrumens. 
Coup  de-main,  fe  dit  en  termes  de 
l'Art  Militaire,  d  une  àâioû  fubi^ 
te ,  imprévue  &  qui  rcudit. 

On  dit  auflî  ,  c^une  place  a  été 
emportée  d'un  coup-de-main  ;  pour 
dire  ,  qu'elle  a  été  e^iportée  fans 
Artillerie. 

On  dit  fîgurément ,  quW^ />tfr- 
fonne  a  fait  fon  coup  ^  on  c^VLclle  a 
manqué  fon  coup;  pour  dire,  qu'elle 
a  réudi  ou  qu'elle  n'a  pas  réudi  dani 
fon  projet. 

On  dit  auffî  dans  le  fens  figuré, 
détourner  j  rompre  U  coup  ;  pour 
dif^)  emp&cher  qu'une-  chofe  pré- 
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|adicUble  né  fe  fàfle.  On  avait  ré" 
folu  de  le  perdre^  mais  il  parvint  à 
détourner^  à  rompre  le  coup. 

On  die  çDcore  figurément  »  ra- 
battre ks  coups  i  pour  dire ,  adoucir 
une  affaire ,  calmer  les  efprits ,  em- 
pêcher qu'ils  ne  s  aigrirent. 

Coup  DE-SANG,  fe  die  de  IVpanche- 
menr  qui  fe  fait  dans  le  cerveau 
par  la  rupture  fubite  de  quelques 
vaifTeaux  fanguins. 

Coup-DE-SoLEiL ,  fe  dit  de  Timpref- 
fion  fubite  &  momentanée  de  srayons 
du  Soleil ,  réunis  par  des  caufes  na- 
turelles fur  quelques  corps,  dont  ils 
peuvent  détruire  la  texture ,  fépa- 
rer  ou  dilperfer  les  principes. 

Chacun  fait  qu'on  détourne  â 
l'aide  d'un  miroir  ardent  les  rayons 
du  Soleil  de  leur  parallélifme  ,  & 
qu'on  \ts  réunit  dans  un  foyer  où  ils 
vitrifient  les  corps  qu'on  y  préfente. 
Otj  tontes  les  caufes  naturelles  qui 
ralTemblent  le  mouvement  de  la 
lumière  vers  un  même  endroit , 
font  capables  de  faire  naîcre  beau- 
coup de  chaleur  dans  le  lieu  où  elles 
dirigent  la  lumière  \  ainfi  les  nuées 
qui  la  réunifient  quelquefois  à  peu 
près  comme  les  verres  6c  les  mi- 
roirs ,  peuvent  produire  des  traits 
de  chaleur  ttès-vifs ,  &  c'eft  ce  que 
l'on  appelle  Coup  -de-  Soleil.  Les 
plantes  fur  lefquelles  tombent  ces 
traits  de  chaleur ,  en  font  féchées  , 
'  brûlées ,  grillées.  Les  hommes  n'en 
foufFrent  guères  impunément  l'at- 
teinte fur  quelque  partie  du  corps , 
parpculièrement  fur  la  tète  ;  &  l'ex- 
périence apprend  que  les  Carava- 
nes ,  les  Moitfonneurs  ,  les  Fau- 
cheurs j  les  Laboureurs  en  font 
fouvent  la  viâime  :  ils  éprouvent 
encore  les  efFecs  de  ces  traits  de 
chaleur ,  lorCque"  le  Soleil ,  après 
avoir  été  quelque  temps  obfcurci 
par  des  nuages ,  vient ,  en  ie  dé- 
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couvrant  tout-â-coup»  â  darder  fur 
eux  fes  rayons  fans  aucun  obftacle 
qui  les  brile. 

Cette  chaleur  vive  &  fabite  pro« 
duit  fur  le  corps  humain  la  rare- 
faâion  des  humeurs,  la  diftenfibn 
des  vai (féaux ,  leur  atonie,  la  com- 
prefllon  du  cerveau,  l'extravafation 
des  fluides  »  l'apoplexie  ,  la  mort. 
Le  Soleil  donnant  à  plomb  fur  le 
crâne ,  échauffe  cette  partie ,  met 
en  contradion  les  fibres  tendineufes 
de  la  dure-mère  ,  Se  caufe  de  Vio- 
lentes douleurs  de  tète ,  &  des  étour- 
difTèmens  qui  font  d'ordinaire  les 
avant-coureurs  de  la  mort» 

La  méthode  curative  confifle  à 
défempiir  8^  détendre  les  vaiffeausT 
par  la  faignée  ,  les  iavemens ,  les 
Dains  tièdes,  le  repos  des  mufcles 
&  de  Tefprit ,  l'air  frais  6c  renou- 
velle ,  les  fomentations  ,  les  'va* 
EeuTs  d'eau ,  les  hume£i;ans ,  les 
oiflbns  acides ,  6c  les  fucs  géhci- 
neux. 
Coup  de  ToNMEnaE,  fe  dit  du  btuit 

2ui  accompagne  ou  fuit  un  éclaii'. 
t  l'on  dit  q\i*une  perjbnne  a  été  tuée 
d'un  coup  de  Tonnerre  ;  pour  dire  , 
qu'elle  a  été  tuée  du  Tonnerre. 

On  dit  familièrement  &  par 
ironie ,  d'une  perfonne  qui  divul- 
gue tout  ce  qu'elle  fait ,  qvi*elle  ejl 
Jecrite  comme  un  coup  dt  Tonnerre^ 
..commemncoup  de  Canon. 
Coup  ,  fe  dit  en  termes  de  Peinture, 
de  l'aârion  de  coucher  les  couleurs 
avec  la  broffe  ou  le  pinceau.  De-là 
vient  qu'on  dit  coucher  à  grands-- 
coups. 

Lorfqu'on  dit  qu'x^/t  Tableau  efi 
fait  au  premier  coup  ,  c'efl  comme 
fi  l'on  difoit  que  chaque  coup  y 
forme  fon  trait ,  &  que  les  cou* 
leurs  y  font  couchées  avec  tant 
d'habileté,  qu'elles  n'ont  pas  befbin 
d'être  retouchées  ,  ni  frottées  i  ni 
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«n  4cmii4verL«s  fnotwoawtcjiie  Jon 
peint  de  cette  maniàn^ont  une  wva- 
<^ké  fnerveUleuI^  i  les  couleurs  en 
ibik  t0i4}M«i  fr^îchas  &  fleuries  ^ 
i&  fe  €onfec¥Mt'heaucouppfais  long- 
^oips  :  c'eft  où  l'on  reconnoSc  la 
main  4e  Maître  «  parce  qu'il  faut 
j>our  cela  ^tr^  aflùré  de  Teffec  que 
^odttîra  le  craie  <jue  1  ou  va  for- 
mec. 

Coyp  DE  JPU&»  ic  dit  auffi  entér- 
ines de  Peinuire ,  4  un  ctait  vif  de 
lumière  ou  4e  cbtr  iplacé  i  propos , 
pour  donner  de  la  vie  â  Tœil  d*une 
ligure  g  pu  poiK  donner  de  la  faillie 
^  &ire  ayanper  la  partie  d'un  ob- 
jet qu'on  fuppofe  la  plus  expofée 
au  point  précis  de  l'incidence  des 
p^y^m  de  la  luqûère  naturelle  9  ou 
^enfinp^ur  former  ce  qu'on  appelle 
rivdillon.  Voym^cmoe. 

Ofi  dit  9  qu'i/  n'y  a  plus  qu'un 
coup  de  Cffi^u  à  donner  >à  uneftatue; 
pour  dire  y  qu'il  refte  peu  de  cbofei 
à  faire  pour  k^Smr. 

Coup  be  v^ht  ,  fe  die  •en  tetmes  de 
Alarine  ,  d'un  fnouveniQBî  impé- 
tueux »  quand  le  veat  fe  jreDforce* 
allez  pour  obliger  de  ferrer  le$'yoi- 
4e$«  â^  qil'il  fjcme  un  jgros  «ernps; 
eu  uuiirigeqaifonpmeu^e  J9  yâif-: 
feau,  ; 

Coup  m  u^^%  &  die  .auflî  Ju  ti^Uri 
vemeot  impénÉetn^  de  la  trague  ,< 
*fluî  »  ^iian4  la^Mer  eftgrcÉfTe ,  vient. 
tb^pper  eivfciviolenee  çQonne le  corps 
4u  vitîfièaiiif 

Qç>^Vsj  fe  4ft  de  la  xléchange  <c  dq; 

bruit  que  font  les  armes  à  un  qwnd 

.qn'li3s.(ire.\Oii  mtcndic\unjç6up  de 

^UHy  fe  dk  «adl  de  lUahaigeid^une 
Arm^  .iifeu.  Ilajixycimps  àiircr. 

Cpqps  qe  «ÇiàNov  A  il'c4>u  ,  fe  dit 
«n  termes  de  Marine  ,*  .des  coups 
4f  ÇWW  <|U' W  ?Î4YÛe  reçoit  d^$ 
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h  partie  qui  eft  enfoncée  dans  Tèau; 
c'eft4-Jir«,  au-de£iut.de  fa  ligne 
de  flotaîlon.  Et  l'on  appelle  coups 
de  canon  en  èois  ,  ceux  qiee  le  Na-» 
vise  reçoit  «dans  la  partie  qui  eft 
hpn  de  l'eau. 

Coup  D'AssyAAHCB,  £edit  d'un  coup 
de  canon  que  l'on  tir^  en  figne  de 
paix  quand  on  arrive. 

Coup  i^e  partence  ^  fe  dit  du  coup 
de  canon  qu'on  tire  quand  une 
Flotte  ou  un  Vaidèau  part.  On  vient 
de  tirer  k  coup  de  partence. 

On  dit,  tirer  à  coup  perdu  ;  pouf 
dtre,  tirer  fans  vifer  a  aucun  but 
csertaio. 

Cou#  BPB  9U.ET ,  fe  dit  du  jet  du  filet 
dans  l'eau  pour  prendre  du  poiflbn, 
Ilpritjix  truites  d'un  coup  de  filet. 

On  dit  figurément ,  quand  on  a 
enveloppé  &  pris  plnfieurs  voleurs 
ou  pluneurs  ennemis  tout  i  la  fois  » 
qu'on  les  a  pris  iCun  coup  de  filet. 

Coup  ob  niv£au  ,  fe  àxt  en  termes 
d'Hydraulique  »  d^n  alignement 
entier  pris  encre  dwx  dations  4*un 
nivellement.  • 

<^up  HE  eaoç^ET,  &  dit  en  termes 
de  Bâcimens ,  d'âme  petite  cavité 

Sie  les  Maçons  font  avec  b  cro-^ 
et ,  pour  dégager  les  moulures  du 
pykre  ,  laquelle  eft  appelée  ffoin 
^'p^e^dans  Icsprofils  des  corniches 
•  de  pienre  oumoulures  de  menuiferie* 

CgU^  4>E  iOLOCHE  ,  J>E  tUARTÇAU  ,  fo 

dit  £gu«éaient ,  pour  .dire  »  ïbn 
de  k  cloche ,  de  l'horloge.  X/n  coupi 
de  marteau  »  4m  cmp  de  dodu  vous 
aUiffc-^t'llà  qmtterlacompagnie'f 

Coup  ,  &  dit  auffi  des  aâions  hn^ 
maines.  ilfitun^eau  coi$p  en  4i€he^ 
4ant ^ceêH tûsre.iC'tfi Mn  çoi^p  dede- 
fiifpoir^,  H  faut  prendre  geûfdc  ^uil 
ne  fiijje  un  motivais  coup.  C'e/t  un 
<oup  étan  adroit. 

Coup  dai<s  l  «au  ,  coup  D*épéi 
jpj^%  i'«Au  j^.fç  4ic  d'une  a^çn  , 
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Van  effort  inutile,  les  reproches 
fu'it  lui  afaia^  n'ont  été  qu'un  coup 
dans  l'eau  ^  un  coup  dépét  dans 
teau. 

Coup  d'ami  ,  fe  dit  d'un  fervice qu'on 
rend  i  fon  ami  dans  une  ^cafion 
importante. 

Coup  d'État  ,  fe  die  d'une  aâîon 
utUe  an  bien  de  TEiat. 

Coup  d'btat  ,  fe  dit  auflli  (iguccment 
d'une  aâion  qui  décide  du  fuccès 
d'une  affaire  importante. 

Coup  db  tête  ,  fe  dit  dans  deux  ac- 
ceptions tout  oppofées  :  quelque- 
fois il  Signifie  uneaâîon  d'un  grand 
jugement, &  quelquefois  uneaâion 
étourdie. 

Coup  d'essai  ,  fe  dit  de  la  première 
aâion,  du  premier  ouvrage  par  le- 

3uel  on  montre  ce  qu'on  eft  capable 
e  faire.  Son  coup  d'cjjaifut  un  coup 
de  maître. 

Coup  de  maître  »  fe  dit  d'une  aâion 
d'habile  hommes 

Coup  de  maître  ,  fe  dit  auflî  en  ter- 
mes de  Chirurgie  »  dii  tour  de  main 
par  lequel  un  Chirurgien  lithoco- 
mifte  introduit  dans  k  veflie  uri- 
Daire ,  le  cathéter ,  en  le  faifant 
patfer  fous  l'arcade  des  os  pubis. 

Coup  de  Jarmac  ,  fe  dit  d'un  mau- 
vais tour  que  l'on  a  fait  a  une  per- 
fonne  qui  ne  s'y  attendoit  pas  >  & 
par  lequel  elle  a  été  ruinée  ou  a 
ibufferc  quelque  préjudice  confidé- 
rable. 

Cette  expceflîon  eft  une  allu/Ion 
au  duel  où  Jarnac  tua  la  Châtai- 
gneraie par  un  coup  imprévu. 

Coup  de  poudre  ,  de  massue  ,  fe 
dit  figurément  de  auelque  événe- 
ment imprévu  j  fâcheux  ,  furpre- 
nant,  &c.  La  nouvelle  de  ce  tpanage 
fut  un  coup  de  foudre  pour  elle. 

Coup  du  Ciel  ,  d'en  haut  ,  de  la 
Providence  ,  fe  dit  de  quelqîiie 
événement  mecveiUeuiX  que  1'^^ 
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ne  devoir  pas  attendre  naturelle' 
ment. 
Coup  de  théâtre  ,  fe  dit  d'un  or- 
nement extraordinaire  H  imprévu 
qui  frappe  fingulièremeK  dans  la 
repréfenutiofi  d  une  pièce  drama- 
tique. Cela  fait  un  bea^  coup  de 
théâtre. 
Coup  de  TuiàTUE  »  fe  dit  auilî  figu^ 
rément  &  familièreuaent  d'un  évé- 
nement (iogttlier  ic  furprenant.  La 
préfisnce  de  ces  mafques  fa  un^  beau 
coup  de  théâtre. 

On  dit  »  qu  0/»  a  donné  wi  coup^ 
d'ceilfur  quelque  chofe  ;  pour  diise  , 
qu'on  y  a  |eté  les  yeux. 

On  dit  d'un  édifice  ou  d'une  attire 
chofe  ,  qu'elle  plaît  au  premier  coup* 
d'œil;  pour  dire  >  qfie  fon  premier 
afpeâ  tait  plaiiîr» 

On  dit  auffi  ,  q|g.e  le  co^p-d*çpil 
d'une  terraffe  ejl  charmant  ;  pour 
dire ,  qu'on  découvre  de-làune  vue 
agréable. 

On  dit  d'un  Général  d'arméç  , 

3u*i/  a  le  CQup^à'ctil  excellent  ;  pqur 
ire  ,  qu'il  connoît  d'abord  tour 
l'avantage  qu'il  peut  tirer  de.  la  fi- 
tuation  des  lieux  ,  &  de  la  difpon- 
tion  ou  des  mouvemens  de  l'en- 
nemi. 

On  dit  ,  qu'i/  /i*y  a  qu'un  coup 
de  pied  jufquà  un  certain  endroit  ; 
pour  dire  ,  qu'on  7  peut  aller  en 
peu  de  remps. 
Coup  de  bec  ,  de  dent  ,  de  lan- 
gue ,  fe  dit  figurément  &  familiè- 
rement ,  d'un  trait  fatyrique ,  d'une 
médifance ,  d'une  raillerie  piquante» 
Sfc.  On  accufe  cette  femme  de  donner 
fouvent  des  coups  de  bec  y  de  dent  , 
de  langue. 

On  dit  proverbialement  &  figa-* 
rément  ,  qu'o/i  a  fait  d'une  pierre 
deux  coups  ;  pour  dire  ,  qu'on  a 
rempli  deux  objerS  pc  uci  iiiul 
moyen. 
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On  die ,  q\x*un€  chofe  pont  coup  ; 
pour  dire  ,  qu'elle  rire  à  confé- 
quence. 

On  dic^figurément  &  familière- 
ment ,  cpLunc  ptrjonnc  a  un  coup  de 
hache; pour  dire, -qu'elle  a  un  grain 
de  folie. 

On  dit  dans  le  ftyle  familier  , 
donner  un  coup  de  chapeau  ;  pour 
dire  »  faluer. 

On  dit ,  donner  un  coup  dépeigne 
'  à  une  perruque  i  pour  dire,  la  pei- 
gner légèrement. 

On  dit  ^boire  à  petits  coups;  pour 
.  dire ,  boire  en  petite  quantité  à  cha- 
que fois.  Et  boire  un  grand  coup  ; 
pour  dire  ,  boire  beaucoup  en  une 
feule  fois. 
Coup  ,  fe  dit  de  certaines  manières 
déjouer,  &  de  certaines  rencontres 
qui  fe  font  dans  le  jeu  :  aind  l'on  dit 
à  la  paume  ,  coup  d* arrière-main , 
coup  (tais ,  coup  de  dedans  j  &c.  Et 
dans  tous  les  jeux ,  coup  fur ,  coup 
de  partie ,  coup  de  bonheur ,  coup  de 
malheur  j  coup  de  fortune  ,  coup  de 
hafard. 

Coup  de  partie,  fe  dit  auffifigurc- 
ment ,  d'un  événement  inûwrrant 
qui  décide  du  fuccès  d'une  grande 
aflFaire^  En  attaquant  cette  place ,  on 
fit  un  coup  de  partie. 

Coup  de  fortune  ,  de  bonheur  , 

DE  MALHEUR  ,   DE  HASARD  ,   fe  dit 

auifî  fieurémentd'un  événement  ex- 
traordinaire &  imprévu. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément  d'une  chofe  qu  on  a  faite  , 
qui  vaut  bien  la  peine  qu'on  y  a 
prife ,  que  le  coup  vaut  la  balUy  que 
le  coup  vaut  l'argent. 

Coups  de  dbz  ,  fe  dit  des  différentes 
combinaifons  que  les  deux , peuvent 
faire.  Les  deux  premiers  coups  de 
de\  ont  été  pour.  luL 

On  dit  dans  plufieurs  jeux ,  roth- 
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pre  le  coup  ;  pour  dire ,  rendre  le 
coup  nul.  //  a  rompu  le  coup. 

Coup  et  dez  ,.  fè  dit  au  Jeu  de  ttîc- 
trac ,  pour  (ignifier ,  que  la  primauté 
appartiendra  à  celui  qui  amènera  le 
dez  lewplus  fort  dans  le  triârac. 

Coup  du  Roi,  fe  dit  en  termes  du 
Jeu  de  Billard ,  quand  on  pouffe  la 
bille  de  fon  adverfaire  dans  la  bloufe 
du  milieu ,  après  avoir  touché  la 
bande. 

Coup  de  trois  ,  fe  dit  quand  oa 
pouffe  fa  bille  dans  la  bloufe  ,  fans 
avoir  touché  celle  de  fon  adver- 
faire. 

Coup  sec  ,  fe  dit  encore  en  termes 
du  Jeu  de  Billard ,  de  l'adion  de 
frapper  fa  bille  avec  la  maffe  du  biU 
lard ,  &  la  faire  partir  fans  la  fuirre 
ni  la  conduire. 

Coup  d'ajustement,  fe  dit  en  ter- 
mes du  Jeu  de  Mail,  du  dernier  des 
coups  que  l'on  doit  jouer  avec  le 
mail ,  pour  s  ajufler  &  envoyer  la 
boule  à  portée  d'être  jetée  à  la  paflè 
avec  la  lève. 

Coup  de  hanche  ,  fe  dit  au  Manège, 
de  la  mauvaife  conformation  du 
cou  d'un  cheval  :  c'efl  un  creux  à  la 
jonûion  du  cou  &  du  garrot. 

Coup  de  lance  ,  fe  dit  aufli  au  Ma-- 
hége  ,  d'un  enfoncement  comme 
uae  efpèce  de  gouttière  ,  qui  va  le 
long  d'une  partie  du  cou  fur  le^ 
côte.  Quelques  chevaux  barbes  & 
d'Efpagne  naiffent  avec  cecte  mar- 
que ,  qui  paffe  pour  bonne. 

On  dit,  donner  un  coup  de  corne  à 
un  cheval  ;  pour  dire  ,  /aigner  un 
cheval  àia  mâchoire  fupérieure  du 
palais ,  avec  le  bout  d'une  corne 
de  cerf  ou  de  chevreuil. 

Prendre  coup,  fe  dit  en  termes  de 
Fauconnerie ,  de  Talion  de  l'oifeau 
quand  il  heurte  trop  fortement  con* 
tre  la  proie. 

Un  coup  ,  DEUX  COUPS  ,  &c.  j  figni- 
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fie  UDjC  fois ,.  deux  fois  *  èc.  //^<ï- 
gna  trois  coups  de  fuite.  Nous  bûmes 
chacun  Jix  coups. 

TouT'A-  co\;p ,  le  dit  adverbialement, 
pour  lignifier  ,  fabitement ,  en  un 
inftant.  //  partie  tout^à-coup  fans 
dire  adieu. 

Tout  d'un  coup  ,  fe  dit  au/ïî  adver- 
bialement, pour  fignifier,  en  une 
feule  fois.  Ces  deux  fuccejjîons  lui 
vinrent  tout  d'un  coup. 

Coup  sur  coup  ,  fe  dit  encore  ad- 
verbialemenc ,  pour  figniher,,  im- 
médiatement l'un  après  l'autre.  Ces 
deux  aventures  arrivèrent  coup  fur 
coup.  m 

£ncore  un  coup  ,  fe  dît  auffi  adver- 
bialement ,  pour  iignifier  ,  encore 
i\ne  fois.  Encore  un  coup  on  vous 
attend  à  VâjfembUe. 

Pour  le  coup  ,  a  ce  coup  ,  fignifie 
encore  adverbialement ,  pour  cette 
fois-ci.  Pour  le  coup  ,  p,  ce  coup- ci , 
il  gagnera  la  partie. 

Après-coup  ,  ledit  auflî  adverbiale 
ment ,  pour  fignifier ,  rrop  tarder 
après  qu'une  chofe  eft  arrivée.  //  ne 
fut  averti  qu  après-coup. 

A  coup  sur  ,  fedit  auflî  adverbiale- 
ment,  pour  fignifier ,  certainement. 
Si  vous  l'écoute'^  ,  vous  réuffire\  à 
coup  fur. 

A  TOUS  COUPS  ,  fe  dit  auffi  adverbia- 
lement ,  pour  fignifier  ,  fréquem- 
ment ,  à  tous  propos.  Il  fait  à  tous, 
coups  ténumération  de  fe^s  /ichejfesy 
Ce  monofyllabe  eft  bref. 
Le  p  final  fe  fait  fentir  devant 
une  voyelle,  dans  le  difcours  fou- 
tenu.  Un  coup  étonnant. 

COUPABLE;  adjedif  des  deux  gen- 
res. Sons.  Celui  qui  a  commis  quel- 
que faute ,  quelque  crime.  //  nétoit 
pas  coupable  de  cet  affajjinat. 

Coupable  ,  s'emploie  auffi  fubftanti- 
vement.  Le  coupable  s'échappa  des 
mains  de  la  Maréchaujjce. 
Tome  VIL 
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La  première  lyllabe  eft  bicVe ,  k 
fecouac  moyenne ,  àc  la  troiiième 
trcs-brcve. 

COUPAiNT  ;  fubftantif  nîafculin. 
C*eft  le  nom  d*une  monnoie  d'or& 
d'argent,  qui  a  cours  au  Japon  ,  de 
quiTert  en  même  temps  de  poids 
pour  pefer  I06  diamans.  Le  coupant 
d  or  pèfe  une  once  ,  fix  gros ,  un 
denier  ;  &  le  coupant  d'argent  , 
deux  onces. 

COUPAYA  ;  fubftantif  mafculin. 
Grand  arbre  du  pays  de  Çayenne  : 
c'eft  un  faux  Simarouba  que  l'on 
diftingue  par  fes  racines  filandreu- 
fes  j  &  d'un  brun  fombre  j  celtes 
du  vrai  Simarouba  étant  jaunes  &C 
compares. 

COUPE;  fubftantif  féminin,  Cœfio. 
L'endroit  où  Ton  fépare  un  corps 
folide  en  deux  parties.  Foilà  -,  la 
coupe. 

Coupe  ,  fe  dit  auffi  d'un  bois  fur  pied 
que  l'on  coupe,  ou  qui  eft  deftmé  d  ^ 
être  coupé.  La  coupe  de  ces  bois  na 
lieu  que  dç  ving'  en  vingt  ans. 

Coupe  ,  fe  dit  encore  de  certains  fruits 
que  l'on  coupe  ,  pour  reconnoître 
s'ils  font  bons.  Il  n  achète  les  melons 
quà  la  coupe.  "^ 

Coupe  ,  fe  dit  auffi  des  monnoies  que 
l'on  coupe  ,  pour  reconnoître  fi 
elles  font  bonnes.  On  a  vu  à  la 
coupe  de  cet  écu  qu'il  étoitfaux. 

Coupe  ,  fe  dit  emore  de  Tendroupar 
où  une  toile,  un  drap  j  une  étoffe 
font  coupes.  //  faut  exajniner  la 
coupe  de  ce  drap. 

Coupe,  fe  dit  auffi  de  la  manière 
dont  on  taille  le  drap  ,  l'étoffe,  le 
cuir ,  &c.  Ce  Tailleur^  ce  Cordonnier 
ont  la  coupe  bonne. 

On  dit,  c^  une  étoffe  ejl  dure  à  la 
coupe  i  pour  dire ,  qu'elle  réfifte 
au  cifeau,  &  qu'en  la  coupant  on 
s'apperçoit  qu'elle  eft  dure. 

Coupe  de  cheveux  ,  fe  dit  entérines 
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de  Perruquiers  ,  de   la  dépouille 
d'une  tcce.  On  dit,  une  belle  coupe 
de  cheveux  ;  pour  dire,  une  dépouille 
de  cheveux  bien  abondance  ,   ou 
d'une  belle  couleur. 
•Coupe  des  cheveux,  fe  dit  auffi  en 
termes  de  Perruquiers ,  de  la  ma- 
nièrede  tailler  &  ctager  les  cheveux. 
Ce  Perruquier  ejl  habile  pour  la  coupe 
des  cheveux. 
Coupe  ,  fe  dit  au  Jeu  des  cartes,  pour 
la  réparation  qu'un  dès  Joueurs  fait 
d'un  jeu  de  cartes  en  deux  patries  , 
'  après  que  celui  qui  donne,  a  mêlé. 
yétois  fous  fa  coupe. 

On  dit  figurénient  &  familière- 
rtient ,  être  fous  la  coupe  de  quel- 
quun  ;  pour  dire ,  avoir  affaire  à 
quelqu'un ,  être  fous  fa  dépendance, 
ou  expofé  aux  effets  de  fon  reflèn- 
timent.  Prenei^  garde  de  tomber  fous 
fa  coupe. 
Coupe  ,  fe  dit  en  termes  de  Deflein, 
de  la  fedion  perpecidiccilarre  d'un 
édifice,  pour  en  découvrir  l'inté- 
rieur ,  &  en  marquer  les  hauteurs , 
largeurs  &  épaifleurs. 
Coupe  ,  fe  dit  en  termes  de  Pocfie 
Ijrrique,  de  rarrangement  des  di- 
verses parties  qui   cqmpofent  un 
opéra  ou  un  poëme  lyrique. 
Coupe  ,•  fe  dit  en  termes  d'Archirec- 
rure ,    de  Tinclinaifon   des  joints 
des  voufldirs  d'un  arc  &  des  cla- 
veaux d'une  platte-bande. 
Coupe,  fe  dit  auffi  de  la  partie  con- 
cave d'une  voûte  fphéfique  qu'on 
orne  de  compartimens  ,  &  quelque- 
fois d'un  grand  fujet  de  peinture  à 
frefque. 
Coupe  des  pierres  ,  fe  dit  de  cette 
partie  de  TArchiteAure  qui  enfei- 
gne  à  faire  des  voûtes,   enforte 
qu'elles  foient  le  plus  durables  qu'il 
eft  poffible. 

Cette    fcience    eft  entièrement 
fondée  fur  la  Géométrie,  la  Stati- 
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que  ,  la  Dynamique  ^&c.  ou  plutôt 
elle  eft  un  compofé  de  toutes  ces 
connoiffances  diverfes  ^    judicieu- 
femcnt  ramenées  à  fon  objet. 
Coupe  ,  fe  dit  en  termes  de  Décora- 
tion, d'un  morceau  de  Sculpture, 
en  façon  de  vafe  moitis  haut  que 
large  ,  avec  un  pied  :  on  s'en  fert 
fouvent   pour  couronner  quelque 
décoration. 
Coupe  de  Fontaine  ,   fe  dit  d'une 
forte  de  petit  baffin  fait  d'une  pièce 
de  marbre  ou  de  pierre,  lequel, 
étant  pofé  fur  un  pied  ou  une  tige 
dans  le  milieu  d'un  grand  baffin , 
teçoit  le  jet  &  la  gerbe  d'eau ,  qui 
retombe  aans  une  nappe  d'eau. 
Coupe,    fe  dit  anffi  d'une  tafle  ou 
d'un  vafe ,  ordinairement  plus  large 
que  profond.  //  boit  dans  une  coupe 
d'or^  d* argent  j  de  criflàL 
Coupe  ,  fignifie  dans  le  Dogmatique , 
la  communion  fous  l'efpèce  du  vin. 
Les  Laïques  ri  ont  plus  aujourd*hui 
l'ufage  de  la  coupe ,  mais  ils  tavoient 
autrefois. 
CouFE  DE  BÉNÉDICTION  ,  s'eft  dit  de 
celle  que  les  Juifs  béniffi^ient  dans 
leurs  repas  de  cérémonie  ,  &  dans 
laquelle  chacun  bu  voit  à  la  ronde. 
Coupe  DE  salut,  s'eft  dit  de  celle 
que  l'on  buvoit  en  rendant  grâces  à 
Dieu  de  fes  miféricordes.  Les  Juifs 
d'Ëgyptis  offrirent   des  coupes  de 
falut  dans  les  feftins  qu'ils  firent 
au  fujet  de  leur  délivrance. 
Coupe  ,  fe  dit  en  termes  d'Aftrono- 
mie,  d'une  conftellation  de  Thé- 
mifphère  méridional. 

Le  Pôctesen  rappottenr  l'origine 
à  ce  qu'Apollon ,  voulant  faire  un 
facrifice  à  Jupiter ,  envoya  le  cor- 
beau avec  une  coupe ,  pour  apporter 
de  l'eau  ;  celui-ci  s'arrêta  lur  un 
fieuier ,  &  accufa  enfuite  le  ferpent 
de  fon  retardement  :  mais  Apollon 
pour  punir  le  corbeau  ,  le  plaça 
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Ik-i-vis  de  la  coupe  ^J  &  char- 
gea k  ferpent  de  l'empêcher  de 
boire. 

La  première  fy Habe  eft  brève ,  & 
la  féconde  très-brève. 

COUPÉ  i  fubftatttif  tttafcatin.  Pas 
de  danfe ,  qui  eft  compofi  de  deux 
autres  ^  favoir,  d'un  demi-coupé 
&  cf  un  pas  gliCTé  :  ce  dernier  doit 
erre  plié  à  propos,  élevé  en  ca- 
dence ,  &  foutenu  gracieufement. 

COUPÉ,  ÉE;  adjeSif  &  participe 
paflif.   f^oy^:f  CouPEic 

Pays  coupé  ,  fe  dit  d'un  pays  qui  eft 
rraverfé  de  folles ,  de  canaux  &  de 
rivières* 

Lait  coupé  ,  fe  dît  du  lait  qu'on  mêle 
avec  de  leau. 

Contour  couîé,  fe  dit  en  termes 
de  Peinture  ,  de  ceUii  qui  n'eft  pas 
bien  tournant,  &  qui  eft  tranché 
trop  net  :  ce  défaut ,  qui  rend  l'ou- 
vrage dur  &  fec  ,  eft  fouvent  un 
effet  de  l'ignorance  du  claîr-obfcur  : 
il  eft  auffi  caufé  quelquefois  par 
des  couleurs  trop  brillantes,  qui  ne 
font  pas  aJTez  rompues. 

Coupé,  fe  dit  en  termes  de  TArt 
Héraldique ,  ou  de  Técu  partagé  par 
le  milieu  horizontalement  en  deux 
parties  égales ,  ou  des  membres  des, 
animaux,  comme  ta  tète, les  cuiffes 
coupées  net. 

LoMELLîKi ,  à  Gènes  ,  coupé  de 
gueules  &  d'or. 

ScHOMBERG  ,   d'argent  au  lion 
coupé  de  gueules  &  de  fînople. 

Coupée  ,  fe  dit  adjcdivement  en  ter- 
mes de Mufique,  d'une  hôte,  quand 
au  lieu  de  h  faire  durer  toute  fa{ 
valeur,  on  fe  contente  de  la  frapper 
par  un  fbn  bref  &  fec  ,  au  moment 
qu'elle  commence  ,  paffant  en  fi- 
lence  le  refte  de  fa  durée. 

Style  coupé,  fe  dit  d'un  ftyle  dont 
les  périodes  font  courtes  &  peu 
liées» 


COU  V39 

On  dit  d'une  ftaiice  ,  quV/&  e/[ 
Bien  ou  mal  coupée  ;  pour  dire ,  que 
les  repos  y  font  bien  ou  mal  obfer« 
vés. 

Coupée  ,  fe  dit  fubftamivemenr  en 
tenues  de  Géoniiéitrie  >  dansla  mèiM 
acception  qix'aéfc/ffe. 

Couper,  fe  dit  aiiiii  en  termes  d'E- 
criture ,  d'une  forte  de  lettres  dont 
les  pleins  font  interrompus  au  tiers 
&  i  la  moitié  de  leurs  jambages  ; 
ce  qui  les  campofe  de  trois  parties, 
qu'on  réunie  par  le  moyen  d'une 
rofe  qu'on  exécute  à  chaque  vide. 

COUPEAU  ;  fubftaorif  mafculin* 
Monds  caçumtn.  Le  foxnmet  y  hi 
cime  d'une  montagne* 

Quelques  Poètes  ant  appelé  le 
Parnaffe  la  montagne  au  double  çou» 
peau.  Il  n'eft  plus  en  ufage. 

COUPE -CERCLE  i  fubftantif  maf- 
culin.  InftrumentdeMarhématique^ 
qui  eft  une  des  pointes  du  compas  : 
elle  eft  tranchante ,  &  divife  circu- 
tairement  le  papier  ou  lecartonfuc 
lequel  ou  l'appuie. 

Coupe-cercle  ,.  fe  dit  auffi  en  termes 
de  Menuifiers ,  d'un  vilebrequin 
armé  à  fon  extrémité  d'une  x:ou- 
ronne  tranchante  ,  au  centre  de  la- 
quelle il  y  a  une  pointe  qui  fixe  le 
vilebrequin,  &  qui  perce  un  trou, 
tandis  cjue  la  couronne  emporte  une 
pièce  circulaire. 

COUPE- eu  ;  fiibftantifmafculin. 
Terme  du  Jeu  de  lanfq^uenet,  qu'on 
appelle  autrement  coupe-gorge.  Ce 
dernier  mot  eft  aujourd'hui  le  feui 
en  ufage. 

On  dit,  jouer  à  coupe- eu;  pour 
dire  ,  ne  jouer  qa'iin  coup  ,  qu'une 
partie,  fans  donner  revanche. 

COUPE-GORGEj  fubftantif  mafcu- 
lin.  Cxdibus  infamis  locus.  Lieu  où 
il  eft  dangereux  de  pafler ,  à  caufe 
des  voleurs.  Il  fut  anaqué  dans  ce 
coupe-gorge» 
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CotïPE-QORGE,  fe  dit  figarémcnt  de 
toutes  Coïtiis  d'endroits  où  il  fc 
commet  des  injuftiçes ,  des  fripon- 
neries. Cette  auberge  ejl  un  vrai 
coupe-gorge. 

Coy  PE-GORGE  9  Te  die  au0î  figurément 
d'une  Académie  de  }eu  où  l'on  trom 
pe.  N'aUe\  pas  jouer  dans  ce  coupe 
gorge. 

Coupe-gorge.,  fe  die  encore  au  jeu 

du  lanfquenet ,  quand   celui  <\w\ 

donne  ne  fait  pas  une  feule  carte  , 

&Ç,  amène   la  fienne  la  première^ 

.  ce   qui    lui   fait  perdre    tout   ce 

.  qu'il  peut  perdre  de  cette  main-là. 

COUPEJARRET  ;  fubftantif  maf- 
culin.  Sicarius.  Airaffin ,  brigand  , 
qui  ne  porte  Tppée  que  dans  Ta  vue 
de  battre ,  de  maltraiter  ou  doffen- 
fer  ceux  qu'il  rencontre.  Il  y  a  or- 
dre d'arrêter  ce  coupe-jarret. 

COUPELLATION  ;  fubftantif  fémi- 
nin.  Terme  de  Chimie  &  de  Doci- 
maftique^  qui  fe  dit  de  lopération 
dans  laquelle  on  affine  ou  l'on  elTaie 
l'or  &  l'argent,  par  la  fcorifica- 
tion  avec  le  plomb  fur  la  cou- 
pelle; 
COUPELLE  i  fubftantif  féminin. 
Vaiffeau  de  terre  évafé ,  en  forme 
de  coupe  plate  ;  figure  d  où  lui  eft 
venu  fon  nom  de  coupelle. 

L'ufage  de  la  coupelle  eft  de  con- 
tenir l'or  &  l'argent  ,  mêlés  de 
çlomb  ,  dans  les  opérations  de  l'af- 
finage &  de  l'effai ,  &  d'abforber  la 
litharge  avec  les  autres  matières 
fcorifices  ,  à  mefure  qu*elles  fe  for- 
ment dans  ces  opérations. 

On  a  foin ,  par  cette  rai  fon  ,  de 
.faire  les  coupelles  avec  des  terres 
sèches ,  pôreufes ,  qui  foient  capa- 
bles de  foutenir  laûion  d*un  feu 
afTei  fort ,  &c  celle  des  matières  vi- 
trifiées fondantes. 

Les  cendres  de  bois  &  d  os  d'ani- 
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maux,  font  les  terres  les  plus  pro- 
pres qu'on  ait  trouvées  juiqu'à  prc- 
fent  pour  les  coupelles  :  ces  cendres 
doivent  être  brûlées  &  calcinées 
parfaitement, ceft-à-dire ,  en  blan- 
cheur ;  enf^rte  qu  il  n'y  refte  plus 
de  principe  inflammable,  attendu 
qu'il  feroit  capable  dé  reJTufcitec 
les  métaux  fcorifics  ,  &  qu'il  occa- 
fionneroit  un  bouillonpement  pen- 
.  dant  l'opération.  Elles  doivent  être 
aullî  bien  le(fivées  Se  dépouillées 
de  toute  matière  folidé  ,  pour 
éviter  qu'elles  ne  foient  fufibles. 

Pour  former  {qs  coupelles  on  mêle 
les  cendres  ,  ainfi  préparées  ,  avec 
de  l'eau,  pour  les  réduire  en  une 
efpèce  de  pâte ,  à  laquelle  on  donnô 
enfuite  la  forme  convenable  par  le 
moyen  d*un  moule.  Quelques-uns 
les  réduifent  en  pâte  avec  un  peu 
de  bierre  ;  qu  y  ajoute  une  petite 
quantité  d'argille ,  pour  pouvoir  les 
monter  plus  commodémenc.  Les 
Fournaliftes,  &  mêmeplufîeurs  Ar- 
tiftes,  donnent  auflî  le  nom  deco^- 
pclle  à  des  tejis  à  rosir  ^  compo fés 
d'argille,  parce  qu'ils  ont  effeâir 
vement  la  même  forme  que  les  cou- 
pelles d'eini  ou  d'affinage. 

On  appelle  or  de  coupelle ,  l'or 
très-fin ,  celui  qui  approche  le  plus 
de  Z4  carats. 

On  dit  figurémen  t ,  mettre  i  la 
coupelte  \  paffer  a  la  coupelle  ;  pour 
dire ,  mettre  a  unexigoureufe  épreu- 
ve ,  paflTer  par  un  examen  févère. 
Avant  de  l* admettre  dans  cette  Com^ 
pagnie   ,    on    le    pajfa   à   la    cou-- 

pe<ie,: ,       ■      . 

La  première  fyllabe  eft  brève  ,  la 

féconde   moyenne  ,  &  la  uoifième 

très-brève. 
COUPELLE,  ÉE  j  adjeftlf &  par- 

ticipe*  paftîf.  Voye-{  Coupeller. 
CÔUPELLER  i  verbe  aftif  de  la  pre- 

inière  conjugaîfon  ,  '  lequel  fe  con- 
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jague  comme  Chanter.  Terme 
de  Chimie  &  de  Docim^ftique  , 
qui  fe  dit  de  l'avion  de  palTer  de 

lor,   de  IVgCïïf  >  ^^'  *  1*  ^^^^ 

pelle. 
COUPE-PAILLE i  fubftamif  mafcu- 
\    Un.  Inftrumenc  qui  ferc  à  couper  la 

f>aille  par  petites  parties  »  afin  que 
e  cheval  puifle  la  mangée  en  guife 
d avoine,    après   cependant  qu'on. 
l'a  mêlée    avec    la  moitié   de   ce 
grain. 
COUPE -PATE  ;  fubftantif  mafcu- 
lin  ,  6c  terme  de  Boulangers  ,  qui 
ie  die  d'un  inftrument  de  Fer ,  large 
6c  prefque  carré ,  dont  ils  fe  fervent 
pour  couper  la  pâte. 
COUPE-QUEUE  i  fubftantif  mafcu- 
lin  y  Se  terme  de  Mégifliers ,  qui  fe 
dit  d'un  inftrument  dont  ces  Arti- 
fans   fe   fervent  pour  couper    les 
queues  des  peaux  qu'ils  veulent  paf- 
ler  en  mégie. 
COUPER  j  nom  propre  d'une  ville 
d'Ecofte  ,  dans  la  province  de  Fife  ^ 
fur  la  rivière  dEden  ,  a  trois  lieues 
de  la  ville  de  Saint-André. 
COUPER  i  verbe  adtifde  la  première 
conjugaifon  ,  lequel    fe   conjugue 
comme  Chanter.  Sccarc.  Séparer, 
trancher  ,*divifer  un  corps  continu 
avec  un  inftrument  tranchant.  On 
lui  coupa  troU  doigts*  Il  ejl  temps  de 
couper  cette  haie. 
Couper  ,  eft  auflî  verbe  neutre.   Ces 

cîfeaux  coupent  bien. 
Couper,    fignifie  quelquefois  tailler 
fuivant  les  règles  de  l'art.  Ce  Tail- 
leur coupe  bien  un  habit. 
CovPER  l'or,  fe  dit  en  termes  de 
Batteurs  d'or  ,  de  l'adipnde  parta- 
.  ger  une  feuille  en  quatre  parties  » 
pour  être  battues  &  amenées  cha- 
cune à  la  première  grandeur  qu'elles 
avoient    avant  d'avoir    été    fcpa- 
rées.        • 

,Ç0UP£R   LES   I*AME$   l,^  FLAKS>fedit 
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'  dans  les  Monnoies  ,  de  l'adio»  de 
couper  efl  morceaux  ronds,  à  peu 
près  du  poids  des  efpèces  à  fabri- 

3uer ,  les  lames  d'br  ,  d'argent  & 
e  billon,    quand  elles  ont  fuifi- 
famment  paflc  par  les  laminoirs. 
Couper  les  aiguilles,  les  épingles, 
fe  dit  en  termes  d'Epingliers-Aiguil- 
letiers ,  de  Tadion  de  donner  aux 
aiguilles  &  aux  épingles  les  Ion*  , 
sueurs  proportionnées  à  leur  grof- 
leur ,  par  le  moyen  d'une  boîte  ou 
mefurè. 
Couper  ,  iîgnifie  en  termes  de  Fai- 
.feurs  de  cardes,   réduire,  par  le 
moyen  des  cifeaux,  le  fil  de  l^er  à 
la  longueur  néceftaire  pour  être  em- 
ployé. 
Cou'PER  ,  fignifie  en  termes  de  Ci- 
riers ,  retrancher  d'une  bougie  trop 
longue  ce  qui  eft  fuperflu.  Et  couper 
la  tête ,  fignifie  ôter  ce  qui  eft  de 
trop  a  l'extrémité  où  l'on  a  fair  la 
tête. 
Couper   un  carrosse,  fignifie  en 
termes  de  Carrolïîers ,  lui  retraiichcr 
un  de  fes  fonds. 
Couper  une  pierre  ,  fe  dit  en  ter- 
mes de  l'Art  de  bâtir,   &  fignifie 
ôter  trop  de  fon  lit  ou  de  fon  pare- 
ment ;  enforte  qu'elle  eft  devenue 
trop  petite  pour  fervir  où  elie  étoit 
deftinée. 

On  dit  auflî ,  couper  le  plâtre  ; 
pout  dire ,  faire  des  moulures  de 
plâtre  à  la  main  ou  à  l'outil.  Et 
couper  le  bois  ;  pour  dire  ,  pratiquer 
des  ornemensde  fculptureenpleia 
bois  ,  fur  des  panneaux  de  menui- 
ferie» 
Couper  ,  fe  dit  en  termes  d'Orfévie- 
rie  &  de  Gravure,  de  Tadiion  d'exé- 
cuter avec  le  burin  ,  Téchope,  &c., 
en  creux  ou  en  relief,  les  divers 
or  nemcns  des  ouvrages.  Etlo^dit^ 
qu'oA  Graveur  coupe  bien  le  cuivre  ; 
pour  dire  ,  qu'il  grave  nettement^ 
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îpvec  propreté  &  élégance  ;  que  fes 
cailles  ne  font  point  égratignées  ,  & 
que  les  eftampes  qui  en  viennent,  ne 
lont  point  boueuies. 
Couper  dans  le  vif  ,  fe  dit  en  ter- 
mes de  Chirurgie ,  de  Tadion  du 
Chirurgien  qui ,  en  opérant ,  coupe 
jufques  dans  k  chair  vive.  Il  aufo'u 
du  couper  dans  le  vif. 
CouPïa  DANS  LE  VIF ,  fe  dit  aufn 
figurémént ,  pour  dire  j  toucher  à 
ce  qui  eft  le  plus  fenfible.  Vous  cou^ 
pier  dans  le  vif 

On  dit  du  vent  de  bife  ou  d'un 
grand  froid ,  qu*i/  coupe  le  vif  âge , 
les  lèvres* 
Couper  la  gorge,  fignifie  tuer, 
maiïàcrer.  On  leur  coupa  la  gorge 
dans  ce  cabaret. 
Couper  LE  siflet,  feditaufllî,  mais 
familièrement ,  dans  la  même  ac- 
ception. Peu  s'en  fallut  qu  on  ne  lui 
coupât  lejîflet. 

On  dit  que  des  perfonnesfe  cou^ 
pent  la  gorge  Vune  à  Vautre  ;  pour 
dire,  qu'elles  s'entrctuent.  Ils  font 
furieux  y  &  ils  ne  manqueront  pas  de 
fe  couper  la  gorge. 

On  dit  auflî ,  fe  couper  la  gorge 
avec  quelqu'un  ;  pour  dire,  fe  battre 
en  duel  avec  lui.  //  veutfe  couper  la 
gorge  avec  cet  Officier. 

On   dit    figurément ,    couper  la 

.    gorge  à  une  perfonne  ;  pour  dire  , 

faire  une  chofe  qui  la  perd  ,  qui  la 

ruine.  Cette  entreprife  lui  a  coupé  la 

gorge. 

On  dit  auflî  figurément  &  fami- 
lièrement d'une  raifon j  d'un  moyen, 
d'un  aûe  qui  détruit  les  prétentions 
d'une  perfonne  ,  qu'/7  lui  coupe  la 
gorge.  Ce  contrat  vous  coupera  la 
gorge. 

On  dit  en  menaçant  quelqu'un  , 
.     qu'o/i  lui  coupera  bras  &  jambes ,  le 
nc\ ,  les  oreilles  j  le  vifage ,  &c.   ' 

Ou  dit  au0i  figurément ,  qa'o/z 
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a  coupé  bras  &  jambes  à  une  pcr^ 
fonne  ;  pour  dire  ,  qu'on  lui  a  fait 
un  tort  confidécable  ^  une  hijuftice 
criante. 

Couper  la  bourse  a  qubi^qu'un  ^* 
fignifie  voler  adroitemeut  l'argent 
de  quelqu'un ,  ou  les  effets  qu'il 
avoit  fur  lui.  Un  filou  lui  coupa,  la 
bourfe'à  l'Opéra. 

On  dit  auifi  figurément  &  fami- 
lièrement ,  couper  la  bourfe  à  uns 
perfonne  ;  pour  dire ,  tiret  de  l'ar- 
gent d'une  perfonne  qui  n'a  aucune 
envie  d'en  donner.  Il  fut  obligé  de 
fe  laijfer  couper  la  bourfe^ pour  réujjit 
dansfon  projet. 

Couper  du  vin  ,  fignifie  mcler  deux 
ou  pluûeurs  vins  enfemble.  Et  cou- 
per du  lait ,  fignifie  mêler  du  lait 
avec  de  l'eau. 

Couper  ,  fignifie  en  termes  de  Bou- 
langers ,  trier  les  farines  ,  &  les 
mettre  chacune  avec  celles  de  leur 
efpèce. 

Couper  le  grain,  fe  dit  en  termes 
de  Corroyeurs  ,  de  ladion  de  for- 
mer fur  la  furface  du  cuir ,  de  pe- 
tites traces  qui  s'entrecoupent  en 
tous  fens  i  angles  inégaux ,  comme 
on  le  remarque  aux  peaux  de  veaux 
retournées. 

Couper  ,  fignifie  en  parlant  de  grains, 
de  fel ,  de  légumes ,  paffer  la  ra- 
doire  fur  la  mefure  quand  elle  eft 
comble. 

Couper,  fignifie  quelquefois travcr- 
fer  ,  divifer.  Il  y  a  un  grand  nom-» 
bre  de  canaux  qui  coupent  la  Hol- 
lande. 

Couper  l'eau  ,  fignifie  fendre  l'eau 
en  nageant. 

Couper  la  lame  ,  fe  dit  en  termes 
de  Marine,  quand  la  pointe  du 
vaiiïeau  fend  le  milieu  des  flots 
ou  de  la  vague ,  &  pafle  au  tra- 
vers. 

Couper  le  cable  ,  les  mâts,  fe  dîc 
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auffi  en  rennes  de  Narine  »  de  l'ac- 
tion de  couper  ou  rompre  le  cable 
de  Tancre ,  ou  les  mâts  a  un  navire 3 
comme  il  arrive  dans  quelque  oc- 
caHon  prefTante  ,  ou  quand  on  eft 
tourmenté  par  une  tempête  vio- 
lente. 
CouP£R  quelqu'un  ,  %nifie  le  tra« 
verfer  ,  le  paflèr ,  le  devancer.  Les 
gens  du  Prince  coupèrent  VAmbaJfa^ 
deur.  £t Tondit^  couper  chemin  à 
quelqu'un  ;  pour  dire ,  fe  mettre  au- 
devant  de  lui  fur  fon  chemin ,  pour 
Tempcclier  de  paiTer.  //  faut  leur 
couper  chemin. 

On  dit  auffi  dans  le  fens  figuré  , 
couper  chemin  k  un  mal;  pour  dire, 
en  arrêter  le  cours ,  empêcher  qu*il 
ne  continue»  On  coupa  chemin  à  la 
conjpiration. 

On  dit  encore  dans  la  même  ac- 
ception ,  couper  pied  à  un  arbre  ,'  à 
un  mal. 
CouPBR  LES  ENNEMIS  ,  fignifie  en 
termes  de  l'Art  Militaire,  fe  placer 
entre  une  partie  de  leur  armée ,  & 
une  autre*partie ,  ou  entre  leur  ar- 
mée ic  la  place  qu'ils  couvroient. 
Etl'on  dit ,  couper  la  communication 
£une  ville ^d* un  quartier  ;  pour  dire , 
difpofer  fes  troupes  de  manière 
qu'elles  empêchent  le  fdcours  i*y 
pénétrer. 

On  dit ,  couper  Us  eaux  à  une 
place  ajj^égêe  ;  pour  dire ,  couper  , 
détourner  les  Cian^x,  les  conanits 
des  fontflûnes  qui  portent  de  Teau  à 
'  la  ville.  Et  couper  les  vivres  à  une 
ûrmic  y  A  une  ville  ajfiégée  ;  pout 
dire,  fermer  les  pàflTages  pour  em- 
pêcher qu'on  ne  leur  porte  des 
vivres. 

On  dit ,   que  deux  lignes  j  deux 
chemina  Je  coupent  ;^Mï  dire  ,  qu'ils 
•fe  croifent  &  qu'ils  fe  traverîent. 
CbtJPEX  ,  fe  dit  «n  termes  de  Véne- 
rie,-des  chiens  qui  abandonnent  la; 
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voie  pour  devancer  U  bête  j  ce  qui 
eft  un  défaut. 

On  dit ,  couper  par  le  plus  court  j 
par  le  plus  court  chemin  ;  pour  dire , 
aller  par  le  plus  court  chemin.  Et 
couper  par  le  Jentier  j  pour  dite  , 
aller  par  le  fentier. 

Couper  ,  fe  dit  au  jeu  des  cartes  ,  & 
iîgnitie  féparer  un  jeu  de  cartes  en 
deux  parties  ,  après  que  celui  qui 
donne  ,  a  mêlé,  f^ous  nave^  coupé 
quune  carte. 

CouPEa  eu  ,  fe  dit  auflîen  tetmes  de 
Jeu ,  pour  fignifier ,  manquer  à  tenir 
jeu  quand  on  gagne.  //  lui  coupa  eu 
aujffitôt  quil  eut  gagné  le  coup. 

Couper  ,  fe  dit  au  Jeu  de  Lanfque- 
net  »  &  (ignifie  prendre  carte  &  fe 
mettre  au  npmbte  des  joueurs*  i/ 
voulut  couper  ^  &  il  perdit  tout  fon 
argent* 

Couper  un  coup  ^  fe  dit  en  termes 
du  Jeu  de  Paume  ,  de  l'aâion  de 
pouflër  la  balle  de  manière  qu'elle 
ne  fade  point  de  bond. 

On  dit,  couper  un  cheval  ;  pour 
dire  ,  le  châtrer.  Et  qu'ft/i  cheval  fe 
coupe  ;  pour  dire  ,  qu'il  s*ent re- 
heurte les  jambes  «  ou  fe  donne  des 
atteintes  en  marchant. 

Les  chevaux  fe  coupent  plus  fré- 
quemment les  pieds  de  derrière  que 
ceux  de  devant.  Ce  défaut  vient  de 
lafliitide ,  de  foibteiTe  aux  reins  ,  de 
ce  que  les  chevaux  ne  favent  com- 
ment aller,  ou  de  ce  qu'ils  font  mal 

.   ferrés.  » 

Couper  îjne  note  ,  fe  dit  en  termes 
de  MuHquCj  lorfqu'aulieudela  fou- 
tenir  durant  tome  fa  valeur  j  on  fe 
contente  de  la  frapper  au  moment 
qu'elle  commence ,  pafTant  en  lilence 
le  refte  de  fa  durée. 

On  dit  en  termes  de  Poêïîe  lyri- 
que j  couper  un  opéra  ;  pour  dire  » 
arranger  les  divesfes  parties  qui  le 
compofent« 
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Couper,  fe  die  en  termes  de  Pein- 
ture ,  dans  ia  même  acception  que 
trancher  ,  pour  exprimer  Teffet 
d'une  couleur  forte  &  vive  ,  qui 
n'eft  pas  alTez  rompue  ni  adoucie 
dans  fon  union  avec  la  voifine. 

Couper  ,  fe  dit  en  termes  de  Danfe  , 
de  TaÂion  de  faire  cette  focte  de 
pas  qu*on  appelle  un  coupé. 

Couper  la  mesure,  fe  dit  en  termes 
d'Efcrime  ,  &  fignifie  dégager  ia 
mefure. 

Couper  sous  le  poignet  ,  fignifie 
aulfi  en  termes  d'Efcrime  ,  dégager 
par  deifous  le  poignet  de  Tennemi , 
au  lieu  de  dégager  par  delFous  le 
talon  de  fa  lame.  Et  couper  fur 
pointe  y  fignifie  porter  une  eflocade 
à  lennemi  en  dégageant  ^ar  deflTus 
la  pointe  de  fon  épée  ,  au  lieu  de 
dégager  par  deifous  le  talon. 

Couper  le  rond  ,  la  voltb  ,  fe  dit 
en  termes  de  Manéee ,  quand  un 
cheval  divifant  la  volte  en  deux ,  il 
change  de  main  &  part  fur  une  li- 
gne droite  ,  pour  commencer  une 
autre  volte- 

CouPER  COURT  ,  fe  dit  figurément  & 
familièrement  ,  &  fignifie  abréger 
un  difcours  ,  répondre  en  peu  de 
mots.  Et  Ton  dit ,  couper  la  parole  à 
une  perfonne ;  pour  dire,  l'inter- 
rompre en  prenant  la  parole ,  ou  lui 
jmpofer  filence.  Elle  prétend  que 
vous  lui  coupâtes  la  parole. 

On  dit  figurément  ,  que  Usfan-- 
glots  ,  les  Joupirs  coupent  la  voix  ; 
pour  dire ,  qu'ils  font  perdre  la  pa- 
role. 

On  dit  d'une  perfonne,  q\ielle 
fe  coupe  ;  pour  dire  j  qu'elle  fe  con- 
tredit &  fe  dément  elle-même  dans 
fes  difcours.  Vaccufé  fe  coupa  dans 
fes  réponfes. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 

'  rément. ,  couper  rherbefous  le  pied  à 
une  perfonne  ;  pour  dire  »  la  fupplan- 
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ter  adroiteçient.  //  cemptoit 
cette  demo'ifelle  Cépouferoit  ;  i 
cet  Officier  lui  a  coupé  l'herbe 
le  pied. 

La  première  fyllabe  eftbrè 
&  la  féconde  longue  ou  br 
f^oye:(  Verbe. 

COUPERET }  fubftanrif  mafci 
Culter  grandior.  Soi  te  de  cou 
fort  large  ,  dont  on  fe  fert  dan 
boucheries  &  les  çuifin^s  pour  \ 
per  de  la  viande.  Ce  Taillandier  \ 
de  bons  couperets. 

Couperet  ,  le  dit  en  termes  d'En 
leurs ,  d'un  outil  d'acier  dont 
Ouvriers  font  ufage  pour  coupe 
canons  ou  filets  d'émail ,  à  peu 
comme  le  diamant  fert  aux  Viti 
&  aux  Miroitiers  pour  le^  verr 
pour  les  glaces. 

La  première  fyllabe  efl:  brè 
la  féconde  très-brève  ,&  la  tro 
me  moyenne  au  fingulier  ,  i 
longue  au  pluriel. 

COUPEROSE  i  fubftantif  fémi 
C'eft  la  même  chofe  que  vii 
martial.     f^oyc\  VirRioL. 

COUPEROSÉ  ,  EE;  adjeûif  pa 
quel  on  défigne  un  vtfage  gât< 
bourgeons  &  de  rougeurs.  Ave 
vifagc  couperofé. 

Couperosé  ,  fe  dit  audi  des  per 

nés.  Cette  femme  eft  couper ofée. 

La  première  fylUbe  eft  bn 

.  la  féconde  très-brève ,  la  troifi 
brève  ,  &  la  quatrième  ericorc 
fingulier  mafculin;  mais  celle-c 
longue  au  pluriel  &  au  fémir 
qui  a  une  cinquième  fyllabe  i 
brève.  , 

Cet  adjeârif  ne  doit  pas  régij 
rement  précéder  le  fubftautif  au< 
il  fe  rapporte.  On  ne  dira  paj 
couperofé  homme  ,  mais  un  hoi 
couperofé. 

COUPE  TÊ  r E  #|bftantif  mafct 
Sorte  de  jeu  que  jouent  Ij^s  enfa 
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en  fautant  de  diftance  en  diftance 
les  uns  pardefTus  les  aucres.  Jouer 
à  coupc-tccc. 

COUPEUR,  EUSE;Tiibftancif..î^c. 
tor^fcêlnx.  Qui  coupe.  Il  ie  dit  de 
ceux  qui  coupant  tes  grappes  en 
vendange.  //  y  avoit  trois  coupeurs 
&  trois  coupeufesn 

Coupeur  de  poil  ,  fe  dit  en  termes 

de  Chapeliers  ,  d'un  Ouvrier  q 

coupe  le  poil  de  delTus  la  peau  d 
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es 
caftors  ,  des  lapins ,  &c,  afin  de  pou- 
voir l'arçonner  &  l'employer  à  faire 
des  capades. 

Coupeur  ,  fe  dit  en  termes  de  Fon- 
deurs de  dragées  au  moule  ,  de 
l'Ouvrier  qui  lépare  les  dragées  de 
la  branche  commune  à  laquelle  elles 
tiennent  au  fortir  du  moule;  ce  qui 
fe  pratique  avec  les  tenailles  tran- 
chantes. 

Coupeur  de  bourse,  fe  dit  d'un 
filou  qui  dérobe  fubalement  l'ar- 
gent &  les  effets  qu*<vi  peut  avoir 
far  foii  On  arrêta  deux  coupeurs  de 
bourfeàPOpéra. 

Coupeur,  fe  die  au  Lanfquenet  de 
ceux  qui  tiennent  les  carres  à  ce 
jeu.  Ces  deux  coupeurs  ont  perdu 
beaucoup  d* argents 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  longue ,  &  la  troifième 
du  féminin  très-brève. 

COUPIS  ;  fubftantif  mafculin.  On 
donne  ce  nom  dans  le  commerce  , 
^  certaines  toiles  de  coton  à  car- 
reaux ,  qu'on  tire  particulièrement 
de  Bengale. 

COUPLAGE  i  fubftantif  mafculin  , 
&  recme  de  Rivière ,  par  lequel  on 
défigne  chacune  des  feize  parties 
cmi  compofent  un  train. 

COUPLE  j  fubftantif  féminin  ,  qui 
fe  dit  de  deux  chofes  de  même  ef- 
pèce  qu'on  met  enfemble.  Il  but  une 
couple  de  coups.  On  lulfei^itunei  ebu- 
pie  de  grives.  > 
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Rémarquez  que   s'il    s*agit  de 
chofes   qui  aillent  néceflai rement 
enfemble  ,  comme  des  bas  ,  des 
gants ,  des  fouliers  ,  des  bottes ,  &c. 
on  fait  iifage  dû  mot  paire  :  on  dira 
donc  une  paire  de  gants  ,  une  paire 
de  bottes  j  &c. 
Couples  ,  fe  dit  en  termes  de  Mari- 
ne ,  des  côtes  d'un  navire  ,   lef- 
quelles  croifent  &  recroifent  deux 
à  deux  la  côte  principale  à  mefure 
qu'elles  s'en  éloignent. 
Couples  ,  ou  fermures  j  fe  dit  auftî 
en  termes  de  Marine ,  de  deux  plan- 
ches du  franc  bordage ,  entre  cha- 
que préceinte. 
Couple  ,  fe  dit  du  lien  dont  on  atta- 
che deux  chiens  de  chafle  enfemble, 
j4pp6rt€3[  la  coupler  de  ces  chiens. 
Couple,  eft  au(fi  fubftamif  mafculin  ; 
Se  fe  dit  de  deux  perfonnes  unies 
enfemble  paratftour  ou  par  ma-' 
riâge.    Un  couple  fortune.  Un  beau 
couple  d'amans. 
^  La  première  fyllabe  eft  brève ,  8c 
Wti  féconde  très-brève. 
COUPLÉ  ,  É€  i  adjeftif  &  participe 

paflif;;  ^çyeç.CouiPLER. 
Couplé,  fe  dit  en-  termes  de  l'Art 
Héraldique,  des  chiens  de  chaflTe 
&  de  certains  fruits  liés  enfemble. 
Di  BiLLY  ,  à:  Paris ,   d'argent , 
au  chevron 'de  gueules ,  accompa- 
gné de  troisgiaiids  &  de  crois  oHves 
de  Sinojpte ,:  ut^  f^Und  Se  une  olive 
couplés  &  liés  de  gueules. 
COUPLER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaîfon  ,  lequel  fe  con- 
*    jugue  .comme  Chanter.    Copula 
con^ingerei  Attacher  des  chiens  de 
chaiTô  avec    une'  couple  pour  les 
Tntntt.^Couple^  les  chiens  courans. 
Coupler  ,   figniâe  auffi  loger  deux 
pe];fonne5.  enfemble  dans  les  occa- 
lions  où  les  logemens  font  marqué*: 
;     fardes  Maréchaux  des  Logis.  On 
'    fut  (Aligéde  coupler  les  Officiers^ 
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La  première  fyllabe  eft  brève  ^l 
&   la  féconde    longue  ou  brève.  I 
F'oye:^^  Verbb» 
COUPLET  i    fubftanrif    mafculin. 
Stropha.  Cerrain  nombre  de  vers  , 
efpèce  de  ftance  qui  fait  le  tout  ou 
partie   d'une  chanfon.    Le  premier 
couplet  de  cette  chanfon  yaul  mieux 
que  le  fécond. 
Couplet  ,  fe  dit  aufli  des  doubles  & 
variations  qu'on  fait  fur  un  même 
air  ,  en  le  reprenant  pludeiirs  fois 
avec   de    nouveaux   changemens  j 
mais  toujours  fans  défigurer  le  fond 
de   l'air  ,  comme  dans  les   folies 
d'Efpagne  &c  dans   les    anciennes 
chacomies. 
ÇoiJpLi$T  ,  fe  dit  eh  termes  de  Serru- 
rerie »  de  deux  pairces  àè  fex  àqtleue 
,  4'!^ronde  ,  unies  par  deux  diar- 
nières.  ..... 

Couplet  ,  fe  dit  en  termes  d'Arque- 

bttiiers ,  d'un  fudl  donr  le  canon  eft 

brifé  y   c'eft'à-dire,  fait  de  deuxl 

.pièces  qui  fe  ;  ralliemblem  par  Je 

moyen  d'une  vis»  W 

Couplets  de  presse  »iè  dit  en  termes 

d'Imprimerie>des  deuxgrofles  char- 

'  nières  de  fer  qui.  attachent  le  grand 

châflis  ou  tympan  au  coffré  de  la 

prefle. 

La  première  fyljabe  eft  bitève , 
&  la  féconde  moyenne  aûfingulier , 
mais  longue  au  pluriel* 
COUPLETÉ  ,  ÉE  î  adjeûif  &  par- 

ricipe  paffif.  Foyei^  Coupletjîr. 
COUPLETER  j  verbe  adif  de  la  pre- 
,  mière  conjugaifon  »  lequel  fe  con- 
jugue  comme  CHANXBa.  'Tprmc 
du  ftyle  familier  y  ^uiiîgnifiè^ire 
une  chanfon  ^  des  couplets  i'totitre 
quelqu'un.  OncoupUta  ceConfeiller. 
COUPLIÊRES  ;  fubftantif  féminin 
pluriel ,  &  terme  de  Rivière  ^^  qui 
fe   dit    d'un,  aflemblage  de   huit 
rouet'tes  bducléos  par  in  bout  ^  pu 
elles  formciat  une  efpcce;dè->iiceud 
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codant.  On  s'en  fert  dans  U  conf- 
truftion  des  trains  pour  retenir  la 
branche  d'un  train  lur  Tattelier. 
COUPOIR  i  fubftantif  mafculin.  Inf- 
trument  dont  on  fe  ferr  dans  la  fa- 
brique des  monnoies  ,  &  en  diffé- 
rens  arts  &  métiers ,  pour  couper 
&  rogner. 

La jpremière  fyllabe  eft  brève, 
&  la  féconde  longue. 
COUPOLE  ;  fubftantif  féminin.  Ter- 
me  d'Architeâiure.  L'intérieur  ,  la 
partie  concave   d'un  dôme  qu'on 
orne  de  compartimens  ou  de  pein- 
tures!, comme  la  coupole  du  dame 
de  Parme  ,  peinte  par  le  Corrège.    , 
COUPON  i  fubftantif  mafculin.  Petit 
refte  d'une  pièce  de  drap  ,  de  toile, 
i     d'étoffe.  Un  coupon  de  damas. 
Coupon  ,.  fe  dit  auflî  des  papiers  por- 
tant intérêts ,  &  dont  on  coupe  une 
partie  à  chaque  échéance.    Chaque 
répartition  d^aZion  ejè  divifée  en  deux 
coupons.    • 
Coupon  ,  fe  dit  encore  en  termes  de 
Rivière ,  de  la  dix^huitième  partie 
d'un  rraîn  de  bois  flotté.  Chaque 
coupon  doit  avoit  douze  pieds  de 
longueur. 
Coupon  ,  fe  dit  dans  le  Commerce  , 
d'une  efpèce  de  toile  qui  fe  fabrique 
à  la  Chine  avec  une  plante  appelée 
co  j  que  l'on  ne  trouve  guères  que 
dans  la  Province  de  Fokien. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
Singulier  ;  mais  la  féconde  eft  lon- 
gue au  pluriel. 
COUPURE  y  fubftantif  féminin.  C.e- 
fia.  Bleflure ,  fépâr^tion  ,  divi(ion 
faite  dans  un  corps  continu  avec  un 
inftrument  tranchant ,  tel  qu'un  ra- 
foir  \  un  coureau ,  &cc.  Une  coupure 
légère. 
Coupure,  fe  dit  en  termes  de  l'Arc 
.  Militaire ,  des  retranchemens ,  fof- 
^  fé$  ;  pàliffides  y  *c.  aue  Ton  prati- 
que derrière  une  brèche  pour  s  y  dé- 
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fendip.  On  fit  unc^  coupurt  qui  4d-\ 
pécha. cette  triot^^  "dé'  f4^étngr  ptus\ 
avant.    "    -  *  "  -ib  f  '  c      •  -   '  î 

La  première  fyllabe  «eft  brève  ,• 
la  féconde  longue  ,  ic  la  troifiètne' 
très-brève. 

COUR;  fubftancif  féminin.  Arca.\ 
Efpace  a  découvert ,  environné. de! 
murs  ou  de  bâtimens  ,  ic  qui  eft  or-| 
dinairement  à  l'entrée  de  là  maifon 
dont  il  fait  partie.  On  pave  la  cour. 
Cctu  cour  eft  trop  petite. 

On  appelle  baffe^cour  ^  la  cour 
d'un  château  ou  d*ùne  grande  mai- 
fon, &  qui  eft  deftinée  ,  foit  au 
logement  des  bas- Officiers  ,  foit  à 
y  mettre  les  équipages  ;  on  y  nourrit 
à  la  campagne  de  fa  volaille  &  des 
beftiaux.  C^  une  fervante  de  baffe- 
cour. 

On  dit  ïgurément  5c  familière- 
ment ,  c*eft  une  nouvelle  ae  baffe^ 
cour  ;  pour  dire ,  une  tioàVelle  dé- 
bitée par  des  gens  qui  ne  font  pas  à 
portée  de  l'avoir  bien  apprife. 

Cour  ,  fe  dit  du  lieu  qu'habité  un 
Souverain.  Je  t ai  rencontrera  U 
Cour.    .  >.  • 

CoaR  ,  fe  dit  auflî  dei  Pritites ,  de$ 
Princeflès  ^  des  Minifttes  i  •  des 
Grands  , &  des  principaux  Officiers 
qui  accompagnent  un  Souverain.. 
La  Cour  vient  àt  partir  pour  la 

'    ckaffe:     i  1  f.     i     •  '    '•  ' 

On  dîr ,  un  homme  de  ta  Cbiur 
des  gens  de  Ja;  Coiir  ;  pour  ^vej,  u 
homme,  des  genis  qui  fiiivietît  li 
G>ut  &  qui  vivant  à  la  manière  d0 
la  Cour:;,  mais  quand  on  fuflprimê 
l'article^  Se  qa&n  iithonimfdà 
Cour  j  ihfe'  prends qûdq*eftHf^ii 

-  .  maoT/ûfenpaFt^^-  -i  ••*  •^•'  ^i    '•  ^     | 

On  dit  proverbiatemefitde  quelt 

qtfun  forrimpttdènt,qù^i/^ç/2^è»^^ 

comme  un  Page  dtCour^  *      ^ 

CoOR ,  fe  dît  dfr  l'air  &  de  la  rtiarrière 

•    àt  ?fvre)à  la  Oour .  On  yoitHin^uil 
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eft  de  la  Yteilk  Cour.  Il  a  tair  j  Tef- 
>    prit  ée  la  Cour. 

Go^k'ife  dit  quelquefois  de  la  fuite 
-  d  un  ^rand  Seigneur  ,  d'un  Prince  , 
quoiqu'il  ne  foit  pas  Prince  Souve- 
rain. Ce  Miniftre  avoit  une   Cour 
'■'  auffibriHante  que  celle  du  Souverain. 
•  Oh  dit ,  avoir  bouche  à^  Cour  ^ 
che:(^  le  Roi  ,  che^  un  Prince  ;  pour 
dire ,  avoir  droit  de  manger  aux  ta- 
bles entretenues  par  le  Roi ,  par  un 
Prince.  //  a  fix  mille  francs  £ap- 
pùintemens&  bouche  à  Cour. 
CbuR  ,   fe   preiid   particulièrement 
p6ur  le  Sou'refain  &  fon  Confeil . 
'  Cela    y  eft  fait  par  ordre    de    la 

Cour. 
Cour  plenIère,  fedit  d'une  aflem^ 
bléé  folennelle  ou  nos  Roi  avoîent 
accoutumé  d'inviter  les  Grands  du 
Royaimie  v  même  les  Seigneurs 
étrangers  ,-  attxqùets  ils  donnçjient 
'  stttdiertce  publidue  s  aVep  toutes  for- 
tes de  fcte|5  &  4e  i^^jbuiflinces. 

La  Cour  plénrère  duroit  une  fe- 

maine  { elle  ferenoit:  tantôt  dans  le 

palais  dii  Roi ,  tantôt  dans  fne  ville 

"'  céiélwè  V  'Quelquefois    çri'  ;  pleine 

■f   campagh^'^  fli^'toujoursr'dîns  iiiî  en- 

'  'droit  Va^é'/^^' ]çapâble!  de  loger 

toute  la  J^ïbblefle  dû  Royaume.  Le 

MonarG[ue ,  durant  tçut  le  temps 

de  U'fttè  ,  .rie  nlàh^bît  q^u'en  pu- 

:   'biit,  terPVèqtteméi'  Ducs  Wi  plus 

'   'cfiftiiigiiéf  étdiétit  affis  a  fi  rabfe.  U 

'  -ythavbittitiïiuttç/pout  les  Abbés, 

les  Comtes  Vautres  Seigneurs.  î-a 

•-  profufîbn  régnôitfut  ces  tables.  Le 

•règne  àt%  Carlovîrigiens  fut  celui 

des  Cours pUniirés^'Mttts  furent  ma» 


feés   ,'  étoîfené'TuiWs'd^unè  Xbour 
brillante,  fc^faifoien tune  dépenfe 
égale  à  celle  de  nos  J.ois  j  On  y  pre- 
i^  -hoir,  1  après-dîner ,  les  divertifle- 
T  îj 
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mens  de  la  pèche ,  du  jeu  ,  de  la, 
chaife  -,  il  y  avoic  des  Danfeurç  de. 
corde }  des  Farceurs ,  des  Jongleui's , 
des  Pantomimes.  Ces  derniers  ex- 
celloienc  dans  leur  arc  y  ils  avoienc 
des^  chiens  ,  des  ours ,  des  finges 
formés  à  imiter  toutes  forces  de 
^eftes,  d'aéfcions  j  de  poftures ,  & 
ils  leur  faifoient  jouer  une  partie 
de  leurs  pièces.Les  ipeftaclesécoient 
très-difpendieux  pourlePrince^mais 
fans  cela,la  fête  eût  été  trouvée  peu 
agréable.  Tel  étpit  le  goût  du  temps. 
Cette  magnificence  alla  toujours  en 
diminuant ,  depuis  Charles  le  Sim 
pie.  Louis  d'Outremer ,  fon  âls ,  & 
Lochaire  ,  fon  petits- fils ,  avoient  fi 
peu  de  revenus ,  qu'ils  ne  fe  trou* 
vèrent  pas  en  état  de  donner  de  cts 
fortes  de  fèces.  Hugues  Capet  les 
rétablit  y  Robert  les  continua  y  Saint 
Louis  les  célébra  avec  beaucoup  de 
foujptuofité  ;  &  Charles   V IL  les 
aboht.  Les  guerres  contre  les  An- 
glois  en  furent  le  prétexte.  La  No- 
ble (fe  s*y  ruinoir  au  j;eu  j  &  le  ,Mo- 
•  narqiie  y  épuilbit  fes  tréfçrs.    . 
On  dit  figurénçient  &  familière-: 
..^^  pent  â  une  perfonne.chez  qui  J'orf 
..trouve  une  compaçiie  plujj  npm-i 
breufe  qu'à  lordinaire  ,  vous  tcncT(, 
aujourdhui  Cour  plenièrc 

On  dit  proverbialement  d'un  en- 
droir,  d'une  maifon  ,  où  chacun 
veut  être  njaître  fic.où  l'on  ne  voie 
quedéfordre&:  çonfufion^  qutc'ejl 
la  Cour  du'SioiPétaut. 
Amis  de  Cour  ,  fe  dit  des  amis  fur 
qui  l'on  ne  doit  guères  compter.  // 
vit  bien  dans  fa  dîfgrâcç  ,  qu'^l  fi^a^ 
voit  tu  que  des  ami^  de  Cour;  ! 

On  appelle  proverbialementytftftt 
bénite  de  Cour,  les  vaines  prom^^ifes , 
\ts  carelTes  trompeifies  &  les  ^om- 
plimens^tejs  qu'en  font  les  gens  de 
'Cour.  Tout  cela  neft  queau  bénite 
de  Cour.  A.  Seigneur  lai  donne  de 
VedûbéntedéCour.      "      * 
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Cour  c^liistb  »  fe  die  pôctîquemétit  ^ 

pour  figsafier  »  le  Paradis. 
Cour  ,  le  Hit  des  refpefts  ,  des  de- 
voirs qu'on  rend  à  quelque  petfon- 
ne ,  &  des  déférences  aflidues  qu'on 
a  pour  elle.  Il  fait  fa  cour  à  la  Prin- 
cefle.  Elle  a  raifon  défaire  la  cour  à 
fon  oncle.     ,  , 

On  dit  ,  fatire  îa  cour  de  queU 
quun  ;  pour  dire ,  lui  rendre  de 
bons  offices  auprès  de  quelqu'un.  Il 
a  fait  votre  cour  au  Mini/Ire, 
Cour  ,  fe  dit  d'une  Jutididion,  foit 
eccléfiaftique>.foit laïque,  dans  la* 
quelle  on  plaide  :  ainfi , 
CoOR  d'Église  ,  ou  EccLisiASTi- 
QUE ,  fe  dit  de  la  Juridiâion  tem- 
porelle que  des  Eccléfiaftiques  ont 
en  certaines  matières ,  par  la  con- 
ceffion  du  Prince ,  tant  fur  les  Ec- 
cléfiaftiques que  (ur  Tes  Laïques  qui 
leur  font  fou  mis. 

Le  terme  de  Cour  d'Eglife  ,  eft 
oppofé  à  celui  de  Cour  Laïque  ou 
Séculière  ,  &  comprend  toutes  les 
Juridiûions  Ecclé(iafti<jues  ,  telles 
que  les  OfficiaUtés  ordinaires  »  |es 
ÔËcialités  primatiales  ,  la  Juridic- 
tion qile  les  Archiprctrês  >  les  Ar*- 
chidiacreS)  Grands  Chantres  &  au- 
tres Dignitaires  ont  en  certaines 
Eglifes;  les  Bureaux  ou  Chambres 
Eccléfiaftiques ,  &c. 
Cour  SÉcuLièRB  ou  Laïque  »  fcdîc 
^par  oppofition  àCourd'Eelife,  de 
tout  Tribunal  Laïque  ou  Séculier  , 
foit  fùpérieur  ,  foit  inférieur;  mais 
remar<)uez  qu'il  n'y  a  que  les  Com- 
pagnies fapcrieuxes  fcculières  qui 
puiiïènt  fe  qualifierde  Cour, 
ÇquR  08  CHRiTiENTÉ,  s'eft  dit  au- 
trefois^dans  la  mcme  acception  que 
.  Cour  d'E^life.  ^^ 

Cour  Supérieure,  fe  dit  d'un  Tri- 
bunal du  pren^ier  ordre,  qui  con- 
noît  fouverainement  &  fans  appel 
des  xni^nèjes  donc  la  conooiflance 
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lui  eft  attribuée  par  le  Roi;,  ic  dont 
les  J  ugeoiens  ne  peuvent-être  .ré- 
formés que  par  le  Koi  ou.  fon  Con- 
feil  :  tels  font  les  Parlemens  ,  le 
Grand  Confeil ,  les  Confeils  Supé- 
rieurs éjtablis  dans  ceiiiaiiies  Rro- 
vinces ,  la  Cour  Souveraine  de  Lor- 
raine &  fiarrpis,  leis  Chambres  des 
Comptes  >  ]es Cours  des  Aides/  & 
les  Cours  des  Monnoies. 

L  autorité  des  Cours  Supérienres 
ou  Souveraines  ,  ne  s'çtend  pas  au- 
delà  de  leur.reflforr  y  m  des  matières 
dont  la  connoidànce  leur  eft  attri* 
buée  :  elles  font  indépendantes  les 
unes  des  autres ,  &  ont  chacnne  un 

Îouvoir  égal  en  ce  qui.  eft  de  leur 
uridiâion. 

S'il  arrive  un  conflit  entre  deux 
Cours  Souveraines  ,  elles  tachent 
de  Ce  concilier  par  la  médiation  de 
quelques-uns  oe  leurs  Officiers  ; 
s'ils  ne  s'accordent  pas  »  il  faut  fe 
pourvoir  au  Confeil  du  Rei  en  rè- 

Î;lement  de  Juges  y  pour  favoir  où 
'on  procédera. 
Cour  des  Aidbs  ,  fe  di^c  d'une  Com- 
pagnie Sou  ^•'aine  inftituée  à  Tinf- 
rar  des  Pat«vmens ,  pour  juger  Se 
décider  en  dernier  reflôtt  &  louve- 
rainement  tout  procès ,  tant  civil 

2ue  criminel ,  au  fujet  des  Aides , 
rabelles ,  Tailles  &  autres  matières 
du  même  genre* 

Dans  l'origine  ,  la  Cour  des  Ai- 
des de  Paris  étoit  unique  ,  &.fon 
reilbtt  s'étendoit  par  tout  le  Royau- 
me :  il  y  en  a  maintenant  quatre 
antres ,  qui  ont  leurs  Hége^  à  Mont- 

Îellier ,  â  Bordeaux ,  à  Cleirmonc  & 
Montauban. 

Oatre  ces  cinq  Cours  des  Aides  > 
il  y  en  a  neâf  autres  )  m^s  qui  font 
unies  à  des  Parlemens  ou  Chambres 
des  Comptes  :  celles  de  Grenoble  y 
Dijon  3  JK,eni^s  ,  Pf^u  &  lyletz ,  fontj 
iuiie«  jMix  ;J>aj:lgmfin4  4fi$  iW&Aies, 
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villes;  &  celles  de  Rouen  ,  Aix  , 
Dole  ôc  Nançi  j  aux  Chambres 
des  Comptes  de  ces  mêmes  villes* 
f^oyei  Aides. 

Cour  obs  Monnoies  ,  fe  dit  d'une 
Cour  Supérieure  établie  pour  juger 
fouv'erainemenr  tout  ce  qui  con- 
cerne, les  monnoies.  f^oyc^  Mon- 
NOIB.  '    , 

On  dit  en  termes  de  Palais ,  mct^ 
trt  hors  de  cour ,  ou  hors  de  cour  & 
de  procès  ;  pour  dire ,  renvoyer  les 
parties ,  ou  urte  des  parties  ,  com- 
rne  n'y  ayanr  pas  fujet  de  plaider.  Et 
Ion  appelle  le  jugement  qui  met  les 
parties  hors  de  cour  ,  un  hors  de 
cour. 

Cour  de  Comti  ,  fe  dit  en  Angle- 
,  terre,  d'une  Cour  de  Juftice  qui  fe 
tient  tous   les  mois  dans   chaque 
Comté  ,  par  lé  Shérif  ou  fon  Lieu- 
tenant, t 

Cour  amourbusb,  s'eft  dit  dune 
Compagnie  entièrement  confacrée 
à  1  amour ,  Se  qui  fut  formée  fous 
CharUs  VII.  Les  Princes  du  Sang 
épient  à  la  tête  de  cette  Compa- 

5 nie,  &  les  principaux  Seigneurs 
e  l'Etat  briguoient  l'honneur  d  y 
être  admis  :  mais  ce  qui  étonne  un 
peu ,  c'eft  qu'on  rrouve  dans  la  lifte 
de  cette  a(fociation  voluptueufe . 
des  Magiftrâtt ,  des  Doâeurs  en  ^ 
Théologie,  de^  Grands  Vicaires  , 
des  Curés  ,  des  Chanoines ,  &c. 
Ce  monofyllabe  eft  long. 

COURADOUX  ;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Se  terme  de. Marine.  Ceft  , 
dans  i|n  vaifteau  ,  l'efpace  qui  eft 
entre  deux  ponts  j  Se  ,  dans  une 
galère.,  le  lieu  où  couchent  les  fol- 
dats. 

COURAGE;  fubftantif  mafcnlin. 

.4fimus.  Difpofition    par  laquelle 

Tame  fe  porte  à  entreprendre  quel- 

.  que  cho^  de  hardi  ;  de  grand ,  ou 

à  foui&ir ,  repouffer  quelque  chofe 
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^  ^  4ç  fâcheux  «de  difficile;  c'eftune 

-  r<érpltttioQ  ferme ,  ittébraolable  dans 
les  divers  accidens  de  la  vie.  On 
doit  eftimer  &  honorer  le  courage. 
"Les  Offijciq's  Jignalèrent  leur  coura- 
ge. Il  nie  courage  élevé*  Un  courage 
héroïque  ^  indomptable. 

0n4ic  àuâl,  en  inaavai(îe  part, 
un  courage  mou ,  foible  ,     brutal  , 

^    &c. 

Le  courage  d'efpric ,  dit  un  Aca- 

'  démicien  >  con£(le  à  voir  les  dan- 
ger^  »  les  périh ,  les  maux  ,  &  les 
malheurs,  précifcment  tels  qu'ils 
font,,&par  conféquent  les  reffour-j 
ces;  les  voir  moindres  qu'ils  ne' 
font ,  c'eft  manquer  de  lumières  ; 
;  les^Voir  plus  jgrands ,  c'efl:  manquer 

l\  de*  cœur.. La  timidité  les  €xag<îre, 

<^   «iSc  pat  là  les  fait  croître  :  le  cou-; 

-\.  i^e aveugle  les  déguife ,  &  ne  les: 
aitoiblit  pas  toujours;  l'un  &  Tau- 

'  rfe  mettent  hors  d'état  d'en  triom- 
pher* Le  courage  dUfprit  fuppofe  & 
exige  fouvent  celui  du  cœur;  le 
couroffedu  cœur  n'a  guères  d'utage 

Sue  dans  les  maux  matériels  ^  les 
angets  phyfiques ,  ou  ceux  qui  y 
font*  relatifs.  Le  courage  iUfprit  a 
fon  application  dans  les  circonftan- 
ces  les  plus  délicates  de  la  vie.  On 

,  trouve  aifément  des  hommes  qui 
aâfrontent  les  périls  les  plus  évidens^ 

,  On  en  trouve  rarement  oui  fans  f(^ 
.laiflCer  abattte  par  un  malheur ,  fa-i 
chent  en  tirer  le  parti  qui  convien- 
droic. 

Un  des  traits  les  plus  frappans 
de  courage  que  Thiftoire  ait  confa-i 
cré ,  eft  (ans.  doute  celui  d'Arria  , 

.,.  femme  de :C6CtnaPQerus<,  fait  pri-» 
fonnier  par  les  troupes  de  l'Empe-j 

r;teur' Claude  i  après  U  déroute  de 

'  Scribonianus  dont  il  avoit  embrail^ 
le  partie 
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css  les  plus  vives,  les  plus  fô 

fantes-^   &   les  plus  ingénieu 

d'èttê  reçue  dans  ie  Navire  ^ui  i 

duifoit  fon  inati  prifonniér  ,  h 

fans  s'abandonner  au  défefpoir 

i  bateau  de  pèdieur ,  &  fui  vit  P< 

toute  feule  dans  ce  petit  efq 

depuis  l'Efclavonie  jufqu'à  Rc 

Quand  elle  v  fut  arrivée ,  &  qu 

ne  vit  plus  aefpérance  de  fauve 

jours  de  fon  mari,  elle  s'appe 

qu'il  n'avoit  pas  te  cœur  auez 

me  pour  fe    donner    k  mort 

»    laquelle  la  cruauté  de  l'Ëmpe 

le  contraignoit.  Dans  cette  e: 

mité ,  elle  commença ,  pour  râ 

d'y  difpofer    Pœtus  ,   d'empl 

fes  confeils  &  fes  exhortation: 

plus  prefTantes  :   alors  le   vq 

ébranlé  ,  elle  prit  dans  fa  mai 

poignard  qu'il  portoît  :  fais 

mon  ;cher  i^o^us  ;  •&  à  Tin 

s'étaht   donné  un    coup  mort( 

ce  même  poignard  ,    elle   T 

cha  de  la  plaie  ,  le  lui    pré 

tranquillement,  &  en  expirant 

dit  ces  mots  :  Tiens  ,  Pœtus  , 

m^a  point  fait  de  mal. 

Courage  ,  fe  dit  quelquefois  : 

lument  par  manière  de  pan 

exhortative    ,    comme  dans 

phrafe  :  courage ,  compagnons 

On  dit ,  qvLun  grand  coura^ 

daigne  de  fe  venger  ;  pour 

qu'un  cœur  noble ,  qu'une  am< 

v^e  dédiigne  de  fe  venget. 

On  dit  aulli  que  les  grands 
rages  ne  Je  laijjent  point  abattt 
les  adverftés  ;  pour  dire  ,  qt 
atties  nobles  '  &  élevées  ne 
combent  point  à  la  mauvaife 
tune.^  1      '.  ' 

•  Ondi*  prôvéAiàtemèrit,  c 
on  approche  de  la  fin  de  qu 
ouvrage  ,  il  ny  a  plus  que  coût 


Cette  femme  couragèufe ,  âyann  Courage  ,-  fe  dit-  àuflî  en  parh 
inucilement  remé^^  pat^te^inftan^f  -«cettai^tii^  ^knwit  hai^  ,^'^c 
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'  font  les  lîon$ ,  les  aigles  »  les  chiens» 
&c.  Ce  jeune  cheval  a  du  courage. 
Ce  chien  attaqua  le  loup  avec  beau-' 
coup  de  courage. 
Courage  ,  fe  dit  <]ueIquefois  pour 
ardeur ,  zèle ,  affeûion.  //  travailla 
pour  vous  dé  grand  courage  datis  cette 
affaire. 
Courage  »  fe  dit  aoffi  dans  l'accep- 
tion de  fehtiment  »  paffion ,  mou- 
vement.   On  n*a  jamais  pu  vaincre 
fon  courage.  S*ileûtfuivifon  courage^ 
tout  étoit  perdu. 
Courage  ^  fe  dit  encore  dans  l'accep- 
tion de  dureté  de  cœur.  Elle  eut  le 
courage  de  voir  fouffrir  fa  fille  fans 
lui  donner  le  moindre  fecour s.  Aurc^^ 
vous  le  courage  de  lui  refuf er  V argent 
dont  il  a  hefoin  ? 

On  dit  familièrement ,  tenir  fon 
courase  ;  pour  dire ,  «[^fifter  dans 
s'  fa  colère ,  fa  haine ,  fon  dépit ,  fon 
reflentiment.  Elle  ne  veut  plus  lui 
parler ,  &  il  paroît  quelle  tiendra 
fon  courage. 

Foyei  VAtEUR ,  pour   les  dif- 
<  férences  relatives  qui  en  diftinguent 
Courage. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
b  féconde  longue  y  &  la  troifième 
très-brève. 
COURAGEUSEMENT  ;   adverbe. 
Fortiter.  Avec  courage ,  avec  har- 
die(fe.  Ilfe  défendit  courageufement. 
Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,1a  troifième  longue,  la  qua- 
trième très-brève ,  &  la  cinquième 
moyenne. 
COURAGEUX,  EUSEj   adjedif. 
Fortis.  Qui  a  du  courage  ,  de  la 
hardieilè.  Une  troupe  dejoldats  côu- 
rageux.  Des  animaux  courageux. 

Les  deux  premières  fyllaoes  font 
brèves ,  la  troifième  longue  ,  &c  la 
quatrième  du  féminin  très-brève- 

Cetadjeâifne4oit  pas  régulière- 
ment précéder  le  fubftantif  auquel 
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il  fe  rapporte.    On   ne  dira  pas 
un  courageux  homme  ^  mais  anhom* 
me  courageux. 
COURALEMENT }  vieux  mot  qui 

fignifioit  autrefois  cordialement. 
CQURALIN  i  fubftantif  mafcuKn. 
terme  de  Pèche ,  qui  fe  dit  dans 
l'Amirauté  de  Bourdeaux  ,  d*iine 
forte  de  petite  chaloupe  dont  fe 
fervent  les  pêcheurs. 
COURAMMENT  ;  adverbe.  Expe- 
dite.  Avec  rapidité  ,  facilement. 
Ecrire  j  lire  couramment. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  moyenne. 

On  prononce  &  Ton  devroît 
écrire  houramant.  Voyez  Ortho- 
graphe. 

.COURANT ,  ANTE  ;  adjeftîf.  Cur- 
rens.  Qui  court.  Vn  ruijfeau  cou^ 
rant. 

On  appelle  eau  courante ,  de  Tean 
vive  qui  coule  toujours. 

Qn  dit  figurément ,  l* intérêt  côu* 
ranty  Vannée  courante  ,  le  prix  ccu" 
rant ,  le  mois  courant. 

On  dit  aufii  quelquefois  dans  le 
commerce ,  le  deux  ,  le  trois  ,  &c. 
du  courant  ;  pour  dire ,  le  deux  , 
le  trois  du  mois  courant. 

On  dit ,  toife  courante ,  aune  cou^ 
rante ,  &c.  pour  exprimer  la  mefure 
de  quelque  chofe  que  ce  foit  par 
toifes  ou  par  aunes  en  longueur  » 
fans  avoir  égard  à  la  hauteur.  //  a 
payé  vingt  écus  de  faune  courante  de 
cette  tapijferie. 
Courant  ,  fe  dit  en  termes  de  TArt 
héraldique  ,  de  tout  animal  qui 
court.  ^ 

Jaquemet,  d'àz)ir  à  une  bande 
d'or ,  accoftée  de  deux  cerfs  cou« 
rans  de  même. 
Courant  ,  s'emploie  auflî  fubftan- 
tivement ,  &  Ton  dit ,  le  courant  de 
teau  ;  pour  dire ,  lé  fil  de  l'eau. 
Courant  d'eau  ^  fe  dit  d'un  canal  ou 
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d'un  ruifleau  qui  court.  Ct  courant 
d'eau  travtrfc  fort  vcger* 
Cour  ANS  ^  fe  die  en  termes  de  Ma- 
rine ,  de  certains  endroits  de  la 
mer  où  Teau  coUle  rapidement  d*un 
certain  côte. 

C'eft  particulièrement  aux  inéga- 
lités du  fond  de  la. mer,  que  M. 
BufFon  attribue  les  courans.  Quel- 
ques-uns, félon  cet  illuftre  Natura- 
lifte,  font  produits  par  les  vents; 
les  autres  ont  pour  caufe  le  Bux  & 
le  reflux  modifié  par  les  inégalités 
dont  on  vient  de  parler.  Les  cou- 
rans varient  à  l'infini  dans  leurs 
viteflès  &  dans  leurs  direâions  , 
dans  leur  force ,  leur  largeur ,  leur 
étendue. 

L'obfervation  &  la  connoifTance 
des  courans ,  eft  un  des  points  prin- 
cipaux de  Tart  de  naviguer  :  leur  di- 
reâion  &  leur  force  doit  être  foi- 
gneufement  remarquée.  Les  prin- 
cipaux courans  de  TÔcéaji  font  ceux 
q^oa  a  obfervcs  dans  la  mer  Atlan- 
tique ,  près  de  la  Guinée  ;  Us  s'é- 
tendent depuis  le  Cap  Vert  jufqu  à 
UBaip  de  rerxiandopo  ;  leur  mou- 
yemem  eft  d'occident  en  orient,  & 
il  eft  contraire  au  mouvement  gé- 
néral de  la  mer  qui  fe  fait  d'orienr 
en  occident  :  ces  courans  font  fort 
yiolens  ;  enforte  que  les  vailTeaux 
peuvent  venir  en  deux  jours  de 
Moura  à  Rio  de  Bénin ,  c'eft- A-dire, 
faire  une  route  de  plus  de  1 5  q  lieues, 
&  il  leur  faut  fix  ou  fept  femaines 
pour  y  retourner  ;  ils  ne  peuvent 
même  fortir  de  ces  parages  qu'en 

f)rofîtant  des  vents  orageux  qui  s'é- 
èvent  tout-à-coup  dans  ces  climats  : 
mais  il  y  a  dés  fàifons  entières  pen- 
dant lelquelles  ils  font  obligés  de 
refter ,  la  mer  étant  continuelle- 
ment calme ,  à  l'exception  du  mou- 
vement des  courans  qui  eft  toujours 
dirigé  vers  les  côtes  dajis  cet  en- 
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droit  \  c-es  courans  ne  s'étenddnf 
guères  qu'à  vingr  lieues  de  diftance 
des  côtes.  Auprès  de  Sumatra  il  y 
a  des  courans  rapides  qui  coulent 
du  midi  vers  le  nord,  lefquels  onc 
probablement  formé  le  golfe  qui 
eft  entre  Malaye  &  Tlnde  :  on 
trouve  des  courans  femblables  en-- 
tre  l'île  de  Java  &  la  terre  de  Ma- 
gellan j  il  y  a  aufE  de  très-grands 
courans  entre  le  cap  de  Bonne-£f- 

Scrance  &  l'île  de  Madagafcar,  ic 
iirtout  fur  la  côte  d'Afrique ,  en- 
tre la  terre  de  Natal  &  le  Cap  ; 
dans  la  mer  Pacifique ,  fur  les  côtes 
du  Pérou  &  du  refte  de  l'Amérique, 
la  mer  fe  meut  du  midi  au  nord , 
&  il  y  règne  conftamment  un  vent 
du  midi  qui  femble  être  la  caufe 
de  ces  courans  j  on  obferve  le  mê- 
me mouvement  du  midi  au  nord 
fur  les  côtes  du  firéfll  ,  depuis  le 
cap  Saint- Auguftin  jufqu'aux  îles 
Antilles ,  à  rembouchure  du  détroit 
des  Manilles  ,  aux  Philippines  8c 
au  Japon  dans  le  port  de  Kibuxia. 

Il  y  a  des  courans  très-violens 
dans  la  mer  voifîne  des  îles  Mal- 
dives ,  &  entre  ces  îles  ces  courans 
roulent  conftamment  pendant  (iz 
mois  d'orient  en  occident ,  &  rétro- 
gradent pendant  les  (ix  autres  mois 
d'occident  en  orient  j  ils  fuiven^  la 
direâion  des  vents  mouflons  ,  Se,  il 
eft  probable  qu'ils  font  produirs  par 
cts  yents  qui»  comme  l'on  fair, 
foufUent  dans  cette  mer  fix  mois 
de  l'eft  à  loueft ,  &  fix  mois  en  fens 
con^aire.  ; 

On  dit  figurémpni: ,  le  courant  du 
TTzarrA/,*  pour  dire  ,  le  prix  aâuel 
que  fe  vendent  les  denrées.  Vous  en 
payere\  le  courant  du  marché» 

On  dit  aufli ,  le  courant  du  monde; 
ppur  dire,  la  manière  ordinaire  du 
monde.  //  fautfe  conduire  félon  k 
courant  du  monZe, 

Oa 
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On  dit  encore,  U  courant  des  af- 
faires *;  pour  dire  ,  les  affaires  or- 
dinaires ,  par  oppoficion  aux  affai- 
res  extraordinaires   qui    furvien- 
nenc. 

I^E  COURANT  ,  fedit  auffi  en  matière 
4e^«ntes,  du  terme  qui  court*  // 
m'a  payé  Us  arrérages  ^  &  il  ne  doit 
que  le  courant. 

Tout  courant,  fe  dit adverbiale- 

lement  ,  )>our  dire  ,  fans  héCter , 

.  fans  peine ,  facilement.  Cela  s'ejl 

fait  tout  courant.  Ces  tabatières  Je 

vendent  dix  icus  func  tout  courant. 

La  première  fyliabe  eft  brève , 
la  féconde  longue  ,  &  la  troifième 
du  féminin  très-brève. 

COURANTE  i  fubftantif  féminin. 
Terme  de  Mufique  ^  qui  fe  dit  d  un 
air  propres  une  efpèce  dedanfedu 
même  nom  :  il  eft  ordinairement 
d  une  mefure  â  trois  temps  graves. 
Jouer  3  chanter  une  courante. 

Courante  ,  fe  dit  auffi  d'une  efpèce 
de  danfe  grave  ,  compofée  d'un 
temps  9  d  un  pas»  d  un  balancement 
&  d'un  coupé  ;  on  la  danfe  à  deux. 
Ils  vont  danfer  une  courante, 

COURANTIN  ;  fubftantif  mafculin. 
terme  d'Artificiers ,  par  lequel  on 
défiene  une  fufée  qui  fert  à  porter 
le  teu  d  uo  lieu  â  un  autre  ,  Ce  à 
former  même  en  lair  une  efpèce 
de  combat  entre  des  figures  qui  r^- 
préfentent  des  homn^es  ou  des  ani- 
maux. 

COURAPi  fubftantif  mafculin.  Les 
Indiens  donnenj:  ce  nom  à  une  ef- 
pèce de  gale  fort  cpmmuneà  Java»& 
dans  quelques  autres  contrées  des 
Indes  orientales  :  elle  fe  manifefte 
aux  aifl[elles»â  la  poitrine^  aux  aines 
&  au  vifage ,  avec  une  demangeai- 
fon  très-vive  ;  le;  parties  déchirées 
par  les  ongles  ,  tendent  une  hu- 
meur acre  qui  les  irrite.  Elle  eft  fi 
contagieufe,  qu'il  y  a  peu  de  perr 
Tpmç  VIL 
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fonnes  qui  n'en  foient  ou  qui  n'en 
aient  été  attaquées.  Le  médecin  Bon- 
tius  qui  en  a  été  attaqué  lui-même, 
enfeigne  la  manière  d'en  guérir. 

COURATIER  ;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  courtier. 

COURBARIL  i  fubftantif  mafculitr. 
Grand  arbre  d'Amérique ,  dont  le 
bois  eft  r^uge,  dur  ,  pefant  >  ic 
propre  aux  ouvrages  de  charpente  i 

^  on  en  conftruit  à^t^  arbres  &  des 
rôles  pour  les  Moulins  â  Sucre  \  il 
fert  aufti  â  faire  de  grandes  roulet^ 
tes  d'une  feule  pièce ,  tant  pouf  les 
charriots  ^  que  pour  les  affiits  de 
canon. 

La  fleur  de  cet  arbre  eft  papilio-- 
naoée  \  Se  il  s'élève  du  fond  au  ca- 
lice^ un  piftil  qui  devient  dans  la 
fuite  un  fruit  ou  une  filique  dure  , 
compofée  d'une  feule  caplule»  dan$ 
laquelle  font  renfermées  des  femen- 
ces  dures  ,  arrondies ,  &  environ- 
nées de  farine  &  de  fibres. 

Quand  le  Courbaril  eft  vieux ,  il 
fort  de  fon  tronc  une  belle  réfine  » 
folide  »  tranfparente ,  d'un  jaune 
clair,  de  bonne  odeur,  &  qui  ref-  ^ 
femble  beaucoup  â  la  gomme  co- 
pal. 

COURBATON  ;  fubftantif  mafcu- 
lin, &  terme  de  Marine.  Il  fe  dit 
de  pièces  de  bois  courbées ,  prefque 
à  angles  droits ,  qui  fervent  à  join- 
dre les  cotés  du  haut  des  vailTeaux 
à  ceux  de  dedans ,  Çc  à  lier  auffi  les 
alonges  au|y>arrots* 

CouRBATOi^fe  dit  dans  la  conftruc- 
tion  d'une  galère ,  de  fortes  pièces 
de  bois  »  attachées  fur  la  fourrure 
de  c/9  bâtiment  pour  fervir  de  con- 
tre-forts. 

Courbatons  ,  ou  Taquets  de 
HUNE,  fe  dit  de  pièces  de  bois, 
longues  &  menues,  qui  font  pla- 
cées ,  en  forme  de  rayons  ,  autour 
des  hunes  y  &  qui  fervent  à  lie);  eoi; 
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UwbU  le  fond,  les  cercles  &  les 
garices  qui  compofenc  la  hune. 
COURBATON    PB    BfiAupaB  ,    fe  dit 
d*une  pièce  qui  fait  un  angle  aigu 
avec  la  tèce  au  mât.  On  place  auffi 
un  Courbaton  fur  le  perroquet  de 
beaupré*  Celui-ci  eft  carré  Ions  le 
chouquet ,  &  a  dans  cet  endroit  la 
nicme  épaifTeor  que  le  perroquet. 
CouRBATONs  DB  BITTES ,  fe  dit  de 
pièces  de  bois,  qui  fervent  de  con- 
treforts pour  amirer  les  bittes. 
COURBATU  ,  UE  j  ad|eaif.  Il  fe 
dit  d*cui  cheval  qui  n'a  pas  le  mou* 
vement    des  jambes   bien  libre, 
pour  avoir  été  refroidi  après  un  tra- 
vail exceflif.  Un  cheval  courbatu. 
iCouRBATU  ,  fe  dit  auffi  quelquefois 
des  perfonnes.  Quand  il  revint  de  ce 
voyage ,  //  étoit  tout  courbatu. 

Les  trois  f^llabes  font  brèves  au 
£ngulier  j  mais  la  troifième  eft  lon- 
gue au  pluriel  &  au  fémmin. 
COURBATURE  }  fubftantif  fémi^ 
.    ain.  Maladie  du  cheval  courbatu/ 
Le  remède  le  plus  fïïr  &  le  dIus 
facile  contre  la  courbature,  elt  le 
vert  :  fi  le  cheval  eft  jeune ,  il  fe 
remettra  furemenc  en  prenant  le^ 
premières  herbes. 

La  Courbature  eft  un  vice  redhi* 
bitoire  qui  annuité  la  vente  d*un 
cheval ,  pourvu  que  cette  maladie 
ie  manifefte  avant  qu'il  fe  foit 
écoulé  neuf  jours  depuis  la  vente. 
Courbature,  fe  dit  quelquefois  en 
parlant  des  perfont^^  pour  expri- 
mer «ne  laflitude  Vuioureufe.  // 
rejjentit  d'abord  une  courbature. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves»  la  troifième  longue^  &  la 
quatrième  très-brève. 
COURBE  ;  ad;e<aif  des  deux  genres. 
Curvus  y  a  ,  um.  Qui  n'eft  pas  droit 
&  qui  approche  de  la  forme  d'un 
arc.  Cette  ligne  nefi  pas  droite  ,  eUe 
.     ^  courbe.. 
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CouRBB ,  fe  dit  auffi  fubftantivem 
en  Géométrie ,  pour  figtfifier 
ligne  courbe.  La  théorie  des  o 
bes. 

L'ufage  principal  des  coui 
dans  la  Géométrie ,  eft  de  dot 
par  leurs  points  d'interfeâion 
ibltttiondes  problèmes* 

On  appelle  point  multiple  d 
courbe  f  celui  qui  eft  commun  à 
fieurs  branches  qui  fe  coupeni 
ce  point ,  &  "par  oppofîtion  / 
finpk ,  celui  qui  n'appartient 
une  branche. 

CouRBB  caustique  »  fe  dit  d 
courbe  formée  par  des  rayon 
lumière  réfléchis  ou  réfraftés 
tombant  fur  une  autre  courbe. 

Courbe  a  doublb  courbure,  fe 
d'une  courbe  dont  tous  les  pc 
ne  fauroieot  être  fuppofés  dan 
même  plan  ^  &  qui  par  conféq 
eft  doublement  courbe  ^  &  par 
même,  &  par  la  furface  fur  laqi 
on  peut  la  fuppofer  appliquée.. 

Courba  polygonb  ,  iç  dit  c 
courbe  confidérée ,  non  comm 
goureufement  courbe  »  mais  c 
me  un  polygone  d'une  infinit 
côtés.  C'eft  ainfi  que  dam  la  i 
métrie  de  l'infini,  on  confidèi 
courbes  y  ce<  qui  ne  fignifie  t 
chofe,  rigoureufement  parlant 
non  qu'une  courbe  eft  la  limite 
polygones,  tant  infcrits  que 
confcrits. 

Rectification  i>'uicb  courbe 
dit  d'une  opération  qui  con(i 
trouver  une  ligne  droite  égal 
longueur  à  cette  courbe. 

Quadrature  ix'uni  courbe,  1 
d'une  opération  qui  confîfte~â 
ver  l'aire  ou  Tenace  renferm 
cette  courbe  ,  c'eft-à-dire,  à 
sner  un  carré  dont  la  furface 
égale  à  un  efpace  curviligne. 

iFaoul^xs.  d$  couRBis^  fe  dit 


cou 

'  aflemblâg^  de  plafietirs  coarbti  de 
di£*érens  genres»  repréfencées  tou- 
tes par  la  même  équation  d'un  de« 
gré  indéterminé  ,  mais  différent , 
leloi  la  divetfité  du  genre  des  cour- 
bes. 

Courbes  ,  fe  dit  généralement  en  ter- 
mes de  Marine  »  des  pièces  de  bois 
courbées  j  qui  fervent  i  lier  les 

^  membres  des  câtés  du  vaiflèau  aux 
baux. 

CovRftfis  i>*ARCASsx  ,  fa  dit  des 
pièces  do  liaifon ,  aflemblées  dans 
chacun  des  angles  de  la  poupe  par 
un  bout ,  contre  la  iilTe  de  hourdi, 
^  par  l'autre ,  contre  les  membres 
du  vaiflèau. 

Courbe  de  cohtrb«arcasse  ou  de 
CONTRE-LISSE,  fe  dît  de  pièces  de 
bois ,  pofées  à  fond  de  cale  ^  atta- 
chées du  bout  d'en  bas  fur  les  mem- 
bres du  vaiflèau  »  8c  arc-boutées  par 
en  haut  contre  l'arcafle. 

Courbes  d^ecubier,  fe  dit  de  deux 
pièces  de  bois  ,  larges  &  épai(Iès , 
qui  joignent  Tétraye»  Tune  adroite^ 
l'autre  i  gauche. 

COVRBBS   o'éQUKiaE,  ou   A    FAUSSE 

'Bquerrb  ,  fe  die  des  courbes  qui 
ont  là  liruatîon  &  la  figure  expri- 
mées par  les  mots  auxquels  elles 
font  jointes*  Telles  font  les  courtes 
du  Gaillard  &  du  premier  Pont. 

Courbes  iTENDUEs ,  fe  dit  de  certai- 
nes courbes  du  fécond  pont ,  ainfi 
nommées  »  parce  que  leur  angle 
eft  fort  obtus  j  tels  (ont  les  jotte- 
reaux. 

Courbe  b'^tam^ord  ,  fe  dit  d'une 

C'èce  de  bois  courbe  qui  pouiTe  fur 
ouille  du  vaifleau  a  un  côté ,  & 
de  l'autre ,  contre  Tétambord. 
Courbe,  fe  dit  en  termes  de  Char- 
pemcrie  &  de  Menuiferie ,  de  toute 
pièce  de  bois  cintrée. 
Courbe  d'çscalier  ,  fe  dit  de  celle 
qui   forme  le    quartier    tournant 
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qtt*otl  appelle  autrement  noyau  re^ 
crcufé. 

Courbes  ralongebs  ,  fe  dit  de  celles 
dont  les  parties  cintrées  ont  difté* 
rens  points  de  centre. 

Courbe,  fe  dit  en  termes  d'Ecriture ^ 
des  rondeurs  fupérieures  ic  inférieur 
res  des  lettres  o^d^  &c. 

Courbe  ,  fe  dit  en  termes  de  Mare- 
challerie  ,  d'une  tumeur  d!^re  8c 
calleufe  qui  vient  en  longueur  au 
jarret  du  cheval. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ^&: 
la  féconde  très-brève- 

COURBÉ  ,  ÉEî  adjeftif  8c  parti- 
cipe paffif.  Voyei^  Courber. 

Courbe  ,  fe  dit  en  termes  de  l'Art 
héraldique  »  de  la  (ituation  natu- 
relle des  dauphins  >  Acdes  fafces  un 
peu  voûtées. 

Begbt  y  en  Forez ,  d'azur  au 
Dauphin  courbé  d'argent ,  accom- 
pagM  de  trois  étoiles  de  même. 

COURBER  ;  verbe  aâif  de  la  pre^ 
'mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con« 
jugue  comme  Chakt&r.  Curvart^ 
Rendre  courbe  une  choie  qui  ésoit 
droite.  //  faut  courber  cette  barre  de 
fer.  C*efl  Vâge  qui  l'a  courbé. 

Courber,  eft  quelquefois  verbe  neu^ 
tre.  On  Us  voyoit  courber  fous  cet 
*  énorme  poids. 

Courber  ,  eft  auffi  verbe  pronominal 
réfléchi.  Il  faut  qu*ilfe  courbe  pou^ 
entrer. 

La  première  iyllabe  eft  brève  » 
la  féconde  longue  ou  brève.  f^oycTf^ 

ORTHOGRAPHBt 

COURBERIE;  nom  propre  d'un 
bourg  de  France ,  dans  le  Maine  » 
environ  à  trois  lieues ,  nord- nord- 
eft ,  de  Mayenfte. 

COURBET  ;  fubftantif  mafculin. 
Terme  de  Bourreliers ,  qui  fe  dit 
d'une  partie  du  bât  d'un  mulet ,  dif-^ 
pofée  en  forme  d'arcade. 

COURBETTE  ;  fubftantif  féminin» 
Vij 
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&  terme  de  Manège  »  qui  fe  dit 
d'un  mouvement  que  le  cheval  fait 
en  levant  également  les  deux  pieds 
de  devant ,  &  fe  rabattant  auflitôt. 
Les  chevaux  qui  ont  trop  de  feu ,  & 
ceux  qui  n  en  ont  pas  aUez ,  ne  va- 
lent rien  pour  les  courbettes,  ce 
faut  étant  le  plus  difficile ,  &  de^ 
mandant  beaucoup  de  jugement 
dans  le  cavalier  »  &  de  patience 
dans  le  cheval. 

On  appelle  ^  dcmi-courbctte ,  une 
petite  courbette  dans  laquelle  le 
cheval  ne  s*clève  pas  tant  qu*4  la 
courbette. 

On  dit  familièrement  &  figuré- 
ment ,  c^* une perjhnm  fait  des  cour-- 
bettes  ;  pour  dire  ,  qu  elle  rampe 
badement  devant  quelqu'un. 

COURBETTER  ;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  •  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ter- 
me de  Manége\  qui  (ignifie  faire 
des  courbettes.  Un  cheval  qui  ne 
fait  que  courbettes 

COURBEVILLEj  nom  propre  d'un 
bourg  de  France  >  dans  le  Maine , 
à  deux  lieues  &  demie ,  fud-oueft , 
de  Laval. 

COURBILLAC  ;  nom  propre  d'un 
boure  de  France ,  en  Àngoumcds  » 
fur  la  Selloire  y  à  trois  lieues , 
nord-eft ,  de  Cognac. 

COURBURE  ;  fubftantif  féminin. 
Curvatura.  Inflexion,  pli,  état  d'une 
chofe  courbée.  La  courbure  d'un 
arc.  La  courbure  de  cette  barre  indi- 
que quelle  rompra  bientôt. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
ieconoe  longue  >   &  la  troifième 

.    très-brève. 

COURCAILLET  j  fubftantif  maf- 
cuîin»  Il  fe  dit  d'un  (ifflet  qui  imite 
le  cri  des  cailles ,  fc  qpe  Ton  ap- 

:  pelle  appeau  de  cailles^  Il  perdit  fon 
CourcaÙku 

^lOURCEi  fubftantif  malculin  ^  «c 


COU 

terme  de  Vigneron,  qui  fe  dît  dtt 
bois  qu'on  laiftè  à  la  taille  de  la  vi- 
gne. 

COURCEBŒUF;  nom  propre  d'un 
boure  de  France  »  daB%le  Maine, 
à  trois  lieues ,  nord^nord-eft  »  da 
Mans. 

COURCELLES  ;  nom  propre  d'un 
bourg  de  France ,  dans  le  Marne  ^ 
à  deux  lieues  &  demie  >  nord^ 
nord-eft,  de  la  Flèche. 

COURCEMONT  -y  nom  propre  d'un 
bourg  de  France ,  dans  le  Maine  y 
à  cinq  lieues ,  nord-nord-eft  ,  du 
Mans. 

COURCER  i  {  fe  )  vieux  verbe  qui 
fîgnifioit  autrefois  fe  fâcher. 

COURCETIERSj  nom  propre  d'un 
bourg  de  France  ,  dans  le  Maine  y 
à  cinq  lieues  >  eft  *  fud*-  eft  ,  de 
Mayenne. 

COURCHIVERNY  ;  nom  propre 
d'un  bourg  de  FraïKe ,  dans  le  Blai- 
ibis  ,  X  trois  lieues,  fud-eft,  de 
filois. 

COURCITÉ  j  nom  propre  d'un 
bourg  de  France ,  dans  le  Maine  > 
^  cinq  lieues,  eft ,  de  Mayenne. 

COURCIVART  i  nom  propre  d'à» 
bourg  de  France ,  dans  le  Maine  » 
â  fix  lieues ,  nord-eft ,  du  Mans. 

COURCIVE  i  fubftantif  féminin, 
&  terme  de  Marine ,  par  lequel  oir 
défigne  un  demi-pont  que  l'on  fait 
de  l'avant  à  l'arrière  des  deux  côtés 
de  certains  Bâtimens  qui  ne  (ont 
pas  pontés. 

CouRcivES  ,  fe  dît  auflS  des  ferres* 
gouttières,  ou  pièces  de  bois  qut 
font  le  tour  du  vaiflèau  en-dedaos  y, 
&  qui  lui  fervent  de  liaifon. 

COURÇON  i  fubftantif  mafculin. 
Terme  de  Fondeurs  ,  par  lequel  on 
défigne  une  pièce  de  fer  longue  qui 
fe  couche  le  long  des  moules  des* 
pièces  d'Àrrillerie,  &  qui  fertiles 
bander  &  ferrer*. 
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CoURçon ,  fe  dit  auflî  en  cerniez  de 
Rivière  »  d'un  pieu  oui  refte  dans 
une  rivière  ,  de  quelque  ouvrage 
qu'on  y  a  fa\t ,  &  qui  blefle  quel- 
quefois les  bateaux. 
COURCOURY  i  nom  propre  d'un 
bourg  de  France ,  en  Sainronge  » 
environ  i  une  lieue ,  fud-lud-eft ,  de 
Saintes. 
COURCY  j  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  en  Normandie  ,  envi- 
ion  à  une  lieue  ,  eft  »  de  Coutan- 
ces. 

COUR-DIEU  i  (  la  )  nom  propre 
d'une  Abbaye   de  France ,    (ituée 

'  dans  la  forêt  d'Orléans ,  environ  à 
cbq  lieues  ,  nord-eft,  de  la  ville 
d'Orléans.  Elle  eft  en  commende, 
&  vaut  plus  de  4000  liv.  de  rente 
au  Titulaire. 

COUREAU;  fubftantif  mafcnlin, 
&  terme  de  Rivière,  qui  fe  dit 
d'un  petit  bateau  dont  on  fe  iert 

•  fur  la  Garonne  pour  charger  les 
grands  bateaux. 

COURÉEî  fabftantif  féminin,  & 
terme  de  Marine ,  qui  fe  dit  d'une 
compofition  de  fuifv,  d'huile  de 
baleine  ^  de  foufre  ,  de  réiîne ,  & 
de  verre  brifé  ou  pile  dont  on  frotte 
les  vaiflêaux  pour  les  voyages  de 
long  cours. 

COURESSE  ;  fubftantif  féminin.  On 
donne  ce  nom  dans  les  îles  AntiileSj 
à  une  couleuvre  longue  d'environ 
quatre  pieds ,  menue ,  mouchetée , 
vive ,  &  qui  ne  fait  pomt  de  mal. 
Les  Nègres  l'attirent  dans  leurs  ca- 
fés ,  parce  qu'ils  prétendent  qu'elle 
y  détruit  les  rats  &  les  infeâes. 

COURET  ;  voyci  Courbe  ,  c'eft  la 
même  chofe. 

COUREUR  i  fubftantif  mafculin. 
Curfor.  Qui  eft  léger  à  la  coutfe  , 
qui  fe  pique  de  bien  courir.  C'eji  un 
ion  coureur. 

CouiLEPR^  fe  dit  aaflî  de  celui  qui  va 
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ic^^^ienti  qui  eft  fouvent  par  la  vilte 
ou  en  voyage.  Jamais  on  ne  vitpàftil 
coureur  y  on  ne  peut  pas  U  trouver  che[ 
luu 

On  dit  d'un  homme ,  'que  cUfi  un 
coureur  de  nuit  ;  pour  dire ,  qu'il  fe 
retire  trop  tard,-  &  qu'il  fait  de  la 
nuit  le  jour. 

CouRÊtjRs  ,  fe  dit  en  fermes  de  l'Art 
Militaire  ,  des  Cavaliers  que  l'on 
détache  [^çur  battre  l'eftrade  &  re-* 
connoître  Tennemi. 

On  donne  le  même  nom  aux  Sol- 
dats qui  s'échappent  du  camp ,  ou 
qui  s'écartent  dans  les  marches  pour 
aller  en  maraude. 

Coureur  ,  fe  dit  d'un  Domeftique 
qui  court  à  pied  ,  &  qui  fait  des 
meflfages  avec  beaucoup  de  célé- 
rité. La  Princejfe  lui  envoya  fon 
Coureur. 

Coureur  dte  vin  ,  fe  dit  d'un  Offi- 
cier de  la  Maifon  du  Roi ,  qui  a 
foin  de  porter  du  vin  partout  où  le 
Roi  va. 

Coureur  de  bague  ,  m  tIte  ,  fe  die 
de  celui  qui  court  la  bague  y  les 
têtes.  C*efi  un  habile  coureur  de  ba- 
gue. W  fe  dit  aufti  d'un  cheval  pro- 
pre au  même  exercice. 

Coureur  d'Inventaires  ,  fe  dit  fa- 
milièrement de  quel(Ri'nn  qui  eft 
dans  l'habitude  d'aller  a  tous  les  IfH 
ventaireSr 

On  dit  dans  la  même  acception, 
coureur  de  Sermons  ,  coureur  de 
Bals  ,  &c. 

Coureurs  de  bois  ,  fe  dit  dans  le 
Canada ,  de  ceux  qui  vont  acheter 
des  pelleteries  chez  (es  Sauvages , 
en  luivanc  les  lacs  dans  des  ca^ 


nots. 


Coureur,  fe  dit  en  termes  de  Ma-' 
nége  y  d'un  cheval  de  felle  qui  a  U 
taille  légère  ,  de  déchargée  ,  la 
quene  &  les  crins  coujpés  »  &  quii 
eft  propre  pour  la  coiufe» 
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Ia  première  fyliabe  eft  brève ,  & 
•la  ffïconde  longue. 

COUREUSE  i  fubftantif  féminin. 
Fille  ou  Femme  qui  fe  proftitue. 
Qn  le  tfouva  aytc  deux  coureufcs. 

La  première  fyliabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue  >  &  la  croifième 
très-brève, 

CX>URGA1NS  i  nom  propre  d'un 
bourg  de  France ,  dans  le  Maine ,  à 
crois  lieues  y  nord  -  eft  ^  de  Beau- 
mont. 

COURGE;  fubftantif  féminin.  C«- 
curbitaé  Plante  annuelle,  dont  on 
diftingue  trois  efpèces  \  la  courge 
longue^  la  grojje  courge  y  Se  hi^cale- 
hajfe  :  elles  portent  des  âeors  en 
cloche  de  deux  fortes^  les  unes  font 
ftériles ,  &  les  autres  produifent  un 
fruît  qui ,  dans  la  première  efpèce , 
a  quelquefois  quatre  pieds  de  Ion- 
gueur  :  Técorce ,  en  fechant»  jaunit 
te  durcit  comme  dû  bois.  La  chair 
de  cette  efpèce  eft  fon^eofe  ic  ra- 
f raîchilTante.  On  en  fait  aujourd'hui 
une  confiture  affez  eftimée.-  La  fé- 
conde efpèce  a  la  figure  d'un  flacon 
rond.  La  troifième  efpèce  eft  nom- 
mée calcbqffi  ovi  flacon  ,  à  caufe  de 
la  figure  de  fon  fruit»  qui  eft  fait 
en  bouteille.  C'eft  la  calebailè  d'her- 
be des  Amériquains.  Lôrfque  ce 
jFruit  eft  bien  fec  »  on  le  vide ,  &  il 
forme  d'excellentes  bouteilles  à  Pè- 
lerin. Les  graines  de  ces  fruits  font 
mifes  au  nombre  des  quatre  femen- 
ces  froides  majeures.  On  dit  que 
les  feuilles  vertes  de  courge  j  appli- 
quiées  fur  les  manmielles ,  font  per- 
dre le  lait.  La  chair  ou  pulpe  de  la 
courge-calebaife  eft  très-aqueufe, 
un  peu  nourriflante  ,  fort  rafraî- 
çhiflante ,  &  par  conséquent  propre 
dans  les  ardeurs  d'entfailles  Se  dans 
les  conftipacions  qui  dépendent  de 
cette  caufe  z  elle  relâcne  les  pre- 
piiçres  yoie$,  &  eft  bientôt  évacuée 
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par  lei  felUs«  On  ne  U  mtn%9 
point  crue  j  à  caufe  de  fon  gouc 
rade  &  in(|pide  \  mais  on  l'emploie 
dans  les  potages  »  furtout  dans  les 
pays  chauds,  ou  on  l'apprête  comme 
plufieurs  autres  légumes.  LesMéde* 
cins  de  Montpellier  ordonnent  la 
décoâion  ou  eau  de  courge  dans  les 
mêmes  cas  où  l'on  emploie  à  Paris 
l'eau  de  poulet ,  l'eau  de  veau  &  le 
petit  lait/ 

Courge  »  fe  dit.  en  termes  de  Bâti- 
mens,  d'une  efpèce  de  corbeau  de 
pierre  ou  de  fér  »  qui  porte  le  faux 
manteau  d'une  cheminée. 

COURGEAC  ;  nom  propre  d'un 
bourgade  France ,  en  Angoumois  » 
environ  à  fix  lieues,  fad-oueft, 
d'AngouIème. 

COURGENARD  ;  nom  propre  d  un 
bourg  de  France,  dans  le  Maine  >  à 

*  deux  lieues ,  fud-eft ,  de  la  Fetto- 
Bemard. 

COURGIE  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  fouet. 

COURGIS  i  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  en  Champaene ,  environ 
à  trois  lieues,  eft-fod^ft ,  d'Au- 
xerre. 

COURIER  ;  fubftantif  mafculin. 
Curfor.  Celui  qui  court  la  pofte 
pour  porter  des  dépèches*  On  vient 
a  envoyer  un  Courier  à  VAmbajpi^ 
deur. 

Courier  du  Cabinet,  fe  dit  de  celui 
qui  pdrte  les  ordres  du  Roi  ou  de 
(on  Confeil.  Nous  rencontrâmes  un 
Courier  du  Cabinet. 

Cqurier  j  fe  dit  aufli  de  tout  honrnie 
qui  court  la  pofte  ,  quoiqu'il  ne 
porte  aucune  dépêche.  //  paj^ 
beaucoup  de  Couriers  dans  cette  fai* 
fon. 

Courier  ,  s'eft  dit  autrefois  du  Pro- 
cureur ou  Intendant  <i'un  Evèqae  , 
Abbé, -Prieur  ou  Communauté  Ec- 
cléfiafti^ue.  Le  Coiuier  des  £vq<- 
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aii«$ott  atfrtes  Ecçléfiâftîq^es ,  fai- 
loic  quelquefois  les  fon Aiqns  de 
;lage  ou  dé  Procureur  Fifçal. 
Cou&iBRt   ie  die  encore  chev  les 
Chartreux  >  de  celui  qui  fait  les 
fonâions  de  Procureur  dans  la  mai- 
fon. 
CouRisRS   AposTQUQtJJES  ,    fe  die 
d'Officiexs  da  Pape ,  dont  les  fonc- 
tions confiftenc  à  avertir  les  Cardi- 
naux» les  Anibafladeurs ,  les  Princes 
dm  trône ,  de  fe  trouver  aux  conHf- 
toirea,  aux  cavalcades  &  aux  cha- 
pelles que  tient  le  Pape.   Ils  con- 
voquent le  (kcré  Collège  Se  les  Or- 
dres mendians ,  aux  obsèques  d'un 
Cardînat.  Ils  affichent  les  décrets 
du  Pape  aux  portes  de  Saint  Jean 
de  Latran,  de  Saint  Pierre  de  Rome, 
du  Palais  de  rinauifîcion  ^  de  la 
Chaiicellerie  Apodolique^    &  du 
Chacnp  de  Flore.  Deux  de  ces  Cou- 
tiers  font  obligés  d'aller  tous  les 
{ours  au  Palais ,  prendre  les  ordres 
-    du  fouverain  Pontîfe^Chaque  Car- 
•    dînai  doit  leur  donner  audience  fur 
le  champ.  Ces  Officiers  mettent  un 
genou  en  rerre,  s'acquittent  de  leur 
meflfage  avec  les  formules  accoutu- 
mées *j  mais  ik  ne  s'agenouillent  pas 
devant  les  AmbalTadeurs ,  ni  devant 
les  Princes  du  trône.  Leur  habit  de 
cérémonie  eft  violet  ;  ils  portent  à 
la  main  une  baguette  ou  verge  d'é- 
pine. Lorfqu'ils  afliftent  aux  caval- 
cades où  le  Pape  fe  trouve  ,  ils  ont 
en  main  une  mafle  d^argent.   Ces 
Officiers  (ont  au  nombre  de  dix- 
neuf,  parmi  lefquels  il  y  en  a  un 
qui  exerce  l'office  de  Maître  des 
Couriers  pendant  trois  mois.  C'eft 
i  lui  feul  que  font  adreffées  les 
commiflions  (ignées  par  le  Pape  ou 
le  Cardinal-Préfet   de  la  Signature 
de  jufticer 
COURIÈRE;  fubftantif  féminin.  Il 
n'a  guères  d'ufage  qu'en  pocfie  >en 
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parlant  de  l'aurore  qui  annonce  le 
jour  ,  de  de  la  lune  que  Ton  appelle 
i  inégale  eouriè/e  des  mois  ^  des 
nuirs. 

De  ce  mois  malbeareiurioégalecoarière» 

Sembloit  caclicr  d'elFroi  Cà  tremblante 
lumière. 

Hekrxade. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue ,  &  la  troifième 
ircs-brève. 

COURILLE  y  vieux  mot  qui  figni£oic 
autrefois  cœur. 

COURIR  j  verbe  neutre  irrégulier 
de  la  féconde  conjugaifon.  Cumre^ 
Aller  de  vîtefle  &  impétueufementr 
//  court  à  toutes  jarribes.  Ces  deux 
chevaux  courent  très^iien. 

Courir,  fignifie  auffi  quelquefois 
aller  plus  vîte  que  le  pas.  Ce  nejl 
pas  Je  promener  ^  c'eft  courir. 

Courir  ,  fignifie  encore  aller  de  côté 
iC  d  autre,fans  s'arrêter  long-temp$ 
dans  un  même  endroit.  Elle  a  couru 
teute  la  matinée  che:^  fes  Juges»  Jg 
n'ai  fait  que  courir  dans  la  yille  de- 
puis huit  jours» 

On  dir  populairement  dans  la 
même  acception ,  courir  la  prêtent 
taine. 

Courir  ,  eft  auffi  verbe  aftif ,  &  alors 
il  fignifie  pourfuivre  à  la  courfe 
dans  le  defiein  d'attraper.  Nous  cou- 
fûmes  le  cerf  fur  les  plaifirs.  Ils  sa^ 
musèrent  à  courir  un  lièvre • 

Courir  le  pays  ,  le  monde  ,  fignifie 
voyager.  //  courait  le  pays ,  le  mon-- 
de.  Il  a  couru  toute  l  Europe. 

On  dit  auffi  abfolument ,  qu'i//rr 
perfonne  a  bien  couru  ;  pour  dire  ^ 
qu^elte  a  beaucoup  voyagé. 

On  dit  en  Géographie  ,  quV/2r 
fuite  de  montagnes  court  eji^ouefi  ; 

fiour  dire,    qu'elle  eft  dirigée  de 
•eft  à  loueft. 
Courir  ,  fe  dit  en  termes  de  Marine^ 
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èc  (ignifie  faire  roure.  On  dit ,  cou- 
rir au  nord  j  au  fui  ;  pour  dire  , 
Faire  route ,  aller  au  nord  ^  au 
fud. 

Courir  des  bordées  j  {igniHe  aller  al- 
ternativement adroite  ôc  i  gauche  > 
quand  le  vent  eft  preiquç  de 
bout. 

Courir  a  l'autre  bord,  fignifie 
faire  une  route  oppofée  à  celle  d'un 
çiUtrç  vaiffeau. 

Courir  memç  bord  ,  fignifie  faire 
la  n^ciîie  route  qu'un  autre  vaif- 
feau. 

Courir  en  latitude,  fignifie  aller 
du  fud  au  nord  ,  ou  du  nord  au 
fud. 

Courir  en  longitude,  fignifie  aller 
de  Teft  à  loueft ,  ou  de  1  oueft  à 
Teft. 

Courir  au  plus  près  ,  fignifie  aller  | 
à  la  bouline  le  plus  contre  le  vent 
qu'il  eft  poflîbléi  comme  lorfcju'on 
va  à  loueft-nord-oueft ,  lotfque  le 
vent  eft  au  nofd. 

Courir  sur  i;.a  terre  ,  fignifie  faire 
fopte  poi^r  ^'approcher  de  la  terre. 
Et  courir  terre  à  terre  y  fignifie  navi- 
guer le  long  de  la  cote  ,  ranger  la 
côte. 

Courir  sur  son  ancre,  fignifie 
aller ,  par  le  vent  ou  par  un  cou- 
rant ,  du  côté  o^  l'ancre  e(^  mouil- 

Courir  sur  vn  vaisseau  ,  fignifie 
pourfuiyre  un  vaiffeau. 

Courir  la  msr  ,  fignifie  quelquefois 
aller  en  haute. mer.  11  ugnine  aufil 
pirater.  Pps  Corjairçs  qui  cçurent 
la  mçrt 

Courir  le  bon  bord,  feditpa(:mi 
les  Corfaires  ,  de  l'aAion  de  pira- 
ter, d'attaquer  des  yaifieaux  mar- 
chands. 

On  dit  aullî  figurcment  &  fami- 
Ifçremçnt ,  courir  /f  6oq  bçrdf  pQUt 
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dire ,  fréquenter  des  lieux  de  ài-^ 
.  bauche. 

Courir,  fignifie  quelquefois  rava- 
ger ,  piller.  Les  troupes  légères  des 
ennemis  coururent  prefque  toute  la 
province* 

Courir  le  bal,  fignifie  aller-  d'uA 
bal  â  un  autre ,  aller  en  diverfes 
aflfemblées  où  1  on  danfe.  lia  couru 
le  bal  toute  la  rfuit* 

On  dit  de  quelqu'un,  cpL  il  court 
les  ruelles  ;  pour  dire,  qu'il  va  de 
vifite  en  vifite  chez  les  Dames.  // 
ne  fait  que  courir  les  ruelles. 

On  dit  proverbialement  quand 
une  perfonne  va  en  quelque  endroit 
avec  ardeur ,  cp^elle  ny  va  pas  , 
quelle  y  court  ;  quelle  y  court  coni^ 
me  à  la  noce* 

Courir  aux  armes  ,  fignifie  pren- 
dre les  armes  avec  précipitation 
pour  quelque  circonftance  preflàn- 
le.  L'ennemi  paroit  •  coterons  yîtc 
aux  armes. 

Courir  sus^  fe  dit  en  tetmes  d'Or- 
donnances &  de  Déclarations  , 
pour  dire ,  fe  jeter  fur  quelqu'un 
pour  l'arrêter ,  le  maltraiter  ,  le 
tuer.  Les  pay fans  coururent  fus  aux 
voleurs  qui  étaient  dans  la  forêt. 

Courir  le  ovilledou  ,  fe  dit  popu- 
lairement ,  pour  dire ,  aller  en  dé<f 
bauche.  No,us  courûmes  le  guiHe^ 
dou. 

Courir,  fç  dit  aufii  en  parlant  de 
combats ,  de  tournois ,  de  joutes , 
bu  d'autres  exercices  du  même  gen- 
re. Dès  qu'il  l'çippercut  ^  il  courut 
cpntre  lui  l*épée  à  là  main.  Les 
Athlètes  fe  difiinguoieht  en  cou-- 
rant  dans  (es  jeux  de  l* ancienne 
Grèce.  Ils  couroient  enfemble  dans 
la  carrière. 

On  dit  figurément  de  gens  qui 
jouifient  d'une  dignité  égale  ,  qui 
font  dans  les  mêmes  emplois ,  qu'/V> 
çoij^renf   Iç,  mêm(f   carrière  i    pour 
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dire,  qu'ils  ont  les  mêmes  priJr en- 
tions. Corneille  &  Racine  coururent 
la  même  carrière. 
Courir,  fe  dit  figurément  de  toute 
aâion  préci(>itée  ,  de  tout  ce  qu'on 
fait  trop  vite  :  ainfi  on  dit  d'une 
perfomie  qai  lit,  qui  parle,  qui 
écrit  trop  vite ,  x\\x*eUe  couru  *Il  ne 
faut  pas  courir  en  lifant ,  en  écri^ 
vanc. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément, ce  neji  pas  It  tout  êecou^ 
rir^  il  faut  partir  de  hortnc^  heure  ; 
pour  dire ,  que  ce  n*eft  pas  allez 
d'agir  promptement,  mais  qi^'il 
faut  encore  prendre  fçs  mefures  de 
loin  pour  reiillir  4an^  une  entre- 
prife. 
Courir  après  us  honneurs,  la 
FORTUNE,  &c.  fignifîe  rechercher 
les  honneurs ,  la  fortune  avec  ar- 
deur. //  court  après  les  hon* 
neurs. 

On  dit  d'un  Joueur,  qui/  court 
après  fon  argent  ;  pour  dire,  qu'il 
continue  â  jouer  ,  afin  de  regagner 
ce  qu*il  a  perdu.  Il  fit  bien  de  fe 
retirer^  &  de  ne  pas  courir  après  fon 
argent. 

On  dit ,  courir  à  fa  perte: ,  à  fa 
ruine  ^  à  fon  malheur  \  pour  dire , 
fe  conduire  d'une  manière  à  fe  per- 
dre ,  à  fe  ruiner  prom'prement.  Elle 
court  à  fa  ruine. 

On  dit  auffi  proverbialement, 
figurément  &  familièrement  d'une 
perfonne  qui  fe  ruine  ,  quV/&  court 
à  t hôpital. 

On  dit  proverbialement  d'une 
perfonne ,  c^^elle  court  après  fon 
éteuf'y  pour  dire ,  qu'elle  fe. donne 
beaucoup  de  mouvement  pour  re* 
couvrer  un  bien,  un  avantage  qu'elle 
a  laiffé  échapper. 
Courir  un  déneficb  ,  (ignifie  en- 
voyer un  Courier  à  celui  qui  a  la 
Domination    d'un  bénéfice^  pour 

Tome  VU. 
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être  le  premier  à  le   demander. 
^oyq[  Course  AMBifx,Ei?rS;e, 

Onditàuffi»  cpurir  un  bénéfice  i 
une  charge  y  pour  dire,  les  pour- 
fuivre  ardemment. 

On  dit  figurément  de  quelqu^un  ^ 

2vCil  court  à  l'Evêché^  au  chapeuu  de 
ordinal  y  au  bâton  de  Maréchal^  8cc. 
pour  dire ,  qu'il  fera  bientôt  Eyc- 
que  ,  Cardinal ,  &c. 

On  dit  figurément,  courir for^ 
tune  ,  ri/que  ,  fiafard  de  quelque 
chofe  ;  pour  dire  ,  être  en  péril  de 
quelque  chofe.  Elle  court  fortune 
defe  ruiner.  Il  courut  rifque  de  fa  vi<. 

On  dit  auffi  ,  courir  même  fof^ 
tune  ;  pour  dire ,  être  dans  les  mê- 
mes intérêts,  dans  la  même  fî'tua- 
tion  d'affaires.  Nous  courûmes  même 
fortune  ^pendant  dix  ans. 

On  dit  encore,,  c^\  une  perfonne 
court  une  belle  fortune  ;  pour  dire  » 
qu'elle  eft  en  paffe  de  parvenir  à 
quelque  chofe  de  grand.  Ce  jeune 
Officier  couroit  une  belle  fortune  ^ 
quand  il  partit  pour  l'armée. 

Courir  ,  fignifie  auffi  être  en  vogue* 
C'eft  un  bon  mof  qui  court  par  la 
ville. 

On  dit ,  qu'/7  court  beaucoup  (fe 
fièvres  y  de  maladies  y  8:c.  pour  dire, 

Îiue  les  fièvres ,  les  maladies ,  &c» 
ont  très-communes* 

On  dit  de  quelqu'un  recherche 
par  les  Dames ,  que  les  Dames  le 
courent. 

On  dit ,  faire  courir  des  bruits; 
pour  dire ,  répandre  des  bruits.  Ec 

3  v^ il  court  un  mauvais  bruit  ;  pour 
ire  (  qu'un  mauvais  bruit  s'eft  ré- 
pandu. 

On  dit  auffi ,  faire  courir  un  livre  , 
un  manifefie  ;  pour  dire ,  les  répan^ 
dre  dans  le  public. 

On  dit  encore ,  faire  courir  un 
I     billet  ;  pour  dire ,  envoyer  un  billet^ 
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afin  d'avertir  ou  d'aflembler  ceux 

?ui    ont  .intérêt    i    quelque  af- 
aire. 

On  dit  auffi  ,  faire  courir  le  billet 
ckei  les  Orfèvres ,  chei^  les  Ban- 
quiers  ;  pour  dire ,  donner  avis  du 
vol  de  quelques  effets ,  de  quelques 
lettres  de  change  perdues. 

On  dit  encore  de  quelqu*un , 
que  fort  billet  court  che:^  les  No^ 
taires  ;  pour  dire ,  qu'il  cherche  à 
emprunter  de  l'argent.  Et  que  les 
billets  de  quelqu'un  courent  fur  la 
place  ;  pour  dire  ^  qu'on  cherche  à 
s'en  déraire. 

On  dit  figurément&  familière- 
ment ,  cpxune  nouvelle ,  une  aventure 
court  les  rues  ;  pour  dire ,  que  tout 
le  monde  en  eft  informé. 

On  dit  auffi  de  quelqu'un  qui  a 
Tefprit  troublé  &  qui  extravague  , 
qui/  ejlfou  a  courir  les  rues.  ^ 

On  dit ,  Vavis  qui  court  i  pour 
dire ,  l'avis  qui  a  le  plus  de  voix 
dans  une  délibération  commencée. 
On  dit  auffi ,  faire  courir  la  voix  ; 
pour  dire  y  demander  les  avis  à 
ceux  qui  compofenf  une  afTem- 
blée. 

On  dit  y  au  temps  qui  court  ;  pour 
dire ,  au  temps  pfefcrit. 
Courir  ,  fe  dit  en  parlant  des  ruif- 
féaux»  des  rivières,  dufang,  àts 
liqueurs,  &c.  Se  fignifie  couler. 
Veau  de  ce  fleuve  court  rapidement. 
Le  vin  couroitfur  la  table. 

Courir  j  fc  dit  auffi  du  temps  qui 
s'écoule.  Le  temps  qui  court.  Elle 
court  fa  diX'huitiime  année. 

Courir  ,  fe  dit  en  parlant  d'un  cer- 
tain terme ,  au  bout  duquel  on  doit 
payer  ou  faire  quelque  chofe.  Ses 
appointemens  ne  commenceront  à  cou- 
rir que  dans  un  mois. 

Courir,  fe  dit  particulièrement  , 
dans  l'acception   précédente  >   en 
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parlant  des  intérêts  de  l'argent  conf" 
titué.  Les  intérêts  de  uue  fomme  COU' 
rent  depuis  fix  mois. 
Courir,  fe  dit  en  termes d'Ourdif- 
fage  ,  d'un  fil  de  foie  ,  de  laine,  &c. 
quand  il  fournit  beaucoup  d'étoffe 
ou  d'ouv  rage.  Plus  le  fil  eft  fin  j  plus 
il  court. 
Courir  franc  ,  fe  dit  en  termes  de 
Banque ,  quand  les  Âgens  de  Ban- 
que ne  prennent  aucun  falaire  des 
lettres  de  change ,  qu'ils  font  four- 
nir pour  de  l'argent  comptant. 

On  dit ,  courir  fur  le  marché  d*  au- 
trui ;  pour  dire ,  tâcher  d'avoir  une 
chofe  qu'un  autre  marchande  ,  en 
enchérifTant  fur  lui ,  ou  en  offrant 
de  meiNeures  conditions. 

On  dit  auffi  figurément ,  courir 
fur  le  marché  j  fur  les  brifées  d*au^ 
trui;  pour  dire ,  tâcher  d'emporter 
fur  quelqu'un  une  chofe  à  laquelle 
il  a  prétendu  le  premier.  Il  fe  ferait 
marié  avec  cette  D.emoifelle ,  fi  fon 
Coufin  neût  pas  couru  furfes  bri^ 
fées. 

yoye\  Accourir  »  pour  la  con- 
jugaison &  la  quantité  profodique 
du  verbe  Courir. 

Différences  relatives  entre  cour- 
re &  courir. 

Courre ,  efl  un  verbe  adif.  C'efk 
pourfuivre  quelque  chofe  pour  l'at- 
rraper.  Courir  efi  un  verbe  neutre; 
c'efl  aller  fort  vite  pour  avancer 
chemin. 

On  dit ,  courrç  U  cerf  y  courir  à 
toutes  brides  :  êc  ce  ne  feroic  pas 
mal  de  dire ,  ajoute  l'Abbé  Girard  , 
que  pour  courre  les  bénéfices  &  les 
emplois ,  il  faut  courir  aux  ruelles  & 
aux  audiences. 
COURLÉ  j  nom  propre  d'un.bourç 
de  France  ,  en  Poitou  ,  environ  a 
fix  lieues  ,  fud-oueft ,  de  Thouars. 
COURLÉON  ;  nom  propre  d'un 
bourg  de  France  »  en  Adjou  ,  en- 
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Tiron  à  cinq  lieues ,  nord-eft  ^  de 
Saumur. 

Courlis  ,  CouaLiBu  j  voye^  Cok* 

Li£u  :  c'eft  la  même  chofe. 

COURMERVILLE  ;  nom  propre 
d'un  bourg  de  France ,  dans  le  Mai- 
ne ,  environ  à  cinq  lieues  »  eft-nord- 
eft ,  de  fieaumonr. 

COURMONTERAL  j  nom  propre 
d'une  ville  de  Frapce  ,  en  Langue- 
.  doc  9   i  deux  lieues  ,  oueft-ft^d- 
,  oueft  f  de  Montpellier, 

COURON  i  fubftantif  mafculin.  Mon- 
noie  de  compte  ufitée  dans  TEm- 
.  pire  duMogpl ,  pour  exprimer  dix 
millions  de  roupies. 

COURONNE  i  fubftantif  féminin. 
Corona.  Ornement  qui  encoure  la 
tète  y  6c  qui  eft  fait  d'or ,  de  bran- 
ches de  fleurs  ou  autres  chofes  fem- 
blables  ,  pour  marque  de  dienicé , 
d'honneur ,  ou  en  figqe  de  joie. 

Dans  la  haute  antiquité ,  les  cou- 
ronnes n'étoient  que  pour  les  Dieux. 
Bacchus  y  au  rapport  de  Pline ,  s'en 
para  le  premier ,  après  la  conquête 
des  Indes  :  d'autres  attribuent  l'ori- 

5ine  de  cet  ornement  à  Saturne  ; 
'autres  â  Jupiter  ^  d'autres  à  Janus , 
&  d'autres  enfin  à  Ifis. 

Les  premières  couronnes  ne  fu- 
rent que  des  bandelettes  ,  appelées 
diadèmes  ;  enfuite  on  prit  des  fleurs 
&  des  rameaux  de  dîiférens  arbres. 
La  couronne  de  Jupiter  étoit  de 
fleurs  ou  de  laurier  j  celle  de  Ju- 
non  ,  de  vigne  j  celle  de  Saturne  ^ 
de  figues  nouvelles  y  celle  de  Bac- 
chus ,  de  pampres,  de  raifms,  & 
de  branches  de  lierre  chargées  de 
fleurs  ôc  de  fruits  y  celle  d'Apollon, 
de  rofeaux  ou  de  laurier  *,  celle  de 
Luçine  j  de  diâame  y  celles  de  Mi- 
•  nerve  Se  des  Grâces ,  de  branches 
d  olivier  ;  celle  de  Vénus ,  de  rofes  j 
cell^  de  Cérès  .&  d-lfis  ,  d  épis  j 
celles  de  Caftor ,  de  PqUux  &  des 
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fleuves,  de  rofeaux j  celle  d'Her- 
cule ,  de  peuplier  ^  celle  de  Paq , 
de  pin  ou  a  hyeble  y  celles  des  Heu- 
res ,  de  fruits  propres  a  chaque  fai- 
fon  'y  Se  celles  des  Dieux  Lares ,  de 
noyer  ou  de  romarin. 

Les  couronnes  ,  qui  n  avoienc 
d'abord  fervi  qu'à  décorer  les  ima- 
ges  &  les  ftatues  des  Dieux  ,  furent 
employées  dans  la  fuite  ,  non-  feu- 
lement pour  marquer  rautorité 
dans  les  Prêtres  &  les  Souverains  , 
mais  encore  pour  orner  les  autels , 
les  temples ,  les  portes  des  maifons , 
les  vafes  facrés ,  les  vidimes  .  de. 
On  couronnoit  aufli  les  Poètes  » 
ceux/  qui  remportoient  la  vidoire 
dans  les  jeux  folennels ,  les  gens  de 
guerre  qui  fe  diftlnguoient ,  &c. 

On  trouve  fur  les  médailles  qua- 
tre fortes  de  couronnes  propres  aux 
Empereurs  Romains  y  lavoir  ,  une 
couronne  de  laurier  j  une  couronne 
rayonnée  y  une  couronne  ornée  de 
perles  ,  &  quelquefois  de  pierre- 
ries 'y  Se  enfin  une  efpèce  de  Donner 
â  peu  près  femblable  à  celui  que  les 
Princes  de  l'Empire  mettent  fur 
leur  écu. 

La  cçuronne  papale  eft  compofée 
d'une  tiare  &  d'cuie  triple  cou- 
ronne qui  l'environne  y  elle  a  deux 
pendans  comme  la  mitre  des  Eyè- 
ques. 

La  couronne  impériale  eft  un 
bonnet  ou  tiare  ,  avec  un  demi- 
cercle  d'or ,  qui  porte  la  figure  du 
monde  cintré  Se  fomme  d'une 
croix. 

La  couronne  des  Rois  de  France 
eft  un  cercle  de  huit  fleurs-de-lys , 
cintré  de  fix  diadèmes  qui  le  fer- 
ment ,  &  qui  portent  au-deflus  une 
double  fleur-de-lys. 

La  couronne  du  Roi  d'Efpaene 
eft  rehaulfée  de  quatre  trèfles  refên- 
dus ,  Se  couverte  de  diadèmes  aboa« 
•Xij 
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titlàns  à  un  globe  faraiomé  d'une 
croix. 

La  couronne  an  Roi  d'Angle- 
terre eft  rehauffée  de  quatre  croix , 
de  la  façon  de  celle  de  Maire  ,  entre 
lefquelles  il  v  a  quatre  fleurs-de-lys  \ 
elle  eft  coUverce  de  quatre  diadè- 
mes ,  qui  abobtifienc  à  un  petit  glo- 
be furmonté  4'nne  croix. 

Les  couronnes  des  Rois  de  Por- 
tugal, de  Dannemarck  Se  de  Suède , 
ont  des  fteurons  fur  le  cercle,  & 
font  fermées  de  cintres  ,  avec  un 
globe  croifé  fur  le  haut. 

Couronne  fermée  ,  fe  dit  d'une  cou- 
ronne telle  que  la  portent  F£nu>e^ 
reur,  lesRoisde  rrance,  d'Efpa- 
gne  ,  &c.  Etparoppofition  Ton  ap- 
pelle couronne  ouverte  ,  celle  que 
portent  tes  autres  Souverains  qui 
a  ont  pas  le  titre  de  Rois. 

Couronnes  de  casques  ou  û'ecus- 
SONS  ,  fe  dit  des  couronnes  c|ue  la 
Noblefle  porte  fur  fes  armoiries  : 
elles  font  de  différentes  formes , 
félon  les  divers  degrés  de  noblelTe 
ou  d'iUuftration.On  endiftinguede 
cinq^  fortes  principales }  favoir  ^  la 
couronne  Ducale  ,  oui  eft  toute  de 
fleurons  à  fleurs  d'hache  ou  de  perfil  ; 
la  couronne  de  Marquis  ,  qui  eft  de 
fleurons  &  de  perles ,  mêles  alter- 
nativement; la  couronne  de  Comte, 
qui  eft  compofée  de  perles  fur  un 
cercle  d'or  j  la  couronne  de  Vi- 
comte, qui  eftauflî  un  cercle  avec 
neuf  perles  enraffées  de  trois  ep 
trois  ;  &  la  couronne  de  Baron, 
qui  eft  une  efpèce  de  bonnet  avec 
un  collier  de  perles  en  bande. 

Les  Romains  avoient  diverfes 
couronnes  pour  exciter  l'émulation 
des  citoyens  ,  Se  récompenfer  les 
aâions  honorables  &  glorieufes  : 
'ainfi  ils  appeloient , 

Couronne  ovale  ,  une  couronne 
faite  de  myrthe ,  qa'ils  donnoient 
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aux  Généraux  qui  avoient  vaincu 
des  efclaves  ou  d'autres  ennemis 
peu  dignes  d^exercer  la  valeur  ro- 
maine. Se  auxquels  on  décernoit  les 
honneurs  du  petit  triomphe  ,  ap 
pelé  ovation. 

Couronne  navale,  ou  rostrale, 
fe  difoit  d'un  cercle  d  or  relevé  de 
proues  &  de  poupes  de  navire  « 
au  on  donnoit  au  Capitaine  ou  Sol- 
dat qui  le  premier  avoir  fauté  dans 
un  vaiffeau  ennemi.  Velleius  Pa- 
terculus  prétend  avoir  eu  chez  les 
Romains  la  première  couronne  na- 
vale; mais  Pline  Tattribue  à  Teren- 
tius  Varron ,  qui  îa  reçut ,  dit  cet 
Auteur ,  de  la  mainmcme  de  Pom- 
pée, pour  s'être  diftingué  dans  la 
guerre  contre  les  pirates. . 

CouRo^NrvALLArRE  ,  f e  dtfoit  d*an 
cercle  d'or  relevé  de  pieux ,  que  le 
Général  donnoir  au  guerrier  qui 
avoir  franchi  le  premier  le  camp 
ennemi ,  &  forcé  la  palifTade. 

Couronné  murale  ,  fe  difoit  d'un 
cercle  d'or  furmonté  de  créneaux  ^ 
cm  la  donnoit  au  guerrier  qui ,  dans 
un  atfaut  ,  montoit  le  premier  iur 
les  remparts  d'une  ville. afliégée  r 
c'eft  auflj ,  (ur  les  médailles  •  l'orne- 
ment des  Génies  Se  des  Divinités 
qui  protégeaient  les  villes  ,  &  en 
particnlier  de  Cybèle. 

Couronne  civique  ,  fe  difoit  d'tme 
couronne  de  chcne-verd  que  lonr 
donnoit  au  citoyen  qui  avoit  fauve 
la  vie  à  un  autre  dans  un  combat. 

Couronne  triomphale  ,  fe  difoit 
d'une  couronne  faite  d'abord  de 
branches  de  laurier ,  &  dans  la  fuite 
d'or  maffif ,  avec  laquelle  on  ré- 
compenfoit  les  exploits  du  Générai 
qui  avoit  remporté  quelque  vic- 
toire ,  ou  conquis  quelque  pro« 
vince. 

Couronne  obsimonAlb  ,  fe  di(bit 
de  U  couronne  d'hecbes  que  Toii 
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décernolt  au  Général  qui  avoit  dé-  I 
livré  un  camp  ou  une  ville  affiégée. 
Les  Romains  donnoienc  encore  une 
couronne  de  laurier  aux  citoyens 
qui  avoienc  ménagé  ou  confirmé  la 
paix^vec  les  ennemis  j  celle-ci  êion 
la  moins  eftimée  :  époque  très- im- 
pertinence, fans  doute  «  dans  rhif* 
toire  de  l'elprit  humain. 

Couronne  ,  fe  dit  dans  le Tens  figuré 
pour  fouveraineté.  il  abdiqua  la 
Couronne. 

Couronne  ,  fe^ditauHi  d'un  Etat 
gouverné  par  un  Roi.  Plujicurs 
PuiJJances  je  liguèrent  contre  cette 
Couronne, 

On  dit ,  traiter  de  Couronne  à 
Couronne  ;  pour  dire ,  de  Souverain 
à  Souverain. 

La  même  chofe  fe  dîtauffi  fami- 
lièrement &  par  manière  de  raille- 
rie y  en  pariant  des  particuliers , 
?[uand  un  inférieur  veut  traiter  avec 
on  fupérieur ,  comme  s*il  étoit  fbn 
égal. 

Couronne  ,  fe  dit  encore  de  la  ton- 
fure  cléricale  que  l'on  fait  fur  le 
haut  de  la  tète  des  gens  d^Eglife. 
Une  couronne  d'Evêque  ,  de  Prê^ 
tre^  Sec. 

Couronne  ,  fe  dît  d'une  forte  de  cha- 
pelet qui  n'a  qu'une  dixaine. 

Couronne  d'étoiles  ,  fe  dit  de  la 
~  couronne  que  les  Peintres  mettent 
au-de(rus  de  la  tète  de  la  Vierge.  Et 
couronne  de  rayons  3  de  celle  qu'ils 
mettent  fur  la  tète  des  Saints. 
Couronne  d'bpxnes  ,  fe  dit  par  ex- 
cellenœ  ,  de  celle  qu'on  mit  fur  la 
tcte  de  Jesus-Chrjst  dans  fapaf- 
fion.  Elle  fe  gardoit  i  Conftannno- 
pie  du  temps  des  Empereurs  Fran- 
çois ,  qui  régnèrent  aprè»  la  prife 
de  la  ville  en   1 104.  L'Empereur 
Baudouin  II  l'ayant  offert  d  Saint 
Louis,  ce  PriiSce  la  retira  des  mains 
des  Vénitiens ,  auxquels  elle  étoit 
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engagée  pour  une  fomme  contidé* 
rable.  Cette  couronne  fut  apportée 
en  France  en  1139*  ^^  Roi  alla  au- 
devant  de  la  relique  jufqu'auprès 
de.  Sens  ,  où  elle  fut  portée  d'abord 
le  1 1  Août ,  &  huit  jours  après  i 
Paris.  On  dreflTa  près  de  l'Abbaye 
de  Saint  Antoine  un  grand  échaf- 
faut ,  fur  lequel  étoient  pludeurs 
Prélats  revêtus  pontificalement.  On 
montra  la  châfle  au  peuple  y  puis  le 
Roi ,  &  Robert ,  Comte  d'Artois  , 
l'aîné  de  fes  frères ,  s'étanc  mis  nus 
pieds  &  en  chçmife  ,  la  portèrent 
fur  leurs  épaules  à  TEglife  de  Notre- 
Dame,  &  ae-là  à  la  Chapelle  Royale 
du  Palais ,  que  l'on  appelle  aujour* 
d'hui  la  Sainte-Chapelle.  Cette  cou- 
ronne n'eft  pas  entière  dans  fon  cer- 
cle ,  &  n  a  plus  aucune  épine  »  parce 
qu'elles  ont  été  diftribuées  en  diffé- 
rens  endroits  de  la  France ,  de  l'Al- 
lemagne ,  de  l'Efpagne ,  &c* 

Couronne  du  martyre  ,  fe  dit  fî- 
gurément  de  la  gloire  que  les  mar- 
tyrs acquièrent  en  mourant  pouf-la 
foi.  //  r€^ut  la  couronne  du  martyre. 

Couronne  de  gloire  ,  fe  dit  de  la 
béatitude  que  Dieu  accorde  à  fes 
Saints. 

Ordre  de  la  Couronne  Royale  , 
fe  dit  d'un  Ordre  dont  quelques- 
uns  conteftent  la  réalité  »  &  que 
d'autres  prétendent  avoir  été  infti- 
tué  en  801.  Selon  ceux-ci ,  les  Che- 
valiers portoient  une  couronne  en 
broderie  d'or  fur  un  habit  blanc. 

n  y  a  eu  un  autre  Ordre  de  la 
Couronne  inftitué  par  Enguerrand 
VII ,  Sire  de  Couci  &  Comte  de 
Soi  (Tons  \  mais  on  en  ignore  les 
ftatuts. 

Couronne  ,  fe  dît  en  termes  d'Ar- 
chiteâure  ,  du  plus  fort  membre 
carré  d'une  corniche ,  auquel  on  a 
donné  ce  nom ,  parce  qu'il  couronne 
non- feulement  la  corniche  ^  mais 
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encore  l'entablement  &  l'ordre  en- 
tier. 

Couronne  de  pieu  ,  fe  die  d'un  cercle 
de  fer  qsi  entouré  la  tète  d'un  pieu  , 
pour  l'empêcher  de  s'écarter  quand 
on  l'enfonce  avec  le  mouton  ou  au- 
trement. 

Couronne  ,  fe  dit  en  termes  dé  Géo- 
métrie y  d'un  plan  terminé  ou  en- 
fermé par  deux  circonférences  pa- 
rallèles de  cercles  inégaux  ayant  un 
même  centre  ,  Se  que  pour  cette 
raifon  on  appelle  cercles  concentri- 
ques. 

Couronne  ,  fe  dit  en  termes  de  Mu- 
fique  ,  d'une  efpèce  de  G  renverfé 
avec  un  point  dans  le  milieu.  Quand 
il  eft  d  la  fois  dans  toutes  les  parties 
fur  la  note  correfpondante ,  c'eft  le 
iigne  d'un  repos  général.  On  doit  y 

.  fufpendre  la  mefure ,  &  fouvent 

.  même  on  peut  finir  par  cette  note. 
Ordinairement  la  partie  principale 
y  fait ,  â  fa  volonté ,  quelque  pafla- 
ge ,  que  les  Italiens  appellent  ca- 
denjîa  >  pendant  que  toutes  les  au- 
tres prolongent  &c  fputiennent  le 
fon  qui  leur  eft  marqué ,  ou  même 
s'arrêtent  tout  à  fait.  Mais  (i  la  cou- 
ronne eft  fur  la  note  finale  d'une 
vfeule  partie ,  alors  on  jl'appelle  en 
français  point  i* orgue  »  &  elle  mar- 
que  qu'il  faut  continuer  le  fon  de 
cette  note ,  jufqu'à  ce  que  les  autres 

.  parties  arrivent  à  leur  conclufion 
naturelle.  On  s'en  fert  auftî  dans  Us 
canons,- pour  marquer  l'endroit  où 

.  routes  lç5  parqies  peuvent  s'arrêter 

;  quapd  on  veut  finir. 

Couronne  ,  fe  dit  en  rerme$  de  Phy- 
fique  -,  d'une  forte  de  météore  qui 
paroît  en  forme  de  cercle  lumineux 
autour  du  foleii  ou  de  la-lune. 

Couronne  boréale,  fedit.ên  ter- 
mes d'Aftronomie ,  d'up^  çonftella- 
tion  de  rhçmifphèrefçptentrional , 
qwi^eft  cpmpjqfce  de  vingt-unç  çtoi- 
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les ,  fuivant  le  catalogue  britanni- 
que. Les  Poètes  fuppolent  que  c'eft 
la  couronne  que  fiacchus  plaça 
dans  le  ciel ,  &  que  Vénus  avoic 
donnée  à  Ariadne  ,  cette  fille  de 
Mînos  &  de  Pafiphaé  ,  qui  aida 
Théfée  i  fe  retirer  du  labvrmthe  de 
Crète  ,  qui  fut  enfuite  aoandonnée 
dans  rile  de  Naxos  par  ce  héros  ,  Se 
avec  laquelle  le  Dieu  du  vin  ne  dé<- 
daigna  pas  de  fe  marier.  D'autres 
ont  prétendu  que  cette  couronne 
étoit  la  même  que  Théfée  reçut. 
d'A  mphitrite  ,  quand  il  fe  jeta  dans 
la  mer  pour  y  chercher  la  perle  de 
Minos. 

Couronne  australe  ,  fe  dit  d'une 
conftellation  de  Thémifphère  méri- 
dional ,  compolée  de  treize  étoiles , 
&  qui  paroît  à  peine  fur  notre  ho- 
rizon j  au  commencement  de  JuiU 
let ,  vers  le  milieu  de  la  nuit. 

Les  Poètes  difent  que  Bacchus 
plaça  cette  couronne  dans  le  ciel  â 
l'honneur  de  fa  mère  Sémélé  :  d'au- 
tres prétendent  que  cette  couronne, 
ieft  la  même  qui  rut  décernée  à  Co<- 
rinne  de  Thèbes ,  pour  avoir  rem- 
porté cinq  fois  le  prix  fur  Pin« 
dare* 

Couronne  ,  fe  dit  en  termes  de  Ma- 
réchallerie ,  de  la  partie  la  plus  bafle 
du  paturon  du  cheyal. 

Couronne  ,  fe  dit  en  termes  de  Fan- 
connerie ,  du  duvet  qui  eft  autour 
du  bec  de  l'oifeau ,  à  l'endroit  où  il 
fe  joint  à  la  tète. 

Couronne  ciuairb  ,  fediten  ter^ 
mes  d'Anatomie, de  petite filets:en 
forme  de  rayons  %  qui  font  arrangés 
comme  une  couronne  ,  aqtour  du 
criftallin  &  de  Thumeur  vitrée. 

Couronne  du  gland  ,  fe  dit  d'un 
repli  en  forme  de  bourrelet  arrondi , 
qui  fait  tqutrk  tot|r  de  la  I^fe  A\x 
tgUod  du  membre  viril. 

Çqvj^oi!IH5  y  fe  dit  aijfli  de  çfitte  par-^ 
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de  des  dents  molaires  qui  paroîc 
hors  de  la  gencive. 

Couronne  ,  fe  dix  dline  monnoie 
d'arggnr ,  qui  a  cours  en  Ângle- 
. terre , &  qui  vaut  cinqlivres  quinze 
fous  onze  deniers  de  rrance. 

Il  y  a  en  Dannemarck  une  autre 
monnoie  d  argent  qui  revient  à  trois 
fous  trois  deniers  &  }  de  France. 

Ouvrage  a  couronne  >  fe  dit  en 
termes  de  Fortifications  »  d'un  ou- 
vrage compofé  d'un  baftion  entre 
deux  courtines  ,  &  de  deux  demi- 
bailions  qui  terminent  ces  cour- 
tines. 

Couronne  I  mpérialè  ,  fe  dit  d'une 
plante  dont  la  tige  &  les  feuilles 
relTemblent  à  celles  du  lys  fauvage. 
Ses  Beurs  ,  qui  ornent  les  jardins 
au  printemps  ,  fopt  difpofées  com- 
me en  couronne,  furmontées  d'un 
bouquet  de  feuilles  :  chacune  de  ces 
fleurs  a  fes  feuilles  difpofées  en  clo- 
che ,  de  couleur  purpurine  ,  tirant 
fur  le  jaune  -y  i  ces  fleurs  fuccède  un 
fruit  oblong  ,  cannelé  ^divifé  inté- 
rieurement en  trois  loges  remplies 
de  femences  plates  :  cette  plante  eft 
émoUiente  ,  &  fa  racine  digeftive  ^ 
mais  on  ne  la  cultive  que  pour  fon 
agrément;  car  on  prétend  qu'elle  eft 
venimeufe  dans  toutes  fes  parties , 
furiout  fa  racine  ,  qui  étant  prife 
intérieurement  ,  produit  ,  félon 
Wepfer  ,  les  mêmes  effets  que  la 
ciguë. 

CouRORNE  Impériale  ,  fe  dit  aufli 
d'un  coquillage  univalve>  du  genre 
des  volutes. 

CIounoNNE  d'Ethiopie  ,  fe  dit  encore 
d'un  coquillage  univalve ,  du  genre 
des  tonnes.  ' 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &4a  troifième  très-brève. 
On   prononce   &  l'on    devroit 
écrire  kourone*  Voyez  Orthogra- 
phe. 
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COURONNE  ;  (  k  )  nom  propre 
d'un  bourg  de  France ,  en  Ângou- 
mois ,  à  une  lieue ,  fiid-oueft ,  d'An- 
goulême.  Il  y  a  une  Abbaye  d'hom- 
mes ,  qui  eft  en  commende ,  &  qui 
vaut  plus  de  cinq  rnille  livres  de 
rente  au  Titulaire. 

COURONNÉ  ,  ÉE  ;  adjeftif  &  par- 
ticipepaffif.  f^oye:[  Couronner. 

Tetes  Couronnées  ,  fe  dit  des  Em- 
pereurs j  des  Rois. 

Couronné  ,  fe  dit  en  termes  de  l'art 
Héraldique ,  des  lions  ,  des  aigles , 
des  cafques  Se  des  autres  chofesqui 
-ont  une  couronne. 

Bournonvij^le  ,  en  Flandre  , 
de  fable  au  lion  d'argent  »  couronné 
d'or  ,  armé  &  lampafle  de  même  , 
lacjueùe  fourchue  &  paffée  en  fau- 
toir. 

Arbre  couronné  ,  fe  dit  de  celui 
dont  le  haut  poufle  des  rejets  qui 
forment  uneefpèce  de  couronne. 

Cheval  couronné  ,  fe  dit  d'un  che- 
val qui  s'eft  fouvent  bleffe  aux  ge- 
noux en  tombant ,  Se  qui  y.  pour 
cette  raifon  ^  n'a  plus  de  poil  fur 
cetre  partie. 

Ouvrage  couronné  ,  fe  dit  dans 
la  même  acception  q\x*ouvrage  à 
couronne.    Voyez    l'article    Cou- 

RONNE 

COURONNEMENTi  fubftantif  maf- 
culin.  Corona  impofitio.  Cérémonie 
qui  confifte  à  mettre  la  couronne  fur 
la  tête  d'un  Souverain.  //  ajjijla  au 
couronnement  de  l'Empereur» 

Couronnement  ,  fe  dit  en  termes 
d' Architecture ,  de  tout  ce  qui  ter- 
.  mine  une  décoration  ^  comme  une 
corniche ,  un  fronton. 

Couronnement  de  voûte  ,  le  dit  du 
plus  haut  de  l'extrados  d'une  voûte , 
pris  au  vif  de  fa  clef. 

Couronnement  de  fer  »  fe  dit  d'un 
grand  morceau  de  ferraretie  i  jour, 
qui  fert  d'ornement  au-deffus  d'une 
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porte  de  cour  ,  de  jardin  j  &c. 

Couronnement  de  sEaausiE  ,fedic 
d'un  ornement  qu'on  met  au-deflus 
de  l'ouverture  &  fur  1  ecuITon  d'une 
ferrure. 

Couronnement  d'un  vaisseau  ,  fe 
dit  en  termes  de  Marine  ^  du  haut 
de  la  poupe  y  lequel  eft  compofé  de 
divers  ornemens  de  fculpture  &  de 
menuifèrie  ,  qui  repréfentent  des 
tritons ,  des  fatyres ,  des  firènes  ,  &c. 

Couronnement  du  chemin  cou- 
vert ,  fe  dit  en  termes  de  Fortifi- 
cations ,  du  logement  qu'on  fait  fur 
le  haut  des  glacis  ,  lequel  enferme 
ou  couronne  toutes  les  branches  du 
chemin  couvert  du  front  de  l'atta- 
que. 

Couronnement,  fedic  figurcment 
de TaccompliATement ,  delà per%c- 
tion  de  quelque  chofe.  -Ceci  fera  le 
couronnement  de  Ventrtprife. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  très-brève  , 
&  la  quatrième  moyenne  au  fingu- 
lier  ;  mais  celle-ci  eft  longue  au 
pluriel. 

COURONNER  j  verbe  aârif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Co- 
ronare.  Mettre  une  couronne  fuj-  la 
tcte.  Nous  vîmes  couronner  le  Papt^ 

Couronner  ,  fignifie  en  termes  d'Ar- 
chitedure ,  terminer  un  corps  avec 
quelque  amortiflement.  Il  faut  une 
corniche  pour  couronner  ce  placard. 

Couronner  ,  fe  dit  aufli  des  chofes 
fur  lefquelles  on  peint  ou  Ton  grave 
des  couronnes  pour  ornement  ou 
pour  marque  de  dignité.  Unejlatue 
que  le  Sculpteur  a  couronnée  de 
fleurs. 

On  dit  que  des  arbres  fe  couron- 
nent ;  pour  dire  ,  qu'ils  vieilliflent 
&  qu'ils  fe  defsèchent  par  la  tète. 

Couronner  ^  fignifie  dans  le  fens  fi- 
guré I  faire  honneur ,  récompenfer. 
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Couronner  ^fignifie  audifigurément, 
apporter  la  dernière  perfedion, 
mettre  le  dernier  ornemei^  à  quel- 
que chofe.  Une  mort  glorieufe  cou^ 
ronnafes  exploits. 

On  dit  proverbialement  dans 
cette  acception  ^  la  fin  couronne 
l*  œuvre. 

Lts  deux  premières  fyllabes  (ont 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  f^oye:[  Verbe. 

COURPALAIS  ;  nom  propre  d'un 
bourg  de  France ,  dani  la  Brie  Fran- 
çoife ,  à  cinq  lieues ,  nord^eft  »  de 
Meaux. 

COURPIÈRE  ;  nom  propre  d'une 
ville  de  France  ,  en  Auvergne ,  fur 
la  rivière  de  Dore  »  à  neuf  lieues  » 
fudeft ,  de  Cl^rmont. 

COURRE  j  verbe  neutre  irrégulier 
de  la  quatrième  conjugaifon  »  lequel 
a  la  ngnification  de  Courir  ,  &c 
n  ett  uhté  qu'à  l'infinitif  en  qoeU 
ques  phrafes.  On  dit  j  par  exemple  » 
courre  Ictpofte ;  pour  dire,  courir 
la  pofte. 

On  dit  en  termes  de  Chafla  8c 
aâbivement ,  courre  le  cerf^  le  daim  , 
&c.  pour  dire  ,  pourûiîvre  uti  cerf, 
un  daim  ,  &c.  à  la  courfe. 

On  dit  aufii ,  laijfer  courre  ;  pour 
dire ,  découpler  les  chiens  aptes  la 
bête. 

Laisser  courre  ,  s'emploie  encore 
fubftantivement  pour  exprimer  l'en- 
droit où  l'on  découplé  les  chiens. 
Nous  les  trouvâmes  au  laijfer  courre. 

On  dit  d'un  beau  pays  de  chafifè  , 
que  (fefi  un  beau  courre. 

Courre  un  cheval  ,  fignifie  faire 
courir  à  toute  'bride  un  cheval  fur 
lequel  on  eft  monté.  //  ne  voulut  pas 
courre  fon  cheval. 

Courre  sus  ,  fignifie  en  termes  d'Or- 
donnances, fe  jeter  fur  quelqu'un 
pour  Tarrêter  ,   le  maltraiter ,  le 

tuer. 
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mer,  //  leur  fut  enjoint  de  courre  fus 
-aux  défcrteurs. 

On  dit  familièrement ,  donner  à 
courre  à  quelquun  ;  pour  dire ,  le 
jnectre  dans  la  néceflicé  de  faire 
bien  des  pas  ,  de  fe  donner  bien 
df  s  mouvemens.  On  lui  donna  bien 
à  courre* 

On  dit  de  quelqu'un  qui  extra- 
vague,  &  qui  a  1  efprit  trouble,  qu'i/ 
ejlfou  à  courre  les  champs. 

<I0URRE   LEGUIILLEDOU  ,   fe  dît  i  po- 

pulairement  pour  dire ,  aller  en  dé- 
bauche. 

f^oyq  Courir,  pour  les  difFc- 
jrences  relatives  qui  en  diftinguent 

CoURRB, 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
&  la  féconde  très-brève. 

OOURREÂU  y  vieux  mot  qui  figni- 

^  .  fioit  autrefois  couUflè. 

CORREIL  j  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  verrou. 

CORRESEUSEMENT  ;  vieux  mot 
<)ui  fignifioit  autrefois  avec  colère. 

COURRIER  ;  F^oyei  Courier.      . 

COURRlÈREj /^oyq  Courière. 

dOURROIE.  i  fubftantif  fèminip. 
Corrigia.  Pièce  de  cuir -étroite ,  cou- 
pée /en  long  ,  &  avec  laquelle  on 
lie ,  on  attache  quelque  chofe.  // 
faut  attacher  cette  malle  avec  des 
courroie  t. 

On  dit  proverbialement  &  aga- 
cement ,  faire  du  cuir  d' autrui  large 
courroie  ;  pour  dire ,  être  libéral 
du  bien  d'autrui. 

On  dit  aufli  proverbialement  & 
figurément,  c^'une  ptrfonne  é€end  la 
courroie  ;  pour  dire,  qu'elle  donne 
à  fes  droits  bien  plus  d'étendue  que 
la  Juftice  nfe  le  permer.  Il  fallut 
étendre  la  courroie  pour  xéujjir  à 
fon  objet» 

On  dit  en  termes  de  l'Ecriture 
Sainte ,  c^'une  perfonne  n'efl  pas 
digne  de  dénouer  la  courroie  des  fou- 
Tome  FIL 
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liers  dequelquun;  pour  dire ,  qu'elle 
eft  beaucoup  au-dellbus  de  lui. 

La  première  fyllabe  eft  brève'  ,& 
la  féconde  longue. 

COURROUÇA;  fubftantif mafcu- 
lin.  Arbre  élevé,  ^cos  &  droit  qui 
croît  dans  les  îles  françoifes  de  J*A- 
mérique  :  il  a  Técorce  noire ,  l'au- 
bier rouge,  &  le  cœur  d'un  violet 
fi  brun  ,  qu'il  approche  du  noir  de 
l'cbène:  il  produit  des  goufies  ron- 

i    des  qui  renferment  un  fruit  fphé- 

•  rique ,  moitié  rouge  fli  moitié  noire, 
de  la  grolfeur  d'une  petite  prune.  ^ 
Les  perroquets  le  recherchent  quand 
il  eft  vert. 

COURROUCÉ,  ÉE  ;  adjeûif  &  par- 
ticipe palîîf.  Foye:^  Courroucer. 

COURROUCER  \  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ad 
iracundiam  provocare.  Irriter ,  mer- 
rre  en  colère.  Ils  ont  courroucé  les 
Dieux. 

Il  eft  aufil  pronominal  réfléchi. 
Lc'CielsUfi  courroucé  contre  i* auteur 
dt  tc^t  de  crimes  • 

CouRRpuc£Rjfedic%urémeiitd'une 
mer  agitée  |»ar  la  tempête.  La  mer  y 
les  flots  itoient  courroucés.  . 

Ce  verbe   eft   particulièremeut 

r  ufiiédans  la  pocfie^  dans  leilyte 
foutejiu.  fi. 

Les  deux  première^  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifièhie  longue  bu 
brève,  ^^jy^îj  Verbe. 

On  devroit  écrire  kouroufir. 
Voyez  Orthographe.  . 

COURROUX  i  fttbftanrif  wafculiii. 
Iracundia.  Coiève.  L4  courrpux  des 
.  Die^x.  Appaifer   le,  èourroux  d'nn 
pire  irrité. 

Courroux  y  feditiiuffi  de  la  colère 
de  quelques  animaux  nobles  &  fé- 
roces. Vn  lyon  ,  un  éléphant  en 
courroux. 

ÇpuftRPV^a  f^  4;t  dç  la  me^ ,  4e« 
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vagues  ,  des  flots  agites.  Une  mer 
les  vagues  j  Us  flots  en  courroux. 

On  dit  pocciquement  dans  la 
même  acception  ,  le  courroux  de 
Nepiune. 

DifFcrences  relatives  entre  Co- 
ière  ,  Courrçux  ^  Emportement. 

tJne  agitation  impàtietue  contre 
quelqu'un  qui  nous  obftine  ,  qui 
nous  offenie  ou  qui  nous  manque 
dans  Toccafioa  ,  fait  le  caractère 
commun  que  ces  trois  mots  expri- 
ment. Miis  la  colère  dit  une  paUion 
plus  intérieifre  &  de  plus  de  durée, 

3ui  diffimule  quelquefois,  &:doflt 
faut  alors  fe  dcher.  Le  courroux 
enferme  dans  fon  idée  quelque  cho- 
fe  qui  tient  de  la  fupériorité ,  &  qui 
re/pite  hautement  la  vengeance  ou 
la  punition  ;  il  eft  auflî  d'un  ftyle 
plus  ampoulé.  L'emportement  rCtx- 
prime  proprement  qu'un  mouve- 
ment extérieur  qui  éclate  &  fa;ic 
beaucoup  de  bruit ,  mais  qui  pafie 
promptement. 

Le  cœur  eft- véritablement  piqfté 
dans  la  colère  ,  &  il  a  peine  à  pir- 
donnérfi  Tonnes^adreué  pas  direc- 
tement ^lui;  mais  il  revient  dès 
qu'on  fait  le  prendre.  Souvent  le 
courroux  n'a  d'autre  mobile  que 
la  vahité  qui  exige  6n^pbtT>ent  u^e 
farisfadfcion  ;  &  parce  qu'il  agit 
«fors  plus"  ^ar  jugement  que  par 
.  fentimenti,  il  en  eft  plus  difficile 
à  apaifer.  Il  arrive  ailâz  ordinaire- 
ment que  la  chaleur  du  fang&  la 
pétulance  de  l'imagination ,  occa- 
.  iîonnent  P emportement  ^  (ans  que  le 
tœur  ni  Tef^Wt  y  ay«nt  parc;  il  eft 
albrs  tout  mécanique  ;  c'eft  pour- 
quoi Ta  raifon  n'eft  point  de  mife  à 
ion  égard  ;  il  n*y  a  donc  qu'à'  céder 
jufqu  a  ce  qu'il  air  eu  fon  cours. 

La  colore  mar<qBe  beaucoup  d'hu- 
meur &  de  fenfibilité,  celle  de  la 
femme  eft  la  pliis  dkngètieufe^  Lo- 
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courroux  marque  beaucotip  de  Kaà' 
reur  &  de  fierté;  celui  du  Prince  eft 
le  plus  à  craindre.  Vemportement 
marque  beaucoup  d*aigreur  &  d'im- 
patience \  celui  de  nos  amis  eft  le 
plus  défagféable  &  te  plus  dlir  i 
foutenif. 

La  première  fyllabe  eft  brève  > 
&  la  fecônfde  longue. 

COURS  j  fubftantif  mafculin.  Tluxus^ 
Flux ,  mouvement  d'une  fubftance 

:  liquide>'&  furtout  de  l'eau  des 
fleuves )  des  rivières  j  des  ruitreaax. 
On  arrêta  le  cours  de  la  rivière^  Le 
cours  impétueux  du  fleuve. 

Cours  ,  fedit  auffi  en  parlant  des  hu- 
meurs nuifibles  qui  circulent  daûs 
le  corps  des  animaux.  Quand  thw^ 

'.  meur  aura  pris  fon  cours ,  vous  fer ei^, 
foulage. 

Cours  de  vertre,  fe  dit  du  dé- 
voiemènt  ou-  flux  de  ventre.  Cet  en-* 
fant  a  le  cours  de  ventre. 

Cours-,  fe  dit  div  mouvement  réel 
ou  apparent  du  foleil  &  des  aftres« 
Le  cours  de  lof  tmt ,  du  foleil. 

Voyages  de  lon<5  cour^  ,  fe  dit  eti  ^ 
tisrmesde  Marine  ,  de  longs  voya- 
ges fut  mer  ,  &  en  pays  fort  éloi- 
gnés. Les  voyages  fuù  nos  vaîjfeaàx 
font  aux  Indes  ^font  des  voyages  de 

\    long  cour  s  ^ 

poORs  y  fe  dit  flgurémentdu  temps ^ 

:    des  années  y  des  jours  »  de  la  vie* 

î  Durant  le  cours  dêfes  premiers  aris* 
La  mort  termina  le  cours  de  fa  vie. 

Cours  ,  fe  dit  aufli  d'uti  temps  que 

j    Ion  emploie  à  étudier  8c  à  appren- 

I    dr-eles  principes  d'une  fcience*-// 

i  -  va  faire  un    Cours    de  Médecine  à 

^'Mcfnipellier. 

Cours  >  fe  dit  encore  dos  élémcns  & 
dés  principes,  d^une  fciencé,  rédi- 

î    gés  par  écrit.  Cet  auteur  a  compofc 

bun  cours  dé  Chimie* 
ot)Rs  ,fe  dit  figurément  en  parlant 
1    d^^  Procès ,  des  affaires  ^  aes  eft- 
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tre^rlfes ,  &  figiûfie  ptogth^Ii/aut 
arrêter  lé  cours^  Je  ce  procès ^  de  cette 
affaire ,  de  cette  entreprift.  Un  boulet 
de  canon  termina  U  cours  defss  vic^ 
toires. 

Co-uÀLs ,  fe  die  des  chofes  qui  font  en 
vogue.  Cet  ouvrage  na  plus  dé 
cours» 

On  dit  que  Us  billets  d'un  ban^ 

quier  y  d*un  négociant  ont   cours  ; 

pour  dire ,  qu'où  les  trouve  bous, 

&  qu^^ils.  nont  plus  de  cours  ;  pouq 

.  dire ,  qu'Us  font  en  difcrédic. 

On  dit  a,ufl[i  dans  te  commerce  ^ 
<\ix*ime  étoffe  y  une  marchandife  a  du, 
càurs  ,  ou  Quelle  na  plus  de  cours  ;, 
pour  dire/  qu  elle  fe  vend  bien ,  ou 
qaejle  ne  fe  v.end  plus. 

^Cc^as  f&  dit:  aufli  en  .parlant  de  la 

^y  inonnoie.  C^rrc  monnoie  i^* a  plus  de, 
cours. X^s.  Uus.de  France  çn^  cours 
dftns  cepa^s^ 

Cours  du  marché  ^  fe  dit  du  prix 
auquel  fe  vendent  les  denrées,  aans 
le  marché.  Il  a  vendu  fon  fciglefe- 

.    Jon  le,  cours  du  marché. 

Cours  bu  marché  ,  fe  dit  auffl  fi-^ 
gurément  de  Tétat  &de  la  dirpofi- 
'     non  d'une'  affaire ,  &ç  dfcs  person- 
nes qui  làtraitetjr.  Il  ne  voulut  pas 

'  commencer  cette  entrepri/cyf ans  con- 
noitre  lé  cours  du  marché. 

Cours  DU  cha'nêe  ou  de  tA  place, 
fe  dit  un  termes  de  banque ,  de  êe 

3ue  les  bariqûiôrs  prennent  j>our 
roit  de  change ,  à  raifon  de  tant 
pour  cent,  pour  faire  tenir  de  l'ar- 
gent d'un  lieu  dans  un  autre. 
Cours  des  iWTÉRSÊrs ,  fe  dit  du  temps 
pendant  lequel  lôS  intérêts  s'accu- 
mulencJ 

CoURiS  de     LA    PÉrt«MPTlOM  ,  fc  dit 

en  rermies  de  Jurifprudence,'  du 
temps  qui  cft  compté  pour  ac- 
quérit  la  péremption.  Et  cours 
de  la.preffriptionyk  dit  du  temps 
«  ^  ^i  ferc.pput  la  prefcripciout 
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Oftdît  figurjémènt'qu«/i  mot  9 
une  mode  ,  une  chofe  nont  cour^ 
que  parmi  le  peuple ,  que  dans  la 
Province  ;  pour  dire  ,  qu*ils  n'ont 
d'ufage  que  parmi  le  peuple ,  dans 
la  Province. 

Cours,  fe  dit  dVn  lieu  agréable , 
deftiflé  ou  .cliâifi  ordinairement 
auprès  des  grandes  villes,  pour 
s'y  promener  ,  foiten  carro(Iè,.foit 
autrement.  Je  le  rencontrai  au 
Cours. 

Co iTRs  ^d'assise  ,  fe  dit  en  termes 
d'Architeâure  ,  d'un  rang  continu 
de;  pierres  de  même  hauteur ,  dans 
toute  la  longueur  d^une  façade, 
fans  être  interrompu  par  aucune 
ouverture. 

Cours  de  plinthe  ,  fe  dit  de  la 
continuité  d'une  plinthe  de  pierre  ou 
de,Piâti?e  dans  les  murs  de  race>pouc 
marquer  la  féparation  des  étages. 

Cours  de  pannes  ,  fe  dit  en  termes 
de  Charpente»  de  toutes  les  pannes 
qui  font  au  bout  Tune.de  l'autre , 
pour  faire  la  longeur  du  comble. 

Cours,  fe  dit  de  l'étendue ,  fans  avoir 
égard  4  là  hauteur.  //  faut  pour 
cette  chambre  trois  pans  de  tapiffe^ 
rie  j  qui  ayent  chacun  dix  aunes  de 
cours4 
Ce  mpnofyllabe  eft  long. 

COURSAV  j  nom  propre  d'un  bourg 
de  France,  en  Touraine,  fur  l'In- 
dre ,  a  trois  lieues ,  nord-:ou,eft9 
de  Loches. 

COURSE;  fobftantif  féminin.  Cur- 
fus.  Adion  de  celui  qui  court ,  qui 
va  de  vîteffe.  Ce  chien  prend  les  lié-» 
vres  à  U  courfe. 

CouRSE^eft  dit  chez  les  anciens,  d'un 
des  principaux  exercices  des  jeux  du 
Stade  chez  les  Grecs  ,  &  de  ceux 
du  Cirque  chez  les  Romains.  Il  y 
avoir  trois  fortes  de  courfes;  la 
courfe  à  pied  ,  la  courfe  à  cheval , 
Se  la  coutfe  des  chars.  . 
Y  ij 
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La  coacfe  à  pied  fe  faîfolc  de 
trois  manières:  la  première  cohnf- 
coic  à  parcourir  une  fois  Técendue 
ddB  la  carrière  ,  à  rextrcmité  de 
laquelle  étoic  le  prix  deftiné  à  ce- 
lui qui  y  arrivoic  le  premier.  La  fé- 
conde ,  qu'on  nommoic  Diaule , 
con(ifl:oic  i  parcourir  deux  fois  la 
longueur  de  la  carrière  ;  &  la  troi- 
fiènie,  appelée  Z^o/i^tttf  3  à  parcou- 
rir la  même  carrière  un  plus  grand 
nombre  de  fois. 

La  courfe  des'  chevaux  >  &  des 
chars,  fe  commençoit  dans  le  Cir- 
que ,  à  la  ligne  blanche  :  les  con- 
currens  s'avançoienc  vers  les  bor- 
nes avec  beaucoup  de  vîcede  \  ils 
en    faifoienr   le  tour  fept  fois  de 
fuite ,  &  celui  qui  le  premier  âche- 
voit  le  feptième  tour ,  lemportoit 
la  viâoire  &  le  prix  propofe. 
Course  ambitieuse  ,  le  ait  en  ma- 
tière bénéficiale ,  de  l'envoi  fait  â 
Rome,  du  vivant  d'un  Titulaire 
€l*un  bénéfice,  pour  retenir  les  dates^ 
â  l'effet  d'impétrer  le  bénéfice  3  & 
de  prévenir  les  coUateurs  ou  pa- 
trons. Celui  qui   retient  ainfi  pré- 
maturément des  dates ,  eft  indigne 
iiu  bénéfice ,  fuivant  la  règle ,  de 
non  impctrando  bénéficia  viventium. 
La  rétention  des  dates,  &  la  courfe 
atmbirieufe ,  peuvent  ètte  juftifiées , 
en  compulfant  le  regiftre  du  Ban- 
quier, Au  refte  ,  il  ne  faut  pas  con- 
fondre la  courfe  diligente  avec  la 
courfe  ambitieufe.  La  courfe  peut 
être  bonne  &  utile ,  û  lé  courier 
n'eft  parti  pour  retenir  les  dates , 
qu'après  le  décès  du  titulaire  d'un 
bénéfice ,  quand   même  le  courier 
au  roi t  fait  une  diligence  extraor- 
dinaire. Mais  fî  rpn  a   eifvoyé  à 
Rome    du  vivant  du  titulaire,  la 
courfe  eft   toujours  réputée  ambi- 
tîeufe ,  quand  même  le  courier  ne 
{eroit  arrivé ,  &  que  la  date  D'au-. 
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roit  été  retenue  que  depuis  lat  niocC 
du  titulaire. 

On  eftime  qu'il  faut  au  môing 
fix  jours  en  été ,  &  fept  en  hiver , 
au  courier  le  plus  diligent ,  pour 
aller  de  Paris  àr  Rome.  Lorfque 
cette  vraifemblance  fe  trouve,  & 
que  l'envoi  eft  parti  par  le  courier 
ordinaire ,  le  regiftre  du  Banquier 
en  eft  cru.  Si  au  contraire  l'envoi 
eft  fait  par  un  courier  extraordi* 
naire,  pour  faire  une  diligence» 
l'ufage  le  plus  général  eft  de  conf- 
tater  le  ^part  du  courier  ,  par  un 
marché  devant. Notaires,  &pat  le 
regiftre  du  banquier,  &« de  ne  te* 
garder  comme  bonnes  les  courfes 
faites  avec  une  diligence  extraor- 
dinaire ,  que  quand  il  y  a  de  feiii- 
blables  marchés: mais  lajurilpra* 
dencen'eft  pas  uniforme  à  cet  égard. 

On  dit  poctiquemerit,  Aï  courfe  ffu 
Soleil  j  la  courfe  de  la  Lune  i  pour 
exprimer  le  mouvement  réel  ou  ap- 
parent des  ces  aftres. 

CoVRSEyfe  dit  auffidés  aûes  d'hof- 
tilité  que  l'on  fait  en  coûtant  les 
mers  j  ou  en  entrant  dans  le  pays 
ennemis.  Les  Troupes  légères  firent 
pluficurs  courfts  dans  la  Province. 

On  dit  en  termes  de  Marine , 
fa,ire  la  courfe  ,  armer  en  courfe; 
•  pour  dire  ,  fe  mettre  en  mer  avec 
un  ou  plufîeurs  vaifteaux  armés  en 
guerre ,  pour  attaquer  les  ennemis  > 
enlever  leurs  vaifieaux  marchands. 

On  dit  de  même  qaun  vaijfeau  » 
qu'une  galère  y  qu'un  Capitaine  e/l 
allé  en  courfe. 

CouRSB ,  fe  dit  quelquefois  du  temp» 
qu'un.vaiflèau  emploie  pour  faire 
un  voyage ,  furtoot  un  voyage  de 
lone  cours.  Ce  navire  a  été  dix-hua 
mois  à  faire  fa  courfe. 

Course  ,  fe  dit  auflî  des  voyages  que 
l'Qn  fait   pottF   quelqvr^un.  It  fè 
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9ien  des  courfes  pour  tcrmitter  Vaf- 
faire  de  f on  frète. 
CoORSE  3  fe  die  de  ce  que  l'on  donne 
à  un  Courier  pour  les  frais  de  Ton 
voyage ,  &  pour  lui  payer  fa  peine. 
//  eut  cinquante  louis  pour  fa  courfe. 
Course  j  fe  die  figurément  du  cours 
de  quelque  emploi  ou  de  quelque 
travail.  Il  fallut  bien  travailler  avant 
de  finir  fa  courfe. 
Course  ,  fe  die  auflî  figurémene  de 
la  durée  de  la  vie.//  éioit  encore 
jeune  ^quandla  mort  termitiafa  courje. 
Course  ,  fe  die  en  eermes  de  ferru- 
rerie ,  de  la  quancieé  done  un  pèle 
peuc  avancer  ou  reculer.  II  fe  die 
auffi  du  mouvemenc  même  de  ceeee 
parcie  de  la  ferrure. 
Course  de  rames  »  fe  die  en  eermes 
de  Rubannters,  dans  un  ouvrage 
fuppofé  de  fix  retours ,  de  cinquan- 
te*-quaere  rames  paflTées  dans    les 
hautes  liflês ,  fuivane  l'ordre  indi- 
qué par  le  patron. 

On  dit  en  eermes  d'Emailleurs  , 
tirer  t émail  à  Ja  courfe  ;  quand  le 
£1  en  eft  fi  long  que  le  compagnon 
cft  obligé  de  le  foutenir  d'un  boue, 
tandis  que  le  maître  le  pcéfenee  de 
'     l'autre ,  au  feu  de  la  lampe, 
l       La  première  fyllabe  eft  brève, 
I   &  la  (econde  erès-brève. 
BOURSIER  ;    fubftantif   mafculin. 
\^quus  hellator.  Grand  cheval  de 
^A\^  raille ,  propre  pour  les  com- 
>aes  &  les  eournois.  Un  fupe^he  cour- 
ir. Ce  moe  n'eft  guères  uuté  que 
lansle  ftyle  foueenu  &  en  poëne^ 
Il  il  eft  fore  noble. 
|rsi£R  ,  fe  die  en  eermes  de  Ma-^ 
jie  ,  du  pafTage  de  la  proue  à  U 
ipe ,  dans  une  galère ,  enere  les 
des  des  forçats.// ç/îyir/c  courfier. 
isiER,  fe  die  auflii   du  canon, 
eft  fous  le  courfier ,  &  done  la 
ehe  fore  par  la  proue. 
i£A  ^  fe  dit  encore  en  termes 
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d'Hj^draulique ,  d*un  chemin  pra-*' 
tiqué  enere  deux  rangs  de  pilbeis  i 
pour  conduire  l'eau  fur  les  aubes 
d'une  roue  de  moulin. 
COURSIÈRE  i  fubftaneif  féminin  , 
&  eerme  de  Marine,  qui  fe  die  d'un 
pone  mobile  dont  on  raie  ufage  dany 
un  combae  naval ,  pour  la  prompte 
communicaeion  d'une  pareie  du 
vaifleau  à  une  auere. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue,  &  la  eroifième 
erès-brève. 
COURSON;  fubftaneif  mafculin,  & 
eerme  d'Agriculeure ,  qui   fe  die 
d'une    branche   de  vigne,  raillée 
&  racourcie  â  erois  ^on  quaere  yeux. 
CouRsoN ,  fe  dit  auffi  d'une  branche 
d'arbre  de  cinq  ou  fix  pouces  ,  que 
le  Jardinier  coi\ferve,  quand  il  eft 
obligé  de  couper  les  autres. 
COURSON  j  nom  propre  d'un  bourg 
de  France  ,  au  pays   d'Aunis  ,    i 
cinq   lieues,  eft  nord-eft  ,  de   la 
Rochelle. 
COURT,  OURTE;adjeaif.  Brevis. 
Qui  a  peu  de  longueur.  Cette  robe 
ejl  fort  courte.  Ha  les  bras  courts. 
Court  ,  fe  die  en  eermes  d'Anaro- 
mie  ,  d'un  grand  nombre  de  muA 
clés ,  par  oppofition  â  ceux  qui  font 
nommés  longs  :  eels  fone^  le  ooûrc 
exeenfeur  de  l'avane  bras ,  le  coure 
radial  exeerne  ,  le  coure  palmaire  » 
le  coure  fupinateur,le  coure péro« 
nier,  &c. 
Court,  fe  die  de  quelqu'un  qui  a  la 
eaille  petite  &  eneaiiée.  Cette  dame 
eflgrojfe  &  courte. 

On  die  proverbialemene,  à  vail* 
tant  homme  courte  «/'^V;  pour  dire, 

3tt'un  vaillane^homme  peuefe  paiïer 
une  longue  épée,  plutôt   qu'un 
auere  i  &  que  ia  valeur  y  fuppUe. 

On  die  auflii  figurémenr  &  fami- 
lièremene  de  quelqu'un  qui  n'a  pas 
aflèz  de  aédic  09  allez  de  force 
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pour  réuflîc  dans  (quelque  projet  » 
.    <]VLefon  épée  efi  trop  courte. 
Court  jointe  ,  fe  die   d'un  cheval 

donc  le  paturon  efi  coure. 
Court  xointé  ,  fe  dk  aufli  en  termes 

de  Fauconnerie,  d  un  oifeau  quia 

*  les  jambes  de  médiocre  longueur. 

On  dit  proverbialement  en  ter- 
mes  de  chalTe  ,  longue  levrette  & 
court  lévrier. 

On  die  d'une  per(bnne ,  quelle  a 
la  vue  courte  ;  pour  dire ,  qu  elle 
ne  voie  pas  de  loin. 

On  dn  ,  le  chemin  le  plus  court  y 
le  plus  court  chemin  ;  pour  dire ,  le 
chemin  le  moins  long  :  nouspajfa- 
mes  par  le  plus  court  chemin. 

On  dit  au(£  figurémenc ,  le  cher- 
min  le  plus  court  j  ou  (Implement , 
le  plus  court;  pojir  dire  »  le  moyen 
de  finir  ,  de  terminer  plus  promp- 
temene  un  procès ,  uqe  affaire ,  une 
enereprife.  Le  chemin  le  plus  court 
tfhde  porur  l'affaire  au  ConfeiL  Li, 
plus  court  ejl  de  lui  vendre  ceucmai-- 

On  dit  dans  leTens  fignri ,  qi|!tt/zf 

cho/e  eft  trop  courte;  pour    dire, 

qu'elle  ne  peue  arj:iyer  )iifqu  o^  Ton 

voudroit  qu'elle  arrivât*.  Son  crédit, 

efi  trop  court  pour  obtenir  cettç  grâce, 

.Court,  fe  dit  aufli  felaûv^emene  au, 

•  temps^  pour  ûgnifier  bref ,  qui  e(i\ 

,     de  pe^  de  durée.  Cet .  ouvrage  efi 

^  -.  trop  court,  hts  journus  disyieritunt 

courtes.  Un  poème  bien.çonrf^  Lti  vici 

efi  courte. 

On  dit  proverbialement  que  les 
plus  courtes  folies  font. les  meilleHres.^ 
On  dit  àufli  pro ver hlalç mène  ,; 
courte  prière  pénétre  le^  ciet^Xm 

On  dit  encore  proverbi^ment  ,| 

qnune  perfonne  efi  revenue  avec  fii 

courte  honte  ;  pour  dire ,  qu  ejile  a 

eiliiy é  un  refus ,  un . affront. 

Court,  fedit  dai^s  U  ngnificajjtion 

•  4^  fuccine  »  qui  ne.  païk^pas  ;  Ipng- 
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tçtnps.  Çepi^4^icafeutaétécoi4rt{an9 
fon  Jermon.  Son  Avocat  fyt  trop 
court  dans  fim  plaidoyer.  Cu  hi/h^ 
rien  nefi  pas  court  dans  fes  r^e^ 
xions» 

On  die  figurément  de  quelqu'un  ^ 
qu'/V  efi'  court  de  mémoire  ^  qxiil  a 
courte  mémoire  ;  pour  dire  ^  qu^'il  a 
pçu  de  mémpire. 

On  die  aufli  figu,rément  d^une 
perionne  qui^a  Tefptie  borné,  qiuWjs 
a  tefprit  court  ^  l'intelligence  courte* 

Qn  dit  encore  figuiémene  que 
les  vues  de  quelqu  un,  Jont  courtes^ 
poMr  dire,  quil  manqa^e  de  jijfge- 
menc  &  de  prévoyance. 

Op  die  aufli  figurçm^ ,  que  quel'- 
quun  eft  court  d'qrgfnt ,  court  de 
finance;  pour  dij:e. , yqjj'il n'a guèr^ 
dargeiUi.  llnf  put^afficter  cet,  équi* 
P,<^ge  >pvce  q^i'uétpit  court  d^arffntn 

On  die  enfofe  proverbia:|en;)enc 
^figurémene,  tirer  au  court  b^ton 
avec  quelqu'un  i  poiit  dire  »  difpueer 
avec  chaleur,  ii^r  quelque  cliofe 
contre  quelqu'un. 

On  dit  epcor^  proverbialement 
&  figurémenF. ,  qup  quelqu'un  fà^it  le 
court  &  le  long^  d'^^t  ^^airt,;  pour 
dire  ,  ou'il  en  connoîe  touees  les 
pareicularieqs. 
Court  ^  fe  d^  adverbialement»  On 
lul^  a  coupé  fa  robe  trop  court.  Ce  dhf- 
cours  finit  biep  court.  Si  U  cocher 
n'eut  pas  tourné  court, ^  la  voiture 
auroit  été  brifée. 

On  dit. populairement  quand  on 
v,eue  abréger  ,  poux  vous  le  faire 
court  ;  pour  le  faire. courte 

On  die  4e,quelquVn\,  c^'il  s'çi 
.     efi  retourné,  tçuf  court  ;  pour   dire  j 
ai^fliçôe ,  dans  le  mcme  cep[>ps. 

On  die ,  coapfr  court  ;2QiXt  dire , 
abr^giçr.  le  diicqijuçs. 

On  die  aufJS  ;  couper  court  àquel-* 

quun;.pqi\ï  ddijç^  le^ quiece;r  bruf» 

.  .^ifîf^j^i»  fi?-^:^^    U9erépoi)C9 
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iiécii/^qtlIfeîÀjpèthedé  conc2buer 
(on  difcours^ 

On  dît  Q^uvftptrfonnt  tfi  dtmtu- 
fit  court ,  toitt  Court  dans  Jon  dkf- 
cours  ;  pour  dite  ,  qu'elle  a  perdu 
ce  qu'elle  vcAilmt  dire ,  &  qu'elle 
ne  Iskvok  plus^  où  elle  en*  éioic.  Cet 
Avocéit  tft  refti  court.  Cette  aQrièe 
démettra  tout  court  doits  la  première 
fcène. 

Lamèthe  ehofe  fe  dit  d'une  per- 
fonne  convaincue  ,  ou  tellement 
prefli^epar  des  objeâions  y  qu^elle 
t^  fait  que  répandre. 

On  dit  proverbialement  d'un 
liomn^e  quia  éi^pendu^  qu'i/tf  été 
pendu  haut  &  court. 

On  dit  figurémentde  quelqu'uii, 
^ijà^il  fé  trouve  court  ;  pour  dire , 
qu*it  ne  peut  réùffir  à  Ton  objet.  Si 
vous  entreprefie:^  cette  affaire  ,  vous 
vous  trouverez  court. 

Ondit^aufli  figurémem,  tenir  une 
pttfonne  de  court  ;  pour  dire  ,  lui 
donner  peu  de  liberté.  C*efi  unpète 
jevire  qui  tient  fes  enfans  de  court. 

On  dit  encore  figurément  épren- 
dre une  perfùhnt  de  court  ;  pour 
dire ,  le  ptiéfier  fàhs  lui  donner  un 
teitips  ftiffifant  pour  fatisfaire.  // 
ne  fdUôit  pas  le  prendre  de  court  y  il 
auroit  payé  dàtis  trois  mois. 

Cet'  adjedif  peut  précéder  ou 
fuivre  le  fubftantif  auquel  il  fe  rap- 
porte ,  félon  que  l'oreille  &  le  goût 
en  auront  décidé  :  on  dira  donc  , 
une  courte  harangue  fin  une  harangue 
courte. 

Fbyq[  SucoiNT  3  pour  les  dif- 
férences relatives  qui  endiftinguent 

•C<>URT,  &c. 

COURTAGE  ;  fubftantif  mafculin. 
Métier  de  celui  qui  s'entremet  de 
faire  vendre  ,  acheter  ,  échanger 
desmarchandifes ,  furtout  du  vin  > 
des  chevaux ,  &  de  faire  prêter  de 
largem» 
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Courtage»  fe  dit  auflîdu  droit  ou 
falaire  qu'on  paye  à  celui  qui  exerce 
le  courtage. 

Courtage  ,  fe  dit  encore  d'un  droit 
qui  fe  lève  à  Bourdeaux,  &  du  Bu- 
reau o,ù  on  le  perçoit. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue  ,  6c  la  troifième 
très^brève. 

Court ALLAIN  ;  nom  propre  d'un 
bourg  de  France ,  dans  le  Dunois , 
à  deux  lieues  »  notd-nord-oueft  ,  de 
Chateaudun. 

COURTANVAUX  ;  nom  propre 
d'un  bourede  France ,  dans  le  Mai- 
ne ,  fur  la  firaye  »  à  cinq  lieues  , 
oueft ,  de  Vendôme. 

COURTAUD,  AUDE;  fubftantîfs. 
Celui  &  celfô  qui  eft  de  taille 
courte  ,  groffe  &  entaflée.  Il  ne  : 
fe  dit  dans  cette  acception  que  des 
perfonnes.  CUJl  un  gros  courtaud  ^ 
une  grojfe  courtaude. 

Courtauds  ou  Courtauds  de  bou* 
TIQUE  ,  fe  dit  par  mépris  des  gar-  , 
çons  de   boutique  chez  les   niar* 
chands.  //  ne  fréquente  que  des  cour^ 
tauds  de  boutique.  Il  buvoit  avec  des 

;    courtauds. 

Courtaud  ,  fe  dit  aufli  d'un  cheval 
auquel  on  a  coupé  la  queue  &  les 
oreilles.  Nous  montions  chacun  un 

,    courtaud. 

Chien  courtaud  ,  fe  dit  encore  d*un 
chien  auquel  on  a  coupé  la  queue  âc 
les  oreilles.  //  a  un  chien  courtaud 
qui  ne  craint  pas  les  loups. 

On  dit  proverbialement ,  qu'o;» 
a  étrillé ,  jrotté  quelqu'un  en  chien 

\  courtaud;  pour  dire,  qu'on  l'a  biqn 
battu. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
&  la  féconde  moyenne  au  Hngulier 
mafculin  jTnais  celle-ci  eft  longue 
au  pluriel  &  au  féminin  ,  qui  a 
une  troifième  fyllabe  très-brève.     - 

COURTAUDÉ,ÉÉ  i  adjeûif  &  par- 
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ticîpè  paflîf.  Voycx  Courtauder. 
COURTAUDER  ;  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  »    lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Cou- 
per la  queue.    Il  ne  fe  die  que  des 
chevaux.  Courtauder  un  ch&vaU 
COURT  BOUILLON  j   fubftanrif 
mafculin.  •  Manière      particulière 
d'apprêter  lepoiflbn  j on  le  fert  fec, 
après  l'avoir  tait  cuire  dans  de  Tcau, 
'  du  vinaigre  &  du  beurre ,  &  on  le 
mange  avec  de  Thuile  ,  du  viiuigre 
&  du  fel. 
COURTE  BOTTE  i  fubftantif  maf- 
culin.  Terme  badin  &  populaire, 
^  qui  fignifie  petit  homme, 
COURTE  HALEINE  i  fubftantif  fé- 
minin.  Maladie  qu'on  nomme  au- 
trement nfthmc.  Voyez  Asthme. 
COÛRTENAY  ;  nom  propre  d'une 
petire  ville  de  France,  dans  le  Gâ- 
*  tinois  FraBçois ,  fur  la  petite  rivière 
de  Clairy  y  à  cinq  |ieues,  eil-nord- 
eft ,  de  Moncargis. 
COURTE-POINTE  j  fubftantif  fé- 
'minin.  Couverture  de  parade  qui 
règne  depuis  le  chevet  a'un  lit  juf- 
qu*aux  pieds,  &.quidefcend  ;uf- 

2ue   fous  les   foubadèmens.    Vn^ 
'ourtC'pointc  tris'Viche. 

COURTESON  i  nona  propre  d'une 
Ville  de  la  Principauté  aOrange , 
iituée  près  de  la  rivière  d'Afeille , 
à  trois  lieues  »  nprd-nord*eft ,  d*A- 
vignon. 

COURTIBAULT  ;  vieux  mot  qui 
s*eft  dit  autrefois  d'une  palm^ti- 
que. 

COURTIER  i  fubftantif  mafculio. 
Proxcveta.  Qui  s'entremet  des  ven- 
tt%  9  achats  fie  échanges  de  certai- 
nes marchandifes ,  furtout  du  vin 
&  des  chevaux  9  ou  de  faire  prêter 
de  l'argent. 

Les  Fabrîquans  de  Saint-  Quen- 
tin ne  vendent  leurs  toiles  que  par 
\^  miniftère  des  Courtiers» 
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A  Reims,  les  Courtiers  de  vîil 
qui  conduifent  lés  Marchands  Fo^ 
rains  ou  autres  Acheteurs  »  font 
perfonnellement  tenus  de  payer  le 
prix  du  au  Vendeur ,  pourvu  que  le 
marché  ait  été  conclu ,  &  le  prix 
convenu  par  leur  entremife  \  Se  la 
Coutume  autocife  le  Marchand* 
Vendeur  à  les  pourfuivre  pour  fon 
payement,  â  moins  qu'il  ne  foie 
autrement  convenu  entre  le  Ven^ 
deur  &  l'Acheteur. 

La  Coutume  de  Nevers  contient 
des  difpofitions  à  peu  près  fembla- 
blés. 
Courtiers  pb  Mariage  .  fe  dit  p^ 
raillerie  de  ceux  qui  ie  mêlent  4e 
faite  des  Mariages. 
COURTIÈRE  i  fubftantif  féminin, 
qui  a  dans  ce  genre ,  la  même  li- 
gnification que  Courtier  au  maf- 
culin. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  h 
féconde  longue  »  &  la  troifièoie 
très-brève. 
COURTILIÈRE  -,  fubftantif  fémî- 
nin.  Sorte  d'infeâe  de  la  longueur 
6c  de  la  grofteur  du  petit  doigt ,  & 
qui  reffemble  en  quelque  façon  à 
une  fauterellet  11  rait  beaucoup  de 
dégât  dans  les  jardins ,  en  coupant 
la  racine  des  plantes* 
COURTILLE  î  vieux  mot  qui  fignî- 

fioit  autrefois  enclos ,  jardin^ 
COURTILLlERSi  nom  propre  d'un 
bourg  de  France ,  en  Anjou ,  à  trois 
lîeuçs ,  nord-oueft ,  de  la  Flèche. 
COURTINE  i    fubftantif  féminin, 
^  rermç  jl'Arfhît^ure  Militaire  , 
qui  fc  dit  du  mur  qui  eft  entre  deux 
baftions ,  &  qui  en  joint  les  flancs* 
On  attacha  le  Mineur  à  la  coirtine. 
CouRTiyç  ,    fe  dit  aufli  en  termes 
d'Archite.âure  civile,  d'une  façade 
de  bâtiment,  comprijfe  entre  deux 
pavillons. 
Courtine  ,  eft  encore  un  vieux  ipot 

<iuî 
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qui  figtiifioit  aucrefois  rideau  de 
ht. 
COURTISAN  ;  fubftancif  mafculin. 
jiulicus.  Qui  eft  accaché  à  la  Cour , 
qui  fréquence  le  Cour. 

La  plupart  des  Courtifans ,  te- 
marque  un  Philofophe  célèbre ,  font 
une  efpèce  de  gens  que  le  malheur 
des  Rois  &  des  Peuples,  a  placés 
entre  le$Rois  &  la  vérité»  pour 
Tempecher  de  parvenir  julqa'â 
eux. 

Les  trois  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier;  mais  la  dernière  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

On  prononce  &  Ton  devroit 
écrire  Kouni^an.  Voyez  Ortmo- 

GR.APHE 

COURTISANE;  fubftantif  féminin. 
Meretrix.  Femme  de  mauvaife  vie , 
mais  un  peu  conïtdérable ,  8c  au- 
deflùs  des  coureufes. 

Les  Courtifanes  paroifTent  avoir 
été  plus  en  honneur ,  ou  peut  être 
moins  méprifées  chez  les  Anciens, 
que  parmi  nous.  L'hiftoire  en  célè- 
bre pluHeuts  ,  remarquables  par 
leurs  talens ,  leurs  faits  3  ou  leurs 
conquêtes  :  c*eft  une  AfjpàHe  qui 
donnoit  i  Socrate  même  des  leçons 
de  politique  &  d'éloquence;  c'eft 
une  Phryné.qui  fit  rebâtir  â  fes  dé- 
pens la  ville  de  Thébes,  détruite  par 
Alexandre  ;  c*eft  une  Laïs  qui  tourna 
la  tête  â  une  foule  de  Philofophès , 
à  Diogène  qu'elle  rendit  heureux  , 
i  Ariftippe  ,  qui  difoit  d'elle ,  je 
pofstdc  Laïs ,  &  Lais  ne  me  pofsède 
pas  ;  c'eft  une  Léontium  qui  écrivit 
fur  la  Philofophie,  &  qui  fut  aimée 
d'Epicure  ,  de  fes  Difciples ,  &c. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  dernière  très-brève. 

COURTISÉ,  ÉE;adîeftif&  parti- 
cipe pafltf.  Voyez  Courtiser. 

COURTISER  ;  verbe  aftif  de  la  pfe- 
mière  conjugaifon,  lequel  fe  Conju- 
Tomc  Fil. 
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gue  comme  Chaktir/  Faire  la 
cour  à  quelque  pèrfonne ,  dans  l'ef- 
pérailce  d'en  obtenir  quelque  chofe. 
//  counifefon  oncle. 

Remarquez  que  ce  verbe  ne  fe 
die  pas  du  fujet  a  l'égard  du  Souve* 


ram. 


Courtiser  j  fe  dit  auffi  familière- 
ment Se  figurément ,  &  fignifie  être 
affidu  aunrès  de  quelque  femme  » 
cherchera  lui  plaire.  //  courtife  cette 
Dame  depuis  fix  mois. 

Courtiser  les  Muses,  fe  dit  dans 
le  fens  figuré  $  6c  fignifie  fe  plaire» 
s'adonner  aux  Belles-Lettres  ,  Se 
furtout  à  la  Pocfie.  Cette  Dam^ 
courtife  les  Mufes. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  j  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Voyc[  Verbe. 

Remarquez  cependant  que  les 
temps  ou  p€rf6nnes»qui  fe  terminent 
par  un  e  féminin ,  ont  leur  pénultiè- 
me fyllabe  longue. 

COURTISOU;  nom  propre  d*un 
bourg  de  France  ,  en  Champagne  » 
à  deux  lieues j  nordeft»  de  Châ- 
lons. 

COURT-MANCHER  ;  verbe  aûif 
de  la  première  conjUgaifon ,  lequel 
fe  conjugue  comme  Chanter, 
Terme  de  Bouchers ,  qui  fe  dir  de 
l'aétibn  de  tenir  aveê  Une  brochette 
de  boir,  le  manche  d^une  épaule  de 
mouton  rapproché  du  gros  ,  pour 
la  parer. 

COURTOIS ,  OISE  ;  vieil  adjefti^ 
qui  fignifioit  autrefois  ^ivil ,  gra-» 
c^ieùx.  Et  l'on  appeloit  drmes  coiir* 
totfes ,  les  armes  dont  on  faifbit 
ufage  dans  les  Tournois ,  parce  que 
la  pointe  &  le  tranchant  en  étoien«? 
émouffés ,  &  qu'elles  n'étoient  point 
meurtrières. 

COURTOISEMENT;  vieux  mot 
qui  fignifioit  autrefois  d'une  ma* 
ûière*civile ,  gracieufe. 
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COURTOISIE  i  fubftantif  féminin 
du  ftyle  familier.  Il  iignifie  civilité , 
accueil  honnête  Se  gracieux  »  bon 
office  qu'on  rend  i  quelque  per- 
fonne.  //  refait  fpn  monde  avec  beau- 
coup de  counoifie.  f^ous  deve:^  U  rtf- 
mercier  de  fa  counoifie. 

On  dit  en  termes  de  Fauconne- 
rie yjaire  la  courtoijle  aux  auiours  ; 
pour  dire ,  leur  laitTer  plumer  le 
gibier. 

COURTONj  fubftantif  mafculin, 
&  terme  de  Filafliers ,  oui  fe  dit 
de  la  plus  mauvaife  eipàce  de 
chanvre  après  l'ètoupe. 

COURTON  i  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  dans  le  pays  d'Aunis,  a 
cinq  lieues  y  eft*nord-eft ,  de  la  Ro- 
chelle. 

COURTRAY;  nom  propre  d'une 
ville  de  la  Flandre  Autrichienne  , 
fituée  fur  la  Lys  »  à  cinq  lieues  de 
Tournay. 

COURU,  UE  i  adjeûif  &  participe 

V   paflîf.  yoye\^  Courir, 

On  dit  un  cerf  y  un  lièvre  ,  &c. 
couru  ;  pour  dire  s  un  cerf,  un  liè^ 
vre  pourfuivi  i  la  courfe. 

On  dit  auffi  ,  un  pays  couru  par 
le^  ennemis;  pour  dire ,  un  pays  où 
les  ennemis  font  des  courtes ,  du 
ravage. 

Couru  ,  fe  dit  fizurémenc ,  pour  (i* 
gnifier ,  recherché ,  fuivi.  Cette  Tra- 
gédie tfi  courue.  Cet  Ouvrage  a  été 
couru*  Ces  étoffes  font  fort  courues. 

COURVILLE  j  nom  propre  d'un 
bourg  de  France ,  dans  le  pays 
Chartrab ,  fur  la  rivière  d'Eure , 
environ  à  trois  lieues  &  demie, 
oueft ,  de  Chartres. 

COURZIEUX  î  nom  propre  d'un 
bourg  de  France ,  dans  le  Lyonnois, 
fur  la  rivière  de  Brenne,  à  qua- 
tre lieues ,  oueft  -  fud  -  oueft  ^  de 
Lyon. 

COUSIN^  fubftantif  mafculin.  a/a-* 
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Sotte  de  moucheron  fort  connu  pat 
fa  piqûre  ,  &  par  fon  bourdonae- 
ment. 

Le  meilleur  remède  contre  la  pi- 
qûre du  coufin ,  eft  d'humeâer  la 
{Jaie  avec  de  la  falive,  &  de  ne  pas 
a  gratter. 
COUSIN^  INE;  fubftantifs.  Confo- 
brinus ,  a.  Terme  relatif ,  par  le- 
quel on  défigne  ceux  qui  lonr  if- 
ius  ,  foit  de  deux  frères  ,  foit  de 
deux  fœurs  >  foit  d'un  frère  &  d'u* 
ne  fœur.  C*eji  ma  couflne ,  fa  mère 
efi  la  futur  de  mon  père.  Les  couGns 
de  ce  degré  font  auffi  appelés  cou^ 
fils-germains. 
Cousins  paternels  ,  fe  dit  de  ceux 
qui  defcendent  d'un  frère  ou  d'une 
fœur  du  père  de  celui  dont  il 
s'agit.  Et  l'on  appelle  coufins  ma- 
ternels ^  ceux  qui  defcendent  des 
frères  ou  fœurs  de  la  mère. 

Lesenfans  des  coufins-germains, 
ou  les  coufins  du  fécond  degré ,  font 
appelés  coufins  iffus  de  germains.  Et 
l'on  appelle  coufiis  arrière  iffus  de 
germains ,  les  coufins  du  troifième 
degré ,  ou  les  enfans  des  coufins 
iffus  de  germains. 

Quant  aux  autres  coufins  plus 
éloignés ,  on  les  appelle  coufits  au 
quatrième  ou  au  cmquième  degré  > 

En  France ,  le  Roi,  dans  fes  Let« 
très,  traite  de  coufin^  non  ^feule- 
ment les  Princes  de  fon  fang,  mais 
encore  plufieurs  Princes  étrangers , 
les  Cardinaux,  les  Pairs ,  les  Ducs , 
les  Maréchaux  de  France  ,  les 
Grands  d'JEfpagne  ,  &  quelques 
Seigneurs  du  Royaume. 
Cousin  ,  fe  dit  quelquefois  figuré- 
ment  &  familièrement  de  ceux  qui 
font  bons  amis  &  en  bonne  intelli- 
gence. On  affure  quils  ne  font  plus 
coufins  depuis  ceue  aventure» 
j         On  dit  proverbialement  6c  fàmi- 
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lièrement ,  fi  ce  bonheur  »  ctttt  chofc 
niarrivoity  le  Roi  ne  ferait  p^s  mon 
coufin  ;  pouc  dire  ,  je  me  croirois 
plas  heureux  que  le  Roi. 

On  die  auiu  proverbialemenc  Se 
familièrement,  tous  Gentilshommes 
font  confins^  &  tous  vilains  fynt  com- 
pères. 

On  dit  encore  par  raillejrie ,  Se 
dans  le  ftyle  burlelque ,  que  quel- 
qu'un ejl  mangé  de  coufins ,  ou  qu'il 
a  toujours  des  coufins  cheif^  lui  ;  pour 
dire  ,  que  divers  Gentilshommes 
de  campagne ,  vont ,  fous  prétexte 
de  parente  ou  d'amitié ,  l'importu- 
ner &  manger  chez  lui. 

La  première  fyllabe  eft  brève  y  la 
féconde  moyenne  au  (ingulier  maf- 
culin  \  mais  celle-ci  eft  longue  au 
pluriel ,  &  brève  au  féminin^  qui  a 
une  rroifième  fyllabe  très-brève. 
COUSINAGE  i  fubftantif  mafculin. 
La  parenté  qui  eft  entre  coufins. 
ExpliqueT^^moi  ce  coufinage. 
Cousinage  ,  fe  dit  auifi  familièrement 
de  toute  l'Âfiemblée  des  parens.  // 
y  rencontra  tout  le  coufinage. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
^  brèves,  la  troifième  longue j&  la 
*  quatrième  très-brève. 

On  prononce  Se  l'on  devroit 
écrire   kou^inaje.  Voyez  Oktho- 

GRAPHE 

COUSINE,  ÉEj  adjeûif  &  parti- 
cipe paflif.  ^cy^if  Cousin ER. 

ÇOUSINER  i  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conju^aifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter,  Appeler 
quelqu'un  coufin.  Pourquoi  vous 
coujine^t'il  ? 

CousiNER ,  eft  auffi  verbe  neutre ,  & 
fe  dit  familièrement  de  petits  Gen- 
tilshommes de  campagne  qui  vont 
vifiter  les  autres  plus  riches ,  pour 
vivre  quelque  temps  chez  eux.  // 
nefi  pas  riche  ,  mais  il  coufine  che\ 
fes  voifins. 
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Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève,  f^oyeiç^  Verbe. 

COUSINIÈRE;  fubftantif  mafculîn. 
Sorte  de  gafe  dont  on  entoure  un  lie 
pour  fe  garentir  de  cette  efpèce  de 
moucherons  importuns  qu'on  ap-- 
pelle  coufins. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  longue ,  Se  la 
quatrième  très-brève. 

COUSOIR;  fubftantif  mafculin,  & 
terme  de  Relieurs,  qui  fe  dit  d'une 
machine  drefice  fur  une  table  ,  fur 
le  devant -de  laquelle  il  y  a  ui\e 
mortoife  pour  y  paffer  les  ficelles 
auxquelles  on  doit  coudre  les  li- 
vres. 

COUSSECAYE ,  ou  Coussecaillb  ; 
fubftantif  féminin.  Ragoût  des 
Dames  Créoles  des  Antilles.,  lequel 
eft  compofé  de  farine  de  manio- 
que ,  délayée*  dans  du  firop  :  on  y 
mêle  du  jus  de  citron ,  après  quoi 
Ton  fert  cette  efpèce  de  brouec 
chaud,  dans  des  tafes,  à  peu  près 
comme  le  chocolat. 

COUSSECOUCHE  j  fubftantif  fé- 
minin. Racine  potagère  des  îles 
Antilles.  Elle  a  ordinairement  la  fi- 
gure d'un  gros  navet  :  l'écorce  en 
eft  d'un  brun  grifôtre ,  rude  au  tou- 
cher ,  &  garnie  de  plufieurs  filets 
déliés^  La  chair  de  cfette  racine  a  la 
confiftance  à  peu  près  de  celle  d'une 
châtaigne  bouUie  ;  la  couleur  en 
eft  blanche,  &  Quelquefois  d'un 
violet  foncé  :  on  la  cuit  dans  de 
l'eau  avec  un  peu  de  fel  pour  la  man- 
ger avec  des  viandes  (alées  ou  de 
poiflbn. 

COUSS AY  ;  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  dans  le  Poitou ,  à  quatre 
lieues,  fud-fud-eft,  de  Loudun. 

11  y  a  encore  un  autre  bourg  de 
,  même  notti ,  en  Touraine ,  à  qua- 
Zij 
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Elle  a  fa  foorce  à  deux  Keaes,  oaeft- 
fad-oueft  3  de  SuUy ,  &  fon  embou- 
chure dam  ta  Loire  j  1  deux  Ireues 
au^lTus  de  Blois ,  aprds  un  cours 
d'environ  vingt  lieues. 

COUSTANGE  ;  vieux  mot  qui  fi- 
gnifioit  autrefois  cour. 

COUSTIÈRES}    fubftantif  féminin 

f>Iuriel  t  8c  terme  de  Marine ,  par 
equel  on  dcHgne  de  gros  cordages 
qui  foutienncnt  les  mâts  d'une  ga- 
lère ,  6c  qui  hii  fervent  de  hau- 
bans. 
COUSTOU;   (Nicolas)  nom  pro- 

£re  d'un  Sculpteur  célèbre,  ne  à 
yon,  en  1658 ,  ôc  morr  à  Paris 
en  173).  On  remarque  dans  fes  ou- 
vrages un  génie  élevé,  un  goûrfage 
8c  délicat,  un  delTein  pur,  des  atti- 
tudes vraies  8c  pleines  de  nobleflè  ^ 
des  draperies  élégantes  &  moelleu- 
fes.  Ses  principaux  ouvrages  font , 
la  belle  ftarue  de  l'Empereur  Com 
moderepréfentéen  Hercule,laquel- 
le  orne  les  jardins  de  Verfaitlesi  la 
ftamepedeftre  de  Jules  Céfar,  le 
beau  groupe  de  fleuves  repréfen- 
tant  la  Seine  8c  la  Marne  qu'on  voit 
aux  Tuileries  ,  &  le  magnifique 
groupe  qu'on  appelle  commune' 
ment  le  f^œu  de  Louis  XIII ,  placé 
derrière  le  maître  Autel  de  FËglife 
dç  NotreJ>ame  à  Paris. 

Guillaume  Couftou ,  frère  de  cet 
babile  Artifte ,  s'eft  auflî  rendu  re- 
commandable  par  fes  talens  pour  la 
-   Sculpture. 

COUSTURE  ,  nom  propre  d'un 
bourg  de  France ,  dans  le  Veudô- 
mois ,  fur  la  Loire  ,  .environ  à  fix 
lieues ,  oueft-fud-oueft  ,  de  Ven- 
dôme. 

Il  y  a  encore  un  autre  bourg  de 
même  nom\,  en  Anjou ,  environ  à 
cinq  lieues,    nprdoueft»   de  Sau 
mur. 
Cousu  J  UE  j  yoyes[  Coudre. 
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COÛT  î  fubftantif  mafculin.  Impen- 
fa.  Ce  qu'une  chofe  coûte.  Il  n'eft 
plus  guères  ufité  qu'au  Palais  dans 
ces  pntafes  ;  les  frais  &  loyaux^ 
coûts  :  le  coût  d'une  Sentence  :  le 
cûttt  d*un  Arrêt. 

On  dit  proverbialement  8c  fami- 
lièrement ,  le  coât  fait  perdre  le  goût; 
pour  dire  „ que  le  trop  d'argenr  qu'il 
faudroit  donner  pour  jouir  de  quel- 
que chofe  3  en  fait  paffcr  l'envie. 
Ce  mondfyllabe  eft  long. 

COÛT  AGE:  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  coût. 

COUTANCES  ;  nom  propre  d'une 
ville  épifcopale  &  confidérable  de 
France  j  en  Normandie  ,  capitale 
du  Coutantin,  près  de  la  rivière 
de  Scioule ,  à  iix  lieues ,  oneft-fud- 
ouefl:  j  de  Saint  La,  8c  à  foixante 
lieues ,  oueft  ,  de  Paris  ,  fous  le 
1 5*  deçré  1 1  minutes  j  5  fécondes 
de  longitude,  &  le  49*  2  minutes  i 

'    50  fécondes  de  latitude. 

C'eft  le  fiége  d'un  Préfidial,  d'un 
^  Bailliage j  d'une  Amirauté,  .d'une 
Maitrife  particulière  des  Eaux  8c 
Forèrs ,  &c. 

COÛTANT  j  adjedif  mafculin  3  qui 
n'a  d'ufage  qu'en  cette  phrafe , 
prix  coûtant  ;  pour  dire  ,  le  prix 
qu'une  chofè  a  coûté.  Je  lui  vendis 
cette  Terre  au  prix  coûtant. 

Les  deux  ffllabes  font  longues. 

COUTANTIN  i  nom    propre  d'un 

.  'Pays  de  France,  en  Normandie, 
dont  Coutances  eft  la  capitale.  II 
elV  fitué entre  le  15c  degré  5}  mi- 
nutes ,  &  le  i<^"  degré  44  minutes 
de  longitude ,  &  entre  le  48^  degré 
44  minutes ,  &  le  49*  degré  44  mi- 
nutes dç  latitude.  Il  a  environ  vingt 
lieues  de  longueur,  &  neuf  de  lar- 
geur. Les  rivières  qui  Tarrofent 
lont,  la  Sie,  la  Scioule.  la  Sien- 
ne ,  TAiron  ,  la  Saire  ,  le  Tar ,  le 
Day ,  rOuve  &  la  Vire.  Les  terres 
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y  font  fertiles  en  grains ,  Se  les  pâ- 
turages y   abondent.   On  y  élevé 
beaucoup  de  chevaux  qui  fonttrès- 
eftimés.  O  y  fabrique  auûi  de  bon- 
nes toiles. 
COÛTÉ;  participe  paffif  indéclina- 
ble. Foyei  Coûter* 
COUTEAU  i    fubftantif   mafcuUn. 
Culter.  Inftrument  tranchant  »  com- 
pofé  d  une  lame  &  d'un  manche , 
&  qui  fert  à  couper  furtout  à  table. 
Un  couteau  bien /ait.  lire  fut  un  coup 
de  couteau* 
Couteau  ,  fe  dit  aufli  d*une  courte 
épée  qu  on  porte  au  côté.  Il  vouloit 
fe  battre  avec  un  couteau  contre  une 
épée  de  longueur. 

Proverbialement  on  appelle  cou- 
teau pendant ,  quelqu'un  qui  accom- 
pagne toujours  un  autre ,  fc  qui  eft 
dilpofé  à  le  fei:vir  en  toute  occa- 
fion^  //  ne  le  quitte  pas  yc*ejl  fon 
couteau  pendant* 

On  dit  figurément  ,  mettre  cou- 
teau fur  table  i  pour  dire  ,  donner  i 
inanger.  //  mettoit  couteaujç  fur 
table. 

On  dit  auflî  figurément  &  fami- 
lièrement ,  aiguUer  les  couteaux  ; 
pour  dire  >  fe  dilpofer  à  combattre 
pu  à  difputer. 

On  dit  encore  figurément  &  fa- 
milièrement ,  jouer  des  couteaux  ; 
pour  dire  ,  fe  battre. 

On  dit  aufli  figurément  &  fami- 
lièrement ,  que  des  gens  font  aux 
épées  &  aux  couteaux  »  ou  aux  cou- 
teaux  tirés  i  pour  dire,  qu'il  y  a 
entr'eux  beaucoup  d'inimitié  ôç  d'a- 
nimofîtp. 
Couteau  pe  Tripière  ,  fe  dit  d'un 
couteau  qui  tranche  des  dpux 
côtés. 

On  dit  proverbialement ,  figu- 
rément &  familièrement  de  quel- 
qu'un qui  dit  du.  bien  &  du  mal  de 
}^  mcme  psrfonne  ,   que  c^e^  un 
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couteau  de  Tripière^  tin  couteau  à 
deux  tranchons. 

Couteau  courbe  ,  fe  dit  en  termes 
de  Chirurgie ,  d'un  couteau  d'acier 
bien  tretnpé ,  dont  la  figute  repré- 
fente  un  demi-croiffant ,  &  qui  fert 
â  couper  les  chairs  autour  de  l'os  » 
quand  on  veut  faire  une  amputa,- 
tion. 

Couteau  lenticulaire  ,  fe  dit 
d'un  inftrument ,  dont  le  Chirur- 
gien fe  fert  pour  couper ,  fans  crain- 
dre, de  bleiTer,  la  dure-mère  j  les 
inégalités  que  la  couronne  du  tré- 
pan a  laiflees  à  la  face  interne  du 
crâne. 

Couteau  a  crochet,  fe  dit  d'un 
inftrument  de  Chirurgie ,  par  le 
moyen  duquel  on  fépare  l'enfant 
mort  de  la  matrice ,  &  on  l'isn  tire 
par  morceaux  quand  il  ne  peut  pas 
lortir  entier,  loit  à  caule  d'une 
hydrocéphale  ou  d'une  hydropifie 
de  bas -ventre,  ou  de  la  grouèur 
monftrueufe  de  fon  corps. 

CoyTEAu  DE  CHASSE,  fe  dit  d'une 
courte  épée  ,  qui  d'ordinaire  ne 
tranche  que  d'un  côté ,  &  dont  la 
garde  n'a  qu'une  cQqylle  &  qu'une 
poignée  fans  pommeau. 

Couteau  a  tailler;  fe  dit  en  ter- 
mes de  FourbiflTeurs,  d'un  petit  ou- 
til d'acier  très- tranchant ,  dont  ces 
Artifans  fe  fervent  pour  faire  les 
hachures,  fur  lefquelles  ils  placent 
le  fil  d'or  ou  d'argent,  quand  ils 
veulent  damafquiner.un  ouvrage. 

CopTEAu  A  refendre,  fe  dit  auiG 
en  termes  de  Fourbifleurs  ,  d'une 
forte  de  cifelet,  qui  fert  à  refen- 
dre les  feuilles  qu'on  a  .  gravées 
en  relief  fur  l'or  ,  l'argent  ou 
l'acier. 

Couteau  a  tracer  ,  fe  dît  encpre 
en  termes  de  FourbilTeurs  ,  d'un 
outil  avec  lequel  ils  tracent  Se  en« 
foncent  im  peu  les  endroits  où  ilf 
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renient  frapper  qaelqa*on  de  leurs 
cifelecs  gravés. 
Couteau  a  doler  ,  fe  dit  en  termes 
de  Gantiers ,  d'un  outil  fort  mince 
&  bien  tranchant  y  dont  ces  Arti- 
fans  fe  fervent  pour  parer  &  amin- 
cir,  par  les  bords  »  les  morceaux  de 
cuir  taillés  pour  faire  les  gants. 
Couteaux  ,  fe  dit  en  termes  de  Fon- 
deurs d* Artillerie ,  de  barreaux  d'a- 
cier ,  dont  les  arêtes  font  fort  vives, 
que  Ton  monte  fur  une  boîte  de 
cuivre  ajuftée  fur  la  tige  dé  Tale* 
zoir ,  &  qui  fervent  à  unir  Tame  des 
pièces  de  canon. 
Couteau  ,   fe  dit   dans  les  grofles 
Forges ,  de  la  partie  qui ,  £ms  la 
machine  à  fondre  le  ter  ,    divife 
l|s  barres  en  plufieurs  parties. 
Couteaux  y  fe  dit  en  termes  de  Pa- 
petiers, des  barres  d'acier  dont  les 
.  cylindres  du  moulin  à  papier  font 

révéras. 
Couteau,  fedit  en  termes  de  Bat- 
teurs d'or,  d'im inftrument  com- 
pofé  d'une  lame  d'acier  mince  & 
peu  tranchante,  montée  fur  un  man- 
che de  bois ,  Se  dont  on  fe  fert  pour 
couper  l'or  en  carré ,  &  pour  garnir 
les  livrets. 
O^uteaû  j  fe  dit  en  termes  de  Raf- 
finerie de  fucre ,  d'un  morceau  de 
bois  taillé  en  lame  d'épée  i  deux 
tranchans ,  &  qui  fert  à  monder  le 
fucre  dans  la  rorme. 
ouTEAu  A  HACHER',  fe  dît  entetmes 
d'Argenteurs  ,  d'un  inftrument 
tranchant  dont  on  taille  les  pièces, 
afin  que  l'argent  y  prenne  plus  ai- 
fément. 

UTEAu  A  EBisELSR ,  fe  dit  en  ter- 
mes de  Gainiers ,  d'un  inftrument 
dont  ces  Artifans  fe  fervent  pour 
couper  en  bifeau  les  couvercles  des 
ém.is  qu'ils  fabriquent,  afin  de  les 
fairt  entrer  plus  aifémenr  fur  les 
pièces  qu'ils  doivent  couyrir* 
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Couteau  a  pied  ,  fe  dit  d'un  inftru- 
ment dont  les  Cordonniers,  les 
Selliers  &  les  Bourreliers  fe  fervent 
pour  tailler  leurs  cuirs. 

Couteau  a  effleurer  ,  ou  Cou- 
teau de  rivière  ,  fe  dit  en  termes 
de  Chamoifeurs  &  de  Mégiffiers , 
d'un  inftrument  d'acier  long  &  tran- 
chant ,  qui  a  une  poignée  de  bois  i 
chaque  Dout,  &  dont  ces  Arti- 
fans fe  fervent  pour  effleurer  les 
peaux  de  chamois ,  de  chèvres , 
de  moutons ,  &c.  fur  le  cheva- 
let. 

Couteau  a  revers  ,  fe  dit  en  ter- 
mes deCorroyeurs,d'un  inftrument 
d'acier,  dont  le  tranchant  eft  fore 
émbu(ré&  un  peu  renverfé,  &  dont 
ces  Artifans  fe  fervent  pour  travail- 
ler leiurs  cuirs. 

Couteau  a  MâcHE ,  fe  dit  en  termes 
de  Chandeliers,  d'un  inftrument 
monté  (ur  un  petit  banc ,  &  donc 
ces  Artifans  fe  fervent  pour  couper 
les  mèches  des  chandelles. 

Couteau  a  tête  ,  fe  dit  en  termes 
de  Ciriers ,  d'un  inftrument  de  buis 
qui  a  un  tranchant  fait  en  bifeau  , 
pour  former  la  tète  de  la  bougie  de 
table. 

Couteau  de  chaleur  ,  fe  dit  en 
termes  de  Maréchallerie ,  d'un  mor- 
ceau de  vieille  faux ,  avec  lequel 
on  abat  la  fueur  des  chevaux ,  en 
le  faiiant  couler  doucement  fur  leur 
poil. 

Couteau  de  feu  ,  fe  ditauflî  en  ter- 
mes de  Maréchallerie ,  d'un  inftru- 
ment de  cuivre  ou  de  fer  ,  dont  les 
Maréchaux  fe  fervent  pour  donner 
le  feu  aux  parties  qui  en  ont  be- 
foin. 

On  appelle  à  Conftantioople , 
premiers  couteaux  ^  les  peaux  de 
boeuf  ou  de  vache  ,  qu'on  lève  de 
deflfus  CCS  animaux»  depuis  le  mois 
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de  Juin ,  jofqu'aa  mois  de  No« 
vembre. 

La  première  fyllabe  eft  brève  j  6c 
la  féconde  moyenne  au  finguiier  , 
mais  longue  au  pluriel. 

COUTELAS  }  fubftantif  mafculin. 
Sorte  d'cpée  courte  &  large  ,  qui 
ne  tranche  que  d*un  coté.  //  lui 
coupa  trois  doigts  d*un  coup  de  cou- 
telas. 

Coutelas,  fe  dit  en  termes  de  Ma- 
rine ,  de  petites  voiles  qu'on  ap- 
pelle autrement  bonnettes  en  étui. 
Voye\  ce  mot. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  très-brève,  &  la  troi- 
fième  longue. 

COUTELIER  i  fubftantif  mafculin. 
Cultrorum  faber.  Celui  dont  le  mé- 
tier eft  de  faire  j  de  vendre  des 
couteaux  ^  cifeaux  ,  rafoirs  ,  lan- 
cettes ,  &:  autres  inftrumens  tran- 
chans. 

La  communauté  des  Couteliers 
de  Paris  eft  compofée  de  cent  vingt 
Maîtres. 

Coutelier  ,  fe  dit  auflî  d'un  coquiU 
lage  bivalve ,  ainfi  appelé  parce  que 
fa  coquille  reftembte ,  en  quelque 
façon,  a  un  manche  de  couteau. 
On  en  trouve  beaucoup  fur  le  bord 
de  la  plupart  des  mers^  où  il  vît 
dans  le  fable. 

COUTELIÈRE  ;  fubftantif  féminin. 
Celle  qui  vend  des  couteaux ,  ci- 
feaux, rafoirs,  &  autres  inftru- 
mens iranchans. 

Coutelière  ,  fe  die  aufti  d'un  étui 
dans  lequel  on  mec  {^ufieurs  cou- 
teaux ;  mais  ce  mot  n'eft  plus  guè- 
IQ%  ufité  dans  cette  dernière  accep- 
tion. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  très-brève  y  la  troifième 
longue  ,     &    la   quatrième    crès- 
-  brève. 

COUTELINE  i   fubftantif  féminin. 
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on  donne  ce  nom  dans  le  coiA'^ 

merce  à  une  toile  de  coron,  blan-- 
che  ou  bleue  ,  que  l'on  cire  des 
Indes  orientales  ,  &  furcouc  de 
Surate. 

COUTELLERIE  ;  fubftantif  fémi- 
nin. Cultrorum  officina.  L'art  de 
faire  des  couteaux,  cifeaux  ,  ra- 
foirs, &  autres  inftrumetis  tran-* 
chans.  //  apprend  la  Coutellerie* 

Coutellerie  ,  fe  dit  aufli  en  général  » 
des  ouvrages  que  fonc  ou  débitent 
les  Couteliers.  Il  y  a  chc^ceMar* 
chand  un  magafin  conjidérable  de 
coutellerie. 

COÛTER  j  verbe  neutre  (  &  non 
aâif  j  comme  l'enfeigne  le  Diâion- 
naire  de  Trévoux)  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Conftate.  Être 
achecé  un  certain  prix.  Ce  cheval 
coûte  dotfie  Jouis.  Cette  terre  lui 
coûta  cher.  Combien  coûte  ce  ra« 
ileau  ? 

Coûter  ,  (ignifie  auffi  ècre  caufe  de 
dépenfe.  lien  coûte  beaucoup  à  ceux 
qui  fréqueruent  les  fpeSades  aj^dù-' 
ment.  Les  préfens  qu  II  fait  à  fes 
gens  ^  lui  coûtent  plus  de  centécus 
par  an. 

Coûter  ,  fedit  dans  le  fens  figuré ,  & 
(ignifie  être  caufe  de  foins ,  de  pei- 
nes ,  de  douleur.  Ce  poëme  lui  coûta 
bien  du  travail.  Il -lui  en  coûta  une 
jambe. 

Coûter  ,  s'emploie  quelquefois  ab(b- 
ment.  Le  j(;u  coûte.  Les  plaijirs  coû- 
tent. 

On  dit  »  que  rien  ne  coûte  à  une 
perfonne\  pour  dire,  qu'elle  nc- 

,  pargne  rien ,  ou  qu'elle  ne  trouve 
rien  de  ridicule.  Et  Ton  dit ,  au 
contraire ,  que  tout  lui  coûte  \  pour 
dire,  quelle  a^de  la  peine  à  faire 
tout  ce  qu'elle  fait. 

On  dit  figurément ,  WLunê  chofe 
nç  coûte 0uère;f  â  une  per/otme  ;  pour 

dire. 
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Sre ,  qû*elle  la  prodigue ,  qu*elle 
ne  la  ménage  pas. 

Les  temps  compofés  de  ce  verbe 
(   fe    conjuguent     avec    l'auxiliaire 
Avoir,   Il  a  coûté  y  il  auroic  coû- 
té ^  Sec. 

La  première  fyllabe  eft  longue, 
&  la  féconde    longue    ou   brève. 
'^oye:(  Verbe. 
COUTÈRNE    ;    nom    propre   d*un 
bourg  de  France,  en  Normandie  , 
fut  la  rivière  de  Mayenne  ,  environ 
à  trois  lieues  &  demie ,  fudeft,  de 
Domfronr. 
COÛTEUX,  EUSE  j  adjeaif.  Qui 
coûte  beaucoup ,  qui  engage  d  de  la 
dépenfe.  Un  bâtiment  coûteux*    Ce 
procès  fut  très-coûteux* 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
longues ,  &  la  troifième  du  féminin 
rrès-brève. 

Cet  adjèûif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
un  coûteux  voyage  j  mais  un  voyage 
coûteux. 
COUTIER  ;     fubftantif    mafculin. 

Oavrier  qui  travaille  le  coutil. 
COUTIL  ;  fubftantif  mafculin.  Ef- 
pèce  de  toile  faite  de  fil ,  de  chan- 
vre ou  de  laine  ,  qui  eft  liflee ,  fore 
ferrée  ,  &  propre  à  faire  dis  lits  , 
des  traveriins ,  des  oreillers ,  des 
tentes.  Les  pièces  contiennent  de- 
puis I  lo  jufqu'à  1 3  o  aunes  de  lon- 
gueur ,  &  depuis  deux  tiers  jufqu'â 
trois  quarts  de  largeur.  Les  coutils 
de  Bruxelles  fonteftimés  &  recher- 
chés. 
COUTILLE  ;  fubftantif  féminin. 
Sorte  depée  à  trois  faces  ,  plus 
longue  que  les  épées  ordinaires , 
&  dont  on  fe  fervoit  fous  le  règne 
de  Charles  VU.  On  nommoit  Cou- 
tilUers  les  gens  de  guerre  armés  de 
ces  fortes  d'épées. 
COUTILLlERi  fubftantif  mafculin. 
Tome  FIL 
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On  donnoit  ce  nom  ,  fous  Char- 
les VII ,  aux  gens  de  guerre  armés^ 
d'iuie  forte  dcpée ,  que  Ton  appeloic 
coutille. 

CÔUTOIR  ;  fubftantif  mafculin. 
Sorte  de  coquillage  ,  dont  on  fait 
la  pèche  avec  une  bcche  femblable 
à  celle  dont  on  fe  fert  pour  tra- 
vailler la  vigne  &  le  millet.  On 
confomme  beaucoup  de  coutoirs 
à  Bordeaux  pendant  le  carême. 

COUTON  i  fubftantif  mafculin. 
Arbre  du  Canada  ,  afTez  femblable 
à  notre  noyer.  11  en  découle,  par 
les  incifions  que  Ton  y  fait,  un 
fuç  vineux  aftez  agréable  à  boire. 

COUTRASj  nom  propre  dune  ville 
de  France ,  en  Guyenne ,  au  con- 
fluent des  rivières  d'ille  &deDrou- 
me ,  &  à  quatre  lieues  ,  nord- 
nord-eft  ,  de  Libourne.  C'eft4à  où 
le  Roi  de  Navarre ,  depuis  Hen- 
ri IV ,  battit  en  1587  les  troupes 
de  fon  prédéceffeur  Henri  111, 
Roi  de  France,  que  commandoit 
le  Duc  de  Joyeufe ,  qui  fut  tué 
dans  l'adiôn. 

COUTRE;  fubftantif  mafculin.  Ara^ 
tri  culter*   Fer  tranchant ,  qui   fait 

rrtie  de  la  charrue,  &  qui  fert 
fendre  la  terre  quand  on  la- 
boure. 

CouTRE ,  fe  dit  en  termes  d'Hiftoire 
Eccléfiaftique ,  de  certains  Officiers 
des  Eglifes  cathédf aies ,  dont  les 
fonctions  confiftoient  particulière- 
ment dans  la  garde  des  chofes  ap- 
partenantes à  TEglife.  Il  y  a  encore 
desCoutres  dans  l'Eglife  de  Reims  ', 
lelquels  ont  une  manfe  diftinûe 
de  celle  du  Chapitre,  &  font  fu- 
bordonnés  aux  Chanoines. 

COUTRERIE;  fubftantif  féminin  , 
&  terme  d'Hiftoire  Eccléfiaftique , 

?|ui    fe    dit    de   la  charge  &  des 
ondions  de  l'Officier  appelé  Ca«- 


tre. 
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COUTUME  9  fubftamif  féniînîo. 
Confuctudo.  Habitude  contradce 
dans  les  mœurs  ><lans  les  manières  > 
dans  les  adions.  Il  a  la  coutume  de 
ft  baigner.  Il  faut  vous  défaire  de  la 
coutume  de  médire^  Elle  s'ejlfait  une 
coutume  de  vivre  fobrement* 

On  dit ,  avoir  coutume  ;  pour 
dire ,  avoir  accoutumé.  Elle  a  cou- 
tume  d*aller  à  l'Opéra» 

On  dit  abfoUiment ,  en  ufer ,  agir 
comme  de  coutume  ;  pour  dire , 
comme  i  l'ordinaire.  Elle  chante 
comme  de  coutume. 

Coutume  ,  fedit  quelquefois  de  ce 
qui  a  pafle  en  quelque  forte  d'o- 
bligation ou  d'engagement ,  parce 
qu'on  l'a  fcuvent  pratiqué,  //  ne 
prétend  pas  que  vous  tournere^^  en 
coutume  les  fervices  quil  vous  a 
rendus^  en  vous  prêtant  de  l'argent. 
On  dit  proverbialement  ,  une 
fois  n*ejlpas  coutume.  Il  m  faut  pas 
perdre  les  bonnes  coutumes. 

CouTU  ME ,  fe  dit  de  ce  qu'on  pratique 
ordinairement  en  de  certains  pays 
&  en  de  certaines  chofes.  Cefi  la 
coutume  dans  cette  ville  de  tirer  un 
feu  d'artifice  le  jour  de  la  Saint-Jean. 

Coutume,  fe  dit  plus  particulière- 
ment d'un  certain  droit  rattnicipal , 
qui  9  s'ctant  autorifépar  l'afage  &^ 
par  la  commune  pratique  d'une 
ville ,  d'une  province  ,  ou  d'un 
canton ,  y  a  force  de  lot. 

L'origine  des  Coutumes  ,  en 
général ,  eft  fort  ancienne  ;^ous  les 
peuples  y  avant  d'avoir  des  loix 
écrites,  ont  eu  des  ufages  &  cou- 
tumes qui  leur  tenoîent  lieu  de 
loix. 

Les  Coutumes  de  France  »  qui 
ibnc  oppofées  aux  Loix  proprement 
dites  9  c'eft-à-dire ,  au  drok  Ro* 
main  ,  &  aux  Ordonnances ,  Edits 
&  Déclarations  de  nos  Rois ,  étoient 
dans  leur  origine 'des  ufages  non 
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écrits  9  lefqaeU ,  par  fucceflion 
temps  ,  ont  été  r^igés  par  écri 
L^rfque  les  nations  Germa 
conquifent  l'Empire  Romain» 
rillttftre  Auteur  de  TEfprit 
Loix ,  elles  y  trouvèrent  lufag^ 
récntiipe  ;  &  à  l'iimtatton  dts 
mains,  elles  rédigèrent  leurs  uf 
par  écrit,  &  en  firent  des  ce 
Les  règnes  malheureux  qui  fi 
rent  celui  <le  Charlcmagne;  les 
va(ioBs  des  Normands  ,  les  gtu 
inteftines ,  rei^ongèrent  les  Nat 
viâorieufes  dans  les  ténèbres  i 
elles  étoient  foi  ties  :  on  ne  fut 
lire  ni  écrire.  Cela  fit  oublie 
France  & -en  Allemagne. les  \ 
barbares  écrites ,  le  droit  Rom 
&  les  Capitulaires.  L'ufage  de 
criture  fe  conferva  mieux  en  Ir 
où  régnoient  les  Papes  &  lesi 
pereurs  Grecs ,  &:  ou  il  y  avoii 
villes  floriflantes  ,  &  prefqu 
feul  commerce  qui  fe  fit  pour 
Ce  voifinage  dTialie  fit  que  le  \ 
Romain  le  conferva  mieux 
les  contrées  de  la  Gaule ,  aotr 
foumifes  aux  Goths  &  atxx  I 
guignons  ;  d'autant  plus  qa 
droit  y  étoit  une  loi  terrîtor» 
une  efpèce  de  privilège.  Il  y  s 
parence  que  c'eft  Tignorance  d 
criture  qui  fit  tomber  en  Efp 
les  loix  wifigothcs;  &  par  la  c 
de  tant  de  loix,  il  £e  ft)xma  par 
Àts  coutumes. 

Du  temps  du  Roi  Pépin 
coutumes  qui  s'étoient  torn 
avoient  moins  de  force  que  les 
mais  bient^  les  coutumes  de 
firent  les  loix.  Et  comme  les 
veaux  règlemens  font  toujour: 
remèdes  <}ui  indiquent  on  ma! 
fent ,  on  peut  croire  que  du  t 
de  Pépin ,  on  commençoit  d 
préférer  tes  coutumes  aux  loi 

Dans  le  commencement  c 


cou 

rroiâcme  race ,  les  Rois  donnèrent 
des  Chartres  particulières  j  &  en 
donnèrent  Blême  de  générales  :  tels 
font  les  écabltflemens  de  Plûlippe 
Auguftt ,  &  ceux  que  fit  Saint  Louis. 
De  même ,  les  grands  Vaflaux ,  de 
concert  avec  les  Seigneurs  qui  re- 
noient d'eux  y  donnècenr  dans  les 
allîfes  de  leurs  duchés  ou  comtés , 
de  certaines  charcres  ou  écabliiTe- 
mens ,  félon  les  circonftances.  Telles 
furent  i'aûife  de  Geoffiroi ,  Comte 
de  Bretagne,  fur  le  parcage  des 
Nobles  ;  Tes  coutumes  ae  Norman- 
die, accordées  par  le  Duc  Raoul; 
les  coutumes  de  Champagne»  don- 
nées par  le  R9i  Thibauk;  les  loix 
de  Simon  y  Comte  de  Montfort  ^ 
fie  autres.  Cela  poodiiifit  quelques 
lotx  écrites ,  &  môme  plus  générales 
que  celles  que  l'on  avoir. 

Dans  1er  commencemens  de  la 
troifième  race,  prefque  tout  le  bas 
Peuple  étoit  Serf  ^  plufieurs  raifons 
obligèrent  les  Rois  &  les  Seigneurs 
de  les  affranchir. 

Les  Seigneurs ,  en  afFranobiflant 
leurs  Serfs  ,  leur  donnèrept  des' 
biens.;  il  fallut  leur  donner  des  loix 
civiles,  pour  régler  la  difpofition 
de  ces  biens.  Les  Seigneurs,  en  af- 
franchKTant  leurs  Sèrts ,  fe  privèrent 
de  leurs  biens;  il  fallut  donc  régler 
les  droits  que  les  Seigneurs  fe  ré- 
fervoient  pour  1  équivalent  d^  leur 
bien.  L'une  &  l'autre  de  ces  chofes 
furent  réglées  par  les  chartres  d'af- 
franchiffement  ;  ces  chartres  for- 
mèrent une  partie  de  nos  coutumes , 
&  cerre  pa^ie  fe  trouva  rédigée  pat 
écrit. 

Sous  le  r^ne  de  Saint  Louis  ^  Se 
les  fuivans ,  des  Praticiens  habiles , 
tels  que  Desfontaines ,  Beaumanoir 
&  autres ,  réglèrenr  p\ï  écrit  les 
coutumes  de  leurs  Bailliages.  Leur 
objet  étoit  plutôt  de  donner  une 
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pratique  judiciaire ,  que  les  ufages 
de  leur  temps  fur  la  difpolition  des 
biens.  Mais  tout  s'y  trouve  :  Se 
quoique  ces  Auteurs  particuliers 
n  euuent  d  autorité  que  par  la  vérité  ^ 
&  la  publicité  des  chofes  qu'ils  di- 
foient,  on  ne  peut  douter  qu  elles 
n'aient  beaucoup  fervi  à  la  renaif--> 
fançe  de  notre  droit  François.  Tel 
érbi t ,  dans  ces  temps  là  >  notre  droit 
courumier  écrit. 

Voici  la  grande  époque  ;  Char/es 
VII  Se  fes  SucceflTeurs  firent  rédiger 
par  écrit  dans  tout  le  Royaume ,  les 
diverses  coutumes  locales ,  Se  pres- 
crivirent des  formalités  qui  dé- 
voient être  obfervées  i  leur  rédac-* 
lion.  Or ,  comme  cette  rédaâ:ioti 
fe  fit  par  Provinces,  &  que  ,  de 
chaque  Seigneurie,  on  venoit  dé- 

1>ofer  dans  lallèmblée  générale  de 
a  Province  ,  les  ufages  écrits  Se 
non  écrits  de  chaque  lieu  \  om  cher^ 
cha  à  rendre  les  coutumes  plus  gé- 
nérales, autant  que  cela  pur  fe  faire, 
iàns  blelTer  les  intérêts  des  ParticU' 
liers,  qui  furent  rélervés.  Ainfi  nos 
coutumes  prirent  trois  caraârères: 
elles  furent  écrites ,  elles  furent  plus 

fénérales ,  elles  reçurent  le  fceau 
e  lautorité  Royale. 
Plufieurs  de  ces  coutumes  ayant 
été  de  nouveau  rédigées,  on  y  fit 
plufieurs  changemens ,  foir  en  ôtant 
tout  ce  qui  ne  pouvoir  compatir 
avec  la  jurifprudence  aduelle ,  foit 
en  ajoutant  plufieurs  choies  tirées 
de  cette  jurifprudence. 

Quoique  le  droit  coutumier  foit 
regardé  parmi  nous  comme  conte- 
nant une  efpèce  d'oppofition  avec 
le  droit  Romain ,  de  forte  que*ces 
deux  droits  divifent  les  territoires  ; 
il  eft  pourtant  vrai  que  plufieurs 
dtfpofitions  du  droit  Romain  font 
entrées  dans  nos  courûmes,  furtout 
lorfqu  on  en  fit  de  nouvelles  rédao- 
Aaij 
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cions,  dans  des  temps  qui  ne  font 
pas  fort  éloignés  des  nôtres  ,  où  ce 
droit  étoit  l'objet  des  connoilTances 
de  tous  ceux  qui  fe  deftinoient  nux 
emplois  civils. 

On  compte  environ  foixante  cou- 
tumes générales  dans  le  Royaume , 
c'e(tà-  dire ,  qui  font  obfervées  dans 
une  Province  entière ,  &  environ 
trois  cens  coutumes  locales,  qui  ne 
font  obfervées  que  dans  une  feule 
ville  ,  bourg  ou  village. 

Il  n'y  a  point  de  Province  où  il 
y  ait  tant  de  bigarrure  à  cet  égard 
que  dans  la  province  d'Auvergne  : 
chaque  ville ,  bourg  ou  village  ,  y 
a ,  pour  ainfi  dire ,  fa  coutume  par- 
ticulière. 

Au  refte ,  il  ne  fuffit  pas  aujour- 
d'hui parmi  nous  ,  pour  la  validité 
dune  poutume,  qu'elle foit  rédigée 
par  écrit  ;  il  faut  qu  elle  l'ait  été 
par  l'autorité  du  Prince ,  &  qu'elle 
loit  regiftrée  au  Parlement  ;  car  la 
loi  ne  prend  fon  exécution  que  du 
jour  de  la  publicité,  qu  elle  acquiert 
par  l'enregiftrement.  Mais  quand 
une  coutume  eft  ainH  revêtue  de 
l'autorité  publique ,  elle  tient  lieu 
de  loi  pour  tous  ceux  qui  lui  font 
foumis,  foit  par  rapport  à  leurs  per- 
fonnes ,  foit  par  rapport  aux  biens 
qu'ils  pofsèdent  fous  l'empire  de 
cette  coutume. 

Les  Particuliers  peuvent  par  leurs 
conventions  &  autres  difpoiitions, 
déroger  pour  ce  qui  les  concerne,  aux 
difpofîtions  des  coutumes  ,  pourvu 
que  ces  difpodtions  ne  foient  que 
poiitives  ou  négatives  ^  &  non  pas 
prohibitives. 

'  On  appelle  difpojidon  pojitive  ou 
négative  d'une  coutume  y  celle  qui 
règle  les  chofes  d'une  certaine  ma- 
nière ,  fans  défendre  de  les  régler 
autrement.  Et  l'on  appelle di/hqfirion 
prohibitive^  celle  qui  défeod  de  lé- 
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gler  les  chofes^  .autrement  que  la 
coutume  ne  les  a  réglées. 

On  tient  communément  que  les 
coutumes  font  de  droit  étroit ,  c'eft- 
à-dire ,  qu'elles  ne  reçoivent  point 
d'extenfîon  d'un  cas  à  un  autre, 
quoique  quelques  Auteurs  fe  foient 
efforcés  cle  foutenir  le  contraire. 

Lorfqu'il  fe  trouve  un  cas  non 
prévu  par  les  coutumes  y  la  difficulté 
eft  de  içavoir  i  quelles  loix  on  doit 
avoir  recours ,  fi  c'eft  au  droir  Ro- 
main ,  ou  aux  coutumes  voifines ,  ou 
à  celles  dé  Paris. 

Quelques-uns  veulent  que  l'on 
défère  cet  honneur  à  la  coutume  de 
Paris,  comme  éjant  la  principale 
coutume  du  Royaume  \  mais  quoi* 
que  ce  foit  une  des  mieux  rédi- 
gées ,  elle  n'a  pas  non  plus  tout 
prévu ,  &  elle  n'a  pas  plus  d'autorité 
que  les  autres ,  hors  de  fon  terri- 
toire. 

11  faut  diftinguer  les  matières 
dont  il  peut  être  queftion  :  fi  ce 
font  des  matières  inconnues  dans 
les  coutumes  y  &  qui  ne  foient  pré- 
vues que  dans  les  loix  Romaines  , 
on  doit  y  avoir  recours,  comme  à 
une  raifon  écrite. 

S'il  s'agit  d'une  matière  de  coa- 
tumes  y  il  faut  fuppléer  de  même 
ce  qui  manque  dans  Tune  par  la 
difpofition  d'une  autre  ,  foit  la 
ceutume  de  Paris  ou  quelqu'autre 
p!us  voifine,  en  s'attachant  parti- 
culièrement à  celles  qui  ont  le  plus 
de  rapport  enfemble,  &  qui  pa- 
roiflent  avoit  le  même  efprit  j  ou 
s'il  ne^'y  en  trouve  point  qui  ait  un 
rapport  plus  particulier  qu'une 
autre,  en  ce  cas  il  faut  voir  quel 
eft  l'eiprit  général  du  droit  coutu- 
mier  lur  la  queftion  qui  fe  pré- 
fente. 

Les  coutumes  font,  en  général^ 
réelles  \  c'eft  à-dire ,  que  leurs  dif- 
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|y>(îrions  ne- s'étendent  point  hors 
de  leur  territoire ,  ce  qui  eft  exac^r 
tement  vrai ,  par  rapport  aux  biens 
fonds  qui  y  iont  fitués.  Â  l'égard 
des  perfonnes,  les  coutumes  n'ont 
aufli  d'autoiité  que  fur  celles  quf 
leur  font  foumifes  ^  mais  elles  ont 
leur  effet  fur  ces  perfonnes ,  en 
quelque  lieu  qu'elles  fe  tranfpor-' 
tent. 

Lorfque  plutîeurs  coutumes  pa- 
roiflent  être  en  concurrence ,  &  qu'il 
s'agit  de  favoir  laquelle  on  doit 
fuivre ,  il  faut  diftinguer  fi  l'objet 
eft  réel  ou  perfonnel. 

S*il  s'agit  de  régler  l'état  de  la 

Eerfonne  »  comme  de  favoir  »  fi  un 
omme  eft  légitime  ou  bâtard , 
noble  ou  roturier ,  majeur  ou  mi- 
neur ,  s'il  eft  fils  de  famille ,  ou 
jouiffant  de  fes  droits ,  &  s'il  peutv 
s'obliger  perfonnellement  ;  dans 
tous  ces  cas  &  autres  femblables  » 
où  la  perfonne  eft  l'objçt  principal 
du  ftatut  9  &  les  biens  ne  font  que 
l'objet  fubordonné,  c'eft  la  coutume 
du  domicile  qu'il  faut  fuivre. 

Cette  même  coutume  règle  aufli 
le  fort  des  meubles ,  &  de  tous  les 
droits  mobiliers  &  immobiliers  qui 
fuivent  la  perfonne. 

Pour  ce  qui  eft  des  immeubles 
réels ,  tels  que  les  maifons,  terres , 
prés,  bois ,  &c.  les  difpofitiôns  que 
Ton  en  peut  faire ,  foit  par  dona- 
tions entre- vifs  ou  par  teftament  j 
<omme  auflî  les  partages ,  ventes  , 
«changes  &  autres  aliénations  ou 
hypothèques,  fe  règlent  par  la  cou- 
zume  du  lieu  de  la  fituation  de  ces 
biens. 

Les  formalités  extérieures  des 
aftes ,  fe  règlent  par  la  loi  du  lieu 
où  ils  font  palTés* 

On  appelle  abfolument,  la  cou- 
tume d'un  Pays  y  le  Recueil  du 
droit  coutumier  de   ce  Pays.  La 
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coutume  d* Artois.    La  coutume  de 
Lorraine. 
Coutumes  d'égalité  ,  fe  dit  de  celles 
qui  défendent  d'avantager  un  héri- 
tier plus  que  fon  cohéritier. 

Coutumes  de  coté  ou  de  simple 
COTÉ  ,  fe  dit  de  celles  où  l'on  fuit 
la  règle  paterna  paternis  j  materna 
maternis;  &  où ,  pour  fuccéder  aux 
biens  immeubles  d'un  défunt,  il 
fuffit  d'être  parent  du  côté  d'où  ils 
lui  font  provenus. 

Coutumes  de  coté  et  ligne,  fedit 
de  celles  où,  pour  fuccéder  à  un 
propre,  il  nefuflSt  pas  d'être  parent 
du  défunt  du  côte  d'où  il  lui  eft 
venu ,  mais  où  il  eft  encore  nécef- 
faire  d'être  le  plus  proche  parent 
du  défunt  du  coté  &  ligne  du  pre- 
mier acquéreur  de  ce  propre ,  c'eft- 
à-dire,  du  premier  qui  Ta  mis 
dans  la  famille.  La  coutume  de 
Paris  eft  une  coutume  de  côté  & 
ligne. 

Coutumes  de  franc-aleu  ,  fe  dît 
de  celles  où  le  franc-aleu  eft  naturel 
&  de  droit,  c'eft-à-dire,  où  tout 
héritage  eft  réputé  franc ,  fi  le 
Seigneur,  dans  la  juftice  duquel 
il  eft  fitué,  ne  prouve  le  contraire. 

Coutumes   souchérbs  ,  fe    dit  de 

,  celles  où ,  pour  fuccéder  â  un  pro- 
pre ,  il  faut  être  defcendu  du  pre- 
mier acquéreur  qui  a  mis  le  propre 
dans  la  famille.  S'il  ne  fe  trouve 
perfonne  defcendu  en  ligne  direâe 
du  premier  acquéreur ,  le  plus  pro- 
che parent  du  défunt  fuccède  au 
propre,  comme  fi  c'étoit  à  un  ac- 
quêt. 

Sage  coutume,  fe  dit  quelquefois 
de  la  coutume  de  Normandie ,  non 
pas  pour  exprimer  qu  elle  eft  plus 
fage  dans  fes  difpofitiôns  que  les 
autres  coutumes  ^  mais  pour  dire 
que  c'eft  une  coutume  favante  ok 
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font  prévus  la  plupart  des  cas  im- 
porcans* 

"CoaTUMES  DOMESTIQUES,  OU  PRI- 
VEES, OU  FAMILlélLES  ,  ^   dit  d'u 

fages  6c  arrangeinens  paxtitoliers 
înrrodttÎTs  par  convénâon  dons  cer- 
taines Ëiinilles.  Ces  fortes  de  cou- 
tumes ne  font  d'aucune  confidéra- 
tion ,  quand  elles  font  contraires  à 
la  coutume  générale  ccrke. 

Coutume  DE  ferrête  ,  fe  dît  d'une 
efpèce  de  comnuinauré  de  biens 
uncée  en  Al(ace  encre  conjoints , 
par  laquelle  tout  ce  qu'ils  apportent 
en  mariage  »  8c  tout  ee  qu'ils  ac- 
quièrent par  fucceflion  ou  autre- 
ment, compofe  une  mafTe,  dont 
le  mari  ou  fes  héritiers  prennent 
les  deux  tiers ,  &  la  femme  ou  fcs 

*  héritiers  l'autre  tiers ,  avec  environ 
foixante  livres  pour  gain  nuptial. 
Cette  coutume  n'eft  point  écrite  , 
&  elle  n'eft  fondée  que  fur  un  uCige , 
mais  qui  a  force  de  loi« 

Coutumes  de  saisine  ,  fe  dit  de 
celles  où  ,  pour  apurer  lacquifition 
que  l'on  fait  du  droit  de  propriéré 
ou  d'hypothèque  fur  un  néricage , 
il  faut  en  prendre  pûflfeffion,  en 
notifiant  le  contrat  au  Seigneur 
dont  l'héritage  relève.  Les  coutu- 
mes de  Picardie  &  d'Artois  font 
des  courames  de  faifine- 

Coutumes  de  subrogation,  fe  dit 
de  celles  qui ,  pour  affurer  quelque! 
chofe  aux  héritiers,  fubrogent  lesj 
meubles  &  acquêts  au  lieu  des  pro- 
pres ,  &  ne  permettent  point  à  un  \ 
teftateur  ,  de  difpofer  de  la  totalité' 
de  fes  meubles  &  acquêts ,  quand  il 
n'a  point  de  propres. 

Coutume  louable  ou  louable 
coutume,  fe  dit  de  cettains  droits 
ou  rétributions  que  les  Eccléfiaflii- 
qnes  exigeoient  des  Laïques ,  Se  qui- 
n'étoient  fondes  fur  d'autres  titres 


qu'une  longue  poireflîon. 
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CoiTTUMEs ,  fe  dit  des  droits  qui  fe 
payeur  fur  les  côtes  de  Guinée ,  & 
particulièrement  vers  les  rivières 
de  Gambie  &  de  Sénégal ,  pour 
obtenir  des  Rois  Nègres  la  per- 
million  de  commercer  fur  leurs 
.  terres. 

Coutumes,  fe  dit  auflî  quelquefois 
de  certains  droits  6c  impôes  qui  fe 
payent  en  quelques  paffages  ic  autres 
«eux.  Cccu  marchandife  doit  la  cou- 
tume. 

Grâhde  coutume  ,'fe  dit  d'un  droit 
que  perçoit  le  Seigneur  fur  les  den* 
rées  veiidues  dans  fa  Seigneurie. 
Et  Ton  appelle  petite  coutunu  y  -un 
droit  moindre  que  le  précédent. 

Grande  et  petite  coutume  ,  fe  dit 
aulli  des  droits  qui  compofent  la 
recette  de  comptablie  de  Bour« 
deaux. 

Coutume  annuelle,  fe  dit  d*une 
redevance  en  vin ,  grains  ou  autres 
denrées ,  que  perçoit  annuellement 
un  Seigneur  ,  pour  raifon  de  quel- 
que héritage  donné  à  cette  condi- 
tion ,  ou  pour  les  denrées  &  mar- 
chàndifes  vendues  dans  les  foires 
6c  marchés. 

Coutume  du  pied  rond,  fe  dit  de 
rimpofîtion  que  l'on  a  coutume  de 
payer  au  Roi ,  pour  chaque  animal 
qui  entre  dans  la  ville  de  Paris , 
ou  qui  eil  vendu  fur  le  marché  aux 
Chevaux. 

Coutume  de  Bayonne  ,  fe  dît  d'un 
droit  local  qui  fe  perçoit  dans  le 
pays  (le  Labour  &  une  partie  du 
Bazadois.  Charles  VII  accorda  la 
moitié  de  ce  droit  à  la  maifon  de 
Grammont ,  en  échange  du  château 
de  Humblières,  quelle  pofTédoit 
à  Bourdeaux  :  l'autre  moitié  fe  per- 
çoit auprofit.du  Roi.  Les  Bourgeois 
de  Bayonnç  en  font  exempts  per- 
fonnellemenr. 

Coutume  de  blé,  vin,  volailles, 
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^&c.  fe  dit  des  preftations  de  blé  , 
vin ,  volailles ,  &c.  qui  fe  fbnc  à 
quelques  Seigneurs ,  pourdifFérent^ 
caufes. 
Coutume  bes  fillettes  ,  fe  dit  d'un 
droit  iingulier  ulité  dans  le  Comté 
de  Dunois  ,  qui  eft  ,  que  quand 
une  fîlJe  ou  veuve  fe  trouve  en- 
ceinte ,  &  même  une  femme  ma- 
riée ,  s'il  eft  fiotoire  que  ce  foit  du 
fait  d'un  au<re  que  de  fon  mari , 
elle  eft  tenue  de  le  déclarer  â  la 
juftice  du  lieu  ,  afin  qu'il  en  foit 
fait  regiftre,  fur  peine  d'un  écu 
d'amende. 
Coutume,  fe  dit  dans  le  fens  figuré, 
en  parlant  de  ce  qui  arrive  fouvent 
aux  chofes  inanimées.  La  plupart 
des  cheminées  du  château  ont  coutume 
de  fumer.  Cet  arbre  a  coutume  de 
porter  beaucoup  de  fruits. 

Foye\  UsAG^,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguent 
Coutume. 

Les. deux  premières  (yilabes  font 
brèves  ,  fie  la  troifôme  très- 
brève. 

COUTUMEMEifubftantif  féminin, 
&  terme  de  Jurifprudence  couru- 
mlère ,  qui  fe  dit  de  l'étendue  de  la 
Seigneurie  dans  laquelle  le  Seigneur 
perçoit  uil  droit  de  coutume  ou  de 
péage* 

C::OUTUMlER ,  1ÈRE  jadjeftif.  Con^ 
fuetus  y  a  y  um.Wt^àx  ftyle fami- 
lier ,  &  fienifie  qui  a  coutume  de 
faire ,  de  aire  ,  de.  //  ejl  coutumier 
de  tromper.. 

On  dit  que  quelqu'un  eft  coutu^ 
mi€r  du  fait  i  pout  dire,  qu'il  eft 
dans  rhabitude  de  faire  certaine 
-  cbofç. 

--*•  ouruMiER ,  fignifie  auffi  qui  a  rap- 
port ^  qui  appartient  â  la  Coutume. 
Ainfi  Ton  appelle  d^oit  coutumier  , 
par  oppodtion  i  droit  écrite  un  droit 
municipal  réglé  paf  la  Coutume.  Et 


COU  191 

pays,  contumierj  celui  qui  fe  gou- 
verne par  le  droit  coutumier* 

ÂMBNixE  cauTUMij^RE ,  fe  dît  de  celle 
qui  eft  réglée  par  la  coutume.  On 
appelle  cette  amende  prife  coutu- 
mière  ,  dans  la  coutume  de  k  Ferté 
Imbaut. 

HoMMi  COUTUMIER  ^  fe  dit  en  Anjou 
ic  au  Maine  y  de  celui  qui  eft  ro- 
turier. Et  l'on  appelle  femme  ou 
fi//è  coutumière  ,  celle  qui  eft  ro*- 
turière. 

Serf  coutumier  ,  fe  dit  dans  la  cou- 
tume de  la  Marciie  ,  de  celui  qui 
doit  les  tailles  ordinaires  à  Ion  Sei- 
gneur. 

Sujets  étagers  coutumiers  y  fe  dit 
dans  les  coutumes  d'Anjou  ,  du 
Maine  6c  de  Lodunois  ,  des  fujets 
roturiers  d'un  Seigneur  qui  ont  mai- 
fon  &  étage  en  fon  fief. 

Acquêts  débourse  coutumière,  fe 
dit  dans  les  coutumes  de  Tours» 
d'Aiifoo ,  du  Maine  &  de  Lodu-^ 
nois  ,  de  tous  les  biens  nobles 
ou  autses  qu'acquièrent  les  rotu- 
riers. 

ViLLAiM  COUTUMIER ,  fe  âÀt  d'un  ro- 
rurier  qui  tient  quelque  héritage 
chareé  de  rente  ou  de  cbampart  en- 
vers le  Seigneur. 

CouTUMiiR  ,  fe  dit  aui&  fubftantive- 
ment  d'un  livre  qui  contient  le 
drcMt  municipal  d'une  Province  » 
d'un  canton ,  diurne  ville*  JLt  Coutu^ 
mi^géftéraL  Le  Coutumier  de  Cham^ 
paçH. 

COUTURE}  fttbftamif  f<^inin. Su^ 
tura.  Jonction  ,  afTemblage  de  deux 
choses  que  1  on  a  coufoes  avec  de 
la  foie ,  du  £1 ,  &c.  par  le  moyen 
d'ime  aiguille,  d'une  alêne,  &c.  La 
couture  efi  trop  graffe.  Les  cotuures 
paroijffint  trop.  Unt  couture  fimple. 

On  <fit  proverbialetnent  en  frap« 
pant  par  manière  de  plaifanterie  , 
celui  qui  a  un  baibit  neuf  ^  ou  celle 


qui  a  une  robe  neuve  ,  qu'i/  faut 
lui  rabattre  les  coutures. 

Couture  ,  fe  dic  au(Ii  de  Paâlon  & 
de  l'arc  de  coudre  en  linge  ,  en 
drap  ,  &c.  Elle  apprend  la  couture. 

CouruRE  ,  fedic  en  termes  de  Bot- 
tiers, d'un  ornement  qu'on  fait  fur 
une  botte  en  forme  de  couture , 
quoique  le  morceau  foit  d'une  piè- 
ce ,  &  qu'il  ne  faille  aucun  aflem- 
blage. 

Couture  de  vieille  voile  ,  fe  dit 
en  termes  de  Marine  ,  d'une  cou- 
ture plate  qui  doit  être  bien  faite. 

Couture,  fe  dit  auffi  de  la  diftance 
qui  fe  trouve  entre  deux  bordages 
quel  on  joint ,  &  que  l'on  remplit 
d  etoupes  oud'autres  matières,  pour 
empêcher  l'eau  de  pénétrer  dans  le 
navire.  Et  l'on  dit  que  la  couture  efi 
ouverte ,  quand  l'ctoupe  mife  encre 
deux  bordages  en  eft  lortie. 

Couture  ,  fe  dit  en  termes  de  Plom- 
biers ,  de  l'action  d'attacher  avec 
des  clous  ou  autrement ,  les  tables 

.  de  plomb  fur  la  couverture  d'une 
maifon ,  en  les  faifant  déborder  les 
unes  par-delfus  les  autres  fans  les 
fonder. 

Couture  ^  fe  dit  de  la  cicatrice  qui 
refte  d'une  plaie  ,  ou  même  des 
grandes  marques  que  laifTe  la  petite 
vérole  fur  le  vifage.  Une  Ijiirejle  que 
la  couture  de  fa  plaie.  Il  a  le  vifage 
rempli  de  coutures. 

On  dit  figurément ,  (\\xune  armée 
a  été  battue  à  plate  couture  ;  pour 
dire,  qu'elle  a  été  entièrement  dé- 
faite. 

On  dit  auffi  c^uneperfonne  a  été 
battue  à  plate  couture^  qu'on  lui  en 
adonné  à  plate  couture;  pour  dire  , 
qu'elle  a  été  battue  exceuivement. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  longue ,  Se  la  croiHème 
très-brève. 

COUTURIER  i  fubftantif  mafculin. 


Sartor.  Qui  fait 
Un  couturier  de  village.  ^    . 

Couturier  ,  fe  dit  en  termes  d'A- 
natomie ,  d'un  mufcle  qui  eft  placé 
obliquement  tout  le  long  du  cocé 
interne  de  la  cuilfe.  Son  extrémité 
fiipérieure  s'attache  par  un  tendon 
très-court  en  bas  de  l'épine  anté- 
rieure &c  fupérieurede  Tos  des  îles; 
ce  mufcle  fe  porte  enfuite  oblique- 
ment fur  la  cuilfe,  gagne  le  côté 
interne  du  genou ,  &  fe  termine  i 
la  face  interne  du  tibia  ^  auprès  de 
fa  tubcroHcé.  Ce  mufcle,  dans  toute 
fa  route  ,   eft  enveloppé  par  une 
gaine  que  lui  fournit  l'aponévrofe 
jafcia  lata.  Son  extrémité  inférieure 
eft  bridée  par  une  efpèce  d'aponé- 
vrofe.  Ce  mufcle  aide  à  faire  la  ro- 
tation de   la  cuifTe  :  il  peut  auffi 
fléchir  la  jambe  en  devant  &  en 
arrière,  &  la  porter  fous  le  baf- 
fin. 
COUTURIÈRE  i  fubftantif  féminin; 
Sarcinatrix.  Qui  travaille  en  cou- 
ture ,   foit   de  linge,   foit   d'ha- 
bits. 

La  Communauté  des  Couturière^ 
de  Paris  eft  dirigée  par  fix  Jurées» 
dont  trois  fortent  èc  entrent  tous 
les  ans.  On  y  diftingue  quatre  fortes 
d'Ouvrières  ,  qui  font  les  Coutu- 
rières en  habit ,  les  Couturières  en 
corps  d'enfans ,  les  Couturières  en 
linge ,  &  les  Couturières  en  garni-* 
tures.  Toutes  ces  Couturières  fonr 
au  nombre  de  dix  iept  cens  Maî- 
trelTes. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifième  longue  »  &  b 
quatrième  trçs-brçve. 
COWALAM  }    fubftantif  mafculin;^ 
Grand  ^rbre  de  l'île  de  Ceylan 
du  Malabar ,  dont  le  fruit  reflemble 
à  une  orange  couverte  d'une  écorcc 
épaifle  &  verdâtre,  fous  laquelle  il 
s'en  trouve  une   autre  dure,   li- 

gneufe. 
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gncufe,  <Jùi  enveloppe  une  pulpe 
viiijueufe ,  liumide  ,  jaunâtre ,  aci- 
de, douceâtre ,  &  parfemée  de  grai- 
nes plates ,  obloniiues  ,  blanches , 
&  remplies^  d'un  lue  cranfparenc  & 
gommeux. 

On  dit  que  la  décO<Sbion  de  fes 
feuilles  eft  bonne  contre  radhme  y 
que  Ton  cire  de  fes  fleurs  ,  par  la 
diilillation  ,  une  eau  cordiale  & 
aléxicaire  ^  &  que  Ton  fruit  eft  pro- 
pre contre  la  diarrhée  &  la  dyuen* 
terie. 

COUVÉ,  ÉE;  ad}eaif  &  participe 
paflîf.  f^oyei[  Couver, 

COUVÉE-,  fubftantif  féminin.  Incu- 

bationis  ova.  Tous  les  œufs  qu'une 

.  poule  ou  un  autre  oifeau  couve  en 

même  temps.  Vne  couvée  compofée 

de  vingt  œufs. 

Coav£E  ,  fe  dit  auflî  des  petits  pou- 
lets ou  aurrcs  oifeaux  qui  font  éclos 
des  œufs  couvés.  Il  prit  la  mère  & 
fa  couvée,  f^oulei^vous  acheter  la 
poule  &  fa  couvée? 

Couvée  ,  fe  dit  encore  figurément , 
familièrement  &  ordinairement  en 
mauvaife  part,  pour  fignifier  en- 
geance. On  arrêta  le  père  ^  la  mère , 
Us  enfans  j  en  un  mot  toute  la  cou- 
vée. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 

la  féconde  longue ,  &  la  troificme 

très-brève. 

C:OUVENTi    fubftantîf    mafculin. 

Jdonajlerium.  Monaftère  ,  Maifon 

liabitée  par  des  Religieux  ou  des 

Keligieufes. 

Un  Couvent  ne  peut  être  fonde 
fans  une.  permilîîon  de^TEvcque 
Diocéfain,  autorifée  par  Lettres- 
Patentes  du  Roi,  dûment  enregif- 
trées  au  Parlement.  ^ 

Des  Religieufes  ne  peuvent  être 
contraintes  pnr  le  Juge  Séculier, 
à   recevoir  dans  leur  couvent  une 
Tome  FIL 
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fille  ou  une  veuve  ,  fans  la  permif- 
fion  de  Tordinaire. 

11  n'eft  pas  libre  à  une  femmeten 

puiffânce  de  mari ,  de  fe  retirer 

dans  un  Couvent,  fans  le  confen- 

.  tement  de  fon  mari,  ou  fans  y  être 

autorifée  par  juftice. 

On  appelle  petit  Couvent^  ou 
biens  élu  petit  Couvent ,  ceux  des 
Abbayes  &  autres  Bénéfices  qui 
ont  été  acquis  pat  les  Religieux, 
ou  qui  leur  ont  été  donnés  depuis 
la  fondation  du  Monaftère. 

Les  biens  du  petit  Couvent  n'en- 
trent point  dans  la  malTe  de  ceux 
dont  le  partage  fe  fait  entre  les 
Moines  &  TAbbé,  ou  le  Prieur 
Commendataire. 
Couvent,  fe  dit  auffi  de  tous  les 
Religieux  &  dç  toutes  les  Reli- 
gieules  qui  vivent  dans  un  même 
Monaftère.  On  vient  d'ajffcmbler  le 
Couvtnt. 

La  première,  fyllabe  eft  brève, 
&  la  féconde  moyenne  au  fingu- 
lier;  mais  celle-ci  eft  longue  au 
pluriel. 
-COUVER;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue cemme  Chanter.  Ova  in^ 
cubare.  Ce  que  font  les  poules  & 
les  autres  oil'eaux  ,  qui  fe  tiennent 
fur  leurs  œufs  pour  les  faire  cclore. 
Cette  poule  couve  des  œufs  de  per- 
drix. 
Couver  ,  s*emplote  auffi  abfolument. 
Les  oifeaux  commencent  à  couver. 
Cette  poule  couvera  bientôt. 

On  dit  figurément  &  familière-' 
nient ,  quV/z  couve  une  perfonnt  des 
yeux;  pour  dire ,  qu'on  la  regarde 
continuellement  avec  tendrefle  Se 
afFeftion. 
Couver,  eft  aiiffi  verbe  neutre,  & 
fe  dit   figurément  des  chofes  qu 
font  cachées ,  &  qui    peuvent  fe 
découvrir  quelque  temps  après  , 
fi  b 
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comme  du  feu,  des  vapeurs ,  des 
humeurs.  Un  feu  qui  couve  fous  la 
cendre.  Un  air  infect^  qui  couvoit 
dans  les  couchers  de  fon  lit.  Une 
humeur  qui  couve  dans  fon  corps. 

On  dit  auili  adivemenc  >  couvtr 
une  maladie^  une  humeur  dange- 
reufe. 

Couver  ,  fe  dit  encore  figurcment 
des  chofes  morales;  comme  un 
projet ,  une  conjuration  ,  une  guer- 
re ,  une  paflîon.  Ce  projet  couvoit 
depuis  plufieurs  années.  Cette paffion 
a  longtemps  couvé  dans  fon  cœur. 
C*eft  un  procès  qui  couve. 

Couver,  eft  auffi  verbe  pronominal 
réfléchi.  Cette  querelle  fe  couva 
pendant  plufeurs  mois  avant  d'écla- 
ter. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
&  la  féconde,  longue  ou  brève,  f^oye:^ 
Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou 
perfonnes,  qui  fe  terminent  par  un  e 
féminin ,  ont  leur  pénultième  fyl- 
labe longue. 

COUVERCLE;  fubftantif  mafculin. 
Operculum.  Ce  qui  eft  fait  pour 
couvrir  un  pot  y  un  coffre ,  une 
boîte ,  un  vafe.  Le  couvercle  d'une 
marmite. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  moyenne ,  Se  la  troidème 
très  brève. 

COUVERÉES;    fubfta.ntif   féminin 

pluriel.  Se  terme  de  pêche,  qui  fe 

dit  d  une  forte  de  filet  avec  lequel 

on  pèche  les  faufTes  alofes  à  Tem- 

^     bouchare  de  la  Loire. 

COUVERSEAU  ;  fubftantif  mafcu- 
lin ,  &  terme  de  Charpenterie ,  qui 
fe  dit  d'une  planche  d'environ  un 
pouce  d'épaifleur  ,  qu'on-  place 
au-deflfous  des  archures  d'un  mou- 
lin. 

COUVERT  i  fubftantif  mafculin. 
AIe/if€  apparatus.   La  nappe ,  les 


COU 

aflîettcs,  les  ferviettes,  les  cuil- 
liers ,  les  fourchettes ,  &c.  dont  on 
couvre  la  table  &  le  buffet.  //  e/i 
temps  de  mettte  le  couvert. 

Couvert  ,  fe  dit  auflTi  de  Taffiette, 
de  la  fervietce ,  du  couteau ,  &c. 
qu'on  fert  pour  chaque  convive. 
Une  table  de  vingt  couverts. 

Couvert,  fe  dit  encore  d'un  étui 
garni  d'une  cuillier ,  d'une  four- 
chette &  d'un  couteau.  lia  fon  cou- 
vert dans  fa  poche. 

Couvert,  fe  dit  aufïi  d'un  Heu  , 
d'une  retraite,  d'un  logement.  On 
lui  donna,  le  couvert  dans  cette  mai- 
fon. 

Couvert  ,  fe  dir  encore  d'un  lieu 

Planté  d'arbres  qui  répandent  de 
ombre.  On  ne  trouve  peint  de  cou- 
vert dans  ces  campagnes. 
Couvert,  fe  dit  auflî  dans  le  même 
fens  qu'enveloppe  de  lettre.  Il  reçut 
cette  lettre  fous  le  couvert  du  Mi" 
nijlre. 
A  couvert  ,  fe  dit  adverbialement, 
d'un  endroir  où  Ton  peut  être  à  l'a- 
bri des  injures  de  l'air.  Nous  nous 
mîmes  à  couvert  de  la  pluie. 

A  COUVERT ,  fe  dit  auflî  à  la  guerre, 
d'un  endroit  où  l'on  peut  fe  garantir 
du  feu ,  des  attaques  de  l'ennemi* 
Le  régiment  étoit  à  couvert  du  ca* 
non. 

A  COUVERT ,  fe  dit  encore  de  ce  qui 
ferr  d'abri.  Nous  étions  à  couvert 
d'une  mafure ,  d'un  bois ,  d'un  re- 
tranchementy  d'un  marais^  &c. 

A  COUVERT,  fe  dit  auffi  fîgurément, 
pour  fîgnifier  en  fureté.   Jlfe  mit 
•  à  couvert  des  pourfuites  de  la  jus- 
tice. 

On  dit  dans  le  fens  figuré,  mettre 
fon  bien  yfes  effets  à  couvert  ;  pour 
dire  ,  les  cacher.  On  dit  qu'il  a  mis 
fes  meubles  b  couvert. 

Couvert,  erte,  eft  aufïi  adjeûif 
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&  participe  paffif.  Foye\  Cou- 
vrir. 

Couvert  ,  fe  dir  en  termes  de  TArt 
Militaire,  des  lieux  cachés  à  len- 
nemi ,  par  une  élévation  de  terre 
ou  par  quelque  difpofition  particu- 
lière. Un  chemin  couvert,  Unjlanc 
couvert. 

Pays  couvert,  fe  dir  d'un  pays 
rempli  de  bois. 

Vin  couvert  ,  fe  dit  d'un  vin  fort 
rouge ,  qui  eft  d'une  couleur  fort 
chargée.  Ce  vin  eft  fort  couvert. 

Couvert  ,  fe  dit  en  termes  de  Tein- 
turiers, de  toute  couleur  fombre  ou 
foncée.  Un  jaune  couvert.  Un  bleu 
couvert. 

Couvert,  fedir  en  termes  de  l'Art 
Héraldique ,  d'un  château  ou  d'une 
tour  qui  a  un  comble. 

Leydet  Fombeston  ,de  gueules 
à  la  tour  couverte  d'or. 

Couvert  ,  fe  dit  dans  les  Manufac- 
tures de  Laine ,  de  tout  ce  qui  n'a 
pas  été  tondu  d'alfez  près.  Un  drap 
couvert. 

On  dit  en  termes  de  pratique , 
qu*c7/a  eft  obligé  de  tenir  Jon  locataire 
cbs  &  couvert  ;  pour  dire,  que  la 
maifon  doit  ctre  bien  entretenue  de 
clôture  &  de  couverture. 

On  dit  auflfî  figurément ,  que 
quelqu'un  fe  tient  clos  &  couvert  ; 
pour  dire ,  qu'il  ne  fe  bafarde  guè- 
res ,  &  qu'il  fe  communique  à  peu 
de  perfoiines. 
C^ouvERT,  fignifie  vctu ,  pâté.  Une 
ASrice  couverte  de  diamans.  Il  eft 
couvfrt  d'or  &  d'argent. 

Couvert  de  plaies  ,  fe  dit  de  quel- 

Îu'un  qui  eft    bleflfé  en  beaucoup 
'endroits. 

On  dit  figurément,  que  quel- 
qu'un eft  couvert  de  gloire  ;  pour 
dire ,  qu'il  a  acquis  oeaucoup  de 
gloire  en  quelque  occafion.  Le  Vi^ 
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comte  de  Jurenne  mourut  couvert  de 
gloire. 

On  dit  aufli  âgurément ,  couvert 
de  honte  ,  couvert  de  crimes. 

Couvert,  fignifie  encore  dans  le  fens 
figuré,  diflimulé,  caché.  C'eft  ua 
homme  couvert.  //  conferve  une  ani* 
mofité  couverte. 

On  appelle  mots  couverts  ^  pa^ 
rôles  couvertes ^  des  mots  ambigus, 
dont  le  fens  eft  différent  de  celui 
qui  fe  préfente  d'abord.  Je  l'avois 
avertie  en  mots  couverts. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  jervir  quelqu'un  à  plats 
couverts;  pour  dire,  lui  rendre  en 
fecret  de  oiauvais  offices.  Je  ne  l'ai 
point  fervi  à  plats  couverts. 

COUVERTE;  fubftantif  féminin. 
Émail ,  ou  fubftance  blanche  ,  vi- 
treufe ,  qu'on  applique  fur  une  terre 
cuite  ,  &  particulièrement  fur  la 
porcelaine.  Une  bonne  couverte  ne 
doit  point  contenir  de  parties  métat^ 
liques. 

On  appelle  en  termes  de  Faucon- 
nerie, vol  à  la  couverte^  celui  qui 
fe  fait  quand  on  approche  le  gi- 
bier à  la  faveur  de  quelque  haie. 

COUVERTEMENTi  adverbe.  Oc^ 
culte.  En  fecret ,  en  cachette.  Cela, 
fe  fit  couvertement. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  ,moy«ine  ,  la  troifième 
très-brève,  &  la  quatrième  moyen- 
ne. 

COUVERTOIRADEj  (la)    nom 

Êropre  d'une  ville  de  France  >  en 
Louergue ,  à  cinq  lieues ,  fud-eft  » 
de  Milhnud. 
COUVERTURE-,   fubftantif  fémi- 
nin. Tegmen.  Il  fe  dit  d'une  chofe 
qu'on  met  fur  une  autre  pour  la 
conferver ,  la  cacher ,  l'orner,  Ôcc. 
La  couverture  d'une  maifon.    Une 
couverture  d'ardoife. 
Couverture  a  la  MrvbiB,  fe  dit 
Bb  ij 
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en  termes  de  Couvreurs ,  de  celle 
où  l'on  a  tenu  les  tuiles  moins  fer- 
rées que  dans  la  couverture  ordi- 
naire. 

Couverture  ,  fe  dit  abfolument , 
d'une  couverture  de  lit.  Une  couver^ 
turc  blanche. 

On  die  faire  la  couverture  ;  pour 
dire ,  quand  le  lit  eft  fait  ^  replier 
le  drap  &  la  couverture  pour  fe 
coucher. 

Couverture,  fe  dit  en  termes  de 
Maréchallerie ,  d'un  morceau  de 
toile  de'  coutil ,  de  drap  ,  qu'on 
met  fur  le  corps  du  ciieval  dans 
l'écurie. 

Couverture  de  fourgo.vt  ,  de 
CHARRioT  ,  fd  dit  d'une  pièce  de 
drap,  de  toile ,  de  coutil ,  6'c.  qu'on 
met  fur-un  fourgon  ,  un  chyriot , 
pour  prcferver  ce  qui  eft  dedans , 
de  l'aâiion  des  corps  extérieurs. 

Couverture,  fe  dit  en  termes  de 
Relieurs,  des  peaux  ou  étoJBFes  dont 
ils  couvrent  les  livres,  après  qu'ils 
ont  reçn  les  façons  ncceflfaires. 

Couverture,  fe  dit  en  termes  de 
Couteliers ,  Taillandiers ,  &c,  d'un 
morceau  de  gros  acier ,  dans  lequel 
on  place  un  morceau  d  acier  fin  : 
celui-ci  forme  le  tranchant  de  l'ou- 
vrage, &  ce!ui  U  les  parties  qu'il 
eft  indifFcrent  de  fiiire  d'une  matière 
fine  ou  groffière. 

Couverture,  fe  dit  dans  le  £ens 
figuré,  ôc  fignifie  prétexte.  Cela 
Jirvit  de  couverture  à  fes  vues.  Il 
fallolt  une  couverture  à  /on  ambi^ 
tion. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  moyenne  ,  la  troifième 
longue  ,  &  la  quatrième  très- 
brève. 

COUVERTURIER  -,  fubftantif  rnaf- 
culin.  Stragulorum  opifex.  Artifan 
ou  Marclrand  qui  ourdit ,  qui  vend 
des  couvertures. 
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Les  Règlemens  desManufadhires 
ordonnent  aux  Couverturiers  ^ 
d'employer  de  bonnes  laines  &  de 
bons  poils  pour  la  fabrique  des 
couvertures. 

COUVEUSE}  fubftantif  féminin. 
Gallina  incubans.  Poule  qui  coave«^ 
Cette  poule  eft  une  bonne  couveufe^ 
La  première  fyllabe  eft  brève  » 
la  féconde  longue  >  &  la  troifième 
très-brève» 

COUVl  }  adjeftif  mafculin  ,  qui 
fe  dit  d'un  œuf  à  demi-couvé  ou 
corrompu  »  pour  avoir  été  gardé 
trop  long-temps.  Des  œufs  couvis 
qui  puent  très-fort. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au; 
fingulier }  mais  la  féconde  eft  longue 
an  pluriel. 

CO  w  lE  j  nom  propre  d'une  ville 
maritime  d'EcoITe ,  fur  la  Mer  diL 
Nord ,  dans  la  province  de  Mernis  ^ 
au  fud-oueft  d'Aberden. 

COUVlVERi  vieux,  verbe  qui  figni'» 
fioit  autrefois  flatter. 

COUVRE-CHEF  ;  fubftantif  mafcu- 
lin. Rica.  Sorte  de  coiffure  de  toile 
que  portent  les  Payfanes  en  Nor- 
mandie ,  en  Picardie ,.  &c  On  lui 
déchira  fon  couvre-chef 

Couvre-chef,  fe  dit  aufti  en  termes^ 
de  Chirurgie  ^  d'un  bandage  q^i ,. 
dans  les  plaies  de  la  tète ,  fert  à. 
envelopper  cette  partie.. 

COU  VRE-FEU,  i  fubftantif  mafculin. 
Uftenfile  de  cuivre  ou  de  fer  ,  qui 
fert  a  couvrir  le  feu  &  à  le  con- 
ferver. 

CouvRE-FEu,  fe  dit  auffi  d'une  loi,^ 
par  laquelle  Guillaume  le  Conque-- 
tant  ordonna  en  ib(>8,  après  fon 
avènement  à  la  Couronne  d'Angle- 
terre ,  qu'à  fept  heures  du  (bir  ^ 
quand  la  cloche  fonneroit,  chacun 
ie  tînt  renfermé  dans  fa  maifon , 
qu'on  éteignît  la  lumière  ,  &  qu'on 
couvrît  le  feu ,  à  peine  d'une  groifo 
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amende  contre  les  contrevenons  ^ 
laquelle  s  exigea  avec  rigiieur  :  mais 
l'Anglois ,  impatient  du  joug ,  ne 
fouftrit  pas  long-temps  ce  genre 
d'oppreffion  -,  &  Henri  II  fut  obligé 
d'abolir  cette  loi  en  1 1  oo  ,  trente- 
deux  ans  après  fon  ctabliflTemcnt. 

Couvre-feu  ,  s'eft  auflîdit,  &fe  dit 
encore  du  coup  de  cloche  qui ,  dans 
certains  Uqux,  avertit  les  Particu- 
liers de  fe  retirer  chacun  chez 
lui. . 

COUVRE-PIED  ;  fubftantif  mafcu- 
lih.  Sorte  de  petite  couverture  d'in- 
dienne ^  de  taffetas  ou  d'autre  étoffe, 
piquée ,  doublée  »  &c.  qui  ne  s'étend 
que  fur  une  partie  du  lit  ,  &  qui 
fert  à  couvrir  les  pieds.  Un  couvre- 
pied  chaud  &  legcr^ 

COUVREUR  }  fubftantif  mafculin. 
Qui  domos  operit.  Celui  dont  le 
métier  eft  de  couvrir  des  maifons. 
La  communauté  des  Couvreurs 
de  Paris  eft  compofce  de  \6j  Maî- 
tres. Chaque  Maître  ne  peut  avoir 
en  même  temps  qu'un  Apprenti  ^ 
dont  l'apprentiirage  doit  être  de  fîx 
années. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  & 
k  féconde  «longue. 

Le  r  final  fe  fait  toujours  fentir. 

COUVRIR  î  verbe  aûif  de  la  fé- 
conde eon[ugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue'comme  Offrir.  Operirc. 
Mettre  une  chofe  fur  une  autre , 
pour  la  cacher,  laconferver,  l'or- 
ner, ^c.  IlfaudroU  couvrir  ce  s  fruits. 
On  na  paf  couvert  ccvafe  y  &  la  li- 
queur s'ejl  évaporée.  Il  a  fait  couvrir 
fes  fauteuils  de  damas. 

<^ouvRiR  £E  FEU  ,  fignifie  mettre  de 
la  cendre  delTus  pour  le  conferver. 
//  na  pas  couvert  fon  feu. 

C^ouvRiR,  fignifie  quelquefois  mettre 
une  chofe  en  grande  quantité  fur 
une  smtie.  Il  a  fait  couvrir  fon  ha- 


cou  157 

bit  de  galons^ÊÊOn  l'a  couvert  de 
boue. 

Couvrir,  fignifie  auflî  revêtir.   Ces 
enfans  font  nus ,  il  faut  les  couvrir. 
.  Ils  l'ont  couvert  de  haillons. 

Couvrir  un  malade,  fignifie  aug- 
menter le  nombre  des  couvertures, 
pour  Tempêcher  d'avoir  froid ,  ou 
pour  le  faire  fuer.  //  ne  veut  pas 
quon  le  couvre. 

Couvrir,  eft  aufii  verbe  pronominal 
réfléchi.  Les  arbres  fe  couvrent  de 
fleurs.  Les  campagnes  commencent 
à  fe  couvrir  de  toutes  forus  de 
plantes. 

On  dit  que  le  temps  ,  le  ciel  fe 
couvre;  pour  dire  ,  qu'il  fe  brouille^ 
qu'il  s'bbfcurcit  par  des  nuages. 

Sb  couvrir  ,  fignifie  mettre  fon  char 
peau  fur  fa  tête-  Les  Grands  dCBf-^ 
pagne  fe  couvrent  devant  le  Roi. 

On  dit  en  teimes  de  l'Art  Mili- 
taire yfe  couvrir  d'un  bois  j  d'un  val^ 
Ion  3  d'un  marais  ,  d*Une  rivière^  &c. 
pour  dire  >  fe  pofter  près  d'un  bois  ^ 
d'un  vaUon,.  d'un  marais,  d'une  ri- 
vière, &c.  enlbrre  qu'on  ne  puiffe 
être  attaqué  que  difficilement  de  ce 
côté-là.  V avant 'garde  fe  couvrit 
d^une  colline. 

Couvrir  ,  fignifi^e  en  termes  de  Ci- 
riersy.  mettre  la  dernière  couche 
aux  bougies ,  en  les  attachant  par 
la  tête  au  cerceau.. 

Couvrir  UNE  aiguilie,  fignifie  en 
termes  de  ceux  qui  font  des  filets* 
de  pêche  &  de  chafle ,  mettre  du  fii 
defliis  leur  aiguille ,  qui  eft  ordi- 
nairement de  bois. 

Couvrir  ^  fignifie  en  termes  de  Raf- 
fineurs  de  lucre ,  mettre  fur  la  pâte 
d\i  pain,  une  couche  de  terre  dé- 
layée en  bouillie  ,  pour  entraîner  le 
-firop  avec  l'eau  qui  fort  de  cette 
terre  ,   &  filtre  à  travers  le  pain. 

Couvrir  la.  table  ,  fignifie  mettre 
fur  taxable  ^la  nappe.,  les  ferviettes^ 
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les  couteaux ,  lefcuîlliers  ^  &c.  qui 
doivent  fervir  i  un  repas. 

Couvrir  ,  (îgnifie  en  termes  du  Jeu 
de  criârac  ,  placer  une  dame  fur 
une  autre  qui  étoit  feule  ou  dé- 
couverte. 

Couvrir  un  momon  ,  fignifie  auffi 
en  termes  de  Jeu  ,  recevoir  ,  ac- 
cepter le  défi  d'un  momon. 

On  dit  encore ,  couvrir  une  carte; 
pour  dire  ,  mettre  une  carte  fur 
une  autre ,  ou  autrement  mettre  de 
l'argent  fur  fa  carte. 

On  dit  populairement ,  qu'on  a 
couvert  la  joue  à  quelquun  ;  pour 
dire  ,  qu'on  lui  a  donné  un  louf- 
flet.  y^ous  devie[  lui  couvrir  la 
joue. 

Couvrir,  fe  dit  des  animaux  qui 
s'accouplent  avec   leurs   femelles 
C'ejl  un  cheval  Anglois  qui  a  couvert 
cette  jument.    Il  a  fait  couvrir  fa 
chienne  par  un  lévrier. 

Couvrir  ,  fignifie  dans  le  fens  figu- 
ré ,  déguifer,  diflîmuler.  //  voulut 
couvrir  fes  vues.  Elle  devoit  couvrir 
fon  amour. 

On  dit  en  termes  de  l'Art  Mili- 
taire, couvrir  fa  marche  ;  pour  dire, 
déguifer ,  cacher  fa  marche.  Ce 
General  couvrit  habilement  fa  mar^ 
che. 

On  dit  auflî  figurément ,  quune 
ptrfonnefait  couvrir  fa  marche  ;  pour 
dire  ,  qu'elle  fait  difiimuler  fes 
vues ,  fes  projets. 

Couvrir  de  honte  ,  de  deshon- 
neur ,  d'opprobre  ,  &c.  fignifie 
dans  le  fens  figuré,  caufer  beaucoup 
de  honte ,  déshonorer.  On  le  couvrit 
d'infamie.  Elle  voulut  le  couvrir  de 
confufion. 

On  dit  auflî  figurément ,  fe  cou- 
vrir de  gloire  ;  pour  dire ,  acquérir 
beaucoup  de  gloire.  Iljecouvroitde 
gloire  dans  ce  combat. 

On  dit  figurénietit ,  fe  couvrir 
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d*  un  prétexte^  couvrir  fa  faute;  pour 
dire ,  s^excufer.  //  voulut  en  vain  Je 
couvrir  de  ce  prétexte.  Il  couvrit  fa 
faute  par  un  menfonge. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  que  quelquun s*efl couvert 
d'un  fac  mouillé  ;  pour  dire ,  qu'il 
a  employé  une  excufe  vaine ,  &  qui 
aggrave  fa  faute  plutôt  que  de  la 
diminuer. 

Couvrir  une  enchère,  fignifie  en 
termes  <le  Palais ,  enchérir  au-deffus 
de  quelqu'un. 

Couvrir  un  fief  ou  ARRiâRB-FiEP, 
fignifie  prévenir  &  empêcher  U 
faifie  féodale  d'un  fief,  en  faifanc 
la  foi  &  hommage  ,  ou  en  offrant 
de  la  faire,  &  de  payer  les  droits 
s'il  en  eft  dû. 

Couvrir  la  prescription,  fignifie 
interrompre  la  prefcription  qui 
commençoit  à  courir ,  foit  par  un 
aâe  de  poflefiioir,  foit  par  quelque 
procédure. 

Couvrir  la  péremption,  fignifie 
la  prévenir  de  m  nière  qu'elle  ne 
puifle  plus  avoir  lieu. 

Couvrir  une  fin  de  non-recevoir» 
fignifie  la  parer  &  l'écarter  ,  de 
façon  qu'on  ne  peut  plus  l'op- 
pofer. 

Couvrir  une  nullité,  fignifie  l'é- 
carter par  une  forte  de  fin  de  non- 

*  recevoir  ,  comme  quand  celui  qui 
K)Uvoit  débattre  de  nullité  un  ex- 
>loit  ou  quelqu'autre  ade ,  a  ap* 
)rouvé  cet  afte ,  en  procédant  vo- 
ontairement  en  conféquence. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
&  la  féconde ,  dont  le  r  final  fe  fait 
fentir ,  efl:  longue. 

Remarquez  que  les  temps  ou 
perfonnes  qui  fe  terminent  pat 
un  e  muet,  ont  leur  pénultième 
fyllabe  longue. 

f^oye\  au  mot  V hRBE  ,  les  règles 
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pour  la  conjugaîfon  &  la  quantité 
profodique  des  autres  temps. 

-COUX  ;  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois cocu. 

COU  Y  ^  fubftantif  maCculin.  On 
donne  ce  nom  dans  les  îles  ,  aux 
coupes  de  calebafles  qui  fervent  de 
vaifleile  aux  Nègres. 

COUZE  j  noni  propre  d'un  bourg  de 
France ,  en  Périgord ,  fur  la  Dor- 
dogne  ,  a  trois  lieues,  eft-nord  eft, 
de  Bergerac. 

11  y  a  dans  la  même  contrée  une 
rivière  de  ce  nom ,  qui  a  fa  foufce 
près  de  Belvès ,  &  fon  embouchure 
dans  la  Dordogne ,  entre  Limeii  & 
Bergerac  ,  après  un  cours  d'environ 
fix  lieues. 

COUZIN  i  nom  propre  d'une  petite 
rivière  de  France,  en  Bourgogne. 
Elle  a  fa  fource  près  de  Saulieu ,  & 
ion  embouchure  dans  la  rivière  de 
Cure,  après  un  cours  d'environ  neuf 
lieues. 

CZOUZONj  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  en  Bourbonnois  ,  envi- 
ron à  quatre  lieues  j  oueft-nord- 
oueft ,  de  Moulins. 
Ci:OYAU  ;  fubftantif  mafculin  ,  & 
terme  de  Charpenterie ,  qui  fe  dit 
d'une  petite  pièce  de  bois  entaillée 
fur  la  roue  d'un  moulin  à  eau  pour 
foutenir  Tairbe.' 
C— JOYAUX  ,  fe  dit  auffi  de  bouts  de 
chevrons  placés  fous  la  couverture 
d'un  cbit ,  &  qui  la  portent  jufqu*au 
bout  de  l'entablement  pour  faciliter 
l'écoulement  des  eaux. 

C^OYEMBOUC  i  fubftantif  mafcu- 
lin ,  par  lequel  on  défigne  en  Amé- 
rique ,  un  uftenfile  de  ménage  qui 
n'eft  autre  chofe  qu'une  calebafle 
vidée,  dont  l'ouverture  fe  referme 
par  le  moyen  d'une  autre  calebafle. 
C  eft  là  dedans  que  les  Nègres  &  les 
Sauvages  ferrent  leurs  viandes  cui- 


COY  199 

tes,  &  ce  qu'ils  veulent  conferver 
proprement. 

COY£R  ;  fubftantif  mafculin,  & 
terme  de  Charpenterie ,  par  lequel 
on  défigne  une  pièce  de  bois  qui 
étant  pofée  diagonalement  dans 
l'enrayure  d'un  comble ,  s'aflemble 
au  pied  du  poinçon  >  &  répond  fous 
l'arctier. 

ÔOYPEL  j  nom  propre  de  quatre 
Peintres  François,  qui  ont  acquis 
de  la  célébrité.  Le  premier  ,  Noël 
Coypel ,  naqiiit  â  Paris  en  161^,  &c 
mourut  dans  la  même  Ville,  en 
1707.  Ses  principaux  ouvrages  font 
dans  l'Eglile  de  Notre-Dame  ,  aux 
Invalides,  dans  TEglife  des  Char- 
treux ,  au  Palais  Royal ,  &c.  On  y 
remarque  une  compofition  heureu- 
fe ,  un  bon  goût  de  deflein ,  &  un 
coloiis  agréable. 

Le  fécond,  Antoine  Coypel,  fils 
du  précédent,  naquit  à  Paris,  en 
1661  y  &c  mourut  dans  la  même 
Ville  en  1711.  11  fe  forma  à  Rome 
fur  les  ouvrages  de  Raphaël  ,  de 
Michel- Ange ,  d'Annibal  Carrache, 
du  Titien ,  du  Cortège ,  de  Paul 
Véroncfe.  Ses  principaux  ouvrages 
font  dans  TEglîfe  de  Notre-Dame  , 
dans  le  Chœur  des  Chartreux,  aux 
Religieufes  de  l'AlTomption  ,  au 
Palais  Royale  à  Verfailles,  &c.  On 
remarque  de  la  Noblefle  dans  fes 
compofitionsj  fon  coloris  eft  gra- 
cieux ,  &  il  exprimoit  avec  beau- 
coup d'Art  les  paflions  de  l'ame. 

Le  troifième,  Noël-Nicolas  Coy- 
pel ,  frère  du  précédent ,  naquit  à 
Paris ,  en  i(>9i ,  &  mourut  dans  la 
même  Ville  en  17 37. 11  fe  diftineua 
par  la  correébion  ,  l'élégance ,  la- 
^rément  du  deflein  ,  &  par  une 
imitation  heureufe  de  ce  que  la  na- 
ture 9  de  plus  gracieux.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  à  S.  Sauveur  » 
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dans  TEglife  de  la  Sorbonne,  dans 
les  SaUcs  de  TAcadémie  ,  &c. 

I.e  quatrième,  Charles  Coypel, 
autre  fils  de  Nocl  Coypel,  naquit  à 
Paris,  en  1(7 94,  &  mourut  dans  la 
même  Ville  en  1751.  Ses  princi- 

f  aux /ouvrages  font  à  S.  Germain- 
Auxerrois ,  à  S.  Merry ,  &c.  On  y 
remarque  une  belle  compofirion  , 
une  touche  facile  »  un  coloris  bril- 
lant. 
COYSEVOX.;  (  Antoine)  nom  pro- 
pre d'un  Sculptev  célèbre  ,  né  à 
Lyon  en  \6^o  ,  &  mort  en  17Z0. 
Les  Jardins  ,  la  grande  Galerie  de 
Verfailles  font  ornés  de  fes  ouvra- 
ges :  il  a  fait  aufli  plufîcurs  beaux 
Maufolces  en  diverfes  Eglifes  de 
Paris  ,  &  ces  magnifiques  groupes 

Ç lacés  près  du  Ponc-Tournant  aux 
'uilaries  ,  repréfentanc  ,  l'un  la 
Renommée  fur  un  cheval  ailé  ^  & 
l'autre  Mercure  fur  Pégafe. 

COZESj  nom  propre  d'un  bourg  de 
France ,  en  Saintonge ,  à  cinq  lieues, 
fud-oueft,  de  Saintes.  , 

COZUMELj  nom  propre  d'une  île 
d'Amérique ,  fur  la  côre  orientale 
d'Vucatan ,  environ  à  quatre  lieues 
du  Continent,  au  nord  de  l'entrée 
du  golfe  de  Honduras.  Elle  abonde 
enhuits,  en  légumes,  en  bétail, 
&c. 

CRABE  ;  fubftantîf  mafculin.  Cancer. 
Poiflbn  de  mer ,  du  genre  des  Cru- 
ftacées  ,  d'une  forme  oblongue ,  & 
dont  il  y  a  plufieurs  efpèces  :  il  a  la 
figure  d'une  araignée  :  fes  jambes , 
y  compris  les  bras  ,  font  au  nombre 
de  dix  ,  cinq  de  chaque  côté  :  il  fait 
ufage  des  ferres  noires  qui  font  au 
bout  de  fes  'oras,  avec  la  même 
dextérité  qu'un  quadrupède  fe  fert 
des  pieds  de  devant. 

Le  Cr^^e  n'habite  guères  que  les 
bords  des  rochers  :  fi  le  flot  s'en  re- 
rourne ,  &  qu'il  le  laifle  à  fec ,  il  re- 
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lire  fes  jambes  à  lui,  &  demei 
mobilv\  On  trouve  toujours  I 
bas  par  bandes.  Ils  marchen 
tôt  en  avant  ou  à  reculons , 
de  travers  ou  de  côté.  Us  fo 
phibies  :  quelques  petfonnj 
tendent  en  avoir  confervé  p 
deux  mois  dans  une  cave  fai 
Les  combats  de  ces  animai 
cruels  ,  furtout  dans  le  ter 
l'amour  :  ils  s'entre  -  batte 
heurtent  de  front  à  diverfes 
fes  à  la  manière  des  bélie 
lorfqu'il  s*agit  de  l'accouph 
le  mâle  renvetfe  fur  le  dos 
melle  j  ils  s'emboîtent ,  fe  li 
femble  ventre  à  ventre  ,  & 
contre  qiieue  ,  enfuite  le  ma 
la  femelle  à  fe  remetre  fur  1 
tes.  Les.Crabes,  ainti  que  t 
Cruftacées  &  les  Serpens  , 
propriété  fingulièrc  de  fe  dép 
au  printemps  de  leur  vieille 
dans  cet  état  on  les  appelle 
bourjiers.  Ils  fe  tiennent  cach 
le  fable  jufqu'à  ce  qu'ils  ai 
nouvel  habit  qui.,  en  les  pré 
des  injures  de  l'air  ,  leur  pe 
de  reprendre  des  forces  ,  1 
caraûère  courageux.  Us  fe 
dent  très-bien  contre  les  Sccl 
Calmars  Se  les  Polypes  :  ils 
les  vers ,  les  mouches,  les  fa 
&  les  grenouilles.  On  en  voi 
grandeur  démefurée  dans  V 
Cancres  en  Amérique  :  ce  f 

,  cet  endroit ,  &  par  ces  mêm 
maux,  qu'en  1(105 ,  le  famé 
vigateur  François  Drack  ,  pc 
férablement  :  quoiqu'armc, 
lut  fuccomber  &  devenir  h 
des  Crabes  :  fouvent  les  pc 
de  nos  côres  en  font  cruel 
pinces.  La  chair  du  Crabe 
peu  difficile  à  digérer. 

CRABIER;  fubftantif  mafcul 
pèce  de  Héron  des  Antilles, 
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moins  gros  qu'une  poule  »  &  que 
Ton  a  appelé  Crabîer,  parce  qu'il  fe 
nourrit  de  Crabes,  f^oye^  Héron. 

CRAC  j  terme  indéclinable  du  ftyle 
familier ,  par  lequel  on  exprime  le 
bruit  que  font  certains  corps  durs, 
fecs  &  folides ,  foit  en  éclatant , 
foit  par  quelque  frottement  confi- 
dcraole.  Ilouit  les  planches  qui  f ai- 
Jhicnt  crac.  Ce  panneau  de  hêtre  vient 
défaire  crac. 

CaAc ,  fe  dit  auflî  en  manière  d'in- 
lerjeûion  familière ,  de  tout  ce  qui 
fe  fait  fubitement.  Crac ,  le  voilà 
tombé. 

Cra-c  ,  eft  encore  fubftanrif  féminin, 
&  fe  dit  d'une  maladie  particulière 
aux  oifeaux  de  proie ,  &  dont  la 
cure  confifte  à  les  purger. 

CRACHAT  i  fubftantif  mafculin. 
Sputus.  Le  flegme  ,   la  falive ,  la 

Eituite  que  Ion  jette  dehors  par  la 
ouche.  Des  crachats  vifqueux  y  jau- 
nes ,  fanguinolens. 

On  dit  proverbialement  d'une 
perfonne  malheureufe  ,  <{\xelle  fe 
noyeroit  dans  fon  crachat. 

On  dit  aufli  proverbialement  & 
figurcment ,  d'une  maifon  peu  fo- 
lide ,  à  caufe  des  méchans  maté- 
riaux qu'on  a  employés  en  la  bâtif- 
fant ,  c^elle  eji  bâtie  de^ boue  &  de 
crachats. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
fîngulier ,  mais  la  dernière  eft  lon- 
gue au  pluriel. 
CRACHÉ,  ÉE;  adjeaiffe participe 
paffif.  Voye\  Cracher. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment de  quelqu'un  qui  reilèmble 
beaucoup  à  fon  père ,  que  c^eft  fon 
père  tout  craché. 
::RACHEMENri  fubftantif  mafcu- 
lin. Excrcatio.  Aftion  par  laquelle 
on  crache.  Il  a  un  crachement  de 
fang. 

La  première  fyllabe  eft  brève>  la 

Tome  Fil. 
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féconde  très  -  brève  »   la  troifîème 
.   moyenne  au  fingulier ,  mais  longue 
au  pluriel. 

On  écrit  crachemens  au  pluriel. 
CRACHER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme   Chanter.   Spuere. 
Pouffer ,  évacuer  par  la  bouche ,  la 
pituite,  la  falive,  le  flegme  &  les 
autres  matières  qui  incommodent 
dans  la  bouche ,  dans  la  gorge ,  ou 
dans  le   poumon.  Elle  commence  à 
cracher  fes  poumons.  Il  crachoit  le 
fang.  Crachei  ^^  î^^  ^  ^'^^  votre 
bouche. 
Cracher  ,    s'emploie   auflî  abfolu- 

ment.  //  crache  continuellement. 
Cracher,  fe  dit  en  termes  de  Fon^ 
deurs ,  du  moule  qui  rejette  une 
partie  du  métal  en  rufion  ,  comme 
il  arrive  quand  le  moule  renferme 
quelque  humidité*  Le  moule  étoit 
humide ,  &  il  a  craché. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment ,  cracher  des  injures  ;  pour 
dire,  injurier  exceflîvement.  Elle 
lui  cracha  toutes  fortes  d'injures. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément, que  quelqu'un  crache  contre 
le  Ciel;  pour  dire ,  qu'il  parle  con- 
.  tre  Dieu ,  ou  contre  des  gens  qui 
ont  un  tel  pouvoir  ,  que  l'injure 
qu'il  penfe  leur  faire ,  retombe  en-* 
nèrement  fur  lui. 

On  dit  auflî  proverbialement» 
figurément  &  par  raillerie  ,  que 
quelqu'un  crache  du  Grec  ,  du  La^ 
tin  ;  pour  dire  ,  qu'il  parle  Grec 
ou  Latin  mal  à  propos.  //  na  fait 
que  cracher  du  Grec  pendant  tout  le 
fouptr. 

On  dit  encore  proverbialement, 
figurément  &  populairement,  cra-- 
cher  au  bajjin  ;  pour  dire,  donner 
de  l'argent  pour  contribuer  k  quel- 
que chofe.  On  le  fit  cracher  au  bajjiri^ 
jfo^r  payer  les  dettes  de  fon  filSf 
Cp 
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La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  longue  ou  brève;  Foyc\^ 
Verbe. 
CRACHEUR  ,  EUSE  ;  fubftantifs. 
Sputator.  Celui ,  celle  qui  crache 
fréquemment.  C'ejl  un  grand  cra- 
chcur ,  une  grande  cracheufe. 

La  première  fyllabe  «ft  brève^ 
la  féconde  longue ,  la  troifîème  du 
féminin  très-brève. 
CRACHOIR  i  fubftantif  mafculin. 
Vafcula  Jputis  cxcipzendis.l? Qtiz  vafe 
de  terre ,  de  fayance ,  de  porce- 
laine ou  d'autre  matière ,  dans  le- 
quel on  crache.  Un  crachoir  depor- 
cclaine.  Les  crachoirs  font  fore  en 
ufage  en  Hollande. 
Crachoir  ,  fe  dit  audî  d'une  eipèce 
d'auge  remplie  de  fable  ou  de  chaux 
vive ,  qu'on  place  dans  les  Bureaux, 
les  Maifons  kellgieufes ,  &c.  pour  y 
cracher.  Les  crachoirs  fervent  à  en- 
tretenir la  propreté. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
&  la  féconde  longue. 
CRACHOTEMENT  ;  fubftantif 
mafculin.  Aftion  de  celui  qui  cra- 
che fouvent  &  peu  à  la  fois.  Sa  flu- 
xion lui  a  procuré  un  crachotement 
incommode. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  très -brève ,  la 
quatrième  moyenne  au  fmgulier , 
mais  longue  au  pluriel. 
CRACHOTER  ;  verbe  fréquentatif 
de  la  première  conjugaifon  ,  lequel 
fe  conjugue  comme  Chanter.  Spu- 
tare.  Cracher  fréquemment ,  &  peu 
si  la  fois.  //  crachote  continuelle-- 
ment. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
*  brèves  ,  &  la  troiHème  longue  oi| 
brève.  Voye-^  Vbrbe. 
CRACK  j  fubftantif  mafculin,  & 
terme  de  Marine,  qui  fe  dit  de  cer 
tains  Bâtimens  à  trois  mâts ,  dont 
les  Danois  &  les  Suédois  fe  fervent 
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pour   naviguer  fur  la    mer 
tique. 

CRACKOW  ;  nom  propre  d'un 
rite  ville  d'Allemagne  ,  dans  la 
Saxe ,  au  Duché  de  Meckelbc 
&  à  deux  milles  de  Schwerin. 

CRACOVlEi  nom  propre 
grande  Ville  épifcopale  ,  ca| 
de  la  Pologne  ,  fituée  dans  ui 
latinat.  de  même  nom  ,  fur  la 
tule ,  à  45  lieues ,  fud  -  oued 
Varfovie  ,  &  à  trois  cens  liei 
Paris  ,  fous  le  38*  degré  de  1 
rude,  &  le  50*  8  minutes  de 
tude.  Il  y  a  une  Univerfité  c 
dit  Fille  de  celle  de  Paris ,  i 
fut  fondée  en  1 400 ,  par  le  Rc 
diflas  Jagellon. 

On  trouve  dans  le  voifina 
cette  Ville,  des  mines  de  fel 
abondantes. 

Le  Palatinat  de  Cracovie  < 
tué  entre  celui  de  Sendomir , 
radie  ,  la  Siléfie  &  les  frontiè 
Hongrie.  On  y  trouve  des  mii 
différentes  efpèces,  &  partiel 
ment  d'argent  &  de  fel.  Ces  d( 
res  y  font  très-abondantes. 

CRAIE  j  fubftantif  féminin. 
Terre  calcaire  ,  friable  ^  farir 
privée  de  faveur  &  d  odeur  ^  f 
efFervefcence  avec  les  actdes 
rant  beaucoup  d'humidité  d 
mofphère  ,  &  s'attachant  à  I 
gue. 

On  croit  communément 
M.  de  Buffon  ,  que  la  craie 
qu'un  détriment  de  coquilles 
ce  que  Ton  ne  trouve  des  couc 
craie  que  dans  les  endroits  o 
avoit  ancieiinement  fous  leî 
de  la  mer  une  grande  abondât 
coquilles. 

On  diftingue  plufieurs   e 
de  craie  ,  mais  oui  ne  diftérc 
tre  elles  que  par  le  plus  ou  le 
de  liaifgn  de  leurs  patries , 
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^  couleur,  &  par  d'autres  qualités 
purement  accidentelles. 
'  La  Craie  eft  incapable  de  rece- 
voir le  poli  comme  le  marbre  &  les 
autres  pierres  calcaires  plus  dures  \ 
mais  quoiqu'elle  n'ait  pas  beaucoup 
de  folidité,  on  ne  laiue  pas  de  s'en 
fervir  avec  fuccès  pour  bâtir ,  fur 
toiit  en  Champagne. 

On  dit  en  termes  de  Plumafliers. 
mettre  en  craie  ;  pour  dire,  plonger 
les  plumes  dans  de  l'eau  chaude, 
où  l'on  a  trempe  du  blanc  d'Efpa- 
gne. 

Ce  monofyllabe  eft  long. 
CRAINBOURG  i  nom  propre  d'une 
ville  d'Allemagne  ,   dans  la  Car- 
niote>  fur  la  Savci  à  huit  lieues  de 
Laubach. 
CRAINDRE  ;  verbe  adif  de  la  qua- 
trième conjugaifon ,  qui  fe  trouve 
conjugué  au  mot  Verbe  ,  &  fur  le- 
quel le  conjuguent  tous  les  autres 
verbes  réguliers  de  la  même  termi- 
naifon.  Timere.  Avoir  peur ,  redou- 
ter^ appréhender.   //  ne  craint  pas 
le   danger.     Elle    craignait    d'être 
battue. 
Craindre  ,  fe  dit  quelquefois  abfo- 
lument.  //  ne  faut  pas  craindre.  Ce 
cheval  ne  craint  pas. 
Craindre  ,  fignifie  auflî  par  exten- 
fion ,  refpedler  j  révérer.  Un  enfant 
doit  craindre  fon  père.  Il  ne  craint 
pasfes  parens* 

On  dit  proverbialement  &  fami- 
lièrement, d'un  homme  méchant 
ou  déterminé  ,  qui/  ne  craint  jii 
Dieu  ni  Diable. 

On  dit  figurément  ,  que  des  ar* 
bres  ,  des  plantes  ne  craignent  pas  le 
froid  ;  pour  dire ,  que  le  froid  ne 
leur  eft  pas  nuifible. 

On  dit  auflî  figurément ,  qnUtn 
ton  Vaijfeau  ne  craint  que  la  terre 
&  l^  feu  ;  pour  dire ,  qu'il  ^'y  a  a 
craindre  pour  ce  VaiflTeau,  que  ce 
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qu'il  vienne  i  échouer ,  ou  à  être 
brûlé. 

Quand  ce  verbe  précède  un  in- 
finitif avec  lequel  il  forme  un  fcns, 
il  sy  lie  par  le  moyen  de  la  parti- 
cule de.  Il  craint  de  mourir. 

ffoye:^  Appréhender  ,  pour  les 
différences  relatives  qui  en  diftin- 
guent  Craindre,  &c. 
CRAINTE  ;  fubftantif  féminin.  T/- 
mor.  Appréhenfion  ,  mouvement 
inquiet  excité  dans  l'ame  par  li- 
mage d'un  mal  d  venir. 

La  crainte ,  dit  un  Philofophe 
moderne ,  eft  une  émotion  défa- 
gréable ,  trifte ,  amère  ,  qui  nous 
porte  à  croire  que  nous  n'obtien- 
drons pas  un  bien  que  nous  déli- 
rons ,  &  qui  nous  fait  redouter  un 
mal  qui  nous  menace  ^  &  même  un 
mal  qui  ne  nous  menace  pas  j  car 
la  crainte  eft  fouvent  accompagnée 
du  délire. 

Cette  dernière  crainte  a  fon  ori- 
gine dans  le  caraâère  ,  dans  la  vi- 
vacité inquiète ,  la  défiance  »  la  mé" 
lancoiie ,  la  prudence  pufillanime  ^ 
le  manque  de  nerf  dans  Teforit , 
réducation,  é'c/Il  faut  s'attacher  i 
reétifier  de  bonne  heure  ces  mal- 
heureufes  fources  par  de  folides 
réflexions  fur  la  nature  des  biens  & 
des  maux  \  fur  l'incertitude  des 
évènemens  qui  font  naître  quelques- 
fois  notre  falut  des  caufes  dont  nous 
attendions  notre  ruine;  fur  l'inu- 
tilité de  cette  paflion  \  fur  les  peines 
^d'eiprit  qui  l'accompagnent ,  &  fur 
\q%  inconvéniens  de  s'y  livrer  :  com- 
bien  de  maux  la  frayeur  n'a  telle 
pas  réalifés  ?  combien  de  gens  qui 
font  devenus  miférables  de  peur  de 
tomber  dans  la  misère ,  ou  malades 
de  peur  de  l'être  ?  on  conçoit  donc 
qu'il  y  a  beaucoup  à  gagner  pour 
ceux  qui  fagement  n'appréhen- 
dent, ni  le  tonnerre,  ni  la  mort, 
Ç  c  \] 
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ni  tout  ce  qui  eft  contingent  &  po(- 

C'eft  la  crainte  ,  cette  paffion 
vile  ,  qui  ,  félon  M.  de  Montef- 
quieu,  eft  le  principe  du  Gouver- 
nement defpotique  :  la  vertu ,  dit 
notre  illuftre  Auteur  ,  n'eft  point 
néceffaire  dans  cet  odieux  Gouver- 
nement y  &  l'honneur  y  feroit  dan- 
gereux. 

Le  pouvoir  immenfe  du  Prince  y 
palTe  tout  entier  à  ceux  à  qui  il  le 
confie.  Des  gens  capables  de  s*efti- 
mer  beaucoup  eux  -  mêmes  ,  fe- 
roient  en  état  d'y  faire  des  révolu- 
tions :  il  faut  donc  que  la  crainte  y 
abatte  tous  les  courages ,  &  y  étei- 
gne jufqu'au  moinore  fentiment 
3'ambition. 

Un  Gouvernement  modéré  peut , 
tant  qu'il  veut ,  &  fans  péril ,  relâ- 
cher les  redorts  :  il  fe  maintient  par 
fcs  loir,.  &  par  fa  force  même.  Mais 
lorfque  dans  le  Gouvernement  def- 
potique y  le  Prince  ceffe  un  moment 
de  lever  le  bras  y  quand  il  ne  peut 

Eas  anéantir  à  l'inftant  ceux  qui  ont 
îs  premières  places,  tout  eft  per- 
du :  car  le  reflTort  du  Gouverne- 
ment, qui  eft  la  crainte,  n'y  étant 
plus ,  le  peuple  n'a  plus  de  protec- 
teur. 

Les  Jurifconfultes  diffinguent 
deux  foFtes  de  craintes  j  la  csainte 
grave  &  la  crainte  légère. 

La  crainte  grave  eft  ceîfe  qui  ne 
vient  point  de  puffllantmité ,  mais 
qui  eft  capable  d'ébranler  Tlwmme 
courageux,  comme  la  crainte  de  la 
mort,  de  la  captivité,  &c.  Elle  fuffir, 
a  la  différence  de  l'autre  ,.  pour  la 
refcifion  d'un  ade,  fut-ce  même 
«ne  tranfadlion.. 

1^  crainte  légère  eft  celle  qui  fe 
rencontre  dans  refprit  de  quelque 
per(bnne  timide  j  pour  un  fujet  qui 
jii'ébraûleroir  point  un  homme  cour 
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rageux  :  telle  la  crainte  révéren-' 
tielle ,  telle  la  déférence  qu'une 
femme  peut  avoir  pour  fon  mari  ^ 
le  refpeft  qu'un  enfant  a  pour  fef 
père  &  mère  &  autres  afcendans  j. 
celui  que  Ton  doit  avoir  pour  fes 
fupérieurs  ,  &  particulièrement 
pour  les  perfonnes  conftituées  tn 
dignité  ^  la  foumiftion  des  doméfti- 
ques  envers  leurs  Maîtres ,  Se  au- 
tres femblables  confidérations  qui 
ne  font  pas  réputées  capables  d'otec 
la  liberté  d'elpric  néceffaire ,  pour 
donner  un  confentement  valable. 

Charondas  cependant,  rapporte 
un  Arrêt  rendu  le  7  Septembre 
15(33 ,  qui  a  jugé  que  la  menace 
faite  par  un  mari  à  fa  femme ,  de 
ne  plus  coucher  avec  elle ,  &  de  ne 
point  confentir  au  mariage  de  fa 
fille  d'un  premier  lit,  fi  elle  ne 
vendoit  certains  héritages ,  étoit  une 
crainte  fuffifante  pour  faire  cafter 
le  contrat  de  vente  qu  elle  en  avoir 
fait. 

Les  Théologiens  diftinguent  aufll 
deux  fortes  de  crainteis  y  ta  crainte 
fervile  &  la  crainte  filiale. 

Ils  appellent  crainte  feryile ,  celle 
qui  naît  de  la  feule  appréhenfionh 
du  châtiment  i  Et  ils  appellenr 
crainte  filiale  ,  celle  qui  naît  d'a- 
mour &  de  refpeâ:. 
Crainte  ,  fe  dit  en  termes  de  My- 
thologie ,  d'une  Divinité  fille  de  la' 
nuit  ,  ^  laquelle  6n  facrifioic  le 
Chien  &  la  Brebis.  Elle  avoir  un 
temple  à  Sparte ,  l'endroit  du  mon- 
de cependant  ,  où  les  hommes 
étoient  le  plus  courageux.  Elle  en< 
avoir  auffi  un  à  Rome  avec  la  pâ- 
Jeur  j  mais  le  culte  qu'on  lui  rcn* 
doit,  n'avoit  pour  objet  que  d'écar- 
ter de  l'efprit  l'idée  d'une  pafliot» 
vile  &  infamante. 
De  crainte  de,  de  crainte  que> 
Îg  dit  par  manière  de  conjpnâioaj^ 
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pour  Ggmfier  y  de  peur  de ,  de  peur 
que.  //  partit  de  crainte  d'être  arrê- 
té, de  crainte  quon  ne  l'arrêtât* 

On  dit  aufli  fimplement  ^  crainte 
d'accident ,  crainte  de  malheur,  &c. 

Le  première  fyllabe  eft  longue» 
&  la  féconde  ttès-brcve. 

CRAINTIF  ,  IVE  j  adjeaif.  Timi^ 
dus  ,  a  ,  um.  Peureux ,  timide ,  qui 
appréhende.  Ceji  un  efprit  craintif. 
Sa  fiUe  efi  craintive. 

Les  deux  fyllabes  font  moyennes 
au  fingulier  mafculin  \  mais  la  fé- 
conde eft  longue  aii  pluriel  &  au 
féminin ,  qui  a  une  croifième  fyllabe 
très-brève. 

Cet  adjeârif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
une  craintive  ame  y  mais  une  ame 
craintive. 
<:;RAINT1VEMENT  ;  adverbe  peu 
ufité ,  qui  fignifie  avec  timidité  , 
avec  crainte.  Timide.  Ilfe  cbnduijit 
craintivement. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  longue  »  la  troi- 
/ième  très-brève ,  &  la  quatrième 
moyenne. 

^:RAMANI  j  fubftantif  mafculin.  On 
donne  ce  nom  dans  les  Indes,  au 
premier  Juge  d'une  Ville. 

^i^RAMBUSA  \  nom  propre  d'mie 
ancienne  ville  d' AHe ,  que  Scrabon 
place  entre  le  Promrontoire  facré  & 
Albia. 

<:RAM0ISI;  fubftantif  mafculin. 
L'une  des  fept  couleurs  rouges  de  la 
teinture.  Un  beau  Cramoiji. 

Ci^RAMoisi  y  fe  dit  anflS  d'tme  forte 
de  teinture  qui  rend  les  couleurs 
où  on  remploie ,  plus  vives  &  plus 
durables.  Un  Damas  teint  en  Cra- 
moifi. 
Cramoisi  ,  ie  ,  fe  dît  encore  adjedli- 
yemem»  de  ce  qui  eft  teint  eaCra- 
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moifi.  Uru  Etoffe  cramoïjit.  Un  Drap 
cramoijî. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  que  quelqu'un  efi  fot ,  laid 
en  cramoifii  pour  dire  ,  qu'il  eft 
très-fot,  très-laid. 

Les  trois  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier  mafculin  ,  mais  la  der- 
nière eft  longue  au  pluriel  &  au  fé- 
minin. 

Ce  mot  employé  comme  adjedif, 
ne  doit  pas  régulièrement  précédei; 
le  fubftantif  auquel  il  fe  rapporte. 
On  ne  dira  pas  un  cramoifi  Veloursy 
mais  un  Velours  cramoifi. 
CRAMPE  ;  fubftantif  féminin.  Con- 
tradtion  coiivuliive  &  douloureufe 
qui  fe  fait  fentir  particulièrement 
à  la  jambe,  à  la  cuiffe  &  au 
pied. 

La  caufe  générale  de  cet  accident, 
eft  l'irritation  des  nerfs ,  occafion- 
née  par  la  contraâion  des  mùfcles  , 
par  Tacreté  du  fang  &  des  hur 
meurs. 

Quand  cet  état  n'eft  point  habi- 
tuel y  il  fuffit  de  faire  des  frotte- 
mens  fur  la  partie,  pour  difliper 
cet  accident. 

Quand  la  crampe  eft  im  mal  fa- 
milier &  périodique ,  il  exige  le» 
mêmes  trairemens  que  le  fpafme^ 
Champe  ,  fe  dit  aufli  adjedivemenr 
en  cette  phïSiCe ,  goutte^crampe ,  qui 
(ignifie  une  goutte  fubite  de  de  peu 
de  durée. 

La  première  fyllabe  eft  longue  , 
&  la  féconde  très-brève» 
CRAMPON  'y  fubftantif  mafculin. 
Morceau  de  fer  ou  de  bronze,  à 
crochet  ou  a  queue  d  aronde  ,  qui 
fert  dans  les  ouvrages  de  charpen- 
terie ,  de  menuiferie  ou  de  maçon»'' 
nerie>  â  attacher  fortement  quet« 
que  chofe.  Il  faut  un  crampon  pour 
tenir  cette  pièce- 
CaAMPaN  ,  fe  dit  aufll  d'ua  bourde 


io6 


CRA 


fer  recourbe ,  qu'on  fait  exprès  aux 
fers  d'un  cheval ,  quand  on  veut  le 
ferrer  à  glace. 

Crampon  ,  fe  dit  en  termes  de  Sel- 
liers ,  d'un  petit  morceau  de  cuir 
qui  eft  en  forme  d'anneau  fur  le 
devant  de  la  felle ,  pour  attacher 
les  fourreaux  des  piftolecs. 

Crampon,  fe  dit  en  termes  d'Or- 
fcyres  ,  d'un  morceau  de  fil  de  fer, 
plie  &  élargi  vers  fes  extrémités  , 
dont  on  fç  fert  pour  retenir  en- 
femblç  deux  pièces  qu'on  veut 
fonder. 

Crampon  ,  fe  dit  en'termes  de  TArt 
Héraldique  ,  de  morceaux  de  fer , 
dont  on  armoit  les  extrémités  des 
échelles  deftinées  à  l'efcalade  des 
villes ,  8c  dont  quelques  Âllemans 
pnt  orné  l'écu  de  leurs  armes ,  fous 
la  figure  d'un  Z  pointu  par  les  deux 
bouts. 

L^  première  fylUbe  eft  moyenne, 
&  la  féconde  brève  au  fingulier  y 
inais  longue  au  pluriel.' 

On  prononce  &  l'on  devroit 
écrire  Kranvon,  Voyez  Ortho- 
graphe.   . 

CRAMPONNÉ ,  ÉE  j  adjeftif  & 
participe  paflîf.  Vçyc)^  Crampon- 
ner. 

Cramponné  j  fe  dit  en  termes  de 
l'Art  Héraldique ,  dés  croix  &  au- 
tres pièces ,  qui  ont  à  leurs  extré- 
mités une  demi-potence. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rém'ent,  qu'a/ze  ptrfonne  a  Vamc 
cramponnée  aaris  le  cofps }  pour 
dire ,  qu'elle  a  la  vie  dure. 

CRAMPONNER  ;  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comjne  Chanter.  Atta- 
cher avec  an  crampon.  On  a  cram- 
ponné toutes  ces  pierres. 

Cramponner  un  cheval  ,  fignifie 
en  termes  de  Maréchallerie ,  re- 
courber les  fers  d'un  cheval  par  le 


CRA 

bout,  afin  qu'il  fe  tienne  plus  ferme 
fur  la  glace.    . 

Onditaufiî,  cramponner  des  fers 
à  cheval  ;  pour  dire ,  y  pratiquer 
des  crampons. 

Se  cramponner,  fe  dit aufiî comme 
verbe  pronominal  réfléchi ,  &  figni^ 
fie,  par  extenfion ,  s'attacher  forte-* 
ment  à  quelque  corps ,  pour  n'en 
être  point  arraché.  //  fe  cramponna 
à  la  grille. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève  ,  &  la  troifième 
longue  ou  brève,   f^oyez  Verm. 

CRAMPONNET  ;  fubftantif  maf^ 
culin  ,&  terme  de  Serrurerie.  C'eft, 
dans  une  ferrure ,  la  partie  qui  tient 
la  Queue  du  pèle  ,  qui  l'enabrafie , 
&  dans  laquelle  il  le  meut. 

CRAN  j  fubftantif  mafculin.  Incifio. 
Enraillure  en  bois  ,  en  fer  ,  en 
bronze  j  ou  autre  corps  dur  ,  pour 
accrocher  ou  arrêter  quelque  cnofe. 
Faites  un  cran  dans  cet  endroit. 
Elle  a  avancé  fa  montre  d*un  cran. 

Cran  ,  fe  dit  en  termes  de  Fondeurs 
de  caraâères  d'Imprimerie,  d*un 
petit  enfoncement  fait  au  corps  des 
caradères  ,  &  qui  fert  au  Compo- 
fiteur  pour  connoître  le  fens  de  la 
lettre. 

Cran  ,  fe  dit  en  termes  de  Mançge» 
des  inégalités  ou  replis  de  la  chair, 
qui  forment  comme  des  filions  po* 
lés  de  travers  dans  le  palais  de  la 
bouche  du  cheval. 

Cran  ,  fe  dit  en  termes  deTailleurs^, 
d'un  morceau  d'étoflFe  prefque  car- 
ré ,  qui  s'ajufte  au  derrière  d'uo 
habit ,' depuis  la  première  bouton-' 
nière  jufqu'i  la  féconde ,  pour  for<^ 
mer  le  pli  de  chaque  derrière  d'ha^ 
bit. 

On  dit  figurément  &  familière* 
ment,  c{\xq  fefpritj  la  fortune  ^  le 
crédit  y  F  autorité^  la  réputation  d*  uni 
perfonne  ont  baîjfé  d*un  cran  ;  pour 
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dire ,  que  fon  efpric ,  fa  fortune  » 
&c.  diminuent, baiflenc,  commen- 
cent à  diminuer. 

Ce  monofyllabe  eft  bref  au  fin- 

gulier  ,  &  long  au  pluriel. 

CRANCELIN  -,  fubftantif  mafculin, 

&  terme  de  TAct  Héraldique,  qui 

fe  dit  d'une  portion  de  couronne 

Fofée  en  bande  au  travers  de 
ccu. 
GRAND  y  fubftantif  mafculin ,  qui , 
dans  les  ordonnances  de  Metz  &  la 
coutume  de  Hainaut,  fignifieyi- 
reté. 
CRÂNE  ;  fubftantif  mafculin.  Cal- 
varia.  Boîte  offeufe  qui  forme  cette 

{»artie  de  la  tète ,  où  font  contenus 
e  cerveau ,  le  cervelet,  &  la  moelle 
alongée.  Elle  eft  compofée  de  huit 
os ,  dont  Taffemblage  met  à  couvert 
des  injures  extérieures  j  les  parties 
qui  y  font  renfermées.  Ces  os  font 
le  coronal ,  les  deux  pariétaux  ,  les 
deux  temporaux  ,  X occipital  ,  le 
fphénoïdc  6c  Vethmoïde.  L'occipital 
&  les  pariétaux  font  propres  au 
crâne  ;  tes  cinq  autres  lui  font  com- 
muns avec  la  face. 

Le  crâne  eft  d'une  figure  qui  ap- 

{ croche  de  l'ovale  ;  il  eft  aplati  fur 
es  côtés ,  &  plus  étroit  en  devant 
qu'enarrière.  Cette  forme  eft  beau- 
coup moins  fenfible  dans  quelques 
Sujets  que  dans  d'autres.  On  en  voit 
qui  ont  la  tête  arrondie ,  d'autres 
carrée. 

Le  crâne  eft  uni  à  fa  furface  exté- 
rieure ,  &  recouvert  d'une  mem- 
brane particulière  ,  qui  porte  le 
nom  de  péricrâne.  La  dure-mère  ta- 
pifle  fa  face  interne  qui  eft  inégale , 
&  y  adhère  fortement. 

Les  os  du  crâne  font  unis  entr'eux 
par  cette  efpèce  d'articulation  qu'on 
nomme  future.  Les  futures  fe  divi- 
fent  en  propres  &  en  communes  : 
les  futures  propres  font  celles  qui 
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joignent  les  feuls  os  du  crâne  entre 
eux  :  les  communes  unifient  les  os 
du  crâne  avec  ceux  de  la  face.  Les 
futures  propres  fe  divifent  encore 
en  vraie^&  en  faufles  :  les  vraies 
font  formées  par  l'engrainure  de 
deux  os ,  en  manière  de  dents  de 
fcie,  engagées  les  unes  dans  les 
autres.  On  en  compte  principale- 
ment trois  de  cette  efpèce  :  favoir^ 
la  coronale ,  la  fagittaie  8c  la  lamb- 
doïde.  Les  futures  fauftes  font  au 
nombre  de  deux ,  une  de  chaque 
côté ,  par  le  moyen  de  laquelle  le 
bord  lupérieur  du  temporal  &  de 
la  grande  aile  du  fphénoïde  eft  uni 
au  Dout  inférieur  du  pariétal.  On 
les  nomme  zxitSi futures  fquammcufcs 
ou  écailleufes. 

Les  futures  communes  du  crâne 
font  la  tranfverfale  ,  la  zyeoma-i 
tique  ,  l'ethmoïdale  &  la  fphénoï- 
dale. 

Les  futures  fervent  a  donner  paf- 
fage  aux  vaifTeaux  fanguins ,  I  éta- 
blir''une  communication  du  péri-> 
crâne  avec  la^dure-mère ,  &  enfin 
à  empêcher  que  la  fraâure  d'un  os 
ne  fe  communique  â  un  autre. 

La  première  fyllàbe  eft  longue^  & 
la  féconde  très-brève. 

CRANENBOURG  ;  nom  propre 
d'une  petite  ville  d'Allemagne  , 
en  Weftphalie  ,  au  Duché  de 
Clèves,    entre   le  Wahal    &    U 

^   Meufe. 

CRANEQUIN  ;  fubftantif  mafculin. 
Sorte  de  bandage  de  fer  qui  fe 
portoit  à  la  ceinture  ,  &  dont  on 
le  fervoit  autrefois  pour  tendre 
l'arc. 

CRANEQUINIER  ;  fubftantif  maf- 

culin.     Sorte   d'Arbalétrier    armé 

.  d'une  arbalète  légère ,  qui  fe  ten- 

doit  avec  l'inftrument  appelé  cra^ 

nequin.  11  y  avoit  des  Cranequiniers 
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à  pied  &  à  cheval.  Charles  VII  en 
ajouta  15  à  fa  garde. 

CRANGANOR  -,  nom  propre  d'un 
petit  Royaume  d'Afie  ,  dans  la 
prefqulle  de  l'Inde ,  en  -  deçà  du 
Gange ,  fur  la  cote  de  Malabar , 
dout  le  Roi  eft  Vaflal  du  Samorin. 
La  ville  capitale  fe  nomme  aullî 
Cranganor. 

CRANNÉ  y  nom  propre  d'un  bourg 
de  France  ,  dans  le  Laonnois , 
à  quatre  lieues ,  fud  -  eft  ,  de 
Laon. 

CRAN  NES  ;  nom  propre  de  deux 
bourgs  de  France  ,  dans  le  Maine  , 
^dont  un  eft  à  quatrç  lieues ,  fud- 
pueft  ,  du  Mans  j  &  l'autre ,  à 
cinq  lieues ,  eft  -  nord  -  eft ,  de 
Mayenne. 

CRANSAC  ;  nom  propre  d'un  lieu  de 
France,  dans  le  bas.Rouergue ,  à 
fix  lieues  ,  nord-eft,  de  Villefran- 
che.  11  eft  connu  par  fes  deux  Fon- 
taines d'eaux  minérales ,  qui  y  at- 
tirent beaucoup  de  monde  en  Mai 
&  en  Septembre.  Il  y  a  au-deffiis 
de  ces  Fontaines,  des  grottes  ou 
étuves  falutaires  contre  les  mala- 
dies du  genre  nerveux ,  la  paralyhe 
légère  &  la  fciatique.  Les  eaux  de 
Cranfac  font  apéritives  &  purga- 
tives ,  &  n'ont  aucune  odeur  (en- 
fible }  mais  leur  faveur  eft  un  peu 
acre  &  vitriolique. 

CRAON  j  nom  propre  d'une  ville  de 
France,  en  Anjou,  fur  la  rivière 
d'Oudon,  environ  à  quatre  lieues, 
nord-oueft ,  de  Château^Gontier. 

CRAPAUD  i  fubftantif  mafcuKn. 
Bufo,  Sortç  d'animal  amphibie  à 
quatre  pattes ,  qui  a  la  figure  d'une 
grenouille ,  mais  il-  eft  plus  gros  : 
il  a  les  yeux  faillans  &  pleins  de 
feu  ;  la  gueule  grande  \  les  gencives 
fortes  ,  non  dentées  ,  mais  rabo- 
teufes  ,  &  qui  ne  lâchent  pas'  prife 
aifément  \  les  pieds  dedevant  courts, 
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terminés  chacun  par  une  main  fen- 
due en  quatre  doigts  à  peu  près 
égaux ,  fie  les  pieds  de  derrière  gar- 
nis de  fix  doigts  liés  enfemble  par 
Une  membrane  j  le  dos  large  & 
plat.;  le  ventre  enflé  &  tacherc  ;  la 
gorge  pâle  ,  jaunâtre ,  &  plus  ou 
moins  changeante  \  la  peau  épaifle  , 
difficile  à  pevcer,  grife-branâtre  j 
hcridee  de  vérues  ou  de  taches  hoi- 
râtres  &  livides  ,  qui  femblent  au- 
tant de  puftules.  Le  crapaud  s'ac- 
couple comme  les  grenouilles ,  c'eft^ 
à-dire ,  que  le  mâle ,  monté  fur  le 
dos  de  la  femelle ,  l'embralTe  avec 
fes  pattes  de  devant. 

Il  entre  en  colère  pour  peu  qu  on 
le  touche  :  il  gonfle  fa  peau  comme 
un  ballon  ,  &  réfifte  longtemps  aux 
coups  qu'on  lui  porte.  Il  ne  lâche 

f)oint  ce  qu'il  a  une  fois  faifi  entre 
es  mâchoires ,  à  moins  qu'on  ne 
Texpofe  aux  rayons  du  foleil ,  qu'il 
ne  peut  foufFrir.  Cet  animal  mar- 
che lentement ,  parce  qu'il  a  le 
ventre  gros ,  le  corps  lourd  &  les 
pattes  courtes.  Quand  il  fe  fent 
preffc  ,  il  lance  par  derrière ,  au  vi- 
fage  de  celui  qui  le  pourfuit,  une 
liqueur  limpide  qui  paffe  pour  vc- 
nimeufe ,  &  qu'on  prend  impropre- 
ment pour  fon  urine.  Cette  liqueur 
virulente  5c  âuideeft  contenue  dans 
une  bourfe  particulière  :  fa  bave  eft 
également  vénimeufe.  Il  eft  arrivé 
fouvent  que  des  champignons  ,  des 
falades  &  des  fruits  ont  caufé  des 
indigeftions  ,  qui  n'avoient  poinc 
d'autre  caufe  que  la  virulence  ae  ces 
animaux  :  ces  exemples  doivent  en- 
gager à  laver  les  herbes  &  les  fruits 
qu'on  cueille  à  terre ,  avant  de  les 
manger.  Les  crapauds  des  pays 
chauds  font  les  plus  dangereux  :  on 
en  trouve  en  Italie ,  près  d'Aqua- 
pendente,  qui  font  gros  comme  la 
tète  d'un  homme.  Le  crapaud  ha- 
bite » 
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bue»  pout>  lordinaire,  dons  des 
fofles ,  dès  cavernes ,  des  fumiers , 
des  décombres  j  dans  les  haies , 
ibua  des  tas  de  piexres  »  aux  lieux 
ombrageux,  humides,  folicaires& 
puans.  Où  a  trouyé  de  ces  animaux 
renfermés  dans  des  troncs  d'arbres , 
&  même  dans  des  blocs  de  pierœ , 
où  ils  dévoient  avoir  palTé  grand 
nombre  d*années,  fans  autre  ali* 
ment  que  l'eau  qui  pouvoit  fuinter 
à  travers  le  bois  ou  la  pierre.  Cet 
animal  fe  cache  pendant  le  jour  j  à 
moins  que  la  pluie  ne  l'invite  à  for- 
tir.  11  eft  voràce.  Se  fe  nourrit,  com- 
me les  grenouilles  ,  d'infeâes ,  de 
mouches,  de  vers,  de  fcarabées, 
de  petits  limaçons ,  de  fauge ,  de 
xîguif  fie  de  camomille  puante. 

Le  crapaud  eft  du  nombre  des 
animaux  qui  n'ont  qii  un  ventricule, 
au  cdeur. 

Les  fymptômes  que  caufe  le  venin 
de  cet  animal,  font  la  couleurjaune 
de  la  peau ,  l'enflure ,  la  difficulté 
de  reipirer  ,  l'engourdiffement,  le 
vertige,  les  convulfiohs  ,  la  défail- 
lance ,  les  fueurs  froides ,  &  la 
mort.  Les  émétiques  »  les  lavemens 
&  la  thériaque  ,  en  font  les  anti- 
dotes. 

On  dit  proverbialement  de  quel- 
qu'un qui  fait  le  di(bos ,  &  qui  ne 
l'eft  guères  ,^  qu'i/  jaucc  comme  un 
crapaud. 

On  ditaufli  proverbialement  & 
populairement  de  quelqu'unqui  n'eft 
gueres  pécuhieux  ,  qu'i/  ejl  chargé 
^  d* argent  commt  un  crapaud  de  plumes. 

On  dit  èrtcôre  figurément  &  fa- 
lilièrement  de  quelqu'un  çjui  eft 
fort  laid  V  que  c*^Jt  un  vilain  cra^ 
^aui. 

kAPAUD ,  eft  auflî  le  nom  d'un  atbre 
|ui  croît  dans  les  îles  Antilles, 
Irincipalemènt  à  la  Grenade.  Son 

Dis  eft  rouge,  dur,  irès-pefant> 
Tome  ru. 


difficile  à  tra* 
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*  à^db  61  mêlé, 

vailler.    ' 

Crapaud  ,  fe  dit  encore  en  termes 
de  Maréchallerie  ,  d'une  tumeur 
molle ,  qui  vient  fous  le  talon  du 
cheval. 

CRAPAÛDAILLE  i  fubftantif  fémî- 
hin;  quife  dit  par  corruption  du' 
mot  crépodaille  j  pour  défigner  une 
forte  de  crêpe  fort  délié ,  fort 
clair ,  &  qm  diffère  peu  de  la 
gaze« 

CRAPAUpiÈRE  i  fubftantif  fémi- 
nin. Lieu  où  fe  trouvent  beaucoup' 
de  crapauds. 

CKAPAUDièRE ,  fe  dit  aufli  figurément 
d'un  lieu  bas ,  humide ,  laie ,  &c. 
Cette  chambre-  nefi  quune  crapau" 
dièrCé 

Les  deux  premières  fytlabes  font 
brèves ,  la  troifième  longue  ,  &  la 
qtiâtrièftie  très-brève. 

CRAPAUDINE;  fubftantif  féminin. 

'  Bufonites.  Sorte  de  pierre ,  qu*on 
croyoit  autrefois  fe  rrottver  dans 
la  tète  d'un  crapaud ,  &  qui  eft  une 
4ent  ôti'Uh'  palais  de  piDiflon  pé** 
^rlfié. 

Les  crapaodinesfontliflesaude^ 
hors ,  Se  leur  forme  varie  de  même 
que  leurs  couleurs  :  il  y  en  a  de 
Irondes ,  de  longues ,  dé  grifes ,  de 
i>runes  ,  de  rpuues,  de  noires,  'de 
blanches  i  de  vetdâtif es ,  d-c. 

Cr  kva u DINE ,  fe  dit  auffi  d^utie  pknte 
ï  fleur  mdnopétalé  labiée  ;  la  lèvre 
fupérieure  eft  relevée  ,  &  l'infé- 
rieure découpée-en  trois  parties  :  le 
pîfta  fort  dti  i^lfefe'i  il  eft  attaché 
^oottibie'tin  cldù  i  k  partie  bofté- 
^iéùire  <le  k  fleur ,  ïd  il  éft  entduré 
de  quatre  embryons,  qui  deviennent 
âans  iâ  fuite  autant  de'femences 
-  oMohgues  renfermées  dans  une  cap- 
fuie ,  qui  a  fervi  de  calice  à  la  fleur  : 
ks  feuilles  font  ovales ,  aloneées , 
léeèrement  dentées  «  furrout  alieuE 
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.  fommet}  entières  à  lieiir  bàfe»  & 
un  peu  rudes  au  toucher. 

Cette  plante  croit  dans  les  lieux 
arides  &  pierreux  :  Tes  feuilles  font 
vulnéraires  ,  aftringentes  &  dcter- 
fives  :  on  les  emploie  en  cataplafmes 
&  en  dccoâions. 
Crapaudine  y    fe  dit   encore   d'un 
morceau  de  fer  ou  de  bronze ,  creu- 
fé  pour   recevoir   le    pivot  d'une 
porte  ou  de  l'arbre  de  quelque  ma- 
chine ,  Se  les  faire  tourner  vertica- 
lement. 
Crapaudine  ,  fe  dit  auilî  en  termes 
d'Hydraulique  >  des  plaques  de  tôle , 
de  plomb ,  àc.  que  l'on  place  au- 
devant  des  tuyaux  de  baffin ,  de  ré- 
fervoir ,  &c.  pour  empêcher  que  les 
crapauds  ou  les  ordures  n'y  entrent. 
On  les  perce  de  trous  pour  donner 
patTage  i  l'eau* 
Crapaudine  ^  fe  dit  en  tefmes  de 
Diamantaires  »  d'une  maflè  de  fer, 
au  milieu  de  laquelle  eft  un  trou, 
.  dans  lequel  tourne  un.pivot. 
ipRAPAUDiNE^  fe  dit  ep  termjes  de 
Matéchalleiiie  »  d'une  crevafle  que 
le  cheval  fe  fait  aux  pieds  par  les 
atteintes  qu'il  fe  dorme  fur  la  cou- 
ronne ,  en  croifant  avec  les  éponges 
de  fes  fers. 

On  appelle  en  termes  de  Çuifine, 
pigeons  a  la  crapaudine^  des  pi- 
geons préparés  de  la  manière  £ui- 
vante. 

On  les  ouvre  »  on  les  aplatit , 
on  les  faupoudre  de  fel  &  de  poivre , 
on  les  rôtit  fur  le  gril  \  &  pour  les 
fervir ,  on  mec  deflpus  tine  £iuce 
piquante ,  faite  avec  du  veçfus  y.du 
vinaigre,  des  échalotes ,  des  câ- 
pres, &c.  '  }, 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  quatrième  très-brève. 
CRAPOUSSIN,  INEj  fubftantifdu 
ftyle  familier ,  qui  fe  dit  de  quel- 
qu'un très-petit  &  coatrefait.  Çcfi 
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un  crapouffin  ,   une  crapoujjine. 
CRAPULE  ;  fubftantif  féminin.  Cra^ 
pulan    Débauche  exceflive  &  habi« 
tuelle  de  boire  &  de  manger.  //  vit 
.  dans  la  crapule. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  très-brève. 

CRAPULE  j  participe  paflîf  indécli- 
nable. Koye:^  Crapuler. 
CRAPULER  i  verbe  neutre  de  la 

première  conjugaifon  ,    lequel  fe 

conjugue  comme  Chanter.  Vivre 

dans  la  crapule.  //  crapule  depuis Jix 

mois. 
Les  temps  comp<5fés  de  ce  verbe, 

fe  forment  avec  l'auxiliaire  Avoir. 

Il  auroit  crapule  ^  &c. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 

brèves,  &  la  troifième  longue  ou 

.  brève,  ^oyr^  Verbe. 
CkAPULEUX ,   ÉUSE  j    adjeûif. 

Qui  eft  adonné  à  la  crapule.  Des 

hommes  crapuleux. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 

brèves ,  la  troifième  longue  ,  &  la 

quatrième  très-brève. 

CRAQUELlI^f  i  fubftantif  mafculîn. 
Libum.  Sorte  de  pâtiflerie  qui  cra- 
que fous  les  dents ,  quand  on  la 
mange.  Un  craquelin  tout  chaud. 

Là  première  fyllîd)e  eft   brève, 
la  féconde  très-brève  ,  &  la  troi- 
fième moyenne  au  fingulier  ,  mais 
longue  au  pluriel. 
CRAQUEMENT  j  fubftantif  mafcu- 
lin.  Crcpitus.  Le  fon  que  font  les 
corps  fecs  ou  durs  en  éclatant ,  ou 
quand  ils  font  frottés  violemment^ 
La  porte  fit  un  craquement. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  faconde  très-brève  ,  &  la  troi- 
fième moyenne  an  fingulier  j  mais 
celle-ci  eft  longue  au  pluriel. 

On  prononce  &  Ion  devroîr 
écrire  krakemant.  Voyez  Ortho- 

:  GRAPHE. 
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CRAQUE  ;  participe  paffif  indcclî- 
nabie.   Voyc[  Craquer. 

CRAQUER  j  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjngaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Creparç. 
Il  le  dit  pour  exprimer  le  bruit  que 
font  les  corps  durs  ou  fecs  ,  en  ccla- 
tartt  ou  en  le  frottant  violemment. 
Le  plancher  vient  de  craquer.  Ce  fruit 
craque  fous  la  dent. 

Craquer  ,  fe  dit  en  termes  de  Fau- 
connerie ,  du  cri^c  la  erue  ,  &  du 
bruit  qu*elie  fait  en  fermant  fon 
bec. 

Craquer  ,  fe  dit  aiiflî  fieùrémènt 
&  populairement ,  pour  dire ,  men- 
tir ,  fe  vanter  faufTement.  Cette 
femme  ne  fait  que  craquer. 

Les  temps  compofés  fe  forment 
avec  l'auxiliaire  Avoir,  lia  cra- 
quéy  &c. 

La  jpremière  fyllàbe  eft  brève  , 
&  la  leconde   longue    ou   brève. 

w^O\CX    i^ERBE 

CRAQUETÉ;  participe  paflîf  indé- 
♦clinable.  Voye-{  Craqueter. 

CRAQUETER  ;  verbe  neutre  &  fré- 
ijuentatif  de  la  première  conjn- 
gaifon ,  lequel  fe  conjugue  comme 
Chanter.  Crèpitare.  Craquer  fou- 
vent  &à  petit  bruit.  On  entend 
craqueter  cette  machine. 

Les  temps  compofés  fe  conju- 
guent av^c  l'auxiliaire  Avoir.  //  a 
craqueté  y  8cc. 

CRAQUETTE;  fubftantif  féminin  , 
&  terme  de  Tailleurs  ,  qui  fe  dit 
d'un  petit  billot  de  fer  garni  des 
deux  côtés  de  fotrplat  de  pludenrs 
rainures  affez  enfoncées ,  dans"  lef- 
quelles  on  fait  entrer  les  bouton- 
nièces  du  morceau  au  on  peut  paffer 
au  carreau ,  afin  de  ne  point  les 
aplatir. 

CRAQUEUR ,  EUSE  ;  fubftantifs-  Il 

-  fe  dit  populairement  de  celui  &  dé 

celle  qui  ment  habituellement ,  & 
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qui  fe  vante  fauffement  &  mal-à- 
propos.  C*ejl  un  craqueur ,  Une  cra^ 
queufe^ 

CRASANNES  ;  nom  propre  d'un 
Bourg  de  France ,   en  Saintonge  7 

.  fut  la  Charente  ,  à  deux  lieues, 
nord-nord-oueft,  de  Saintes. 

CRASE  ;  fubftantif  féminin.  Crajis. 
Terme  de  Grammaire ,  par  lequel 
on  dédgne  une  de  ces  figures  de 
diction  ,  qui  regardent  les  change- 

•^  mens  qui^  arrivât  aux  îàttrés  ou 
aux  fyUabesd'uamot ,  relativement 
à'  Tétât  drdiniite  du  mot  où  il. eft 
fans  figure:  par  exemple,  c'^ttpai; 
crafd  que  Ion  dit  pan  au  lieu  dé 
direpû-o/i;  &  te  mois  d* Août  ^  au 
lieu  de  dire  le  mois  d'A-oût. 

CRASSANE  ;  fubftantif  féminin. 
Sorte  d.e.poire  qui  a  la  chair  tendre, 
délicate  &  de'bon  goût. 

CRASSE  ;  fubftantif  téminin.  Squa- 
lor.  Ordure  qui  s*amafte  fur  la 
peau  y  dans  le  poil  de  l'animal,  &c. 
La  crafte  eft  capable  de  produire 
plnfieurs  maladies  ;  comme  des 
clous,  des  dartres,  la  gale  ,  &c. 
C'eft  pourquoi  il  faut  avoir  foin 
d'en  nettoyer  le  corps  par  les  bains  , 
&c. 

Crasse  des  métaux  ,  fe  dit  d'une 
certaine  ordure  qui  fe  fépare  des 
métaux  quand  on  les  fond. 

Crasses  ,  le  dit  aufli  au  pluriel ,  des 
écailles  qui  fe  détachent  de$  mé- 
taux j  quand  on  les  frappe  à  coups 
de  piartçaii.    . 

Crasse  ,  fe  dit  figutément  d*uneava« 
rice  fordide.  Chacun  lui  reproche  fa, 
crajfc. 

On  dit  àuffi  figurément,  qu^unâ 
perfonne  eji  née  dans  la  crajfe  ;  pour 
dire,  qu'elle  eft  d'une  naiflance  vile 
&  abjefte.  On  voit  bien  quil  eji  ne 
dans  la  crajfe. 

'  On  dit  encore  figurément ,    la 
crajfc  du  collège ,  de  f  école  ;  pour 
D  d  ij 
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dire ,  la  rufticité ,  le  défaut  de  po- 
HtelTe  de  quelqu'un ,  qui  n'a  encpre 
fréquehtc  que  le  collège.  //  cft  en- 
€orc  couvert  de  la  crajj'e  du  collège  , 
de  t  école* 

'Chasse  ,  Te  .dit'adjeaivemenr  au  fé- 
minin ,  jour  'dire ,  ppaifle  >  grof- 
.fiore.    Une  humeur   erajfe   &   vif- 
queuje. 

Crasse,  fe  dit  audl  fîgurémenc  d^ns 
cette  phrafe  ,  ignorance  crajje  ;  ppur 
dire,  uneignor^cegro^jè^e  &  inex- 
çufable* 

La  première  fyÛabe  eft  brève  »  & 

.    la  féconde  très-brève. 

CRASSEUX ,  EUSE  ;  adjeâif.  Sijua^ 
lidus ,  a ,  um.  Qui  eft  couvert  d'or- 
dure ,  de  crafle.  //  a  les  pieds 
craffçux  y  les  jambes  crajjeufes  ,  un 
chapeau  craffeux»    . 

Crasseux,  le  dit  auili  fubftantive- 
ment,  ic  fignifte  fale  ,  malpropre. 
C^eji  un  crajfeux.  Une  vraie  craf- 
feufe. 

Crasseux  ,  fe  dit  auifî  figurément  de 
celui  qui  eft  d*une  avarice  fordide. 
C*efi  un  grand  crajTeux. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  fec#nde  longue  ,  Se  la  tcoiûème 
du  féminin  très-brève. 

CRATE  i  (  le  )  nom  propre  d'une 
rivière  d'Italie  ,,  au  Royaume  de 
Naples  »  dans  la  Calabre  citérieure. 
•Elle  a  fa  fource  dans  l'Apennin,  & 
ion  embouchure  dans  le  golfe  de 
Tarente,  à  trois  Keues  de  Rof- 
fano. 
'  ÇRATÉE  ^  terme  de  Mythologie  , 
&  nom  propre  de.  la  DéeflTe  des 
Enchanteurs  &  des  Sorciers. 

CRATÈRE  \  fubftaixt^f  mafculin.  Ef- 
pèce  de  taffe.d  boire  3  dont  les  Ro- 
mains faifoienr  u&ge. 

CRATICULÉ-,  ÉE  j  ^adjeaif  &  par- 
ticipe pàffif.  Voye'[  Craticuler. 

CRATICULER  ;  verbe  actif  de  la 
première  conjugal fon,  lequel  fe 
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conjugue  commeCHAKTSR.  TéroiB 
de  Peinture  &  de  Gravure,  qui 
fignifie"  réduire  ,  par  le  moyeti  de 
plufieurs  carreaux  ,  un  tableau  ou 
un  deifein ,  pour  les  copier. 

CRAU  j  nom  propre  d'une  vafte 
campagne  de  Provence^  qui  con- 
tient environ  trente-fix  Ueaes  c^r* 
rces,  &  qui  eft  couverte  de  cail- 
loux. Elle  eft  fituée  entre  le  Rhope» 
l'étang  de  Berte ,  &  les  territoires 
de  IV^tiès  ,  d'Aureilles,  de  Saloa 
&  de  Foz.  On  recueille  de  bonne 
huile  &  d'excellens  vins  dans  les 
parties  qu$  l'on  à  défrichées  ;  le 
refte  nourrit  &  engraifle  des  mou* 
tons. 

CRAVANifubftantifmafculin.  Oî- 
feau  aquatique  »  dont  le  plumage  eft 
noir  j  &  qui  eft  aufll  gros  que  le 
canard,  auquel  il  reflemble  beau- 
coup pour  la  fiçure.  11  fe  nourrit 
de  mouches  qui  volent  fur  l'eau. 

Cravan,  fe  dit  auffi  d*un  coquil- 
lage qu'on  trouve  attaché  aux  vait 
féaux  qui  reftent  long-temps  à  ia 
mer.  . 

CRAVANS  i  nom  propre  d'un  bourg 
de  France,  enSaintonge,  à  trais 
lieues ,  fud-fud-oueft ,  de  Saintes. 

GRAVANT  j  nom  propre  d'une  ville 
de  France ,  en  Bourgogne  ,  près  da 
confluent  des  rivières  de  Cure  & 
d'Yonne ,  ^  à  quatre  lieues  ,  fud- 
fud-eft,  d'Auxerre. 

CRAVATE  5  fubftantifmafculin.  Ef- 
pèce  de  cheval  qui  vient  de  Croatie, 
&  qui  va  ordinairement  fort  vite. 
Les  cravates  battent  à  la  main  y 
sortent  au  vent ,  ont  l'encolure 
naute  ,  tendent  le  nez  en  branlant 
a  xciQ  ,  &  font  fujets  à  être  bégus. 

Cravates  ,  fe  dit  aufli  d'un  corps  de 

Cavalerie    étrangère  ,   commandé 

>ar  un  Colonel  :  il  fait  à  l'armée 

e  mêtne  fervice  que  les  Pandoures» 

esHuflàrds^â'c» 


CRAVATE' r^^^ 


Je  n  "*'^'  «"  Bf era<;r*  5 ""  l'aura 
'^eues    r,  j     .  •»  environ   *    *^3ie 


première  Sn*   '^^^^e  aAV  j    .' 


'?^C"ér/<,t  t"'f  ""^^^"^'n.  Ter 
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brèves  »   Se  la   croifiètne  longue 
ou  brève.  f^oyr[  Verbe. 

CRÂZI  j  fubftancif  mafculin.  Petite 
monnoie  d'Italie  ,  qui  vaut  un 
peu  plus  de  quarte  fous  de  France. 

CRÉANCE  i  fubftamif  féminin.  Fi- 
ducia.  Ce  qu'un  Prince  Souverain 
confie  à  fon  Miniftre ,  pour  en  trai- 
ter avec  une  autre  Puiflance.  // 
partit  aprïs  avoir  refu  fa  créance. 
On  appelle  lettre  de  créance  j  ou 
leure  en  créance ,  une  lettre  qui  ex- 
prime feulement  que  l'on  peut  ajou- 
ter foi  à  celui  qui  la  rena.  Le  Mi- 
nijlre  préfenta  fes  lettres  de  créance 
au  Roi. 

On  appelle  en  termes  de  Fau- 
connerie ,  oi/eau  de  peu  de  créance  , 
un  oifeau  peu  fur,  &  fujet  i  fe 
perdre.  Et  en  termes  de  Vénerie , 
on  appelle  chien  de  bonne  créance , 
lUî  chien  fur  ,  adroit  &  obéidànt. 

Créance  ,  lignifie  en  termes  de  Ju* 
rifprudence  ^  une  dette  aâive*  11  y 
a  plufieurs  fortes  de  créances. 

Créance  chirographaire  ,  fe  dit 
de  celle  qui  n'eft  fondée  que  fur 
un  titre  fous  ilgnature  privée  , 
qui  n'emporte  point  d'hypothèque. 

CR'Éance  hypothécaire,  feditdc 

-^  celle  qui  eft  fondée  fur  un  aâe  au- 
thentique, comme  un  jugement, 
un  aifle  palTé  devant  Notaire,  H 
qui  emporte  hypothèque  fur  les 
biens  de  Tphligé. 

Créance  privilégiée,  fe  dit  de 
celle  à  laquelle  les  Loix  accordent 
une  faveur  particulière ,  &  une  pré- 
férence fur  les  créances  ordinaires  : 
tels  font  les  frais  funéraires,  ce 
qui  eft  dû  à  l'Ouvrier  ,  dont  l'ou- 
vrage eft  iaifi ,  ^c. 

Créance  caduque,  fe  dit  de  celle 
dont  il  n'y  a  rien  à  efpérer. 

La  première  fyllabe  eft  brève  y 
la  féconde  longue  ,  ic  la  troifième 
jrè$- brève. 
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GRÉ ANCER  ;  vieux  mot  qui  fignî- 
fioit  autrefois  affurer,  promettre* 
CRÉANCES  i  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  en  Normandie,  près  de 
rOccan ,  &  à  trois  lieues  ,  nord- 
oueft  j  de  Coutances. 
CRÉANCIER ,  1ÈRE  ;  fubftantifs. 
Créditer^  cre^/irriA:.  Celui,   celle  i 
qui  il  eft  du  de  l'argent  par  un 
autre  ,  ou  quelque  chofe  qui  peut 
s'eftimer  â  prix  d'argent ,  comme 
du  grain ,  du  vin  ,  d'c. 

Tout  créancier  eft  chirojgraphaire 
ou  hypothécaire  ,  &  ordinaire  ou 
privilégié. 

Un  créancier  peut  avoir  plufieurs 
aâions  pour  la  même  créance  ; 
favoir  >  une  aftion  perfonnelle  con- 
tre l'obligé  fie  fes  héritiers  ,  une  ac- 
tion réelle ,  s'il  s'agit  d'une  charge 
foncière  \  une  aûion  hypothécaire 
contre  les  tiers-détenteurs  d'héri- 
tages hypothéqués  à  la  dette. 

Il  eft  permis  au  créancier ,  pour 
fe  procurer  fon  payement ,  de  cu- 
muler toutes  les  contraintes  ^u'il  a 
droit  d'exercer ,  comme  de  faire  des 
faifies  &  arrêts  ,  &  en  même  temps 
de  faifir  &  exécuter  les  meubles  de      \ 
fon  débiteur ,  même  de  faifir  réel-     ^ 
lement  les  immeubles  ,   s'il  s'agit     f 
d'une  fomme  au  moins  de  200  hv.     ? 
&  d'ufer  aufli  de  la  contrainte  par    , 
corps ,  fi  le  titre  de  la  créance  y  i 
autorife.  j 

Mais  il  n*eft  pas  permis  au  créant  j 
c/Vde  fe  mettre,  de  fon  autorité» f 
en  poflèflîon  des  biens  de  fon  dé-sf 
biteur  \  il  faut  qu'il  les  falfe  faifir  i 
&  vendre  par  autorité  de  Jufiice*    1 

Les  créanciers  font  en  droit,  pouff 
la  confervation  de  leur  dû ,  d'exei^ 
cer  les  droits  de  leur  débiteur/ 
comme  de  faifir  ^  arrêrer  ce  qf 
lui  eft  dû ,  de  former  oppofition  f 
fous  ordre  fur  lui ,  de  prendre/ 
fpa  chef  des  lettres  de  refcifl 

j 
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•  contre  on  engagement  qu  il  a  con- 
traâé  à  fon  préjudice  »  &  de  faire 
révoquer  tout  ce  qu'il  a  fait  en 
fraude  des  créanciers  j  enfin  y  d  ac- 
cepter en  fon  nom  une  fucceffion 
malgré  lui,  en  donnant  caution  de 
l'acquitter  des  charges. 

On  ne  peut  pas  contraindre  un 
créancier  de  morceler  fa  dette,  c'eft- 
à-dire,  de  recevoir  une  partie  de  ce 

.  qui  lui  eft  dû ,  ni  de  recevoir  en 
payement  une  chofe  pour  une  autre, 
ni  d'accepter  une  délégation,  & 
de  rec.evoir  fon  payement  dans  un 

.  autre  lieu  que  celui  où  il  doit  être 
fait. 

Lorfque  plufieurs  prêtent  con- 
jointement quelque  cnofe ,  chacun 
d'eux  n'eft  cenfé  créancier  que  de  fa 
part  perfonnelle  ,  à  moins  qu'on 
n'ait  exprefTément  ftipulé  qu'ils  fe- 
ront tous  créanciers  folidaires ,  Se 
que  chacun  d'eux  pourra  feul ,  pour 
cous  les  autres,  exiger  la  totalité  de 
la  dette. 

La  qualité  de  créancier  eft  un 
moyen  de  reproche  contre  la  dépo- 
fition  d'un  témoin  ^  ce  feroit  auilî 
un  moyen  de  récuiation  contre  un 
Arbitre  &  contre  un  Juge. 

CRÉANCE  j  nom  propre  d'une  petite 
ville  avec  titre  de  Comté,  qui  for- 
me une  Souveraineté  particulière 
du  Corps  Germanique ,  &  qui  eft 
enclavée  dans  la  Lorraine ,  à  trois 
lieues ,  fud*fud-eft ,  de  fioulay. 

CRÉANS  j  nom  propre  d'un  bourg 
de  France,  en  Ajijou  ^  fur  le  Loir, 
à  une  demi-lieue ,  eft-nord-eft  >  de 
la  Flèche.     • 

CRÉANT  ;  vieux  terme  de  Jurifpru- 
dence  féodale ,  qui  fienifioit  autre- 
fois prometTe  de  rendre  fervicé. 

CRÉAT.^  fubftantif  mafculin ,  &  ter- 
me de  Manège ,  par  lequel  on  dé- 
ligne  celui  qui  fert  de  Sons-£ci^er 
dans,  une  Académie  à  monter  à  che- 
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val.  Le  Créât  de  V Académie  monte 
bien  à  chevaL 

CRÉATEUR  ;  fqî>ftantif  mafculin. 
Creator.  Qui  tire  un  être  du  néant. 
11  ne  fe  dit  proprement  que  de  Dieu 
dans  cette  acception.  Dieu  eft  le 
Créateur  du  ciel  Cf  de  la  terre. 

On  dit,  recevoir  fon  Créateur  i 
pour  dire,  recevoir  le  facrement 
d'Euchariftie. 

Créateur,  fe  dit  par  extenlîon,  de 
celui  qui  a  inventé  dans  quelque 
genre  que  ce  foit.  Corneille  doit  être 
regardé  comme  le  Créateur  de  notre 
théâtre. 

Créateur,  fedit  aufli  adjeâivement. 
Ce  fut  un  génie  créateur. 

Les  deux  premières  fvUabes  font 
brèves ,  &  la  troifîème  longue. 
Le  r  final  fe  fait  toujours  fentir. 

CRÉATION  i  fubftantif  féminin. 
Créatio.  Aâe  de  la  toute-puifiance 
de  Dieu ,  par  lequel  il  tire  les  êtres 
du  néant.  La  création  de  l'Univers. 

Création  ,  fe  dit  aufli  figurément 
d'un  nouvel  établiflement  de  char- 

Îjes ,  d'offices ,  de  rentes  ,  de  pen-. 
ions ,  &c.  *  Depuis  la  création  des 
Bailliages.  Une  création  de  rentes 
viagères.  CeCardinaleJldela  création 
de  Benoit  XIF. 

La  première  fy Uabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue ,  &  les  autres  brè- 
ves au  fingulier  \  mais  la  dernière 
eft  longue  au  pluriel. 

CRÉATURE  j  fubftantif  féminin. 
Creatura.  Un  être  créé.  Lapuijfancc 
infinie  de  Dieufe  manifefte  dans  les 
créatures.  Les  créatures  animées ,  & 
les  créatures  inanimées^  Les  Anges 
font  des  créatures  fpirituelles. 

Créature  ,  fe  dit  particulièrement 
'  d'une  perfonne,  &  furtout  d'une 
femme  ou  d'un  enfant.  Il  y  avoir 
au  bal  deux  belles  créatures.  Cefi  une 
aimable  petite  créature.  Son  oncle  cfi 
uhe  bonne  créature..  . 
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Créature  ,  fe  dit  quelquefois  par  j 
mépris  i  &  furtouc  des  filles   ou  1 
femmes    de   mauvaife  vie.    Cette 
créature  était  entretenue  par  un  Q^- 
cier.  Il  vit  avec  des  créatures  qui  le 
ruinent* 

Créature,    fe  dit  figarément  de 

Siuelqu  un  qui  tient  la  fortune  & 
on  élévation  d'un  autre.  Ceji  la 
créature  de  ce  Prince.  Ce  Minijlrc  a 
beaucoup  de  créatures. 
Créature  ,  fe  dit  particulièrement 
des  Cardinaux ,  pour  dire  »  qu  ils 
ont  été  créés  par  un  tel  Pape.  C'ejl 
une  créature  de  Clément  XIIL  Ces 
Cardinaux  font  des  créatures  de  Be- 
noît XIV. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  longue  y  &  la 
quatrième  très-brève. 
CRÉBÈBE  ;  Voy€\  CuBâBi. 
CRÉBILLON  i  (  Profpet  Jolyot  de  ) 
nom  propre  d*un  de  nos  célèbres 
Poctes  tragiques ,  né  à  Dijon  en 
i(>74 ,  reçu  à  l'Académie  Françoife 
en  173 1  ,  &  mort  en  17^^.  Âtrée, 
Eleâre  &  Rhadamifte  ,   font  des 
nionumens  durables  de  la  gloire  de 
cet  Auteur.  On  efl:  furtout  frappé 
du  terrible  ^  du  pathétique  qui 
règne  dans  Atrée. 
CRECELLE  î  fubftantif  féminin.  Cre- 
pitaculum.  Petit  inftrumeiit  ou  mou- 
}inecde  bois ,  qui  fiit  un  bruit  aigre, 
&  dont  on  fe  iert  au  lieu  de  cloche 
I0  Jeudi  &  le  Vendredi  de  la  Se- 
maine-Sainte* 

l'rcnez  da  JeudiSiint  la  bniyante  crécelle» 
BoiL. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  moyenne  »  &  la  troifième 
très-brève. 
CRECERELLE  ;  fubftantif  féminin. 
Tinnunculus.  Oifeau  de  proie  qui 
pèfe  environ  neuf  onces  :  il  a  treize 
pouces  de  longueur ,  depuis  la  pointe 
^^  beç  jufcju'i  Vç^crémitç  de  la 
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queue ,  &  deux  pieds  quatre  poucet 
d'envergure  :  ion  bec  eft  coun  » 
crochu  ^  pointu  ;  la  partie  fopé* 
rieure  en  eft  blanche  ^  &  la  pointe 
noirâtre  ;  fon  plumage  eft  noir  & 
roux  'y  fes. pattes  fdbt  d'un  beau  jau* 
ne  »  &:  les  ongles   en  font  noirs. 

Cet  oifeau  fait  fon  nid  dans  les 
vieilles  tours  &  les  vieilles  murail- 
les :  on  l'apprivoife  aifément ,  8c 
on  le  drefle  pour  la  chalfe ,  comme 
les  autres  oifeaux  de  proie. 
CRÈCHE  i  fubftantif  féminin.  Pré- 
fepium.  La  mangeoire  des  bœufs» 
des  vaches  »  des  moutons ,  &  autres 
animaux  femblables.  Portc[  cette 
herbe  dans  la  crèche. 

On  appelle  la  Sainte  Crèche ,  la 
crèche  ou  Jesus-Christ  (îic  mis 
au  moment  de  fa  naiffance ,  dans 
retable  de  Bethléem.  On  croit  qu'il 
y  avoir  un  bœuf  &  im  âne  auprès  de 
cette  crèche. 
Crèche  ,  fe  dit  aufli  en  termes  d'Ar^ 
chiteAure  hydraulique  ^  d'une  es- 
pèce d'éperon  bordé  d'une  file  de 
pieux ,  &  rempli  de  maçonnerie 
devanr  &  derrière  les  avant-becs  de 
la  pile  d'im  pont  de  pierre. 

La  première  fyllabe  ôft  moyenne, 
&  la  ieconde  très-brève. 
CRECY  ;  nom  propre  d'une  ville  de 
France,  dans  la  Brie  Chaitipenoife, 
fur  la  rivière  de  Mbtin ,  à  rrois 
lieues,  fud-fud-eft,  de  Meaux. 
C'eft  le  fiége  d'un  ^iliiage  ,  d'une 
Prévôté ,  d'une  Maîtrife  particulière 
des  Eaux  &  Forets ,  &c. 
Crecy  ,  eft  encore  le  nom  d'un  bourg 
de  France,  en  Picardie  1  fur  la  ri- 
vière de  Maye,  à  trois  lie^ies!,  fiortï- 
nord-«ft ,  d'Abbeville.  il  y  a  aufli 
un  fiailKage  &  une  Prévôré,   Ce 
bourg  eft  remarquable  par  la  vic^ 
roire  qu'Edouard  ,    Roi  d'Angle- 
terre, y  remporta  \et6  Août  i  J4^, 
fur  Philippe  VI j  Roi  de  Fiance, 

qoi 


CRE 

qui  y  perdit  fon  frère  Charles  d'A- 
lençoii ,  &  fon  neveu  le  Comte  de 
filois. 

ÇRÉDENCE  i  fubftantif  féminin. 
Credcntia.  Sorte  de  petite  table  qui 
eft  au  coté  de  l'autel ,  &  fur  laquelle 
on  place  les  burettes ,  le  badin  & 
les  autres  chofes ,  dont  on  fe  feri 
pour  la  mede  ou  les  aurres  céré- 
monies. 

Credence  ,  fe  dit  auflî  dans  un  bâti- 
ment ,  du  lieu  où  l'on  renferme  ce 
qui  dépend  de  la  table  &  du  buffet. 

CaÉDENCE  ,  fe  dir  encore  du  buffet 
même  où  la  vaiffelle  eft  expofée. 
La  première  fyllabe  eft  brève, 

.  la  féconde  longue  »  &  la  croi- 
fième  tiis-brcve. 

CRÉDIBILITÉ  ;  fubftantif  féminin. 
Crsdihilitas.T^ttnQ  dogmatique  qui 
n  eftguèresufité  qu'en  cette  phralej 
motifs  de  crédihUicé  y  pouV  dire  ,  les 
raifons  que  l'on  a  pour  croire  la  vé- 
rité de  la  religi:)n  chrétienne ,  &  les 
myftères  que  Dieu  a  révélés.  . 

CRÉDIT  ;  fubftantif  mafculin.  Ré- 
putation  où  l'on  eft  d'être  folvable 
&  de  bien  payer  ,  ce  qui  fait  trou- 
ver aifémem  à  emprunter.  Il  a  cré- 
dit cher  tous  les  banquiers  de  la  ville. 
INJl  fans  crédit  depuis  quil  a  ven- 
du/on bien. 

Droit  de  crédit  ,  s'eft  dit  d'un 
droit    que    la    plupart    des    fei- 

Ê neufs  exerçoient  autrefois  dans 
lurs  terres ,  &  qui  confîftoit  en  ce. 
Gu'ils  pou  voient  prendre  chez  eux 
des  vivres  Se  autres  denrées  fans 
^tre  tenus  de  les  payer  fur  le  champ, 
mais  feulement  après  un  certain 
temps  marqué  :' par  exemple  ,  le 
Roi  avoir  crédit  pendant  quinze 
jours  à  Boiscommun  Se  i  plufieurs 
.  autres  endroits  ,  pcîur  les  vivres 
qu'il  achetoit  des  habitans.  Les  fei- 
gneurs  de  Ncvers  avoient  droit  de 
prendre  dans  leur  ville  des  vivres  à 
Tome  priL 
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crédîr,  fans  être  obligés  de  les 
payer  avant  quarante  jours. 
Lettre  de  crédit,  fe  ditd*une  lettre 
qu'un  banquier  ou  négociant  adreflTe 
à  un  de  les  correfpondans ,  pour» 
fournir  au  porteur  de  cette  lettre 
une  certaine  fomme  d'argent,  ou 
indéfiniment  tout  ce  dont  il  aura 
befoin. 

Ceux  qui  ont  reçu  de  l'argenr  en 
vertu  de  ces  fortes  de  lettres  ,  font 
contraignables  au  payement  corrime 
fi  c'étoit  pour  lettre  de  change. 

On  dit  j  faire  crédit  ;  pour  dire  » 
donner  des  marchand ifes ,  des  den« 
rées ,  fans  en  exiger  le  payement 
fur  le  champ. 

On  dit  dans  la  même  acception  / 
prendre  ,  vendre ,  acheter  à  crédit. 

On  dit ,  prêter  fon  crédit;  pour 
dire ,  prêter  fon  nom ,  Se  fournir 
fon  obligation  pour  emprunter  des 
deniers  qui  doivent  tourner  au  pro- 
fit d'une  autre  perfonne. 

,On  dit  auffî ,  donner  crédit  fur 
foi;  pour  dire,  fe  reconnoître  dé- 
biteur envers  quelqu'un.  Quand  le 
Roi  crée  des  rentes  fur  fes  revenus, 
il  donne  crédir  aux  Prévôt  des 
Marchands  Se  Echevins  de  Paris 
fur  lui ,  pour  aliéner  de  ces  rentes 
au  «profit  des  acquéreurs  ,  jufqu'â 
concurrence  d  une  certaine  famitie. 

On  dit  proverbialement  ,  faire 
erédit  depuis  la  main  jufquà  la 
bourfe  ;  pour  dire ,  ne  taire  aucun 
crédit. 

On  dît  auffi  proverbialement  Se 
familièrement ,  que  crédit  eft  mort; 
pour  dire  ,  qu*on  ne  veut  plus 
prêter. 
Crédit  ,  fignifie  dans  le  fens  figuré» 
pouvoir  9  autorité ,  confidération. 
//  a  beaucoup  de  crédit  à  la  Cour.  Son 
crédit  baijfe  depuis  quelque  temps. 
Il  ne  dçvoit  pas  abufer  de  fon  crédit. 

On  dit  auflî ,  <i\xune  perfonne  it 
Ee'  '  -   ^ 
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du  crédit  fur  fefprit  d*une  autrt  ; 
pour  dire ,  qu  elle  a  du  pouvoir  fur 
l'on  efprir. 

A  CRÉDIT  ,  fe  dit  quelquefois  figuré- 
ment ,  pour  dire  en  vain  ,  fans  [Pro- 
fit ,  inutilement.  //  travailla  long- 
temps  à  crédit. 

A  CREDIT ,  fignifie  AuflS  figurém^nt , 
fans  preuve  >  fans  fondenlenc.  On 
Vaccttfoic  à  crédit  de  vous  avoir 
trompé. 

Les  deux  fyllabe^  font  brèves  au 
fingulier  ^  mais  la  féconde  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

Crédite  ,  ÉE  j  adjeaif  &  patiicipe 
paffif.  Voyei  CréditevL. 

CRÉDITER  i  verbe  aârf  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Ternie  de 
Commerce ,  qui  (îgnifie  écrire  fur 
le  livre  de  compte  ta  femme  que 
Ton  a  reçue  de  quelqu'un.  Je  vous 
ai  crédité  peur  la  remije  de  mille  écus 
que  l'on  rnajaiie  de  votre  part.. 

CRÉDITEUR }  fubftantif  mafculin, 
&  terme  de  Commerce  ,  qui  fe  dit 
dans  la  même  acception  que  créan- 
cier. 

CREDO  ;  mot  latin  dont  on  fe  fert 

d'ordinaire  fubftantivement  en  fran- 

,  çois ,  pour  défigner  le  fymbole  des 

Apôtres  qui  commence  en  latin  par 

ce  mot*  Ùe$  enfant  étudie  le  credo. 

CRÉDULE  j  adjeébif  des  deux  gen- 
res. Credulus  ,  a ,  um.  Qui  croit 
trop  légèrement ,  trop  facilement. 
Il  ne  faut  pas  itrefi  crédule.  Ce  font 
des  gens  crédules. 

Les  deux  premières  (yllabes  font 
brèves  ,  &  la  troifième  très- brève. 
Cet  adjedif  nedoit  pas  régoliè- 
lement  précéder  lé  fubftantir  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
un  crédule  Prince  y  mais  un  Prince 
crédule. 

CRÉDULITÉS  fubftantif  féminin. 
Crcdulitas.  Facilité  i  croire  fur  un 
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fondement  bien  léger.  La  créduRté 
ejl  une  foibleffe  d*ejprit. 

Tout  eft  bref  au  fingulier  \  mais 
la  dernière  fyllabe  eic  longue  aa 
pluriel. 
CRÉÉ  ,  ÉE  ;  adjeftif  &  participe  paf- 
fif. P^oye^  Créer. 
CRÉER  j  verbe  adif  de  la  première 
>     conjugaifon  »   lequel    fe   conjugue 
comme  Chanter.   Creare.  Tirer 
I     du  néîant ,  faire  lice  chofe  de  rien  ^ 
donner  Têtre.  Dieu  feul  a  pu  créer 
tUnivers.  , 

On  dit  par  ëxtenfion  ,  créer  des 
Offices  ,  des  Charges  ,  des  Tritur 
naux ,  &c«  pour  dire  ,  créer  de 
nouveaux  Offices ,  de  nouvelle» 
Ohaiges,  d'autres  Tribunaux»  &c., 
Le  Roi  a  créé  trois  nouveaux  Bail-- 
liages  dans  cette  Province. 

On  dit  auffi  créer  des  Cardinaux; 
pour  exprimer  ce  que  fait  te  Pape 
quand  il  élève  quelqu'un  i  ta  di- 
gnité de  Cardinal. 

On  dit ,  créer  une  rente ,  unepeu* 
fion;  pour  dire»  conftituer  fur  foi 
une  rente ,  une  penfion.  Et  péertint 
penjion  fur  un  bénéfice ,  fe  dit  pro- 
premenr  de  ce  que  fait  le  Pape  ea 
oâroyant  une  penfion  fur  on  oéné* 
fice. 

On  dit  encore  j  créer  des  dettes  ; 
pour  dire ,  faire  »  contraâér  dc^ 
dertes. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  & 
la  féconde  longue  ou  brève.  f^oyq[ 
Verbe. 

Remarquez  que  IV  féminin  qui 
termine  les  trois  perfonnes  du  fingu^ 
lier  du  préfent  de  l'indicatif,  s'unic 
à  la  pénultième  fyllabe  ,  &  la  rend 
longue. 
CREIL;  nom  propre  d^une    petite 
ville  de  France ,  clans  le  Valois ,  fur 
rOife ,  i  deux  lieues  >  nord^oaeft  > 
de  Senlis. 
CRÉMAILLÈRE  j  fubftantif  fémi. 
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tiîn.  Cremathra.  inftrument  de  cuU 
foc,  otdinainjtntnt  de  fer,  qu*on 
attache  i  la  cheminée ,  &  qui  fert 
Â  j  penére  les  pots,  les  marmites, 
les  chaudrons ,  &€.  Il  faut  baijfcr  lu 
erémaiHèrc  i*un  cran. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément,  quand  une  perfonne  va 
tenir  ménage ,  ou  qu'elle  change  de 
logis  ,  (\f£on  ira  pendre  la  crémail' 
1ère  cke^  elle  ;  pour  dire  ,  qu'on  ira 
manger ,  fe  réjouir  chex  elle ,  pour 
célébrer  (on  ctablifTement  dans  fa 
t^ifon. 
CaÉMATLLèRi ,  ïe  dit  auflî  dç%  fers 
qui  fe  mettent  à  certaines  chaifes 
&  lits  de  repos  pour  abaiiïer  ou  re* 
lever  le  domer.  Ilfe  repofe  fur  une 
chaife  à  crémaillère. 
CRÉMAiLiàRB  ,  fe  dit  en  termes 
d*Horlogers  ,  de  la  pièce  d'une 
montre  ou  pendule  à  répétition , 
que  Ton  poulTe  avec  le  pouflbir ,  ou 
que  Ton  tire  avec  le  cordon  quand 
on  veut  qu'elle  répète. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troilîème  longue^  &  la 
quatrième  très-brève. 

On    devroit    écrire  krcmalière. 

Voyez  OaTROGRAPHB* 

CRÉMAILLON}  fubftantif  mafcu- 
lin.  Petite  crémaillère  qui  s'attache 
à  une  plus  grande.  Où  eft  le  crémail- 
lon  pour  alonser  la  crémaillère  f 

Les  trois  lyllabes  font  brèws  au 
fîngulier  j  mais  la  dernière  ett  lon- 
gue au  pluriel. 

ŒÉMASQUE;    nonv  propre   d'un 

Çetit  pays  d'ltaUe,.dans  TEcat  de 
^^liie ,  aiiifi  appelé  :de  la  ville  de 
Crème ,  qui  en  eft  la  capitale. 

ORÈ M ASIÏR  }  fubftantif  mafçutin, 
&  terme  d'Anatomie.Ceft  un  plan 
charnu  ,  très-mince ,  qui  eiiviron- 
ne  le  cordon  des  vaifleaux  fperma- 
tiques  »  &  fe  termine  i  la  tunique 
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vaginale  des  tefticules  ^  fur  Ja  partie 
fupérieure  de  laquelle  il  s  épanouit* 
Son'  Tifage  eft  de  firfpendre  &  de 
relever  les  tefticules. 
CRÈME  }  nom  propre  d'une  ville 
épifcopale  d'Italie  ,  dans  TEcat  de 
Venife ,  fur  le  Serio ,  à  neuf  milles 
de  Lodi.  Elle  eft  capitale  dp  Cré- 
mafque. 
CRÈME  ;  fubftantif  féminin.  Cremor 
'  taclis.  La  partie  la  plus  huileufe  & 
la  plus  graffe  du  lait.  Cette  fubftan- 
ce ,  qui  n'eft  nuurillement  que  mê- 
lée, &  non  diflToute  dans  le  lait, 
étant   fpécifiquement    plus  légère 

Î[ue  les  autres  parties  dii  lait  «s'en 
épared-elle^mème  par  le  repos,  & 
vient  fe  raffembler  i  fa  furface , 
d'où  on  l'enlève  pour  achever  de  la 
débarrafter  des  parties  caféeufes  ic 
féreufes  qu'elle  contient  encore ,  & 
pour  la  transformer  en  beurre. 

Outre  que  la  crème  de  lait  eft  Un 
aliment  d'une  faveur  très«agréable^ 
quand  elle  eft  récente ,  on  s'en  ferc 
aufti  en  Médecine  ,  comme  d'un 
adouctftant  qu'on  applique  fui:  des 
dartres  &  des  éréfipelles  accom- 
pagnées de  douleur ,  &  qui  font 
occafionnées  par  une  humeur  fort 
acre. 

Cr£M£  fouettée  ,  fe  dit  d'une  crè- 
me qu't)n  fait  élever  en  moufte  en 
la  fouettant  avec  de  petits  ofiers. 

Crùme  fouettée  ,  fe  dit  auffi  figu-* 
rément  &  familièrement  d'un  Dif- 
cours  &  d'un  Ouvrage  où  il  n'y  a 
que  de  belles  paroles  &  point  de 
lubftance ,  ni  rien  de  folide. 

On  dit  auffi  figurément  &  fami- 
lièrement d'une  perfonne  qui  a  quel- 
que chofe  d'agréable  dans  Tefprit , 
mais  nulle  folidité ,  que  ce  nejl  que 
crime  fouettée. 

CRiME  DE  CHAUX,  fe  dit  de  la  partie 
de  la. chaux  pierreufe  la  plus  atté- 
nuée ,  la  plus  voifine  de  l'état  falin, 
E  e vi  j. 
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?ui  fe  diflbuc  dans  Teau  lorfqu'on  y 
ceint  de  la  chaux  vive ,  ou  même 
locfqu  on  y  fait  bouillir  de  la  chaux 
éceince  :  cette  matière  fe  fépace<le 
l'eau  de  chaux  par   une   force  de 
criftàllifation  à  mefure   que  cette 
eau  ^évapore  ^  &  comme  révapo- 
rarion  ne  fe  fait  jamais  qu  à  la  lur- 
face ,  c'eft  aufS  à  la  furface  de  l'eau 
de  chaux  que  fe  forme  cecce  efpèce 
de  criftallifacion  terreufe.  Elle  for- 
me une  pellicule  demi-tranfparence 
&  cerne  ^  qui  s'épaiâic  peu  à  peu  » 
'&  qui,  <|uand  elle  eft  parvenue  â 
une  certame  épaiflèur ,  le  fépare  en 
plu(ieurs  pièces ,  &  combe  au  fond 
de  l'eau  par  fon  propre  poids  ,  & 
fous  la  forme  d  écailles  :  la  crème 
de  chaux ,  au  refte ,  a  exaâemenc 
touces  les  propriétés  de  la  chaux 
éceince. 
Crèmb  db  tartre,  fe  die  de  cecte 
portion  de  l'acide  concret  carca- 
leux  9  qui  fe  criflallife  la  première, 
&  en  forme  de  pellicule  à  la  furface 
de  l'eau  ,  dans   laquelle   on  a  fait 
Bouillir  le  cartre  pour  le  purifier , 
&  pour  en  féparer  la  partie  la  plus 
faline.  Âinfi  cette  fubuance ,  qu'on 
nomme  crème ,  à  caufe  de  la  ma- 
nière dont  elle  fe  forme,  ne  diffère 
point  elfenciellemenc  des   criftaux 
,  de  carcre  qui  fe  formenc  dans  la  li- 
queur. Âum  préfeùcemenc  on  donne 
le  nom  de  crème  de  cartre  aux  cri 
ftaux  de  ce  fel ,  de  même  qu'à  fa 
pellicule  faline  \  Se  ces  deux  ma- 
cières  fçnt  confondues  par  Tufage 
fous  la  même  dénominacion. 
Ck£M£  p  fe  die  figurémenr  &  familiè- 
remenc ,  de  ce  qu'il  y  a  de  meilleur 
en  quelque  choie ,  comme  dans  un 
Diicours,  un  Poëme,  un  Ouvrage 
d'efpric ,  ou  dans  quelque  affaire 
d'incércc.  Cejl  la  crème  de  fon  Dif- 
cours.  Il  a  euia  crème  dii marché ^  de 
Ventrtfrife. 
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La  première  fyllabe  eft  longoei 
&  la  féconde  crès-brève. 
CRÈME  }  participe  paffif  indéclina- 
ble. Voye^  CRâMER. 
CRÉMEAUX  i    nom    propre    d'un 
bourg  de  France ,  en  Foreft ,  A  qua- 
cre  lieues;  fud-oueft,  de  Roanne- 
CRÉMENT  i  fubftancif  mafculin,  & 
terme  de  Grammaire.    C'efl  une 
augmencacion  d'une  ou  de  plufieur^ 
ivllabes  qui  furvienncnc  à  un  moc 
dans  la  tormacion  des  temps  d'ua 
verbe ,  ou  des  cas  des  noms  dans 
les  langues  qui  onc  des  noms.  Ainfi 
il  y  a  crémenc  dans  le  fucur  aimeraïy, 
relaiivemenc  à  Tinfiniiif  aimer  ;  Sc 
dans  le  génitif  r^/ww ,  relacivemenc 
au  nominatif  rej. 
CRÈMER  i  vetbe  neucre  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Il  fe  dit 
du  laie  quand  il  faic  de  la  crème» 
Le  lait  de  cette  vache  crème  tien. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne^ 
&  la  féconde  longue  ou  brève.  Voyvç^ 
Verbe. 

Obfervez  cependant  que  les 
temps  ou  perfonnes ,  qui  fe  cermi- 
I  nenc  par  un  e  féminin  ,  ont  leur 
pénultième  fyllabe  longue. 
CRÉMIÈRE  î  fubftantif  féminin. 
Celle  qui  vend  de  la  crème.  Faites 
venir  la  Crémière. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne^ 
la  féconde  longue ,  &  la  croifièm^ 
crès-brève. 
CREMlÊUj  nom  propre  d'une  vill^ 
de  France  ,  en  Dauphiné  y  à  Gx. 
lieues ,  eft ,  de  Lyon. 
CRÉMIR  ;  vieux  mot  qui  fignifioîr 

autrefois  craindre. 
CREMNA  :  nom  propre.  Ceft  ,  fé- 
lon Ptolemée,  une  ancienne  ville 
d'Âfie ,  dans  la  Pifidie. 
CREMNITZ  ;  nom  propre  d*ane 
ville  de  la  haute  Hongrie  ,  au 
ComcL  de  Zoll.  Elle  eft  remarquai* 
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ble  par  fes  mines  d'or»  &  par  les 
ducacs  qu*on  y  frappe ,  lef^uels  paf- 
fent  pour  être  la  monnoîe  dor 
la  plus  pure ,  &  la  moins  mélangée 
que  Ton  connoifle  en  Europe. 

CRÉMONE  j  nom  propre  d*une  ville 
épifcopale  &  conlidcrable  d'Italie , 
capitale  du  Crcmonois  ,  fituée  fur 
le  Pô ,  à  ûx  lieues  j  nôri  -  eft ,  de 
Plaifance  ,  fous  lé  27*  degré  jo 
minutes  de  longitude,  &  1^45^  8 
minutes  de  latitude*  " 

On  y  voit  une  Tour  affez  élevée, 
que  TEmpereur  Frédéric  Barbes- 
roufTe  y  fit  bâtir  ,  en  rétabliflTant 
cette  ville  que  les  Lombards 
avoient  ruinée  long  temps  aupara* 
vant.  On  rapporte  que  l'Empereur 
Sieifmond  &  le  Pape  Jean  XXIII, 
s*ctant  un  jour  trouvés  au  haut  de 
cette  Tour,  avec  Gabrino  Fondu- 
bio.  Tyran  de  Crémone  j  celui-ci 
eut  delTein  de  les  précipiter  dans  la 
rue ,  &  fe  repentit ,  pour  la  rareté 
du  fait  de  n'avoir  point  exécuté  fon 
projet. 

CRÉMONOIS  ;   nom   propre  d'un 

Cys  d'Italie,  au  Duché  de  Milaa, 
rné  par  le  Duché  de  Mantoue , 
le  Breffan ,  le  Lodefan ,  le  Crémaf- 
que  &  le  Parmefan;  On  y  recueille 
beaucoup  de  vins  &  de  fruits.  Cté- 
mone  en  eft  la  capitale. 

<;REMPEN  j  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  d'Allemagne,  au  cercle  de 
la  balfe  Saxe ,  dans  le  Duché  de 
Holftcin ,  à  fept  milles  de  Ham- 
bourg. 

C:RÉN£AU  ;  fubftamif  mafculîri. 
Terme  de  fortifications  qui  fe  dit 
des  pièces  de  maçonnerie  qu'on 
pratiquoit  autrefois  au  haut  des 
murs  de  Villes  ou  de  Châteaux, 
pour  y  paiTer  le  fufil,  &*  tirer  fur 
l'ennemi. 

CRÉNÉES;  iUs)  terme  de  Mytho- 
logie ,  par  lequel  on  défignoit  quel- 
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quefois  les  Nymphes  des  Fontaines' 

CRENELAGE}  fubftantif  mafculin  , 
&c  terme  de  Monnoie ,  qui'  le  dit 
de  ladtion  par  laquelle  on  donne  | 
un  fian  avec  la  machine  à  mar^^ 
quer  fur  la  tranche,  le  cordonnet 
ou  la   légende  fur.  tranche. 

CRÉNELÉ,  ÉEi  adjedif  &  participe 
paffjf.  /^(Py^^f  Crénbler, 

CRÉNELâ  >  fe  dit  en  termes  de  l'Art 
héraldique,,  des  Tours ,  Châteaux , 
FafceS)  &  autres  pièces  à  créneaux. 
La  Lanob  ,  en  Bretagne ,  d'ar- 
gent i  la  fafce  crénelée,  de  gueu- 
les. I 

CRÉNELER;  verbe  aûif  dekprc- 
mi^re  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  aChanter.  Faire  des 
créneaux  ,  façonner  en  forme  de 
cxénezvoi.  jCrcacUr  une  rout  de  mon-' 
tre, 

CRÉNELURE  ;  fnbftantif  féminin. 
Dentelure  faite  en  créneaux.  Une 
feuille  en  crenelure. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  très -brève,  la  troifième 
longue,  &  la  (]^uatrième  très-brève. 

CRÉOISON;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  créature. 

CRÉOLE }  fubftantif  des  deux  gen- 
res. Nom  qu'on  donne  i  un  Euro- 
péen d'origine ,  qui  eft  né  en  Amé- 
rique- Cefi  un  Créole ,  une  Créole. 

CRÉON  ;  nom  propre  d'un  bourg  de 
France ,  dans  la  Guienne ,  à  cinq 
lieues,  eft-fud  eft^  de  Bourdeaux. 

CRÊPAGE  ;  fubftantif  mafculin,  qui 
fe  dit  de  la  façon  que  l'on  donne 
aux  crêpes. 

CRÊPE  ;  fubftantif  mafculin.  Sorte 
.  d'étofte ,  claire,  légère  &  non  croi- 
fée ,  qui  eft  faite  de  laine  ou  de 
faie  crue  6c  gommée.  Il  y  a  des 
crêpes  crêpés ,  &  des  crêpes  liflés, 
des  crêpes  (impies  &  des  crêpes 
doubles  \  c'eft  le  plus  ou  le  moins 

I      de  foie ,  furtout  a  la  chaioe  «  qui 
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fait  ie  crèpa^  .j  Se  ie  plus<0lx  moins 
de  crêpagt. 

On  faic  des  ctipes  de  (tontes  Xor- 
tes  de  oottlenrs  y  mais  oe|ieâdflfac  ils 
ibnc  ordinairement  noirs. 

La  preniiièrc  fyilabe  eft  longue  , 
&  la  féconde  très-brève. 

CRÊPÉ  ^  ÉE;  àdjeétif  &  participe 

paffif.  Vojt\  CR£nsR.« 
'  CRÊPER  ;  verbe  adif  de  la  première 
conjugaifbn  ^  le^el  fe  conjugue 
comme. Chanter.  Cnfpcrc.  Frifer 
en  manière  <ie  crêpe.  Crêper  une 
étoffe  ;  crêper  des  cheveux* 

Crêper  y  eft  auffi  verbe  pronominal 
râlcichi.  Ses  cheveux  fi  ^ripent. 

La  prettiière  fyllabe  eft  longue , 
&  la  féconde  longiie  ou  brève. 
yoyti  Verbe. 

CRÊPi^  fubftantif  marcjulin.  Arena^ 
tum.  L'enduit  qui  fe  fait  fur  une 
miirailbe  avec  du  môttier  fait  de 
chaux  &  de  gros  fable*  On  a  donné 
un  bon  crépi  à  cette  muraille. 

LeuY  deux  fyllabes  font  brèves  au 
flngulier  \  mais  la  dernière  eft  Ion- 
jgue  au  pluriel. 

CRÉPI,  1£;  adfeaif  &  participe 
paflif  Koyq  Crépir. 

GRÉPlDESi  fubftanrif  féminin iplu- 
riel ,  qui  s-eft  dit  chez  les  Anciens, 
d'une  forte  de  chaufTure  :  cctoit 
chez  les  Grecs  celle  des  Philofo- 
phes ,  8c  chez  les  Romains  celle 
du. petit  peuple. 

CRÉPIN  ;  fubftafitif  mafculin ,  qui 
n*a  d'uf^ige  oue  dans  quelques  ma- 
nières deparierfpopulaires ,  comme 
quand  on  dit  «  que  quelquun  a  pirdu 
jon  Jkint  crépin ,  ^uil  porte  tout  fon 
faintcrépin;  pour  dire,  qu'il  a  per- 
du ^  qu'ïLporte  toiic  ce  qu'il  a« 

.  Cette  façon  de  s'es^primer  tire 
fon  ëtymologre  de  ce  que  les  cor- 
donniers qui  courent  le  pays ,  por- 
tent leurs  outils  dans  un  fac  »  qu'ils 

^tff^Wtni  un  faintcrépin»  ;, 
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CRÉPINE  j  fttbftantif  fibnmin.  Sorte 
de  frange  d'or ,  d'argent  *  de  foie  ^ 
de  fil.,  ^c qui  eft ximieâc ouvragée 
par  le  haut,  &  qui  fert  à  enrichir 
les  ornemens  d'EgUfe,  les  meubles  j 
les  carrolTes^  Sec.  Une  crépine  d'or» 

Crépine  ,  fe  dit  en  termes  de  Bou- 
cheries, de  la  toile  de  graifTe  qui 
couvre  la  panfe  de  l'agneau  ,  & 
qu'on  étend  fur  les  rognons  quand 
il  eft  habillé. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  Se  la  troifième  très-brève. 

CRÉPlRi  verbe  adif  de  la  fecpnde 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
com^me  Ravir.  JParictem  truUJJ'are. 
Enduire  un  mur  de  mortier  fait  de 
chaux  Se  4le  gros  fable.  Crépir  une 
muraille. 

CRiptR  L£  CRIN  9  fignifie  en  termes 
de  Cordiers  ,  faire  bouillir  le  crin 
dans  l'eau  après  l'avoir  cordé,  pour 
le  frifer  Se  le  rendre  propre  aux 
felliers,  tapifllers  Se  autres  arti* 
iàns. 

A  Paris ,  il  n'eft  permis  qu'aux 
cordiers  de  faire  le  crin,  le  crépir 
&le  bouillir. 

Crépir  les  cuirs  ,  fignifie  en  termes 
de  Corroyeurs ,  donner  aux  cuirs 
de  vaches ,  avant  de  les  paiïer  ea 
fuif,  la  façon  qui  fait  fortir  Içgraia 
du  côté  de  la  fleur. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ,  8c 
la  féconde  longue  ou  brève.  Poye^ 
Verbe. 

CRÉPISSURE  ;   fubftanrif  féminin. 

Trulijfatio.  L'enduit  qui  fe  fait  fur 

un  mur  avec  du  mortier.  La  crépip- 

fare  de  cette  muraille  lui  coûte  cin^ 

quante  écus. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  longue  ,  &  la. 
quatrième  très-brève. 

CREPITATION;  fubftantifféminin. 
firuit  redoublé  d'une  flamme  vive 
quipetille# 
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CftipiTATiÔN ,  fe  dit  aufli  d'im  bcùic 
qne  forment  les  os  fxaâLutés»  quand 
les  excvémicés  de  la  fra&ttre  vien- 
nent à  frotter  l'une  contre  lautte. 

Les  deux  ptemiè ces  fyllatbes  font 
brèves  ,  la  trotiicuibe  lougtte ,  & 
tes  ftucres  brèvçs  an  finguliet  'y  mais 
la  dernière  eft  longue  au  pluriel. 

CRÉPODAILLE  j  i^oy<î  Cjlapau- 

DAfLLE. 

CREPON^  fabftantifinafcalin. Sorte 
d  étoffe  de  laine  ou  de  foie ,  non 
croifée ,  an  peu  frifee,  qui  relTem- 
bie  au  crêpe  ^  mais  qui  eft  beaucoup 
plus  épaiflè.  Una  aune  de  crépon» 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
lingulier  ;  mais  la  deinière  eft  lon- 
gue au  pluriel. 
CRfePU ,  UE  i  adjeftif  qui  n'a  guères 
d'ufage  qu'en  parlant  des  cheveux 
crêpés  6c  fort  frifés.  //  a  les  che- 
yeux  crépus. . 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
finguUer  mafcuUn  ;  mais  la  fé- 
conde eft  longue  au  pluriel  &  au 
féminin. 
CRÉPUSCULAIRE  î  adjeaif.  & 
terme  d*Aftronomie.  Qui  appar- 
tient au  crépufcule.  Lumihe  crépu/- 
culaire. 

On  appelle  cerck  cféfufculaire ,  un 
cercle  parallèle  â  Thonzon,  ic  abaif- 
fé  aU'deflTous  de  rhorizon  de  1 8  de- 
grés :c'eft  le  cercle  terminateur  des 
crcpafcules. 
0:RÉPUSCULE  ;  fubftantif  mafcolin, 
Crépufçulum.  Lumière  qui  paroît 
depuis  la  fin  de  la  nuit  jufqu'au  le- 
ver du  (bleil  y  &  qui  refte  après  le; 
ibieil  couché  ,  jufqu'à  ce  que  la| 
nuit  foir  entièrement  fermée. 

On  fuppofe  ordinairement  que 
le  crépufcule  commence  flc  finit 
quand  le  foleil  eft  i  dix-huit  degrés 
au-defTous  de  l'horizon.  U  dure  plus 
long-temps  dans  les  folftices  que 
dans  its  éqaiooxes  &  dans  la  fphere 
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oblique  que  dans  la  fphèjre  droite^ 
Le  crépufcule  qù  cette  Imniète 
douce  &  tranquille  qupn  voit  s  angi' 
menter  le  maiin  av^nt  1^  lever  du 
foleil  t  &  diminuer  le  fpir  ,  dès 
que  le  foleil  eft  couché ,  a  f^  caufe 
dans  U  rcfr^^âion  qu^  fou/Trçnr  les 
rayons  du  foleil  en  paHant  paj  l'at* 
o^ofphère  qui  réHcchit  enfuite  ces 
rayons  ju£quitK)syetf;i(.  Le  crépuf- 
cule dujre  prefque  route  la  nuit  au 
mpisr  de  Juin  à  l?aris  ,  îc  dans  des 
climats  plus  fepten.triQnaux  il  \xy  a 
point  de  nuit  w  iouit ,  qmique  le 
foleilioit  fous  l'horizon  \  tnais  c  eft 

311  alai?s  il-  n*y  deicend  pas  |ufqu'à 
U'huit  degrés. 

Les  trois  premières  (yllab^  font 
brèves  ,  &  la  quatrième  très.-bj4ve. 
CREPY  j  nom  propre  d'une  Ville  de 
France  >  dans  le  Valois ,  i  quatre 
lieues  »  eft  noid^eft  y  de  ^enlis. 
C  eft  le  iiége  d'un  Préfidial ,  d'un 
Bailliage  ,  d'une  Ële£^ion  »  ^c, 

U  y  a  une  autre  ville  de  même 
nom  dans  le  Laonnois  »  à  deux 
lieues,  oueft-nôidroueft;,  de  Laon. 
Çeft  le  fiége  d'une  Ptévpté  Royale. 
CREQUIËR  ;  fttbftanctf  mafculin. 
Prunier  fauvage.. 

Ce  terme  n'eft  ufilé  que  dans  l'arc 
héraldique. 

La  maifoQ  deCréqut  porte  dans 
fei  armes  un  créouief  repré^fenré 
avec  fept  branches  4ifpo(ées  en  for- 
me de.  chandelier. 
GRÈ3î  fubftantif  féminin  »  qui  fe  dit 
dans  le  comoierce  »  d'une  t^Ie.que 
Ion  fabrique  à  Morliix  ic  «u  en- 
!  virons. 

CRESŒNTINO;  nom  propre  d'une 
petite  ville  d'Italie  »  dans  le  Pié- 
mont ,  fur  le  Pd  »  k  huit  lieues» 
nord-eft,  de  Turin* 
CRESSEIL  \  nom  propre  d'unt  petite 
ville  de  France  «  en  Rouergae  »  dans 
meâiondeMiliuttd. 
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CRESSON;  fubftantif  mafculîn. 
Nafiunium,  Plante  donc  Us  feuilles 
font  prefqiie  rondes,  d'an  vert  obf- 
€ur,  odoriférantes,  &  d'un  goût 
piquant  &  agréable  :  Tes  fleurs  l'ont 
petites  ,  blanches  s  compofées  cha- 
cune de  quatre  feuilles  difpofées 
en  croix  ,  avec  plu(îeurs  étamines  à 
fommets  jaune^  :  il  leur  iuccède 
<Ies  Cliques  un  peu  courbées  ,  qui 
fe  Jivifent  en  deux  loges  remplies 
<le  petites  femences  arrondies  & 
acres  au  goût. 

Cette  plante  croit  dans  les  eaux 
vives,  &  fleurit  en  Juillet  &  en 
Août.  Elle  a  un  goût  piquant  ;  &c 
elle eft  diurétique  ,  antiicorbutique, 
intérieurement  apéritive  &  déter- 
five.  '  , 

L'herbe  eft  fouvent  employée  & 
très-utilement  ;  on  en  tire  le  foc, 
Se  une  eau  diftillée  ;  on  en  fait  des 
<lécoâ:ions,  un  vin  ,  un  efprit  vi- 
neux &  urineux  ;  celui-<ci  ie  donne 
pour  rhomme  depuis  une  cuillerée 
|ufqu  a  deux  dai>s  une  livre  de  petit 
lait  ^contre  les  s^fFeâions  fcorbu- 
tiques  :  l'extrait  fe  prefcrit  à  la 
dofede  deux  grains,  Teau  diftillée 
depuis  quatre  onces  jufqu  a  huit 
dans  les  potions  &juleps  antifcor-, 
butiques  j  les  feuilles  légèrement 
bouillies  datis  du  lait  font  un  très- 
bon  eAFetcopt-re  certaines  atfeâions! 
de  poitrine  ,  comme  l'afthme.  • 

On  donne  aux  animaux  le  fué  de 

creflona  la  dofe  de  Hx  onces ,  &  les 

.  info<toas>ou^  modérations  cbn^'  du| 

'  VÛ^igrei'là  doCe^  dfune  poigl^i  furj 

une  livre  &    demie  de-  cette  li-; 

quêur.^    '  -'       .:>....  *      >  , 

Il  y  a  auffi  le  creffon  ùU'rioîs  ou 
des- jardins^qu  on  cultive  pour 'met- 
tre au  défaut  de  l'autre  dans  \eS  fa- 
lades  :  mais  il  eft  de  peu  d'ufage 
ca. médecine.  On  prétend  néan- 
moins que  fes  femences  &fesfeuil-i 


les  mclces  avec  du  faîndoux ,  &  ap- 
pliquées extérieurement ,  font  uti- 
les contre  les  ulcères  fordides ,  la 
teigne  &  la  gale. 

Cette  plante  pafle  d'ailleurs  pour 
dccerfive  ,  diurétique  ,  emména- 
gogue  ,  incifive  ,  antifcorbutique 
&  fternutarbire. 

On  en  donne  le  fuc  aux  animaux 
à  la, dofe  de  quatre  onces  ,  &  l'in- 
fufion  a  une  poignée  dans  une  livre 
d'eau. 

Il  y  a  encore  le  creffon  des  prés , 
dont  on  croit  les  fleurs  antiépilep- 
tiques.  On  lui  attribue  du  refte 
les  mêmes  propriétés  qu'au  creflbn 
alenois  ou  des  jardins. 

CRESSONNEj  (la)  nom  propre 
d'une' rivière  dé  France  ,  dans  le 
Nivernois*  Elle  a  fa  fourca  dans 
rétang  de  la  Loge  ,  à  trois  lieues , 
nord-nord  eft ,  de  Bourbon  Lancy, 
&  fon  embouchure  dans  la  Loire, 
après  un  cours  d'environ  Gx  lieues. 

CRESSONNIÈRE  j  fubftantif  fémi- 
nin. Lieu  où  croît  le  creffon.  Il  y 
'■  a  une  creffoi^ière  dans  têtu  prairie^ 
i      Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la   troifième   longue  ,  & 
la  quatrième  très-brève. 

CRESTj  nom  propre  d'une  ville  de 
France ,  en  Dauphinc ,  à  fix  lieues  , 
fud-eft ,  de  Valence. 

CRÊTE  j  nom  propre  d'une  île  fa- 
meufedans  l'antiquité,  &  que  l'on 
nomme  aujourd'hui  Candie.  C'eft- 
là  où  régna  Aftérius  ,  qui  cpoufa 
Europe  que  Jupiter  avoit  enl<;vée  i 
&c  de  laquelle  naquitenc  Mînos  , 
Rhadama'nte  &t  Sarpedou  :  on  comp- 
te ùflr  entre  its  Rois,MinDs  ,  mari 
•  de  Palîphaé ,  &  pèt-e  d'Androgée  & 
d'Ariadneé  ^oyej  Candie. 

CRÊTE  ;  fubftantif  féminin.    Crijla. 

Certain  morceau  de  chair  rouge, 

'  &  ordinairement  dentelé  ,  qui  croît 

fur  la  tête  des  coqs ,  des.poules  & 

de 


/ 
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,  de  quelques  autres  oifeaux.  Un  <oq 
qui  a  une  belle  crête*  Ces  canards  ont 
des  crêtes. 

Crête,  fe  die  quelquefois  de  lahupe 
que  quyjlques  oifeaux ,  comme  l'a- 
louecce ,  ont  fut  la  tète. 

Êrêti  ,  fe  dit  aufiî  de  cette  paiftie  re- 
levée qui  fe  trouve  fur  la  tête  de 
quelques  ferpens. 

CRBTti,  fé  dit  encore  de  cette  rangée 
d*arètes  que  quelques  poitTons  ont 
vers  la  tète.  Une  crête  de  morue. 

On  dit  figurément  Se  familière- 
ment ,  que  quelqu'un  lève  la  crête  ; 
pour  dire  ,  qu'il  s'enorgueillit  , 
qu'il  s'en  fait  accroire.  Et  aailbaîjfe 
Ja  crête;  pour  dire  ,  qu  il  perd  de 
fon  orgueil ,  de  fes  forces  ,  de  fa 
vigueur. 

On  dit  aufll  figurément  &  fami- 
lièrement ,  qu'on  a  rabaijjé  la  crête 
de  quelqu'un  ,  quon  lui  a  donné  fur 
la  crête  ;  pour  dire,  qu'on  a  mortifié 
quelqu'un ,  qu^on  lui  a  rabattu  fon 
•  orgueil. 

Crète  ,  fe  dit  encore  d'une  pièce  de 
fer  élevée  en  forme  de  crête  fur  un 
habillement  de  tête.  La  crête  d'un 
cafque. 

<3RèTEs ,  fe  dît  en  termes  de  Chirur- 
gie ,  d'excroifliànces  charnues  qui 
viennent  au  fondement ,  &  reffem- 
h\tm  à  des  crêtes  de  poule.  C'eft  or- 
dinairement unfymptôme  de  véro- 
le ,&:  on  les  guérit  par  les  anti- 
véoériensl 

<3RâTE ,  fe  dit  en  termes  de  Bâtiment , 
des  cueillies  de  plâtre  dont  on  icelle 
les  tuiles  faîtières. 

X^RÊTB  ,  fe  dit  aufii  du  h^tut  de  la  terre 
qui  eft  réfervée  fur  le  bord  des  foifés 
d^s  les  champs. 

Crète  du  chemin  couvert  ou  du 
GLACIS  ,  fe  dit  en  termes  de  Forti- 
fications ,  de  la  partie  la  plus  éle- 
vée du  glacis.  L'ennemi  fe  logea  fur 
la  crête  du  glacis.  * 

Tome  FIL 
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Crbtb  de  coq  ,  fe  dit  en  termes  d'A- 
natomie  ^  d'une  éminence  de  Toc 
ethmoïde  qui  avance  dans  la  cavité 
du  crâne ,  &  à  laquelle  s'attache  la 

[>artie  de  la  dure-mère  qui  fépare 
e  cerveau  en  deux  ,  &  que  Ton 
nomme  lafdulx. 

Criti  de  coq  ,  fe  dit  auflî  de  deux 
coquillages  bivalves  du  genre  des 
huîtres. 

Crête  de  coq,  fe  dit  encore  d'une 
plante  qui  eft  une  efpèce  de  pédi- 
cdlaire  tort  commune  dans  les  prés. 
Ses  feuilles  reffèmblentâ  celles  de 
la  filii>endule  :  elle  eft  vulnéraire , 
&  cm  la  dit  bonne  ponr  guérir  les 
fiftules ,  &  pour  arrêter  les  hémor- 
thagies.  On  la  donne  en  decoftion, 
La  première  fyllabe  eft  longue  * 
&  la  (econdé  très-brcv 

CRÊTE ,  ÉE }  adjeélif.  Crifiatus ,  a  , 
um.  Qui  a  une  crête.  Un  coq  bien 
crête. 

CRÉTENETS}  (les)  Communauté 
d'EcclénaftiqueS)fondée  par  M.Cré- 
tenet ,  vers  le  milieu  du  dernier 
fiècle. 

CRÉTENISTES;  (les)  Soîurs  delà 
Congrégation  de  St.  Jofeph  ,  ainfî 
appelées  d'un  chitutgi^n  nommé 
Cretenet ,  qui  les  inftitua  dans  plu- 
fieurs  endroits. 

CRETINSj  (les)  Sotte  d'hommes  qui 
naiffent  dans  le  Valais  en  aflez  gran- 
de quantité.  Ils  font  fourds,  muets, 
imbécilles,  incapables  d'idées ,  pref- 
que  infenfibles  aux  coups,  &  s'a- 
bandonnent aux  plaifirs  des  fens  de 
toute  efpèce ,  lans  y  voir  aqcun 
crime.  La  fimplicité  des  Peuples  du 
Valais ,  dit  un  Philofophe ,  leur  fait 
regarder  les  Crétins  comme  les 
Anges  tutélaires  des  familleis  j  & 
ceux  qui  n'en  ont  pas,  fe  croyent 
affez  mal  avec  le  Ciel.. 

CRETOIS  i  (les)  Habitant  de  l'île 
de.  Crête. 

Ff 
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CRETONNE  ;  fubftantif  féminin. 
On  donne  ce  nom  à  une  foice  de 
colle  blanche ,  ainfi  appelée  de  celui 
qui  en  a  fabriqué  le  premier.  Six 
chemifcs  de  cretonne. 

CREVACORE  ;  nom  propre  d'un 
bourg  d'Italie  ,  avec  titre  de  Mar- 

Î|uifar ,  dans  la  Principauté  de  Maf- 
erano ,  fur  la  rivière  de  Ceffera , 
à  fept  lieues  de  Bielle. 

CREVAILLE  j  fubftantif  féminin , 
&  terme  populaire  »  qui  fe  dit  d'un 
repas  où  l'on  fe  pique  de  manger 
avec  excès,  &  comme  pour  fe 
crever* 

CREVANT  ;  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  en  Berry ,  à  deux  lieues, 
fud-fud-oueft,  de  la  Châtre. 

CREVASSE  i  fubftantif  féminin.  Ri- 
ma, Fente  qui  fe  fait  à  une  chofe 
qui  ç  entr'ouvre  ou  fe  crève.  Il  y  a 
plufieurs  crevaffes  à  ce  mur.  Elle  a 
des  crevaffes  aux  mains. 

Les  crevaflTesà  la  lèvre  font  un 
fymptome  cotKomitantdesécrouel- 
les ,  des  fièvres ,  de  la  chaleur  aug- 
mentée, de  la  galle j  des  dartres, 
de  l'enchifrenement ,  de  la  fièvre 
maligne ,  &  des  maladies  peftilen- 
tielles.. 

Crevasses,  fe  dit  en  termes  de  Ma- 
réchallerie,  des  fentes  qui  vien- 
nent aux  pâturons  &  aux  boulets 
des  chevaux ,  &  qui  rendent  une 
eau  roufTe  &  puante. 

^Crevasses  ,  fe  dit  en  termes  de  Gra- 
vure ,  des  endroits  où  les  tailles 
font  confondues  dans  l'ouvrage , 
fpit.  par  le  défaut  de  l'eau-forte, 
foit  par  la  concurrence  &  l'inier- 
fedion  des  tailles  qui  fe  croifent. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  >  &  la  troifième  très-brève. 

CREVASSÉ,  ÉE}  adjedkif  &  parti- 
cipe paflîf.  Voye:^  Crevasser. 

CREVASSER  i  verbe  neutre,  de  la 
jceiiiicre  con[ugaifon  ,   lequel  fe-^  ; 
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^  conjugue  comme  Chanter.  Hi^rr* 
Eaire  àts  fentes  ou  crevaffes.  Ceae 
muraille  crevaffe. 

Ce  verbe  elt  auffi  pronominal  ré- 
fléchi. La  terre  commence  à  fe  cre^ 
vajfer.  Ses  pieds  fe  crevajfent. 

Les  deux  premières  fyllabes  fonSt 
brèves,    &  la  troifième  longue,  ou 
brève.  Foye^  Verbe. 
CREVECHÊ  ;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  couvre-chef. 

CREVÉ,  ÉEj  adjeftif  &  participe 
paflîf.  ^oyq  Crever. 

On  dit  par  mépris  &  fubftanti- 
vement  d'un  gros  homme,  d*nne 
groffe  femme,  que  c'eji  un  gros 
crevé  ^  une  grojfe  crevée. 

CRÈVE-CŒUR  i  nom  propre  d'un 
bourg  de  France ,  dans  le  Cambre- 
fis  ,  fur  l'Efcaut  >  à  deux  lieues  , 
fud-fud-eft,  de  Cambrai.  On  y  fa- 
brique des  ferges. 

CRÈ VE-CCEU  R  -,  fubftantif  mafculin 
du  ftyle  familier  ,  qui  fe  dit  d'une 

frande  douleur  mêlée  de  dcpir, 
'un  déplaifir  extrême.  Cei  évene- 
ment  fut  pour  elle  un  véritable  crève" 
cxur. 

CREVER  ;  verbe  aAif  de  la  première 
conjugaifon^  lequel  iè  conjure 
comme  Chanter.  Rumperc  Faire 
éclater ,  rompre ,  ouvrir  d'une  ma- 
nière violente.  On  creva  ce  tableau 
en  le  laiffant  tomber  fur  une  pierre^ 
Ces  fouliers  font  trop  petits  ,  vous 
les  crevere^.  Il  lui  creva  les  yeux.  H 
faut  crever  tabfcès.  La  chaleur  creva 
la  bouteille. 

Crever  un  cheval  ,  fignifie  pai 
extenfion ,  J'outrer  &  le  fatiguer 
extraordinairement  par  de  trop  lon- 
gues courfes. 

On  dit  familièrement  &  figuré- 
ment ,  <\\iune  chofe  crève  les  yeux;. 
pour  dire ,  qu'elle  eft  en  vue ,  &  que 
cependant  on  ne  la  voit  pas..  IL 
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chtrchc  fon  chapeau  qui  lui  crève  les 
yeux. 

On  dit  figurcment ,  qxiune  chofe 
crève  k  cœur;  pour  dire,,  qu'elle 
excite  une  grande  compaflion,  mêlée 
quelquefois  d'horreur.  La  vue  de/es 
plaies  nous  creva  le  cœur. 

On  die  proverbialement  &  figu- 
rément  dans  la  même  acception  j 
crever  le  azur  à  quelqu'un*  Le  récit 
de  cette  aventure  va  lui  crever  le 
cœur. 
Crever  ,  fe  dit  auffi  figurcment  &, 
familièrement  dans  Tacception  de 
fouler.  //  nous  creva  depoijfon. 
Se  crever  ,  eft  auflî  verbe  pronominal 
réfléchi,  &  fignifie  boire  &  manger 
exceffivement.  Quand  on  dîne  chc{ 
lui ,  il  faut  fe  crever.  Ilsfe  crevèrent 
de  liqueurs. 

On  dit  encore  figurcment ,  fe 
crever  de  travail  ^  de  fatigue  ;  pour 
dire,  travailler  exceflîvemenr, s  ou- 
trer de  fatigue.  Il  fe  crève  de  tra- 
vail: 
"Crever  ,  eft  auflî  verbe  neutre ,  & 
fignifie  s'ouvrir  avec  effort ,  fe  rom- 
pre d'une  manière  violente.  La 
tombe  va  crever.  Son  fufil  creva  entre 
fes  mains.  Si  vous,  chauffe:^  cette 
Bouteille  y  elle  crèvera. 
Crever  ,  fe  dit  en  termes  de  Fleu- 
riftes  ,  des  œillets  qui  fe  fendent, 
&  donr  les  feuilles  fortent  de  côté, 
comme  il  arrive  à  la  plupart  de  ceux 
qui  ont  Tétui  gros  &  court.  Cet 
œillet  eft  fujet  à  crever  ^  àfe  crever. 

On  dit  par  exagération  &  fami- 
lièrement ;  cfx'une  perfonne  crève  de 
graiffe  ;  pour  dire ,  qu'elle  eft  ex- 
crêmement  grafle. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment ,  crever  de  chaud  ;  pour  dire  , 
reflentir  une  grande  chaleur.  On 
crève  de  chaud  dans  cet  appartement. 

On  dit  encore  figurément  &  fa- 
AÛJÀcrement ,  crever  de  rire  ;  ppur 
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dire,  rire  excefliîvement.  Ce difcours 
les  fit  crever  de  rire. 

On  dit  àufli  figurément  &  fami^, 
lièrement  ,   ç^^une  perfonne  crève 
de  biens  ;  pour  dire ,  qu'elle  regorge 
de  biens. 

On  dit  encore  figuréma^  &  fa- 
milièrement ,  crever  d'a^fnc ,  de 
rage  ,  d*envie  ,  &c.  pour  dire  ,  être 
rempli  d orgueil,  de  rage ,  d'envie, 
&c.  Cela  la  fit  crever  de  dépit. 

On  dit  auflî  figurément  &  fami- 
lièrement, qui/  eft  temps  que  l'a- 
pofiume  crève  ;  pour  dire  ,  qu'il  eft 
temps  qu'une  cnofe  éclate. 

Crever,  fe  dit  encore  quelquefois 
populairement  dans  l'acception  de 
mourir.  Les  liqueurs  le  feront  crever* 
La  première  fyllabe  eft  brève , 
&  la  féconde  longue  ou  brève. 
Foye^  VeRsBE. 

Remarquez  que  les  temps  ou 
perfonnes  qui  (e  terminent  par  un 
e  féminin ,  ont  leur  pénultième  fyl- 
labe longue. 

CREVET;  fubftantif  mafculin  ,  & 
terme  d'ÂiguilIetiers ,  par  lequel 
on  défigne  un  lacet  qui  ne  peut  être 
que  de  treflfe ,  ferré  par  un  bout  en 
rorme  de  croix ,  &  par  l'autre ,  à 
l'ordinaire ,  &  dont  les  femmes  fe 
fervent  pour  fe  lacer  en  échelle. 

CREVETTE  i  fubftantif  féminin.  Pe- 
tite écrevifle  de  mer,  qu'on  nomme 
auflî  Salicoque.  Sa  chair  eft  douce  & 
tendre. 

CREVILLY  j  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  en  Normandie ,  fur  la 
rivière  de  Seuille ,  à  deux  lieues  , 
eft-nord-eft ,  de  Bayeux. 

CREUSAGE  i  fubftantif  mafculin ,  & 
reripe  de  Graveurs  en  bois,  quifi^ 
dit  dans  la  nouvelle  manière  de  pré- 
parer le  bois ,  pour  graver  les  loin- 
tains ,  &c.  de  l'aftion  de  le  creufer 
aux  places  i;éceflaires,  avec  la  gou- 
f  f  ij 
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ge ,  &  de  le  polir  avec  le  graccou  à 
creufer. 

CREUSE;  (la)  nom  propre  dune 
rivière  de  France ,  cjiu  a  fa  fource 
à  trois  iieues  &  demie  au-deflus  de 
Feiletin  ,  dans  la  Marche ,  &  ion 
embm^httre  jdans  la  Vienne  j  à 
deux^Rues  aa-deiTous  de  la  Haie  y 
en  Totrraine ,  après  un  cotus  d'en- 
viron quarante  lieues. 

CREUSÉ,  ÉE  ;  adjeûif  &  participe 
paffif.  i^oye:[  Creuser. 

CREUSER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Cavare* 
Caver  ,  pratiquer  une  profondeur  , 
une  cavité.  //  travaille  à  creufer  un 
puits»  Vous  ne  viendre:[  pas  à  bout 
de  creufer  cette  pierre  avec  cet  outil. 

Creuser  »  (ignifie  »  dans  la  nouvelle 
manière  de  graver  en  bois  ,  prati- 
quée ^  pourk  première  fois»  par 
M.  Papillon  en  17^59  ajufter  le 
bois  pour  7  graver  enfuite  les  loin- 
tains &  portées  éclairées  \  ce  qui  fe 
fair ,  i^.  en  creoiant  avec  la  eouge 
ces  endro'us  peu  à  peu ,  8c  fumfam- 
xnent ,  pour  que  les  balles ,  en  toti- 
chant  la  planche,  ny  mettent  pas 
trop  d^ncre,  8c  que  le  papier  pofé 
deuils  en  imprimant ,  n'y  atteignant 
que  légèrement  ,  ces  parties  ne 
viennent  ^oint  trop  dures  &  trop 
noires  à  Timpreffion  »  &  ne  foient 
pas  d  une  teinte  fi  forte  que  celles 
qui  forment  les  grandes  ombres  : 
a^.  en  fe  fervant  de  quelque  grat- 
toir  à  creufer ,  pour  polir  &  unir 
ces  £bnds  ,  afin  de  pouvoir  deffiner 
deffus ,  &  les  graver. 

On  dit  figurémenr ,  c^u^une  per^ 
fonne  creufefon  tombeau  ;  pour  dire, 
au'elle  fe  rend  elle-même  la  caufe 
de  fa  mort. 

Creuser.,  fignifie  dans  le  fens  figuré , 
approfondir  une  fcience ,  un  art , 
«ne  affaire ,  y  pénétrer  bien  avant. 
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//  cherche  à  creufer  cette  partie  de  la 
Phyfique.  Il  n'a  pas  encore  cretifc 
cette  affaire.  , 

0{i  dit  de  même  ,  creufer  dans 
une  Science  ^  dans  une  Affcdrt ,  dans 
un  Art. 

On  dit  figurémenr  d'une  per- 
fbnne ,  qnW/e  s*eft  creufé  le  cerveau  ; 
pour  dire ,  qu'elle  s'eft  donné  beau- 
coup de  peine ,  de  fatigue  à  appro- 
fondir quelque  choie. 

Creuser  ,  s'emploie  aufli  abfalumenç 
&  fans  régime.  Il  faudra  creufer  bien 
avant  pour  trouver  le  roc.  Vous  y 
trouvère:^  de  l'eau  en  creufant. 

La  première  fyllabe  eft  moyeime  » 
&  la  féconde  longue  ou  brève.  Voye^ 
Verbe. 

Remarquez  que  les  remps  ou 
perfonnes  qui  fe  rerminent  par  un 
e  féminin ,  ont  leur  pénultième  fyl- 
labe longue. 

CREUSET  i  fubftantif  mafculin.  Ctf- 
tinus.  Vaifleau  de  terre ,  dont  la 
forme  laplus  ordinaire  eft  celle  d'ua 

{gobelet,  &  qui  fert  à  faire  fondre 
es  métaux ,  &  à  exécuter  plufieurs 
autres  opérations  Chimiques ,  qui 
demandent  un  feu  violent. 

La  matière  la  plus  propre  à  for- 
mer des  creufets  »  eft  une  bonne 
terre  glaife  ,  purifiée  de  toute  terre 
calcaire  ,  &  mêlée  d'un  peu  d^ 
.  fabk. 

On  dit  figurémenr  en  termes  de 
Spiritualité ,  que  la  vertu  d'une per^ 
fonne  a  été  mife  au  creufet  ;    pour 
dire ,  qu  ellea  pafle  par  toutes  fortes^ 
depreuves% 

CREUSON  -,    fabftanrif  mafculin., 
C'eft  le  nom  de  1  ecu  ou  piaftrc  de  ^ 
Milan  :  il  vaut  environ  cinq  livres 
dix-fepr  foldis  du  Pays. 

CREUSURE  j  fubftanrîf  fémmin ,  8c 
terme  dont  les  Horlogers  &  d'au- 
tres Ouvriers  fe  fervent  pour  défi- 
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gner  des  cavités  ^  Se  furtoat  celles 
qui  fom  un  peu  grandes  ,  &  donc 
le  fend  eft  pue  y  telle  eft ,  dans  une 
moDcre  fimple  ,  la  platine  des  pil- 
liers  du  coté  <ki  cadran. 

CREUTZ  j  nom  propre  d'une  ville 
de  TEfclavonie  ,  for  la  rivière  de 
Hun.  £Ue  eft  capTtale  d'un  Comté 
de  même^nom ,  htué  entre  la  Drave 
&  la  Save. 

CREUTZBERG  ;  nom  propre  d'une 
ville  d'Allemagne ,  en  Silcfie ,  dans 
la  PriiKipaucé  de  Brieg ,  vers'lés 
frontières  de  la  Pologne. 

CREUTZNACH  j  nom  propre  d'une 
ville  d'Allemagne,  dans  le  Cercle 
du  Haut-Rhin ,  fur  la  Nave ,  à  huit 
lieues ,  fud-ouefl: ,  de  Mayence. 

CREUX  ,  EUSE  i  adjeaif.  Profon^ 

dus  y  a^  um.  Qui'a  une  profondeur, 

une  cavité  intcrieiire.    Ce  puits  cfi 

fort  creux.    Ce  morceau  de  bois  efl 

creux.  Une  pierre  creufe. 

On  dit  d'une  perfonne ,  q\x*elle  a 
les  yeux  creux  ;  pour  dire ,  au  elle  a 
les  yeux  fort  enfoncés  dans  la 
tête. 

On  dit  aufO  familièrement  d'une 
perfonne  ,  quelle  a  le  ventre  creux  ; 
pour  dire  ,  qu'elle  a  faîm ,  qu'elle 
a  befoin  de  manger. 

On  dit  encore  familièrement 
d'un  repas  où  il  n'y  a  pas  fufEfam- 
ment  à  manger  pour  quelque  per- 
fonne ,  <ya'il  riy  en  a  pas  pour  fa 
dent  creuje. 

La  même  chofe  fe  dit  figurément 
d'un  gain  qui  ne  fuffit  pas  à  l'avi- 
dité de  quelqu'un. 

On  dit  en  termes  de  Vénerie , 

3\x*on  a  trouvé  buijfon  creux  ;  pour 
ire,  qu'on  n'a  plus  trouve  dans  l'en- 
ceinte ,  le  gibier  qu'on  avoit  dé- 
_     tourné.  x 

On  dit  auflî  figurément  &  fa- 
milièrement, qu'o/i  a  trouvé  buîjfon 
creux  i  pour  dire  ,  qu'on  n'a  pas 
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'  trouvé  la  perfonne ,  la  chofe  que 
l'on  cherchoit. 

Creux  ^  fignifie  encore  dans  le  fens 
figuré  ,  vifionnaire  ,  chimérique. 
Il  a  l'imagination  creufe  ,  l'ejprit 
creux ,  despenfées  creufes. 

Viande  creuse,  fe  dit  figurément  par 
oppofition  à  nourriture  folide.  Un 
majfepain  nejl  qu'une  viande  creufe. 

Viande  creuse  ,  fe  dit  auflî  figuré- 
ment &  familièrement  ;  des  chofes 
qui  ne  font  pas  de  la  nature  des  ali- 
mens,  ta  levure  quon  nous  a  faite  y 
eft  une  viande  creufe. 

Oti  dit  encore  figurément  &  fa- 
milièrement d'une  perfonne  qui  fe 
remplit  l'efprit  d'imaginations  chi- 
mériques &  d'efpétances  vaines  > 
t^ellefe  repait  de  viande  creufe  A 

Creux  ,  s'emploie  quelquefois  adver- 
bialement :  on  dit ,  par  exemple , 
Q^x*une  perfonne  fonge  creux  ;  pour 
dire ,  qu'elle  rêve  profondément  i 
des  chofes  chimériques. 

Creux  ,  fe  dit  aufli  fubftantivement , 
&  fignifie  cavité.  Ilfe  coucha  dans 


un  creux. 


Creux  ,  fe  dit  en  termes  de  Marine^ 
de  la  profondeur  du  vai fléau. 

Creux  d'une  voile  ,  fe  dit  auflî  en 
termes  de  Marine  ,  de  l'enfonce- 
ment que  le  vent  fait  dans  la  voile 
quand  il  l'enfle. 

Creux  ,  fe  dit  en  termes  d* Architec- 
ture ,  de  Tefpace  vide  d'une  co- 
lonne. 

Creux,' fe  dit  en  termes  de  Fondeurs, 
du  moule  donc  on  fe  fertpour  mou* 
1er ,  ou  pour  imprimer  quelque  fi- 
gure xle  relief.  U/2  creux  de  plâtre. 

Creux  de  x'estomac,  fedit  de  cette 
cavité  extérieure  qui  eft  entre  Tef- 
tomac  &  la  poitrine. 

Creux  de  la  main  ,  fe  dit  de  la  ca- 
vité qui  fe  fait  dans  la  paume  de  la 
main  en  la  pliant  un  peu. 

On  dit  de  quelqu'un  qui  chante 
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la  balTe ,  &;  qui  defcend  a  un  ton  fprt 
bas,  qu'//  a  un  bon  creux  ,  «/i  beau 
creux. 

La  première  fyllabe  eft  longue  , 
&  la  féconde  d^  féminin  très- 
brève. 

Ce  mot  employé  comme  adjec- 
jcif  nedoit  pas  régulièrement  pré- 
céder le  fubftantif  auquel  il  fe  rap- 
porte. On  ne  dira  pas  un^  crçufs 
rivière  y  mais  une  rivière  creufe. 

ÇRI  ^  fubftantif  mafculin,  Cla/Tfor. 
Voix  haute  &  pouflTée  avec  effort. 
J^^ous  entendîmis  le  cri  quelle  fit. 
Elle  jette  les  hauts  cris.  Ses  cris 
étaient  horribles. 

Cri  ,  fe  dit  aufli  en  patlant  des  ani- 
maux. Lef  cri^  (Ujon  chien  Ny.cil' 
lèrent, 

Çki  ^  fç  dit  encore  de  la  yoix  ordinaire 
de  certains  oifeaux.  Le  Çfi  de  ta 
corneille  efi  déragr^abU\  ^    j 

Cri  ,  fe  dit  au/u  du  ton  dont  on  crie 
dans  les  rues  plufie.urs  fortes  de  cho- 
ses poi^r  la  commodité  du  Public. 
llççrinoit  (ous  les  fris  dç  Paris. 

Cri  public,  ou  fimplement  C|ii , 
^e  dit  encore  de  |a  proclamation , 
ban  ,  publication  qui  fe  fait  après 
livoir  amalfé  le.PiSuple  i  fon  de 
trompe  ou  de  tamtopr  dans  les  pla- 
ces publiques  &  carrefours  d'une 
ville  ,  à  l'effet  de  rendre  un^  cbofe 
publique. 

pn  matière  criminelle  ,  en  cas 
d*abfence  de  l'accufé  ,  après  qu'il  a 
^té  afiîgné  à  Ja  quinzaine ,  par  affiche 
à  la  porte  de  l'auditoire  ,  il  eft  af- 
fignc  à  la  hjjit^ine  par  qn  fe»!  cri 
public  p 

pRi  pg  ^.A  fIte  ,  fe.dit  d*jin  droit  fei- 
gnei^rial  qui  fe  paye  en  quelques 
endroits  pour  la  permiflîori  d  an- 
noncer la  fête  du  lieU; 

ÇÎRi  d'armes  ou  Cri  ce  guerjîlb  , 
s'eft  dit  autrefois  de  certaines  pa- 
roles cjuç  le$   prçipiep    ^ifSiç^oU 
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&  les  autres  peuples  de  rEurope 
avoient  accoutumé  de  crier  &  de 
mettre  dans  leurs  drapeaux  &  fur 
leurs  cottes  d'armes  ,  pour  animer 
les  fgldats  aux  combats ,  ou  pour 
fe  faire  connoitre  dans  les  batailles 
&  dans  Içs  tournois. 

Le  cri  de  guerre  étoit  une  fuite 
de  la  bannière  ,  c'eft-à-dire  j  que 
nul  n'étoit  reconnu  pour  gentil- 
homme de  nom ,  d'armes  &  de  cri, 
s'il  n'avoit  dtoit  de  lever  bannière. 
Dans  les  batailles  «  les  Bannerets 
faifoient  le  cri  ^  de  force  que  dans 
une  armée  il  y  avoir  autant  de  cris 
qu'il  y  avoir  de  bannières  ou  en- 
seignes. Mais  outre  ces  cris  parti- 
culiers 9  il  y  en  avoit  un  général 
pour  toute  l'armée  ;  celui  des  Fraa* 
fois  j  par  exemple  ,  étoit  Mont^ 
joie  Saint-Denis.  D^ns  les  tour- 
nois «  p'écoient  )es  Hérauts  d'armes 
qui  faifoient  le  cri ,  quand  les  Che- 
valiers étoipnt  fur  le  point  d'entrer 
pn  lipe. 

Charles  VII  ayant  établi  des 
Compagnies  d'ordonnances  vers 
l'an  1450,  &  difpenfé  les  Banne- 
rets d*aller  à  ^a  guerre  avec  leprs 
yaffaux  ,  il  ne  fur  plus  queftion  du 
cri  d'armes ,  qui  ne  fe  ponferVa  que 
dans  les  artnoirie;.  . 

On  dif ,  chajjer  à  cçr  &  à  cri  ; 
pour  dirç  ,  chaffer  à  grand  bruit 
av^c  le  cor  Sç  les  chiens.  //  chajjoit 
dans  les  plaifirs  àcor&  à  cri. 

On  dit  apffi  figurément  &  fami- 
milièxemcnf ,  qu'0/2  a  cherché  quel- 
qu'un à  cor  6'  à  cri  ;  pour  dire  , 
qu'on  l'a  cherché  en  demandant 
partout  de  fes  nouvelles. 

Ondit  familièrefnent ,  cp^Qn  na 
quun  cri  après  une  perfonne  ;  çpur 
dire  ,  quon  eft  impatiçnt  de  la 
voir. 

On  dit auffi ,  qu'i/ ny  a  quun  cri 
fur  ur\^  f^^f^nm  ^  fur  Hfiç  (àq/<i 
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tont  dire  >  que  chacun  en  pâtle  de  ' 
la  mêoie  manière* 
Cri  ,  fe  dit  encore   figurément ,  des 
plaintes    &   des   géfniflemens  des 
gens  qui  font  dans  loppreilion.    // 
écoute  les  cris  des  ma/heureux. 

Ce  monofyllabe-  eft  bref  ,au 
fingulier  y  &  long  au  pluriel. 

CRIAGE  ;  vieux  moc  qui  fignifioit 
autrefois  crieur  public/ 

CRIAILLÉ  ;  participe  paflîf  indécli- 
nable, f^oye^  Criailler. 

CRIAILLER  i  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Clamitare. 
Terme  du  ftyle  familier^  qui  (îgnifie 
crier  fouvent  à  diverfes  reprires'& 
avec  bruit.  Elle  criaille  fans  difcon- 
tinuen 

CRIAILLERIE  ;  fubftantif  féminin 

^     du  ftyle  familier.  Clamano,  Ce  que 

fait  la  perfbnne  qui  crie  fouvent  & 

avec  bruit.  Ses  criailleries  font  in^ 

fupportables. 

CRIAILLEUR  ,  EUSE  j  fubftantif  du 
ftyle  familier.  Clamator,  Celui  , 
celle  qui  crie  fouvent  &  avec  bruit. 
Un  vrai  criailleur.  Une  criailleufe 
perpétuelle. 

CRIANT,  ANTE-adjeaif  verl^al. 
Qui  excite  a  fe  plaindre  hautement. 
C*ejl  une  offenfe  cridntc. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  longue  >  &  k  troifièmc 
du  féminin  très-brève. 

Cet  adjeûif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte  îon  ne  dira  pas 
une  criante  injujlice  y  mais  une  injuf- 
tice  criante^ 

CRIARD,  ARDEj  adjeaif.  Clamo- 
Jus  y  a  y  um.  Qui  crie,  qui  gronde, 
qui  fe  plaint  fouvent  pour  peu  de 
chofe.  Cefi  un  criard  infupportable. 

.     Ce  ri  eft  quune  criarde. 

^xsfiAux  cfUAXLDS  »  ie  dit  d'oifeaux 
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.qui  crient  fouvent.  Le  geai  eft  un 
oifeau  criard. 

Dettes  criardes,  fe  dit  de  dette» 
contraéfcées  pour  fournitures  ,  &c. 
Se  dont  les  créanciers  fpllicitenc 
d'ordinaire  le  payement  avec  im- 
portunité.  Il  a  beaucoup  de  dettes 
criardes. 

Criardes  ,  fe  dit  fubftantivement  de 
grolfes  toiles  fort  gommées  ,  &  qui 
pour  cette  raifon  ,  ne  fe  frottent  pas 
fans  faire  de  bruit. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
&  la  féconde  longue  au  mafculin  , 
mais  moyenne  au  féminin,  qui  a 
une  troifième  fyllabe  très-brève. 

CRIBLE }  fubftantif  mafculin.  Cri- 
brum.  Inftrument  percé  d'un  grand 
nombre  de  trous,  par  le  moyen  du- 
quelon  fépare  le  bon  grain  d  avec  le 
mauvais ,  &  d'avec  les  ordures^  // 
faut  un  crible  pour  paffer  ce  blL  • 

On  dit  proverbialement  d'une 
chofe  qui  eft  percée  en  quantité 
d'endroits  ,  ou  mêmrc  de  quelqu'un 
qui  a  plufieurs  bleft^ures  dans  le 
corps  ,  qui/  eft  percé  comme  um 
crible. 

La  jpremîère  fyllabe  eft  longue  y 
&  la  féconde  très-brève. 

CRIBLÉ  ,  ÉE  i  adjedif  &  participe 
palÏÏf.  /^oye:{  Cribler.      • 

On  dit  figurément  de  quelqu'un, 
qui  eft  bleue  en  plufieurs  endroits  y 
qu'i/  eft  criblé  de  coups^ 

On  appelle  en  termes  de  Ma- 
rine ,  vazffeau  criblé ,  celui  qui  eft 
percé  par  des  vers  ou  par  le  canon. 
Et  voile  criblée  ,  celle  où  il  a  pafle 
plufieurs  boulets  de  canon  q^i  l'ont 
percée  &  déchirée. 

CkIBLER  j  verbe  aûif  de  fa  premrère 
conjugaifon  ,.  lequel  £e  conjugue 
comme  Chanter,  Cribrare.  Net- 
toyer ïe  blé  ou  qttelqu'autre  fub- 
ftance  avec  1q  csible.  Il  faut  cribler 
^^^è^  y  f^ avoine  ^  le  feigle  ,.  le  bl£ 


131  CRI 

que  vous  \oule\  conduire  au  marché. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
&  la  féconde  longue  ou  brève. 
Foye:^  Verbe. 

Remarquez  aue  les  temps  ou 
perfonnes  ,  qui  (e  terminent  par  un 
e  féminin,  ont  leur  pénultième  fyl- 
labe longue. 

CRIBLÉUR  j  fubftantif  mafculin.  Ce- 
lui qui  crible.  //  eft  albleurjuré. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  & 
la  féconde  longue. 

Le  r  final  fe  feit  toujours  fentir. 

CRIBLEUX  ;  adjeûif  &  terme 
d'Anatomie.  On  appelle  os  cribleaXy 
un  petit  os  qui  eft  au  haut  du  nez, 
'  &  qui  eft  percé  comme  un  crible , 
pour  laiirer  paffer  plufieurs  petites 
fibres,  Içfquelles  viennent  des  pro- 
duftiotis  mammillaires  ,  &  vont  fe 
répandre  dans  les  membranes  qui 
tapiflent  les  cavités  des  narines. 

CRIBLURE  ;  fubftantif  féminin.  Ex- 
cretum.  Les  ordures  &  lê  mauvais 
grain  que  i*on  a  féparés  du  bon 
grain ,  par  le  moyen  du  crible.  // 
veut  vendre  le  grain  &  les  criblures. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
feconae  longue  >  &c  la  troifième  très- 
brève. 

CRIBRATION;  fubftantif  féminin. 
Cribrhria  excujfio.  Terme  de  Chi- 
mie &  de  Pharmacie.  Opération  par 
laquelle   on   fépare  les  parties  les 

J^lus  déliées  des  médicamens ,  tant 
ecs ,  qu  humides  ,  ou  oléagineux , 
d'avec  celles  qui  font  les  plus  grof- 
fières.  Les  tamis  font  les  inftrumens 
qui  fervent  pour  la  cribration. 
CRIC  î  fubftantif  mafculin.  Machine 
à  roue  de  fer ,  avec  une  manivelle 
propre  à  lever  de  terre  des  fardeaux 
très-pefans  ,  &  dont  on  fe  fert 
ordinairement  pour  lever  le  train 
d'un  carrolfe.  Le  principe  de  la  for- 
ce du  cric  ,  eft  le  même  que  celui 
des  roues  dentçes, 
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Ce  monofyllabe  eft  bref  au  fin^ 
gulier  ,  mais  long  au  pluriel. 

On  prononce  &  1  on  devroit 
écrire  kri.  Voyez  Orthographe. 
CRIC-CR AC  j  terme  dont  on  fe  fert 
pour  exprimer  le  bruit  que  fait  une 
chofe  qu  on  déchire  ,  qu'on  caife. 
Aye:i'-vous  outcc  taffetas  faire  cric- 
crac? 

Tous  les  c  fe  font  fencir. 
CRICO-ARYTHENOÏDIEN  i  ad- 
je6tif ,  &  terme  d'Anatomie  fub- 
ftantivement  pris ,  qui  fe  dit  de 
certains  mufcles  communs  aux  car- 
tilages cricoïde  &  aryrhenoïde.  Il 
y  a  les  Crico-arythenoïdiens  laié- 
jrauXjles  Crico-arythenoïdiens  pof- 
térieurs  ,  &  les  Crico-arythenoï- 
diens fupérieurs. 

Les  O  ico-arythenoïdiens  latéraux^ 
font  deux  petits  mulcles,  qui  s'at- 
tachent par  une  de  leurs  extrémités, 
au  bord  latéral  &  inférieur  du  car-  > 
tilage  cricoïde  ,  &  pat  l'autre  j  au 
bord  latéral  &  fuperVeur  du  carti- 
lage arythenoïde  ;  ces  mufcles  di- 
latent U  glotte  dans  leur  contrac- 
tion. 

Les  Crico-arythenoïdiens  pofté'- 
rieurs^  font  deujc  mufcles  qui  s'atta- 
chent par  une  de  leurs  extrémités  i 
la  partie  poftérieure  &  inférieure 
du  cartilage  cricoïde,  &  par  l'autre, 
à  ta  partie  fupérieure  &  poftérieure 
de  l'arythenoïde  :  leur  uiage  eftauifi 
de  dilater  la  glotte. 

Les  Crico-arythenoïdiens/ùpérieurs^ 
font  deux  mufcles  qui  vont  du  car- 
tilage cricoïde  d'un  côté,  au  carti- 
lage arythenoïde  du  coté  oppofé. 
CRICOÏDE  i  adjeaif  fubftanrive- 
ment  pris,  &  terme  d'Anatomîe. 
Cartilage  fait  en  forme  d'anneau 
qui  fert  de  bafe  aux  autres  cani- 
lages  du  larynx  :  comme  eux  il  de- 
vient ofleux  dans  les  vieillards.  II 
eft  mince  &  étroit  à  fa  partie  ànté- 

rieure> 
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rieare ,  mais  fa  partie  poftérieure 
<jui  forme  le  derrière  du  larynx  eft 
large ,  épaiffe ,  &  porte  quatre  fa- 
cettes articulaires  ,  donc  les  deux 
fupérieuces  répondent  aux  deux 
cartilages  arythcnoïdes  ,  &  les  in- 
férieures aux  cornes  inférieures  du 
cartilage  thyroïde.  Le  cartilage  cri- 
coïde  eft  placé  horizontalement  dans 
l'homitie  confidéré  debout.  Sa  face 
inférieure  porte  fur  le  premier  feg- 
menc  cartilagineux  de  la  trachée  at- 
tçre ,  &  on  peut  le  regarder  comme 
la  première  pièce  de  ce  canal. 

<::RIC0- PHARYNGIEN  ;    adjeftif 
fubftantivcment  pris ,  &  terme  d'A- 
natomie.  Il  fe  dit  d'une  paire   de 
petits  mufcles  qui  s'attactient  par 
une  de  leurs  extrémités,  à  la  face 
externe  du  cartilage  cricoïde,   & 
par  l'autre  â  la  partie  poftérieure  du 
pharynx. 
^:RIC0.THYR0-HY0ÏDIEN;  ad. 
jeftif  fubftantivement  pris ,  &  ter- 
me d'Anatomie.  Il  fe  dit  de  deux 
-mufcles  qui  preïinent  leur  origine 
des  cartilages  cricoïde  &  thyroïde , 
&  montent  vers   l'os  hyoïde  à  la 
bafe  duquel  ils   s'artacherir.   Leur 
ufage  eft  de  rapprocher  los  hyoï- 
de, &  les  cartnâges  dti  httynx  les 
uns  des  autres. 

<::RICO-THYROï6iEN  ^  '  adje^ftlf 
Tubftanrivement  pris  ,  ^  .terpe 
cJlAnaromie.  Il  fe  dit  de  deuxpe- 
tirs  mufcles  qui  s'aijtachent  a  leur 
extrémité  inférieure  Tun  auprès  de 
l'autre,  à  1^  pap:ie  antérieure  du 
cartilage  cricoïde  ,  doù  ils  mon- 
tent en  s'écartanc  l'un  de  l'autre;  au 
bord  inférieur  du  cartilage  thyroï- 1 
de ,  auquel  ils  s'attachent  par  leur 
extrémité  fupérieure  qui  eft  fort 
large,  &  peut  facilement  ctre  fé- 
parée  en  deux  dans  quelques  fu- 

Tome  ru. 
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CRIE  j  vieux  mot  qui  fignifbit  au- 
trefois cri,  publication. 

On  appeloit  vierre  de  la  crie , 
celle  où  l'on  faifoit  Jes  publica- 
tions ^  &  fur  laquelle  on  vendoit  à 
l'encan  les  meubles  faifis  :  il  y  a 
encore  aujourd'hui  des  pierres  de 
la  crie ,  à  Bourges  &  en  d'autres  en- 
droitS; 
CRIÉ,  ÉE  j  adjedif  &  participe  paf- 

fîf.  Voye:^  Crier.  , 
CRIÉE}  fubftantif féminin.  Prç/WE^/- 
gatio.  Proclamation  publique  qui  fe 
fait  après  une  faifie,  réelle,  par  ua 
Huiffier  ou  Sergent ,.  pour  avertir 
les  lntéréfle^-4jue  les  immeubles 
faifis  réellement ,  feront  vendus  Se 
adjugés  ^ar  décret. 

L'Edit  des  criées  donné  par 
Henri  II  en  1J51  ,  ne  détermine 
aucun  délai  à  obferver  entre  la  fai- 
lle réelle  &  la  première  criée^  c^eft 
pourquoi  on  peut  commencer  la 
première  criée  auflîtôt^près  la  fai- 
•  fie  réelle ,  pourvu  que  "ce  foicuij 
Dimanche  ,  &  qu'il  y  ait  r  un 
.Commiffaire  établi  au  régîmer  & 
gouvernement  des  chofes  criées. 
Le  nombre  des  criées  n'eft  point 


..elles;  j 

/  la  Wtefle  Paroilliale  ,  &  non  à  rilTue 
de  Vêpres  ,  à  peine  de  nullité. 

,  ^  11  y  a  quelques  endroits ,  comme 
en  iPrahcne-Comté  j  où  les  criées 
ife  font  un  jour  de  Marché. 

A. Paris  &  dans  la  plupart  des 
Goutjç»^es..on  ïaît'^  quatre  criées  , 
dé  auînïaine  en  quinzaine.  Dans  le 
.Reflbrt  du  Paclement  de  Bretagne , 
&  de  celui  de  Touloufe ,  on  ne  fait 
que  trois  .criées ,  de  huitaine  en 
huitaine  :  on  n'en  fait  que  trois  non 
plu$  en  Auvergne  ;  mais  c'eft  de 
quatorzaine  en  quatorzaine* 

Si  les  biens  faifis  réellement  font 
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fîmes  dans  plufieurs  Parôifles  «  it 
faut  des  criées  dans  chaque  Pa- 
roilTe. 

Le  Procès -verbal  que  l'Huiffier 
faîr  pour  chaque  criée  ,  doit  con- 
tenir en  fubftance.  qu'il  s'eft  tranf- 
porté  à  la  principale  entrée  de  TE- 
glife  Paroiffiale  ,  à  l'ilTue  de  la 
jraud'MelTe  »  &  qu'en   préfence 


des  Paroiffiens ,  lorfqu  ils  lorcoient 
en  grand  nombre ,  il  a  fait  leâure 
de  l'Affiche  ,  &  averti  ceux  qui 
peuvent  prétendre  quelque  droit 
fur  les  immeubles  fai  us  réellement, 
qu'ils  aient  à  le  déclarer ,  &c  à  s'op- 
pofer  pendant  le  cours  des  criées , 
fînon  que  le  décret  étant  fcellé  & 
délivré ,  aucun  n'y  fera  plus  reçu. 

On  appelle  pourfuivant  criées  , 
celui  qui  pourfuit  une  vente^  d'im- 
meubles par  décret. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  longue ,  &  la  troiCème 
très-brève,. 
CRIEL  j  nom  propre  d^m  bourg  de 
France ,  en  Normandie  i  près  de 
l'Océan ,  &  environ  2  deux  lieues , 
fud-oueft ,  d'Eu. 
CRIER  i  verbe  neutre  de  ta  première 
conjugàifbn  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Clamare..  Jeter 
un  ou  pluueurs  cris.  On  les  enten- 
doit  crier  de  toute  leur  force.  Er^pê^ 
che\-la  de  crier.  ^    '  ' 

On  dit  familièrement  i  qiiè  quel- 
qu'un crie  à  pleine  tête  ,  qUjl  trie 
€omme  un  fou  ,  comme  un  perdu ,. 
comme  un  enragé^  com'mt  Un  aveugle 
qui  a  perdu  fon  bdton  ;  ^iir  dîre , 
qu'il  crie  très-fort.   * 

On  dit  encore  dans  F4  même  ac- 
ception y  que  quelquun  crie  à  tue 
tête  ;  quil  crie  les  hauts  cris  ;  4^uil 
crie  comme  fi  on  l'écorckoit. 

On  dit  en  termes  de  chafle ,  que 
les  chiens  crient  ;  pour  dire  ,  ip'ils 
aboient  en  fuivant  la  bcte. 
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On  dit  Êimiliérement  ».  que  fer- 
Boyaux    crient  à  quelqu'un  ;  pour 
dire ,   que  l'on  entend  un  certainr 
bruit  qui  fe  fait  dans  (esinteftios. 

CuiER  »  (ignifie  auffi  parler  d'un  coa 
de  voix  élevé.  Ne  crions  pas  ,  & 
parlons  tranquillement  II  ejl  inutile 
de  crier  fi  foru 

Crier  ^  fîgnifie  encore  blâmer  haute* 
ment  &  publiquement..  Toute  fa  fa^^ 
mUle  crioit  contre  lui.  Il  eft  permis, 
aux  Prédicateurs  de  crier  contre  le 
vice. 

Crier  ,  fîgnifie  quelquefois  fe  plain* 
dre  hautement,   &  avec  aigreur» 
Les  Médecins  crioient  contre  les  Chi» 
rurgiens.  La  Province  commence  à- 
crier. 

On  dit  figurémenCf-que  lefang 
du  Jufte  crie  vengeance  ;  pour  dire  y 
qu'il  demande  vengeance. 

On  dit  dans  la  même  acception  ^ 
GpLune  injufiice  y  une  chofc  crie  yen-, 
geance. 
•  On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément  de  quelqu'un  qui  a  peur 
fans,  fu jet  ^  &  qui  fe  plaint  d'un  mal 
■  qu'il  n'a  pas  encore  reçu ,  qu'/7  rcf 
femble  les  anguilles  de  Melun  ,  qud 
crie  avant  quon  técorche.  Voyez  aa 
motA^GUiLLE,,  l'origine  de  ce  pro- 
verbe. 

-  On  dit  figurémenr  Se  familicre- 
' aient,  que  quelqu'un  ptume  la  poule 
fdris  crier  y  fans,  la  faire  crier;  pour 
ijire  ,.  qu'il  exige  d'une  manière 
.  adroite  &  fans  éclat,  des  chofes 
qui'ne  font  p^s  dues.. 

CKrKR,  fîgnifie  faire  un  certain  q:î, 
pour  témoigner  fa  joie  dans  quel- 
que circonflance.  Ils  etoieut  à  table^ 
&  ils  crioient  le  Roi  boit.  On   crie 
partout  vive  le  Roi. 

Autrefois  on. crioit  Noël  dans  les 
réjouiffanccs  publiques  ;  &  l'on  dit 
encore  proverbialement  &  fîguré- 
ment  ^  on  a  tant  cric  Noclj  qu  il  eft. 
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venu  ;  pour  dire ,  qu'on  a  tant  de- 
mandé &  défirç  ube  chofa  ,  qu  elle, 
eft  arrivée. 

Crier,  (ignifioic  autrefois  faire. un 
certain  cri  pour  rallier  les  troupes  > 
ou  pour  les  Ibimer  au  combat. 
yoye:^  Cri  d'armes. 

On  dit  »  crier  aux  armes ,  au  feu , 
au  voleur;  pour  dire,  qu'il  faut  pren- 
dre Jes  armes  ^  courir  au  feu,  pour- 
iuivre  le  voleur. 

On  dit  auflî  ^  crier  an  meurtre  ; 
pour  dire  ,  demander  du  fecours 
contre  des  aflàflins.  Et  crier  mifé- 
riçordc ,  crier  merci  ;  pour  dire , 
demander  grâce. 

Crier,  fignine  quelquefois  gronder  > 
réprimander  quelqu'un  aun  ton 
de  voijc  élevé.  //  crie  après  fafxur. 
Elle  crie  fans  cejffi  après  fes  en/ans. 

Crier,  fe  dit  figurément  du  fon' ai- 
gre que  rend  un  corps  dur  en  fe 
frottant  violemment  contre  un  au- 
tre. On  entendit  crier  la  porte* 

Crier  ,  fignifie  proclamer 'par  auto- 
rité de  Juftice.  On  vient  ac  crier  de 
par  le  Roi  ^  que  ^  icc. 

On  dit ,  crier  à  fon  de  trompe  , 
crier  à  ban ,  crier  à  troif  briefs  jours  ; 

t»our  dire ,  citer  des  criminels ,  &c 
eur  ordonner  de  comparoîrre  de- 
vant les  Juges  dans  le  temps  mar- 

Crier  ,  s'emploie  auflî  aâivement , 

&  /tgnifie  proclamer  en  publi(i ,  foit 

.    pour  vendre,  foit  pour  retrouver 

quelque  chofe.  On  crie  du  cidre  à  dix 

fous  la  pinte.  On  vient  de  crier  une 

montre  perdue* 

On  dit  en  Normandie»  crier  haro 

fur  quelqu^un ,  ou  fur  quelque,  chofe  ; 

pour  dire ,  acrcter  quelqu'un  ,  ou 

faifir  quelque  chofe  eudifant  le 

mot  haro. 

On  dit  auflî  figurément  &  fami- 
lièrement ,  crier  haro  fur  quelquun  ; 
pour  dire ,  le  .pomfuiyre  avec  in- 
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juje  \  faire  rameur  contre  lui. 

l-a  première  fyllabe  eft  brève  , 
&'  ta  féconde  longue  ou  brève« 
Voye'[  Verbe, 

Remarquez  C[ue  Te  féminin  qui 
termine  les  trois  perfonties  du  fm- 
gulier  du  préfeuc  de  Tindicarif ,  & 
i  celles  qui  leur  reflemblent,  s'unit 
i  la  pénultième  fyllabe ,  &  la  rend 
longue. 
CRIERIE  ;  fubftanrif  féminin  du 
Ayle  familier.   Clamor.    Le    btuit 

3uon  fait  en  criant ,  foit  qu'on 
ifpute  ,  foit  qu'on  jréprimaiide  » 
£bit  qu'on  fe  plaigne  d  un  ton  de 
VQi;x  élevé.  Elle  eft  infupportablt 
avec  fes  crieries. 

Les  deux  fyllabes  font  longues. 

CRIEUR ,  EUSE  j  fubftantift.  Cla^ 
mator.  Celui ,  celle  qui  crie  ,  qui 
fait  du  bruit.  Qui  eft  ce  crieur^  cette 
crieufe]/  \ 

JuRfis-CRiEURs  ,  fe  dit  de  certains 
Officiers  qui  furent  créés  au  mois 
de  Février  1415  ,  par  une  Ordon- 

,  nance  de  Charles  V  ,  pour  crier  les 
corps  des  morts  y  aller  quérir  &  rapm 
porter  les  robes  y  manteaux  &  cha^ 
perons  pour  les  obsèques  &  Us  f une-- 
railles ,  crier  les  denrées  à  vendre ,  6* 
les  chofes  perdues. 

Les  Jurés  -  Crieurs  de  Paris  font 
reçus  au  âureaude  la  Ville.  Ils  ont 
été  maintenus  par  une  Déclaration 
du  mois  de  Juin  16)3,^  un  Edir 
du  mois  de  Septembre  1(^41  ,  dans 
la  pofleflîon  &  jouiflànce  de  fournir 
les  draps ,  ferges  ,  velours ,  tentu- 
res,  &  autres  chofes  dont  on  a  cou- 
tume d'ufer  aux  obsèques  ic  funé« 
railles.  Le  Tarif  de  leurs  droirs, 
Salaires  te  vacations ,  a  été  arrêté  5c 
enregiftré  au  Bureau  de  la  Ville ,  te 
M  Janvier  1^71. 
Il  s'eft  élevé  bien  àts  contefla- 

.    tions.  entre  ces  Officiers  ic  les  Cu« 

^^ircs  &  Fabriques  de  Paris.  L'objet 
Gg  ij 
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de  cesconceftations  école  de  dccer-' 
miner  ce  que  chacun  d'eux»  c'eft- 
'  à-dire ,  les  Fabriques  &  les  Crieurs' 
pouvoient  fournir  aux  pompes  fu« 
nèbres.  Ces  difficultés  ont  été  ré- 
glées  par  un  Arrêt  contradiâ:oir^  du 
Côafeildu  9  Août  1701  ,  qui  fixe 
les  droits  de  chacun^  cet  Arrêt  fe 
tfouve  dans  le  Code  des  Curés. 

Les  Jurés  ^  Crieurs  prenoient  au- 
trefois un  habillement  fort  biïarrej 
pour  aâifbr  aux  cérémonies  funè- 
bres^, mais  aujourd'hui  ils  y  portent 
une  robe  noire  ,  entièrement  fem- 
bUble  a  celles  des  Avocats.  Ils  font 
obligés  d'avoir  les  armes  du  dé- 
funt, peintes  en  carton  fur  leur  poi- 
trine. • 

Jurés-Crieurs  ,  fe  dit  auffi  de  cer- 
tains Officiers  qui  publient  dts 
Edits ,  Ordonnances,.  Réglemens , 
&c.  au  fon  des  trompettes. 

Crieurs   de  vieille  férailles  et 

DL     VIEUX.     CHAPEAUX   ,     fe     dit 

d'hommes  qui  rodent  dans  les  rues 
de  Paris ,  pour  acheter  les  vieux 
morceaux  de  fer ,  ôc  le  rebut  d'une 
infinité  d*uftenfiles  de  ménage, 
qu'ils  revendent.  Ils  forment  une 
Communauté  compofée  de  vingt- 
quatre  perfonnes  ,  &  il  eft  défendu 
à  tous  autres  de  s'ingérer  de  leur 
commercé. 

CrIEUSES    DE    VIEUX    CHAPEAUX-j   fe 

dit  de  femmes  qui  fe  promènent 
dans  les  rues  de  Paris ,  qui  vont 
aux  Inventaires ,  &  qui  achètent  & 
revendent.  Elles  forment  un  corps 
très-nombreux,  des  membres  du- 
quel on  doit  fe  défier  :  elles  n'en- 
chériflènt  point  les  unes  fur  les  au- 
tres dans  les  Inventaives ,  paocé  que 
toutes  celles  qui  font  préfentes  à 
un  achat ,  y  ont  part  j  &c  elles  dé- 
goûtent facilement  les  particuliers 
-;  d'acheter,  parce  qu'une  perte  qui- 
.  ferait  confidérabie  poàc. uoè  feule 
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perfonne,  fe  répartit  entre  elles 
-  fur  un  fi  grand  nombre ,  qu  elle  fe 
réduit  prefque  à  rien  :  elles  s'indi- 
quent auffi  les  maifons  où  elles  ont 
été  appelées ,  afin  qu'aucune  n'aille 
au  defliis  du  prit  qu'une  première 
aura  offert. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue,  &  h  troifièrtiedu 
féminin  très-brève. 
CRILLON  y  (  Louis  Balbe  de  Berton 
.  de  )  nom  propre  d'un  Guerrier ,  non 
moins  célèbre  par  fa  bravoure  que 
par  fes  exploits.  Il  fut  un  des  grands 
Capitaines  du  feizième  fiècle.  C'eft 
à  lui  que  Henri  IV  écrivit ,  après 
avoir  battu  les  Ligueurs  à  Arques  : 
pends-toi^  brave  Crillon^  nous  avons 
combattu  &  yaincufans  toi. 

Mademoifelle  de  Luflan  a  écrit 
l'hiftoire  de  ce  Héros  ,  qui  mourut 
en  161^,  âgé  de  75  ans. 
CRIM  \  nom  propre  d'une  ville 
d'Afie,  dans  la  petite  Tartarie, 
fur  la  rivière  de  Gérukéfu.  Elle  a 
donné  fôn  nom  à  la  Crimée.  Elle 
fut  autrefois  très<onfidérablej  mais 
depuis  que  les  Tartares  font  maî- 
tres du  pajrs  ,  elle  eft  bien  déchue 
de  fon  ancien  luftre. 
CRIME  \  fubftantif  mafcuUn.  C^imen. 
Aftion  méchante  qui  bleffe  direc- 
tement l'intérêt  public ,  ou  les  droits 
du  Citoyen. 

11  y  a  quatre  fortes  de  crimes  ^ 
remarque  rilluftre  Auteur  de  TEf- 
prit  des  Loix  :  ceux  de  la.  première 
efpèce  choquent  la  religion  j  ceux 
de  la  féconde ,  les  mœurs  ;  ceux  de 
la  troifième ,  la  tranquillité  j  ceux 
de  la  quatrième,  la  fanté  des  Gi- 
'i'  toyens.  Les  peines  que  l'on  inftige, 
'  doivent  dériver  de  la  nature  de  cha- 
cune de  ces  efpèces. 

On  ne  doit  mettre  dans  la  clafîè 
des  cfimes  qui  intérelTent  la  refi-- 
gion,  que  ceux  q[ui  l'attaquent  dir 
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redemenc ,  comme  font  cous  les  fa- 
crilèges  fimples.  Car  les  crimes  qui 
en  troublent  l'exercice ,  font  de  la 
nature  de  ceux  qui  choquent  la 
tranquillité  des  Citoyens  ou  leur 
fûretc ,  &  doivent  être  renvoyés  à 
ces  clafTes. 

Pour  que  la  peine  des  facrilèges 
fimples  loir  tirée  de  la  nature  de 
la  chofe ,  elle  doit  çonfifter  dans  la 
privation  de  tous  les  avantages  que 
donne  la  religion  ^  l'expulfion  hors 
des  temples^'  la  privation  de  la  fo- 
ciété  des  fîdelles,  pour  un  temps  ou 
pour  toujours  ;  la  fuite  de  leur  pré- 
ience  ,  les  exécrations ,  les  détefta- 
tions  »  les  conjurations. 

Dans  les  chofes  qui  troublent  la 
tranquillité  ou  la  fureté  de  l'Etat , 
les  aàions  cachées  font  du  reffort 
de  ta  Juftice  humaine  :  mais ,  dans 
celles  qui  bleffent  la  divinité ,  là  où 
il  n'y  a  point  d'aâion  publique ,  il 
n'y  a  point  de  matière  criminelle  : 
tout  s'y  palfe  entre  l'homme  & 
Dieu,qui  fait  la  mefure  &  le  temps 
de  fes  vengeances.  Que  fi ,  confon- 
dant les  chofes ,  le  Magiftrat  re- 
cherche au/n  le  facrilège  caché  ,  il 
porte  uneinquifition  lur  un  genre 
d'aâion  où  elle  n'eft  point  nécef- 
fâire  :  il  détruit  la  liberté  des  Ci- 
toyens ,  en  armant  contr'eux  le  zèle 
des  confciences  timides  ,  &c  celui 
dés  confciences  hardies. 

Le  mal  eft  venu  de  cette  idée , 

3u'il  faut  venger  la  divinité.  Mais 
faut  faire  honorer  la  divinité  »  Se 
ne  la  venger  jamais.  En  effet,  fî 
l'on  fe  conduifoit  par  cette  der- 
nière idée ,  quelle  (eroit  la  fin  des 
fup(Jice$  ?  Si  les  Loix  des  hommes 
ont  à  Vienger  un  erre  infini ,  elles 
fe  régleront  fur  fon  infinité ,  &  non 
pas  fur  les  foibleffes  ,  fur  les  igno- 
rances ,  fur  les  caprices  de  la  nature 
humaine.  . 
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Un  Hiftorien  de  Provence  rap- 
porte un  fait ,  qui  peinr  très-bien 
ce  que  peut  produire  fur  des  efprits 
foibles  y  cette  idée  de  venger  la 
Divinité.  Un  Juif,  accufé  d'avoir 
blafphémé  contre  la  Vierge,  fut 
condamné  à  ctre  écorché.  Des  Che- 
valiers  mafqués  ,  le  couteau  à  la 
main,  montèrent  fur  l'échaffaud, 
&  en  chafsèrent  l'exécuteur ,  pour 
venger  eux-mêmes  l'honneur  de  la 
Vierge. 

La  féconde  claffe,  efl  des  crimes 
qui  font  contre  les  mœurs.  Telle 
efl  la  violation  de  la  continence 
publique  ou  particulière  ,  c'eft-i- 
dire ,  de  la  police  fur  la  manière 
dont  on  doit  jouir  des  plaifîrs  at- 
tachés à  l'ufage  des  fens  &  à  l'u- 
nion des  corps.  Les  peines  de  ces 
crimes  doivent  encore  être  tirées 
de  la  nature  des  chofes.  La  priva- 
tion des  avantages  aue  la  fociété  a 
attachés  à  la  pureté  des  mœurs ,  les 
amendes  ,  la  honte ,  la  contrainte 
de  fe  cacher,  Tinfâmie  publique , 
l'expulfion  hors  de  la  ViUe  &  de  la 
Socicré ,  enfin  toutes  les  peines  qui 
font  de  la  Juridiôion  correûion- 
nelle  ,  fuffifent  pour  réprimer  la 
témérité  des  deux  (exes.  En  effet , 
ces  chofes  font  moins  fondées  fur 
la  méchanceté,  que  furloubli  ou  le 
mépris  de  foi*même. 

11  n'eft  ici  queftion  que  des  cri- 
mes qui  intérefïènt  uniquement  les 
mœurs,  noii  de  ceux  qui  choquent 
auflî  la  fureté  publique ,  tels  que 
l'enlèvement  &  le  viol,  qui  font  de 
la  quatrième  efpèce. 

Les  crimes  de  la  troifîème  claffe  , 
font  ceux  qui  choquent  la  tranquil- 
lité des  Citoyens ,  &  les  peines  en 
doivent  être  tirées  de  la  nature  de 
la  chofe  ,  &  fe  rapporter  à  cette 
tranquillité  j  comme  la  privation  , 
l'exil  ^  les.  correôions ,  &  autres 
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peines  qiû  ramènent  les  efprirs  m« 
quiecs  ,  6c  les  font  rentrer  diins 
1  ordre  établi. 

Il  faut  reftreindre  les  crimes  con- 
tre la  tranquillité ,  aux  choies  qui 
conciennenc  une  (impie  léfion  de 
police  :  car  celles  qui ,  troublant  la 
tranquillité  ,  attaquent  en  même- 
temps  la  fureté ,  doivent  être  mifes 
dans  la  quatrième  clalTe. 

Les  peines  de  ces  derniers  cri- 
mes ,  font  ce  qu'on  appelle  des /up- 
plices.  C  eft  une  efpcce  de  talion  , 
qui  fait  que  la  fbciété  refufe  la  fu- 
reté à  un  Citoyen  qui  en  a  privé , 
ou  qui  a  voulu  en  priver  un  autre. 
Cette  peine  eft  tnree  de  la  nature 
de  la  chofe  ,  puifée  dans  la  rai- 
fbn  &  dans  les  fources  du  bien 
&  du  mal.  Un  Citoyen  mérite  la 
more ,  lorfqu*il  a  violé  la  fureté  au 
point  qu'il  a  ôté  la  vie  ,  ou  qu'il  a 
entrepris  de  Tôter.  Cette  peine  de 
mort  eft  comme  le  remède  de  la 
fociété  malade. 

Nous  parlons  de  chaque  crime 
en  particulier ,  fous  le  nom  qui  lui 
eft  propre. 

Remarquez  fur  les  crimes  en 
général ,  que  les  pourfuites  doivent 
s'en  faire  parmi  nous  aux  frais  du 
Roi  dans  les  Juftices  royales ,  8c 
aux  frais  des  Seigneurs  dans  les 
Juftices  feigneuriales  ;  que  ta  con- 
feffion  d'un  accufé  ne  fuffir  nas 
pour  le  condamner  ,  &  qu'il  faut 
des  preuves  très- claires  ,  furtout 
s'il  s'agit  d'un  crime  capital  j  & 
que  le  crime  j  excepté  le  duel  & 
quelques  autres  ,  s'éteint  par  la 
mort  de  l'accufé  pour  ce  qui  eft  de 
la  peine  corporelle  6c  de  la  peine 
pécuniaire  applicable  au  fîfc  ^  mais 
les  héritiers  de  l'accufé  font  tenus 
des  réparations  pécuniaires  qui  peu- 
vent erre  dues  a  la  partie  civile. 
Crime  capital  ,  fe  dit  d'un  crime 
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<pii  emporte  peine  de  mort  natu* 
relie  ou  civile* 

Crime  d'Etat  »  fe  dit  de  celui  qui 
eft  commis  contre  l'Etat  >  comme 
la  trahi  fon  »  &c. 

On  dit  faire  un  crime  à  quelqu'un 
de  quelque  chofe  ;  pour  dire  ,  im- 
puter à  crime.  On  lui  fait  un  crime 
a  avoir  époufé  cette  femme* 

Crime  «  fe  dit  pour  exagération  dans 
le  difcours  ordinaire  »  d'une  faute 
légère.  Ceji  un  crime  it avoir  arra^ 
che  ces  plantes. 

Crime,  lignifie  auffî  péché  mortel* 
Un  pécheur  qui  vit  dans  It  crime. 

Voyez  Forfait  ,  pour  les  dif- 
férences relatives  qui  en'diftin- 
guenc  Crime  ^  &c. 

La  première  fyllabe  eft  brève  j 
6c  la  féconde  très-brève. 

CRIMÉE  j  nom  propre  d'une  con- 
trée ou  prefqu'île  de  la  Tartarie  » 
qui  eft  bornée  à  l'oueft ,  au  fud  , 
&  à  l'eft  par  la  mer  noirej  au  nord^ 
par  les  palus  méotides  ;  &  au 
nord-oueft ,  par  la  Tartarie  préco- 
pire,  à  laquelle  elle  tient  par  un 
ifthme  qui  n'eft  pas  fort  étendu  en 
largeur. 

Les  peuples  de  cette  prefanlle 
font  Mahométans  ,  6c  ooéiffent  i 
un  Kan ,  vafTal  de  la  Porte  Otto- 
mane, qui  le  dépofe,  dit  M.  de 
Voltaire  ,  fi  fes  Sujets  s'en  plai- 
gnent ,  6c  encore  plutôt  s'il  en  elt 
trop  aimé.  La  chair  de  cheval  &  le 
lait  de  jument  font  pour  eux  des 
mets  très-recherchés  :  du  refte  leur 
pays  produit  abondamment  ce  qui 
eft  nccelTaire  à  la  vie. 

CRIMINALISÈ  ,ÉEî  adjedif&par. 
ticipe  paiîîf.  Voyér  CRtMiNAtiSBR* 

CRIMINALISER;  verbe  attif  de  la 
première  conjugaifon  Jequel  fe  con- 
jugue comme  CHANTER.Terme  de 
Palais  qui  fignifie  rendre  criminel.  Il 
n'ad'ulagequ  enparlantd*un  procès 
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civil  que  Ton  convercic  en  procès 
criminel.  On  criminalifa  l'affaire. 

CRIMINALISTE  y  fubftainif  maf- 
culin.  Auteur  qui  a  écrit  fur  les 
matières  criminelles. 

Crtaiînaliste,  fe  dit  auflî  de  quel- 
qu'un qui  eft  fort  verfé  dans  les 
matières  criminelles- 

CRIMINEL,  ELLEj  adjedkif.  Cri^ 
minalis.  Qui  eft  coupable  ,  con- 
vaincu de  quelque  crime  , .  qui  a 
commis  nn  crime.  Ctjl  un  homme 
criminel ,  une  fenune  criminelle* 

Criminel  ,  fignifi^  quelquefois  con- 
damnable ,  contraire  aux  Loix  di- 
vines &  humaines.  Une  entreprife 
criminelle^  une  pajjîo^  criminelle j. 
des  regards  criminels. 

Criminel  y  fe  dit  aufli  de  tout  ce  qui 
concerne  la  procédure  qu'on  inf- 
rruit  contre  ceux  qui  font  accufés 
de  crime.  Un  Juge  Criminel.  Il  a 
acheté  une  charge  de  Lieutenant  Cri- 
minel. Il  entend  les  matières  crimi^ 
nelles^ 

Criminel  ^  s'emploie  encore  fubftan- 
rivement.  On  refufoit  autrefois  la 
confejjhn  aux  criminels.  C'ejl  un  cri- 
minel quon  va  pendre.  Il  ne  falloit 
pas  prendre  cette  affaire  au  criminel. 
On  appelle  Criminel  d'Etat ,  ce- 
lui qui  a  commis  quelque  crime 
contre  l'Etat  ;.  comme  le  crime  de 
trahifon ,  6'c» 

On  dit  proverbialement  Se  figu- 
tément9<\\iuneperfonne prend  une 
chofe  au  Criminel;  pour  dire,  quelle 
s'ea  tient  bffenfee.  Et  qu^elle  va 
d'abord  au  Criminel  ;  pour  dire» 
quelle  eft  difpofée  à:  juger  mali- 
gnement de  quelque  chofe  fur  la 
moindre  apparence. 

Les  deux,  premières  fyllabes 
font  brèves  j  &  là  troificme  moyen- 
ne au  fingulier  mafculin ,  mais  lon- 
gue au  pluriel.,  fie  moyenne  au  fe- 
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minin  qui  a  une  quatrième  fyllabo 
très-brève. 

Ce  mot  employé  comme  adjec- 
tif, ne  doit  pas  régulièrement  prér 
céder  le  fubftantii  auquel  il  fe  rap- 
porte :  on  ne  dira  pas  une  criminelle 
procédure  ,  mais  une  procédure  cri* 
minelle. 
CRIMINELLEMENT  ;  adverbe.  Cri^ 
minosè.  D'une  manière  criminelle» 
Elle  ne  l'aimoit  pas   criminellement* 

On  dit ,  pourfuivre  une  perfonne 
criminellement i  pour  dire,  la  pour- 
fuivre en  Juftice  par  procédure  cri- 
minelle» 

On  dit  auilî ,  expliquer  une  chofe 
criminellement  ^  en  juger  criminelle^ 
ment;  pour  dire  ,  l'expliquer ,  Tin-^ 
terpréter  en  mauvaife  part., 
CRIMNON  i  fubftantit  mafculin» 
Sorte  de  farine  groffière  tirée  du 
froment  fie  du  zea  ,  dont  on  failbir 
autrefois  des  bouillies. 

Hippocrate  recommande,  com-» 
me  une  boillbn  rafraichiffante  l'eau 
où  l'on  aura  fait  macérer  ou  bouillie 
du  crimnon.. 
CRIN  ;  fubftantif  mafculin.  Juba.^ 
Poil  long  fie  rude  qui  vient  au  cou 
àc  à  la  queue  des  chevaux  fie  de 
quelques  autres  animaux.        ^ 

On  diftingue  deux  fortes-  de 
crins  ;  l'un  qui  eft  droit  8c  tel  qu'il 
fort  de  defliis  Tanimal  j  8c  l'autre  j 
appelle  crin  crépi ,  qu'on  a  cordé  fie 
ù\t  bouillir  pour  le  frifer. 

Le  crin  droit  eft  employé  par  les* 
Perruquiers  qui  en  font  entrer  dans 
les  perruques  :  les  Luthiers  s'en  fer- 
vent pour  garnir  les  archets  des. 
inftrumens  de  mufique  2  les  Bou- 
ronniers  en  font  des  boutons  ;  8c 
les  Cordier^  des  longes  pour  les^ 
chevaux,  &c. 

Le  crin  crépi  ferr  aux  Selliers 
pour  garnir  les  carroflès ,  felles  Se 
couftinets  y  aux  Bourreliers  ^  pour 
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rembourrer  les  bacs  des  chevaux  Se 

des  mulets  y  &c. 

On  dît ,  faire  le  crin  ;  pour  dire , 
recouper  le  crin  du  cou  du  cheval, 
qui  eft  devenu  trop  long. 

On  dit  auflî  d'un  Cavalier ,  qui 
fe  fent  peu  ferme  â  cheval  y  qu'il 
fe  tient  aux  crins  ;  pour  dire ,  qu'il 
prend  les  crins  du  cou  avec  lamain» 
de  peur  que  le  cheval  ne  le  jette 
par  terre. 

On  dir  encore  proverbialement 
&  figurémenty  qu'o/z  a  vendu  un 
cheval  crin^  &  queue  ;  pour  dire  , 
qu'on  Ta  vendu  très-cher. 

On   dit    au(H  familièremenc  , 

■  prendre  quelquun  aux  crins  ;  pour 

•     dire  j  le  prendre  aux  cheveux.  Et 

que  deux  hommes  fe  font  pris  aux 

crins  ;  pour  dire ,  qu'il  fe  font  pris 

aux  cheveux. 

Crin  ,  fe  dit  en  termes  de  ipînéralo- 

gie ,  d'une  interruption  de  la  mine 

ou  du  filon ,  caufée  par  l'approche 

d'un  banc  de  pierre. 

Ce  monoiyllabe  eft  tnoven  au 
fîngulier  ,  Se  long  au  pluriel. 
CRINAL  ;  fubftantif  mafculin ,  & 
terme  de  Chirurgie  ,  par  lequel  on 
dcfigne  un  inftrument  qui  fert  pour 
la  compreflîpn  de  la  nftulé  lacry- 
male. 
CRINIER;  fubftantif  mafculin.  Ar- 
tifan  qui  prépare  le  crin  pour  l'u- 
fage  des  différens  Ouvriers  qui 
l'emploient. 

CRINIÈRE  ;  fubftantif  féminin.  Tout 
le  poil  qui  eft  fur  le  cou  d'un  lion. 
Un  lion  dont  la  crinière  ejl  longue  & 
épaijfe. 

Crinière  ,  fe  dit  auffi  en  termes  de 
Maréchallerie,  de  la  racine  du  crin 
qui  eft  fur  le  haut  de  l'encolure  du 
chevaL 

CRiNiâRB ,  fe  dit  encore  d*une  cou- 
verrière  d<e  toile  qu'po  mec  fur  les 
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crins  du  cheval ,  depuis  le 
la  tête  jufqu'au  furfaix. 
Crinière  y  fe  dit  auflî  par  m 
figurément ,  d'une  vilaine 
lure  ,  d'une  vilaine  perruc 
lui  arracha  la  crinière. 

La  première  fyllabe  eft 

la  féconde  longue ,  &  la  ti 

très-brève. 

CRINON;  fubftantif  mafculi 

vers  y  fin  comme  un  chev< 

s'engendre  fous  la  peau  de 

.   des  jambes ,  &  furtout  du 

enfans  â  la  mammelle.  Il  cz 

dcmangeaifon  continuelle  y 

infbmnies  qui  font  maigri 

guir  les  enfans,  quoiqu'ils 

lent  ii'ailleurs    fe   bien  [ 

Se  qu'ils  mangenc   avec    ; 

Les  crinons  étant  vus  au  i 

cope  ,  paroilfent  avoir  une 

queue  &  le  corps  gros.  On  < 

rit  l'enfant  en  le  mettant  c 

bain ,  &  en  le  frottant  de  m 

vers  fortent  avec  la  fueur 

les  racle  avec  une  croûte  < 

cranchance  dès  qu'ils  monc 

tète.  On  peut  aum  faire  ufag 

pommade  mercurieile ,  où  i 

cure  cependant  ne  fera  pa 

grande  quantité  quedanf  cell 

emploie  contre  la  galle. 

CRIOBOLE;  fubftantif  mafc 

terme   de  mythologie.  Cric 

Sacrifice  d'un  bélier  que  les  s 

faifoient  à  Cybèle. 

CRIONEROi  nom  propre  d'i 

vièr€  d'Afie  ,  dans  la  Natoli. 

a  fa  foucce  dans  le  Mont  T: 

Se  fon  embouchure  dans  la  . 

terranée. 

CRIOPHORE  i  adjedif  &  ter 

mythologie.   Epithète  qu'on 

noit  à  Mercurepour  avoir  d 

de  la  pefte  les  Thébains  qui 

qu'ils  en  furent  attaqués ,  poi 

en  l'honneur  de  ce  Dieu ,  i 
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Ijeraatoar  de  leurs  murailles,  & 
célébrèrent  dans  la  faire  en  mé- 
moire de  leur  confervacion ,  une 
fête  ,  dans  laquelle  le  jeune  Thé- 
bain  le  mieux  fait  »  fe  promenoir 
autour  de  la  Ville  avec  un  agneau 
ou  un  bélier  fur  fes  épaules. 
CRIOULT  j  nom  propre  d'un  bourg 
de  France  ,  en  Normandie ,  à  trois 
lieues ,  eft-nord-eft  de  Vire. 
CRIQUE  j   fubftantif  mafculin   & 
>    terme  de  marine,  qui  fe  dit  d'un 
petit  enfoncement  que  la  mer  fair 
dans  la  côte  ^  où  de  petits  batimens 
peuvent  entrer  &  s'y  mettre  à  la- 
ori  de  la  tempête. 
Criques  ,  fe  dit  auffi  en  termes  de 
guerre ,  de  certains  fofTés  que  Ton 
fait  quelquefois  dans  les  environs 
des  places  ,  pour  en-  couper  le  ter- 
rein  de  di£férens  fens ,  de  manière 
3ue  l'ennemi  ne  puifle  pas  y  con- 
uire  de  tranchée. 
CRIQUET  î  fubftamif  mafculin.  Pe- 
tit cheval  foible  Se  de  peu  de  va- 
leur. Il  arriva  fur  un  petit  criquet. 
-CRIQUETOT  ;   nom  propre  d'un 
bourg  de  France  ,  en  Normandie  , 
environ  à  trois  lieues^  nord-nord- 
eft ,  de  Montivilliers. 
CRISE;  fubftantif  féminin,  Crifis. 
-     Effort  que  fait  la  nature  dans  une 
'    maladie  ,  qui  eft  ordinairement 
^    marqué  par  une  fueur  ou  par  quel- 
qu'autre  fymptôme ,  &  par  lequel 
on  juge  de  l'événement  d'une  ma- 
~     ladiel  Une  bonne ,  une  mauvaife  cri- 
fe.Le  Médecin  attendoit  la  crife. 

On  dit  figurément ,  <yiune  af- 

faire  efi  dans  fa  crife  ;  pour  dire  , 

-      qii'elle  eft  fur  le  point  d  être  dé- 

^       cidée  d'une  manière  ou  d'une  autre. 

La  première  fyllabe  eft  longue  , 

&  la  féconde  très-brève. 

<;RISPATI0N  $  fubftantif  féminin. 

^eiTerriiement  qui  arrive  aux  parties 

extérieures  des  chofes  qui  k  re- 

Tome  m. 
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plient  fur  elles-mêmes  par  l'appro- 
che au  feu. 

Crispation,  fe  dit  auffi  en  termes 
de  Médecine  ,  d'un  effet  â  peu-près 
femblable  qui  arrive  dans  les  nerfs. 
La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue,  la  troifième brè- 
ve ,  &  la  quatrième  encore  au  fîn- 
gulier  ;  mais  celle-ci  eft  longue  au 
pluriel. 

CRISSÉ  j  nom  propre  d'un  bourg  de 
France,  dans  le  Maine ,  i  (ix  lieues, 
nord-oueft  ,  du  Mans. 

CRISTAL  j  fubftantif  mafculin. 
Cfyjlallum.  Pierre  tranfparente  & 
dont  les  parties  font  d'une  figure 
régulière  &  déterminée  ,  telle  que 
la  pyramide  exagonale. 

Le  ctiftal  de  roche  fert  affaire 
-des  luftres ,  des  vafes  ,  des  bijoux. 
On  le  trouve  dans  toutes  les  patries 
du  monde.  En  Europe ,  c'eft  le  monc 
Saint-Gothard  qui  en  fournit  la  plus 
grande  quantité.  En  17 19  ,  on  dé- 
couvrit dans  le  Grimfelberg  ,  en 
Suifte  ,  des  pierres  de  crîftal  de  ro- 
che qui  pefoient  500  livres  ,  & 
d'autres  800  livres  ,  que  Ton  eftima 
à  plus  de  trois  mille  écus  ;  on  en  a 
même  tiré  dans  l'île  de  Madagafcac 
des  morceaux  de  fix  pieds  de  long 
&  de  quatre  de  large  ^  fur  autant 
d'épaifleur.  La  mine  de  Fîsbaçh ,  au 
'W^allais  ,  fournit  aufourdliui  les 
maftes  les  plus  groflès  &  les  plus 
parfaites  de  criftal  de  roche. 

Scheuchzer  obferve  que  le  eriftal 
eft  plus  ou  moins  parfait,  félon  que 
le  lieu  d'où  on  le  tire  ,  eft  plus  ou 
moins  élevé*  M.  Bertrand  dit  que 
ceux  qui  cherchent  des  criftaùx, 
ont  de  certains  indices  ,  auxquels 
ils  prennent  garde  avant  de  travail- 
ler d  percer  les  rochers  pour  entrer 
dans  les  cavernes.  1^.  Jamais  ils  ne 
s^ttachent  à  la  pierre  calcaire ,  mais 
à  des  rochers  blancs  très-durs  :  ils 
Hh 
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cherchent  quelques  fiflures  qui  con-  • 
duifcnc  à  une  grotte  ,  &  iU  ouvrent 
le  xoçher.  x^.  Us  s'attachent  fur- 
tout  aux  lieux  où  les  lits  du  roclier 
fom  relèves  ,  &  offrent  une  appa- 
rence de  convexité.  3°.  Les  Ou- 
vriers frappent  çà  &  là  avec  desinf- 
truoiens  de  fer&lorfqu  ils  entendent 
un  ùm  comme  celui  d'une  caverne 
prochaine  ,  ils  travaillent  ;  s'ils  en* 

.  tendent  le  fon  d'une  maife  de  ro- 
cher folide  &  £in6  cavités  ,  ils  vont 
ailleurs.  4^.  Ils  regardent  comme 
indices  d'une  mine  de  criftal  qui 
n'eft  pas  éloignée  ,  une  eau  limpide 
qui  fort  de  quelque  fiffure  de  to- 
cher  'j  une  terre  fine  &  jaunâtre , 
qui  a  percé  quelque  part  ^  des  crif- 
talli  fatipns  imparfaites ,  axlhéren  tes 
aux  environs  dans  quelque  cavité.  ' 
^^«  Quand  on  eft  arrivé  &  defcendu 
jdans  la  mine  j  alors  un  Ouvrier 
iufpendtt  à  une  corde  »  fonde  & 
choifit  j  à  la  forme  &  â  l'œil  »  les 
morceaux  ls$  plus  durs  &  les  plus 
purs,  qu'il  détache  aifôment.  Ces 
degrés  de  perfeâion  <ians  les  crif- 
taux  4e  roche  c<mfiftent  en  ce  qu'ils 
foient  d'une  blancheur  parfaite , 
clairs,  tranfparens  comm^  de  Teau , 
nets  ,  fans  taches ,  très-durs  &  £uf- 
cepiibtes  du  poli  le  plus  vif  ;  en  un 
mot  qu'ils  imitent  le  diamant. 
On  tcopve  quelquefois  en  pleine 

.  campagne  ,  &  dans  de^  rivières  j 
des  n\prceaux  de  criftal  qui  ont  été 
tranfporrés  &  arrondis  par  le  rou- 
lement des  eaux  j  tels  paroiflènt 
être  les  afitloux  de.  Medoc  ^  du 
Rhin»  de  firiftol  &  4e  Brouage. 
Çeay  d'Ai^n)(oo  font  des  criftaux  â 

]    pans  &  ,d'une  qpuliaur  enfumée.  Les 
.  dlam^ns  de  Cornouailies  ne  ibnt 
que  des  criftàux  de  roche  très-durs 
de  fans  couleur. 

On  foupçonne  ,  avec  a(Ièz  de 
,  vraifemblance  ,  que  le  criftal  de  ^ 
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rpchc  eft  la  ba£e  des  pierres  | 
cieufes  \  car  réellemeoc  il  n  en 
fére  que  par  la  duteicé.  Aufli  1 
fqu'ii  eft  coloré ,  on  i  appelle  du  1 
de  la  pierre  précie^fe  à  laquel 
reflTeiuble  par  la  couleur /,  en  y  a 
tant  réspkoète  d^/aux.  Ceft  : 

3i^9Q  nommt  fmtx  rMsA^  ci 
e  roche  rouge  y  fffuxfaphir^  < 
qui  eft  bleu  ifoiujje  hn^auic  j  c 
qui  eft  vert  ifauffc  topaze  j  < 
qui  eft  jaune  »  i^c-  L  art  fait  u 
du  criftal  de  roche  ppuir  imiter 
pierres  précieufes.  Op  le  fait  fa 
a  l'aide  d'unalkali  fixe  &  du  plo 
Se  l'on  y  mêle  les  matières  colo 
tes  propres  à  chaque  pierre 
cieufe  que  Ton  veut  imiter, 
fortes  de  pierreries  artificiciell 
nomment  crijlallins  ,  ou  cri 
clairs  :  on  colore  au(fî  les  crii 
à  froid  ou  i  chaud  par  les  fucs 
végétaux  étendus  dans  des  liqu 
étherées. 

OiSTAL  FACTICE  ♦  fe  dit  d*un  ^ 
qui ,  par  fa  traofparence  &  fa  1 
cheur  »  imite  k  criftal  de  ro 
mais  ce  criftal  artificiel  ne  pei; 
être  comparé  à  l'autre  pour  la 
reté. 

Cristal  »  fe  dit  aufli  en  tçrmc 
Chimie ,  de  certaines  matières 
gelées  en  forme  de  criftal  ;  ain( 
appelle  crJftal  d'alun  »  de  Talui 
nbé  &  réduit  en  criftaux. 

Cristal  ,  fe  dit  encore  en  te 
d'Hiftoire  naturelle ,  de  toute 
fubftances  minérales  qui  prer 
d'elles-mêmes  &  fans  le  fecou 

,  l'art  une  figure  conftante  &  d 
minée  :  il  y  a  donc  autant  de  d 
rentes  efpèces  de  criftanx ,  qi 
a  de  fubftances  qui  affeâent 
figure  régulière  ,  comme  fon 
grand  nombre  de  pierres  calca: 
gypfeules  ,  vitrihaUes^  les 
tes.>  le  foufre  »  &c. 
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On'  ^ippeile  »  en  teraieis  JTA&to^ 
nomie ,  deux  de  cri/bi/  ^detixoibes 
qaetes^andens  Affronomes  avoient 
tma^ûm  eacxe  lé  premier  mobile  & 
le  fitmamenc ,  dons  \&  TylVème  de 
Pcolcraiéc  y  ou  les  ciseux  étaient  iup- 
pofés  folides ,  &  n*ècre  fafcepcibles 
^e  d'un  mosveoienc  (knpie.  Ces 
AftrDtiomes  le  fervoienc  des  xMxxx 
de  criftal  poar  expliquer  divers 
moaveniem  ^piens  œ  la  fpbère 
célefte ,  lefquels  s'expliqnenc  au- 
loord'hiû  bien  plus  aiiemenc  &  plus 
naturellement  dans  rhypochèfe  du 
moainemenc  de  k  terre ,  félon  le 
i/ftcoxe  de  Copernic. 

On  dît  poëtiqucuient ,  le  cnfial 
des  eaux ,  te  erèjèai  des  fontaines. 

La.  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  moyenne  au  fingalier  ; 
maïs  celle-ci  eft  longue  au  puiriet. 
Le  plartel  tait  eri/iaux. 

CRISTALLIN  ,  IN£  j  adjeOifc  Cr// 
taUbms  ^  a  ^  um,  Qnt  eft  clair  & 

;  tnmfparent  comme  du  criftal.  Z)ej 
taux  criftallines. 

CKKXJELLim^ii  dsMiiffi  des  cieux  de 
criftal  qae  les  anciens  Aftronomes 
avoient  imaginés  pour  expliquer  di- 
vers mottvemens  apparens  de  la 
fphère  céiefte.  Le  fremier  crifiaUin. 
Voyex  CArsrrjkL. 

Ça;tsTAXLiN  ^  fis  die  encore  fid>Aanci-^ 
vemenc  y  di'tti^  parti»  donc,  on  corn» 
pare  la  cranfparenceà  celle  du  crif- 
ral ,  &  qui  entre  dans  la  compoiî-* 
tion  de  l*oeil.  Le  aîftailin  a  lia  for- 
me d^une  lenrxlb  ,  Ac  à  peu  près  la . 
morne  groifèur^  Il  eft  enchâué  dans  * 
une  caviré  que  ïan  remarque  i  la 
partie  antérieure  de  l'humetu:  vi* 
trée  ,  &  que  l'on  appelle ,  i  ciufe 
de  fon  ufage ,  chcaon  dw  criftaUin. 
Il  eft  retenu  en  plaœ  par  une  mem- 
brane très-fixe,  que  l'on  appelle 
mjiàlloïde. Les  Anatomiftesont été 
en  difpute  ,j»oar  déterminer  fi  cette 
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membraoe  eft  propre  au  criftalltn  , 
ou  fi  on  doit  la  confidérer  comme 
la  kme  extérieure  de  celle  qui  re- 
couvre l'humeur  virrée  ,  laquelle 
s'écarte  en  cet  endroit  de  la  lame 
incerne*  Il  paroît  que  ceux  qui  fui* 
vent  la  dernière  opinion ,  font  en 
pins  grand  nombse,  &  que  le  crif- 
tallin  eft  en  effet  logé  entre  les  deux 
lames  extérieures  de  lh«meur  vi- 
trée. Sa  couleur  varie  fuivanc  l'â- 
ge ;  jufqu'à  trente  ans  ,  il  eft  tranf* 
parent  »&  devient  enfuite  jaunâtre. 
Lafubftance  ducriftallineftd'une 
confiftance  aftez  ferme.  Tous  les 
Anatomiftes  modernes  fe  réunifient 
pour  dire  que  Ion  a  eu  tort  de  le 
•  mettre  au  rang  des  humeurs.  Sa 
fubftance  externe  eft  putpeufe  ,  & 
plus  molle  qae  celle  qui  eft  à  Tin- 
tériéur ,  &  que  l'on  regasde  comme 
ipil  noyau. 

Le  criftallin  eft  compofé  de  pe- 
tites lames  arrangées  les  unes  fur 
les  autres  ^commelespellicufesqui 
recouvrens  un  oignon. 
CRISTALLISATION  -,  fabftantif  fé- 
minin. Opération  par  laquelle  les 
parties  d'un  fel  ou  d  une  pierre ,  qui 
étoient  difioutes  dans  an  Gquide  , 
fe  rapprochent  pour  former  un  corps 
folide ,  d'une  figure  régulière  &  dé- 
terminée. 

Les  Phyficrens  font  partagés  fur 
les  caufes  de  ce  phérroinène  :  les 
Cartéfiens  l'exphquenf  par  f  impuU 
fiondefa  manière  fabrrle  :  tes  New-' 
tonieiTs  ont  recoars  aux  loht  de  Pàt* 
rraâion,  &  difent  que  lacrilkll:- 
f^^ioA  des  fek  fe  fait  parce  que  les^ 
molécules  iàlines  ^'attirent  en  rai- 
fon  de  leurs  ma-ffcs  :  StaW  veuf  que 
ces  molécules  s'attirent  &  s'uniflfent 
en  raifon  de  la  nafture  de  leurs 
faces. 

Qaoiîqu'iî  en  fbir  ,  la  criftallifa- 
tion  d'une  fubftance  fera  plus  Ou 
Hh  ij 
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moins  régalière  »  félon  qoe  le  li- 
.  quide  dim)lvanc  aura  cré  plus  ou 
moins  coniîdérable  ^  &  l'évapora- 
tion  plus  ou  moins  lente  ;  quand 
révaporacion  s'eft  faite  tiop  rapide- 
ment ,  les  criftaux  qu'elle  fournit , 
font  confus,  &  il  eft  très-difficile 
d'en  obferver  la  figure  ;  au  lieu  que 
quand  elle  a  été  lente ,  &  que  l'on 
a  employé  beaucoup  de  diflolvant , 
les  criftaux  qu'on  obtient^fonc  gros, 
parfaits  &  réguliers. 

Pluûeurs  autres  caufes  peuvent 
encore  qçérer  des  variétés  dans  la 
criftallifation  ,  comme  le  réfroidif- 
fement  plus  ou  moins  prompt,  l'état 
de  l'air  &  de  la  liqueur  par  rapport 
au  mouvement ,  la  forme  même  & 
la  matière  du  vafe  dans  lequel  fe 
fait  l'opération ,  &c^ 
Cristallisation  ,  fe  dit  au(fi  quel- 
quefois des  fubftances  criftallifées. 
Une  criJlaUifatïon  pierreufc*  Une  crif" 
talUfation  pyrïttufr. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  longue  ,  & 
les  autres  brèves  au  fingulier  \  mais 
la  dernière  eft  longue  au  pluriel. 

CRiyrALLlSÉ,  ÉEj  adje(aif&  par- 
ticipe paffif.  Voyc\  Cristalliser. 

CRISTALLISER  \  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Con- 
geler en  manière  de  criftaL  Crifial- 
lïftr  unfuc* 

Cristalliser,  eft  au(& verbe  neutre , 
comme  dans  cette  phrafe  j  faire 
crijiallifer  iesfels. 

Cristalliser  ,  eft  auffi  verbe  prono- 
.  minai  réfléchi.   Cette  fubjiancefe 
crifiallife  aifément. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  quatrième  longue  ou 
bxève.  Voye^i  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou 
perfonnes  qui  fe  terminent  par  un 
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«  féminin ,  ont  leur,  pénultième  fyl- 
labe  longue. 

CRISTALLOÏDEj  fubftantif  fémi- 
nin ,  &  terme  d'Anatomie ,  qui  fe 
dit  d'une  membrane  tranfparente  , 
que) l'on  appelle  autrement  carath" 
noïdc.  Voyez  ce  mot. 

CRISTALLOMANCIE  j  fubftantif 
féminin.  Crljiallomantia.  L'arc  pré- 
tendu de  deviner  ou  prédire  les 
événemens  futurs  par  le  moyen 
d'une  glace  ou  d'un  miroir ,  dans 
lefquels  on  voit  repréfencées  les 
chofes  qu'on  demande. 

CRISTE-MARINE  î  fubftantif  fémi- 
nin. Crithmum  maritimum.  Plante^ 
à  fieurs  rofacées ,  difpofées  en  om« 
belle  ,  &  compofées  chacune.de 
cinq  pétales  courbés ,  ovales  &  pref- 
que  égaux.  Il  leur  fuccède  des  fe- 
mences  elliptiques  ,  comprimées  , 
pUnes  d'un  coté  &  ftriées  de  l'au- 
tre :  fes  feuilles  font  étroites ,  char- 
nues ,  fucculentes  ,  blanchâtres  , 
&  fa  t^e  cannelée  ,  rameufe  & 
peu  élevée. 

Cette  plante  croit  au  botd  de  b 
mer  ,  fur  les  rochers  &  dans  les 
jardins.  Elle  eft  apéritive ,  diuréti- 
que ,  emménagogue  &  lithontrip- 
tique..  On  confit  les  feuilles  dans 
le  vitiaigre  pour  les.manger« 

CRISTElfiL }  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  en  Angoumois ,  à  trois 
lieues  ,  fud-fud-eft ,  de  Cognac, 

CR ITE  3  fubftantif  fiéminin',  &  terme 
dp  Chirurgie ,  par  lequel  on  défi- 
gne  une  petite  tumeur  de  k  figvre 
d'un  grain  d'orge ,  qui  vient  aux 
bords  des  paupières  ^  dans  les  cils. 

Pour  guécir  cette  tumeur ,  ott  la 
fait  venir  à  fuppuration ,  en  y  ap- 
pliquant des  cataplafmes  de  pom- 
mes cuites  ,  après  quoi,  l'oned  fait 
l'ouverture. 

CRITHOMANGE  j  fubftantif  fémi- 
nin. Ccidiomancia^SsiitQ  dedivioa* 
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don ,  qat  confiftoic  à  confidérér  la 
pâte ,  ou  la  matière  des  gâteaux  of- 
ferts en  Sacrifice  ,  &  la  farine  ré- 
pandue fur  les  viâimes  qu'on  de- 
voir égorger. 

ORITIQUABLE  ;  adjedif  des  deux 
genres.  Qui  peut,  être  critiqué. 
On  remarque  dans  ce  Poème  plujieurs 
vers  critiquables. 

<:RlTIQUEi  adjeûif  des  deux  gen- 
res.  Criticus y  a^  um.  Il  fe  dit  en 
termes  de  Médecine  ,  du  jour  où  U 
arrive  ordinairement  quelque  crife. 
Ce  fera  demain  un  jour  critique^  Le 

^    cinquième  &  lefeptièmefont  des  jours 
critiques» 
^iÎRi TIQUE  ,  fe  dit  auifi  d'un  difcours  , 

-  d'une,  diflerration ,  d'un  écrit ,  où 
l'on  examine  un  Ouvrage  de  liué- 
rarure  pour  en  porter  un  jugement. 
//  nous  lut  une  dijjenation  critique  , 
qui  ne  favorifoit  pas  t  Auteur  de  cet 
Ouvrage* 

C^RiTiQUE  ^  fe  dit  eficore  d'une  dif- 
position  i.cenfurer  \  à  trouver  à. re- 
dire trop  légèrement.  Cefi  un  ef-^ 
prit  critique. 

Critique  yfe  die  auifi  fubftanrive- 
menr  au  mafculin  »  de  celui  qui 
examine  des  Ouvrages  de  littéra- 
ture pour  en  porter  un  jugement , 
les  expliquer  ,  le$  éckircir ,  indi- 

?|uer  le  fuccès  qu'ils  ont  eu  •  &  le 
rùit  qu'on  doit  en.  tirer.  Ccfi  un 
habile  critique^  Les  Sealiger ,  Sau- 
maife  • ,  Bayle  ,  foiu  des  critiques 
fayans  &  judicieux* 

ÇiUTrQUB  ,  fe  dit  encore  de  quel- 
qu'un qui  trouve  i  redire  à  tout. 
C'efi  un  critique  incommode. 

Critique  ,  fe  dit  auffi  fubftantive- 
ment  au  féminin  ,  de  l'art ,  de  la 
faculté  de  |uger  d'un  Ouvrage  de 
littérature.^  //  efl  injlruit  -  dans  la 
critique.  //  pajfe  pour  avoir  la  cri^ 
tique  Jure. 

Critique  ^  fe  dit  encore  d'un  dif- 
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cours  i  d'un  écrit  >  d'une  differta- 
tion  faite  pour  examinei^  un  Ou- 
vrage d'efprit  &  en  porter  un  juge* 
ment.  On  vient  d'imprimer  la  crici^ 
que  de  cette  Hijioire. 
Critique  y  fe  dit  auffi  en  mauvaife 
part ,  d'une  cenfure  maligne  dç  la 
conduite  d'autrui ,  de  quelque  chofe 
ou  de  quelque  Ouvragée  de  littéra- 
ture. 

Ce  dernier  genre  de  critique , 
qui  feroit  inconnu  û  l'on  n  avoie  en 
vue  que  d'éclairer  le  leAeur  >  eft 
pour  ainfi  dire  aujourd'hui  le  feul 
en  vogue  :  nous  allons  répéter  à  ce 
fujet  quelques  unes  des  leçons  que 
M.  de  Monrefquieu  a  pris  la  peme 
de  faire  dans  k  défe^ife  de  rÉipric 
des  Loix  y  à  l'Auteur  obTcurt  d'une 
feuilljs  périodique.  Cet.  Ecrivain 
avoit  accufé  M.  de  Montefquieu  de 
déifme  &  de  fpinofifme  j  &  fon 
immortel  Ouvrage  >  d'être  une  pro-^ 
du&ipn  de  la  ConlUt^ution  Unige^ 
nitus^  .1  : 

;  ^  Quand  on  critique  un  Ouvrage  » 
&  un  grand  Ouvrage  ,  il  f^ut  ta-- 
cher  de  fe  prçcuc^r  une  çpnnoif- 
fance  particulière  de  la  fcience  qui 
y  eft  traitée  >  &  bien  lire  les  Au- 
teurs approuvés  qui  ont  déjà  écrit 
fur'  cette  fcience  , .  afin  de  voie  fi 
TAuteur  s'eft  écarté  de  la  mauière^ 
reçue  &  ordinaire  de  la  rraiter.  , 

Lorfqu'un  Auteur  s'explique  pat 
fes  paroles  ,^  ou  pat  fes  écrits ,.  qui 
en  tout  l'image  »  il  eft  contre  la  rai- 
fon  de  quitter  les  Hgnes  extérieur» 
de  fes  penfées  y  pour  chercher  fes> 
penfées,  parce  qu'il  n'y  a  que.  lui 
c^i  façhe^  fes  penfées.  <  Ç'cft  bien- 
pis  ,  lorfqne  fes  penfées  font  bon- 
nes ,  &  qu'on  lui  en  attribue  de^ 
mauyai  fes.. 

Quand  on  écrlr  contre  un  Aii-^ 
teur.  Se  çp^on,  s/jirrite  contre  lui,  îlr 
£aar  pcoiàyei;  les  qu^Uficaûon»  po^^ 
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les  choies  >  Se  non  pas  les  chofes 
par  les  qualifications. 

Quand  on  voie  Jatis  on  Auteur 
une  bonne  intention  générale  ,  on 
fe  trompera  f\m  r/tfemefic ,  fi  »  fur 
cercaMs  endroits  qu*on  ctoit  équi- 
▼oc|ues  >  on  juge  ftiîvsnt'  llnren- 
îioit^âéïzltyqM  &  oiï  lui  prête 
une  mauvaife  inceaâoo  ponrticu- 
Hère. 

Dans  les  livres  faits  pour  Tamu- 
^menc  »  trois  ou  quaftre  pages- don- 
nent  l'idée  dû  ftyleJl  desagrémens 
de  l'Ouvrage  :  dam  les  livtes  de 
raifonnemens ,  on  ne  rient  rien  Ci 
on  ne  tienr  vouTe  ta  chaîne. 

Comme  il  eil  très-dfificile  de 
faire  un  bon  Ouvrage,  &  très-aifé 
de  critiquer ,  perce  que  t'Aateuf  a 
eu  tous  les  défiiés  à  garder,  it  que 
le  Critique  n'en  a  ^u'«w  à  forcer  , 
?1  ne  Biut  point  qtve  eetu4*c^ait  eorr, 
&  s'il  amvoic  q^i^'^i^eu^  ccKicinueMe- 
menr  rorc>  il  feroir  inexéufafarle. 

D'ailleurs  ,  la  critique  pouvant 
être  con(id^:^ée  comme  une'oftenta- 
tion  de  fa  fupériorîré  (up  1ms  autres , 
&  fon  effet  ordinaire  ééantde  don- 
ner  des  motnensdélîeiecnr  poilf  Tor- 
gueil  htn«ain  ,ceHX  qui  sj  livrent, 
méritent  bien  toujours^  l'équité , 
mais  rarement  de  i'indul^eRce.  ; 

Et  comme,  de  tous  res  genres 
d'écrire  j  elleefll  celai  dans^  lequel 
il  eft  plus  difficile  db  montrer  un 
Bon  naturel  ,  il  faut  savoir  attention 
^  ne  point  augmenter ,  par  Kàigreiu 
de^  parole^ ,  Ta  trifteflfe  dfe  la  chofe. 

Qtiand  on  écuit  fiir'  l^s  grandes 
matières  ,  il  ne  Aiflir  pas»  de  confuU 
ter  fon^  zMe  ,  il  faut  ei^core  con- 
fulter  fes  lumières  ^  dt  fi  le  ciellne 
nous  a  pas  accordé  de  grands  ta- 
lens  ,  on  peut  y  fuppléer  par  la'  dé- 
fiance de  foi-nièiPné  »  rexad^tudç , 
le  travail  &  les  rçHexibnsî 

Cet  vc  de  trouve?  d^ni^  une 


CRI 

chojfe ,  qui  nanifdlemeiita.ttn  bon 
fens ,  tous  tes  mauvais  iena  qu'un 
etpric  qui  ne  ];atfoanepasj<ifte,peut 
ieuc  donner  y  n'eft  pcont  utile  aux 
hommes  y  ceux  qui  le  pratiquent , 
ceileiobkncaux  cosbeauxqui-fuîeni^ 
les  corps  vivans  ,.&:  volent  de  tous 
côtés  pour  cherches  des  cadavre». 

Une  pareille  mansèse  de  criti- 
quer^ produit  dews  grancfe  incocw 
véoîens  ^  le  premier ,  c'eil  qu'elle 
gâte  l'e%tit  aes  leâeuts ,  par  un 
mélange  du  vraLfit  ckvfaafl  ^dafaîen 
Se  du  mai  :  ils   s'accoutament  à 
chercher  un  mauvais  feus  ckms  les 
chofes  qui  naturellement  en  ont  uiv 
très^bon  j  d'où  il  leuv  eft  aifé  de^ 
pafièc  à  cet«e  di^ofioion  i  de  cher- 
cher ua  bon  Ctns  dans  les  chofes 
qui  nacuccHement  en  ont  on  mau— 
vais  :  on  leur  fait  perdse  U  &cult& 
de  raisonner  jvfte ,  pour  les  jertec 
dans  les  fubtilités  d  une  mativaîfo 
diaittâique»  Le    fécond   mal  eft^ 
qu'en  rendant  >  par  cetse- façon  d^ 
r^&)miep ,  lobons  tivres^&ifpeâs, 
on  n'a  point  d'autres  armes  pouf 
attaquer  les  UMiuvais  Ouvrages  1 4^- 
toite  que  le  public  n^'a  phts  &  règle 
pour  fais  diftinguer.  Sv  l'on  traite 
de  %fno(iAes4cde.déiO!esceax  quL 
i  ne  le  fbmr  pas  ^  que  cfciraHrotvà  ceux=^ — 
qui  le  fom  i 

il  y  ^  bMn/des  gem  i  qui  l'on 
pourrotr  applique?  ce  que  M.  de 
Monicfi:}aiett  a  dit  à*  L'Aucettr  de  la 
Gazette  Eccléûiftîque. 

Le9dèUK  premières  fyUahes  font^^*^ 
brèves ,  9ç  la  rrcûfième  tcès*brève. 

Ce  mof  employé  comnie  adjèc — 
tiP,  nedoi^oas  régnliècemenc  pré^-^ 
céder  le  &tbftani;if  auquel  it  fe  rap^- 
porte.  On  ne  dira  pas  un  cr'uiqtê^ 
'  d/floars  y  mais  un  dîfcours  critique^ 
GRiTlQUÉ,  ÉE;  adîeftif&  parti- 
cipe paflif.  f^oya[^  Critiquer. 
CWTIQUIR  j  verbe  ^lOif  de  la  pr^ 
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^'imètecanfagÉifofit  kqael  iâ  con* 

.  c  ^igue  jctonme  Chanteh;  jRy  rri^/?- 
^£au  Cenfiifex  iffo^tut  cbote,  y 

.  trouver  k  redire,  f^aus m  deya^pas 
€miqmrfaif09duktm 
CkuiQUJUi ,  figmfie  attffi  xooDqnofer 
5imdi£coucs ,  ujd£  di&txztion  ««bns 
Jeqnûl  x>n  csaœbie  uo  Ooyragû  de 
liccécamre  pouf  es  {)orcerAia  juge- 
ment. Cet  Auteur  yi^  choffé  de  aï  • 
tiqiêer  k  nouvel  Ovdra. 
C&1TJQI7UL  »  s'esaptoie  aixffi  comme 
v^ii]e  neutre.   £^c    crititi^ue  fur 
tot^  .*     . 

Les  deu«  premières  fyilabes  font 
Jbrèves,  &  Ja  troKîème  Joague  ou 
brève»  f^oyc-{  Virbe. 

CROASSEMENT  ;  fuhaantif  maf^ 
<:alin.. Crochus*  Le £ri des  corbeaux. 
Le  croaffiment;Jes.corèeaiiX* 

Les  deux  premicoes  iyUabes  font 
brèves ,  la  croifième  très*brève  ^  & 
lax^atrième  moyeune  au&igulisr , 

:  mais  longue  au  phuriel. 

CROASSE  ^.partkipe  paffif  indécli- 
nable* .Fvy€^  CnjOASUff^     . 

CRÇASSER^  verbe  adifde  U  pre- 

,  iBuère  coD}ugaifoo  y  ki^ttsl  ie  con- 
fugue  comme  CKAjdrTCti.  Cracjre. 
u  (e  dit  de  la  manière  dont  crient 
les  corbeaux.  Descorbeaxx^uicr^iaaf- 

..fuient.. 

CitoAssER  ,  Te  dit  anfllâgucément  & 
par  mépris  ^  d'un  mécliaiit  Auteur. 
'  tin  Ecrivain  qui  crûaffè. . 

Les  deux  premières  f y Ilabes  font 
brèves  j  &  la  troifième  longue 
ou  brève.  f^oye\  Verbe. 

CROATES  i  (  les  )  .habiians  de  .là 

-   Croatie. 

CROATIE  ;  nom  propre  d!iin  pays 
de  Hongrie  ,  borné  jkut  TEfclaTO- 
nie  ,  la  fioihie  ,  la  Dalmàtie  «  le 

¥)lfede  Veni£e  &  la  CaçBiiole.  Les 
urcs  ont  autrefois  potRdé  la  partie 
la  plus confidérablë de  la  Croatie; 
•^  mais  depuis  la  paix  de  Qudowiiz  , 
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|^l«  (^içtiieiH  pf  e%é  tome  4  la 
Maifoa  d^ilKridie. 
CROC,  i  i^m0  4u  AyJe  familier  »  qui 
ferc  i  ^xpdunier  le  bruk  que  les 
cbpfe^  a^li^r  fk  du^eç  ^ni  fous  la 
donc  ri:i«4a|3d  ism^  les  mangeé  Ce  fruit 
faii:çnoçJiiuifJa  dent* 
.  Le  c  natA  (a  fait  ibnfpurs  lenck. 
CROC  ^  fiibiUmif  makmlia.  Hama: 
Inftr^nvemt  de  fer  ou  de  quelque 
antfç  im^c^èce^  à  unejO«  plufieurs 
poinC(^  courbées  ,  dont  on  fe  ferc 
pour  Y  pendra  ou  pour  y  attaclier 
de  la  vian4e  «  de  la  volaille  ou  queU 
que  autre  di^.  Pendre  un  chapon 


au  croc. 


Croc  ,  fçdit  en  cermes  de  Rivière  , 
d*iuie^rcl>e  de.  neuf  à  dix  pieds  de 
longueur  ,  à  lextrémicc delaquelU 
ily  auçe  po^Dte  d«  fer  avec  un  cro- 
çh^x,  Elle  kii  a^ix  ;baceliers  à  pouf- 
fer Se  à  arrêter  leurs  bateaux.  Les 
Miiarfies  baceÙers  »  pupaflèurs  d'eau 
de  Paris ,  fofit  obligés  ,  ps^  les  Or- 
donQ^iv:efi  4e  la  VUle  •  de  t<&nir 
\mn  l:iaeieaux  gai nis  ti'^vwps  &  de 
içroçs  ^  poor  fi^rvij  alu  paflTages  oui 
l^ur  foAt  marqués  par  le  Prévôt  des 
Marcliands  &  ks  Eckevifis. 

Crocs  o€  la  Viile  ,  fe  dit  à  Paris , 
&  «nd;aucri»s  lendcoifs»  de  grands 
crocs;  dom  on  ie  iç€X  pour  arrêter 
.le  GoUi»  do  &a ,  en  abattant  l^s  en- 
droits oM  il  a  pris.    ;    . 

Croc  nfi  «ahdblattb  ,  fe  dit  en  ter*» 
mes  de  Marine»  d'un  grand  croc 
de  fer ,  avec  lequel  on  prend  l'an* 
ae  lorfqu'elle  paroîr  Hors  de  l'eau  » 
pour  la t  remettre  à  fa  place. 
'  Ciioc  aE  j»oMPE^  fe  dit  d'un,  crochet 
de  fer ,  ajufté  au  bout  d'une  longue 
viecgue ,  &  qui  fert  à  retirer  Tappa-* 
reil  de  la  pompe  »  quand  il  faut  la 
raccommoder. 
I Crocs  d£  pauihs  >  fe  dit  de  d^ux 
\aocsàs  fer  »  attachés  au  bout  d'une 
corde  for^  côurxe  ^  que  l'on  mec  i 
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rextr^tnké  <l*un  palan  ^  quand  on  a 
quelque  chofe  à  embarquer. 

CllOCS  DE  PALANS  DE  CANONS  ,  fedîc 

de  deux  crocs  de  palans ,  qui  fervent 
i  arrêter  les  canons ,  pat  le  moyen 
des  autres  crocj  placés  à  la  herfe  de 
l'afFut ,  ou  aux  côtés  des  ifabords  ^ 
aiiicquels  on  les  accroche.       ^ 

Crocs  de  palanquin  ,  fe  ditdepe* 
tits  crocs  dé  fer ,  qui  fervent  â  la 
manoeuvre  dont  ils  portent  le  nom. 
On  appelle  arquebuft  à  croc ,  une 
arme  pelante  à  eros  canon  ,  qu'on 
trouve  encore  "dans  la  plupart  des 
vieux  châteaux  »  le  avec  laquelle  on 
défendoit  les  places  ,  en  la  tirant 
de  derrière  les  murailles. 

On  dit  (igurément,  c^uftpro- 

*■    ces ,  quunc  chaire  cji  au  croc  ,  qu'on 

"    ta  pendue  au  croc;  pour  dire  ,  qu'on 

-  ne  la  pourfuit  plus  ,  qu  on  a  fuf- 
pendu  les  procédures. 

On  dit  aufli  figurément  &  pro* 
verbialement ,  mettre  les  armes  au 
croc ,  pendre  fonépée  au  croc  ;  pour 

'  ^dire,  quitter  le  métier  de  la  guerre. 
//  commMdierQit  &•  Régiment  y  s'il 
n'eût  pas  pendu  fon  ipée  au  croc. 

Croc  ,  fe  dit  en  termes  de  Mare- 

'  challerie  »  de  quatre  dents  rondes 
&  pointues  qui  croiûTent  entre  les 
dents  de  ;  devant  du  cheval  &  les 

>  dents  mâchelières  ,^  les  plus  pro- 
ches des  dents  de  devant. 

Crocs,  fe  ditauffi  de  certaines  dents 
de  quelques  autres  animaux.  Les 
crocs  d'un  mâtin* 

Crocs  ,  fe  dit  encore  de  grandes 
mouftaches  recourbées  en  forme  de 
crochets.  Ce  Grenadier  a  de  beaux 

•    crocs  ^  . 

Croc  ,  fe  dit  adfi  figurément  âcdans 
le  fens  libre ,  des  fuppôts  de  mau- 
vais lieux  &  de  feux  défendus.  // 
buvoït  avec  des  crocsé 

Ce  ihonofylbbe  eft  bref  au  fin- 
^lier  9  &  Iqng  au  plurîeL 


On  ppnkofice  i8c    Von  'dévtoil 
écrire  k'ro*  /^c;yq[  Orthographe. 

CROCÉ  ,  vieux  mot  qui  (Ignifioit  au- 
trefois couleur  de  fafran. 

CROC-EN-JAMBE  ;  fubftantif  n>af- 
culin.  Tour  de  lutte  pour  faire  man- 
quer le  pied  à  celui  avec  qui  l'on^ft 
aux  prifes,  '&  pour  le  faite  tomber. 
//  lui  donna  le  croc^n-jambe. 

Croc-£n- JAMBE  ,  fe  dit  aufll  firaré- 
ment  &  familièrement  »  de  Tadrefle 
avec  laquelle  on  fupplante  une  per* 
fonne  ,  on  lui  enlève  fa  place ,  oix. 
on  la  &it  décheoir  de  quelque  pré* 
tention,  //  deviendra  puiffant  Jl  on, 
ne  lui  donne  pas  quelque  croc-^n^ 
jambe* 

CROCHE  ;  adjeâif  des  deux  genres^ 
Qui  eft  courbé  &  tortu.  Elle  a  les 
jambes  croches. 

Croche,  fe  ditauffi  fubftantivemenc 
en  termes  de  Mufique ,  d'une  note 
crochue  par  un  bout  ,  &  qui  ne 
vaut  que  le  quart  d'une  blanche  oc& 
la  moitié  d'une  noire.  Il  faut  huic 
croches  pour  une  rende  ,  ou  pour 
une  mefure  à  quatre  temps. 

La  première  fyllabe  eft  brève  9" 
&la  féconde  très-brève. 

Ce  mot  employé  comme  adjeâi^ 
ne  doit  pas  régulièrement  précédecr 
le  fubftantif  auquel  il  fe  rapporte^i* 
On  ne  dira  pas  une  croche  main^ 
mais  une  main  croche. 

CROCHET  i    fubftantif   mafcuKn,^^ 
Hamulus.  Sorte  de  croc ,  petit  croc— ^ 
//  faudroit  un  crochet  pour  y  pendra 
ce  gibier. 

Crochet  ,  fe  dit  en  termes  de  Chî^^ — 
rurgie  ,  de  deux  fortes  d'inftru- — 
mens ,  dom  l'un  eft  deftiné  pour  ex— ^ 
traire  les  pierres  de  la  veuie  dan^ 
lopération  de  la  taille ,  &  l'autre 
fert  pour  tirer  la  tète  du  fœtus^  ref^ 
tée  oansla  matrice. 

CRocKEts ,  fe  dit  en  termes  de  Four-^ 

.  bifteuc  »  d'une  petite  attache  qui  eft 

monter 
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iiiontie  fur  ic  fourreau  j  à  une  pe- 
rke  diftance  de  Ton  extrémité  fu- 
périeure  ,  &  qui  arrête  l'épée  avec 
le  ceinturon. 

Brochet  ,  fe  dit  en  termes  d'Horlo- 
sers  ,  d*une  efpèce  de  burin  ou 
c  outii  tranchant ,  trempé  fort  dur , 
dont  les  Horlogers  fe  fervent  pour 
creufer  difFcrentes  pièces  fur  le 
tour.  . 

Brochets  ,  fe  dit  en  termes  de  Fon- 
deurs de  caraâères  dlmprimerie , 
de  deux  fils  d'archal  crochus  par  un 
bout ,  qui  fervent ,  quand  on  a  fon- 
du la  lettre  »  à  la  féparer  du  moule. 

Brochet  ,  fe  dit  dans  le  Commerce, 
d'un  inftrument  à  pefer ,  qu  on  ap- 
pelle autrement  un /ç/o/z ,  une  ro- 
fnaihe. 

Brochet,  fe  dit  en  termes  de  Mé- 
gilliers  ^  d'un  inftrument  de  fer 
crochu  ,  emmanché  d'un  long  bâ- 
ton, dont  ces  Artifans  fe  fervent 
pour  tirer  avec  des  féaux  ,  l'eau  & 
la  chaux  des  plains  qu'ils  veulent 
vider, 

Brochets  ,  fe  dit  au  pluriel ,  de  ce 

3ue  les  poftefaix  s'attachent  fur  le 
os  avec  des  bretelles ,  pour  porter 
plus  aifément  leurs  fardeaux. 

!3rochet  ,  fe  dit  en  termes  de  Ser- 
ruriers ,  d'un  inftrument  dont  ces 
Artifans  fe  fervent  pour  ouvrir  une 
porte ,  quand  on  n'en  a  pas  la  clef. 

Urochets  ,  fe  dit  en  termes  de  Blan- 
chi(Tèurs  de  toiles  ,  d'inftrumens 
qui  fervent  à  mefurer  les  toiles, 
afin  que  l'aunage  y  foit  bien  ob- 
fervé. 

Zrochet  ,  fe  dit  en  termes  de  Raffi- 
nerie de  fucre ,  d'une  branche  de 
fer  plate  ,  pliée  â  peu  près  comme 
une  pincette ,  dont  on  fe  fert  pour 
arrêter  le  blanchet  fur  les  bords  du 
panier. 

Brochet  ,  fe  dit  en  termes  de  Ton- 
(ieurs  de  drap  ,  d'un  inftrument  de 
Tome  Fil. 
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fef  courbé  par  les  deux  bouts  j  dont 
ces  Ouvriers  fe  fervent  pour  atta- 
cher les  étoffes  fur  les  tables  i 
tondre. 

Crochet  ,  fe  dit  dans  les  Verreries , 
d  une  tringle  de  fer  courbée  & 
pointue  par  le  bout ,  avec  laquelle 
on  arrange  les  bouteilles ,  les  pots 
dans  le  four  à  recuire. 

Crochet  ,  fe  dit  en  termes  de  Po- 
tiers d'étain  ,  d'un  inftrument  de 
fer  plus  ou  moins  long ,  qui  fert  â 
tourner  l'étain. 

Crochet  ,  fe  dit  en  termes  de  PafTe- 
mentiers-Boutonniers  ,  d'un  petit 
inftrument  de  fer  qui  fert  à  faire 
les  cordons  de  chajpeau ,  à  appli-- 
quer  les  fleurs  fur  le  haut  des  cré- 
pines ,  &  furtout  à  doubler  &  tor- 
dre enfemble  les  différens  fils  de 
poil  de  chèvre  &  de  foie  ,  donc 
on  doit  faire  des  boutons  poil 
&  foie. 

Crochets  de  retraite  ,  fe  dit  en 
termes  de  Marine,  de  fers  crochu^ 
placés  i  J'afFût  d'un  canon  ,  pour  lo 
faire  avancer  ou  reculer. 

Crochets  d'armes  ,  fe  dit  d'une  ef- 

f)èce  de  râtelier  qui  fert  à  foutenir 
es  armes  dans  les  chambres  d'un 
vaiflTeau  ,  d'un  corps  de  garde  ,  &c. 

Crochet  d'établi  ,  fe  dit  en  terAies 
de  Menuificrs  ,  d'un  morceau,  de 
bois  qui  s'attache  contre  le  devant 
de  rétabli ,  &  qui  fert  à  arrêter  le^ 
planches  qu'on  veut  drefler. 

Crochets  ,  fe  dit  de  certaines  dent^ 
de  quelques  animaux  ,  particuliè- 
rement des  chevaux  &  des  chiens. 
Voye^  Crocs. 

Crochets  ,  fe  dit  en  termes  de  Fau- 
connerie ,  des  ongles  des  aigles. 
C'eft  ce  qu'on  appelle  ferres  dans 
les  autres  oifeaux  de  proie. 

Crochets  ,  fe  dît  dans  la  coiffure  des 
femmes ,  de  peiîres boucles  de  che- 
veux naturels  du  poftiches ,  qu'elles 
li 
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mettent  far  le  front  auprès  des 
tempes. 

Crochets  ,  fe  dit  en  termes  d'Im- 
primerie j  de  certaines  figures  cour- 
Des  y  qui  fervent  à  marquer  une  ef- 
pèce  de  parenthèfe. 

Crochets  ,  fe  dit  auflt  d'autres  fi- 
gures qui  fervent  â  lier  enfembie 
deux  ou  plufieurs  articles. 

Crochet  ,  fe  dit  en  termes  de  Mu- 
fique  y  d'un  figne  d'abriviation  dans 
la  note.  C'eft  un  petit  trait  en  tra 
Ters  ,  fur  la  queue  d'une  blanche 
ou  d'une  noire  ,  pour  marquer  fa 
divifion  en  croches ,  gagner  de  la 
place,&  prévenir  la  confufion.  Il  ne 
iaut  pas  confondre  le  crochet  avec 
la  croche  :  le  premier  n'eft  qu'une 
abréviation  j  l'autre  marque  une 
valeur  réelle. 

On  dit  proverbialement  6c  fîgu- 
lément ,  q\x'oneJlfur/es  crochets  , 
qu'o/2  cfi  fur  Us  crochets  de  quel- 

Îuun  ;  pour  dire  y  qu'on  vit  a  fes 
épens  y  qu'on  vit  aux  dépens  de 
ijuelqu'un. 

On  dit  autli  proverbialement  & 
figuiément,  <\}Xone  perfonne  va  aux 
mures  Jans  crochets  ;  pour  dire  , 
qu*clle  entreprend  une  chofe  fans 
avoir  tout  ce  qu'il  faut  pour  l'exé- 
cuter. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ,  la 
féconde  moyenne    au     fingulier  y 
mais  longue  au  pluriel. 
CROCHETÉ  ,  ÉE  ;  adjedif  &  par- 
ticipe pallîf  Voyej^  Crocheter. 
CROCHETER  ;   verbe  adif  de  la 
première  conjugaifon  ,   lequel    fe 
conjugue  comme  Chanter.   Ou- 
•yrir  une  porte,  un  coffre,  une  ar- 
moire ,  &c  avec  un  crochet ,  dans 
l'intention  de  voler ,  ou  pour  exé- 
cuter quelque  autre  mauvais  pro* 
jet.    //  eft  accufé  d* avoir  crocheté  le 
coffre  fort  de/on  maître. 
La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
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féconde  très-brève ,  &  la  troifième 
longue  ou  brève.  ^oyq[  Verbe. 

Remarquez  que  le  pénultième  t 
àt%  temps  ou  perfonnes  qui  fe  ter^ 
minent  par  un  e  muet ,  prend  le 
fon  de  Ve  moyen  ,  parce  que  le 
genre  de  la  langue  ne  fouflFre  .pas 
réguhèrement  deux  e  de  fmte  abfo- 
lument  muets. 

CROCHETEUR  ;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Bajulus.  Por^e-Faix ,  qui  fe  fert 
de  crochets.  Il  faut  charger  ce  Cro^ 
cheteur. 

On  dit  dans  le  ftyle  familier  » 
unefanté  de  Crocheteur;  pour  dire, 
une  fanté  forte  &  robufte. 

Crocheteur  y  fe  dit  auilî  de  celui 
qui  crochète  une  porte  ,  une  fer* 
rure  y  un  cotFre»  &c.  nuis  dans  cette 
acception,il  n'a  d'uiage  qu'avec  une 
addition  y  comme  ,  crocheteur  de 
porte  ^  crocheteur  d'armoire ,  &c. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  très-brève ,  &  la  troifième 
longue. 

CROCHU  ,  UE  ;  adjeûif.  UncuSy 
a  y  um,  Qyii  eft  courbé  &  torto. 
Des  mains  crochues. 

On  dit  proverbialement  &  figO" 
rément ,  que  quelqu'un  a  les  mainsy 
les  doigts  crochus  ;  pour  dire»  qu'il 
eft  fort  fujet  à  voler.  Un  Procureur 
qui  a  les  doigts  crochus* 

Crochu  ,  fe  dit  en  termes  d'Anato-^ 
mie,  du  quatrième  &  dernier  ç>s 
du  fécond  rang  du  carpe.  Il  eft  zs%^ 
appelé  9    a  caufe   d'une   apophy^re 
mince  un  peu  crochue  y  à  laquelle 
s'attache  le  ligament  qui  retient  1^^ 
mufcles  âéchifleurs  à^s  doigts. 

Crochu  ,  fe  dit  en  termes  de  Mar^-" 
challerie,  d'un  cheval  qui  a  les  jar^ 
rets  trop  près  lun  de  l'autre. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  aH 
fingulier  mafculinj  mais  la  féconde 
eft  longue  au  pluriel  &  au  féoû' 
nia. 
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Cet  adjeâif  ne  doic  pas  régulier 
rement  précéder  le  fuoftancif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
une  crochue  main ,  mais  une  main 
crochue. 
CROCHU  AUX  î  fubftantifmafcu. 
lin  pluriel,  &  rerme  de  Rivière» 

Et  lequel  on  défigne  des. pièces  de 
is  cinrrées  qui  s  entaillent  dans  le 
chef  d'un  bateau  foncet. 

CROCHUER  ;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  rendre  crochu. 

CROCODILE }  fubftantif  mafculin. 
Crocodilus.  Animal  ovipate»  vorace 
&  amphibie ,  le  plus  fort  &  le  olus 
grand  d'entre  les  lézards  :  fa  lon- 
gueur eft  ordinairement  de  plus  de 
vingt  pieds  :  il  eft  couvert  d  une 
peau  fort  dure ,  écailleufe ,  couleur 
de  bronze  ou  d'un  brun  jaunâtre , 
marquetée  de  blanc  &  de  vert  :  fa 
tète  eft  lar^e  ;  il  a  un  mufeau  de 
cochon  :  fa  gueule  s'ouvre  juf- 
qu'aux  oreilles  \  fon  gofîer  eft  fort 
ample  ;  fes  mâchoires  font  gatnies 
de  plufieurs  dents  canines ,  longues 
&  rondes ,  blanches  &  pointues , 
qui  palTent  les  unes  entre  les  autres 
exaâement  :  les  racines  de  ct^ 
dents  font  creufes  ^  &  plus  longues 
que  les  dents  mêmes.  Cet  animal 
n'a  que  la  mâchoire  fupérieure  de 
mobile  ;  elle  s'articule  a  la  nuque 
du  cou  :  il  a  deux  petits  trous  en 
forme  de  croilfant ,  qui  font  les 
narines  \  les  ouvertures  des  oreilles 
font  au-deflus  des  yeux  :  fes  yeux 
font  femblables  à  ceux  du  cochon , 
quelquefois  étincelans  &  immobi* 

^  les  :  tt%  cuiffes  fe  plient  de  coté  ; 
fes  pieds  de  devant  font  armés  de 
cinq  griffes  fort  crochues  &  ai- 
guës j  ceux  de  derrière  de  quatre  : 
fa  queue  eft  ronde ,  &  aufli  longue 
que  le  refte  du  corps. 

Les  écailles  du  Crocodile  font  de 
trois  fortes  \  celles  qui  couvrent  les 
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flancs,  \^%  bras,  les  /ambes  &  une 
partie  du  cou  font  à  peu  près  rondes, 
celles  du  dos ,  du  milieu  du  cou,  Se 
de  delTus  la  queue  ^  font  par  ban* 
de&,  gravées,  &  non  tuilées  comme- 
celles  du  venttQ  :  fur  le  dos ,  au  mi-- 
lieu  de  chaque  écaille ,  il  y  a  une 
crête  dont  1  élévation  diminue  in- 
fenfiblement  vers    les    flancs  :  la 
queue  qui  commence  au-delà  des 
pieds    de    derrière,  a  auflî  'deux 
rangs  de  crêtes  fort   élevées ,  qui 
s'uniffent  pour  ne  former  qu'un  feul 
rang  à  un  pied  du  bout  de  la  queue  : 
cette  difpoCrion  de  queue  aide  beau- 
coup à  l'animal  pour   nager  ;    les 
écailles  qui  garniuent  le  ventre ,  le 
dedbus  de  la  queue ,  du  cou  &  de  U 
mâchoire  j  même  des  pattes ,  &  le 
dedans  des  jambes  font  minces , 
flexibles ,  fans  crêtes ,  prefque  car- 
rées ,  &  moins  dures  que  celles  du 
dos  !  fous  le  ventre ,  un  peu  au-delà 
des  pieds  de  derrière ,  eft  une  ou« 
verture  large  j  qui  probablement  eft 
l'anus. 

On  trouve  des  Crocodiles  dans  le 
Gange ,  le  Nil  &  le  Niger  ^  en  Afie^ 
en  Afrique ,  &  dans  plufieurs  grands 
Fleuves  en  Amérique;  la  plupart  de 
ceux  que  l'on  voit  en  France,  vien- 
nent du  Nil  en  Egypte ,  où  il  y  en  a 
Î;rande  quantité  :  ils  habitent  dans 
es  rivières  &  dans  la  vafe  des  ri- 
vages chauds  \  ils  y  font  comme 
immobiles»  Us  mangent  beaucoup 
de  poiflbn,  des  limaçons  ,  &  re«# 
cherchent  la  chair  humaine  :  ceux 
du  Nil  dévorent  même  le  bétail  ; 
ils  commencent  par  TaÛbinmer  à 
coup  de  queue  ;  ils  mangent  aufli 
des  enfans  \  ceux  de  l'AmcVique  dé- 
vorent les  pèrfonnes  qu'ils  peuvent 
faifir.  Us  pondent  depuis  vingt  juf- 
qu'à  foixante  œufs  ,  comme  les 
tortues ,  dans  le  fable  ,  fur  les  ri- 
vages ,  &  la  chaleur  du  foleil  fait 
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éclore  les  petits  fans  incubation. 
Ces  œufs  font  gros  comme  ceux  des 
oies  :  leur  goût  n'eft  point  défagréa 
ble;  le  peuple  en  Amcriqne  ôc  les 
Nègres  en  mangent ,  ainfi  qiw  des 
Crocodiles.  Dans  Tîle  de  Boutan  , 
on  apprivoife  quelques-uns  de  ces 
animaux  ;  on  les  engraifle  &  on  les 
tue  pour  s*en  nourrir. 

On  ne  peut  prendre  les  Crocodi- 
les qu*avec  des  hameçons  de  fer  ^ 
car  leur  peau ,  excepté  le  ventre , 
eft  une  cuiralTe  fi  dure  »  qu'elle  eft 
impénétrable  aux  traits  ,  aux  flè- 
ches ,  &  même  aux  coups  de  fufil. 

On  prérend  que  cet  animal  craint  la 
rue  &  l'odeur  du  fafran  ;  &  que  fes 
entrailles  ont  une  odeur  mulquée  : 
la  plus  grande  force  du  Crocodile 
confifte  dans  fa  gueule ,  fondos ,  fes 
griffes  &  fa  queue  :  il  eft  plus  dan- 
gereux dans  l'eau  que  fur  terre,par 
ce  qu'il  fe  meut  facilement  dans  ce 
fluide  \  fur  terre  y  il  fe  retourne 
diflicillement  \  mais  quoiqu'il  foie 
très  pefant ,  il  ne  laide  pas  de  mar- 
cher fort  vite  fur  un  rerrein  uni. 

Le  Crocodile  eft  plus  gros  Se  plus 
grand  dans  certaines  contrées  que 
dans  d'autres  ;  celui  qu'aux  Antilles 
l'on  appelle  Cayman  ,  eft ,  dit-on  , 
le  plus  grand.  Cependant  on  voit 
Ats  Crocodiles  dans  la  Guinée , 
dans  le  Sénégal ,  &  la  Cambra , 
même  dans  le  Fleuve  des  Amazo- 
nes ,  qui  ont  jufqu'à  trente  &  tren- 
te-trois pieds  de  longueur  :  M.  de 
la  Condamine  en  a  vu  un  grand 
nombre  fur  la  rivière  de  Guaya- 
quil  ;  ils  reftent  pendant  des  jour- 
nées entières  furlavafe  étendus  au 
foIeiL 

Le  Crocodile  a  été  autrefois  ado- 
rê ,  apprivoife  &  nourri  par  crainte 
dans  la  Ville  d'Arfinoé  j  autrement 
la  Ville  des  Croa>^iZfj,voifine  du  lac 
Aieris  »  où  il  y  en  avoit  une  grande 
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quantité.  On  tvt  attacHoic  un  par 
les  pattes  de  devant  \  on  lui  met- 
toit  aux  oreilles  des  pierres  précieu- 
fes,  &  on  lui  donnoit  des  viandes 
confacrées  ,  à  manger  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  mourât.  Abis  oh  Tembau- 
moit ,  on  renfermoic  fa  cendre  dans 
des  urnes ,  &  on  la  portoit  dans  la 
fépulmre  des  Rois. 

On  appelle  larmes  de  Crocodile  y 
les  Urmes  par  lefquelles  on  veut 
émouvoir  quelqu'un  pour  le  trom- 
per. Les  larmes  de  cttte  créature  né- 
toient  que  des  larmes  de  Crocodile» 

Crocodile  ,  fe  die  en  termes  de  Rbé« 
torique,  d'une  forte  d'argumenia- 
tion  captieufe  Se  fophiftique,  dont 
on  fe  fert  pour  mettre  en  défaut 
un  adverfaire  peu  précautiônné ,  te 
le  faire  tomber  dans  un  piège.  Ce 
mot  tire  fon  éfimologiede  la  fable 
fuivante  :  un  Crocodile  avoit  en- 
levé un  enfant  fur  le  bord  du  Nil; 
la  mère  défolée  fuppUoit  l'animal 
de  lui  rendre  fon  fils  ;  le  Crocodile 
confentît   à  le   lui  rendre  fain  & 
fauf ,  pourvu  qu  elle  répondît  jutte 
3  la  qaeftion  qu'il  lui  propoferoit  : 
veux-jc  te  rendre  ton  fils  ou  non , 
demanda  l'animal?  La  femme  foup- 
çonnant    que    l'animal  vouloir  la 
tromper ,   répondit  avec  douleur  1 
tu  ne  veux  pas  me  le  rendre  ;  Se  de- 
manda que  fon  fils  lui  fût  rendu  ^ 
comme  ajrant  pénétré  la  v^ritabl^ 
intention  du  Crocodile.    Point  da^ 
tout ,  répliqua  le  monftre  ,•  car  fi  j^ 
te  le  rendois  ,    tu  n'aurois   poînf^ 
dit  vrai  ;  ainfi  je  ne  puis  te  le  don^ 
ner  ,  fans  que  ta  première  réponf<^ 
ne  fcMt  fauflfe ,  ce  qui  eft  contre  no-^ 
tre  convention. 

Les  trois  premières  fyllabes  fonr 
brèves  ^  &  la  quatrième  très- 
brève. 

CROCOTAIRE  ;    fubftantif  mafco- 
lin.  C'éteit  chez  les  Anciens  >  oa 
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:  Arcîfan  donc  la  profeflioh  école  de 
ceindre  cecce  efpèce  d*habiUemenc 
que  l'on  appeloic  Crocotc. 

CROCOTE  î  fubftamif  féminin. 
Habillemenc  léger  de  foie  &  cou- 
leur de  fafran ,  dont  fe  fervoient 
chez  les  Anciens  ,  les  Comédien- 
nes ,-les  Prêtres  de  Cybèle ,  &  les 
femmes  Galantes. 

CROCQj  nom  propre  d*ane  petite 
ville  de  France  »  en  Auvergne,  fur 
la  rivière  de  Tarde ,  environ  à  cinq 
lieues ,  fud-fudoaeft ,  d'Aùzance. 

CROCUS  ;  voyc^  Safran. 

CRODON;  nom  propre  d'une  des 
principales  Idoles  des  anciens  Ger- 
mains. C'étoit  un  vieillard  à  longue 
barbe ,  tenant  une  roue  de  la  main 
gauche ,  &  de  la  droite  un  panier 
rempli  de  fruits  Se  de  fleurs ,  placé 
debout  fur  un  poilTbn  hériflc  de  pi- 
quans  &  d'écaiUes.  Chailemagne 
en  fit  abattre  la  ftatue. 

CRCESUS  \ .  nom  propre  d*un  Roi  de 
Lydie  ,  également  fameux  par  fes 
xicheiTes ,  par  fes  conquêtes  &  par 
ks  revers.  Après  avoir  été  1  Idole 
de  la  fortune ,  &  avoir  conquis  la 
Phrygie ,  la  Mylie  ,  la  Paphiago- 
nie ,  &c.  il  en  devine  le  |ouec ,  & 
il  fut  lui-même  vaincu  &  fait  pri- 
fonnier  par  Cyrus ,  qui  le  réduidt 
à  la  condition  d  un  fimpte  particu- 
lier pour  le  refte  de  fes  fours.  Crœ- 
fus  commença  â  régner  557  ans 
avanc  l'ère  chrétienne ,  &  il  fur  le 
cinquième  &  dernier  Roi  de  Ly- 
die. 

On  die  proverbialement  &  fami- 
lièrement de  quelqu'un  fore  riche , 
que  c'eft  un  Crafus >  qui/  cjl  riche 
comme  un  Crafus. 

CROIÀ  ;  nom  propre^d'une  ville  de 
la  Turquie  d'Europe  j  dans  l'Alba- 
nie, fur  le  Hifmo,  près  du  golfe 
de  Venife,  à  fcpc  lieues,  aord-eft, 
deDurazzu» 
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CROIN  î  nom  propre  d*un  bourg  d^ 
France ,  en  Angoumois ,  fur  la  Cha- 
rente ,  dans  TEleâion  de  Cognac. 

CROIRE  }  verbe  aûif  irréguUer  de 
la  quatrième  conjugaifon.  Credtrc. 
Être  perfuadé  qu'une  chofe  eft  vraie. 
]c  ne  crois  pas  la  nouvelle  qui  vient  ce 
fe  répandre» 

Croire  ,  fignifie  aufli  penfer  ,  préfu- 
mer ,  avoir  opinion.  Je  crois  que  ce 
remède  le  guérira. 

Croire  ,  fignijie  encore  ajouter  foi  i 
quelqu'un,  à  quelque  chofe.  Il  ne 
faut  pas  croire  cette  femme  ,  elle  ne 
dit  jamais  vrai.  Il  croit  aux  AJlrolo-- 
gués.  On  doit  croire  au  témoignage 
d'un  honnête  homm€. 

Croire  ,  fignifie  auffi  fuivre  l'avis  j 
le  confeil  de  quelqu'un.  //  n*a  pas 
voulu  croire  fon  Médecin. 

Croire  ,  eft  encore  vetbe  neutre,  & 
fignifie  en  cermes  de  Théologie, 
avoir  la  foi ,  &  recevoir  avec  fou- 
miflion  d'efprit  tout  ce  que  l'EglIfe 
cnfeigne.  Le  Chrétien  croit ^  &  rA- 
thée  ne  croit  pas  • 

Croire  ,  eft  au/H  adif  dans  la  même 
acception.  Il  faut  croire  f  Evangile , 
les  Myflères ,  &c. 

On  dit  auffi  ,  croire  en  Dieu  , 
croire  au  Saint-Efprit. 

Oh  dit  proverbialement ,  croire 
confeil  ;  pour  dire^  fuivre  confeil. 
//  ne  voulut  pas  croire  confeil. 

On  dit  auflî  proverbialement  & 
figurément,  d'une  perfonne  qui  en 
aime  extrêmement  une  autre  » 
qu*elle  ne  la  croit  pas  où  elle  la 
voit. 

La  première  fyllabe  eft  longue , 
&  la  féconde  très -brève. 

Conjugaifon  des  temps  irrég»» 
liers  du  verbe  Croire. 

Inshcatif.  Préfent.  Singulier.  Je  crois, 
tu  crois  ,  il  croit. 

Pluriel.    Nous    croyons  >    vous 

I     croyez,  ils  croient» 
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Le  mdnofyllabe  qui  forme  Iti 
deux  premièces  perfonnes  du  fin* 
galier ,  eft  long  »  celui  de  la  troifiè- 
me  eft  moyenne* 

«  I^s  deux  premières  perfonnes  du 
pluriel  ont  la  première  fyllabe 
moyenne»  &  la  féconde  longue } 
le  monofyllabe  de  la  troifième  per- 
fonne  eft  long. 
Imparfait»  Singulier*  Je  croyois  »  eu 
croyois  »  il  croyoit. 

Pluriel.  Nous  croyions ,  vous 
croyiez ,  ils  croyoient. 

La  troifième  jperfonne  du  fingu- 
lier  a  fes  deux  (yllabes  moyennes  ; 
coures  les  autres  de  ce  temps  ont  la 
première  fyllabe  moyenne  ,  &  la 
leconde  longue. 

On  prononce    &   1  on  devroit 
écrire  je  kroyais ,  &c.   Foye[  Or- 
thographe. 
Prétérit  défini.  Singulier.  Je  crus» 
tu  crus ,  il  crut. 

Pluriel.  Nous  crûmes  ^  vous  crû- 
tes ,  ils  crûrent. 

Le  monofyllabe  qui  forme  les 
deux  premières  perfonnes  du  fin- 
gulier  eft  long  \  celui  de  la  troifiè- 
me eft  bref. 

Les  trois  perfonnes  du  pluriel 
ont  la  première  fyllabe  longue  y  & 
la  féconde  très-brève. 
*  Le  futur  fimple  &  le  condition- 
nel prcfent ,  fui  vent  les  règles  don- 
nées pour  les  temps  pareils  du  verbe 
Fendre. 
Impératif.  Préfent.  Singulier.  Crois 
ou  croi  »  qu'il  croie. 

Pluriel.  Que  nous  croyions  »  que 
vous  croyiez ,  qu'ils  croient. 

Subjonctif.  Préfent.  Singulier.  Que 
*  je  croie ,  que  tu  croies ,  qu  il  croie. 

Pluriel.  Que  nous  croyions ,  que 
vous  croyiez ,  qu'ils  croient. 
Imparfait.  Singulier.  Que  je  crufle , 
que  tu  cruflTes ,  qu'il  crûr* 
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Pluriel.  Que  nous  cnilSons  \  que 
vous  cruflîez ,  qu'ils  crulfent. 

Les  deux  premières  perfonnes  du 
fingulier  ont  la  première  fyllabe 
longue ,  &  la  féconde  très-brève  ; 
le  monofyllabe  de  la  troifième  per- 
fonne  eft  long._ 

Les  deux  premières  perfonnes  du 
pluriel  ont  ta  première  fyllabe  brè- 
ve, &  la  féconde  longue  \  la  troifiè- 
me perfonne  a  la  première  fyllabe 
longue ,  &  la  féconde  très-brève. 
Participe  actif  ,  et  gérondif. 
Croyant. 

La  première  fyllabe  eft  moyennef 
&  la  leconde  longue. 
Participe  passif.  Cru,  crue. 

Ce  monofyllabe  eft  bref  ait 
fingulier  mafculin,  mais  long  aiR 
pluriel  &  au  féminin,  f^oy^  Vebbs* 

CROISADE  }  fubftantif  féminin. 
Guerre ,  enrteprife  contre  les  Infi— ' 
délies  &  les  Hérétiques ,  ainfi  appe-^ 
lée,  parce  que  ceux  qui  s'y  enga^ 
geoient ,  portoient  une  croix  fur  leuc 
habit. 

La  première  Croifadc  fucfufcitéer 
par  un  pèlerin  d'Amiens  y  que'  Tôt», 
connoit  fous  le  nom  de  PHermit^ 
Pierre.  Ce  Picard  outré  des  avanies 
qu'on  lui  fit  à  Jérufalem  ,  en  parla, 
à  fon  retour  à  Rome  >  d'une  ma-* 
nière  fi  vive ,  &  fit  des  tableaux  (L 
touchans,  que  le  ^z^t  Urbain  11^ 
cmt  cet  homme  propre  à  féconder 
le  grand   Deifein  que  les  Papes 
avoient  depuis  long-temps  d'armer 
la  Chrétienté  contre  le  Mahométif^ 
me.  Il  envoya  Pierre ,  de  Province 
en  Province ,  communiquer  par  fon 
imagination  fone»  l'ardeur  de  fes 
fentimens  »  6c    femer    Tenthou*^ 
fiafme. 

Urbain  II  tint  enfuite  vers  Plaî- 
fance  un  Concile  en  rafe-campa^ 
gne,  ou  fe  trouvèrent  plus  de  trente 
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inille  Séculiers ,  oune  les  Eccléfia- 
ftiqaes.  On  y  propofa  la  manière  de 
venger  les  Chrérieus.  Mais  quoique 
le  projet  de  porter  la  guerre  en  Pa- 
leftine ,  fut  vanté  par  tous  les  Afll- 
ftans  au  Concile  >  il  ne  fut  alors  em- 
brafle  par  perfonne.  On  fut  donc 
obligé  de  tenir  un  auttie  Concile  à 
Clermont  en  Auvergne.  Le  Pape  y 
harangua  dans  la  grande  place.  On 
avoir  pleuré  en  Italie  fur  les  malheurs 
des  Chrétiens  de  TAfie.  On  s'ar- 
ma en  France.  Ce  Pays  étoit  peuplé 
d'une,  foule  de  nouveaux  Seigneurs 
inquiets  ,  indépendans ,  aimant  la 
dillipation  <^   la  guerre ,    plongés 
pour  la  plupart  dans  les  crimes  que 
la  débauche  entraîne ,  &  dans  une 
ignorance  qui  égaloit  leurs  débau- 
ches.  Le  Pape  leur  propofoit  la  ré- 1 
miflion  de  tous  leurs  péchés,  &  leur 
ouvroit  le  Ciel ,  en  leur  tmpofant 
pour  pénitence    de  fuivre  la  plus 
grande  de  leurs  paffîons  j  de  courir 
au  pillage.  On  prit  donc  la  Croix  à 
Tenvi.  Les  Eglifes  &  les  Cloîtres 
achetèrent  alors  à  vil  prix  beaucoup 
de  terres  des  Seigneurs  >  qui  cru- 
rent n'avoir  befoin  que  d'un  peu 
d'argent ,  &  de  leurs  armes  pour 
aller  conquérir  des  Royaumes  en 
Afie.  Godcfroy  de  Bouillon  ^    par 
exemple ,  Duc  de  Brabant ,  vendit 
fa  Terre  de  Bouillon  au  Chapitre 
de  Liège ,  &  Stenay  à  i*£vèqu e  de 
Verdun.  Baudouin^  frère  de  Gode 
froy^  vendit  au  même  Evèque  le 
peu  qu'il  avoit  eu  ce  Pays-  là.  Les 
moindres  Seigneurs-Châtelains  par- 
tirenr  i  leurs  frais  \    les   pauvres 
Gentilshommes  fer  virent  dEcuy  ers 
aux  antres  Le  butin  dçvoit  fe  par- 
tager félon  les  grades  j|i«&  félon  les 
dépenfes  des  Croifés.  C'étoit  une 
grande  fource  de  divifion  ,   mais 
c'éroit  aufli  un  grand  motif.  La  Re- 
igion  j  l'avarice  &  l'inquiétude  eu- 
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courageoient  également  ces  émi- 
grations. On  enrôla  une  Infanterie 
innombrable ,  &  beaucoup  de  /im- 
pies cavaliers  fous  mille  drapeaux 
différens.  Cette  foule  de  Ctoifés  fe 
dotma  rendez-vous  à  Conftantino- 
pie.  Moines ,  femmes ,  Marci^ands^ 
Vivandiers ,  Ouvriers,  tout  partit, 
comptant  ne  trouver  fur  la  route 

3ue  à^s  Chrétiens  qui  gagneroient 
es  Indulgences  en  les  nourridànr. 
Plus  de  quatre -vingt  mille  de  ces 
vagabonds  fe  rangèrent  fous  le  dra- 
peau de  VHcrmitc  Pierre.  11  mar- 
choit  en  fandales  j  &  ceint  d'une 
corde  ,  à  la  tête  de  l'Armée; 

La  première  expédition  de  ce 
Général,  fut  d'afliéger  une  ville 
Chrétienne  en  Hongrie  ,  nommée 
Mala-Villa ,  parce  que  l'on  avoit 
refufé  des  vivres  â  fes  Soldats^  qui, 
maleré  leur  fainte  entreprife  ,  fe 
conduifoient  en  voleurs  de  grand 
chemin.  La  Ville  fut  prife  d'af^ 
faut ,  livrée  au  pillage  ,  les  Habi- 
tans  égorgés.  L'Hermite  ne  fut  plus 
alors  le  maître  de  fes  Croifés ,  ex- 
cités par  la  foif  du  brigandage.  Un 
des  Lieutenans  de  Pierre  ,  nommé 
Gautier  fans  argent ,  qui  comman- 
doit  la  moitié  des  Troupes  ,  agit 
de  même  en  Bulgarie.  Ou  fe  réu- 
nit bientôt  contre  ces  brigands, 
qui  furent  prefque  tous  extermi- 
nés ,  &  l'Hermite  arriva  enfin  de- 
vant Conftantinople  avec  vingt  mille 
perfonnes  mourant  de  faim. 

Un  Prédicateur  Allemand ,  nom* 
tné  Godefcald ,  qui  voulut  jouer  le 
même  rôle ,  fut  encore  plus  mal- 
traité dès  qu'il  fut  arrivé  avec  £es 
difciples  dans  cette  même  Hongrie, 
où  fesprédécedèurs  avoient  fait  tant 
de  déiordres  :  la  feule  vue  de  la 
croix  rouge  qu'ils  porroient ,  fut 
un  fignal  auquel  iU  furent  tous  maf» 
facreL 
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Une  autre  horde  de  ces  aventu- 
riers, compofée  de  plus  de  deux 
cent  mille  perfonaes  ,  tant  Fem- 
mes, que  Prêtres  ^  Payfans  ,  Éco- 
liers, croyant  qu'elle  alloit  défen- 
dre Jesus-Chmst,  s'imagina qu*il 
falloir  exterminer  tous  les  Juifs 
qu'on  renconcreroit.  11  y  en  avoir 
beaucoup  fur  les  frontières  de 
France  :  rour  le  commerce  étoir 
entre  leurs  mains.  Les  Chrétiens , 
croyant  venger  Dieu ,  firent  main, 
baffe  fur  tous  ces  malheureux.  Il 
n*y  eut  jamais  depuis  Adrien  un  ù 
grand  ma({acre  de  cette  Nation.  Ils 
Furent  égorgés  à  Verdun ,  i  Spire  , 
à  T)(^orms ,  a  Cologne ,  à  Mayence  : 
6c  plusieurs  fe  tuèrent  eux-mêmes , 
après  avoir  fendu  le  ventre  â  leurs 
femmes,  pour  ne  pas  tomber  entre 
les  mains  des  Barbares.  La  Hongrie 
fut  encore  le  tombeau  de  cette  troi- 
iième  armée  de  Croifés. 

Cependant  VHcrmiu  Pierre  trou- 
va devant  Conftantinople  d'autres 
vagabonds  Italiens  &  Allemands , 
qui  fe  joignirent  à  lui ,  &  ravagè- 
renr  les  environs  de  la  Ville.  L'Em- 
pereur Alexis  Comnène  ,  qui  ré* 
gnoit ,  étoit  afTurémeiK  faTO  &  mo- 
déré. Il  fe  contenta  de  fe  défaire  au 
plutôt  de  pareils  hôtes.  Il  leur  four- 
nit des  bateaux  pour  les  tranfporter 
au-delà  du  fioiphore.  Le  Général 
Pierre  fe  vit  enfin  â  la  tcte  d'une 
Armée  Chrétienne  contre  les  Mu- 
fulmans.  Soliman  ,  Soudan  de  Ni- 
-cée ,  tomba  avec  (es  Turcs  aguer- 
ris fur  cette  multitude  difperfée. 
Gautier  fans  argent  y  périr  avec 
beaucoup  de  pauvre  NobleâTe  y 
Se  rHermite  retourna  a  Conftan- 
çinople. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  des 
Chefs  des  Croifés  ,  plus  politi- 
ques ,  moins  enrhoufiaftes ,  plus 
accoutumés  au  commandement ,  & 
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conduifant  des  Troupes  un  peu  plus 
réglées.  Goiefroy  de  Bouillon  me- 
noir  foixantedix  mille  hommes  de 
pieds ,  &  dix  mille  cavaliers  cou- 
verts d'une  armure  complète ,  fous 
plufieurs  bannières  de  SeigneuFC 
tous  rangés  fous  la  fienne. 

Cependant  Hugues  ,  frère  du  Roi 
de  France  Philippe  I ,  marchoit  par 
l'Italie  avec  d'autres  Seigneurs  qui 
s'éroient  joints  â  lui.  Il  alloit  ten- 
ter la  fortune.  Prefque  tout  fon  éta- 
blilTement  conliftoit  dans  le  titre  de 
frère  d'un  Roi  très-peu  puifTant  par 
lui-même.  Ce  qui  eft  étrange ,  c'eft 
u'un  Robert^  Duc  de  iNorman- 
ie,  fils  aîné  3e  Guillaume  leCon* 
quérant  de  l'Angleterre  ,  quitta 
cette  Normandie  ,  où  il  étoit  à 
peine  affermi.  Chaflfé  d'Angleterre 
)ar  fon  cadet  Guillaume  le  Roux ,  il 
,ui  engagea  encore  la  Normandie 
pour  fubvenit  aux  frais  de  fon  ar- 
mement. Cctoit,  dit-on  ,  un  Prin- 
ce voluptueux  &  fuperûitieux.  Ces 
deux  qualités ,  qui  ont  leur  fource 
dans  la  foibleffe ,  l'entraînèrent  à  ce 
voyage-  "^ 

Le  vieux  Raîmond ,  Comte  de 
Touloufe,  Maître  du  Languedoc, 
&  d  une  partie  de  la  Province ,  qui 
avoit  déjà  combattu  contre  les  Mu- 
fulmans  en  Efpagne ,  ne  trouva  ni 
dans  fofi  âge  «  ni  dans  les  intérêts  de 
ia  Patrie ,  aucune  raifon  contre  4'ar- 
deur  d  aller  en  Paleftine.  Il  fut  un 
des  premiers  qui  s'arma ,  &  paffa 
les  Alpes ,  fuivi ,  dit-on ,  de  près 
de  cent  mille  hommes. 

Enfin,  quand  tous  lesCtoifcs  fu- 
renr  arrives  dans  TAfie- Mineure, 
on  fit  la  revue  près  de  Nicée  ,  &  il 
fe  trouva  cent  mille  cavaliers ,  & 
fix  cent  mille  hommes  de  pieds ,  en 
comptant  les  femmes.  Ce  nombre , 
joinr  avec  les  premiers  Croifés  qui 
périrent  fous  VHermite  Pierre ,  & 

fous 


) 


CRO 

ibus  '3'aucres ,  fait   environ  onze 
cent  mille. 

Les  Hiftoriens  difenc  rarement 
comment  on  nourriffoit  ces  multi- 
tudes, Cétoit  une  entreprife  qui 
demandoit  autant  de  foins  que  la 
guerre  même. 

Le  vieux  Turc  Soliman ,  Sou- 
dan de  Syrie ,  qui  étoit  fous  les 
Califes  de  fiagdat ,  ce  que  les  Mai- 
res avoient.cté  fous  la  race  de  Clo- 
vis  ,  ne  put  avec  le  fecours  de  fon 
fils ,  réfilter  au  premier  torrent  de 
tous  ces  Princes  Croifcs.  Leurs 
Troupes  croient  mieux  choifies  que 
celles  de  Pierre  VHcrmitt ,  &  clif- 
ciplinées  autant  que  le  permettoit 
la  licence  &  l'enthoufiafme. 

'On  prit  Nicce,  on  battit  deux 
fois  les  Armées  commandées  par 
le  fils  de  Soliman.  Lés  Turcs  &  les 
Arabes  ne  foutinrent  point  dans 
ces  commcncemens  le  ctioc  de  ces 
multitudes  couvertes  de  fer  ,  &  de 
leurs  grands  chevaux  de  bataille , 
&  des  forêts  de  lances  auxquelles 
ils  n'étoient  point  accoutumés. 

Bohémond  eut  ladreffe  de  fe 
faire  céder  par  les  Croifés  le  fer- 
tile pays  d'Antioche.  Baudouin  alla 
jufqu'en  Méfopotamie  s'emparer 
de  la  ville  d'Edefle ,  &  s'y  forma 
un  petit  Etat.  Enfin,  on  mit  le 
fiége  devant  Jérufalem  ,  dont  le 
Calife  d'Egypte  s'étoit  faifi  par  fes 
Lieutenans  ,  &  au  bout  de  cinq 
femaines,  la  Ville  fut  emportée 
d'aflàut ,  &  tout  ce  qui  n'étoit  pas 
Chrétien  fut  maflàcré.  VHcrmite 
Pierre ,  de  Général  devenu  Chape- 
lain ,  fe  trouva  à  la  prife  &  au  maf- 
facre.  Quelques  Chrétiens  que  les 
Mufulmans  avoient  laiffé  vivre  dans 
la  Ville  ,  conduifirent  les  Vain- 
queurs dans  les  caves  les  plus  recu- 
lées ,  où  les  mères  fe  cachoient  avec 

Tome  riJ. 
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leurs  enfans  ;,  &  rien  ne  fut  épar- 
gné. Tous  les  Hiftoriens  convien- 
nent qu'après  cette  boucherie ,  les 
Chrétiens  ,  tous  dégoCitans  de  fang, 
allèrent  en  proceflion  i  Tendroic 
qu'on  dit  être  le  Sépulchre  de  Je- 
sus-Christ  ,  &  y  fondirent  en  lar- 
mes. Il  eft  très-vraifemblable  qu'ils 
y  donnèrent  des  marques  de  Reli- 
gion; mais  cette  tendreffe  qui  fe 
manifefta  par  des  pleurs ,  n'eft  guè- 
res  compatible  avec  cet  efprir  de 
vertige ,  de  fureur ,  de  débauches 
&  d'emportemens.  Le  même  hom- 
me petit  être  furieux  &  tendre , 
mais  non  dans  le  même  temps. 

Jérufalem  fut  prife  par  les  Croi- 
fés, le  5  Juillet  1099  ,  tandis  qu'-rf- 
lexis  Comnène  étoit  Empereur  d'O- 
rient ,  Henri  IV  d'Occident ,  & 
qu'C/A-i^^/rt  //,  Chef  de  l'Eglife 
Romaine,  vivoit  encore.  Il  mourut 
avant  d'avoir  appris  ce  triomphe 
de  la  Croifade ,  donc  il  étoit  l'Au* 
teur. 

Les  Seigneurs ,  maîtres  de  Jéru- 
falem ,  s'affembloient  déjà  pour 
donner  un  Roi  à  la  Judée.  Les  Ec- 
cléfiaftiques  fuivans  l'Armée ,  fe 
rendirent  dans  l'Aifemblée ,  &  osè- 
rent déclarer  nulle  l'éleâion  qu'on 
alloit  faire ,  parce  qu'il  falloir,  di" 
foient-ils,  faire  un  Patriarche  avant 
de  faire  un  Souverain. 

Cependant  Godefroy  de  Bouillon 
fut  élu ,  non  pas  Roi ,  mais  Duc  de 
Jérufalem.  Quelques  mois  après 
arriva  un  Légat  nommé  à^Amberto^ 
qui  fe  fit  nommer  Patriarche  par  le 
Clergé  \  6c  la  première  chofe  que 
fit  ce  Patriarche ,  ce  fut  de  préten- 
dre le  petit  royaume  de  Jérufalen^ 
pour  lui-même.  Il  fallut  que  Gode^ 
froy  de  Bouillon^  qui  avoir  conquis 
la  Ville  au  prix  de  fon  fanj? ,  la  cé- 
dât à  cet  Evèque.  Il  fe  réferva  le 
port  de  Joppé  y  &c  quelques  droits 
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dans  Jcrufalem.  Sa  patrie  qu'il  avoit  \ 
abandonnée,  valoit  bien  au-delà  de 
ce  qu'il  avoit  acquis  en  Paleftine. 

Au  bruit  des  luccès  des  Croifcs, 
groflî  par  la  renommée,de  nouveaux 
Effains  partirent  encore  de  l'Oc- 
cident. Hugues ,  frère  de  Pliilippel , 
ramena  une  nouvelle  multitude , 
groflie  par  des  Italiens  &  des  Aile* 
inands.  On  en  compta  trois  cent 
mille  j  mais  en  réduifant  ce  nom- 
bre aux  deux  tiers ,  ce  font  encore 
deux  cent  mille  hommes  qu'il  en 
Coûta  â  la  Chrétienté.  Ceux-là  fu- 
rent traités  vers  Condantinople  à 
peu  près,  comme  les  fui  vans  de 
Pierre  PHcrmiu.  Ceux  qui  abordè- 
rent en  A(ie ,  furent  détruits  par  So- 
liman ;  &  le  Prince  Hugues  mourut 
prefqu abandonné  dans  TAfie -Mi- 


neure. 


Les  conquêtes  des  Chrétiens  s'af- 
foibliffbient  tous  les  jours.  Les  pre- 
miers Conquérans  n'étoient  plus  i 
kurs  Succeiïeurs  étoient  amollis. 
Déjà  l'Etat  d'EdefTe  étoit  repris  par 
les  Turcs  en  1140  ,  &  Jérufalem 
menacée.  Les  Empereurs  ne  voyant 
dans  les  Princes  d'Antioche ,  leurs 
voifins  ,  que  de  nouveaux  ufurpa- 
teurs  ,  leur  faifoient  la  guerre,  non 
fans  juftice.  Les  Chrétiens  d'Ade, 
près  d'être  accablés  de  tous  côtés , 
foUicitèrent  en  Europe  une  nouvelle 
Croifade. 

La  France  avoit  commencé  la 
première  inondation  :  ce  fut  à  elle 
qu  on  s  adrelfa  pour  la  féconde.  Le 
Pape  Eugène  lîl ,  n'a  guères  dif- 
ciple  de  S.  Bernard  ^  Fondateur  de 
Clervaux  ,  choifit  avec  raifon  fon 
premier  Maître ,  pour  être  l'organe 
d'un  nouveau  dépeuplement.  Jamais 
Religieux  n*avoit  mieux  concilié  le 
tumulte  des  affaires  avec  l'auftérité 
de  fon  état.  Aucun  n'ctoit  arrivé 
^  comme  lui  à  cette  confidération  pu-  • 
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remcntperfonnelle,quieft  au-deflus 
de  l'autorité  mcme.  Son  Contem- 
porain TAbbé  Suger^  étoit  premier 
Miniftre  de  France  \  fon  difciple 
étoit  Pape  ;  mais  JSer/ijr^,  fimple 
Abbé  de-  Clervaux ,  étoit  l'Oracle 
de  la  France  &  de  l'Europe. 

A,  Vézélai ,  en  Bourgogne ,  fut 
drefle  un  échaffaut  dans  la  place 
publique  ,  où  Bernard  parut  à  côté 
de  Louis  le  Jeune ,  Roi  de  France. 
Il  parla  d'abord,  &  lel^Roi parla en- 
fuite.  Tout  ce  qui  étoit  prél^nt ,  prit 
la  Croix.  Louis  la  prit  le  premier 
des  mains  de  S.  Bernard.  Le  Minif- 
tre Suger  ne  fut  point  d'avis  que  le 
Roi  abandonnât  le  bien  cerrain  qu'il 
pouvoir  faire  à  fes  Etats ,  pour  ten- 
ter en  Hongrie  des  conquêtes  incer- 
taines :  mais  l'éloquence  de  Ber* 
nardy  Se  Tefprit  du  temps,  fans  le- 
quel cette  éloquence  n  étoit  rien , 
remportèrent  lur  les  confeils  da 
Miniftre. 

On  nous  peint  Louis  U  Jeune 
comme  un  Prince  plus  rempli  de 
fcrupules  que  de  vertus.  Dans  une 
de  ces  petites  guerres  civiles  cjue  le 
Gouvernement  féodal  rendoit  iné- 
vitables en  France ,  les-  troupes  du 
Roi  avoient  brûlé  TEglife  de  Vitry, 
&  le  peuple  réfugié  dans  cette  Egli- 
fe ,  avoit  péri  dans  les  flammes.  On 
perfuada  aifément  au  Roi  qu'il  ne 
pourroit  expier  qu'eu  Paleftine  ce 
crime  ,  qu'il  eut  mieux  réparé  ea 
France  par  une  adminiftration  fage* 
Sa  jeune  femme,  EléonoredeGuyen^ 
ne  ,  fe  croifa  avec  lui ,  foit  qu  elle 
l'aimât  alors  ,  foit  qu'il  fût  de  la 
bienfiéaiice  de  ces  temps  d'accom- 
pagner fon  mari  dans  de  telles 
guerres. 

Bernard  s^éxoït  acquis  un  crédit  fi 
fingulier  ,  que  dans  une  nouvelle 
AlTemblée  à  Chartres,  on  le  choifit 
lui-même  pour  le  Chef  de  la  Croi- 
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fade  :  mais  S.  Bernard  avQit  trop 
d*efprit  pour  s'expofer  comme /'-ff^r- 
mite  Pierre  ;  &  il  rcfîifa  l'emploi  de 
Général, 

De  France  il  court  en  Allemagne. 
11  y  trouve  un  autxe  Moine  qui  prè- 
choit  la  Croifade.  11  fit  taire  ce  ri- 
val, qui  n  avoir  pas  la  miflïon  du 
Pape.  11  donne  enfin  lui-même  la 
croix  rouge  à  l'Empereur  Conrad 

m. 

L'efpérance  d'une  viiStoire  cer- 
taine ,  entraîna  à  la  fuite  de  l'Em- 
pereur &  du  Roi  de  France ,  la  plu- 
part des  Chevalliers  de  leurs  Etats. 
On  compta,  dit-on ,  dans  chacune 
des  deux  Armées ,  foixante  &  dix 
mille  gens  d'armes ,  avec  une  Ca- 
valerie légère  prodigieufe.  On  ne 
compte  point  les  Fantadlns.  On  ne 
peut  guèfes  réduire  cette  féconde 
émigration  à  moins  de  trois  cent 
mille  perfonnes ,  qui ,  jointes  aux 
treize  cent  mille  dont  on  a  parlé 
jufqu'à  cette  époque,  font  feize  cent 
mille  Habitans  tranfplantés.  Les 
Allemands  partirent  les  premiers  , 
les  François  enfuite.  11  eft  naturel 
oue  de  ces  multitudes  qui  pa0enr 
foos  un  autre  climat ,  les  maladies 
en  emportent  une  grande  partie. 
L'intempérance',  furtout,  caufa  la 
mortalité  dans  l'Armée  de  Conrad^ 
vers  les  plaines  de  Conftantinople.. 
De-U  ces  bruits  répandus  dans 
rOccident ,  que  les  Grecs  a  voient 
empoifonné  les  puits  6c  les  fpntai 
nés. 

Conrad^  après  avoir  pafTé  le  Bof- 
phore»  fe  conduifit  avec  l'impru- 
dence, arrachée  à  ces  expéditions. 
La  Principauté  d'Antioche  fubfif- 
toit.  On  pouvoir  fe  joindre  i  ces 
^  Chrétiens  de  Syrie  ,  &  attendre  le 
Roi  de  France.  Alors  le  grand  nom- 
bre devoit  vaincre.  Mais  TEmpe- 
reur  Allemand  ^  jaloux  du  Prince 
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d'Antioche  &  du  Roi  de  France , 
s'enfonça  .au  milieu  do  TAfie-Mi* 
neure.  Un  Sultan  d'Icône,  plus  ha- 
bile que  lui,  attira  dans  des  rochers 
cette  pefante  cavalerie  Allemande  ^ 
fatiguée ,  rebutée ,  incapable  d*àgir 
dans  ce  terrein.  Les  Turcs  n'eurent 
que  la  peine  de  tuer.  L'Empereur 
bleffc ,  ôc  n'ayant  plus  auprès  de  lui 
que  quelques  troupes  fugitives  ,  f^ 
lauva  vers  Antioche ,  &  de-là  fit  1© 
voyage  de  Jérufalem  en  pèlerin ,  au 
lieu  d'y  paroître  en  Général  d'Ar- 
mée. 

L'entreprife  de  Louis  le  Jeune  eut 
le  même  fuccès.  Il  faut  avouer  que 
ceux  qui  Taccompagnoient ,  n'eu- 
rent pas  plus  de  prudence  que  les 
Allemands  ,  &  eurent  beaucoui 
moins  de  juftice  j  à  peine  fut  on 
arrivé  dans  la  Thrace  ,  qu'un  Eve- 

aue  de  Langres ,  propofa  de  fe  ren- 
re  maître  de  Conftantinople.  Mais 
Il  honte  d'une  telle  adlion  éroit 
trop  ïïire,  &  le  fucccs  trop  incer- 
tain :  TArmée  FrançoifepaUa  l'Hel- 
lefpont ,  fur  les  traces  ae  l'Empe- 
reur Conrad. 

Le  Roi  furpris  comtne  l'Empe- 
reur dans  des  rochers  vers  Laodi- 
cée,  fut  battu  comme  lui  :  mais 
il  efiuya  dans  Antioche  des  mal- 
heurs domeftiques  ,  plus  fenfibles 
que  les  calamités  publiques.  Rai^ 
mond ,  Prince  d'Antioche  ,  chez 
lequel  il  fe  réfugia  avec  la  Reine 
Eleonore  (:i  femme,  fut  foupçon- 
né  d'aimer  cette  Princefle.  On  dit 
même  qu'elle  oublioit  toutes  le; 
fatigues  d'un  fi  cruel  voyage  avec 
un  jeune  Turc  d'une  rare  beauté, 
nommé  Saladin.  La  conclufion  de 
toute  cette  entreprife,  fut  que  l'Em- 
pereur Conrad  retourna  prefquefeul 
en  Allemagne  \  &  le  Roi  ne  ramena 
en  France,  que  fa  femme  &  quel- 
ques courtifans. 
^  K  k  îj 
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Après  ces  malheureufes  expédi- 
tions ,  les  Chrétiens  de  l'Aûe  fu- 
rent plus  divifés  que   jamais  en- 
tre eux.   La  même  fureur  régnoit 
chez  les  Mufulmans.  Le  prétexte  de 
la  Religion  n  avoit  plus  de  part  aux 
affaires  politiques.  Il  arriva  même 
vers  l'an  1166  y  ç\aAmauri ,  Roi  de 
Jérufalem ,  fe  ligua  avec  le  Soudan 
d'Egypte ,  contre  les  Turcs.  Mais  à 
peine  le  Roi  de  Jérufalem  avoit-il 
fîgné  ce  Traité ,  qu'il  le  viola. 

Au  milieu  de  tous  ces  troubles 
s*élevoit  le  Grand  Saladin  :  c'étoit 
un  Perfan  d'origine ,  du  petit  pays 
des  Curdes  j  nation  toujours  guer- 
rière ,  &  toujours  libre.  11  fut  au 
rang  de  ces  Capitaines  qui  s^empa- 
xoicnt  des  terres  des  Califes ,  &  au- 
cun ne  fut  aufli  puiflant  que  lui.  Il 
conquit  en  peu  de  temps  TEgypte , 
la  Syrie ,  l'Arabie ,  la  Perfe  Se  la 
Méfopotamie.  Saladin  y  maître  de, 
tant  de  pays  >  fongea  bientôt  à  con- 

Îuérir  le  royaume  de  Jérufalem. 
>e  violentes  faâions  déchiroient 
ce  petit  Etat,  Se  hâtoient  fa  ruine. 
Cuy  de  Lujignan ,  couronné  Roi  , 
rauèmbla  dans  la  Galilée  tous  ces 
Chrétiens  divifés ,  que  le  périt  réu- 
niffoit,  il  marcha  contre  Saladin; 
mais  tous  furent  tués  ou  pris.  Le 
Roi  captif,  qui  ne  s'attendoit  qu'à 
la  more ,  fut  cependant  traité  par 
Saladin  ,  comme  aujourd'hui  les 
prifonniers  de  guerre  le  font  par  les 
Généraux  les  plus  humains. 

On  prcchoit  encore  vers  ces 
«emps-la  une  Croifade*  contre  les 
Payens  du  Nord  ,  qu'on  appeloit 
Sclaves  ou  Slaves^  &  qui  ont  donné 
le  nom  à  ce  pays  qui  touche  à  la 
Hongrie ,  &  qu'on  appelle  Sclavo- 
nie.  Les  Chrétiens  s'armèrent  con- 
tre eux  depuis  Brème  jufqu'au  fond 
de  la  Scandinavie.  Plus  de  cent  mille 
Croifés  portèrent  la  deftru£tion  chez 
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ces  Idolâtres.  On  tua  beaucoup  d 
monde  :  01^  ne  convertit  perfonne. 
On  peut  encore  ajouter  la  perte  de 
ces  cent  mille  hommes  aux  feize 
cent  mille  que  le  Fanatifme  de  ces 
temps-là  coutoit  à  l'Europe. 

L'ardeur  des  Croifades  ne  s'a- 
mortiffbit  pas  :  &  les  guerres  de  Phi- 
Uppe-'AuguJie  contre  F  Angleterre  Se 
contre  l'Allemagne,  n'empêchèrent 
pas  qu'un  grand  nombre  de  Sei- 
gneurs François  ne  fe  croiiat  enco- 
re. Le  principal  moteur  de  cette 
émigration  fut  un  Prince  Flamand , 
ainn  que  Godefroy  de  Bouillon ^àxtî 
de  la  première.  C'étoit  Baudouin  , 
Comte  de  Flandre.  Quatre  mille 
Chevaliers ,  neuf  mille  Ecuyers ,  & 
vingt  mille  hommes  de  pied ,' com- 
posèrent cette  Croifade  nouvelle^ 
qu'on  peut  appeler  la  cinqmème» 

Venife  devenoit  de  jour  en  |oui 
une  République  redoutable.qui  ap- 

fiuyoit  Ion  commerce  par  la  guerre.^ 
1  fallut  s  adreffer  à  elle  préférable- 
ment  à  tous  les  Rois  de  l'Europe. 
Elle  s'étoit  mife  en  état  d'équiper 
des  flottes ,  que  les  Rois  d'Angle-^ 
terre ,  d'Allemagne ,  de  France  ne 
pouvoient  alors  fournir.  Ces  Ré- 
publicains induftrieux  gagnèrent  à 
cette  Croifade  de  l'argent  &  des 
tetres.  Premièrement ,  ils  fe  firent 
payer  quatre-vingt-cinq  mille  marcs 
d'argent  pour  tranfporter  feulement 
l'Armée  dans  le  trajet.  Seconde- 
ment, ils  fe  fervirent  de  cette  Ar- 
mée même,  â  laquelle  ils  joigni- 
rent cinquante  galères  pour  &ire 
d'abord  clés  conquêtes  enDalmatie.. 
Le  Pape  Innocent  III  les  excom- 
munia ,  foit  pour  la  forme  ,  foit 
2u'il  craignit  déjà  leur  grandeur. 
îes  Croifés  excommîmics  ,  n'ea 
prirent  pas  moins  Zara  Se  fon  ter- 
ritoire, qui  accrut  les  forces  de  Ve- 
nife. 
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Cette  Croifade  fut  difFérente  de 
toutes  les  autres,  en  ce  qu'elle  trou- 
va  Conftantinople  divilé,  &  que 
les  précédentes  avoient  eu  en  tête 
des  Empereurs  affermis.  Les  Véni- 
tiens y  le  Comte  de  Flandre  >  le 
Marquis  de  Montferrat  joint  à  eux, 
enfin  les  principaux  chers,  toujours 
politiques  quand  la  multituoe  eft 
effrénée ,  virent  que  le  temps  étoit 
venu  d'exécuter  1  ancien  projet  con- 
tre l'Empire  des  Grecs. 

Ifaac  Lanee  avoir  été  privé  de  la 
liberté ,  &  de  Tufage  de  la  vue  par 
fon  fràre  Alexis,  Le  fils  dliaac 
avoir  un  parti ,  &  les  Croifés  lui 
offrirent  leur  dangereux  fecours.  De 
tels  auxiliaires  furent  également 
odieux  à  tous  les  partis.  Ils  cam- 
poient  hors  de  la  Ville ,  toujours 
pleine  de  tumulte.  Le  jeune  ^lexisy 
aéteflé  des  Grecs,  pour  avoir  in- 
troduit les  Latins,  fut  immolé  bien- 
tôt à  une  nouvelle  faétion.  Un  de 
fes  parens  ,  {xxxnommé  Mir^iflbs  ^ 
rérrangla  de  (es  mains» 

hQs  Croifés  «  qui  avoient  alors  le 
prétexte  de  venger  leurs  créatures , 
profitèrent  des  féditions  qui  défo- 
loient  la  Ville,  pour  la  ravager  i  ils 
y  entrèrent  prefque  fans  réfiftance  \ 
&  ayant  tué  tout  ce  qui  fe  préfenta, 
ils  s'abandonnèrent  a  tous  les  excès 
de  1;^  fureur  &  de  Tavarice.  Nicetas 
afTufe  que  le  feul  butin  des  Sei- 
gneurs de  France ,  fut  évalué  à  qua- 
tre cent  mille  marcs  d'argent.  Les 
Eglifes  furent  pillées  *,  &  ce  qui 
marque  a(fez  le  caraâère  de  la  m-« 
tion  qui  n'a  jamais  changé ,  les  Fran- 
çois dansèrent  avec  des  femmes 
dans  le  Sanduaire  de  l'Eglife  de 
Sainte  Sophie. 

Ce  fut  pour  la  première  fois,  que 
la  ville  de  Conftantinople  fut  prife 
&  faccagée  j  &  elle  le  fut  par  des 
Chrétiens  qui  avoient  fait  voeu  de 
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ne  combattre  que  les  Infidelles. 

Le  plus  puifTant  des  Croifés, 
Baudouin ,  Comte  de  Flandre ,  fe 
fit  élire  Empereur.  Ce  nouvel 
ufurpateur  condamna  l'autre  ufur- 
pateur  Mirxiflos  à  être  précipité  du 
haut  d'une  colonne.  Les  autres 
Croifés  partagèrent  l'Empire.  Les 
Vénitiens  fe  donnèrent  le  Pélopon- 
nèfe,  l'île  de  Candie,  &  plufieurs 
villes  des  côtes  de  Phrygie  ,  qui 
navoient  point  fubi  le  joug  des 
Turcs.  Le  Marquis  de  Montferrat 
prit  la  Thclfahe.  Ainfi  Baudouin 
n'eut  goères  pour  lui  que  laThrace 
&  la  Mœfîe.  A  l'égard  du  Pape,  il 
y  gagna  du  moins  pour  un  temps  , 
toute  l'Eglife  d'Orient.  Cette  con- 
quête eût  pu  avec  le  temps,  valoir 
un  Royaume  :  Conftantinople  étoit 
autre  chofe  que  Jérufalem. 

Ces  Croilés>  qui  ruinoient  des 
Chrétiens  leurs  frères  ,  auroient  pu 
bien  plus  aifément  que  tous  leurs 

I^rédécefleurs  >  chafler  les  Turcs  de 
'Afie.  Les  Etats  de  Saladin  étoient 
déchirés.  Mais  de  tant  de  Cheva- 
liers qui  avoient  fait  vœu  d'aller 
fécourir  Jérufalem ,  il  ne  pafla  en 
Syrie  que  le  petit  nombre  de  ceux 
qui  ne  purent  avoir  part  aux  dé- 
pouilles des  Grecs.  De  ce  petit  nom- 
Dre  fut  Simon:  de  Montfort ,  qui 
ayant  envain  cherché  un  état  en 
Grèce  &  en  Syrie  ^  fe  mit  enfuite  à 
la  tête  d'une  Croifade  contre  les 
Albigeois  ,  pour  ufurper  avec  la 
croix  quelque  chofe  fur  les  Chré- 
tiens. 

Il  reftoit  beaucoup  de  Princes  de 
la  Famille  Impériale  des  Comnenesy 
qui  ne  perdirent  point  courage  dans 
la  deftruârion  de  leur  Empire.  Un 
d'eux  ,  qui  porroit  auffi  le  nom 
à* Alexis  y  fi  réfugia  avec  quelques 
vailTeaux  vers  la  Colchide  j  &  là  , 
entre  la  Met  &  le  Mont  Caucafe  > 
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forma  un  petit  Eut ,  qu'on  appoU 
V Empire  de  Trebiiondâ  :  tant  on 
abufoit  de  ce  mot  à'Empire. 

Théodore  Lafcaris  reprit  Nicée , 
iC  s'établit  dans  la  Bithinie  ,  en  fe 
fervant  à  propos  des  Arabes  contre 
les  Turcs.  Il  fe  donna  aufllî  le  titre 
d*Empereur ,  &  fit  élire  un  Patriar- 
che de  fa  communion.  D'autres 
Grecs,  unis  avec  les  Turcs  mêmes, 
appelèrent  i  leur  fecours  leurs  an- 
ciens ennemis  les  Bulgares  y  contre 
le  nouvel  Empereur  Baudouin  de 
Flandres ,  qui  jouit  à  peine  de  fa 
conquête.' Vaincu  par  eux  prèsd'An- 
drinople  ,  on  lui  coupa  les  bras  & 
les  jambes ,  &  il  expira  en  proie  aux 
bêtes  féroces. 

On  bétonne  que  les  fources  de 
ces  émigrations  ne  tarilTent  pas.  On 
pourroit  s'étonner  du  contraire.  Les 
efpriis  des  hommes  étoient  en  mou- 
vemens.  Les  Confefleurs  ordon- 
noient  aux  pénitens  d'aller  à  la 
Terre-Sainte.  Les  faufles  nouvelles 
qui  en  venoient  tous  les  jours  , 
donnoient  de'  faufles'efpcrances. 

Un  Moine  Breton ,  nommé  Ef- 
loin  y  couduifit  en  Syrie  vers  l'an 
1104,  une  multitude  de  Bretons. 
La  veuve  d'un  Roi  de  Hongrie  fe 
croifa  avec  quelques  femmes , 
croyant  qu'on  ne  pouvoit  gagner  le 
Ciel  que  par  ce  voyage.  Cette  ma- 
ladie épidémique  paffa  jufqu'aux 
enfans  -,  &  il  y  en  eut  des  milliers , 
qui ,  conduits  par  des  Maîtres  d'é- 
cole &  des  Moines ,  quittèrent  les 
maifons  de  leurs  parens ,  fur  la  foi 
de  ces  paroles  :  Seigneur ,  tu  as  tire 
la  gloire  dés  enfans.  Leurs  conduc- 
teurs en  vendirent  une  partie .  aux 
Mufulmans  j  le  refte  périt  de  mi- 
sère. 

L'Etat  d'Antîoche  ctoit  ce  que 
les  Chrétiens  avoient  confervé  de 
plus  conûdérable  en  Syrie.  Le  royau- 


me de  Jérufalem  n'exiftoir  plus  que 
dans  pcolcmais.  Cependant  il  écoic 
établi  dans  l'Occident  qu'il  falloit 
un  Roi  de  Jérufalem.  Un  Emery  de 
Zu^gnantj  Roi  titulaire ,  étant  more 
vers  l'an  1105 ,  rEvèaue  de  Ptolé- 
maïs  propofa  d'aller  demander  en 
France  un  Roi  de  Judée.  Philippe-* 
Augufte  nommz  un  cadet  de  la  mai* 
fon  de  Brienne  en  Champagne,  qui 
avoir  à  peine  un  patrimoine.  On 
voit  par  le  choix  du  Roi ,  quel  étoic 
le  Royaume. 

Ce  Roi  titulaire,  fes  Chevaliers, 
les  Bretons  qui  avoient  pafle  la 
Mer ,  plu^eurs  Princes  Allemands, 
un  Duc  d'Antioche  ,  un  Roi  de 
Hongrie  ,  nommé  André ,  fuivi 
d'affez  belles  troupes  ,  les  Tem- 
pliers ,  les  Hofpitaliers ,  les  Evo- 
ques de  Munfter  &  d'Utrecht  ;  tout 
cela  pouvoit  encore  faire  une  Ar- 
mée de  conquérans ,  fi  elle  avoir  eu 
un  chef,  mais  c'eft  ce  qui  manqua 
toujours. 

Le  Roi  de  Hongrie  s'étant  retiré, 
un  Comte  de  Hollande  entreprit 
ce  que  tant  de  Rois  &  de  Princes 
n'avoient  pu  faire.  Les  Chrétiens 
fembloient  toucher  au  temps  de  fe 
releverj  leurs  efpérances  s'accrurent 

f)ar  l'arrivée  d'une  foule  de  Cheva- 
iers  qu'un  Légat  du  Pape  leur  ame- 
na. Un  Archevêque  de  Bourdeauz, 
les  Evêques  de  Paris  &  d'Angers, 
d'Aumn ,  de  Beauvais  ,  accompa* 
gncrent  le  Légat  avec  des  troupes 
confidérables.  Quatre  mille  An- 
glois  ,  autant  d'Italiens  vinrent  fous 
diverfes  bannières.  Enfin  Jean  de 
Brienne  ,  qui  étoit  arrivé  i  Ptolc- 
maïs  prefque  feul ,  fe  trouva  i  la 
tête  de  près  de  cent  mille  combat* 
tans. 

Saphadin  ,  frère  du  fatheux  Sa* 
ladin ,  qui  avoir  joint  depuis  peu 
l'Egypte  à  fes  autres  £tats ,  venoic 
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de  démolir  les  refles  des  murdilles 
de  Jérufalem  ,  qui  o*écoic  plus 
qu*un  bourg  ruiné  :  mais  comme 
Saphadin  paroilToic  mal  affermi  dans 
l'Egypte,  les  Croifcs  crurent  pou- 
voir s'en  emparer. 

De  Ptolémaïs  le  trajet  eft  coprt 

aux  embouchures  du  Nil.   Les  vaif- 

feaux  qui  a  voient  apporté  tant  de 

ChrétieBs  ,  les  portèrent  en  trois 

"^  jours  vers  l'ancienne  Pelufe. 

Près  des  ruines  de  Pelufe  eft  éle- 
vée Damiette,  fur  une  chauffée  qui 
la  défend  des  inondations  du  Nil. 
Les  Croifés  commencèrent  le  fiége 
pendant  la  dernière  maladie  de  Sa- 
phadin ,  &  le  continuèrent  après  fa 
mort.  Mélédin,  l'aîné  de  fes  nls,re- 
gnoit  alors  enEgypte9&  paflbitpour 
aimer  les  loiX)lesiciences&  le  repos 
plus  que  la  guerre.  Corradin^Suitan 
de  Damas,  à  qui  la  Syrie  étoit  ,tom  - 
bée  en  partage  ,  vint  le  fecourir 
contre  les  Chrétiens.  Le  Hége  qui 
dura  deux  ans ,  fut  mémorable  en 
Europe ,  en  Â(ie  &  en  Afrique. 

Cette  ville  cependant  fut  prife , 
&  fcmbloit  ouvrir  le  chemin  a  la 
conquête  de  TEgypte  ;  mais  Pelage 
Albano  j  Bénédî6bin  Éfpagnol ,  Lé- 
gat du  Pape ,  &  Cardinal ,  fut  caufe 
de  fa  perte.  Le  Légat  prétendoit  que 
le  Pape  étant  chef  de  toutes  les 
Croi{ades,celui  qui  le  repréfentoit^ 
en  éioit  inconteftablement  le  Géné- 
ral; que  le  Roi  de  Jérufalem  n'écant 
Roi  que  par  la  permiilipn  du  Pape , 
devoir  obéir  en  tout  au  Légat.  Ces 
divifions  confumèrent  du  temps.  IL 
fallut  écrire  à  Rome.  Le  Pape  or- 
donna au  Roi  de  retourner  au  camp^ 
&  le  Roi  y  retourna  pour  fervir 
fous  le  Bénédiâin.  Ce  Général  en- 
gagea l'armée  entre  deux  bras  du 
Nil ,  précifément  au  temps  que  ce 
fleuve  qui  nourrit  &  qui  défend 
l'Egypte  y  commençoit  à  fe  débor* , 
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•  der.  Le  Sultan  par  des  éclufes  inon- 
da le  camp  des  Chrétiens.  D'un  côré 
il  brûla  leurs  vaiflêaux  ,  de  l'autre 
côté  le  Nil  croiffoit ,  &  menaçoit 
d'engloutir  larmce  du  Légat.  Elle 
fe  trouvoit  dans  l'état  où  1  on  peint 
les  Egyptiens  de  Pharaon  ,  quand 
ils  virent^  la  mer  prête  à  retomber 
fur  eux.  * 

Les  contemporains  conviennent 
que  dans  cette  extrémité  on  traija 
avec  le  Sultan.  IJ  fe  fit  rendre  Da- 
miette, il  renvoya  l'armée  en  Phé- 
nicie,  après  avoir  fait  jurer  que  de 
huit  ans  on  ne  lui  feroit  la  guerre  » 
&il  garda  le  Roi  Jean  de  Brienne 
en  otage. 

Les  Chrétiens  n'avofent  plus 
d'efpérance  que  dans  TEmpereur 
Frédéric  II.  Jean  de  Brienne  forti 
d  otage ,  lui  donna  fa  fille ,  &  les 
droits  au  Royaume  de  Jérufalem 
pour  dot. 

L'Empereur  Frédéric  II  conce- 
voir très  bien  l'inutiliré  des  croi- 
fades  \  mais  il  falloir  ménager  les 
efprits  des  peuples ,  &  éluder  les 
coups  des  Papes.  ^  Il  paroît  que  la 
conduite  qu'il  tint^eft  un  modèle  de 
la  plus  parfaite  politique..  Il  négo- 
cioit  à  la  fois  avec  le  Pape  &  avec 
le  Sultan  Mélédin.  Son  traité  étant 
ligné  entre  le  Sultan  &  lui ,  il  parc 
pour  la  Paleftine  avec  un  cortège 
plui  ôt  qu'avec  une  armée.  A  peine 
eft-il  arrivé,  qu'il  rend  public  le 
traité  par  lequel  on  lui  cède  Jéru- 
falem ,  Nazareth  &>  quelques  vil- 
lages. Il  fait  répandre  dans  l'Europe 
que  Ans  verfer  une  goutte  de  fang, 
il  a  repris  les  faints  liejàx.  On  lui  re- 
prochoit  d'avoir  laiffé  par  le  traité  une 
mofquée  dans  Jérufalem.  Le  Pa- 
triarche de  cette  ville  le  traitoicd'A- 
thée  ;  mais  il  falloit  le  regarder 
comme  an  Prince  qui  favoit  régner» 
En  }2xo^le  territoire  de  Jéra- 
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falem  celTa  d'appartenir  aux  Chré- 
tiens  &  aux  Mufulmans  de  ces  con- 
trées :  une  révolution  qui  n*avoit 
point  d'exemple ,  donnoit  une  nou- 
velle face  à  ia  plus  belle  partie  de 
TA  fie-  Gingifkan  Se  fes  Tar  tares 
avoient  franchi  le  Caucafe  >  le  Tau- 
rus  ,  rimmaiis.  Les  peuples  qui 
fuyoient  devant  eux  comme  des 
bêtes  féroces  chaffces  de  leurs  re- 
paires par  d'autres  animaux  plus 
cerribles ,  fondoient  à  Içur  tour  fur 
les  terres  abandonnées. 

Les  habitans  du  Choraflan  , 
qu'on  nomma  Corafmins  ,  pouffes 
par  les  Tartares  ,  le  précipitèrent 
fur  la  Syrie  ,  ainfi  que  les  Goths  au 
quarrième  fièclè  ,  cKaflTés  par  des 
Sytiies  ,  étoient  tombés  fur  l'Em- 
pire Romain.  Ces  Corafmins  ido- 
lâtres »  égorgèrent  ce  qui  reftoit  i 
Jérufalem  de  Turcs,  de  Chrétiens 
de  Juifs.  Les  Chrétiens  qui  ref- 
tèrent  dans  Ancioche,  dansTyr, 
dans  Sidon ,  &  fur  ces  côtes  de 
la  Syrie  ,  fufpendirent  quelques 
temps  leurs  querelles  particulières^ 
pour  réfifter  à  cts  nouveaux  bri^ 
gands.  Ces  Chrériens  étoient  alors 
ligués  avec  le  Soudan  de  Damas. 
Les  Templi^^rs  ,  les  Chrétiens  de 
St.  Jean  ,  les  Chevaliers  Teuro- 
niques  étoient  des  dcfenfeurs  tou- 
jours armés.  L'Europe  fournifloit 
fans  cefl'e  nuelques  volontaires  j 
enfin  ce  qu  on  put  ramafler  com- 
battit les  Corafmins.  La  défaite  des 
Croifés  fut  entière.  De  nouveaux 
Turcs  vinrent  ravager  ces  côtes  de 
Syrie  après  les  Corafmins ,  &  ex- 
terminèrent prefque  tout  ce  qui 
reftoit  de  Chevaliers  :  mais  ces  tor- 
rens  pafFagers  laifsèrent  toujours 
gux  Chrétiens  les  villes  de  la  côte. 

Les  Latins  renfermés  dans  leurs 
villes  maritimes  ,  fe  virent  alors 
fans   fecpurs  ,  2c  leurs  ^uerellçs 
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augmentoient  leurs  malheurs.  Lef 
Princes  d'Antioche  n'étoient  occu- 
pés qu'à  faire  la  eueire  k  quelques 
Chrétiens  d'Arménie.  Les  faâions 
des  Vénitiens ,  des  Génois  &  des 
Pifans  fe  difputoient  la  ville  de 
Ptolémaïs.  Les  Templiers  &  les 
Chevaliers  de  St.  Jean  le  difputoient 
tout.  L'Europe  refroidie  n'envoyoit 
prefque  plus  de  ces  Pèlerins  armés. 
Les  efpérances  des  Chrétiens  d'O- 
rient s'éteignoient ,  quand  St.  Louis 
entreprit  la  dernière  Croifade. 
Ce  Prince  qui  étoit  digne  de  rc- 

Î;nef  ^  attaqué  d'une  maladie  vio« 
ente  en  1144  »  crut ,  dit-on,  dans 
une  léthargie ,  entendre  une  voix 
qui  lui  ordonnoit  de  prendre  la 
croix  contre  les  infidelles.  A  peine 
put-il  parler,  qu'il  fit  vœu  de  fe 
croifer.  La  Reine  fa  mère ,  la  Reine 
fa  femme,  fon  Confeil ,  tout  ce  qui 
l'approchoir ,  fenrit  le  danger  de  ce 
vœu  funefte.  L'Evcque  de  Paris 
même  lui  en  repréfenta  les  dange* 
reufes  conféquences  ;  mais  Louis 
regardoit  ce  vœu  comme  un  lien 
facré ,  qu'il  n'étoit  pas  permis  aux 
hommes  de  dénouer,  11  prépara 
pendant  quatre  années  cette  expé- 
dition. Enfin  laiffant  à  fa  mère  le 
gouvernement  du  Royaume ,  il  part 
avec  fa  femme ,  &  ks  trois  frères 
que  fuivent  auflî  leurs  époufes  ; 

Frefque  toute  la  cavalerie  ae  France 
accompagne.  11  y  eut  dans  l'ar- 
mée près  de  trois  mille  Chevaliers 
fiannerets.  Une  partie  de  la  flotte 
inlmenfe  qui  portoit  tant  de  Princes 
&  de  foldats  part  de  Marfeille  , 
Taurre  d'Aiguemortes  ,  qui  n'eft 
plus  un  port  aujourd'hui. 

On  voit  par  les  comptes  de  St, 
Louis^combien  ces  croifades  appau- 
vriiïbient  la  France.  Il  donnoit  au 
Seigneur  de  Vallery  huit  mille 
livras  pour  trente  Chevaliers.  Le 
Çonnçcablçs 
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Connétable  avoic  pour  quinze  Che- 
valiers trois  mille  livres.  L'Arche- 
vêque de  Reims  &  TEvcque  de 
Langres  recevoient  chacun  quatre 
mille  livres  pour  quinze  Chevaliers, 

Î[ue  chacun  d'eux  conduifoit.  Cent 
oixante  &  deux  Chevaliers  man- 
geoient  aux  tables  du  Roi.  Ces*  dé- 
penfes  &  les  préparatifs  étoient 
immenfes. 

Louis  mouilla  avec  fon  armée 
dans  rîle  de  Chypre  :  le  Roi  de 
cette  île  fe  joint  k  lui.  On  aborde 
en  Egypre  où  regnoit  Melecfala  , 
qui  demanda  la  paix  ^  mais  €n  la 
lui  refufa.  Louis  étoit  renforcé  par 
de  nouveaux  fecours  arrivés  de 
France  }  fuivi  de  foixante  mille 
combattans ,  obéi ,  aimé ,  ayant  en 
tète  des  ennemis  déjà  vaincus ,  un 
Soudan  qui  touchoit  d  fa  fin  ;  qui 
«eût  cru  que  l'Egypte  &  bientôt  la 
Syrie  feroient  domptées?  Cepen- 
dant la  moitié  de  cette  armée  florif- 
fante  périt  de  maladie  ;  l'autre  moi- 
tié eft  vaincue  près  de  la  Mallbure. 
St.  Louis  voit  tuer  fon  frère  Robert 
d'Artois.  Il  eft  pris  avec  fes  deux 
autres  frères  ,  le  Comte  d'Anjou  & 
le  Comte  de  Poitiers*  Ce  n'étoit 
plus  alors  Melecfala  qui  régnoit  en 
£gypte  ,  c'étoit  fon  âls  Almoadan. 
Ce  nouveau  Soudan  avoir  certaine 
ment  de  la  grandeur  d'ame  :  car  le 
Roi  Louis  lui  ayant  offert  pour  fa 
rençon  &  pour  celle  des  prifonniers, 
un  million  de  befans  dor;  Almoa- 
dan lui  en*  remit  la  cinquième 
partie. 

Saint  Louis  délivré  de  captivité , 
fe  retire  en  Palefline  :  il  y  demeure 
près  de  quatre  ans  avec  les  débris 
de  fon  armée  ,  Se  revint  enfin  dans 
fes  Erars  y  mais  pour  y  former  en- 
core une  croifade. 

Cette  entreprife  nouvelle  ne  fut 
pas  plus  heureufe  que  la  précédente: 
Tome  Fil. 
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Louis  part  une  féconde  fois ,  &c 
fait  cingler  fa  flotte  vers  Tunis.  On 
fait  une  defceLte  à  main  armée 
dans  ce  pays  ,  &  l'on  sr'écablit  vers 
les  raines  de  Carthage  \  mais  bien- 
tôt Louis  fut  afiiégé  dans  fon  camp 
par  les  Maures  réunis.  Les  mêmes 
maladies  que  l'intempérance  de  fes 
fujets  tranfplantés  ,  &  le  change- 
ment de  climat  avoient  attirées  dans 
fon  camp  en  Egypte ,  défolèrent  fon 
camp  de  Carthage.  Un  de  (ts  fils  né 
à  Damiette  pendant  la  captivité  , 
mourut  de  cette  efpèce  de  conta* 
gion  devant  Tunis.  Enfin  le  Roi  en 
fut  attaqué  ;  il  fe  fit  étendre  fur  la 
cendre  j  &  ^pira  à  lage  de  cin- 
quante-cinq ans,  avec  la  piété  d'un 
religieux  &  le  courage  a  un  grand 
homme. 

A  peine  eft-il  mort  ,  (jue  fon 
frère  le  Roi  de  Sicile  arrive.  On 
fait  la  paix  avec  les  Maures  ,  &  les 
débris  des  Chrétiens  font  ramenés 
en  Europe. 

On  ne  peut  guères  compter  moins 
de  cent  mille  perfonnes  facrifiées 
dans  les  deux  expéditions  de  St. 
Louis.  Joignez  les  cent'  cinquante 
liRlle  qui  luivirent  Frédéric  Bafbe- 
roufTe  ,  les  trois  cent  mille  de  la 
croifade  de  Philippe-Augufte  &  de 
Richard,  deux  cent  mille  au  moins 
au  temps  de  Jean  de  Brienne  ; 
comptez  les  cent  foixante  mille 
croilés  qui  avoTent  déjà  paffé  en 
Afîe ,  &  n'oubliez  pas  ce  qui  périt 
dans  l'expédition  de  Conftantino- 
ple,  &  dans  les  guerres  qui  fui- 
virent  cette  révolution  j  fans  parlée 
de  la  croifade  du  Nord ,  &  de  celle 
contre  les  Albigeois  ,  on  trouvera 

3ue  l'Orient  fut  le  tombeau  de  plus 
e  deux  millions  d'Européens.  ^ 
Plufieurs  pays  en  furent  dépeu- 
plés &  apauvris.  Le  Sire  de  Join- 
ville  dit  èxpreflcment  qu'il  ne  vou- 
Ll 
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lut  pas  accompagner  Louis  i  fa  fé- 
conde croifade  ,  parce  qu  il  ne  le 
pouvoir  »  &  que  la  première  avoir 
ruiné  toure  fa  feigneurie. 

La  rançon  de  St.  Louis  avoit  coûté 
huit  cent  mille  befans  ,  c*étoir  en- 
viron neuf  millions  de  la  monnoie 
*qui  court  aâuellement  ^  fi  des  deux 
millions  d'hommes  qui  moururenr 
dans  le  Levant  ,  chacun  emporra 
feulement  cent  francs  ,  c'eft  encore 
deux  cent  millions  de  livres  qu'il 
en  coûta.  Les  Génois ,  les  Pifans, 
&  furrout  les  Vénitiens  s'y  enrichi- 
rent :  mais  la  France ,  TAngleteire, 
TAllemîigne  furen^puifées^ 

Le  feulbien  que  ces  entreprifes 
procurèrent ,  ce  fut  la  liberté  que 

[>lu(ieurs  Bourgades  achetèrent  de 
eurs  Seigneurs.  Le  Gouvernement 
municipal  s'accrut  un  peu  des  ruines 
des  polîeflTeurs  des  fiefs.  Peu  à  peu 
ces  Communautés  pouvant  travail- 
ler &  commercer  pour  leur  propre 
avantage  ,  exercèrent  les  arts  & 
fe  cortimerce  que  Tefclavage  étei- 
gnoit. 

Cet  article  eft  tiré  de  M.  de  Vol- 
taire, f^oye:^^  TelTai  fur  l'Hiûpire 
Générale ,  &c.  ^ 

Croisape  ,  fe  dit  auflî  en  termes 
d'Aftronomie ,  d'une  conftellation 
de  l'hémifphère  méridional ,  com- 
pofée  de  quatre  étoiles  en  forme  de 
croix. 

CROISAT  i  fubftahtif  mafculin. 
Monnoie  d'argent  qui  fe  fabrique 
à  Gènes  ,  &  qui  revient  environ  à 
cinq  livres  feize  fous  de  France. 

CROISÉS  ;  fubftantif  mafculin.  On 
a  2in^  appelé  ceux  qui  prirent  au- 
trefois la  croix  pour  faire  la  guerre 
aux  Itîfidelles  Se  aux  Hérétiques. 
VHtrmite  Pierre  fut  le  Général  des 
premiers  Croifés. 

CROISÉ  ^ÉEj  adjectif  &  participe 
paffif»  Foye\  Croiser. 
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On  appelle  étoffe  croifée  ,  une 
étoffe  dont  les  fils  font  bien  entre- 
lacés enfemble  &  bien  ferrés. 
Croise,  fe  diten  termes  de  l'Art  Hé- 
raldique ,  du  globe  impérial,  ic 
des  bannières  où  il  y  a  une  croix. 

Gabriel  ,  en  Italie  ,  d'azur  à 
trois  befans  d'argent  ,  croifés  de 
gueules ,  un  croiflant  d'argent  en 
abîme  ^  &  une  bordure  endentée 
d'argent  &  de  gueules. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment ,  qu'tt/7e  perfonne  a  ,  refte  ,  fe 
tient  les  bras  croifés  ;  pour  dire,, 
qi^lle  ne  fe  remue  pas  ,  qu'elle 
demeure  oifive.  Tandis  que  fa  ccm* 
pûgnie  étoit  occupée  ,  pourquoi  de- 
meuric^'vous  les  bras  croifés  ? 
CROISEAU;  ^oyq  Biset  ,   c'eft  la 

même  chofe. 
CROISÉE  i  fubftantif  féminin.  Fe- 
nejira.  Fenêtre  ,  ouverture  qu'on» 
pratique  au  mur  d'un  bâtiment  ^ 
pour  donner  du  jour  dans  Tinté- 
rieur. 

On  appelle  auflî  croifée  ,  le  châflîs. 
de  menuiferie  garni  de  verre ,  qui 
fert  à  fermer  cette  ouverture. 

Les  croifées  font  une  partie  très- 
intéreflante  de  la^  décoration  d'un) 
bâtiment.  De  fameux  Architeûes- 
veulent  que  les  croifées  foient  en 
nombre  impair ,  furrout  celles  qui. 
font  dans  l'avant-eorps  d'une  fa- 

Îfade  ,  &  qu'on  les  proportionne  re- 
ativement  au  caradière  de  l'édifi- 
ce ;  mais  cette  proportion  eft  une 
affaire  de  goût  &  de  génie  que  les 
Arriftes  piroifTent  avoir  regardée 
jufqu'à  préfenr  comme  arbitraire  , 
d'où  eft  née  l'inégalité  de  leurs  pro- 
du6tions  :  plufieurs  Archireftes  ce- 
pendant ont  prefcrit  fur  cet  objet 
des  règles  particulières,  entr'autres 
Philibert  de  Lorme  :  ce  dernier 
plus  fuivi  en  France  que  lesaurres^ 
prétend  que  les  pièces  qui  ont  vingt 
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pieds  de  largeur  doivent  avoir  des 
croifées  larges  de  cinq  pieds  encre 
leurs  tableaux  ^  que  les  croifées  des 
pièces  de  vingt-quatre  à  vingt-cinq 
pieds  doivent  être  de  cinq  pieds  & 
demi ,  6c  que  Ton  doit  donner  Rx 
pieds  aux  croifées  qui  éclairent  des 
pièces  de  vingt-huit  i  trente  pieds. 
A  regard  de  la  hauteur  des  croi- 
fées ,  le  même  Architeûè  veut 
■qu'elles  foient  le  plus  élevées^  qu'il 
eft  polfible  du  côté  du  tableau.  Du 
relie  quoique  ces  proportions  foient 
généralement  bonnes ,  on  doit  y 
;ipporter  les  modifications  conve- 
nables aux  circonftance.^. 

La  décoration  la  plus  noble  &  la 
plus  belle  des  croifées,  eft  celle  d'un 
feul  chambranle  compofé  de  mou- 
lures relatives  au  caraûère  de  lor- 
<lre  de  la  façade ,  avec  des  ornemens 
fur  le  claveau.  Les  corniches ,  les 
frontons  dont  on  couronne  quel- 
quefois les  croifées ,  font  de  mau> 
vais  goût. 

Croisée  a  balcon  ,  fe  dit  de  celle 
qui  defcend  jufqu  au  niveau  du 
plancher.    • 

Croisées  a  banquette,  fe  dit  de 
celles  qui  ont  un  appui  de  pierre  & 
le  refte  en  fer.  . 

On  appelle   devant  de  croîféc  , 
foubajfcment  de  croifée  ,  la  partie  du 
lambris  qui  remplit  depuis  la  croi- 
fée ,  jufques  fur  le  parquer. 

Croisée  d'ogives  ,  le  dit.  des  arcs 
ou  nervures  qui  prennent  nailTance 
des  branches  d'ogives  ,  &  qui  fe 
croifent  diagonalement  dans  les 
voûtes  gothiques. 

Croisée  d'une  ancre,  fe  dit  en  ter- 
mes de  Marine ,  de  la  partie  d'une 
ancre  qui  s'enfonce  dans  la  mer. 

Croisée  ,  fe  dit  en  termes  d'Horlo- 
gers ,  des  rayons  qui  maintiennent 
le  centre  d'une  roue. 

Croisée  »  fe  dit  en  termes  d'Oifé- 


CRÔ  xS-j 

vrerie  ,  des  trois  branches  d'une 
croix  aflemblée ,  aux  extrémités 
defquelles  on  met  des  fleurons  ou 
autres  ornemens ,  pour  les  terminer 
avec  grâce. 

Croisée  ,  fe  dit  en  termes  d'Epîn- 
gliers  ,  d'une  croix  de  fer  dans  cha- 
que bras  de  laquelle  palTe  un  fil  de 
laiton  qu'on  recroife  fut  les  "pla- 
ques pour  les  fcier  enfemble  dans 
fe  blanchidkge. 

Croisée  ,  fe  dit  en  termes  de  Cou- 
verturiers  ,  d'une  efpèce  âe  petite 
croix  de  bois  qui  porte  les  chardons 
propres  à  lainer  les  couvertures. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  longue,  &  la  troifième 
très-brève. 

CROISEMENT  i  fubftantifmafculin 
&:  terme  ufité  dans  le  travail  de  la 
foie,  pour  exprimer  l'^ûion  d'unir 
&  tordre  les  uns  fur  lesSutres  ,  les 
brins  qui  forment  le  fil  de  foie. 

CROISER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Difpofet 
une  chofe  en  forme  de  croix.  Ils 
croisèrent  leurs  ipces. 

Croiser  ,  fignifie  auflî  traverfer.  Lt 
voleur  vient  de  croïfer  ce  chemin. 

On  dit  que  deux  chemins  j  deux 
rues  y  deux  lignes  fe  croifent  ;  j5our 
dire  ,  que  deux  chemins  ,  deux 
rues ,  deux  lignes  fe  coupent  ,  fe 
traverfent. 

Croiser  ,  fignifie  dans  le  travail  de 
la  foie  ,  tordre  les  uns  fur  les  au-* 
très ,  par  le  moyen  du  moulin  ,  les 
brins  qui  forment  le  fil  de  foie. 

Croiser  ,  fignifie  en  termes  de  Ma- 
nufactures,  travailler  une  étoffe  ï 
quatre  marches ,  pour  en  ferrer  les 
nls ,  &  former  ce  qu'on  appelle  la 
croifure. 

Croiser  ,  fignifie  quelquefois  rayer 
en  paflfanc  la  plume  fur  quelque 
L  1  i  j 
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écriture,  f^ous  ne  dtvie\  pas  croifcr 
cet  article  dans  fon  mémoire. 
Croiser  ,  (îgniiie  au  Palais  ,  en  ma- 
tière de  taxe  de  dépens ,  marquer 
d'une  croix  les  articles  dont  on  fe 

plaint  &  dont  on  eft  appellant.     

Si  Tappel  eft  fous  deux  croix  ou 
chefs  d  appel  feulement»  il. faut  fe 
pourvoir  à  l'Audience  ^  mais  s'il  y 
a  plus  de  deux  croix  ^  il  faut  pren- 
dre au  Greffe  l'appointement  de 
conclufîon  ^  pour  mftruire  l'appel 
comme  procès  par  écrit. 
Croiser  ,  fignîfie  auffi  mettre  une 
croix  à  un  Arrêt  du  Confeil  pour 
en  fufpendre  la  délivrance.    On  a 
.  croifé  cet  Arrêta  &  on  ne  vous  le  dé^ 
livrera  pas* 
Croiser  quelqu'un  »  fe  dit  dans  le 
feiîs  figuré  ,  &  fignifie  traverfer 
Quelqu'un  dans  fes  vues ,  dans  fes 
aeflèm$^  dans  fes  prétentions.  // 
auroit  mijji ,  fi  cet  homme  ne  l'eût 
pas  croifé  dans  fon  entreprife. 
Croiser  ,  eft  auffi  verbe  neutre ,  & 
fe  dit  des  habits ,  des  robes ,  &c. 
dont  les  côtés  pafïènt  l'un  fur  l'au- 
tre. Cet  habit  croifé  trop  pardevant. 
Croiser  y  fignifie  en  termes  de  Ma- 
rine ,  faire  différentes  courfes ,  al- 
ler &  venir  fur  la  mer  ou  près  des 
côtes  ,  pour  obferver  ce  qui  s'y 
pafle ,  &  donner  la  chafTe  aux  vail- 
feaux  ennemis.  Il  croifoit  fur  les  cô- 
tes d'Angleterre.  Cette  Efcadre  croifé 
fur  la  Méditerranée. 
Se  croiser  ,  eft  auffi  verbe  pronomi- 
nal réâéchi ,  &  fignifie  porter  une 
croix  fur  fes  habits  pour  marquer 
cu'on  s'eft  engagé  dans  une  Croi- 
iade.  La  plupart  des  Seigneurs  fu- 
rent ruinés  pour  s*  être  croijes.  Voyez 
Croisade. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne,  &  la  féconde  longue  ou  brève. 
Voyei^  Verbe. 
Remarquez  que  \^%  temps  ou 
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perfonnes  qui  fe  terminent  par  un 
e  féminin ,  ont  leur  pénultième  fyl- 
labe longue. 

CROISERlEj  fubftantîf  féminin  & 
terme  de  Vanniers,  qui  fe  dit  d'un 
ouvrage  fait  de  brins  d'ofier>croi- 
fés  les  uns  fur  les  autres. 

CROISETTE  i  fubftantif  féminin. 
Cruciata.  Plante  qui  croît  dans  les 
haies ,  dans  les  buifibns ,  aux  bords 
des  foffés  &  des  ruiffeaux.  Sa  ra- 
cine eft  noueufe  ,  fibreufe ,  jaunâ- 
tre &  rampante  j  (ts  tiges  font 
hautes  d'environ  un  pied  ,  grêles  » 
cannelées, velues  ,  &fort  noueufes: 
il  fort  de  chaque  nœud  quatre  feuil- 
les ,  difpofées  en  croix  ,  velues ,  & 
fans  queues.  Ses  fleurs  fom  verti- 
cillées  j  de  couleur  jaune  \  leur  ca- 
lice fe  change  en  un  fruit  fec ,  corn- 
pofé  de  deux  graines  arrondies. 

Cette  plante  eft  regardée  com- 
me vulnéraire  ^  réfolutive  &  aftrin- 
gente  ;  cependant  on  s'en  ferc  peu 
en  Médecine.  On  peut  néanmoins 
remployer  extérieurement  en  fo- 
mentation contre  ^s  fquirres  du 
foie  ,  &  l'appliquer  pilée ,  en  cata- 
plafmes ,  fur  les  plaies  &  les  bief- 
fures. 

Çroisette  ,  fe  dif  auffi  en  termes  de 
l'Art  héraldique ,  pour  dire  ,  petite 
croix.  Un  écu  femé  de  croifettes. 

Croisette  y  fe  dit  encore  quelque- 
fois en  termes  de  Marine,  de  la 
clef  ou  des  chevilles  qui  joignent 
ou  entretiennent  le  bâton  du  pa- 
villon avec  le  mât. 

CROISIC  ;  (  le  )  nom  propre  d'une 
Ville  maritime  de  France  ,en  Bre- 
tagne^j  entre  l'embouchure  de  la 
Loire  &  celle  de  la  Viilaine. 

CROISIÈRE  i  fubftantif  féminin ,  & 
terme  de  Marine.  Statio.  Certain 
parage ,  certaine,  étendue  de  mer 
où  les  vaifleaux  vont  cidiituJléta- 


CRO 

blit  fa  croifière  vgrs  Uvourne.   Ces 
vaiffeaux  font  en  croijière. 

La  première  fy  Uabe  eft  moyenne, 
la  féconde  longue ,  &  la  croifième 
très-brève. 
CROlSlERSj  (  les)  Chanoines  ré- 
guliers y  inftitués  pour  honorer  le 
myftère  de  la  Croix.  Il  y  a  trois  Or- 
dres  qui  ont  porté  ou  qui  portçnt 
encore  ce  nom  \  Tun  en  Italie  >  Tau- 
tre  dans  les  Pays-bas  ,  &  le  troifiè- 
me  en  Bohème.  Les  Croîfiers  de 
France  &  des  Pays-bas  ,  furent  fon- 
dés en  1 1 1 1  ,  par  Théodore  de 
Celles*  Ils  font  plus  connus  fous  le 
nom  de  Chanoines  Réguliers  de 
Sainte-Croix* 

CROlSILLEi  fubftantif  [féminin  & 
terme  de  Cordiers  >  par  lequel  on 
défigne  une  pièce  de  Sois  taillée  en 
portion  de  cercle  j  qui  eft  fur  le 
rouet  des  fileurs ,  6c  qui  porte  les 
molettes. 
<:R0IS1LL0N  ^  fubftantif  mafculin. 
La  traverfe  d'une  croix  ,  d'une 
croifée.  Les  croîjilions  de  cette  croi- 
fée  font  trop  foibles* 

<!}roisillon  y  fe  dit  aufll  en  termes 
de  Metteurs-en-Œuvre  >  de  petits 
chatons  ou  âeurons  que  ces  Ou- 
vriers placent  entre  les  grands, 
dans  une  croix. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  &  les  deux  autres  brèves 
au  fingulier;  mais  la  dernière  eft 
loneue  au  pluriel.  * 

Ilfaudroit  écrire  kroi^dion^f oyez 
Orthographe. 

<3ROISOIRE  ;  fubftantif  mafculin. 
Efpèce  de  peigne  de  fer  ou  de  buis, 
par  le  moyen  duquel  les  Boulan- 

fers  tracent  des  façons  à  la  fur  face 
u  bifcuit. 
CROISSANCE  ;  fubftantif  féminin. 
Mcretio.  Augmentation   en  gran- 
deur. Cette  jeune  fille  na  pas  encore  , 
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pris  fa  Cîoiffance.   Cet  arbre  prend 
bien  de  la  croiffance* 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne,  la  féconde  longue,  &  la  troi- 
fième  très-brève. 

CROISSANT  i  fubftantif  mafculin. 
LunA  crefcentis  cornua.  La  figure  de 
la  nouvelle  Lune  jufqu'à  fon  pre-> 
mier  quartier. 

On  appelle  aufti  Croijfanth  mê- 
me figure  de  la  Lune  en  décours  ; 
mais  alors  fes  ^pointes  ou  cornes 
font  tournées  du  côté  de  l'occident , 
au  lieu  que  dans  l'autre  cas  elles 
font  du  côté  de  l'orient. 

Croissant,  fe  dit  auflî  en  termes  de 
l'Art  héraldique,  d'une  figure  fem- 
blable  à  celle  de  la  nouvelle  Lune. 
Le  Sultan  de  Turquie  porte  de  fi- 
nople  au  croiftànt  montant  d'ar- 
gent. C'eft  de-là  qu'on  dit  figuré- 
ment  &  poétiquement ,  V empire  du 
Croijfant;  pour  dire ,  l'empire  du 
Turc. 

Ordre  du  Croissant,  s'eft  dit  d'un 
Ordre  Militaire  inftituéen  1448  , 

Ear  René  d'Anjou  ,  Roi  de  Sicile, 
.es  Chevaliers  portoient  fur  le  bras 
droit  un  croillant  d'or  émaillé,  du« 
quel  pendoient  autant  de.  petits  bâ- 
tons travaillés  en  forme  de  colon- 
ne^que  les  Chevaliers  s'étoient  trou- 
vés de  fois  en  bataille  ou  autre  oc- 
cafion  périlleufe.  Us  portoient  au(& 
le  manteau  de  velours  crampifi  ,  le 
mantelet  de  velours  blanc,  avec  la 
doublure  &  la  foutane  de  même.  ' 

Croissant  ,  fe  dit  en  termes  de  Jar- 
diniers ,  d'un  inftrument  de  fer,  qui 
eft  fait  en  forme  de  croiffant ,  fc 
dont  ces  ouvriers  fe  fervent  pour 
tondre  les  paliffades. 

CRoissANt  ,  fe  dit  en  termes  de 
fioutonniers ,  d'un  outil  plat ,  aigu  , 
creufé  en  forme  de  croiflànt  ,  Se 
qui  fert  à  faire  des  coulans. 

Croissant  ,  fe  dit  encore  des  bran- 
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che$  recourbées  de  fer  ou  de  cui- 
vre ,  dont  on  fait  ufage  pour  ar- 
rêter les  poccicres  &  les  rideaux  de 
fenctre. 

Croissant  ,  fe  dit  en  termes  de  Fac- 
teurs d  orgues ,  de  planches  entail- 
lées en  demi  •  cercles  concaves  , 
dont  Tufage,  après  qu  elles  ont  été 
affermies  contre  les  montans  des 
tourelles  du  Fut  d'orgue  ,  eft  de 
foutenir  les  grands  tuyaux  de  mon- 
tre par  derrière  ,  &:  les  tenir  écartés 
les  uns  des  autres  à  une  didance 
convenable. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
&  la  féconde  longue. 
Le  pluriel  fait  cro:Jfans. 

CROISSANTE ,  ÉE  j  adjeûif  ,  &c 
terme  de  lart  Héraldique.  On  dit 
d'une  croix  j  (\\x\lU  efl  croijfantée  ^ 
qu\nd  elle  a  un  croifTant  attaché  à 
chacune  de  fes  extrértiités. 

CROISSIR  ;  vieux  verbe  qui  fignifioit 
autrefois  rompre. 

CROISURE}  fubftantif  féminin.  Tif- 
fure  d'une  étoffe  croifée  ou  fabri- 
quée à  quatre  marches. 

CROÎT  j  fubftantif  mafculin.  Accre- 
mentum.  Terme  de  Jurifprudence  , 
qui  (ignifle  accroiffement ,  multi- 
plication. Les  veaux  &  les  agneaux 
font  le  croît  du  bétail. 

Croît  DE  cens,  fe  dit  quelquefois 
d'une  forte  de  furcens  ou  rente  fon- 
cière j  mais  qui  diflPère  du  cens  or- 
dinaire. 

CROÎTRE  \  verbe  neutre  de  la  qua- 
trième conjugaifon  >  lequel  fe  con- 
jugue comme  Connoître.  Crefccre. 
Augmenter  en  grandeur.  Ces  arbres 
croient  à  vue  d  oeil.  Ses  enfans  ne 
croisent  pas.  Il  faut  laijjer  croître 
vos  cheveux. 

On  dit  proverbialement  &  par 
plaifantctie ,  des  enfans  qui  croif- 
fent  beaucoup  >  mauvaife  herbe  croit  l 
toujours.^  i 
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On  dit  auflîproverbialetnent d'u- 
ne jeune  perfonne  qui  devient  tous 
les  jours  plus  belle  ,  quelle  ne  fait 
que  croître  &  embellir. 

On  dit  encore  figurément  Se  pro- 
verbialement ,  de  pluâeuis  chof^s 
qui  vont  en  augmentant ,  quelles 
ne  font  que  croître  <S*  embellir. 

Cette  manière  de  parler  s'appli* 
*  que  auili  quelquefois  par  plaifante- 
rie  ,  à  quelque  chofe  de  mauvais* 
//  battit  hier  fon  frère  ,   &  il  vient 
de  battre  fa  fœur  ;  cela  ne  fait  que 
croître  &  embellir. 
Croître  ,  fignifie  auflî  devenir  plus 
gros  ,  plus  étendu  ,  plus  confidéra- 
ble  en  quelque  manière  que  ce  foit. 
La  rivière  croît  depuis  le  matin.  Cette 
fource  croît  tous  les  jours.  Il  faut  em^ 
pêcher  le  mal  de  croître.  Les  jouts 
commencent  à  croître.  Sa  fort  une  a 
cru  JînguUèrement  en  peu  de  temps. 
Croître  ,  fignifie  encore  multiplier. 
Sa  famille  croît  tous  les  ans.  Ses 
foldats  croijfoient  tous  les  jours. 
Croître  ,  fe  dit  auffi  du  blé  ,  des  vé- 
gétaux ,  des  fruits  ^  &c.  8c  alors  il 
fignifie  venir  &  ctre  produit.  Le  blé 
croît  bien  dans  cette  contrée.  Cette  ef 
pèce  d* arbre  ne  croît  quen  Amérique. 
La  cannelle  croijfoit  en  plufieurs  con* 
trées  des  Indes  ;  mais  Un  y  en  a  plus 
que  dans  l'île  de  Ceylan.  Il  y  croît 
d'excellens  fruits. 

Voye\  Augmenter  ,  pour  les 
différences  relatives  qui  en  diftin* 
guent  Croître. 

Les  temps  compofés  fe  forment 
avec  l'un  &  l'autre  des  auxiliaires 
ÊiRE  ou  Avoir.  Il  feroit  cru ,  &c. 
//  auroit  cru  ,  &c. 

La  première  fyllabe  eft  longue  » 
&  la  féconde  très-brève. 

Foyei  au  mot  Verbe  les  règles 
pour  la  conjugaifon  &  la  quantité 
profodique  des  autres  temps. 

Qa  prononce   &   Ton   devroic 
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écrire  kraître.  Voyez  Orthogra- 
phe. 
CROIX  ;  fubftantif  féminin.  Crux. 
Inflrument  compofé  de  deux  pièces 
de  bois  qui  fe  coupent  &  fe  traver- 
fenc  ordinaiiemcnc  à  angles  droits  , 
lequel  fervoit  autrefois   de  gibet 

f>our  y  attacher  les  malfaiteurs  & 
es  efclaves  qu'on,  vouloit  faire 
mourir.  Ce  fut,  dit-on  ,  Conftantin 
qui ,  après  avoir  embraffé  le  Chrif- 
tianifme ,  abolit  le  premier  chez  les 
Romains  ,  le  fupplice  de  la  croix. 

On  die  j  le  myfitrc  de  la  croix ,  le 
facrifice  de  la  croix  }  pour  dire  ,  le 
jnyftère  de  laRédemption  des  hom- 
mes par  la  mort  que  Jesus-Christ 
fbufFrit  fur  la  croix* 

On  appelle  la  vraie  croix  ylafainte 
croix  ,  ou  abfolument  la  croix  ,  le 
bois  de  la  croix  où  Jesus-Christ 
fut  attaché. 
Invention  de  la  Sainte  Croix  ,  fe 
dit  d'une  fête  très-ancienne  dans 
l'Eglif»,  &  qui  fe  célèbre  le  trois  de 
Mai ,  en  mémoire  de  ce4}ue  fainte 
Hélène ,  mère  du  grand  Conftantin , 
trouva  la  croix  de  Jesus-Chrïst 
enfoncée  en  terre  fous  le  mont  Cal- 
vaire. En  317  ,  cette  Princç/fe  , 
quoiquagée  de  plus  de  quatre- 
vingtsans  ,  alla  vi(iter  les  lieux 
faims.  Etant  arrivée  à  Jérufalem  , 
elle  fit  abattre  le  temple  &  l'idole 
de  Vénus  :  on  enleva  les  terres ,  & 
Ton  creufa  fi  avant ,  que  Ton  dé- 
couvrit le  faint  fépulchre,  où  furent 
trouvées  trois  croix  enterrées.  On 
ne  favoit  laquelle  étoit  celle  de  Je- 
sus-Christ  5  parce  que  l'infcrip- 
tioh  qui  y  étoit  mife ,  &  les  doux 

?|ui  avoienr  percé  Ton  corps  ,  étoient 
cparés  des  croix.  Saint  Macaire  , 
Evcque   de  Jérufalem  ,   qui  étoit 
préfenr ,  confeilla  à  1-Impératrice  de 
.  faire  porter  les  trois  croix  chez  une 
dame.de  la  ville  >  qui  étoit  malade. 
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On  lui  appliqua  chacune  des  croix , 
en  adreuant  à  Dieu  des  prières  \  6c 
quand  on  lui  eut  fait  toucher  la 
dernière  ,  elle  fut  entièrement  gué- 
rie. La  légende  du  Bréviaire  de  Pa- 
ris  porte  que  ce  fut  un  mort  dont 
on  fe  fervit  pour  cette  épreuve , 
&  qu'il  reifufcita  auilitôt  qu  on  lui 

.  eut  fait  toucher  la  troifième  croix. 
Hélène  envoya  à  l'Empereur  Conf- 
tantin une  partie  confidérable  de  la 
croix  avec  les  doux ,  l'autre  partie 
fut  laiffeeà  Jérufalem,  &  donnée 
en  garde  à  TEvcque.  Dans  le  hècle 
fuivant ,  on  Texpofoit  une  fois  cha- 
que année  à  Tadoration  des  fidelles  'y 
c'étoit  le  jour  du  Veudredi-Saint, 
d'où  cette  cérémonie  s*eft  étendup 
dans  les  autres  Eglifes. 

Exaltation  de  la  Sainte  Croix  ,. 
fe  dit  d'une  autre  fête  que  TEglife 
Romaine  célèbre  en  mémoire  du 
recouvrement  que  TEmpercur  Hé- 
raclius  fit  fur  les  Perfes  de  cette 
partie  de  la  vraie  Croix  de  Jesus^ 
Christ  ,  qui  fe  confervoit  à  Jéru- 
falem depuis  queSte.  Hélène,  mère 
du  grand  Conftantin  ,  l'avoir  di- 
vifée  ,  pour  envoyer  l'autre  partie 
à  Conftantinople. 

En  6iy  ,  les  viûoîres  d'Héra- 
clius  ayant  forcé  Siroès ,  fils  &  fuc- 
cefleur  de  Cofroès  ,  à  demander  la 
paix  ,  une  des  principales  condi- 
tions du  ttaité  fut  la  reftitution.de 
la  fainte  Croix,  qui  avoir  étcprife- 
par  lès  Perfes  l'an  (Î14,  lorfqu'ils 
brûlèrent  la  ville  de  Jérufalem.  La 
cérémonie  de  l'exaltation  ou  du  ré- 
tabliflement  de  la  Croix  à  la  place 
qu'elle  avoit  occupée  avant  fon  en* 
lèvement ,  fe  fit  l'an  649.  L'Em- 
pereur la  conduifit  lui-mcme  à  Jé- 
rufalem ;  &  y  étant  arrivé ,  il  la. 
chargea  fur  fcs  épaules  pour  la 
porter  avec  plus  de  pompe  fur  le 
Calvaire.  Le  Patriarche  la  reçut  ^ 
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ouvrit  l*écui  dans  leqaei  elle  étoit 
renfermée ,  &  la  fit  adoret  de  tout 
ie  peuple  :  origine  de  la  fètede  !*£- 
xaltation  que  l'Eglife  latine  célèbre 
le  1 4  Septembre. 

Les  Grecs  font  ce  même  Jour  leur 
fête  ,  au*ils  nomment  auiu  tExal^ 
talion  de  la  Croix  ;  mai$  ils  n*y  font 
mémoire  que  de  Tapparition  de  la 
Croix  miracuieufe  de  Conftantin. 
Cette  fête  fe  célébroit  au  même  jour 
long-temps  avant  Héraclius. 

Croix,  fe  ditaufli  des  figures  de  bois, 
de  métal ,  &c.  faites  pour  repréfen- 
ter  la  croix  de  Jésus-Christ.  Il  y 
a  une  croix  d'argent  fur  le  grand 
autel. 

On  dit  figurément  ,  mettre  fes 
injures ,  fon  rejjentiment  aux  pieds 
de  la  croix  ;  pour  dire  ^  les  oublier 
pour  l'amour  de  Jesus-Ghrist  cru- 
cifié. 

Signe  db  la  croix  ,  fe  dit  d'un  figne 

3ue  les  Chrétiens  font  avec  la  main 
roite  ,  en  fe  la  portant  au  front, 
puis  à  l'eftomac ,  à  l'épaule  gauche, 
enfuite  à  la  droite  ,  &  en  difant  au 
nom  du  Père  &  du  Fils  &  du  Saint 
EJprit.  Les  Prêtres  font  fouvent  le 
figne  de  la  croix  dans  la  célébration 
de  la  MelTe  &  Tadminidration  des 
Sacremens. 

,On  dit  familièrement  que  quand 
~  on  a  vu  une  certaine  perfonne  ,  on 
nfait  un^rand  figne  de  croix ^  pour 
dire  ,  qu'on  a  été  fort  furpris  en 
voyant  cette  perfonne  ,  &  qu'on  en 
a  eu  peur.  Quand  cette  femme  parut^ 
il  fit  un  grand  figne  de  croix  ^ 

Onditauffi  populairement,quand 
on  voit  arriver  quelque  chofe  à  quoi 
on  ne  s'attendoit  pas ,  o^ilfautjaire 
une  croix  à  la  cheminée. 
Croix  PECTORALE ,  fe  dit  d'une  croix 
d  or ,  d'argent ,  ou  de  quelqu'autre 
matière  précieufe,  que  le  Pape ,  les 
Archevêques ,  Evêques   &  autres 
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Prélats  ,  portent  pendue  au  cou; 
Cette  croix  defcend  fur  la  poitrine} 
origine  du  nom  de  pecloralc  qu'on 
lui  a  donné.  Innocent  III  dit  que 
par  cette  croix  les  Papes  ont  voulu 
imiter  la  lame  d'or  que  le  grand 
Prêtre  des  Juifs  portoit  fur  le  iront. 
Les  Evêques  ont  depuis  imité  les 
Papes. 

Croix  a  la  dévote  ,  fe  dit  en  ter- 
mes de  Metteurs  en  œuvre  ,  d'un 
ornement  de  femmes  qui  leur  tom- 
be du  cou  fur  le  iein. 

Croix  deSt.Louxs,  pn  St.  Lazare^ 
DE  St.  Etienne  ,  de  Malte  ,  du 
St.  Esprit  ,  jfe  dit  de  petites  croix 
d'or  à  huit  pointes  ,  que  portent  les 
Chevaliers  de  ces  Ordres. 

Porte  croix  ,  fe  dit  d'un  Clerc  ou  « 
Chapelain  d'Evêque  y  Archevêque 
ou  Primat,  qui  porte  une  croix  de- 
vant le  Prélat  dans  les  occafions  fo- 
lennelles.  Le  Pape  a  une  croix  qu'il 
fait  porter  partout  deVant  lui ,  ex* 
cepté  à  Rome.  Les  Primats  &  Mé- 
tropolitains ,  &  les  Prélats  qui  ont 
droit  de  pallium  ^  la  font  porter  de- 
vant eux  dans  tous  les  lieux  de  leur 
Juridiction ,  fi  ce  n'eft  en  préfence 
des  Cardinaux.  La  croi^  des  Evê- 
ques eft  fimplç ,  celle  des  Arche- 
vêque a  deux  branches  en  travers , 
&  celle  du  Pape  en  a  trois. 

Filles  de  la  Croix  ,  fe  dit  de  filles 
vivant  en  communauté ,  dont  l'oc- 
cupation eft  de  tenir  des  écoles  chré- 
tiennes,&  d'iqftruire  les  jeunes  per- 
fonnes  de  leur  fexe.  Cet  inftitut  a 
commencé  en  1(715  ,  ^  R>oye  »  en 
Picardie ,  &  s'eft  répandu  de«li  à 
Paris  ,  &  dans  d'autres  villes.  Il  y  4  ^ 
deux  Congrégations  de  Filles  de  la 
Croix  \  les  unes  font  les  trois  vœux 
fimples  de  pauvreté ,  de  chafteté  & 
d'obéiiïànce  ;  les  autres  confervenc 
toute  leur  liberté.  Chacune  des  deux 
Congrégations  ^  un  Supérieur  pour 

gouverner 
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gouverner  les  maifons  qui  en  dé*- 
pendent. 

Ordre  de  la  Croix  ,  fe  dit  d'un 
Ordre  de  Chevalerie,  compofc  feu- 
lement de  dames  ,  &  inditué  en 
i66i  par  l'Impératrice  Eléonore  de 
Gonzaguc ,  femme  de  TEmpereur 
Léopold  9  en  rcconnoiffance  de  ce 
qu'elle  avoir  recouvre  une  petite 
croix  d'or  ,  dans  laquelle  écoient 
renfermés  deux  morceaux  de  bois 
de  la  vraie  croix. 

Prendre  la  Croix  ,  s'eft  dit  autre- 
fois* de  ceux  qui  s*engageoient  par 
vœu  à  faire  la  guerre  aux  hérétiques 
Se  aux  infidèles ,  &  qui  pour  mar- 
que  de  ce  vœu  portoient  une  croix 
fur  leur  habit.    f^oye\  Croisade. 

Croix  ,  fe  dit  en  termes  de  l'art  Hé- 
raldique ,  d^une  pièce  de  l'écu  qui  a 
la  Qgure  d'une  croix. 

Ily  a  différentes  fortes  de  croix 
dans  le  blafon ,  &  diftinguées  les 
unes  des  autres  par  des  cpithètes 
qui  font  expliquées  en  leur  ordre. 

Croix  de  Lorraine  ,  fe  dit  d*une 
croix  qui  a  des  traverfes. 

Croix  de  Saint  André  ,  ou  de 
Bourgogne  ,  fe  dit  d'une  croix 
faite  en  forme  de  la  lettre  X. 

Croix  de  Saint  André  ,  fe  ditauflî 
de  deux  pièces  de  bois  jointes  en 
forme  de  fautoir,  fur  lefquelles  on 
roue  les  criminels. 

Croix  de  Saint  André  ,  fe  dit  en 
termes  de  Charpenterie  ,  de  deux 
pièces  de  bois  croifées  diaçonaie- 
ment,  qui  fervent  â  remplir  &  â 
entretenir  les  combles  &  pans  de 
bois  où  on  les  emploie 

Croix»  de  Saint  Antoine  ,  fe  dit 
d'une  croix  faite  en  forme*  de  T. 

On  dit  ,  avoir  ies  jambes  en 
croix  ;  pour  dire  ,  avoir  les  jambes 
l'une  fur  l'autre. 

Croix  ,  fe  dit  au  Palais  ,  de  la  mar- 
que que  le  Procureur  de  celui  qui 
Tome  VIL 
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eft  condamné  aux  dépens  ,  met  fur 
les  articles  de  la  déclaration  donc 
il  eil  ap{>elant. 

Croix, (e  dit  d'un  des  côtés  d'une  pièce 
de  n^onnoie  où  l'on  imprimoit  au« 
trefois ,  &  où  Ton  imprimé  encore- 
aujourd'hui  dans  pluneurs  Etats  de 
l'Europe ,  la  figure  d'une  croix. 

On  dit  Jouer  à  croix  ou  pile  ^ 
quand  on  fait  tourner  une  pièce  de 
monnoie  en  l'air ,  &  qu'on  retient 
un  des  deux  côtés.         > 

On  dit  familièrement ,  en  par- 
lant d'une  chofe  dont  on  ne  fe  fou* 
cie  guères ,  qu'0/2  la  jtteroit  volon^, 
tiers  à  croix  ou  pile. 

On  dit  auffi  proverbialement  i 
qu'0/2  n*a  ni  croix  ni  pile  ;  pour  dire, 
qu'on  n'a  point  d'argent. 

Croix  ,  fignifie  dans  le  fens  figa« 
ré,  une  afflidion  que  Dieu  nous 
envoie.  La  mort  de  fa  fille  efi  une 
grande  croix  pour  lui.  Elle  a  bien 
des  croix. 

Croix  de  Jérusalem  ,  ou  pt  Mal- 
te y  fe  dit  d'une  efpècc  de  lycl)nis 
qu'on  ne  cultive  dans  les  jardins 

3ue  pour  l'agrément  ^  &  dont  U 
eur  a  de  la  reffemblance  avec  la 
figure  de  la  croix  de  l'Ordre  de 
Malte.  Sa  racine  pouffe  plufieurs 
tiges  > hautes  de  trois  pieds ,  velues  , 
menues  &  vides.  Ses  feuilles  font 
oblongues  ,  vtrtes ,  velues  ,  ic  em- 
bralfent  leur  tige  par  la  bafe.  %s 
fleurs  font  difpofées  en  ombelles  » 
d'un  bel  afpeâ ,  quelquefois  blan- 
ches ,  variées  d'incarnat ,  &  d'une 
odeur  agréable  :  chacune  de  ces 
fleurs  elt  compofce  ordinairement 
de  cinq  feuilles ,  rangées  en  œillet  » 
fendues  en  deux  parties  égales  »  Se 

f;arnies  le  plus  fouvent  au-deU  dç 
eur  moitié  de  deux  ou  trois  poin« 
tes  qui  ,  jointes  à  celles  des  autres 
feuilles ,  forment  une  couronne.  0« 
en  voit  dont  la  fleur  eft  double ,  6c 
Mm 
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dans  lefqûeiles  la  petite  croix  de 
Maire  eu  environ  de  la  moitié  plus 
hzfk.  11  fuccède  à  cette  âeur  un 
petit  fruit  velu ,  de  figure  conique , 
qui  renferme  un  tas  de  femences 
roufles  hémifphériques. 

Croix  de  par  Dieu,  fe dit  fubftan- 
tivement  de  ce  qu'on  appelle  autre- 
ment A ,  B  )  C  ,  ou  alphabet  pour 
apprendre  à  lire.  //  étudie  fa  croix  de 
par  Dieu. 

Croix  de  par  Dieu  ,  fe  dit  auflU  fi- 

gurément   du  commencement  de 

quelque  chofe.  llrieft  encore  quà  la 

croix  de  par  Dieu  dansfon  ouvrage. 

Ce  monofyllabe  eft  long, 

ÇROlX-CHAPEAUX  ;  nom  propre 
d  un  bourg  de  France  ,  dans  le  pays 
d*Aunis  ,  a  deux  lieues ,  fud-eft ,  de 
la  Rochelle. 

CROIX  :  (la)  nom  propre  d'un 
bourg  de  France ,  en  Touraine ,  fur 
le  Cher ,  à  deux  lieues ,  fud-fud- 
oueftjd'Amboife. 

Il  y  a  en  Anjou  »  un  autre  bourg 
de  même  nom  ,  qui  n'eft  féparé  de 
ta  ville  de  Saumur  que  par  la  ri- 
vière de  Loire. 

CROIX-SAINT-LEUFROI  i  (  la  ) 
nom  propre  d'un  bourg  de  France  , 
en  Normandie ,  fur  là  rivière  d'Eure, 
à  deux  lieues ,  nord-eft  ,  d'Evreux. 
Il  y  a  une  Abbaye  d'hommes  de 
l'Ordre  de  Saint  Benoît ,  laquelle 
e(l  en  commende,  &c  produit  au 
Titulaire  plus  de  vingt  mille  livres 
de  rente. 

CROLIS  }  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  foudrièrc. 

ÇROMARTY  ;  nom  propre  d*une 
petite  ville  de  TEcofife  feptentrio- 
nale ,  dans  la  province  de  RofT,  à 
huit  milles  de  Dornock. 

CROMAU  i  nom  propre  d'une  ville 
de  Bohème  ,  fituée  entre  Budweilf 
&  Rofenberg.  Il  y  a  des  mines  d'ar- 
gent dans  le  voifinage. 
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CROMORNE  i  fubftantif  mafculin. 
Tuyau  des  jeux  de  l'orgue,  à  l'u- 
ni(lon  de  la  trompette  ,  dont  il  ne 
diffère  que  parce  qu'il  eft  d'un  bout 
à  l'autre  du  même  diamètre. 

CROMWEL  ;  (  Olivier  )  nom  propre 
de  cet  Anglois  fingulier  ,  né  en 
iGoj  y&c  qui  étoit  à  peine  connu  en 
1641,  quand  la  Chambre  des  Com- 
munes ,  donc  il  éroit  Membre  ,  lui 
donna ,  dit  M.  de  Voltaire  ,  une 
commidion  de  Major  de  Cavalerie. 
C'eft  de  là  qu'il  parvint  â  gouverner 
la  Chambre  &  l'Armée  j»&  que 
vainqueur  de  Charles  I ,  qu'il  fit 
exécuter  par  la  main  du  Bourreau , 
il  monta  en  effet  fur  le  trône ,  & 
régna  fous  le  fimple  titre  de  Pro^ 
tecïeur ,  avec  plus  de  pouvoir  &  plus 
de  bonheur  qu'aucun  Roi.  Il  choifit 
d'abord  parmi  les  feuls  Officiers, 
compagnons  de  fes  viftoires ,  qua- 
torze Confeillers,  â  chacun  defquels 
il  afligna  mille  livres  fterlings  de 
penfion.  Les  troupes  étoient  tou- 
jours payées  un  mois  d'avance  ,  les 
maganns  fournis  de  tout  ;  le  tréfor 
public ,  dont  il  difpofoit,  étoit  rem- 

fA\  de  trois  cent  mille  livres  fter- 
ines  :  il  en  avoit  cent  cinquante 
mille  en  Irlande.  Les  Hollandois 
,  lui  demandèrent  la  paix  ,  &  il  en 
diâa  les  conditions,  qui  furent 
qu'on  lui  payeroit  trois  cent  mille 
livres  fterlings  j  que  les  vaiflTeaux 
des  Provinces  -  Unies  baifleroient 
pavillon  devant  les  vaiffeaux  An- 
glois ,  &  que  le  jeune  Prince  d'O- 
range ne  (eroit  jamais  rétabli  dans 
les  charges  de  fes  ancêtres.  C'eft  ce 
même  Prince  qui  dérrôna  depuis 
Jacques  II,  .dont  Cromwel  avoit 
détrôné  le  Père. 

Toutes  les  Nations  courtisèrent 
à  l'envi  le  Protedkeur.  La  France 
rechercha  fon  alliance  contre  l'Ef-  - 
pagne ,  &  lui  livra  la  ville  de  pun<- 
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kerque.  Ses  fluctes  prirent  fur  les 
EfpagDols  la  Jamaïque,  qoieftreftée 
à  iAngleterre.  L'Irlande  fut  en- 
tièrement foumife  ,  6c  traitée  com- 
me un  pays  de  conquête.  On  donna 
aux  vainqueurs  les  terres  des  vain- 
cus y  Ôc  ceux  qui  étoient  le  plus  atta- 
chés à  leur  Patrie  y  périrent  par  la 
main  des  Bourreaux. 

Crom wel ,  gouvernant  en  Roi , 
aflTembloit  des  Parlemens  y  mais  il 
s'en  rendôit  le  maître,  &  les  calFoit 
à  fa  volonté.  11  découvrit  toutes  les 
confpirations  qui  fe  tramèrent  con- 
tre lui ,  &  prévint  tous  les  foulève- 
mens.  Il  n'y  eut  aucun  Pair  du 
Royaume  dans  ces  Parlemens  qu'il 
convoquoit  j  tous  vivoient  oblcu- 
rément  dans  leurs  terres.  Il  eut  Ta- 
drefle  d'engager  un  de  ces  Parle- 
mens à  lui  offrir  le  titre  de  Roi^ 
afin  de  le  refufer  Se  de  mieux  con- 
ferver  la  puiffànce  réelle.  Il  menoit 
d;^ns  le  palais  des  Rois,  une  vie 
fombre  &  retirée ,  fans  aucun  fafte, 
fans  aucun  excès.  Le  Général  Lu- 
ii/ow,  fon  Lieutenant  en  Irlande, 
rapporte ,  que  quand  le  Protedteur 
y  envoya  fon  Fils  Henri  Cromwel^ 
il  l'envoya  avec  un  feulDomeftique. 
Ses  mœurs  furent  toujours  auftères^ 
il étoit fobre ,  tempérant,  économe 
fans  être  avide  du  bien  d'autrui , 
laborieux  6c  exaâ  dans  toutes  les 
affaires.  Sa  dextérité  ménageoit  tou- 
tes les  Seâes  ,  ne  perfécutant  ni  les 
Catholiques,  ni  les  Anglicans»  qui 
alors  à  peine  ofoient  paroître ,  6c  il 
avoir  des  Chapelains  de  tous  les  par- 
tis. Enthoufiafte  avec  lesFanatiques, 
maintenant  bs  Presbytériens ,  qu'il 
avoit  trompés  &  accablés  ,  &  qu'il 
ne  craignoit  plus  j  fe  moquant  d'eux 
avec  les  Déifies  ,  &  ne  donnant  fa 
confiance  qu'aux  Jndépendans  j  qui 
fie  pouvoient  fubfifter  que  par  lui  : 
€*en  avecT  cette  conduite,  qu'il  con- 
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fervaj  [ufqu'à  fa  mort,  foh autorité 
cimentée  defang ,  &  maintenue  par 
la  force  Se  par  l'artifice. 

La  nature  ,  malgré  fa  fobriété , 
avoit  fixé  la  fin  de  la  vie  à  5  8  ans. 
Il  mourut  d'une  fièvre  ordinaire, 
caufée  probablement  par  l'inquié- 
tude attachée  à  la  tyrannie  ;  car  dans 
les  derniers  temps  il  craignoit  tou- 
jours d'être  àfTafiiné  j  il  ne  couchoic 
jamais  deux  nuits  de  fuite  dans  la 
même  chambre.  Il  mourut  après 
avoir  nommé  Richard  Cromwel  fon 
fucceffeur.  A  peine  eut-il  expiré , 
qu'un  de  fes  Chapelains  Presbyté- 
rien ,  nommé  Herry ,  dit  aux  AfEf- 
tans  :  Ne  vous  allarme^-pas  ;  s* il  a 
protégé  le  Peuple  de  Dieu  tant  quil 
a  été  parmi  nous ,  il  le  protégera  bien 
davantage  à préjent  quil  ejl  monté 
au  Ciel ,  où  il  fera  ajjis  à  la  droite 
de  Jésus-Christ»  Le  fanatifme 
étoit  fi  puilTant,  &  Cromwel  fi  ref- 
pcdté ,  que  perfonne  ne  rit  d'un  pa- 
reil difcours. 

Quelques  intérêts  divers  qui  par- 
tageaffent  tous  les  efprits ,  Richard 
Cromwel  fut  proclamé  paifiblement 
Protefteur  dans  Londres,  tq  Con- 
feil  ordonna  des  funérailles  plus 
magnffiques  que  pour  aucun  Roi 
d*Angleterre.  On  choifit  pour  mo- 
dèle les  folennités  pratiquées  à  la 
mort  du  Roi  d'Efpagne  Philippe  II. 
11  eft  à  remarquer  qu'on  avoit  repré- 
fenté  Philippe  II  en  purgatoire  pen- 
d«int  deux  mois  ,  dans  un  apparte* 
ment  tendu  de  noir ,  éclairé  ae  peu 
de  flambeaux  ;  &  qu'enfuire  on  l'a- 
voit  repréfenté  dans  le  Ciel ,  le  corps 
étant  lur  un  lit  brillant  d'or  ,  dans 
une  falle  tendue  de  même  ,  éclairée 
de  cinq  cens  flambeaux  .,  dont  la  lu- 
mière, r  envoyée  par  des  plaques  . 
d'argent ,  égaloit  l'éclat  du  foteil. 
Tout  cela  fut  pratiqué  pour  Olivier 
Cromwel  :  on  le  vit  fur  un  lit  de 
M  m  ij 
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parade  ^  la  couronne  en  tète,  &  an 
Iceptre  d  oc  â  la  main.  Le  Peuple 
ne  fit  nulle  attention,  ni  i  cette 
imitation  d'une  pompe  catholique, 
ni  à  la  pcofofion.  Le  cadavre  em- 
baumé, que  Chartes  II  fit  exhumer 
depuis ,  &  porter  au  gibet ,  fut  en- 
terré dans  le  tombeau  des  Rois. 

Le  fécond  Proteûeur  Rkhard 
Cromwcl ,  n'ayant  pas  les  qualités 
du  premier ,  ne  pouvoit  en  avoir  la 
fortune.  Son  fceptre  n'étoit  point 
ioutenu  par  Tcpce  \  &  n'ayant  ni 
rintrépidité ,  ni  Thypocrifie  d'O/i- 
vicr  y  il  ne  fut  ni  fe  faire  craindre 
de  l'armée ,  ni  en  impofer  aux  par- 
tis &aux  feâes  quidivifoientrÂn- 
gleterre.  Le  Conieil  guerrier  d'O/i- 
ylcr  CromwelhïSLW3L  à*^hovd  Richard. 
Ce  nouveau  Protecteur  prétendit 
s'affermir  en  convoquant  un  Parle- 
ment ,  dont  une  chambre ,  compo- 
féè  d*Officiers  ,  repféfenroit  les 
Pairs  d'Angleterre  ;  6c  dont  l'autre , 
formée  de  députés  Anglois ,  Ecof- 
fois  &  Irlandois,  repréfentoit  les 
trois  Royaumes  :  mais  les  Chefis  de 
l'armée  le  forcèrent  de  di(Tbadre 
ce  Parlement.  Ils  rétablirent  eux- 
mêmes  l'ancien  Parlement  quiavoit 
fait  couper  la  tère  à  Charles  I  j  ôc 
qu'enfuite  Olivier  Cromwel  avoit 
diffous  avec  tant  de  hauteur.  Ce 
Parlement  croit  tout  Républicain  , 
auflî  bien  que  l'Armée.  On  ne  vou- 
loir point  de  Roi  ;  mais  on  ne  vou- 
loit  point  non  plus  de  Protedeur. 
Les  Officiers  demandèrent  à  la  fois 
au  Parlement  établi  par  eux ,  que 
tous  les  Parti  fans  de  la  Maifon 
Royale  fufTent  i  jamais  privés  de 
leurs,  emplois ,  &  que  Richard  Crom- 
wel fut  piivé  du  Proteûorat.  Us  le 
trairoient  honorablemenr ,  deman- 
dant pour  lui  vingt  mille  livres  fter- 
lings  de  renre ,  &  huit  mille  pour 
fa  mère  ;mais  le  Parlement  ne  don- 
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na  à  Richard  Cromwel  que  deux  mille 
livres  une  fois  payées ,  &  lui  or- 
donna ^e  fortir ,  dans  fix  jours»  de 
la  Maifon  des  Rois  j  il  obéit  fans 
murmure  ,  &  vécut  en  particulier 
paifible. 

CRON;  fubftantif  mafculin.  LesNa- 
turaliftes  ont  donné  ce  nom  à  un 
fable  ou  amas  de  petites  coquilles 
qui  fe  trouvent  dans  le  fein  de  la 
terre.  Le  cron  eft  très-propre  â  fer- 
tihfer  les  terres ,  &  i  on  s'en  fert 
dans  plufieurs  endroirs ,  avec  autant 
de  fuccès  que  deJsL  marne. 

CRONACH  y  nom  propre  d'une  ville 
forte  d'Allemagne  ,  au  Cercle  de 
Franconie,  dans  l'Evcché  de  Bam- 
berg,  à  cinq  lieues,  eft,  de  Co- 
bourg  ,  fur  une  rivière  de  même 
nom ,  qui  fe  ietre  dans  le  Mein. 

CRONE  î  fubftantif  mafculin  ,  & 
terme  de  Marine ,  par  tequeï  on  dé- 
figne  une  machine  qui  fert ,  dans  les 
ports  de  mer ,  à  charger  &  k  déchar- 
geâtes navires ,  par  le  moyen  d  une 
roue  à  rambour ,  8c  des  cordages 
dont  elle  eft  compofée* 

Crone,  fe  dit  auflî  en  termes  de  Pcche, 
de  certains  endroirs  couverts  fous 
l'eau  ,  de  racines  d'arbres ,  d'her- 
bages ,  qui  fervent  de  retraite  au 
poirtbn. 

CRONENBOURG  ;  nom  propre 
d'une  ville  forte  de  Dannemarck> 
dans  Tîle  de  Séeland  ,  vis-à-vis  de 
Helfingborg.  Elle  fut  bâtîejpar  Fré- 
déric II  en  1 577 i  &  elle  fut  prife 
en  f  568  par  Charles  Guftave  ,  Roi 
de  Suède ,  qui  la  rendir  aux  Danois 
par  la  paix  de  1 660. 

CRONIES  }  fubftantif  féminin  plu- 
riel ,  &  terme  de  Mythologie.  Fêtes 
qu'on  célébroit  chez  les  Grecs ,  en 
l'honneur  de  Sararne.  On  immoloit 
â  Rhodes  un  malfaiteur  dans  cette 
folennitc. 

CRONSLOT  î  nom   propre  à' 
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Tille  forte  de  Ruflie ,  dans  l'In- 
grie  ,  à  huit  lieues  ,  oueft ,  de  Pé- 
tersbourg. 

CRONSTADT  ;  nom  propre  d'une 
ville  conlidérable  de  Hongrie ,  dans 
la  Tranfylvanie  ,  fur  les  frontières 
de  la  Moldavie  &  de  la  Walachie. 

CROON  }  fubftantif  mafculin.  An- 
cienne monnoie  d'argent  >  qui  fe  fa- 
briquoit  autrefois  en  Hollande  ,  où 
elle  revient  environ  à  quatre  livres 
trois  fous  de  France. 

CROPTE  j  (  la  )  nom  propre  d'un 
bourg  de  France  >  dans  le  Maine , 
fur  la  rivière  de  Vaize,  icinq  lieues> 
fud-efl: ,  de  Laval. 

CROQUANT  i  fubftantif  mafculin 
du  ftyle  familier ,  nui  fe  dit  d'un 
gueux  j  d'un  miférable»  d'un  hom- 
me de  néant.  Ceft  un  croquant. 

Caoquans  ,  fe  dit  aulli  de  certains 
Payfans  qui    fe   révoltèrent    dans 

3uelques    provinces   méridionales 
e  France  ,  fous  Henri  IV  &  fous 
Louis  XIII. 

CROQUANT ,  ANTE  î  adjeftif  ver- 
bal. U  fe  dit  des  chofes  dures  & 
sèches ,  qui  font  du  bruit  fous  la 
dent  quand  on  les  mange.  Un  ga^ 
tcau  croquant.  De  la  pâtijfcric  crO" 
quante. 

Croquante  ,  fe  dit  auffi  fubftantîve- 
ment  d'une  forte  de  tourte  féchée 
au  four ,  &  compofée  d'amandes. 
Nous  mangeâmes  une  croquante. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  longue ,  &  la  troifième 
du  féminin  très-brève. 

On  prononce  &  Ton  devroit 
écrire  krokante.  Voyez  Ortho- 
graphe. 

CROQU&  i  fubftantif  féminin.  On 
dit ,  manger  une  chofe  à  la  croque  au 
fel  ;  pour  dire ,  la  manger  fans  autre 
aflaifonnement  que  le  fel.  Celafe 
mange  à  la  croque  aufcL 

On  dit  auûi  âgurément  &  fami- 
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lièrcmeni  de  quelqu'un  ,  qu^i/  en 
mangeroit  un  autre  à  la  croque  au 
fel;  pour  dire,  qu'il  eft  beaucoup 
plus  tort  que  lui. 

CROQUÉ  ,  ÉE  i  ad}eaif  &  parti- 
cipe paffif.  Foye-[  Croquer. 

CROQUER  j  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Crepitarc 
fub  dcntïbus.  Il  fe  dit  des  chofes 
dures  &  sèches  ,  qui  font  du  bruit 
fous  la  dent  lorfqu'on  les  mange. 
La  tourte  d*  amande  doit  croquer  fous 
la  dent. 

Croquer  ,  eft'  aufiî  verbe  aâlf ,  & 
fignifie  manger  des  chofes  qui  font 
du  bruit  fous  la  dent.  //  croque  du 
pain  (Tépice. 

Croquer  ,  fe  dit  encore  familière- 
ment &  par  exrenfion  j  de  tout  ce 
que  l'on  mange  avec  avidité.  Ils 
croquèrent  un  chapon  avant  de  partir. 

Croquer,  fe  dit  en  termes  de  Ma- 
rine >  &  fignifie  accrocher. 

Croquer  ,  le  dit  en  termes  de  Pein- 
ture ,  &  fignifie  tracer  fur  le  papier, 
fur  la  toile ,  les  premières  penfées  » 
tes  principaux  traits  d'un  defTein  que 
Ton  veut  finir ,  ou  duquel  on  veut 
conferver  l'idée.  //  vient  de  croquer 
le  dejjein  de  cet  ouvrage. 

Croquer,  fedit  auflS  figurcmentdes 
ouvrages  d'efprit ,  où  1  on  n  a  pas 
encore  mis  la  dernière  main.  U 
vient  de  croquer  le  difcours  qu'il  doit 
prononcer» 

On  dit  proverbialement  &  fîgu- 
rément ,  croquer  le  marmot;  pour 
dire ,  attendre  long-temns.  //  cw- 
qua  le  marmot  pendant  deux  heures 
dans  l'antichambre. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  êc 
la  féconde  longue  ou  brève.  f^oycTf^ 
Verbe. 

CROQUET;  fubftantif  mafculin. 
Sorte  de  pain  d'épice  mince  &  fec* 
Ils  mangèrent  des  croquets^ 
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CROQUIGNOLE  j  fubftaiitif  fcdiU 
nin.  Taiurum.  Efpèce  de'chicjue- 
naude.  lire  fut  des  croqulgnofcs. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  ÔC  la  quatrième  très- 
brève. 

Il  faudroit  écrire  krokinioU, 
CROQUIS  i  fubftantif  mafculin.Ter- 
me  de  Peinture.  EfquiflTe ,  première 
penfée  d'un  Peintre.  Cecroquisan- 
nonce  du  génie. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
&  la  féconde  longue. 
XROSNE  ;  nom  propre  d'une  petite 
ville  de  Pologne  ,  dans  le  PaUcinat 
de  RufEe ,  fur  la  rivière  de  Wiflak , 
près  de  Romanow. 
CROSSE  j  fubftantif  féminin.  Bâton 
paftoral  que  portent  les  Archevê- 
ques, Eveques  &  Abbés  réguliers, 
ou  que  Ton  porte  devant  eux. 

La  croffe  paroîr  n'avoir  été ,  dans 
fon  origine,  qu'un  bâton  pour  s'ap- 
puyer :  elle  eft  devenue  depuis  une 
marque  de  diftindlion  ,  &  un  fym- 
bole  du  pouvoir  &  de  l'autorité  cpif- 
copale.  La  cmjfe  eft  donnée  à  l'E- 
vcque  dans  l'ordination  ,  pour  mar- 
quer ,  félon  Ifidore  de  Séville,  qu'il 
a  droit  de  corriger ,  &  qu'il  doit 
foutenir  les  foibles. 

Il  fut  arrêté  dans  une  aflfemblée 
du  Clergé  en  160  5 ,  que  les  Evêques 
feroieiït  exhortés  de  faire  inhibi- 
tions &  défenfes ,  fous  les  peines 
de  droit ,  à  tout  Abbé  commenda- 
caire  >  de  porter  camail ,  crofTe  & 
mitre ,  &  de  donner  aucune  béné- 
didlion  folennelle  \  mais  de  fe  con- 
tenter du  rochet  &  du  mancelet ,  ou 
manteau. 

ÏI  a  été  Jugé  par  Arrêt  du Confeil 
Privé-,  du  14  Mars  1671 ,  que  les 
Chapitres,  même  exempts,  n'ont 
pas  le  droit  de  faire  appof^r  une 
crofle  à  leurs  armes.  j 

Crosse  ,  fe  dit  auifi  de  cette  partie  | 
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courbe  du  fût  d'une  arquebufe,  d'un 
fufil,  d'un  moufquec,  qu'on  appuie 
contre  l'épaule  en  tirant.  //  lui  brift 
la  crojfe  de  fon  fufil  fur  le  corps. 

Crosse  ,  fe  dit  encore  de  certain  bâ- 
ton courbé  pas  le  bout  »  avec  quoi 
les  enfans  s'amufent  ordinairement 
â  poufler  une  balle ,  une  pierre ,  ou 
quelqu'autre  chofe  de  femblable. 

Cross  B ,  fe  diren  termes  de  Rivière, 
d'une  pièce  de  bois  qui  fert  au  gou- 
vernail d'un  bateau  toncet. 

Crosse,  fe  ditentermeyd'EpingUers, 
de  la  traverfe  qui  paflfe  dans  les 
deux  anneaux  de  la  chauffe ,  &fous 
laquelle  on  met  les  tronçons  pour 
les  contenir ,  &c  les  couper  plus  fa- 
cilement. 

Crosse  de  l'aorte,  fe  dit  en  termes 
d'Anatomie ,  d'une  grande  courbute 
que  l'aorre  forme  peu  après  fa  for- 
tie  du  cœur ,  en  fe  repliant  oblique- 
ment de  droite  à  gauche,  pour  aller 
porter  le  fang  dans  les  parties  infé- 
rieures. 

La  première  fyllabe  eft  brève, & 
la  féconde  rrès  brève. 

CROSSè.  ÉE;  adjedif  &  participo 
paflîf.  Voye^i^  Crosser. 

Crosse  ,  fe  dit  auffi  adjeâivement 
de  celui  qui  a  droit  de  porter  la 
crofle.  Un  Abbécroffé.VncAbbeffc 
croffée. 

CROSSER  ;  nom  propre  d'une  Jolie 
ville  d'Allemagne  ,  en  Siléfie,  ca- 
pitale d'une  Principauté  de  même 
nom ,  au  confluent  du  Bober  &  de 
l'Oder ,  à  douze  lieues  3  fud  eft ,  de 
Francfort  fur  l'Oder.  Elle  futprife 
&'  reprife  plufleurs  fois  durant  les 
guerres  civiles  d'Allemagne, 

La  Principauté  de  Crqjfer  eft  bor- 
née ,  au  nord  j  par  la  Marche  de 
Brandebourg  \  a  l'orient,  par  la 
Principauté  de  Glagaw  ;  au  midi  1 
par  celle  de  Sagan  ;  8c  à  l'occident, 
par  la  bafle  Luface. 
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CROSSER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugalfon  »  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter  •  Poufler 
avec  une  croife,  unç  balle  )  une 
pierre ,  fyc.  Des  jeunes  gens  qui  s'a- 
mufcnt  à  crojfcr, 

Ckosser  ,  ié  dit  au/Ii  fîgurément  & 
familièrement ,  &  fignifie  traiter 
avec  beaucoup  de  mépris.  Il  faut  le 
crojfer.  Dans  cette  acception ,  ce 
verbe  eft  adif. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  & 
la  féconde  longue  ou  brève.  foye'[ 
Verbe. 

CROSSETTE  ;  fubftantif  féminin  , 
&  terme  d'Agriculture  ,  qui^e  dit 
d'une  branche  de  vigne,  deiaule  , 
d'olivier  ,  de  maronnier  ,  6'c.  où  on 
lailTe  un  peu  de  bois  de  Tannée  pré- 
cédente. Les  crofTettes  fervent  à 
faire  de's  boutures. 

Crossettes  ,  fe  dit  en  termes  d'Ar- 
chite^ure ,  des  reflauts  que  Ton  fait 
faire  aux  chambranles  des  portes  ou 
croifées ,  &  qui  ne  comprennent 
ordinairement  que  les  moulures  ex- 
térieures du  chambranle. 

GROSSEUR  i  fubftantif  mafculin. 
Qui  poulFe  une  balle ,  une  pierre  , 
&c.  avec  une  crofle.  Des  crojjeurs 
qui  s'amufent. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
&  la  féconde  longue. 

CROSSILLON  ;  fubftantif  mafculin, 
&  tetme  d'Orfèvrerie,  par  lequel 
on  défigne  l'extrémité  recourbée 
d'une  crofte,  &  la  fin  des  tours 
qu'elle  fait  en  dedans. 

CROTALAIRE  ;  fubftantif  féminin. 
Crotalaria.  Plante  dont  la  tige  re- 
lève à  la  hauteur  de  deux  pieds  ,  & 
jette  beaucoup  de  rameaux,  difpo- 
fés  en  rond  j  fes  feuilles  font  ob- 
tufes ,  vet  tes  en  defTus ,  blanchâtres 
en  deflbus ,  &  parfemées  de  verrues. 
Ses  fleurs  font  légumineufes  ,  dif- 
pofées  en  épis,  &c  de  couleur  bleue  : 
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il  leur  fuccède  des  goiilTes  enflées , 
noirâtres,  où  Ton  trouve  de  petites 
femences  acres  au  goût,  &  que  l'on 
dit  purgatives* 

CROTALE  ;  fubftantif  mafculin.  ' 
Crotalium.  Sorte  d'inftrumcnt  de 
mufiquç  qu'on  voit  fur  les  médail- 
les ,  dans  les  qiains  des  Cory  banthes 
ou  Prêtres  de  Cybèle.  Il  confiftoit 
en  deu3(  petites  lames  ou  bâtons 
d'airain  que  l'on  remuoit,  &  qui , 
en  fe  choquant ,  faifoientdu  biuit. 

CROTAPHlTEj  adjedif  fubftanti- 
v.ement  pris ,  &  terme  d'Anatomie. 
Il  fe  dit  dun  mufcle  très-fort ,  qui 
relève  la  mâchoire  inférieure.  Son 
extrémité  fupérieure  eft  faite  en 
demi-ceicle:  elle  s'attache  aux 
paities  latérales  inférieures  de  l'os 
coronal,  aux  parties  moyennes  & 
inférieures  du  pariétal,  &  à  toute 
la  portion  écailleufe  de  l'os  tempo- 
ral :  ce  mufcle  remplit  toute  la  fofte 
des  tempes  ,  &  c'eft  ce  qui  Ta  fait 
nommer  auffi  mufde  temporal  :  tou« 
ces  fes  fibres  fe  ramaffent  enfuite  » 
&  forment  un  tendon  très-fort  & 
très -épais,  qui  paffe  fous  l'arcade 
zygomatique,  &  va  embrafler  l'apo- 
phyfe  coronoïde  de  la  mâchoire  in* 
férieure ,  où  il  fe  termine.  La  di- 
reâion  des  fibres  poftérieures  de  ce 
mufcle  eft  prefque  tranfverfale  ,  & 
celle  des  moyennes  eft  oblique  de 
derrière  en  devant  \  ainfi ,  dans  leur 
aâion,  elles  ferment  la  bouche ,  en 
ferrant  la  mâchoire  inférieure  con- 
tre la  fupérieure^  &  en  la  porunt  en 
arrière. 

CROTONE  j  nom  propre  d'une  ville 
épifcopale  d'Italie ,  au  Royaume  de 
Naples ,  fur  le  golfe  de  Tarenre ,  & 
fous  le  )  5^  degré  8  minutes  de  lon- 
gitude ,  &  le  39^  10  minutes  de  la- 
titude. C  eft  là  où  naquit  le  fameux 
Athlète -Milon,  qui  remporta  fix 

I      fois  le  prix  aux  jeux  olimpiques. 
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CROTONIATES  i  (les)  habitans  de 

Crocone. 
CROTOy  i  nom  propre  d'une  petite 
ville  de  France ,  en  Picardie ,  fur  la 
Somme  ,  environ  à  quarre  lieues  , 
nord-oueft ,  d' Abbeville, 
CROTTÉ,  ÉE  ;  adjeftif  &  participe 
paflîf.  Foyc^  Crotter. 

On  dit  de  quelqu'un  ,  qu'i/  ejl 
crotté  comme  un  barbet  ;  pour  dire , 
qu'il  eft  fort  crotte. 

On  dit  auflî ,  q^' il  fait  bien  crotte 
dans  les  rues  ;  pour  dire ,  que  les 
rues  font  fort  fales. 

On  dit  figurément  d'un  méchant 
Pocte ,  que  c'ejl  un  Poète  crotté. 
CROTTE}  fubftantif  féminin.  li^/tt/n. 
Boue ,  fange  ,  mélange  qui  fe  fait 
ordinairement  de  la  pouflîère  &  de 
1  eau  de  la  pluie  dans  les  rues  &  fur 
les  chemins.  Les  chemins  font  pleins 
de  crottes.  On  voyoit  de  la  crotte 
fur  fa  robe. 

On  dit,  c^  il  fait  bien  delà  crotte 
dans  les  rues  ;  pour  dire ,  que  les 
rues  font  bieri  fales. 

On  dit  aufld  proverbialement  , 
figurément  &  familièrement^  quand 
la  gelée  a  féché  les  rues  ,  que  les 
chiens  ont  mangé  les  crottes. 
Crotte  ,  fe  dit  auflî  de  la  iSente  de 
certains  animaux  ,  comme  brebis , 
chèvres ,  lièvres ,  lapins ,  foaris ,  &c. 
Des  crottes  de  lièvre. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  & 
la  féconde  très^brève. 

On  prononce  &  Ton  devroit 
écrire  /trore.  Voyez  Orthographe. 
CROTTER  ;  verbe  adif  de  4a  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Luta  af 
pergere.  Faire  jaillir  de  la  boue  fur 
quelque  chofe  ,  falir  avec  de  la 
boue ,  éclaboufler.  Ces  chevaux  nous 
ont  crotté.    On  fe  crotte  dans  les 


rues. 


La  première  fyllabe  eft  brève ,  & 
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la  féconde  longue  ou  brève.  f^oye[ 
Verbe. 

CROTTlNj  fubftantif  mafculin.  Ceft 
le  nom  qu'on  donne  aux  excrémens 
des  chevaux ,  des  chèvres ,  des  mou- 
tons ,  &  de  quelques  autres  ani* 
maux. 

Le  crottin  de  mouton  eft  le  meil^ 
leur  fumier  qu'il  y  ait  pour  engrair» 
fer  les  terres  j  pourvu  qu'on  leiaifli^ 
longteq;ips  repofer ,  &  perdre  à  Taie 
fon  trop  de  chaleur. 

CROUCHANT;  fubftancif  mafculîn^ 
&  terme  de  Charpenterie  ,  par  le — 
quel  on  déCgne  les  pièces  de  boi^ 

3ui  fervent  i  faire  la  rondeur  &  1^ 
iminution  du  devant  d'un  bateau. 

CROULANT,  ANTE  j^leaif  ver — 
bal.  Qui  eft  fur  le  point  de  tombeur* 

en   s'affaiflànt.   Vnc  maifon   crou 

Unte. 

La  première  fylI^be  eft  brève , 
féconde  longue  »   &  la  troificoit 
très-brève. 

Cet  adjeftifne  doit  pas  régulière^- ' 

ment  précéder  le  fubitantir  auque^  ^ 
il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas  ucr^ 
croulant  château  y  mais  un  châteac^ 
croulant. 

CROULÉ ,  ÉE  ;  adjeûif  &  participa 
paflif.  Voye:^  Crouler. 

CROULEMENT  j  fubftantif  mafciL — 
lin.  Chute  d'une  chofe  qui  s'éboul^^  — ^ 
Le  croulement  du  mur. 

La  première  fyllabe  eft  longue  ^ 
la  féconde  très-brève  ,  &  la  troi-^ — 
fième  moyenne  au  fingulier  \  maL  ^ 
celle-ci  eft  longue  au  pluriel. 

CROULER  ;  verbe  neutre  de  la  prcs-s 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  coi^  " 
juge  comme  Chanter.  Il  fe  d:^*^ 
des  chofes  qui  s'éboulent ,  qui  tonr:::^^^^* 
bent  en  s'affaifant.  Ce  château  croi^^' 
lera  bientôt. 

Crouler  ,  fe  dît  auflî  a£kivement  i 
termes  de  Marine ,  6c  fignifie  roc: 
1er.  On  ya  crouler  ce  navire  ;  c'eft— 

dire 
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Aite  i   le  rouler  pour  le  lancer  à 

eau. 

Crouler  la  queue, -^fe  dit  en  termes 
de  Vénerie ,  du  mouvement  que  le 
cerf  fait  de  cette  partie  quand  la 
peut  le  fait  fuir. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
&  la  féconde  longue  ou  brève. 
F'oyc:^  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou  per- 
Tonnes  qui  fe  terminent  par  un  e  fé- 

^     minin ,  ont  leur  pénultième  fyllabe 
longue. 

CROULIER  ,  1ÈRE  ;  adjeftif.  Il  fe 
dit  des  terres  dont  le  fonds  eft  mou- 
vant. Des  champs  croulicrs.  Une 
prairie  croulière. 

CROUPADE  i  fubftantif  féminin. 
Terme  de  Manège  ,  qui  fe  dit  d'un 
faut  plus  relevé  que  la  courbette. 

On  appelle  hautes  croupades  , 
celles  qui  font  plus  relevées  que  les 
croupades  ordmaires.  Et  l'on  dit 
mahier  à  croupades  ;  pour  dire  , 
mettre  un  cheval  à  l'air  des  crou- 
pades^ 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  longue  ,  &  la  troifième 
très-brève. 

CROUPE  ;  fubftantif  féminin.  Ter- 
gum.  La  partie  de  derrière  qui  com- 
prend les  hanches  &  le  haut  des 
refles  de  certains  animaux  ,  comme 
les  chevaux  ,  les  mulets.  Ce  cheval 
a  une  belle  croupe. 

On  demande  que  la  croupe  d'un 
cheval  foit  large  &  ronde.  Les  che- 
vaux qui  ont  Ta  croupe  de  mulet , 
c'eft-à-dire  ,  aiguë  &  pointue  j  font 
ordinairement  fQtts.  Une  croupe 
érroiré  indique  que  le  cheval  eft 
^oible. 

.  Oa  dit  d'un  cheval ,  (\\x  il  tortille 
la  croupe;  pour  dire,  qu'en  mar- 
chant il  fait  aller  fa  croupe  de  côré 
&c  d'autre  ,  ce  qui  dénpte  qu  il  n*A 
point  de  force. 
^    Tome  nu 
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On  dit  figurément ,  gagner  /« 
croupe  du  chevAl  de  quelqu  un  ;  pour 
dire ,  l'approcher. par  derrière. 

On  dit  atiflî  figurément  &  fami- 
lièrement, d'une  jperfonne  trop  faf- 
ceptible  ,  qui  fe  tâche  aifément  & 
fans  fujet ,  qu'<?//c  ejl  chatouilleufc 
fur  la  croupe^ 

Croupe  ,  fe  dit  encore  du  fommct 
d'une  montagne.  Nous  étions  fur  la 
croupe  de  cette  montagne. 

Croupe,  fe  dit  auffi  en  termes  de 
Charpenterie ,  de  la  charpente  d'ua 
pavillon  carré. 

Croupe  ,  fe  dit  encore  de  la  partie 
arrondie  du  chevet  d'une  Eglife  , 
confidérée  par  le  dehors. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  & 
la  féconde  très-brève. 

CROUPE  j  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  épais. 

CROUPIARDER  ^  verbe  neutre  d^ 
la  première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Terme 
de  Marine ,  qui  fignifie  mouiller  en 
croupière. 

CROUPI  AT;  fubftantif  mafculin,& 
terme  de  Marine ,  qui  fe  dit  d'un 
nœud  qu'on  fait  fur  le  cable. 

CROUPIER  j    fubftantif   mafculin;     . 
Lùdifocius.  Celui  qui  eft  aftbcié  au 
jeu  avec  un  autre  qui  tient  les  cartes 
ou  les  dés.  //  a  fallu  partager  fo/t 
gain  avccfes  croupiers. 

Croupier  ,  fe  dit  auflî  au  Jeu  de  la 
fiaifette ,  de  celui  qui  aftifte  le  Ban- 
quier   &    qui  l'avertit  des  cartes 
'  qu'il  pa(Te.  //  avoit  un  bon  croupier . 

Croupier  ,  fe  dit  encore  de  celui  qui 
prcie  de  l'argent  à  un  homme  d'af- 
faires ,  &  qui  participe  au  profit  o\i 
à  la  perte.  Ce  Financier  a  plufeurs 
croupiers, 

CROUPIERE  ;  fubftantif  féminin; 
Poflilcna.  C'eft.une  partie  du  har- 
nois  des  chevaux  ,  des  mulets  Vau- 
tres bctes  de  monture  ou  de  fom^ 
'  ^  Nn 
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me ,  lequel  confifte  en  un  morceau 
de  cuir  rembourré ,  que  l'on  pafTe 
fous  la  queue  de  Tanimal ,  &  qui 
étant  attaché  au  bât ,  à  la  Telle  ou 
au  harnois  ,  les  empêche  de  venir 
trop  en  devant.  On  na  pas  ajfc[ 
ferré  la  croupière. 

On  dit  proverbialement  &  fîgu- 
rément ,  qu*o/2  taille  des  croupières 
à  une  perfonne  ;  pour  dire  ,  qu'on 
la  pourfuit  vivement ,  qu'on  lui  fuf- 

'  cite  des  embarras.  Il  travaille  à  vous 
tailler  des  croupières. 

CRouPiâRE  ,  fe  dit  en  terme  de  Ma- 
rine  ,  d'un  cible  qui  arrête  un  na- 
vire par  fon  arrière.  Et  l'on  dit, 
mouiller  en  croupière  ;  pour  dire, 
mouiller  à  poupe  s  afin  de  maintenir 
les  ancres  de  l'avant  ,  &  faire  en- 
fotte  que  le  vaiflèau  préfente  tou- 
jours le  même  côté« 

CaouPiâRS  y  fe  dit  en  termes  de  Ri- 
vière, à^s  pièces  de  rouettes  qui 
fdrvent  à  tenir  le  devant  ou  le  der- 
rière d'un  train  en  état. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue  ,1a  troifième  très- 
brève. 

CROUPION  i  fubftantif  mafculin. 
Uropygium.  L'extrémité  du  bas  de 
récnine  de  l'homme  ou  de  la  colon- 
ne épinière ,  dont  l'os  facrum  forme 
la  bafe.  //  s* eft  démis  le  croupion. 

Croupion  ,  fe  dit  plus  particulière- 
ment de  cette  partie  où  tient  la  plu- 
me de  la  queue  d'un  oifeau.  Un  crou- 
pion de  poularde. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier  \  mais  la  féconde  eft  longue 
au  pluriel. 

CROUPI,  lE  j  adjedtif  &  participe 
paflîf.  Voye^  Croupir. 

CROUPIR;  verbe  neutre  de  la  fé- 
conde tonjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Stagnare. 
Il  fe  dit  des  chofes  liquides  qui  fe 
corrompent  pour  être  reftées  trop 
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longtemps  dans  la  même  place  fans 
y  avoir  été  remuées.  //  devint  ma^ 
lade  pour  avoir  bu  d'une  eau  qui  crou' 
pijfoit. 

Croupir  ,  fe  dit  aufli  des  perfonnes 
malades ,  &  des  enfans  au  maillot  » 
qu'on  laiflTe  trop  long-cemps  avec 
^  les  mcmes  linges.  //  ne  Jdut  pas 
laijfer  croupir  cet  enfant  dans  Vor^ 
dure. 

On  dit  figurémenc ,  croupir  dans 
le  vice ,  dans  le  péché ,  dans  Foifi-' 
veté  ;  pour  dire  ,  être  long  temps 
adonné  au  vice ,  au  péché ,  demeu- 
rer long-temps  oifif.  Depuis  dix  ans 
il  croupit  dans  le  vice. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
&  la  féconde  ,  dont  le  r  final  fe  fait 
fentir ,  eft  longue. 

Foye^  au  mot  Verbe  ,  les  règles 
pour  Ta  conjugaifon  &  la  quantité 
profodique  des  autres  temps. 

CROUPISSANT,  ANTEj  adjeftif 
verbal.  Stagnans.  Qui  croupit.  Une 
eau  croupijlfante. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  longue ,  &  la 
quatrième  du  féminin  très-brève. 

CROUPISSEMENT  j  fubftantif  maf- 
culin. Terme  ufité  en  Médecine , 
pour  exprimer  l'état  de  différentes 
matières  qui  croupiiïent  dans  le 
corps  humain.  Le  croupiffement  des 
alimens  dans  les  intejiins.  Le  crou' 
piffementde  la  bile  dans  la  véjicule 
dufiel. 

CROUPON  ;  fubftantif  mafculin ,  & 
terme  de  Tanneurs ,  qui  fe  dit  de 
gros  cuirs  tannés  de  bœuf,  de  va- 
che ,  dont  on  a  ôté  la  tète  &  le 
ventre.  Un  croupon  de  bœuf 

CROUSTILLE  j  fubftantif  f4mînin. 
Crùftula.  Petit  croure  de  pain,  llbuz 
un  coup  &  mangea  une  crouJUlle. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  très  brève. 
Les  //  fe  prononcent  mouillés. 
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CROUSTILLÉ  ;  participe  paffif  in- 
déclinable.  VoytT^^  Croustiller. 

CROUSTILLER  j  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ter- 
.  me  du  ftyle  familier ,  qui  fîgnifie 
manger  de  petites  croûtes  en  buvant 
après  le  repas.  //  ne  fait  que  crouf^ 
tilUr. 

CROUSTILLEUSEMENT  î  adver- 
be. Faute.  Terme  populaire ,  qui 
n'a  d'ufage  qu'au  figure  ,  où  il  figni- 
fie  d'une  manière  bouffonne  &  plai- 
fante.  //  conta  cette  aventure  croufiil- 
leufement. 

CROUSTILLEUX,EUSEî  adjec- 
tif.  Facetus^  a  y  um.  Terme  popu- 
laire >,  qui  n*a  d*ufage  qù  au  figuré , 
pour  dire,  plaifanc,  drôle.  Cette 
hijloire  eft  crouJlilUufe. 

CROUTAC  ;  fubftantif  mafculin. 
Monnoied  argent  fabriquée  à  Dant- 
zik  ,  &  qui  a  cours  en  différentes 
villes  du  Nord. 

CROÛTE  i  fubftantif  fcmînin.  Crufta. 
La  partie  extérieure  du  pain  endur- 
cie par  la  cmfSon.  La  croûte  de  ce  pain 
epjort  épaijfe.  Une  croate  brûlée.  Du 
pain  fans  croûte. 

On  dit  proverbialement ,  qu'i/nd 
perfonne  ne  mange  que  des  croûtes  ; 
pour  dire  j  qu'elle  fait  mauvaife 
chère. 

Croûtes  ,  fe  dit  auflî  de  gros  mor- 
ceaux de  pain  ,  où  il  y  a  plus  de 
croûtes  que  de  mie>  Se  que  l'on  a 
fait  mitonner  avec  du  bouillon.  Ces 
croûtes  font  excellentes. 

Croûte  ,  fe  dit  encore  de  la  pâte  cuite 

3ui  contient  la  viande  d'une  tourte, 
'un  pâté  ,  &c.  La  croûte  de  cette 
tourte  ejl  bien  faite. 

On  dit  proverbialement ,  croûte 
de  pâté  vaut  bien  pain. 
Croûte  ,  fe  dit  aum  de  tout  ce  qui 
s'attache  &  s'endurcit  fur  quelque 
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chc^e.  //  s* eft  fait  une  croûte  fur  fg, 
plaie. 

On  dit  d'une  perfonne  couverte 
de  galle ,  o^'^fon  corps  nejl  quune 
croûte. 
Croûte  de  lait  ,  fe  dit  en  termes 
de  Médecine ,  d  une  petite  éruption 
écailleufe  qui  couvre  quelque  partie^ 
du  corps. 

Les  croûtes  de  lait  font  ordini^i- 
res  aux  enfans  en  qui  le  lait  eft  trop 
;ras  )  la  tranfpiration  diminuée  > 
es  humeurs  viiqueufes  &  venteu- 
es ,  les  fibres  lâches  &  trop  flexi- 
>les. 

Les  croûtes  négligées  ou  reper* 
cutées  font  périr  beaucoup  d'entans. 
On  les  guérit  en  donnant  aux  nour- 
rices les  fudorifiques  ,  Les  évacuans 
purgatifs ,  les  alterans  j  on  purge  les 
enfans  des  humeurs  vicieufes  par 
des  jpurgatifs  doux  »  &  proportion» 
nés  a  la  caufe  ,  â  Tâee  &  au  tempé- 
rament. Il  faut  oindre  enfuite  plu- 
fieurs  fois  par  jour  la  partie  affeç^f^ 
rée ,  avec  quelque  tôpic^ue  doux  , 
comme  un  Uniment  fait  xle  crème 
de  lait,  de  cérufe  »  &  d'huile  d'œuf» 
combiné  avec  les  cérats  ordinaires  ; 
&  l'on  doit  rejeter  »  comme  nui- 
fibles ,  les  onguens  repercufiifs  ou 
trop  adifs. 
Croûte  ,  fe  die  en  termes  de  Pein- 
ture y  de  cert^ns  tableaux  anciens  , 
prefque  toujours  noirs  &  écailleux  ^ 
quelquefois  eftimés  des  curieux  ^ 
mais  méprifés  par  les  connoiffeurs. 

On  donne  aufll  le  nom  de  croûte 
à  tout  autre  mauvais  ouvrage  de 
peinture. 

On  appelle  en  termes  de  Tanne- 
rie ,  cuirs  en  croûte ,  des  cuirs  de 
vache ,  de  cheval ,  de  veau ,  qu'on 
a  fait  fécher  en  fortant  de  la  foffe 
au  tan. 

Lapremière  fyllabe  eft  longue; 
Se  la  ieconde  très-brève. 
Nnij 
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CROÛTELETTE  ;  fubftantîf  fémî- 
nin.  Crujlula.  Diminacif.  Petite 
croûte  de  pain.  Mange^  une  croûte- 
lette. 

CROÛTON  i   fubftantif  mafculin. 
-  Morceau  de  croûte  de  pain.  Don- 
ne^-moi  ce  croûton. 

La  première  fyllabe  eft  longue  j 
te  la  féconde  brève  au  finguiier  ^ 
mais  longue  au  pluriel. 

CROWLAND  ;  nom  propre  d*une 
petite  ville  d'Angleterre  ,  dans  la 
Province  de  Lincoln ,  à  deux  lieues 
de  Péterboroug. 

CROUY  j  nom  propre  d'une  ville  de 
France  ,  dans  la  Brie  Champe- 
noife ,  à  quatre  lieues  ,  nord-eft  > 
de  Meaux. 

II  y  a  un  bourg  de  même  nom 
dans  le  Soiffonnois  ,  à  une  lieue  ^ 
nord-nord-elV  \  de  Soiiibns. 

CROUZILLE  ;  (  la  )  nom  propre  d*un 
bourg  de  France ,  en  Limoufin  ,  à 
huit  lieues ,  fud«eft ,  de  Limoges. 

CROYABLE  ;  adjeftif  des  deux  gen 
res.  Credibilis.  Qui  pe!ut  ou  qui  doit 
être  tenu  pcnir  véritable.  Cette  aven- 
ture n'cfi  pas  croyable^  Ce  qu  il  vous 
dit  efi  croyable. 

tes  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes  »  &  la  troiuème  xiï%- 
brève. 

Cet  adjeélif  ne   doit  pas  réjgu- 

.  fièrement  précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
wae  croyable  nouvelle  ^  mais  une 
nouvelle  croyables 

CROYANCE  i  fubftantif  féminin. 
Opinion.  Sentiment  -,  opinion ,-  ce 
qu'on   eftime    être  véritable.   Cet 

'  événement pajfé fa  croyance.  Il  com- 
mença cette  entreprife  centre  ma 
croyance. 

CaoYANCB  ,  (e  dit  auflî  de  ce  qu*on 
tient  pour  vrai  dans  une  Religion. 
La  croyance  des  Catholiques.  La 
croyance  des  Mufulmans^ 
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La  première  fyllabe  eft  brève  J 
la  féconde  longue  ,  &  la  troifième 
très-brève. 

On  prononce  &  l'on  de vroit  écri- 
re krcanfe.  Voyez  Orthographe. 

CROYANT,  ANTE  ;  fubftantifs.  Qui 
fidem  habet.  Celui,  celle  qui  croit 
ce  que  la  Religion  enfeigne.  Abra* 
ham  ejl  appelé  le  Père  des  Croyans* 
Les  Turcs  fe  qualifient  de  vrais 
Cfoyans.  Ce  mot  u  a  guères  d*ufage 
au  féminin. 

La  première  fyllabe  eff  moyenne , 
la  féconde  longue,  ic  la  troifième 
du  féminin  très-brève. 

CROYDON  j  nom  propre  d  une  ville 
d'Angleterre  ,  dans  la  Province  de 
Surrey  ,  fur  la  Wandle  y  à  neuf 
milles  de  Londres.    <  ' 

CROZE  j  nom  propre  d*un  bourg  de 
France  ,  dans  la  Marche  »  i  quatre 
lieues  ,  fud  ,  d'AubulFon. 

CROZET  ;  nom  propre  d'une  petite 
ville  de  France  ,  dans  le  Foretz ,  a 
deux  lieues  de  Roanne^ 

CRU  j  fubftantif  mafculin.  Fondus. 
Terroir  où  quelque  chofe  croît.  Du 
vin  y  du  blé  de  mon  cru  >  dejbn  cru. 
Cette  denrée  efi  d'un  bon  cru.  Dw 
foin  de  votre  cru^  Il  n'a  guères  d'u- 
fage  au:  propre  que  dans  ces  forte» 
de  phrafes. 

On  dit  figurcment  &  famifiète- 
ment ,  cette  nouvelle  >  cette  hifioire  j 
&c,  efi  de  votre  cru  ;  pour  dire , 
cette  nouvelle  y  cette  hi^oire  eft  de 
vous,  vous  l'avez  inventée» 

CRU ,  UE  i  adjedkif  &  participe  paf- 
.fif  des  verbes  Croire  &  Croître. 

CRU  ,    UE  ;  adiedif.  Crudus,  a  y^ 
um..  Qui  n'eft  pas  cuit.  Ceae  viande 
efi  crue.^  Une  mange  point  de  fruits 
crus. 

On  dit  d'une  chofe  ,  c{xielle  efi 
demi-crue  ;  pour  dire  j  qa  elle  ir  elt 
cuire  qu'à  demi. 

Cav^fe  4it  en  termes  de  Peinture  >.^ 
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'  des  contoars  dont  les  cournans  ne 
font  pas  bien  maniés  ,  &  qui  font 
terminés  trop  féchçment ,  comme 
quand  les  paiïages  des  clairs  aux  om- 
bres font  trop  fenfibles.  Des  con- 
tours crus. 

On  dit  auffi ,    que  des  couleurs 
font  crues  ;  pour  dire  ,  qu'elles  font 
trop  entières ,  trop  forces ,  mal  cou- 
chées. Et  qvLune  lumière  ejl  crue  ; 
pour  dire  ,  qu  elle  eft  trop  vive. 

Soie  crue  ,  fe  dit  de  la  foie  qui  n  eft 
ni  teinte  ni  lavée.  On  dit  auflî ,  de 
la  foie  écrue. 

Cuir  cru  ,  fe  dit  d'un  cuir  qui  n'eft 
pas  préparé. 

Cru  ,  fe  dit  auffi  des  chofes  qui  font 
diflSciles  à  digérer.  Le  melon  ejl  cru 
fur  téjlomac. 

On  dit  en  termes  de  Médecine  , 
que  les  humeurs  /,  Us  urines  font 
crues  ;  pour  dire ,  qu'elles  ne  font 

f»as  fufiifamment  cuites  par  la  cha- 
eur  naturelle. 

Cru  I  f e  dit  dans  le  fcns  figuré,  d'un 
difcours  que  Ton  tient  à  quelqu^un 
où  il  7  a  quelque  chofe  de  fâcheux 
&  de  défagreable  que  l'on  ne  fe 
donne  pas  le  peine  d'adoucir.  Ilvous 
a  fait  une  riponfe  bien  crue.  C eft  un 
propos  bien  cru. 

Cru  ,  fe  dit  auffi  figurément  &  fami- 
lièrement ,  d'un  ouvrage  d  efprit 
qui  eft  encore  informe^  Sapièce  ejl 
encore  toute  crue. 

A  CRU  ,  fedit  adverbialement  j  pour 
fignifier  fur  la  peau  nue.  Monter  un 
cheval  à  cru.  Botté  à  cru.  Armé  à 
cru. 

Ce  monofyllable  eft  bref  au  fin- 
gulier  mafculin  ,  mais  long  au  plu- 
riel &  àu  féminin. 

Cet  adjedlif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
une  crue  pomme  ^  mais  une  pomme 
cruc^         • 


CRUAUTÉ  ;  fubftantif  féminin.  Cru^ 
délitas.  Inhumanité ,  barbarie ,  paf- 
fion  féroce  y  par  laquelle  on  trouvd 
du  plaifir  à  répandre  ou  à  voir  ré-* 
pandre  le  fang  ,  à  faire  fouffrir  Jès 
autres.  //  ny  a  que  le  lâche  qui  f oit 
capable  d*ufer  de  cruauté  envers-  un 
ennemi  vaincu. 
Cruauté  ,  fe  dit  auffi  d'une  aftion 
cruelle.  //  exerça  toutes  fortes  de 
cruautés  dans  cette  province^ 

On  dit  la  cruauté  du  fort  ^  d*une 
maitrejfe  ,  du  dejlin  ,  de  la  fortune. 
Cruauté  ,  fe  dit  encore  d'une  cliofe 
fimplement  fâcheufe  £c  infuppor« 
table.  Il  eut  la  cruauté  de  lui  rejufer 
l'argent  dont  il  avoit  befoin. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  longue  ,  &  la  troifième 
brève  au  iingulier,  mais  longe.au 
plurieL 
CRUCHE  ;  fubftantif  féminin.  Hy- 
dria.  Vaiileau  de  terre  oudegrais  » 
k  anfe  y  ordinairement  large  par  le 
bas,  rétréci  par  le  haut>&  qui  fert  â 
'^  tiieitre  &  puifer  de  l'eau  ou  d'autres 
liqueurs.^  Une  cruche  d*eau.  Il  but  une 
cruche  de  vin. 

On  appelle  cruche  à  tkuiU  , 
une  cruche  deftinée  à  mettre  de 
l'huile. 

On  dit  proverbialement  &  fi.gu- 
rément ,  tant  va  la  cruche  à  l'eau  , 
qa*à  la  fin  elle  fe  brife  ;  pour  dire  > 
qu'à  force  de  s'expofer  au  danger ,  à 
la  fin  on  y  périt. 

On  dit  auffi  figurément  ic  fami* 
lièrement  de  quelqu'un  ,  qixitejl 
cruche ,  quil  devient  cruche  ;  pour 
dire  ,  qu'il  eft  ,  qu'il  devient  fot  , 
ftupide. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
"  &  la  féconde  très  •  brève.^ 
CRUCHÉE  i  fubflantif  féminin.  Ce 
que  peut  contenir  une  cruche,  jip^ 
portei^  une  cruchée  d'eau^ 

La  première  fyllabe  eft  brève  ^  k 
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féconde  longue  »  6c  la   troifîèmt 
tfès-btève. 

CRUCHON  i  fubfbntif  mafculin. 
Diminutif.  Petite  cruche.  Un  tru^ 
chon  devin. 

Les  deux  f/Uabes  font  brèves  au 
fingulier;  mais  la  féconde  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

CRUCIAL  ,  ALE  ;  adjôdif.  Fait  en 
croix.  II  ne  fe  dit  guères  qu'en  cette 
phrafe>  incifion  cruciale ,  qui  fignifie 
«n  termes  de  Chirurgie  &  d'Anaco- 
mie ,  une  incifion  en  tormede  croix, 
faite  pour  mieux  découvrir  les  par- 
ties offenfées  fous  les  tégumens,'ou 
pour  ouvrir  les  grandes  cavités  d'un 
cadavre  que  Ton  difsèaue. 

CRUCIFÈRE  ;  adjeaif  des  deux  gen- 
res ,  &  terme  de  Botanioue ,  qui  fe 
dit  des  plantes  donc  les  fleurs  font 
difpofées  en  forme  de  croix,  com- 
me dans  le  chou,  le  creflbn,  &c. 
Une  plante  crucifère* 

CRUCIFIÉ ,  ÉE  jadjeaif  &  participe 
paflîf.  Foye:{  Crucipier, 

CRUCIFIEMENT }  fubftantif  mafcu- 
lin. Crucis  fupplicium.  Le  fupplice 
que  Ton  faifoit  autrefois  foufFrir 
aux  criminels ,  U  qui  confiftoit  à  les 
attacher  i  une  croix  pour  les  faire 
mourir.  Le  crucifiement  efi  encore 
ufitédans  quelques  contrées  de  VAfie. 

Crucifiement  ,  fe  dit  aiifli  des  ta- 
bleaux où  Jesus-Christ  crucifie 
eft  repréfenté.  On  admire  à  Anvers 
le  crucifiement  de  Rubens, 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  »  la  troifième  longue ,  Se  la 
quatrième  moyenne  au  fingulier, 
mais  longue  au  pluriel, 

CRUCIFIER  i  verbe  adtif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  »  lequel  fe  con- 
jugue comme  CHAi^TnK.Crucifigere. 
Attacher  à  une  croix  ,  faire  fouffrir 
le  fupplice  de  la  croix.  Les  Juifs 
crucifièrent  Jesus-Christ,  Les  Ro- 
mms  crucifiaient  les  efclaveSf  \ 
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On  dit  figurément ,  en  tetmei 
de  piété ,  être  crucifié  avec  Jesus^ 
Christ;  pour  dire  ,  être  entière- 
ment mort  au  monde. 

On  dit  auffi  par  hyperbole  »  qvLon 
fef croit  crucifier  pour  une  chofe;  pour 
dire»  qu'on  fouffriroit  tout  pour 
cette  chofe. 

On  dit  encore  dans  le  même  fens» 
Q^xuneperfonnefeferoit  crucifier  pour 
une  autre  ;  pour  dire ,  qu'eUe  feroit 
tout  ce  qui  feroit  en  ion  pouvoir 
pour  lobUger  &  la  fervir.  Il  fe  fe- 
roit crucifier  pour  fa  maitrejfe  ,  pour 
fes  amis. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  quatrième  longue  oa 
brève.  f^oye\  Verbe. 

Remarquez  cjue  Ve  féminin ,  qui 
termine  les  trois  perfonnes  du  fin-— 
gulier  du  préfent  de    l'indicatif  ^ 
s'unit  a  la  pénultième  fyllabe  ^  &  Ls^ 
rend  longue. 
CRUCIFIX  ;  fubftantif  mafculin.  Fi- 
gure ou  repréfencation  de  Jésus—* 
Christ  attaché  à  la  croix.  Un  cnc^^ 
cifix  d'or. 

On  dit  figurément  &  en  terme  .^ 
de  piété  ,  mettre  aux  pieds  du  crtc^^^ 
cifix  les  injures  quon  a  remues  ;  pou  :^ 
dire  ,  oublier  pour  l'amour  de  Je  — * 
sus-Christ  crucifié,  les  injures 
qu'on  a  reçues. 

Les  deux  premières  fyllabes  formez 
brèves  ,  &  la  troifième  longue. 

Le  X  final  ne  fe  prononce 
&  l'on  devroit  écrire  krufifi^  ~ 
Orthographe. 
CRUCIFORME  i  adjeûif ,  &  ter 
de  Géométrie ,  qui  fe  dit  d'une  h^^' 
perbole  du  troinème  ordre  j  ain^v^ 
appelée  par  Newton ,  parce  qu*el  1^ 
eft  formée  de  deux  branches  qui  ==^9 
coupent  en  forme  de  croix. 

CRUDÉLITÉ  j  vieux  mot  qui  figt li* 

fiôit  autrefois  cruauté. 
CHUPITÉ  j  fubftantif  féminin.  Cn^- 


lonce  pas 
fifi.  Voye 
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-  ditas.  Qualité  de  ce  qui  eft  cru.  La 
crudité  du  melon.  La  crudité  de  l'eau. 
Il  ne  doit  point  manger  de  crudités. 
Crudité  ,  le  dit  auflî  pour  indigef- 
tion  y  pour  des  humeurs  crues  en- 
gendrées dans  l'eftomac.  Ces  fortes 
aalimehs  engendrent  beaucoup  de 
crudités. 

On  die  encore  y  la  crudité  des  hu- 
meurs; pour  dire  ,  la  mauvaife  qua- 
lité des  humeurs  qui  ne  font  pas  di- 
gérées. 
Crudité  ,  fe  dit  auffi  en  termes  de 
Peinture ,  des  lumières  trop  vivesj 
•  &  des  couleurs  trop  entières  &  trop 
fortes  y  comme  quand  les  jours  & 
les  ombres  fe  précipitent  trop  fubi- 
tement  fans  demi-teintes. 

Les  trois  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier;  mais  la  dernière  eft  lon- 
gue au  pluriel. 
CRUEi  ^ubftantif  féminin.  Accretio. 
Augmentation.  La  crue  de  la  rivière 
efi  confiderable. 
Crue  ,  fe  dit  aufli  de  Taugmentation 
des  tailles ,  des  impôts.  La  crue  de 
V  impôt  fait  murmurer.. 
Crue  ,  fignifie   encore  croiflance  , 
augmentation  en  grandeur  ,  &  il  fe 
dit  des  perfonnes  y  des   végétaux. 
Quand  cette  jeune   perfonne   aura 
toute  fa  crue.  Ces  chênes  n'ont  pas 
'     encore  toute  leur  crue. 
Crue  ,  fe  dit  auffi  en  terme  de  Palais  y 
d'une  certaine  augmentation  ou  fup- 
plément  de  prix ,  qui ,  dans  quel- 
ques pays  &  en  certains  cas ,  eft  dû» 
outre  le  montant  de  la  prifée  des 
meubles,  par  ceux  qui  doivent  en 
rendre  la  valeur. 

La  crue  a  été  introduite  pour  fup- 
pléer  à  ce  qu'on  préfume  manquera 
là  jufte  valeur  des  effets  mobiliers  , 
compris  dans  un  inventaire,  relati- 
vement à  la  prifée  qui  en  eft  faite. 

Lorfque  les  tuteurs  ne  font  pas 
vendre  les  effets  qui  appartiennent 
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i  leurs  pupilles,  &  qui  ont  été  piifé» 
lors  d'un  inventaire  ,  ils  font  obli- 
gés, par  le  compte  qu'ils  leur  ren« 
dent ,  de  leur  faire  recette  de  la 
crue  ,  outre  le  prix  porté  par  les  in- 
ventaires; &  cela  a  même  lieu  con- 
tre ceux  qui ,  fans  être  tuteurs ,  ont 
confervé  des  meubles  inventoriés 
&  prifésy  appartenans  i  des  ma* 
jeurs  ,  envers  lefquels  ils  en  font 
comptables  ,  tels  que  les  exécuteurs 
teftamentaires ,  les  fequeftres. 

L'ufage  de  l'augmentation  de  la 
crue  des  meubles  ,  dans  les  cas 
dont  on  vient  de  parler  ,  n'eft  ni 
univerfel  dans  le  Royaume ,  ni  uni- 
forme dans  les  diverfes  contrées  où 
il  eft  admis.  On  ne  le  connoît  point 
dans  les  reflbrts  des  Parlemens  de 
droit  écrit ,  dans  le  Rouffillon ,  en 
Alface  ,  &  dans  le  reffbrt  des  Cou- 
tumes de  filois ,  Normandie ,  Sainte- 
Quentin  ,  Artois  &  Lorraine. 

La  crue  eft  due  à  Paris  du  quart 
en  fus  de  la  prifée.  Elle  eft  de  même 
dans  les  Coutumes  de  Péronne  y 
Montdidier  &  Roye  ,  Mantes  6c 
Meulan ,  Charrres  ,  Chaumont  en 
Bafligny ,  Dourdan ,  Orléans ,  Mon- 
rargis ,  Nivernois ,  Poitou  ,  Pon- 
thieu  ,  fieauvais  ,  Bourbonnois  > 
Bourgogne  ,  Châlons  ,  Reims  f, 
Senlis  ,  Sens ,  Vitry  ,  Vermandois  , 
Berry  &  quelques  autres.  Celle  de 
Berry  eft  prefque  cependant  la  feule 
qui  en  parle. 

L'ufage  de  l'augmentation  de  la 
crue  eft  auffi  admis  dans  les  Pro* 
vinces  de  Lyonnois ,  Foretz  ,  Beau« 
jollois  &  Mâconnbis  ,  qui  fuivent 
le  droit  écrit  ;  &  elle  y  eft  égale- 
ment du  quart  en  fus. 

Dans  le  refTort  de  la  Coutume 
de  Meaux  ,  la  crue  eft  feulement 
admife  â  raifon  de  trois  fous  pour 
livre. 

Au  Bailliage  de  Melun  ,  dans 
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celui  d'Ecampes  &  à  Troyes  ,  elle 
n  a  lieu  que  pour  le  denier  parifis , 
ç'eft-à'dire  ,  i  raifpn  de  deux  fous 
pour  livre. 

L'ufage  du  lieu  où  l'invencairje  a 
^cé  fait  9  doit  régler  (i  la  crue  eft 
idûe ,  &  fur  quel  pied  j  '8c  lorfque 
l'inventaire  eft  fait  dans  un  pays 
pu  l'augn^entation  de  la  crue  a  heu , 
fans  qu'on  y  ait  exprimé  fi  les  meu- 
bles &  effets  ont  été  prifçs  i  jufte 
valeur  Se  fans  crue  ,  la  crue  s'ajoute 
^e  manière  que  celui  qui  eft  débi- 
teur ,  PU  comptable  de  meubles  &c 
marphandifes  ,  prifés  400  jiivres  , 
,èn  doit  (  à  Paris  )  50P  livres  i  caufe 
de  l'augmentation  de  la  crue. 

Les  deniers  çpmptans  6ç  la  vaif- 
felle  d'argent ,  le?  pillçts  ,  les  obli- 
gations &  les  créances  mobiliaires  , 
ne  font  pas  fujets  à  crue  ;  mais  les 
bijoux  y  font  alTujeitis  ,  à  mpins 
qu'ils  ne  foient  prifés  à  jufte  valeur 
&  fans  crue  s  par  l'it^ventaire. 

L'arpcle  7  du  titre  ^  de  l'Ordon- 
nance du  mois  d'Août  1 747  ,  con- 
cernant les  fubftitutions  ,  pprte  que 
l'inventaire  contiendra  la  prjfée  des 
meubles ,  livres  ,  tableaux  ,  pie^re- 
iries  .  vaifTelle ,  équipages  &  aurres 
choies  femblables  \  ce  qui  doit  ^tre 
obfervé  dans  les  pays  memçs  où  il 
n'eft  pas  d'ufage  de  faire  cetçe  pri- 
fée  ;  oc  à  Tégard  des  pays  où  la  pri- 
fée  fe  fait  avec  crue  dans  les  inven- 
taires ,  la  même  Ordonnance  veut 
que  la  crue  (bit  toujours  cenfée 
faire  partie  dé  la  prifée ,  en  ce  qui 
concerne  la  liquidation  des  droits 
&  charges  de  ceux  qi;i  fçront  grevas 
dç  fubftitution. 

Le  furvivant  des  deux  conjoints  a 
Souvent  la  faculté  de  choiûr  des 
meubles ,  jufqu'à  concurrence  d'une 
certaine  valeur ,  fans  être  obligé  de 
payer  la  cfue  \  cela  dépend  de  la 
çlaftfç  du  çontf at  de  ma4:iagç^  mais 
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cette  claufe  ne  peat  jamais  pré-' 
judic^er  aux  créanciers. 

Le  donataire  mutuel  ,  qui  jouit 
des  mei^bles ,  ep  doit  rendre  le  prix 
avec  la  crue  ,  quand  l'effet  du  don 
mutuel  celfe^ 

La  crue  n'a  lieu  dans  les  pays  ou 
elle  eft  n^admife^que  pour  les  chofes 
qpi  y  fopt  fujètes ,  &  qui  font  pri- 
lées  par  des  inventaires.  Les  eva« 
luations  de  meubles  ôc  effets ,  faites 
par  contrats  de  mariage ,  aâres  de 
lociété  Se  autres  a^es  ,  n'y  donnent 
pa$  ouverrure. 

Si  la  prifée  faite  par  un  inventaire 
étoit  frauduleufe  ,  celui  qui  auroit 
prpâcé  des  meubles  ,  ne  ieroit  pas 
quitte  ,  en  y  ajoutant  la  crue.  On 
pourroit ,  en  ce  cas  ,  être  admis  i 
faire  preuve  de  la  véritable  valeur 
des  meubles. 

Ce  monofyllalje  eft  long. 

CRUEL,  ELLE;  adjeétif.  Cr^^/i, 
Inhumain  ,  barbare  ,  impitoyable , 
qui  met  fon  plaifir  à  répandre  ou  i, 
voir  répandre  le  fang»  à  faire  fouf- 
frir  les  aurres.  Néron  étoit  un  Pi incc 
cruel.  Ces  peuples  on$  l'humeur 
cruelle. 

Cruel  ,  fe  dit  auftî  de  quelques  ani-f 
maux.  Les  tigres  font  des  animaux 
cruels^ 

On  dit  encore ,  fort  cruel ^  dejlin 
cruel  »  fortune  cruelle* 

Cruel  ,  fignifte  auffi  fâcheux,  dou- 
loureux ,  dur ,  infupporrable.  Il  fut 
attaqué  étune  maladie  cruelle.  Lc^ 
faifon  eji  cruelle^ 

Cruel  ,  fe  dit  encore  familièreinenç 
&  en  ftyle  de  galanterie ,  d'qne  fem- 
me qui  n'accorde  aucune  faveur  i, 
fes  amans.  Cejl  une  beauté  cruelle. 
Et  l'on  dit  d'une  femme  qui  fe  laiflè 
gagnçr  aifénient ,  ryiellt  nefl  point 
cruelle. 

ÇjVVfi'  ^  fe  dit  auffi  de  cjuel^u'un  oui 
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feît  le  dédaigneux  â  l'égard  de$  fem- 
mes. //  vouaroit  faire  le  cruel. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  rnoyenne  au  finguUer  maf- 
culin  j  mais  celle-ci  eft  longue  au 
pluriel ,  &  moyenne  au  féminin ,  qui 
a  une  troifième  fyllabe  rrès-brève. 

Cet  adjeâiif  peu  précéder  ou  fui- 
vrç  le  fubftantif  auquel  il  fe  rap- 
porte. On  dira  un  cruel  tyran ,  ou 
un  tyran  crueL 

CRUELLEMENT;  adverbe.  Crude- 
liter.  D'une  manière  inhumaine  j 
barbare  impitoyable ,  avec  cruauté. 
On  le  fit  cruellement  fouffrir. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  moyenne,  la  troifième  très- 
brève  ,  &  la  quatrième  moyenne. 

CRULAYj  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  en  Normandie,  environ 
a  quatre  lieues ,  oueft-nord-oueft , 
de  Verneuil. 

CRUMAU;  nom  propre  d'une  petite 
ville  de  Moravie ,  a  trois  milles  de 
Znoïm. 

C RÛMENT ;  adverbe ,  qui  n*a  du- 
fage  qu'au  figuré,  où  il  fignifie 
d'une  manière  dure ,  &  fans  adou 
cir  ce  qu*il  y  a  de  fâcheux  dans  le 
difcours.  f^ous  lui  parlâtes  trop 
crûment.  • 

La  première  fyllabe  eft  longue , 
&  la  féconde  moyenne. 

C  RU  NI  ;  nom  propre.  C'eft,  félon 
Strabon  ,  une  ancienne  ville  du  Pé- 
loponnèfe  ^  qui  étoit  firuée  entre 
Pyle  &  Chalcis. 

CRUPELLAIRE;  fubftantif  mafcu- 
lin,  Crupellarius.  C'éroit  chez  les 
anciens  Gaulois^  tm  Soldat  armé 
de  pied-en-cap. 

CRURAL ,  ALE  ;  adjeftif  &  terme 
d*Anatomie,  qui  fe  dit  du  mufcle 
extenfeur  de  la  jambe ,  ainfi  que 
d'un  nerf,  d'une  artère  &c  d'une 
veine  de  la  cuiflTe. 

Le  mufcle  crural  vient  de  la  par- 
Tome  FIL 
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rie  antérieure  du  fémur  »  entre  le 
grand  &  le  p^etit  trochanter.  11  s  Re- 
tend jufqu'a  fa  partie  inférieure  , 
&  fe  termine  à  la  rotule,  enunif- 
fant  fon  tendon  avec  ceux  du  vafte 
interne  &  du  vafte  externe. 

Le  nerf  crural  eft  formé  par  l'u- 
nion de  la  première j  de  la- féconde» 
de  la  troifième  portion ,  de  la  qua- 
trième &  de  la  cinquième  paire 
lombaire,  paflTe  par  deffiis  le  liga- 
ment de  Fallope,  &  fe  divife  en 
fotranr  du  bas-ventre  en  plufieurs 
branches,  dont  les  unes  (e  diftri- 
buent  à  toute  la  partie  antérietutode 
la  cuifie  :  il  accompagne  l'artère 
crurale  j  en  l'abandonnant  il  fuit  le 
mufcle  couturier  ;  &  lorfqu'il  eft 
arrivé  vers  le  Tibia ,  il  accompagne 
la  faphène  ,  il  la  quitte  vers  la  mal-- 
léole  interne  ,  &  fe  diftribue  aux 
tégumens  voifins. 

L'artère  crurale  eft  une  continua-  ' 
tion  de  lartère  iliaque  ;  elle  fort  du 
bas -ventre  dans  l'aine;  elle  jette 
dans  cet  endroit  plufieurs  petites 
artérioles  aux  parties  externes  de  la 
génération,  &  aux  environs.  Elle 
continue  enfuice  fon  chemin  ;  &  fe 
portant  en-dedans  de  la  cuiffe ,  &  à 
deux  ou  trois  pouces  de  diftance , 
elle  produit  une  groife  branche  pof^ 
térieure  qiri  fe  diftribue  aux  parties 
internes ,  moyennes  &  externes  de 
la  cuiffe.  EUedefcend,  en  devenant 
de  plus  en  plus  interne ,  &  jette 
dans  fon  trajet  différens  petits  ra- 
meaux :  après  quoi ,  â  trois  pouces 
environ  au-deffus  du  genou,  elle 
gagne  la  partie  poftérieure ,  fe  porte 
dans  le  jarret ,  où  elle  jette  plufieurs 
rameaux. 

La  veine  crurale  fuit  afièz  le  tra- 
jet de  l'artère  de  même  nom  ,  & 
produit  4es  branches  qui  ont  à  peu 
près  la  même  direftion. 
CRUSC A  ;  (  Académie  de  la  )   c*eft 
Oo 


une  Saciécé  de  Savans  qui  s*occa<- 1 
pent  à  Florence  >  de  la  perfeftion  I 
de  la  langue  Tofcane. 

Il  y  a  le  Didionnaire  de  la  Cruf- 
ca ,  qui  eft  un  Diâionnaire  Italien, 
compofé  par  cette  Académie. 
CRUSTACÉE  y  adjeétif  des  deux 
genres.  Ctujiaceus  ,  a  ,  um.  Terme 
d'Hiftoire  Naturelle.  11  fe  die  des 
poiflbns  qui  font  couverts  d'écaillés 
divifées  par  des  jointures  différen- 
ces. Ces  animaux  ont  une  tête  ,  un 
eftomac ,  un  ventre  ôc  des  inteftins^ 
mais  on  ne  leur  diftingue  ni  fang 
n^s. 

Ttes  principaux  des  poiîïbns  cru-^ 
Jiacées ,  font  les  crabes  ,  les  pou- 
pars ,  les  homars  ^  les  fquilles  ,  le 
foldat  &  les  écreviffes. 
Crustacée,  fe  dit  auflS  fubftantive- 
tnenuLes  écrevijjis  font  de  la  clajfe 
des  crujlacées. 
CRUSY  ;  nom  propre  d'une  ville  de 
France ,  en  Languedoc ,  à  quatre 
lieues,    fud-fud-eft,  de  Saint- 
Pons. 
CRUYS-DAELDER  ;      fubftantif 
mafculin.  Monnoie  d'argent  qui  fe 
fabrique  dans  les  Etats  du  Roi  de 
Pruffe ,  &  qui  revient  ï  fept  livres 
un  fou  dix  deniers  de  France. 
CRUZADE  i     fubftantif    féminin. 
Monnoie   d  argent    d«    Portugal , 
qu'Alphonfe  v    fit  frapper  pour  la 
première  fois  en  1457  >  quand  le 
.  Pape  Califte  III   envoya    dans  ce 
Royaume  une  Bulle  pour  la  Croi- 
fade  contre  les  Infidelles. 

Il  y  a  deux  fortes  de  criqades  ;  les 

vieilles  &  les  neuves  :  les  premières 

valent  environ  deux  livres  feize  fous 

de  France  3  Se  les  autres  deux  livres 

.  quatre  fous. 

CRYPTE  i  fubftantif  féminin.  Cry;7- 
ta.  Lieu ,  fouterrain  où  Ion  enterre 
les  morts  dans  quelques  Eglifes. 
Cryptes  ,  fe  dit  auffi  en  termes  d'A- 
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natomie  »  de  certaines  parties  qui 
préfentent  un  orifice  en  forme  de 
petite  fofTe.  Ruifch  a  particulière- 
ment donné  ce  nom  aux  glandes 
fituées  fur  le  dos  de  la  langue ,  & 
aux  glandes  fimples  des  inteftins. 

CRYPTOGRAPHlE^fubftant.  fémin. 
Cryptogravhia.  L'art  d'écrire  d'une 
manière  tecrète  &  inconnue  à  tous. 
autres  que  celui  à  qui  l'on  écrit. 

CRYPTOGRAPHIQUE  i  adjeûif 
des  deux  genres.  Selon  la  Crypto- 
graphie ,  qui  a  rapport  à  la  Crypto- 
graphie. Des  Lettres  Cryptographie 
que  s» 

CRYPTONYMEj  fubftantif  mafcu- 
lin. Quelques  Savans  ont  employé- 
ce  terme  dans  la  même  acceptiotL 
qu'anonyme. 

CRYPTOPORTIQUE  ;    fubftamiF 
mafculin.    Terme  d' Architedure  ^ 
qui  fe  dit,  &  d'un  lieu  fouterrain 
voûté ,  &  de  la  décoration  de  l'en— 
trée  d'une  grotte. 

C-SOL-UTj  terme  de  Mufique,pair 
lequel  on  défignala  note  ut.  Unair' 
en  C'fol-ut.  Le  ton  de  c  fol-ut, 

CTÉSIPHON  j  nom  propre  d'un  cé- 
lèbre Architeûe  de  l'antiquité ,  futr 
les  defleins  duquel  fut  conftruit  le^^ 
fameux  Templ#d'£phèfe. 

Ctésiphon  ,  eft  aufli  le  nom  d'uner^ 
ancienne  ville  d'AGe ,  fur  le  Tigre  ^«^ 
vis  à-vis  de  Séleucie. 

CUADAC  y  nom  propre  d^une  ville^^ 
maritime  d'Afie ,  dans  le  Tonquin  ^^^ 
près  de  l'embouchure  d'une  rivièrc^5=^ 
de  mcme  nom. 

CUAMA  j  nom  propre  d'une  ri vière^^ 

confidérable  ^e  TAfrique  méridio 

nale,  dont  on  ne  connoît  pas  Is^^ 
foutce.  Elle  fe  jette  dans  la  Mer  pac^ 
quatre  embouchures  ,  après  avoicr 
arrofc  les  Etats  du  Monomotap»- 
qu'elle  fépare  des  royaumes  de  CnL — 
cova  y  de  Sacombe ,  des  Mufimbas  ^ 
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CUASAY;  nom  propre  d'une  vilb 
maritime  d'Afie ,  dans  leTonquin, 
près  de  la  Cochinchine. 

CUBA  j  nom  propre  d'une  île  confi-' 
dérable  de  rAmérique  feptentrio- 
nale ,  dans  la  mer  du  Nord ,  à  Ven- 
trée du  golfe  du  Mexique.  On  lui 
donne  deux  cent  cinquante  lieues 
de  longueur ,  &  une  largeur  inéga- 
le ,  qui  eft  en  quelques  endroits  de 
trente-cinq  lieues ,  &  en  d*autres  de 

3uinzè.  Elle  eft  fous  la  domination 
e  TEfpagne ,  qui  y  a  des  mines 
d  or  &  de  cuivre.  La  Havane  en  eft 
la  ville  capitale. 

Cuba  ,  eft  auflî  le  nom  d'une  Divi- 
nité Que  les  Romains  invoquoient 
pour  taire  dormir  les  enfans, 

CUBAGUA;  nom  pî;opre  d'une. pe-; 
tire  île  de  T Amérique  méridionale ,( 
entre  la  Marguerite  &  la  Terre-Fer-' 
me.  Elle  appartient  aux  Efpagnols. 
On  y  pêchoit  autrefois  beaucoup  de 
perles. 

CUBATURE  j  fubftantif  féminin , 
&  terme  de  Géométrie ,  qui  fe  dit 
de  l'art  ou  de  l'aûion  de  mefurer 
Tefpace  que  comprend  un  folide , 
coitime  un  cône  ,  une  fpbère ,  un 
cylindrp. 

CUBE  j  fubftantif  mafculin.  Cuius. 
Corps  folide  qui  a  fix  faces  carrées 
égales. 

Pour  déterminer  la  furface  &  la 
folidité  d'un  cube  »  il  faut  d'abord 
prendre  le  produit  d'un  des  côtés 
du  cube  par  lui-même ,  ce  qui  don- 
nera l'aire  d'une  de  fes  faces  car- 
rées i  &  l'on  multipliera  cette  aire 
par  iix,  pour  avoir  la  furface  entière 
du  cube  ;   enfuite  on  .multipliera 

^  Taire  d'une  des  faces  par  le  côté, 
pour  avoir  k  folidité. 

Airifi  le  côté  d'un  cube  étant  cinq 
pouces  ,  fa  iurface  fera  cent  cin- 
quante pouces  carrés ,  &  fa  folidité 
cent  vingt<inq  pouces  cubes  j  (i  le 
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côté  eft  dix ,  la  furface  fêta  (îx  cen^# 
&  la  folidité  mille  ;  fi  le  côté  eft 
quinze ,  la  furface  fera  mille  trois 
cent  cinquante ,  &  la  folidité  trois 
mille  trois  cent  foixante-quinze. 

Le  cube  arithméque  ,  eft  le  pro- 
duit du  carré  par  la  racine.  Pour 
avoir  le  cube  de  quatre  ,  il  faut 
multiplier  le  carré  de  quatre,  c'eft- 
à-dire,  feize  par  quatre  ,  &  le  pro- 
duit fera  foixante-quatre  ,  ce  qui 
fera:  le  cube  arithmétique. 
Cube  du  cube  .;  quelques  Auteurs 
ont  ainfi  appelé  la  neuvième  puif- 
fance  d'un  nombre,  ou  le  produit 
d'un  nombre  multiplié  neuf  fois  de 
fuite  par  lui-même. 
Cube  ,  le  dit  auffi  adjedkivement.  Un 

pied  cube. 
CUBÉ;    È%'y  adjeftif  &  participe 

paflîF.  yoye:[  Cuber. 
CUBÈBE  ;  iubftantif  féminin.  On 
donne  ce  nom  en  Pharmacie  ,  à  de 
petits  fruits  fecSjfphériqaes ,  grifâ- 
très,  ridés,  à  peu  près  de  la  grof- 
feur  du  poivre ,  garnis  d'une  petite 
queue  ,  Se  d'une  odeur  '  aromati- 
que. 

Les  cubèbes  nous  viennent  de 
Java ,  où  elles  croiflent  fur  un  ar- 
brifteau  rampant  qui  s'attache  aux 
arbres  voifins  comme  le  Hère.  Elles 
fervent  a  corriger  la  puantenr  de  la 
bouche ,  &  à  fortifier  l'eftomac.  On 
prérend  qu'étant  mâchées  avec  du 
maftic  en  larmes ,  elles  excitent  à 
laûe  vénérien. 

Ces  fruits  entrent  aufli  dans 
l'eau  antinéphrétique  ,  dans  l'eau 
générale,  dans  l'élixir  de  vitriol, 
&  dans  Tefprit  de  lavande  com- 
pofé. 
CUBER  ;  vetbe  adif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Terme  de  Géc- 
métrie ,  qui  fignifie  réduire  en  cube. 
Cuber  un  folide. 

O  o  î| 
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CUBILL  AC  ;  nom  propre  d'un  bourg 
de  France  y  en  Sainconge  ,  fur  la 
Seugre,  à  deux  lieues,  fud ,  de 
Pons. 

CUBIQUE;  adjeftlf  des  deux  genres. 
Qui  appartient ,  qui  a  rapport  au 
cube.  Figure  cubique  ,  racine  cubi- 
que. 

CUBISTIQUÉ  ;  adjeftif  féminin, 
fubftantivement  pris  ,  qui  fe  dit 
d'un  des  trois  genres ,  dans  lefquels 
la  danfe  ancienne  étoit  divifée.  Les 
deux  autres  étoient  la  fphériftique 
&  lorcheftique.  La  cubiftique étoit 
accompagnée  de  mouvemens  vio- 
lens  &  de  contorfions. . 

CUBIT  ;  fubftantif  mafculin.  C'eft 
une  des  mefures  applicatives  , 
dont  les  Ânglois  font  ufage'  pour 
mefurer  les  longueurs.  Au-deflTus 
du  cubit  ,  font  le  pied^  la  poignée, 
le  doigt  &  le  grain  d*orge  qui  eft  la 
plus  petite  des  mefures  Angloifes  ; 
&  au-defliis  du  cubit ,  font  Tyard  , 
l'aune ,  le  pas  ,  la  bratfe  ,  la  per- 
che 8c  le  furlong. 

CUBITAL  ^  ALE  j  adjeftif  &  terme 

"^  d'Anatomie.  Qui  appartient  au 
coude.  Il  y  a  le  mufcle  cubital  ex- 
terne ,  le  mufcle  cubital  interne,  le 
nerf  cubital ,  l'artère  cubitale  &  la 
veine  cubitale. 

Le  mufcle  cubital  externe  eft  un 
mufcle  fitué  tout  le  long  de  la  par- 
tie externe  du  cubiti/s.  11  s'attache 
par  une  de  fes  extrémités  ,  au  con- 
dyle  externe  de  l'os  du  bras,  en- 
tre le  mufcle  extenfeur  commun 
des  doigts  ,  &  le  petit  anconé  :  il 
continue  de  s'attacher  à  la  partie 
fupérieure  &  externe  de  l'os  du 
coude  ;  fon  tendon  fe  continuant 
vers  la  partie  poftérieure  &  infé- 
rieure de  ce  même  os  ,  pafle'par  un 
ligament  annulaire  particulier  , 
placé  vers  l'os  cunéiforme  du 
corps ,  &  va  fe  terminer  à  la  par-  j 
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tie  fupérieure  de  l'os  du  métacar- 

fe ,  qui .  foutient   le   petit  doigt, 
/ufage  de  ce  mufcle  eft  d'étendre 
le  poignet. 

Le  cubital  interne  eft  un  mufcle 
fitué  tout  le  long  de  la  partie  in- 
terne du  cubitus.  U  s'attache  par 
une  de  fes  extrémités ,  au  condyle 
interne  de  Thumerus ,  &  à  l'olé- 
crâne,  continue  de  s'attacher  à  la 
partie  fupérieure  du  cubitus ,  & 
va  fe  terminer  par  fon  autre  ex- 
trémité ^  à  l'os  pififorme*ou  hors 
de  rang.  Ce  mufcle  ferc  àla  flexion 
du  poignet. 

Le  nerf  cubital  vient  des  bra- 
chiaux ,  &  parvenu  au  condyle  in— 
terne  de  l'humérus ,  il  fe  gliffe  fous 
le  mufcle  cubital  interne  auquel  il 
fournit ,  ainfi  qu'aux  parties  voifi— 
nés ,  &  continue  fa  route  jufqu'sL 
1  extrémité  du  cubitus  ,  dans  lequel- 
endroit  il  fe  divife  en  deux  bran — 
ches ,   dont    la   plus    confidérabl^ 
gliflfe  dans  l'intérieure  de  la  main  ^ 
en  paffant  fous  le  ligament  annu^ — 
laire  interne  commun ,  &  va  fe  diP — 
tribuer  aux  parties  latérales  inteme^^ 
des  deux  derniers  doigts ,  pendan^^: 

3ue  le  plus  petit  fe  portant  fur  1^^- 
ehors  du  poignet ,  va  fournir  Jfe- 
fon  tour  aux  parties  latérales  &  ex  — 
ternes  des  mêmes  doigts» 

L'artère  cubitale  s'enfonce  dan^^ 
le  pli  du  bras  où  elle  touche  à  l'o^P 
du  coude.  Elle  fe  porte  le  long  d^^^ 
la  partie  interne  de  cet  os ,  entre  1^5^ 
mufcle  fublime ,  &  le  mufcle  eu- — - 
bital  interne  jufqu'au  poignet.  Ell^^ 
gagne  le  dedans  de  la  main ,  &  s'a— — 
naftomofe  avec  la  radiale  ,  qui  fot^ — 
me  un  arc  duquel  il  part  différent 
rameaux    qui   fe    diftribuenc   au^ 
doigts. 

La  veine   cubitale  eft  une  vein^ 
cutanée  de  lavant-bras >  remarqua ' 
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ble  par  U  grofTeur ,  Se  qni  répond 
au  cubitus. 

CUBITUS  y  fubftantif  mafculin ,  & 
rerme  d'Ânacomie  ,  emprunté  du 
Latin.  Os  long  ,.dur  &  creux  dans 
fan  milieu  j  ficué  à  la  partie  interne 
de  Tavant-bras. 

Il  eft  gros  à  Ton  extrémité  i^upé- 
rieure  »  &  devient  plus  mince  à  Ion 
extrémité  inférieure. 

Il  a  fupérieurement  deux  apo- 
phyfes  &  deux  cavités-  Des  deux 

.  apophy fes ,  Tune  eft  poftérieure  & 
la  plus  coniidérable  ;  elle  eft  nom^ 
mee  OUcrâne.  Elle  eft  reçue  dans 
la  fofTe  poftérieure  de  Thumerus. 
L'apophyfe   antérieure  fe  nomme 

*  Coronoïdc  :  elle  encre  dans  la 
folTette  antérieure  de  Tos  du  bras 
dans  le  temps  de  la  flexion.  Comme 
cette  apophyfe  eft  plus  petite  que 
l'autre ,  elle  permet  à  lavant-bras 
de  fe  plier  en  dedans ,  au  lieu  aue 
la  grande  apophyfe  rencontre  cTa- 
bord  le  fond  de  la  fofle  extérieure 
dans  Textenfion  j  &  empêche  par 
cette  raifon  de  plier  le  bras  en  ar- 
rière. Les  ligamens  s'oppofent  auflî 
à  ce  mouvement.  Il  y  a  encore  en- 
tre ces  deux  apophyfes  dont  on 
vient  de  parler ,  une  grande  cavité 
qu'on  nomme  Sygmoïdc  :  cette  c^ 
Vite  eft  pattagée  en  deux  facettes 
par  une  petite  éminénce  qui  va 
d'une  apophyfe  à  l'autre ,  au  moyen 
defquelles  le  cubitus  s'ajufte  exa&e- 
ment  avec  l'humérus  en  façon  de 
charnière.  ^ 

A  la  racine  de  l'apophyfe  coro- 
noïde  intérieurement ,  il  y  a  une 
petite  cavité  fygmoïde  pour  l'arti- 
culation du  cubitus  avec  le  radius. 

Le  corps  du  cubitus  eft  de  figure 
triangulaire  :  fon  extrémité  infé- 
rieure eft  terminée  par  une  petite 
tcte  &  une  petite  apophyfe.  Cette 
apophyfe  qui  eft  à  la  partie  exté- 
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rieure  j  fe  nomme  fiiloîde.  La  pe- 
tite tète  s'articule  par  fa  face  inté- 
rieure avec  le  radius! 

Le  cubitus  s'articule  avec  l'os  du 
bras  par  en  haut ,  avec  le  radius , 
tant  en  haut  qu'en  bas ,  &  avec  le 
carpe  ou  poignet  par  fon  extrémité 
inférieure.  Toutes  ces  articulations 
font  alFujetties  par  des  ligamens. 

CUBLANC  j  nom  propre  d'un  bourg 
de  France  y  en  Limoudn  ,  fur  la 
rivière  de  Vezère ,  environ  à  qua- 
tre lieues ,  fud-oueft,  de  Brives. 

CUBLISE  ;  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  dans  le  Beaujobis ,  fur 
la  rivière  de  Reims ,  à  ftx  lieues  » 
oueft ,  de  Villefranche. 

CÙBO-CUBE;  fubftantif  mafculin  , 
&  terme  de  Géométrie ,  dont  quel- 
ques Auteurs  fe  ibnt  fervis  pour  dé- 
signer la  fixième  puilfance. 

CUBOÏDEj  fubftantif  mafculin  ,  & 
terme  d'Anatomie.  Os  du  tarfe  qui 
a  fix  faces  fort  irrégulières  :  la  lu- 

Férieure  eft  aplatie  6c  raboteufe  : 
inférieure  eft  féparée  en  deux  par 
lyie  petite  éminénce.  La  face  anté- 
rieure eft  affez  large  ,  &  divifée  en 
deux  »  pour  fon  articulation  avec 
les  deux  os  du  métatarfe  ,  auxquels 
elle  répond.  La  poftérieure  eft  large» 
un  peu  concave ,  &  reçoit  l'extré-^ 
mité  antérieure  du  calcanéum  avec 
laquelle  elle  s'articule.  La  face  in^ 
terne  eft  la  plus  large  de  tomes  ,  St 
a  deux  facettes  cartilagineufes ,  qui 
répondent  au  fcaphoïde  &  au  der- 
nier des  cunéiformes.  La  face  ex- 
terne eft  fort  petite ,  &  a  une  écJian- 
crure  peu  coniidérable. 

CUBOSAMA  i  fubftantif  mafculin. 
C'eft  le  titre  que  portoit  autrefois 
celui  qui  étoit  revèm  de  la  première 
dignité  dans  l'Empire  du  Japon. 
Il  étoit  Capitaine  général  des  ar- 
mées. 

ÇUÇCINGIMBROORBASSJj  c'eft 
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le  titredu  premier  Ecuycrda Grand 
Seigneur. 

CUClj  fubftamif  mafculih.  Fruirdes 
Indes  orientales  &:  occidentales  ,  de 
l'Egypte ,  de  la  Nubie  &  de  l'Ethio- 
pie. 11  eft  rond  ,  oblong ,  de  la  grof- 
feur  d'un  œuf  d'oie  ,  &  couvert 

*  d'une  peau  jaunâtre  femblàble  à 
celle  du  coin.  11  renferme  un  noyau 
de  la  groiTeur  d'une  noix ,  très-dur , 
quadrangulaire ,  &  revêtu  d'une  co- 
que de  couleur  roufle.  Ce  fruit  elV 
agréable  à  manger,  Se  pafTe  pour 
cordial.  11  croît  fur  un  arbre  qui  eft 
une  efpèce  de  palmier. 

CUCUBALE;  fubftamif  mafculin. 
Cucubalus.  Plante i.fleur  en  œillet, 
compofée  de  plu(I.eurs  pétales  dif- 

[»ofés  en  rond  ,  qui  fortent  d'un  ca- 
ice  membraneux.  Le  piftil  fort  du 
même  calice ,  &  devient  une  baie 
noire  &*  molle  qui  renferme  des 
femence$  faites  ordinairement  en 
forme  c^e  rein. 

Cette  plante  eft  hume<Skante ,  ra- 
fraichiffante ,  &  bonne  contre  les 
pertes  de  fang. 

CUCULLE  i  fubftantif  féminin. 
C'ePc  j  chez  les  Chartreux  ,  la  par- 
tie de  l'habillement  que  les  autres 
Religieux  appellent  y^^z/ja/air^. 

CucuLLE  ,  s*eft  aufli  dit  autrefois 
d'une  efpèce  de  cappe  dont  fe  fer- 
voient  les  voyageurs. 

CUCUPHE  i  fubftantif  féminin.  C«- 
cupha.  Terme  de  Pharmacie ,  qui  fe 
dit  d'un  bonnet  piqué ,  garni  de  pou- 
dres céphaliques  ,  qu'on  applique 
quelquefois  lur  la  tète  des  malades 
qui  ont  la  migraine. 

CUCURBITACÉE  ;ad}eaif  des  deux 
genres.  Cucurbitauus ,  a  ,  um.  Ter- 
me de  Botanique ,  qui  fe  dit  des 
plantes  dont  les  fruits  approchent 
de  ceux  de  la  courge ,  du  ttielon ,  de 
la  calebaflTe  ,  &c.  Une  plante  cucur^ 
ticacée.  Les  végétaux  cucurbitacées. 
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CUCURBITAINS  j  fubftantif  mafcu- 
lin pluriel.  Vers  plats  qui  s'engen- 
drent dans  les  inteftins ,  &  qui  ref- 
femblent  i  des  pépins  de  courge. 
Ce  font  des  portions  du  renia  ou 
ver  folitaire. 

CUCURBITE  i  fubftantif  féminin. 
Cucurbita.  Vaiffeau  de  cuivre  ,  d'c- 
tain ,  de  verre  ou  de  grès ,  dans  le- 
quel on  met  les  fubftances  qu'on 
veut  diftiller ,  &  au  deflus  duquel 
on  adapte  lin  chapiteau.  La  cucur- 
bite ,  garnie  de  fon  chapiteau  ,  conf- 
titue  rinftrument  que  Ton  nomme 
alambic. 

CUCURON;  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  en  Provence  ,  à  deux 
lieues  ,  nord  nord-oueft  ,  de  Per- 
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CUCURUCU  i  fubftantif  mafculin. 
Serpent  du  Bréfil ,  plus  gros  que  le 
ferpent  à  fonnettes  ,  quelquefois 
long  de  douze  piedi ,  couvert  d'é- 
cailles  jaunâtres  ,  tachetées  de  noir. 
Le  venin  de  ce  ferpent  ronge  les 
veines  ,  &  caufe  une  inflammation 
fi  violente ,  que  le  fang  fort  par  les 
narines ,  par  les  oreilles ,  &c. 

CUEILLAGE  ,  fubftantif  mafculin. 
Terme  de  Verreries.  Ceft  la  por- 
tion de  matière  vitrifiée,  que  le 

•  cueilleur  d'une  verrerie  de  verre  i 
vitre ,  a  tirée  fucceffivement  à  qua- 
tre reprifes ,  &  qui  eft  néceflaire 
pour  faire  lin  plat. 

CUEILLE;  fubftantif  féminin.  Ter- 
me de  Marine  ,  par  lequel  on  défi- 
gne  un  des  le:^e  toile  qui  compo- 
lent  une  voile.  Cette  voile  a  dou\t 
cueilles, 

CUEILLERET  ;  fubftantif  mafculin. 
Terme  de  Pratique ,  qui  fe  dit  d  un 
état  des  cens  &  renres  dues  &  r^ 
connues  par  les  tenanciers  d'une 
Seigneurie.  Ceft  ce  qu'on  appelle 
en  quelques  endroits  iièves  ,  ou 
papiers  de  recette. 
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CUEILLETTE;  fubftanrif  féminin. 
CoUcda.  Sorte  de  qiièce  ou  amas  de 
deniers  que  ion  fait  pour  les  pau- 
vres ou  pour  quelque  autre  œuvre 
pieufe  &  publique.  On  fie  une  bonne 
cueillette  pour  les  pauvres. 

<?UEiLLETTE,  fe  dit  aufli  fur  TOccan  , 
en  termes  de  Comqperce  maritime , 
d'un  amas  de  diverfes  fortes  de 
marchandifes  ,  qu'un  maître  de 
Vaifleau  fait ,  &  qui  lui  font  re- 
mifes  par  plufieurs  particuliers  pour 
former  fa  cargaifon. 

Cueillette  ,  efl;  encore,  un  vieux 
mot ,  qui  s'eft  dit  autrefois  des 
fruits  que  1  on  retiroit  tous  les  ans 
d'une  terre. 

CUEILLEUR  ,  EUSE  ;  fubftantif. 
Qui  cueille  des  fruits ,  des  âeurs  , 
des  herbes  ,  &c.  11  n*e(l  guères  ufité 
dans  cette  acception  ,  qu'en  ces 
phrafes  proverbiales  y  fait  comme  un 
cueilleur  de  pommes  ,  comme  une 
cueilleufe  dC herbes  ;  pour  dire ,  mal 
vctii ,  mai  vêtue. 

Cueilleur  ,  fe  dit  dans  les  Verre- 
ries de  verre  \  vitre,  d'un  apprenti 
qui  commence  à  travailler  à  ta  fa- 
brication des  ouvrages  de  verre. 
C'eft  lui  qui  mec  la  felle  ou  canne 
de  fer  dans  le  pot  pour  en  tirer  la 
matière  vitrifiée. 

CUEILLIE;  fubftantif  féminin,  & 
terme  de  fiâtimens.  Il  fe  dit  du  plâ- 
tre dreffé  le  long  d'une  règle  qui 
fert  de  repère  pour  lambrifler ,  en- 
duire de  niveau  &  faire  à  plomb 
les  pieds  droits  des  portes  ,  des 
croifées  &  des  cheminées. 

CUEILLIE  ,  lE  ;  adjeûif  &  parti* 
cipe  paflSf.  Foye^  Cueillir. 

CUEILLIR  ;  verbe  aûif  irrégulier  de 
la  féconde  conjugaifon.  Colligere. 
Détacher  des  fruits  »  des  fleurs  , 
des  légumes  de  leurs  branches  ou 
de  leurs  fleurs.  //  efi  temps  de  cueil- 
Ur  ces  poires.  Elle  cueille  des  fleurs. 
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On  dit  figurément ,  cueillir  des 
palmes  y  cueillir  des  lauriers  j  pour 
dire ,  acquérir  de  la  gloire  ,  rem- 
porter des  vidoires.  Ce  jeune  héros 
y  a  cueillir  des  lauriers. 

Cueillir  ,  fe  dit  dans  les. Verreries  • 
de  l'aâûon  de  prendre  la  matière 
vitrifiée  dans  le  pot  avec  une  feHe 
ou  efpèce  de  canne  de  fer  creufée 
dans  toute  fa  longueur. 

f^oye:^  Accueillir  ,  vous  y  trou- 
verez la  conjugaifon  &c  la  quantité 
profodique  de  Cueillir. 

CUEILLOIR  ;  fubftantif  mafculin. 
Panier  dont  on  fe  fert  pour  y  niettre 
les  fleurs  que  Ton  cueille.  Un  cueiU 
loir  d'ofier. 

CUENÇA  ;  nom  propre  d'une  ville 
épifcopale  d'Efpagne ,  dans  la  nou- 
velle Callille  ,  fur  la  rivière  de  Xu- 
car,  à  trente-une  lieues  ,  fud-eft  » 
de  Macftid.  Elle  eft  capitale  du 
pays  de  la  Sierra. 

11  y  a  aux  pieds  des  Cordillères 
au  Pérou  ,  une  autre  ville  de  même 
nom  ,  dans  TAudience  de  Quito ,  à 
la  fource  de  la  rivière  de  Curaray» 

CUENS  ;  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois Comte» 

CUERS  ;  nom  propre  d'un  bourg  de 
France,  en  Provence ,  à  trois  lieues^ 
nord-eft ,  de  Toulon. 

CUFA  ;  nam  propre  d'une  ville  de 
la  Turquie  a  Afie  ,  fur  les  fron- 
tières de  l'Arabie  déferte ,  à  foî- 
xante  mille  pas  de  Bagdat» 

CUGUACU  -  APARA  ;  fubftantif 
mafculin.  C'eft  une  efpèce  de  che- 
vreuil du  Bréfil. 

CUHIUNG  ;  nom  propre  d'une  ville 
confidérable  de  la  Chine,  dans  la 
Province  de  Sunnan ,  dont  elle  eft 
la  quatrième  Métropole.  11  y  afept 
villes  dans  fon  département. 

CUJAS  ;  (  Jacques  )  nom  propre  d'un 
célèbre  Jurilconfulte  ,  qui  naquit  a 

.     Touloufe  en  ijio  ,  &  mourut  i 
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Bourges  en  1590.  Ses  œuvres  ont 
-été  imprimées  en  dix  volumes  in- 
folio. 

eu  JAVA  i  fubftantif  mafculin,  Ceft, 
aux  Indes  »  une  forte  de  chaife  que 
porte  un  chameau ,  &  dans  laquelle 
on  enferme  une  femme  pour  la 
tranfporter  d*ttn  lieu  dans  un  autre 
fans  qu'on  l'apper^oive.  11  y  a  ordi- 
nairement deux  chaifes  de  cette  eA 
pèce  fur  un  chameau. 

CUJAVIE  ;  nom  propre  d'une  Pro- 
vince de  Pologne  ^  voifîne  de  la 
Prufle ,  &  qu  arrofe  la  Vïttule.  Elle 
contient  deux  Palatinat&. 

GUIDER  ;  vieux  verbe  qui  fignifioit 
autrefois  croire  »  penfer. 

CUILLÉ  \  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  en  Anjou  »  â  fept  lieues , 
oueft-fiord-oueft  9  de  Château-Gon- 
.  tier. 

CUILLER  ^  fubftantif  féminin.  Co- 
chlcar.  Uftenfile  de  table ,  qui  fert 
ordinairement  à  manger  le  potage. 
Il  na  point  dt  cuiller  pour  manger 
fan  potage.  De  belles  cuillers. 

Cuiller  ,  £e  dit  auflî  d'un  uftenfile 
de  cuifine  qui  fert  à  dreHer  le  po- 
tage» &  à  plufieurs  autres  ufages. 
Oà  ejl  la  cuiller  à  pot  t  Appofte\ 
une  cuiller  à  ragoût. 

Cuiller  couverte  »  fe  dit  d  une 
forte  de  grande  cuiller,par  le  moyen 
de  laquelleonfaitprendredesboiûl- 
Ions  ou  des  médecmes  aux  enfans  & 
aux  malades. 

Cuiller  ,  fe  dit  en  termes  de  Plom- 
biers ,  de  deux  uftendles  de  fec  , 
dont  l'un  fert  à  fondre  le  plomb ,  & 
Tautre  à  Técumer. 

Cuiller  ,  fe  dit  dans  les  Monnoies  y 
d'un  inftrument  de  fer  ,  dont  on 
fait  ufage  pour  tirer  le  métal  en  fu- 
fîon  du  fourneau  &  le  jeter  en 
moule. 

Cuiller  ,  fe  dit  en  termes  de  Chi- 
.   rurgie  >  d'un  inftrument  fait  ordi- 


CUI 

nairement  d'argent,  &  dont  on  fe 
(ert  pour  couvrir  l'œil  dans  l'opé- 
ration  de  la  fiftule  lacrymale. 

Cuiller  ,  fe  dit  en  termes  de  Bâti* 
ment ,  d'une  pierre  plate  creufée 
en  rond  ou  en  ovale ,  de  peu  da 
profondeur ,  avec  une  goulette  pour 
recevoir  l'eau  4ans  un  tuyau  dedef- 
eente ,  &  la  conduire  dans  un  ruif* 
feau  de  pavé. 

GutLLER  DE*POMPE  ,  fe  dit  d'uu  inft 
crûment  tranchant  y  avec  lequel  on 
creufe  les  pompes. 

La  première  fyl^bc  eft  brève»  & 
la  féconde  longiig. 

Le  r  final  fe  fait  toujours  fendr 
fortement,  &  Ton  devroit  écrire 
kuilière. 

CUILLERÉE  i  fubftanrif  féminin.  Ce 
que  contient  une  cuiller.  Donne^* 
lui  une  cuilUrée  dejtrop. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ; 
la  féconde  très-brève  ,  la  troifième 
longue  ,  &  la  quatrième  très* 
brève. 

CUILLERON4  fubftanrif  mafculin- 
Cochlearis  pars  cava.  La  partie  créa— 
fe  d'une  cuiller.  Le  cuilleron  va  /2r 
dejfoudtr. 

Cuilleron  ,  fe  dit  auflî  en  termes 
de  Botanique  ,  de  la  partie  d'un^. 
plante  qui  a  la  forme  d'une  cuillex** 

CUILLIER  ;  fubftantif  mafculin.  Oi^ 
feau  ain(i  appelé ,  parce  que  fon  b^^ 
eft  large  à  rextrémité  ,  &  qu'il  a  1^^ 
forme  d'un  cuilleron.  11  a  beaucotaf^ 
de  rapport  avec  le  héron. 

CUINE;  fubftantif  féminin  ,  &  ter— 
me  de  Chimie,  qui  fe  dit  d'un  ysâ(^ — 
*  feau  Je  grès  fervant  à  diftiller  d^^ 
l'eau  forte^ 

CUIR}  fubftantif  mafculin.   Corium^^^^ 

Peau  des  animaux  ,  &  il  fe  dit  par " 

ticulièrement  quand  elle  eft  féparée^ 
de  la  chair.   Cefi  un  cuir  de  bauf 
bien  épais.  Il  faut  accommoder  ces 
cuirs. 

Cuis 
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CvïK  y  BUT  ou  CRU  y  fe  dit  d'une  peau 
qui  n"a  point  encore  été  préparée. 

Cuir  salé  ,  fe  dit  d'un  cuir  cru  qu'on 
a  falé  avec  du  fel  marin  &  de  i  alun, 
pour  l'empêcher  de  fe  corrompre. 

Cuir  coudre  ou  passé  en  coudrb* 
MENT ,  fe  dit  d'une  peau  de  vache  ^ 
decheval  oudeveau  que  l'on  a  éten- 
due dans  une  cuve ,  où  Ton  a  jeté 
de  l'eau  chaude  &  du  tan  par  deÂus, 
pour  lui  donner  le  grain. 

Cuir  tanné  ,  fe  dit  d'un  cuir  cru 
dont  on  a  fait  tomber  le  poil  par  le 
moyen  de  la  chaux  détrempée  avec 
de  l'eau,  &  qu'on  a  mis  enfuite 
dans  la  foffè  au  tan. 

Cuir  plaqué  ,  fe  dit  d'un  gros  cuir 
qui  après  avoir  été  tanné  ,  a  été  fé- 
çhé  à  l'air ,  &  nettoyé  dans  fon  tan. 

Cuir  corroyé  ,  fe  dit  d'un  cuir  qui 
après  avoir  été  pelé ,  coudre  fie  tan- 
né y  a  reçu  du  corroyeur  la  dernière 
préparation  avant  d'être  employé. 

Cuir  de  Hongrie  ,  fe  dit  d'une  ef- 
pèce  de  cuir  ainfi  appelé ,  parce  qu'il 
n'y  avoir  autrefois  que  les  Hongrois 
qui  enflent  le  fecret  de  le  préparer. 

Cuir  doré  ,  fe  dit  d'une  forte  de  ta- 
piflerie  compofée  de  plufieurs  peaux 
de  mouton  paffées  en  bafanne  ,  où 
font  repréfentées  diverfes  figures 
relevées  d'or ,  d'argent,  &c* 

Cuir  de  poule  ,  fe  dit  en  termes  de 
Gantiers  ,  d'une  peau  très-mince 
dont  ces  artifans  font  des  gants  de 
femmes. 

Cuir  a  rasoîr  ,  fe  dit  d'une  bande 
de  cuir  préparée  ,  appliquée  fur  un 
morceau  de  bois  pout  y  frotter  le 
tafoir.  Se  en  adoucir  le  tranchant* 

Cuir  de  balles  ,  fe  dit  en  termes 
d'Imprimeurs ,  de  peaux  de  mouton 
crues  ,  dont  la  laine  a  été  enlevée  j 
&  que  l'on  a  préparées  pour  l'ufage 
des  Imprimeurs. 

Cuir  bouilli  ,  fe  dit  d'un  cuiip  cuit. 
Tome  ru. 
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&  préparé  pour  en   faire  quelque 
ufteniile. 

On  dit  figurément  &  populaire- 
ment ,  un  vifagt  de  cuir  bouilii;  pour 
dire ,  un  vifage  défagréable  ,  donc 
la  peau  eft  rude  &  groflière. 

On  dit  auflî  proverbialement  & 
apurement,  cntte  cuir&  chair  j  pour 
dire  ,  fecrétement ,  fans  ofer  ecla« 
ter.  llrioitcntftcuir  &  chair. 

On  dit  encore  proverbialement 
&  figurément,  du  cuir  d' autrui  faire 
large  courroie  ;  pour  dire ,  être  li- 
béral du  bien  d'autrui. 

Cuir  fossile  ,    fe  dit  d'une  efpèce 
d'amiante  à  filets  très- flexibles,  & 
entrelacés  dé  manière  qu'ils  for- 
ment des  efpèces  de  feuillets- 
Ce  monolyllabe  eft  long. 
Le  r  final  fe  fait  toujours  fentîr.' 

CUIRASSE  ;  fubftantif  féminin.  Lo^ 
rica.  Principale  partie  de  l'armure 
qui  eft  ordinairement  de  fer ,  ÔC 
qui  couvre  le  corps  pardevant  6C 
parderrière  depuis  les  épaules  ju£* 
Gu'à  la  ceinture.  Sa  cuirajfe  e/l  à 
l  épreuve  du  moufquee.  Il  avoit  heu^ 
reufement  fa  cuir affe  fur  le  corps. 

On  dit  figurément ,  le  défaut  de 
la  cuiraffe ;  pour  dire  ,  lendroic 
foible  d'une  perfonne  ,  d*un  écrit. 
//  apperçut  le  défaut  de  la  cuiraffe. 

On  dit  aufli  figurément ,  endof^ 
fer  la  cuiraffe  ;  pour  dire  ,  prendre 
le  parti  des  armes.  //  quitta  la  ThéO" 
logie  pour  endoffer  la  cuiraffe. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troifième  très-brève, 

CUIRASSÉ  ,  ÉE  j  participe  paffif. 
Foye:^  Cuirasser. 

Cuirassé  ,  feditauffi  adjeftivement 
de  celui  qui  porte  la  cuiralTe.  De9i 
cavaliers  cuirajfés. 

Cuirassé  ,  fe  dit  aufl!  figurément 
d'une  perfonne  bien  préparée  à 
tout.  Elle  étoit  cuiraffée.  Il  faut  être 
cuiraffe  pour  lui  réfifler. 
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CUIRASSER  i  verbe  adif  cle  U  pre- 
mière  conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ckanter,  Lorîcâ  in- 
ducre.  Armer  quelqu'un  d'une  cui- 
rafle ,  le  revêtir  d'une  cuirafle.  On 
cuirajfa  les  Dragons. 

Les  deux  precuières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Voye^  Vhrbb. 

CUIRASSIER  i.fubftaiitif  mafculin. 
Loricatus  eques.  Cavalier  armé  de 
cuiralFe.  On  attaqua  les  CuiraJJîtrs. 

CUIRE  i  verbe  actif  de  la  quatrième 
conjugaifon,  lequel  fe  conjugue 
comme  Séduirb.  Coqucrc.  Donner 
>  aux  alimens  une  préparation  ,  par 
le  moyen  du  feu ,  pour  les  rendre 
propres  à  manger.  Il  faut  cuire  ce 
poijfon. 

Cuire,  fe  dit  quelquefois  abfolu- 
menc,  ^fignifie^  cuire  du  pain.  On 
n'a  pas  cuit  ce  matin  chç[  votre  Bou- 

.    langer.    >       . 

Cuire  »  fe  dit  aufti  de  l'aâion  du  fo- 
leil  fur  les  fruits  qu'il  mûrit.  Le 
foleil  cuit  le  raijîn. 

Cuire  ,  fe  dit  de  ra(^ion  de  la  chaleur 
naturelle  fur  les  viandes  ou  fur  les 
hnmeiits.  Ce  malade  n*a  pas  ah  ajfe:[ 
bon  ejlomacpour  cuire  des  alimens  fi 
indigejles.  Il  faut  travailler  à  cuire 
le  rhume* 

On  appelle  populairement  boute 

,  tout  cuire  j  celui  qui  mange  tout , 
qui  difiipe  tour. 

Cuire  des  cheveux,  (igniâe  en  ter- 
mes de  Perruquiers,  mettre  des 
cheveux  au  four,  après  les  avoir 
roulés  autour  des  moules  ou  bilbo- 

auets ,  Se  enfermés  dans  une  efpèce 
e  pâte  de  fon. 
CoiRE  LE  VERRE,  fignifie  cn  termes 
de  Peinture  fur  verre ,  mettre  les 
pièces  peintes  dans  la  poêle  du  four- 
neau, &  les  y  lailfer  jufqp'à  ce  que 
les  couleurs  foient  bien  cuites  & 
bien  incorporées* 
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Cuire  ,  eft  auffi  verbe  neutre*  Le  r^ti 

cuit'il? 

On  dit  de  certains  légumes,  com^^ 
me  des  poix ,  des  fèves  j  des  len« 
tilles ,  qu'i/j  cuifent  bien ,  ou  au  ils 
ne  cuifent  pas  bien  ;  pour  dire  , 
qu'ils  font  faciles  ou  difficiles  £ 
cuire. 

On  dit  au(E  des  viandes ,  des  her- 
bes bouillies ,  qii  elles  font  pourries 
de  cuire  au  four  ;  pour  dire ,  qu'elles 
font  extrêmement  cuites. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  que  quelqu'un  na  pas  be^- 
foin  d'aller  cuire  au  four  d'une  telle 
perfônne  ;  pour  dire ,  qu'elle  eft  mé- 
contente de  lui,    éc  qu'il  ne  doit 
point  s'adrefler  à  elle  dans  l'oc- 
caflon. 
Cuire  jfignifie  en  termes  de  Doreurs, 
mettre  une  pièce  roagir  fur  le  feu, 
pour  la  tendre  plus  maniable  6c  plus 
douce. 
Cuire  ,  fîgnifie  en  termes  de  RàfE-> 
neurs  de  fucre^  pétrifier  le  fucre  en 
clairée  ,   en  le  faifant  bouillir  un 
temps  fuffifant. 
Cuirs  ,  fignifie  auiti  caufer  une  dou« 
leur  âpre  »  aiguc ,  comme  quand  on 
s'eft  brûlé  ou  écorché.  Les  pieds  lui 
cuifent  pour  avoir  trop  marché*    On 
lui  u  égratigné  le  vifage  ,  &  il  lui  cuit 
très-fort. 

On  dit    proverbialement,  trop 
gratter  cuit  y  trop  parler  nuit;  pour^ 
dire ,  qu'on  ne  doit  ni  trop  fe  grat- 
ter ,  ni  rrop  parler. 

On  dit  audi  figurément  &  fami- 
lièrement, Q^ il  pourra  bien  en  cuire 
à  quelqu'un  ,  qu'/7  lui  en  cuira  ; 
pour  dire  j  qu'il  pourroir  bien  s'en 
repentir ,  qu'il  s'en  repentira. 

La  première  fyllabe  eft  longue, 
&  la  féconde  très- brève. 

f^oyei  au  mot  Verbe  ,  les  règles 
pour  la  conjugaifon  &  la  quand  té 
profodique  des  autres  temps. 
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GUIRÉ,  ÉE }  adleftif,  &  terme  de 
Coffretiers-Malletiers,  qui  fedit 
d'une  malle  donr  les  joints  oAt  été 
radoubés ,  tant  en  dedans  qu'en  de- 
hors ,  avec  une  toile  épaifTe  enduite 
de  colle- for  te,  avant  de  la  couvrir 
de  cuir. 

CUIRET  ;  fubftantif  mafculin,  & 
terme  de  Chapeliers  ,  qui  fe  dit 
d'un  périt  morceau  de  cuir  que  ces 
Artilans  mettent  entre  la  chantrelfe 
&  la  corde  de  l'arçon  ,  pour  faire 
voguer  l'étoffe. 

CUlKIE  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  un  collier  de  cuir. 

CUISANT,  ANTEj  adjeaif  verbal. 
Accrbus ,  a ,  um.  Il  n'a  d'ufage 
qu'au  figuré.  Apre,  aigu,  piquant. 
Un  froid  cuifant.  Un  mal  vif&  cui^ 
fanu 

Cuisant,  fe  dit  auffi  des-peines  d'ef- 
prit.  Un  chagrin  cuifant.  , 

La  première  fyllabe  eft  brève  ,  la 
féconde  longue  ,  &  la  troifième  du 
féminin  très-^brève. 

CUISERY  ;  nom  propre  d'une  ville 
de  France  ,  en  Bourgogne ,  fur  la 
Seille ,  à  fix  lieues ,  fud-fud-eft ,  de 
Chalons. 

CUISINE  j  fubftantif  féminin.  C«//;2j. 
L'endroit  de  la  maifon  où  l'on  pré- 
pare &  l'on  fait  cuire  les  alimens. 
Une  cuifint  doit  être  fpacicufc  &  bien 
éclairée.  Une  cuifine  voûtée.  Il  faut 
qu  il  achète  de  la  batterie  de  cuifine. 
On  appelle  feryantc  de  cuijine , 
gardon  de  cuifine^  aide  de  cuifine  , 
celle  ou  celui  qui  fertdans  une  cui- 
fine fous  le  cuifinier. 

Cuisine  ,  fe  dit  quelquefois  des  Offi- 
ciers qui  fervent  dans  une  cuifine. 
Ce  Prince  a  fa  cuifine  avec  lui. 

Cuisine  ^  fe  dit  auffi  de  l'art  d'apprê- 
ter les  viandes ,  &  de  faire  la  cui- 
fine. //  entend  la  cu^ine. 

On  dit  figovément ,  faire  aller , 
faire  rouler la<ut/ine ;  pour  dire,  être 
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chargé  de  la  dépenfe  de  la  table,  faire 
enforte  que  la  table  foit  bien  fer- 
vie. 

On  dit  auffi  figurément,y(>/irfar 
la  cuifine ,  bâtir  la  cuijine  ;  pour 
dire,  faire  enforte  que  la  nourri^ 
ture  ,  les  fubfiftances  ne  manquent 
pas. 

On  dit ,  bonne  cuijine  y  maigre  cuî'^ 
fine  ;  pour  dire ,  bonne  chère ,  mau- 
vaife  chère. 

On  dit  auffi  en  parlanr  d'une  mai-- 
fon  ,  que  la  cuifine  y  ejl  froide  ; 
pour  dire  >  qu'on  y  fait  mauvaife 
chère. 

On  dit  populairement  ,  ruer  en 
cuijine  ;  pour  dire ,  manger  bçau* 
coup  fie  avidemem. 
Cuisine,  fe  dit  encore  d'une  petite 
boire  à  difFcrens  compartimçns ,  où  • 
Ton  met  divers  ingrcdiens  propres 
pour  les  ragoûts.  //  a  fa  cuifine 
dans  fa  poche. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  <\VLune  pcrfonne  efi  chargée 
de  cuijine  ;  pour  dire,  qu  eUe  eft  tort 
grafie. 

On  appelle  familièrement  latin 
de  cuijine  ,  un  très- mauvais  latin. 

Les  deux  premières  fyllabes  fane 
brèves ,  &  la  troifième  très-brève. 

On  prononce  &  rem  devroit  écti'- 
iekui\ine.  Voye^  Or-çhographe, 
CUISINÉ  ;  participe  pafiîf  indéclina- 
ble. Voyei  Cuisiner. 
CUISINER  *;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chantier.  Il  eft  du 
ftyle  familier ,  &  fignifie  apprêter  à 
manger  ,  faire  la  cuifine*  Cette  fille 
necukfinepasmaL 

Les  temps  compofés  de  ce  verbe 
fe  conjuguent  avec  l'auxiliaire 
Avoir.  Elle  a  cuifine. 
CUISINERIE  i  vieux  mot  qui  figni-. 
fioit  autrefois  Tart  de  faire  la  cui- 
fine. 

ppij 
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CUISINIER ,  ÈRE  i  fubftantifs-  Co- 
quus  >  coqua.  Celui ,  celle  qui  ap- 
prête les  viandes ,  les  alimens  j  qui 
fait  la  cuifîne.  Un  mauvais  cuifinicr. 
Une  bonne  cuijînicre* 
i  CUISSART  j  fubftantif  mafculin. 
Partie  de  larmure  qui  fervoit  au- 
trefois à  couvrir  &  à  défendre  la 
cui(Tè. 

CUISSE  }  fubftantif  féminin.  Fémur. 
Partie  du  corps  d'un  animal ,  depuis 
la  hanche  jufqu*au  jarret. 

L  os  de  la  cuifle  eft  le  plus  gros 
&  le  plus  fore  de  tous  ceux  qui  com- 
pofent  le  corps  humain^  dont  il 
porte  tout  le  poids. 

Cuisse  ,  fe  dit  en  termes  de  Verre- 
ries ,  de  la  matièi?e  vitrifiée  qui 
a  coulé  des  pots  dans  le  fond  du 
four. 

Cuisse  de  triglvphe  ^  fe  dit  en  ter- 
mes d'Ârchite&ure  >  de  la  cote  qui 
eft  entre  deux  canaux  dans  le  tri- 
glyphe. 

Cuisse-madame  ,  fe  dit  en  termes  de 
Jardinage ,  d'une  force  de  poire , 
qui  eft  une  efpèce  de  rouflelet. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
&  la  féconde  très-brève. 

CUISSElTEî  fubftantif  féminin,  & 
terme  de  Manufa&ure  en  laine , 
qui  fe  dit  de  la  moitié  d'une  portée. 

CUISSON  î  fubftantif  féminin.  Coc- 
tura.  Adion  de  préparer  certaines 
ohofes  par  le  moyen  du  feu  ou  de 
la  chaleur.  La  cuijfon  defonpainne 
lui  a  rien  coûté. 

Cuisson  au  caramel  ,  fe  dit  en  ter- 
mes de  Confifeurs  ,  du  fucre  cuit 
au  degré  néceffaire  j  pour  fe  caffer 
net  fous  la  dent ,  fans  s'y  attacher. 

On  appelle  pain  de  cuijjon  ,  le 
pain  de  ménage  que  Ton  rait  chez 
loi. 

Cuisson  ,  fe  dit  auffi  de  la  douleur 
âpre  &  aiguë  que  l'on  fent  d'un  mal 
tel  qu'une  brûlure  ou  une  écor- 
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churel  Ilfentoit  une  cùiffon  confiiez 
rable  dans  fa  plaie. 

Les  deux  lyllabes  font  brèves  au 
Singulier  \  mais  la  féconde  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

CUISSOT  i  fubftantif  mafculin.  Fe^ 
mur.  Cuiffe  de  fanglier ,  de  che- 
vreuil ,  &c.  ou  de  quelqu'autre  gi- 
bier. Il  ne  fe  dit  pas  des  animaux 
domeftiques.  Un  cuijfot  de  chevreuil. 

eu  ISS  Y  j  nom  propre  d'une  Abbaye 
régulière  d'hommes  j  de  l'ordre  de 
Prémontré ,  fur  la  rivière  d'Aifiie , 
à  quatre  lieues,  fud-fud-eft,  de 
Laon.  Elle  joint  de  plus  de  i  o  mille 
livres  de  rente. 

CUISTRE:  fubftantif  mafculin.  Ter- 
me de  mépris ,  par  lequel  on  défigne 
ordinairement  un  valet  de  collège  » 
ou  un  homme  pédant  &  gromer. 
Cejl  un  cuijlre  ;  cUfiun  vrai  cuifire. 

CUIT,  ITE  i  adjeaif  &  participe 
paffif.  Voyc{  Cuire. 

On  dit  proverbialement  d'une 
perfonne,  ocelle  a  du  pain  cuit; 
pour  dire ,  qu'elle  a  du  bien,  qu'elle 
eft  à  fon  aife ,  ou  qu  elle  a  une  pro- 
vifion  de  ce  qui  Im  eft  néceflàire. 

On  dit  aimi  proverbialement  > 
fantéy  liberté  &  pain  cuit  ;  pour 
dire ,  que  l'on  jouit  de  tous  les  biens 
phyfiques  ,  quand  on  a  la  fanté ,  la 
liberté ,  &  tout  ce  qui  eft  néceflàire 
à  la  vie. 

CUITE  j  fubftantif  féminin.  Coaura. 
Ââionde  cuire  ou  de  faire  cuire 
des  ruiles  ,  des  briques  ,  de  la 
chaux,  &  d'autres  chofes  fembla- 
bles.  tfne  cuite  de  briques.  Une  cuite 
de  fayence. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  & 
la  féconde  très-brève. 

CUIVRE  ;  fubftantif  mafculin.  ^s. 
Métal  imparfait  d'une  couleur  rou- 
eeâtre  éclatante.  Il  eft  plus  dur, 
dit  un  habile  Chimifte ,  plus  élafti- 
que ,  plus   fonore ,  mais  un  pea 
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moins  dttâlle'  que  Targent.  (Il  a 
cependant  beaucoup  de  du£bilité  : 
on  le  tire  en  fils  au(E  fins  que  des 
cheveux  ,  &  onle  bat  en  feuilles , 
prefqu  auûi  minces  que  celles  d'ar- 
gent. 

La  ténacité  des  parties  de  ce  mé- 
tal eft  très'Confidérable ,  puifqu'un 
iû  de  cuivre,  d*tm  dixième  de  pouce 
de  diamètre  y  fourient  un  poids  de 
deux  cent  quatre-vingt-dix-neuf  li- 
vres &  un  quart  avant  de  fe  rom- 
pre. 

Le  cuivre  pefé  i,  la  balajice  hy- 
droftatique ,  perd  dans  Teau  entre 
un  huitième  Se  un  neuvième  de  Ton 
poids.  Il  a  une  odeur  &  une  faveur 
très-marquées  &  défagréables  }  il 
eft  difficile  â  mettre  en  fufion  »  & 
demande  pour  être  bien  fondu ,  un 
degré  de  chaleur  violent ,  Se  capa- 
ble de  le  faire  rougir  â  blanc. 

Le  cuivre  ,  en  qualité  de  métal 
imparfait»  eftfufceptible  de  fe  brû- 
ler ,  de  fe  détruire  &  de  fe  calci- 
ner par  Taâion  combinée  du  feu  & 
de  Tair  j  c'eft  pourquoi  il  fouffre 
toujours  un  déchet  quand  on  le 
fond  fans  être  parfaitement  re- 
couvert. 

Lorfqu  il  eft  expofé  au  grand  feu 
à  Tair  libre  >  il  fume  3  diminue  de 
poids ,  Se  communique  â  la  flam- 
me de  belles  couleurs  vertes  & 
bleues. 

Le  cuivre  eft  auffi  très-fufceptible 
de  recevoir  de  l'altération  de  la  part 
de  Taûion  combinée  de  l'air  &  de 
l'eau  ^  de-U  nent  que  fa  furface  eft 
très-fu|ète  à  fe  ternir ,  &  même  à 
fe  couvrir  d'une  rouille  verte  ^  qu'on 
nomme  vert  de  gris. 

Tous  les  acides  dillblvent  faci- 
lement le  cuivre,  &  toutes  les  dif- 
folutiôns  de  ce  métal  font  vertes  ou 
bleues. 

L'acide  vitriolique  >  quoiqae  le 


CUl  301 

plus  fort  de  tous ,  dKIbut  le  cuivre 
plus  difficilement  qu'aucun  autre  : 
il  faut  qu'il  foit  concentré  &  aidé 
d'un  certain  degré  de  chaleur  pour 
faire  cette  di(K)lution ,  qui  d'ail- 
leurs >  eft  fort  longue  j  il  en  réfulte 
un  fel  neutre ,  qui  forme  des  crif^ 
taux  d'un  très- oeau  bleu  ,  qu'on 
nomme  vitriol  bleu  ou  vitriol  de  cui- 


vre. 


L'acide  nitreux  diiïbut  le  cui^ 
vre  très-promptement  avec  violen- 
ce &  grande  efferveicence  :  il  en^ 
lève  dans  cette  difTolution  une  por- 
tion du  phlogiftique  de  ce  métal  ; 
l'efpèce  de  nitre  qu'il  forme  avec 
lui  s  eft  un  fel  rrès-déliquefcent.  Il 
en  eft  de  même ,  à  cet  égard  »  de 
l'acide  marin ,  &  de  l'eau  régale. 

Les  acides  végétaux ,  &  fiiiguliè- 
rement  celui  de  vin  Se  de  vinaigre  > 
s'uniiïent  facilement  au  cuivre.  Le 
premier  forme  avec  lui  le  vert  de 
gris  employé  dans  la  peinture ,  Se 
le  fécond  ,  combiné  jufqu'à  fatu- 
ration ,  fait  un  fel  auquel  on  donne 
le  nom  de  Crijiaux  de  F^enus, 

Tous  les  acides  unis  au  cui>cre , 
peuvent  en  être  féparés  fans  inter- 
mède y  Se  par  la  feule  aâion  du  feu. 

Les  terres  calcaires  &  les  alkalis, 
tant  fixes  que  volatiles ,  fépatent  ^ 
auffi  le  cuivre  d'avec  les  acides  quel- 
conques 9  &  le  précipitent  fous  U 
forme  d'une  poudre' a  un  très-beau 
vert  :  la  couleur  de  ces  précipités 
de  cuivre ,  eft  due  à  une  porrioa  des 
fels  qui  leur  refte  unie.  Comme  ce 
métal  »  ainfi  diflbus  &  précipité  ,  a 
perdu  une  partie  de  fon  phiogifti- 

?^ue  y  particulièrement  celui  qui  a 
té  diObus  par  les  acides  vitriolique 
&  nitreux ,  ces  précipités  de  cui- 
vre ne  peuvent  fe  refondre  en  cui- 
vre malléable  fans  l'addition  d'une 
matière  inflammable.  Si ,  au  con<- 
traire  >  on  les  fait  fondre  avec  des. 
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verres  ou  des  matières  bien  vitref- 
cibles ,  &  que  le  feu  foit  ménagé , 
comme  il  convient ,  ils  communi- 

3ucnt  leurs  couleurs  à  ces  verres  ; 
e-là  vient  qu'ils  peuvent  fervir 
utilement  pour  imiter  les  pierres 
précieufes  vertes ,  ou  tirant  fur  le 
vert ,  comme  Téméraude ,  l'aigue- 
marine  &c  le  péridoc,  Se  pour  plu- 
/leurs  nuances  de  la  peinture  fur  la 
fayance  >  &  fur  la  porcelaine. 

Quelques  matières  métalliques 
qui  ont  plus  d'affinité  que  le  cuivre 
avec  les  acides ,  font ,  par  cette  rai- 
fon ,  en  état  de  précipiter  ce  métal 
de  fes  différentes  folutions.  Le  fer 
a  fingulièrement  cette  propriété  j 
c'eft  pourquoi ,  fi  Ton  met  du  fer 
dans  une  diflblution  de  cuivre  par 
un  acide  y  cet  acide  ,  quoique  fa- 
turé  de  cuiVre ,  attaque  le  rer ,  le 
diflbut ,  &  le  fépare  du  cuivre  qui 
eft  forcé  de  fe  précipiter  j  &  par-là, 
la  diflblution  du  cuivre  fe  trouve 
changée  en  une  diflblution  de  fer. 
Mais  il  Ce  préfente  ici  un  phéno- 
mène bien  digne  de  remarque;  c'eft 
que  ce  cuivre,  ainfi  précipite  ,  eft 
lous  fa  forme  &  fous  fon  brillant 
métallique.  Cet  effet ,  qui  paroît 
général ,  &c  avoir  lieu  toutes  les  fois 
qu'une  matière  métallique  eft  fëpa- 
rée  d'avec  un  acide  par  l'intermède 
d'une  autre  matière  métallique ,  ne 
peut  arriver  que  parce  que  d'une 
part  j  les  métaux  précipitans  fépa- 
rent  entièrement  &  exaftement 
tout  l'acide  d'avec  le  métal  préci- 
pité ,  ce  qu'apparemment  ne  peu- 
vent faire  les  terres  ni  les  alkalis  ; 
&  que  d'une  autre  part ,  le  métal 

Précipitant  fournit  aflez  de  phlogi- 
ique  â  l'acide  pour  l'empêcher  de 
retenir  celui  du  métal  qui  fe  préci- 
pite ,^ce  que  ne  peuvent  faire  non 
plus  les  terres  Se  les  alkalis. 

Quoiqu'il  en  foit,  cette  précipi- 
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ration  du  cuivre  fous  fon  brillant 
métallique  par  l'intermède  du  fer, 
eft  capable  d'en  impofer ,  &  en  a 
impoié  effeâivement  à  des  gens 
<^ui  n'étoient  pas  fuffifamment  ini- 
tiés dans  la  Chimie ,  &  qui ,  voyant 
qu'un  morceau  de  fer  devenoit  tout 
cuivreux ,  en  le  ploneeant  dans  une 
liqueur ,  dans  laquelle  ils  ne  foup- 
^onnoient  point  de  cuivre  »  fe  font 
imaginé  que  cette  liqueur  avoit  la 
propriété  de  tranfmuer  le  fer  en 
cuivre. 

On  tire  parti  néanmoins  de  cette 
propriété  qu*a  le  fer  »  de  féparer  le 
cuivre  4'^vec  les  acides  y  il  y  a  en 
Angleterre  une  mine  de  cuivre, 
dans  laquelle  il  fe  trouve  beaucoup 
d'eau  chargée  d'une  grande  quantité 
de  vitriol  bleu ,  Se  dont  on  retire 
beaucoup  de  cuivre  3  par  le  moyen 
de  la  ferraille  qu'on  y  fait  tremper. 
On  a  en  Allemagne  des  mines  de 
cuivre  fi  pyriteufes ,  qu'on  ne  pour- 
roit  les  exploiter  avec  profit,  en  les 
traitant  par  les  fontes  a  l'ordinaire  t 
on  réduit  ces  mines  en  vitriol ,  SC 

f»ar  le  moyen  du  fer  qu'on  met  dan$ 
eur  leflive.,  laquelle  fe  nomme  eaz^ 
de  cément  ;  on  en   tire  une  bonn^ 
ouantité  de  cuivre  qui  feroit  perdit 
lans  cet  expédient.  'Voye-^  Cémen«^ 

TATOIRB. 

Le  cuivre  produit  j  par  rapport  àL 
l'argent  &  au  mercure  diflbus  dan^ 
les  acides  ,  le   même  effet  qu'il 
éprouve  lui-même  de  la  part  diB 
£er ,  c'eft*à-dire  ,  qu'il  fépare  ces 
métaux  fi  exadement  d'avec    \ts 
acides  auxquels  ils  font  unis ,  qi^'ils 
reparoiflent  avec  tout  leur  éclat  mé* 
tallique. 

On  fe  fert  de  cette  propriété  du 
cuivre,  pour  retirer  l'argent  quife 
trouve  diflbus  en  grande  quantité 
par  l'efprit  de  nitre  dans  l'opéra- 
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tidn  da  déparc  :  cet  argent  eft  ordi- 
nairement très-pur. 

A  regard  du  mercure  ,  C\  l'on 
trempe  une  lame  de  cuivre  bien 
nette  dans  une  difTplution  de  cette 
fubftance  j  furtouc  û  cette  difTolu- 
tion  eft  avec  excès  d'acide  ,  on  vpit 
aufStôt  cette  lame  de  cuivre  fe  cou- 
vrir du  mercure  qui  y  adhère  >  & 
qui  après  qu'on  la  lavée  & eflfuyée , 
y  fait  une  argenture  très  -  blanche 
&  très-brillante.  C*eft  encore  là  une 
de  ces  expériences  qui  préfentent 
une  apparence  de  tranfmutation  ca- 
pable d'étonner  beaucoup  ceux  qui 
ne  faveur  point  de  Chimie. 

11  n*y  a  point  de  métal  qui  foit 
plus  diltbluble  que  le  cuivre  >  il 
le  prête  facilement  i  laâion  de 
prefque  toutes  les  fubftances  fklines 
&  métalliques  y  Se  c'eft  apparem- 
ment par  cette  raifon  que  les  an- 
ciens Chimiftes  l'ont  nommé  f^e- 
nus  y  6c  le  regardoient  comme  une 
proftituée. 

Les  alkalis  fixes  &  volatiles  dif- 
folvent  facilement  le  cuivre ,  ou 
direftement  »  ou  encore  mieux  lorf- 
qu*il  a  d'abord  été  difTous  par  un 
acide. 

La  plupart  des  fels  neutres  cor- 
rodent fa  furface  »  ôc  la  réduifent 
en  vert  de  gris  j  les  huiles  &  tou- 
tes les  matières  graffes  produifenr 
le  même  effet ,  a  caufe  de  l'acide 
caché  qu'elles  contiennent. 

Le  u)ufre  a  beaucoup  d'a£kion 
fur  le  cuivre  ;  c'eft  iriême ,  à  l'ex- 
ception du  fer  ,  celui  des  métaux 
sivec  lequel  il  a  la  plus  grande  affi- 
nité :  de  là  vient  qu'on  peut  le  fé- 
parer  de  prefque  tous  les  métaux 
par  rintermèdfe  du  foufre ,  qui, 
d'ailleurs  le  fait  fondre  beaucoup 
plus  facilement^  le  cuivre  allié  de 
loufre  y  devient  dans  un  état  miné- 
rai  &c  pyriteux }  de  Ci  Ton  expofe  cet 
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alliage  i  Taftion  du  feu ,  de  ma- 
nière que  le  foufre  fe  briile ,  fon 
acide  (e  porte  fur  le  cuivre  ,  &  le 
réduiten  vitriol  bleu. 

Le  cuivre  s'unit  facilement  avec 
tous  les  métaux,  &  demi-métaux, 
&  forme  avec  eux  différens  allia- 
ges. 

Comme  ce  métal  eft  combuftî- 
ble ,  on  peut  le  féparer  d'avec  les 
métaux  patfaits  par  la  calcination  , 
qu'on  accélère  par  le  moyen  du 
plomb ,  comme  dans  l'afhnaee  ,  ou 
par  le  nitre  qui ,  en  général  accé- 
lère beaucoup,  la  calcination  de 
tous  les  corps  combuftibles  j  en- 
forte  qu'en  projetant  du  nirre  à 
diverfes  repriles  fur  de  l'or  &  de 
l'argent  alliés  de  cuivre ,  lorfqu'ils 
font  fondus,  ce  nitre  brûle  le  phlo- 
giftique  du  cuivre,  &  réduit  ce  mé- 
tal en  une  fcorie  qui  vient  nager  à 
la  furface  ;  mais  il  faut  avoir  at- 
tention de  ne  mettre  le  nitre  que 
par  degrés ,  &.-  peu  à  peu,  furtout 
forfqu'il  y  a  beaucoup  dQ  cuivre 
dans  lalliage  ,^ parce  queladéton- 
nation  qu'il  occafîonne  ,  eft  capable 
d'emporter  une  partie  des  métaux 
parfaits» 
Cuivre  blanc,  fe  dit  d'un  alliage 
de  cuivre  rouée  avec  du  zinc  Se  de 
Tarfenic  dans  det  proportions  telles 
qu'il  devient  blanc  comme  de  l'ar- 
gent. Il  eft  difficile  de  déterminer 
bien  au  jufte  ces  proportions  ,  & 
même  de  bien  faire  cet  alliage,  à 
caufe  de  la  grande  volatilité  des 
deux  demi  -  métaux  qui  y  entrent. 
Il  y  a  cependant  des  gens  qui  font 
du  cuivre  blanc  très-beau  j  &  qui  a 
bien  le  coup-d'œil  de  l'argent  :  mais 
ils  ont  grand  foin  de  tenir  leurs 
manipulations  fort  fecrètes* 

Comme  cet  alliage  eft  peu  ufîté, 
&  avec  raifon  ,  à  caufe  de  fa  qua- 
lité trcs-malfaifante ,  les  Chimiftes 
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ne  s*en  font  point  occupés  :  U  7  a 
lieu  de  croire  que  fi  quelqu'un  oui 
cpnnoît  les  métaux ,  &  qui  fait  les 
manier ,  avoit  envie  de  le  trouver , 
il  y  parviendroit  après  un  certain 
nombre  de  tentatives. 

Cuivre  de  rosette  3  fe  dit  d'un 
cuivre  rouge  très-pur,  parce  que 
'  dans  les  Fonderies  on  lui  donne  la 
forme  de  plaques  rondes  &  rabo- 
teufes  qui  re(Iemblent  à  des  rofet- 
i^s ,  par  la  manipulation  qu'on  em- 
ploie pour  le  nger  promptement 
auflicôt  qu'il  eft  rafine. 

Cuivre  jaune  ou  laiton  ,  fe  dit 
d'un  alliage  de  cuivre  rouge  très- 
pur  ,  avec  environ  un  quart  de  fon 
poids  de  zinc  au(fî  très  -  pur ,  qui 
change  fa  couleur ,  &  la  rend  d'un 
beau  jaune  approchant  de  celui  de 
l'or.  C'eft ,  fans  contredit  le  plus 
utile  &  le  plus  effentiel  de  tous  les 
alliages  du  cuivre ,  principalement 
i  caufe  de  la  grande  dtt&ilité  qu'il 
conferve. 

Quoique  le  zinc  ne  foit  qu*un 
demi -métal  ,  &  par  conféquent 
point  dudtile ,  quoiqu'en  général 
les  alliages  des  métaux  les  plus 
duâriles  le  foient  toujours  moins 
que  les  métaux  purs ,  le  zinc  fem- 
ble  faire  une  exception  à  cette  rè- 
gle dans  fon  alliage  avec  le  cuivr«  ; 
car  il  a  la  propriété  de  pouvoir  s'u- 
nir avec  ce  métal  en  grande  propor- 
tion ,  comme  d'un  quart ,  &  même 
d'un  tiers ,  fans  diminuer  fenfible- 
ment  fa  dudkilicé.  Mais  comme 
cette  propriété  eft  abfolument  par- 
ticulière au  zinc ,  on  fent  bien  que 
le  point  efTentiel  pour  faire  de  bon 
cuivre  jaune ,  eft  que  le  cuivre  & 
le  zinc  foient  l'un  &  l'autre  de  la 
plus  grande  pureté. 

Si  Ion  failoit  fondre  le  zinc  re- 
tiré dans  les  travaux  des  mines 
%Y^ç  le  cuivre  jaune  ^  comme  4ans 
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les.  alliages  ordinaires ,  on  obde*: 
droit  à  la  vérité  un  cuivre  jauno 
qui  pourroit  avoir  une  très  -  belle 
couleur ,  mais  il  feroit  aigre  & 
fans  dudilité  :  ce  ne  feroit  qu'uil 
tombac  ou  fimilor  ,  parce  que  ce 
zinc  n'eft  jamais  bien  pur. 

On  évite  cet  inconvénient,  en 
faifant  le  cuivre  jaune  par  une  es- 
pèce de  cémentation  avec  la  mine 
du  zinc  ,  qui  eft  la  pierre  calami" 
naire.  On  procède  de  la  manière 
fuivante. 

On  fait  un  cernent  compofé  d'une 
partie  ordinaire  de  bonne  pierre 
calaminaire,  &  autant  de  poudre 
de  charbon  pulvérifés  enfemble: 
on  humeâe  ce  mélange  avec  un 
peu  d'eau  :  on  le  met  dans  un  pot 
de  terre  ou  creufet  :  on  y  introduit 
ime  partie  de  cuivre  très-pur ,  ré- 
duit en  lames  :  on  recouvre  le  tout 
de  poudre  de  charbon  :  on  ferme 
le  creufet,  &  on  le  chauffe  feule- 
ment aflêz  pour  le  faire  bien  rougir 
par  dégrés.  Lorfque  la  flamme  &$ 
charbons  a  acquis  des  couleurs  cui« 
vreufes  ,  on  introduit  dans  le  creu- 
fet une  verj^e  de  fer ,  pour  voir  fi  le 
cuivre  eft  tondu  fous  la  poudre  du 
cément.  Si  cela  eft  ,  on  modère 
l'aâion  du  feu  :  on  le  laifle  pen« 
dant  quelques  minutes ,  après  quoi 
on  le  retire. 

Lorfqu  il  eft  refroidi ,  on  y  trou- 
ve le  cuivre  devenu  jaune  ,  aug- 
menté d'un  quarc,  &  quelquefois 
d'un  tiers  de  fon  poids  ,  &  néan- 
moins très-malléable. 

Ce  procédé  eft ,  comme  on  voit^ 
une  forte  de  cémentation ,  dans  la- 
quelle le  zinc  fort  de  fa  mine  en 
vapeurs  pour  fe  combiner  avec  le 
cuivre.  Cette  manœuvre  eft  avan- 
tageufe ,  principalement  en  ce  que 
les  autres  matières  métalliques ,  Ôc 
furtoot  le  fer  dont  la  pierre  calami- 

naire 
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tixïtt  eft  rarement  exempte  »  ne  fe 
rcduifaat  point  en  vapeurs  comme 
le^zinc ,  ne  peuvent  fe  combiner 
arec  le  cuivre. 

On  peut  auffi ,  pour  parvenir  plus 
fûrement  au  même  but ,  compofer 
avec  la  poudre  du  cément  dont  on 
vient  de  parler ,  Se  de  Targille ,  une 
ira/que  ,  qu'on  met  au  fond  du 
creufet  :  alors  on  met  par  detTus  les 
lames  de  cuivre ,  on  les  recouvre  de 
poudre  de  charbon;  on  procède 
comme  ci-deflus.  Le  cuivre  ,  pé- 
nétré des  vapeurs  du  zinc  qui  tra- 
verfent  la  brafque,  fe  fond  deffus , 
&  ne  fe  mêle  point  avec  les  autres 
métaux  qui  en  altèrent  toujours  la 
couleur  &  la  duâilité.  Ces  procédés 
font  de  M.  Cramer. 

Les  avantages  qu'on  trouve  à 
convertir  le  cuivre  rouge  en  cuivre 
jaune  »  font ,  qu  on  l'auemente  d'à* 
bord  par-lâ ,  au  moins  a  un  quart  : 
qu  on  lui  donne  une  couleur  plus 
agréable  ,  puifqu'elle  reflemble 
beaucoup  plus  à  celle  de  lor ,  qu'il 
eft  plus  tufible'^  enSn,  qu'il  eft 
moins  fujet  au  vert  de  gris ,  parce 
que  le  zinc  eft  moins  fufcepcibie 
que  le  cuivre ,  d'être  altéré  par  l'ac- 
tion de  l'air  &  de  l'eau. 

Quoique  le  zinc  foit  fixé  jufqu'à 
un  cenain  point  dans  le  cuivre  jau- 
ne ,  par  l'adhérence  qu'il  contrafte 
avec  le  cuivre  rouge  »  cependant , 
lorfqu'on  fond  le  cuivre  jaune  ,  & 
qu'on  le  tient  expofé  au  grand  feu 
pendant  un  certain  temps  >  le  zinc 
fe  diffipe  en  vapeurs  ,  &  même 
s'enflamme  ù  la  chaleur  eft  afTez 
grande  j  &  fi  cela  dure  auffi  long- 
temps y  tout  le  zinc  s'évapore  &  le 
détruit ,  enfôrte  que  ce  qui  refte  fe 
trouve  redevenu  cuivre  rouge. 

Le  cuivre  jaune  ou  rouge,  &  fous 
quelque  forme  qu'il  foit  j  mais  par- 
T0mc  ni. 
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ticulièrement  lorfqu*il  eft  pénétré 
par  Quelques  fels  »  &  réduit  ea 
vert  de  gris ,  produit  conftammenc 
les  accidens  les  plus  fâcheux  >  ôc  de« 
vient  un  poifon  lorfqu'il  eft  pris  in- 
térieurement. C'eft  par  cette  raifoR 
que  les  vailTeaux  &  uftenfiles  de 
cuivre  qui  fervent  aux  alimens» 
font  d'un  ufage  dangereux ,  8c 
qu'on  commence  à  les  jj^rofcrire 
dans  bien  des  endroits  ^  c'eft  aulfi 
par  la  même  raifon  >  que  les  Mé- 
decins prudens  ,  n'adoptent  point 
comme  médicamens  »  aucune  des 
préparations  de  ce  métal  :  il  paroît 
entrer  néanmoins  dans  la  compofi- 
tion  d'un  remède  forr  ufité ,  qui  eft 
le  lilium  de  Paracelfe  ^  ou  teinture 
des  métaux  ;  mais  dans  le  fait ,  il 
eft  certain  que  l'efprit-de  vin  ne 
tire  rien  de  la  chaux  de  cuivre ,  ni 
de  celles  des  autres  matières  mé^ 
talliques  fur  lefquelles  on  fait  di*- 
gérer  l'efprit-de  vin  pour  compofer 
ce  médicament.  M.  Beaiïmé  s'en  eft 
afluré  par  l'examen  le  plus  exaét 
qu'il  a  fait  du  lilium. 

Lorfque  quelqu'un  a  été  empoi- 
fonné  par  le  vert  de  gris ,  les  meil- 
leurs remèdes  qu'on  puifTe  lui  ad- 
miniftrer,  font  les  lavages  adoucif* 
fans  j  aqueux ,  mucilagineux  &  hui- 
leux ,  dfonnés  promptement ,  &  en 
très- grandes  dofes  ,  auxquels  on 
doit  faire  fuccéder  promptemeuc 
les  évacuans,pour  emporrer  le  poir 
fon  le  plus  qu'il  eft  p(mible. 

L'utage  du  cuivre  eft  donc  réfervé 
en  Médecine  pour  l'extérieur  ;  il  eft 
ftimulant  ,nonique  &  déterfif.  Le 
vert  de  gris  entre  dans  l'onguent 
Egyptiac ,  dans  plufieurs  emplâtres» 
dans  le  cpllyre  ae  Lanfranc,  &  dans 
le  baume  vert  de  Metz.  On  fait 
auffi  avec  le  cuivre  &  le  fel  am« 
moniac  ,  une  eau  bleue  pour  les 
yeux  j  on  la  nomme  eau  célejh. 
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Cuivre   de   Corinthe  ^  vqyd(  Ai- 
rain DE  CORINTHE, 

Le  première  fyllabe  eft  longue  » 
&  la  (econde  très-brève, 
CUIVRÉ ,  ÉE  i  adjeélif  &  terme  de 
Doreurs ,  qui  fe  dit  d'un  ouvrage 
dore  avec  du  cuivre  en  feuilles,  em- 
ployé de  la  même  manière  que  lot 

CUIVREUX ,   EUSE  î  adjeaif  & 
terme  de  Teinturiers ,  qui  fe  dit  de 
l'écume  qu'on  voit  paroure  à  la  fur- 
face  du  bain  de  la  cuve. 
CUlVROTj  fubftantif  mafculin,& 
terme  d'Horlogerie.  Il  fe  dit  d'une 
petite  poulie  de  laiton  qui  a  un  trou 
pour  entrer  fur  les  tiges  des  diffé- 
rentes pièces  que  l'on  veut  tour- 
ner. 
CUIZEAUX  j  nom  propre  d'une  ville 
de  France  ,  en  Bourgogne  »  à  dix 
lieues ,  fud-eft ,  de  Châlons. 
CUL  ;  fubftantif  mafculin.  Anus.  Le 
derrière ,  cette  partie  du  corps  hu- 
main qui  comprend  les  feCTes  &  le 
fondement.  //  montre  fon  cul.  On 
lui  donna  du  pied  au  cul.  Il  avoit  le 
cul  nu. 

On  dit  que  quelqu'un  a  le  cul  fur 
lafelle;  pour  dire,  qu'il  eft  à  che- 
val. 

On  xlit  proverbialement ,  que 
quelqu'un  montre  le  cul  y  qu'on  lui 
voit  le  cul;  pour  dire,  que  fes  ha- 
bits fonc  tout  ufés  5  qu'ils  ne  valent 
lien. 

On  dit  auflî  proverbialement  & 
figurément  de  Quelqu'un  qui  a  paru 
foible  &  lâche  dans  une  occadon  où 
il  'devoir  paroître  fefme  &  coura- 
geux ,  au*/7  a  montré  le  cul. 

On  dit  proverbialement,  popu- 
lairement &  figurément  ,  c^VLune 
perfonne  tire  le  cul  en  arrière  ;  pour 
dire ,  qu'elle  a  de  la  peine  à  f e  ré- 
foudre  d  faire  la  cbofe  dont  il  eft 
queftion. 
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On  dit  familièrement  &  figuré- 
ment >  arreur  quelqu'un  fur  cul  ; 
pour  ;dire  ,  l'arrêter  tout  court. 
Quand  l'ennemi  voulut  traverfer  le 
rui(feau  ,  on  l'arrêta  fur  cuL    ♦ 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  qu'o/2  a  donné  du  pied  au 
cul  à  un  valet;  pour  dire ,  qu'on  l'a 
chaffé  ,  qu'on  n'a  plus  voulu  de 
fon  fervice. 

On  dit  proverbialement ,  être  à 
cul  ;  pour  dn:e  ,  ne  favoir  plus  que 
devenir ,  n'avoir  plus  aucune  ref- 
fource. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment, /iir^  «ae  cAo^  ^  écorche  cul; 
pour  dire  >  la  faire  à  regret  &  en 
rechignant. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément^d'Une  perfonne  qui  fe  tour- 
mente beaucoup  pour  réu/îîr  à  quel- 
que chofe ,  qu  elle  y  va  de  cul  &  de 
tête  ,  comme  une  corneille  qui  abat 
des  noix.. 

On  ditproverbialement ,  figuré- 
ment &  familièrement  d'une  per- 
fonne qui  ayant  fondé  fon  efjpérance 
fur  deux  chofes  différenres  ,  ne 
réuflît  dans  aucune,  qn  elle  fe  trouve 
entre  deux  filles  le  cul  à  terre. 

On  dit  proverbialement  &  popu^ 
kircment  de  quelqu'un  qui  joue  & 
qui  perd  tout  ce  qu'il  a  ^  qu^Vpcr- 
droit  fon  cul  s* il  ne  tetioit. 

On  dit  auflî  ,  jouer  à  coupe  cul; 
poiu:  dire ,  jouer  fans  revanche.  Et 
jouer  à  cul  levé;  pour  dtre,  jou«r 
les  uns  après  les  autres  \  en  forte 
que  celui  des  joueurs  qui  ne  joue 
pas  ,  prenne  la  place  de  celui  qui 
perd.       '  \^ 

On  dit  encore ,  jouer  à  cu-bas , 
qui  eft  une  efpèce  de  jeu  des  cartes, 
que  l'on  joue  ordinairement  entre 
cinq  ou  fix  perfonnes. 
^  Dans  ces  expreflîons  eu- levé  ^  cU" 
bas  y  le  mot  eu  s'écrit  fans  /• 


^ 


eu;. 

On  die  proverbialement  Se  po- 
pulairement  d'une  perfonne  qui  a 
grand'peur ,  qu'0/2  lui  bouchcro'u  le 
cul  iun  grain  de  milieu 

On  dit  proverbialement  ,  tenir 
quelquun  au  cul  &  aux  chaujfes  ; 
pour  dire ,  le  tenir  de  manière  qu  il 
ne  puifTe  cchapper- 

On  dit  aufli  figurément  ,  c\\ion 
tient  quelquun  au  cul  &  aux  chaujfes; 
pour  dire  ,  qu'on  examine  ,  qu'on 
agite  quelque  chofe  qui  concerne 
fon  humeur  ,  fa  vie ,  ïqs  biens. 

On  dit  proverbîalemenr  &  figu- 
rément j  quV/  ne  faut  pas  vouloir 
peter  plus  haut  que  le  cul;  pour  dire, 
qu'on  ne  doit  pas  entreprendre  de 
i^aire  plus  que  l'on  ne  peut. 

On  dit  ngurément  &  populaire- 
ment de  quelqu'un  qui  a  Fait  une 
perte  coniidérable,  qu'i/e/2  a  dans 
le  cuL 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  baiftr  le  cul  à  quelquun  ; 
pour  dire ,  lui  marquer  une  fou- 
miffidn  baffe,   lui  faire  une  cour 
fervile  &  lâche. 
^UL  DE  PLOMB,  fe  dît  figutément  & 
familièrement  d'un  homme  féden- 
raire  oui  travaille  fans  relâche  dans 
fon  cabinet. 
ÇuL  DE  JATTE  ,  fe  dît  de  quclqu  un 
.  qui  étant  mutilé  des  jambes  &  des 
cuifles  ,  marche  en  effet  dans  une 
jatte. 
Cul  de  jatte  ,  fe  dit  auflî  par  ex- 
terifion  ,  de  quelqu  un  qui  a  perdu 
Tufage  de  fes  jambes,&  qui  ne  peut 
marcher. 
Cul  ,  fe  dit  aullî  du  derrière  d'un 
grand  nombre  d'animaux.  Le  cul 
d'une  grive ,  le  cul  d*un  chapon. 

On  dit  ,  faire   le  cul  de  poule  ; 
pour  dire  ,  faire  la  moue  ,  en  avan- 
çant les  lèvres  ,  &  en  les  prenant. 
CuL,fe  dit  du  derrière  dune  char- 
rette. Cela  ejl  au  cul  de  la  chair  eue. 
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Et  l'on  dit ,  mettre  une  charrette  à 

cul  ;  pour  dire ,  la  mettre  les  limons       \ 

en  haut. 

On  dit  auflî  ^  mettre  un  muid  ^  uti 

tonneau  fur  eut;  pour  dire ,  le  leVec 

fur  fon  fond  ,  ou  le  vider. 
Cul  ,  fe  dit  encore  de  plufieurs  autres 

chofes ,  comme  le  cul  d'un  pot ,  le    . 

cul  d*une  bouteille ,  le  cul  d'un  chau* 

dron,  &c. 
Cul  de  port  j  fe  dit  en  termes  de 

Marine  ,  de  certains  nœuds   qu'on 

fait  à  des  bouts  de  corde. 
Cul  de  vaisseau  ,  fe  dit  de'  l'arrière. 

d'un  vai fléau. 
Cul  de  chalans  ,  fe  dit  en  termes 

de  Rivière  ,  de  certains  bateaux 

2ui fe  fabriquent  auxports de  Saint- 
>izier  ,  Mœflin  &  Eftrepi. 

Cul  d'artichaut  ,  fe  dit  de  la  par- 
.tie  la  plus  moelleufede  l'artichaut, 
&:  qui  en  fait  le  fond. 

Cul  de  verre  ,  fe  dit  en  termes  de 
Maréchallerie  ,  d'une  efpèce  de 
brouillard  verdârre  qui  paroît  au 
fond  de  rœil  de  quelques  chevauf  ^ 
&  qui  dénote  qu'ils  ont  la  vue  màu- 
vaife. 

Cul, de  sac,  fe  dit  d'une  rue  qui  n  a 
point  d'ifliie. 

Cul  de  basse  fosse  ,  fe  dit  d'un  ca- 
chot creufé  dans  la  baffe  fofle  mê- 
me. On  mit  ce  criminel  dans  un  cul 
de  bajfe  fojfe. 

Cul  de  lampe  ,  fe  dît  en  termes  d'Ar- 
chicedure  ,  d'un  certain  ornement 
qui  pend  du  plancher  ou  de  la  voûte, 
&  qui  fe  termine  en  pointe. 

Cul  de  lampe  ^  fe  dit  auflî  d'an  or- 
nement de  fculpture  qui  foutient 
une  figure  ,  un  trophée  ,  un  vale. 

Culs  de  lampes^  ledit  enci)re  de 
certains  fleurons  ou  ornemens  que 
les  Imprimeurs  mettent  à  la  fin  d'iln 
livre  ,  d'un  chapitre  ,  quand  il  y  a 
du  blanc  qui  feioit  un  trop  grand 
vide  y  &  feroit  défac^réable  à  voii'  nu. 
Qq4j 
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Ce  monofyllabe  eft  bref  au  fin- 
gulier ,  &  long  an  pluriel. 

Le  /  final  ne  fe  prononce  jamais , 
tç  l'on  devroit  écrire  ku.    Voyez 
Orthographe. 
CULAGE  i  fubftantif  mafcuUn  ,^  & 
terme  de  Jorifprudence  coutumière, 
par  lequel  on  exprime  un  droit  que 
certains  Seigneurs  exigeoient  autre- 
fois de  leurs  vafiaux  qui  fe  ma- 
xioient.   La  tyrannie  fut  telle  en 
quelques  endroits  j  que  la  coutume 
atcribuoit  à  xes  Seigneurs  la  pre- 
mière nuit  des  nouvelles  mariées. 
Ces  droits  odieux  ont  dans  la  fuite 
été  conveitis  partout  en  dis  pref- 
tations  modiques. 
CUBANT  ;  nom  propre  d'une  ville 
de  France»    en  Berry,   à  quatre 
lieues ,  fud-oueft ,  de  Saint- Amand. 
CULASSE  'y  fubftantif  féminin.  La 
partie  de  derrière  d'un  canon ,  qui 
comprend  la  lumière  s  la  dernière 
platte-bande»  6c  le  bouton. 
GvLAssE,  fe  dit  auffi  en  parlant  des 
fufiis  ,  des  piftolets ,  de  la  partie 
compofée  d'une  vis  de  fèr  ronde  , 
qui  terme  l'ifiue  du  canon  vers  la 
crofTe. 

On  dit  proverbialement  Se  popu- 
lairement d'une  perfonne  fort  grof- 
fe  ,  &  qui  a  les  hanches  &  le  der- 
rière fort  larges ,  qa  elle  ejl  renforcée 
fur  la  culajjfè. 
Culasse,  le  dit  encore  en  termes  de 
Diamantaires  ,  de  la  partie  infé- 
rieure d'un  brillanfa^  direâement 
oppofée  a  fa  table. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  très-brève. 
CUL-BLANC  î  fubftantif  mafculin. 
Vitiflora.  Petit  eifeau ,  grand  com- 
.  me  le  moineau,  &  gros  comme  la 
méfange  :  fpn  bec  noir  reftemble  à 
celui  du  pluvier  :  fes  jambes  &  l'ex- 
trémité de  fa  queue  font  noires  :  fon 
voln'eft  pas  long  \  il  fait  un  petit  cri 
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en  partant,&vôleà(ieur  d'eau:  iln'a 
aucun  chant  fuivi.  Ceroifeaune  vit 
ni  en  cage ,  ni  en  volière  :  fa  chair 
eft  peu  délicate  :  il  fait  fon  nid  daiis 
des  tious  de  vieilles  mazures  :  il 
pond  cinq  ou  fix  œufs.  On  le  voit 
fuivre  les  laboureurs  ,  pour  manger 
les  vers  &  tous  \t%  in(e6^es  que  la 
charrue  découvre.    * 

CULBUTE  i  Xubftantif  féminin.  Cer- 
tain faut ,  dans  lequel  on  met  la 
tète  en  bas  &  les  jambes  en  haut , 
pour  retomber  \t  l'autre  côté.  Un 
fauteur  qui  fait  la  culbute^ 

Culbute  ,  (ignifie  aufti  chute.  Il  fit 
une  culbute  iangereufe* 

On  dit  figu rément  d'une  perfonne 
qui ,  d'une  fortune  brillante ,  eft 
tombée  dans  la  pauvreté  ,  dans  la 
difçrace ,  ocelle  a  fait  une  granit 
culbute. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troriième  g:ès-brève. 

CULBUTÉ ,  ÉEi  adjeftif  &  participe 
paffif.  Voye\  Culbuter. 

CULBUTER  i  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  ccxi- 
jugue  comme  Chanter.  Renverfer 
quelqu'un ,  enforte  qu'il  ait  les 
pieds  en  haut  &  la  tète  en  bas»  On  le 
culbuta  du  haut  dtun  toit. 

Culbuter,  eftauffi  verbe  neutre,  & 
iigmfie  tomber  la  tète  en  bas  &  les 
pieds  en  haut.  Elle  s*efl  Hcffée  en 
culbutant. 

Culbuter  ,  fe  dit  encore  dans  lefeos 
figuré,  comme  verbe  aftif  &  com- 
me verbe  neutre.  Comme  verbe 
aâif^  il  fignifie  ruiner  quelqii*un  y 
détruire  fon  crédit ,  fa  fortune ,  &c. 
On  vient  de  culbuter  cet  homme  ,  qui 
paroijjfbit  fipuijfant. 

Comme  verbe  neutre  ,  il  fignifie 
être  ruiné,  perdre  fa  fortune,  iba 
crédit ,  fa  faveur.  Ce  Minière  cul-' 
buta  ,  lorfquon  s'y  attendoit  le 
moins. 
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Les  deux  premières  fyllabes  font 

brèves,  &  k  troiiième  longue  ou 
'  brève.  f^<>y^ï  V  erbe, 
CIJLÈE^  fubftantif  féminin ,  &*ternie 

d'Architeâure.  Il  fe  die  d  unegroffe 

maffe  de  pierre  qui  fourient  la  voûte 

des  dernières  arches  d'un  pont ,  & 

toute  leut  pottflee. 
^CvLÉ£ ,  fe  dit  auflî  du  rang  de  pieux 

qui  retiennent  les  terres  derrière  la 

malfe  de  pierre. 
Culée  d* arc-bout ant,  fe  dit  encore 

d'un  pilier  qui  reçoit  les  retombées 

d'un  arc-boutant  dcglife. 
Culée  ,  fedit  en  termes  de  Mâtine  , 

du  xhoc  de  la  quille  du  vai^Teau 

contre  le  fond  ,  lorfqu'il  touche  la 

terre  ou  le  fable. 
Culée  ,  fedit  en  termes  de  commerce 

des  Cuirs  ,  de  la  partie  de  la  peau  U 

plus  proche  de  lendroit où  etoit  la 

queue  de  l'animal. 

La  première  fyllabe  efl:  brève,  la 

feconae    longue  ,  &  la  troiiième 

très-brève. 
CULEMBACH  ;  nom  propre  d'une 

ville  d'Allemagne ,  dans  le  Cercle 

de  Franoonie  »  capitale  d*un  Mar- 

fraviat  de  même  nom  ,  fur  le  Mein, 
dix  lieues ,  nord-eft ,  de  Bambere. 
Elle  appartient  au  Roi  de  Prude. 
Les  Huffi tes  la  faccagèrent  en  1 4  3 o, 
&  les  Habitans  de  Nuremberg  en 

M7Î- 

CULEMBOURC  ;  nom  propre  d'une 
petite  ville  des  Pays-bas ,  dans  le 
duché  de  Gueldres  «  à,  cinq  lieues  ^ 
fud-eft ,  d'Utrecht. 

CULERON  i  fubftantif  mafculiti,  & 
terme  de  Bourreliers ,  qui  fe  dit  de 
la  partie  de  la  croupière  faite  en 
rond ,  &  fur  laquelle  pofe  la  queue 
du  cheval. 

CULEYAT  ELMUHAYDIN  ;  nom 
propre  d'une  ville  forte  d'Afrique, 
auRojaume  de  Maroc ,  dans  la  pro- 
vince de  Héa ,  fur  une  montagne  de 
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difficile  accès,  à  fix  lieues  d'Ei« 
devet. 

CULHAT  j  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  en  Auvergne ,  fur  l'Al- 
lier ,  à  quatre  lieues,  eft-fud-eft,  de 
Riom. 

CULIACAN  ;  nom  propre  d'une  ville 
de  l'Amérique  feptentrionale  ,  ca- 
pitale d'une  province  de  même 
nom  ,  qui  eft  bornée  au  nord ,  par 
la  province  deCinaloa  \  à  l'orient , 
par  la  nouvelle  Bifcaye  &  par  les 
Zacatecas^  au  midi,  par  leChia- 
metlan  ^  &  à  l'occident ,  par  le  golfe 
de  Californie. 

CULIER  j  adjeûif  mafculin ,  qui  n'a 
d'ufage  qu'en  cette  phrafe ,  ioyau 
et/lier ,  pour  dcHgner  le  gros  bo)au^ 
qui  fe  termine  à  l'anus. 

CULLE  y  nom  propre  d'un  bourg.de 

•  France ,  en  Normandie ,  fur  l'Or- 
ne ,  à  cinq  lieues ,  fud-fud-oiieft  , 
de  Caen. 

CULLEN  j  nom  propre  d'un  bourg 
d'Ecofle,  fitué  fur  la  Côté,  entre 
les  embouchures  du  Spey  &c  de  la 
Doverne. 

CULLERÂ  'y  nom  propre  d'un  bourg 
d'Efpagne,  au  Royaume  de  Valence, 
à  l'embouchure  du  Xucar. 

CULM  ;  nom  propre  d'une  ville  épif- 
copale  de  Pologne  j  capitale  d'un 
Palatinat  de  même  nom,  Citué  entre 
la  Wiftule ,  la  grande  Pologne ,  & 
le  Royaume  de  Pruflfe.  La  ville  de 
Culm  eft  à  3  o  lieues ,  fud ,  de  Danc- 
zick. 

CULMlNATlONi  fubftantif  fémi- 
nin, Se  terme  d'Aftronomie,  qui 
fe  dit  du  moment  du  paffa^e  d'oa 
aftre  par  le  méridien  ,  c'eft  a-dire  , 

Ear  le  point  où  il  eft  à  fa  plus  grande 
auteur. 
CULMINÉ  ;  participe  paffif  indécli- 
nable, f^wq  Cet  MINER. 

CULMINER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon»  lequel  fe  con- 
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jugue  comme  Chant£R.  Culmlnare. 
~  11  fe  die  d*un  aftre  lorfqd'it  pafle  par 
le  méridien. 

Pour  trouver  le  temps  où  uti  aftre 

.  doit  culminer ,  fort  afcenfion  drpite 

*&le  lieu  du  fôleil  dans  réclipticfue 

étant   donnés ,    il  faudra  d'abord, 

trouver  Tafcenfion  droite  du  foleil 

f>ar  fon  lieu  dans  rédiprique  :   de 
afcenfion  droite  du  foleil ,  on  ôtera 
lafcenfîon  droite  de  Tartre  ;  la  dif- 
'  fcrence  ,  étant  convertie  en  temps, 

*  donnera  celui  qui  doit  s'écouler  en- 

*  tre  l'heure,  de  midi  &  le  moment 
ou  Taftre  doit  culminer. 

ÇULMSÉE  j  no;ii  propre  d'une  petite 
ville  de  Pologne  ,  au  Palatinat  de 
Çulrti ,  à  deux  milles  deThorn. 

dULOT  jfubftantifmafculin.  Terme 
de  Chimie.  Il  fé  dît  de  la  partie 
naçtallique  qui  fet trouve  rafTemblce 
en  maflfe  au  rond  d*un  creufet,  après 
la  fufion.  Vn  culot  d'argent.  Un  culot 
de  cuivrCé 

Culot  ,  fe  dît  auflî  d'un  petit  plateau 
cylindrique  déterre  cuite,  furie- 
quel  on  pofe  Te  creijfet  dans  le  four- 
neau. 

Culot,  fedit  en  termes  d'Orfèvre- 
rie, de  la  partie  inférieure  du  baflî- 

.    net  d'un  cnandelier. 

Culot,  fedit  en  termes  de  Miroi- 
tiers ,  d'une  forte  d'efcabelle  fans 
fond  ,.fur  laquelle  on  pofe  la  fébille, 
où  rpncon(ervelQ  vif  argent  pour 
mettre  les  glaces  au  tain. 

Culot  ,  fe  dit  en  termes  d'Artificiers, 
de  la  bafe  mobi.lq  d'une  fufée ,  où 
Ton  appuie  le  cartouche  par  le 
moyen  d'un  bouton  qui  entre  dans 
la  gorge,  du  milieu  duquel  fort  fou- 
vent  une  petite  broche  de  fer. 

Culot  ,  fe  dit  en  termes  d'Architec- 
ture ,  d'un  ornement  de  fcùlpture , 
employé   dans  le  chapiteau  corin- 
.thien,  <iui  eft  fupporcé  ^r  les  ti-  j 
gettes,  &  d'où  fortdnt  les  volutes  | 
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&  les  héUIfes,  qui  en  foutieoaenc 
le  tailloir. 
,CuLor ,  fe  dit  auflî  de  tout  ornement 
d'où  fortent  des  rinceaux  qui  fa 
î  taillent  en  bas-reliefs  ,  dans  les  fri- 
;  {qs  ik,  autres  membres,  d  architec- 
1  .  ture.. 

iCulots  ,  fe  dit  en  termes  de  Jardi- 
nage ,  de  ces  ornemens  ufités  dans 
la  broderie  des  parterres ,  en  forme 
de   tigette,  d'où  fortent  des  rin- 
ceaux ,  des  palmettes  ,  &  autres  or- 
nemens en  foime  de  cul-de-lanipe. 
Culot  ,  fe  dit  aufiî  de  l'oifcau  le  der- 
nier éclos  d'une  couvée ,  &  du  der- 
nier né  des  autres  animaux. 
Culot  ,  fe  dit  encore  familièrement, 
en  parlant  dès  perfonnes ,  du  der- 
nier né  d'une  famille. 
Culot  ,  fe  dit  auflî  figurément  &  fa- 
milièrement ,  du  dernier  reçu  d'une 
compagnie. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
&  la  féconde  moyenne  au  finguUer , 
mais  longue  au  pluriel. 
CULOTTE  ;  fubftantif  mafculin. 
Bracca.  La  partie  du  vêtement ,  qui 
couvre  depuis  la  ceinture  jufqu'aux 
genoux.  Une  culotte' bienjaite. 

On   appelle   culottes  de  pigeon , 

les  cuiflTes  &  le  croupion  du  pigeon. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 

.  brèves  ,  &  la  troifième  ttès-brève. 

On    prononce    &   l'on   devroit 

écrire  kuloté.  Voy  Orthogr  aphs.} 

CULTE  j  fubftantif  mafculin.  Cultus. 

L'hornmage  qu'on  rend  a  Dieu  par 

des  aâ:es  de  religion. 

On  diftin^e  en  Théologie  trois 
fortes  de  cime  :  le  culte  de  Latrie^ 
le  culte  de  Dulie ,  &  le  culte  d'Hy^ 
perduUe. 

Le  culte  de  Latrie ,  eft  l'hommage 
rendu  à  un  être,  à  caufe  de  fon 
excellence  infinie  &  divîne.  II  n'eft 
dûqu  a  Dieu.  L'humanité  de  Jésus- 
Christ  ^  en  vertu  de  fon  union  hy- 
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poftatique  avec  le  Verbe  Divin ,  a 
également  droit  à  ce  culte. 

Le  culte  de  Dulie ,  eft  celui  qu*on 
rend  à  un  être  ,  à  caufe  de  fon  ex- 
cellence créée  »  mais  commune  à 
plufieurs.  Il  appartient  aux  Saints  , 
â  leurs  reliques  >  à  leurs  images. 

Le  culte  d'HyperduUe  ^  eft  celui 
qui  convient  à  une  créature  ,  à 
caufe  de  fon  excellence  créée  ,  mais 
admirable  &  propre  à  elle  feule  ^ 
tel  eft  le  culte  que  Ton  rend  à  la 
Vierge  Marie»  • 
Culte  indu,  fe  dit  d'une  fuperfti- 
tion  ,  par  laquelle  on  rend  à  Dieu 
.  un  honneur  apparent  &  faux  j  com- 
me feroit  celui  qui  prccheroit  des 
miracles  faux  ,  ou  reroit  honorer 
de  fauiles  reliques. 
GuLTE  superflu  ,  fe  dit  de  celui  qui 
confifte  à  fe  fervir  dans  les  cérémo- 
nies de  la  religion,  de  cerraines 
chofes  vaines  &  inutiles  j  &  que 
TEglife  n'admet  point. 

On  dit  en  parlant  de  Tldolâtrie , 
U  culte  des  Idoles  ^  le  culte  des  faux 
Dieux. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
&  la  féconde  très-brève^ 
CULTELLATION  ;  fubftantif  fémi- 
nin ,  &  terme  donc  quelques  Géo- 
mètres fe  font  fervis ,  pour  fignifier 
la  mefure  des  hauteurs  &  des  dif- 
tances ,  avec  des  inftrumens  qui  ne 
donnent  ces  hauteurs  &  ces  diftan- 
ces,  que  par  parties,  &  non  par  une 
feule  opération. 
CULTIVATEUR  \  fubftantif mafcu^ 
lin.  Cultor.  Qui  donne  les  façons 
néceflàires  à  la  terre ,  aux  plantes  & 
aux  arbres,  pour  les  faire  mieux 
'  produire.  Le  nombre  des  Cultivateurs 
augmente  depuis  quelque  temps. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèveSj&  la  dernière  longue.  ' 
CULTIVÉ ,  ÉE  ;  adjeûif  &  participe 
pa/fif.  Voye-^^  Cultiver» 
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CULTIVER-  -,  verbe  aftif  de  la  pre- 
-mière  conjugaifon  5- lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Colère. 
Donner  les  façons  néceffaires  à  la 
terre,  aux  plantes  &  aux  arbres  , 
pour  en  augmenter  le  rapport.  Il 
cultive  très-bien  cette  vigne. 

Cultiver  ,  fe  dit  dans  le  fens  figuré 
en  parlant  des  Sciences  &  des  Arts, 
&  (îgnifie  s'y  adonner,  s'y  exercer. 
Ilcul  tive  la  Chimie  ,  V Architecture. 

Cultiver  ,  fe  dit  auflî  figurément  en 
parlant  de  Tefprit ,  de  la  mémoire , 
&  fignifie  les  exercer ,  travailler  à 
les  perfedionner.  Un  Orateur  doit 
cultiver  fa  mémoire. 

On  dit  encore  figurément ,  cul- 
tiver C  amitié  ^^  la  bienveillance  ,  ôcc»- 
d'une  pcrfonne  ;  pour  dire  ,  travail- 
ler à  entretenir  ,  à  conferver  l'ami- 
tié ,  la  bienveillance ,  &c.  d*une  per- 
fonne.  Vous  deve:[  cultiver  fon  amji- 
tiéj  fa  connoiffance. 

On  dit  auffi  cultiver  une  pet fonne;, 
pour  dire  ,  la  ménager,  prendre  les 
foins  nécelTaires  pour  s'en  concilier 
lamitié,  TafFedlion.  Ilqraifon  de 
cultiver  ce  Seigneur. 

Les  deux- premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  eft  longue 
ou  brève.  /'^c)ye:{  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou  per- 
fonnes  qui  fe  terminent  par  un  e  fc- 
minint,  ont  leur  pénultième  fyllabe  . 
longue. 

CULTURE  i  fubftantif  féminin.  Cul- 
tura.  Les  façons  qu'on  donne  à  la. 
terre ,  aux  arbres  &  aux  plantes ,. 
pour  en  augmenter  le  produit.  On  a 
abandonné  là  culture  des  vignes  dans- 
cette  contrée.V  oyez  AgricultuRjE. 

Culture  ,  fe  dit  auflî  iSgurément  du 
foin  qu'on  prend  des  arts  &  de  Tèf- 
prit.  On  ne  doit  pas  négliger  lacuU 
ture  des  arts.  Il  s* occupe  de  la  culture 
decetefprit.  , 

La  première  fyllabe  eft  01  cve  > 
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la  féconde  longue ,  ôc  la  troifième 
très-brève. 

CUMANA  ;  (  la  )  nom  propre  d'une 
ville  de  TAmérique  méridionale  » 
dans  la  Terre  ferme  »  capitale  dé  la 
nouvelle  Andaloufiei  fous  le  514^ 
degré  de  longitude  y  &  le  9^  ^6 
minutes  de-  latitude. 

CUMBERLAND }  nom  propre  d'une 
province  maritime  d'Angleterre» 
qui  a  TEcoâe  au  nord ,  la  mer  dlr- 
laiide  au  couchant,  les  provinces  de 
Northumberland^  deDurham,  & 
de  Weftmorland  â  Torient ,  6c  cette 
dernière  encore  avec  celle  de  Lan- 
caftre  au  midi.  Elle  a  i^S  milles 
de  circuit.  Elle  abonde  en  pâturages 
&  en  mines  de  cuivre  »  de  plomb  &c 
de  charbon  de  terre.  Carlifle  en  eft 
la  capitale. 

CUMES  'y  nom  propre  d^une  ancienne 
ville  d'Italie ,  dont  on  voit  les  ruines 
à  une  lieue  de  Pouzzole.  On  mon- 
tre près  de  ces  ruines  une  grotte  , 
où  l'on  prétend  que  la  Sibille  de 
Cunies  habitoit. 

11  y  a  eu  une  autre  ville  de  ce 
nom  en  Afie  ,  dans  TÈolie ,  où 
quelques-uns  ont  prétendu  qu'Ho- 
mère étoit  né. 

CUMI  ;  nom  propre.  C'eft,  felon 
Pline,  une  ancienne  ville  de  TE- 
thiopie»  fous  l'Egypte ,  au  bord  du 
Nil. 

CUMIN  i  fubftantif  mafculin.  Cûmi" 
num.  Plante  ombellifére  , annuelle, 
haute  d'un  pied»  &  diyifée  en  plu- 
sieurs branches  :  fa  racine  eft  petite, 
blanche  &  fibrée  \  elle  périt  quand 
la  femence  eft  mure  :  fes  feuilles 
font  peu  nombreufes  &  capillaires  : 
fes  fleurs  nai(Iènt  aux  fommets  des 
rameaux ,  &  font  difpofées  en  para- 
fol  arrondi  ;  il  leur  fuccède  des 
graines  oblongues,  d'un  gris  brun , 
jointes  deux  i  deux  ,  cannelées 
comme  celles  da  fenouil  ^  pointues 
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par  les  deux  bouts  »  convexes  d*utt 
côté  ,  aplaties  <le  l'autre  »  d'une 
•faveur  un  peu  amère ,  aromatique , 
acre  »  défagréable  ^  &  d'une  odeur 
forte ,  que  les  pigeons  aiment  beau* 
coup. 

^ts  graines  font  d'ufage  chez  les 
Hoilandois  »  qui  en  mettent  dans 
leur  fromage,  &  chez  lesAUemands» 
qui  en  mêlent  «vec  du  gros  fel  dans 
la  pat^  du  pain ,  pour  s'exciter  à 
boire.  Quoique  moins  carmtnative 

?[ue  la  graine  de  carvi,  'elle  convient 
ort  dans  la  colique  venteufe  \  c'eft 
une  des  quatre  grandes  femences 
chaudes.  Il  y  a  des  Provinces  où» 
pour  attirer  beaucoup  de  pigeons 
dans  les  colombiers ,  on  y  met  une 
pâte  faite  avec  de  k  terre  imbibée 
d*huile  d'afpic  »  &  lardée  de  graines 
de  cumin. 

CUMIN  CORNU  i  fubftantif  maf- 
culin. Hypecoon.  -Plante  qui  croît 
«  dans  les  provinces  méridionales  de 
France.  5es  feuilles  reflfemblent  à 
celles  de  la  rue  fauvage  }  fes  fleurs 
font  jaunâtres ,  petites ,  compofées 
chacune  de  quatre  feuilles  di(pofées 
en  croix  \  il  leur  fuccède  une  goufle 
plate  ,  formée  en  faulx ,  &  com- 
pofée  de  plufieur^  pièces  jointes  en- 
femble  bout  â  bout  y  où  font  des 
graines  noirâtres. 

Dodoens  dit  que  cette  plante  eft 
rafraichiflante  ,  &c  qu'elle  pofsèdc 
les  mêmes  vertus  que  le  fuc  de 
pavot;  mais  Tufàge  en  eft  aban- 
donné. 

CUMUL  ;  fubftantif  mafculin,  & 
terme  de  Coutume ,  qui  fe  dit  d'un 
droit  iingulier,  ufîté  en  quelques 
endroits ,  lequel  conflfte  dans  la  fa- 
culté que  les  héritiers  des  propres 
ont  en  ligne  direâe,lorfque  les  meu- 
bles &  acquêts  excèdent  des  trois 
3uarts  la  valeur  des  propres,  de 
emander   que  l'on   accumule  le 

tout 
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tout,  &  qu'on  leur  en  donne  le 
tiers. 
CUMULATIF,  IVE  ;  adjeftif.  Se 
terme  de  Jurifprudencft  Cumulatus , 
a  ,  um.  Qui  fe  fait  par  accumula- 
tion. Un  droit  cumulatif. 

CUMULATIVEMENT  j  adverbe , 
&  terme  de  Jurifprudence.  Cumu- 
latim.  Par  accumulation.  Exercer  un 
droit  cumulativement. 

CUMULÉ ,  ÉE  i  adjedif  &  participe 
paflîf.  F^oycji  Cumuler. 

CUMULER  i  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
fugae  comme  Chanter.  Cumulare. 
Terme  de  Jurifprudence ,  qui  figni- 
fie  réunir,  joindre  enCemble  plu- 
fieurs  objets.  VOrdonnancc  dtfcnd 
de  cumuler  le  pojjejfoire  avec  le  pé^ 
titoiren 

CUNAULT  j  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  en  Anjou ,  fur  la  Loire , 
â  deux  lieues,  nord-oueft^  de  San- 
mur. 

CUNCK  i  fubftantif  mafculin.  C  eft 
un  excellent  poiflbn  teftacéé  ,  qui 
eft  fort  commun  dans  l'île  de  Ta- 
bago. 

CUNEIFORME  j  adjeûif  des  deux 
genres ,  &  terme  d'Anatomie.  Qui 
a  la  forme  d'un  coin.  11  f::  dit  du 
-troificmeos  de  la  première  rangée 
du  carpe  ,  parce  qu'il  eft  enchaffé 
comme  un  coin  entre  les  os  de  cette 
partie. 

Il  fe  dit  encore  de  trois  os  du 
tarfe,  qui  font  placés  entre  l'os  fca- 
phoïde,  &  les  trois  premiers  os  du 
métatarfe  ,  avec  lefquels  chacun 
d'eux  s'articule. 

CUNETTE  ou  Cuvette  \  fubftantif 
féminin ,  &  terme  deFortifications, 
qui  fe  dit  d'un  foffé  de  dix-huit  à 
vingt  pieds  de  largeur,  pratiqué 
dans  le  milieusd'un  foflfé  fec ,  pour 
;en  faire  écouler^ l'eau  ,  ou  pour  en 
Tome  VIL 
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disputer  plus  avantageufement  le 
paflage  à  Tenncmi. 

CUNGCHANG  ;  nom  propre  d'une 
ville  conlîdcrable  de  la  Chine,  dans 
la  province  de  Xenfi  ou  Chenfi ,  fur 
le  fleuve  Guei.  Elle  eft  peuplée , 
commerçante ,  &  l'on  compte  feize 
villes  dans  fon  département.  On  y 
remarque  le  tombeau  de  l'Empereur 
Fohi. 

CUNINE  ;  terme  de  Mythologie  ,  & 
nom  propre  d'une  Déeflè,  que  les 
Romains  fuppofoient  veiller  à  U 
confervation  des  petits  enfans. 

CUNINGHAM  ;  nom  propre  d'une 

Erovince  de  l'Ecofle  méridionale, 
ornée  par  celles  de  Kye ,  de  Chey- 
defdale  ,  de  Lenox  ,  &  par  la  mer, 
C  eft  une  des  plus  fertiles  de  TE- 
coflTe.  Irwin  en  eft  la  capitale. 
CUNTUR  ;  Voyc^  Condor  ,  c'eft  la 

même  chofe. 
CUPIDITÉ  ;  fubftantif  féminin.  C^- 
piditas.  Dcfir  immodéré ,  convoî- 
tife.  //  regardoit  ces  meubles  d'un 
œil  de  cupidité. 
Cupidité  ,  fe  dit  auflî  pour  concupif- 
cence,  affeâion  déréglée  auxplai^ 
firs  des  fens.  On  lui  reproche  fa  cu^ 
pidité. 

Tout  eft  bref  au  fingulier;  mais 
la  dernière  fyilabe  eft  longue  au 
pluriel. 
CUPIDON  î  terme  de  Mythologie  , 
&  nom  propre  d'un  Dieu ,  fils  de 
Vénus  ,  qui préfîdoit  à  lamour. On 
le  repréfentoit  ordinairement  com- 
me un  jeune  enfant  aveugle  ,  ou 
avec  un  bandeau  fur  les  yeux ,  te- 
nant un  arc  dans  fa  main ,  &  ,fur 
fon  épaule  un  carquois  garni  de  flè- 
ches. On  lui  rendoit  un  culte  pareil 
à  celui  dont  on  honoroit  Vénus.  Il 
avoit  ,  comme  elle  ,  des  temples , 
des  autels  ,  les  mêmes  facriflces  y  6c 
on  lui  adreflbit  les  mêmes  vœux. 
CURABLE  i  adjedif  des  deux  gen- 
Rr 
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.  res.  SanabiRs.  Qui  eft  fufceptlble 
de  guérifon.  Un  mal  ^  une  maladie 
curable, 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  moyenne  j  &  la  Cfoiûèrne 
très-brève. 

CURAÇAO  ;  nom  propre  d'une  île 
de  TAmérique  ,  à  feiz;^  lieues  de  la 
terre  ferme ,  fur  la  côte  de  Vene- 
zuela» Sa  longueur  eft  d'environ  dix 
lieues  ,  &  fa  largeur  de  cinq.  Elle 
appartient  aux  HoUandois  ,  qui  y 
ont  conftruit  une  jolie  ville  ,  avec 
une  citadelle^  &  qui  y  font  un  com- 
merce conlidérable  avec  les  Efpa- 
gnols.  ^ 

CURAGE  ;  fubftantlf  mafculin.  Ac- 
tion de  cuier,  de  nettoyer  ,  ou  l'ef- 
fet de  cette  aâion»  Combien  coûtera 
le  curage  de  ce  fojfé  ? 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  longue ,  &  la  troifîème 
très- brève. 

CURAGE  ;  voye^  Poivre  d'eau. 

CURATELLE  j.  fubftantif  féminin. 
Pouvoir  &  charge  de  celui  qui  a 
commiflion  d'adminifti^er  le$  bien^ 
d'un  autre. 

La  curatelle  eft  une  charge  civile 
&  publique,  de  même  que  la  tu- 
telle 'y  &c  l'on  peut  être  contraint 
de  l'accepter  >  foit  qu'il  y  ait  admi- 
niftration  de  biens,ou  que  ce  ne  foit 
que  pour  affifter  la  personne  en  jur 
gement)  ou  dans  quelqu'aiitre  aâe. 

CURATEUR  ;  fubftantif  mafculin. 
Curator.  Celui  qui  eft  établi  par  Juf- 
tice  pour  adminiftrer  les  biens  ^ou 
veillez  aux  intérêts  de  quelqu'un 
qui  ne  peut  y  veiller  foi-même. 

On  aonne  des  curateurs ,  en  pays 
de  droit  écrit,  aux  mineurs  qui  font 
hors  de  tutelle ,  pour  adminiftrer 
leurs  biens  jufqu'a  ce  qu'ils  aient 
atteint  l'âge  de  vingt- cinq  ans. 

En  pays  coutumier ,  la  tutelle 
dure  jttfqu'à  vingt-cinq  ans  y  mais 
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fî  le  mineur  eft  émancipé  plutôt  i 
on  lui  donne  un  curateur  pour  l'affif- 
ter  dans  les  procès  qu'il  a  à  foute- 
nir ,  ou  four  la  validité  des  aâes 
judiciaires  dans  lefquels  il  doit  être 
partie. 

Ceux  qui  doivent  aux  mineurs  ,. 
ne  peuvent  pas  leur  payer  valable- 
meot  les  fommes  capitales  des  obli- 
gations ou  contrars  de  conftitutioit. 
kins  le  confentement  d'un  curateur , 
quoiqu'ils  foient  hors  de  tutelle  Se 
émancipés  ;  &  s'ils  l'avoient  fait  ^ 
&  que  le  mineur  eût  diffipé  les  de- 
niers ,  ils  en  feroient  refpon fables,. 
Si  le  mineur  n'a  point  de  curateur  ». 
il  faut  que  le  débitent  lui  en  fafle 
créer  un  ,  fi  mieux  il  n'aime  veiller 
à  l'emploi  des  deniers  qu'il  paye  ;: 
&  fi  le  mineur  ou  fes  parens  ne 
vouloient  pas. donner  les  mains  à  la 
création  du  curateur  ,  le  débiteur 
qui  voudroit  fe  libérer ,  feroitbien 
tonde  à  demander  q*'il  lui  fat  per-^ 
mis  de  configner  ,  afin  5^  faire  cef^ 
fer  le  cours  des  intérêts  ou  des  ar- 
rérages. 

On  donne  auffi  des  curateurs  aux 
mineurs  qui  font  en  tutelle  y.  lorf- 
qu'ils  ont  des  aâions  à  diriger  con- 
tre Icuc  tuteur ,  &  qu'ils  n'ont  point 
de  fubrogé  tuteur. 

On  en  donife  aux  majeurs  qui 
font  en  démence ,  &  à  ceux  oui  font 
interdits,  foit  pour  cauie  de  diffi- 
pation ,  (bit  pour  leur  imbécillité. 
L'interdidtion  eft  toujours  ordonnée 
avec  connoiflance  de  caufe ,  fur  l'a- 
vis des  parens  y  à  la  requête  de  l'un 
d'eux  j  le  Juge ,  après  une  enquête 
fommaire  ,  interroge  quelquefois 
celui  qu  on  veut  faire  interdire ,  Se 
prononce  enfuire  l'interdiction. 

On  note  pas  toujours  l'entière 
adminiftration  du  bien  à  ceux  qui 
font  interdits  pourcaufe  de  diflîpa- 
lion  ^  ou  pour  une  fimple  fôibleSe 
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d  efprît ,  lorfqu  il  leur  refte  quelque 
peu  de  bon  Cens  ^  on  ne  leur  donne 
pas  même  toujours  un  curaceur, 
mais  feulement  un  confeil  que  le 
Juge  nomme  d  of&ce  ,  fans  lequel 
ils  ne  peuvent  ni  aliéner  ,  ni  hypo- 
théquer leurs  immeubles  :  tout  cela 
dépend  de  la  prudence  du  Ju^e ,  & 
delà  manière  dont  Tinterdiâion  eft 
prononcée. 

On  donne  encore  des  curateurs 
aux  biens  vacans  ,  lorfqu  un  hom- 
me décède  fans  héritiers  apparens  , 
ou  qui  yeuillent  accepter  ia  fuccef- 
/Ion  :  on  en  donne  aux  biens  d'un 
homme  qui  a  fait  ceflSon ,  &  à  la 
chofe  abandonnée ,  c'eft  à-dire  »  à  la 
chofe  dclaiffce  par  le  propriétaire 
pour  fé  libérer  des  rentes  ou  hypo- 
thèques dont  elle  eft  chargée  :  ces 
curateurs  repréfentent  le  défunt , 
celui  qui  a  fait  cedion»  &  celui  d 
qui  la  chofe  délaiffée  a  appartenu  j 
c'eft  contr'eux  que  Ton  doit  diriger 
toutes  les  aûions  que  Ton  avoir  à 
diriger  contre  les  véritables  pro- 
priétaires 'y  c'eft  fur  eux  que  les 
créanciers  font  vendre  j  c'eft  fur  eux 
que  les  Seigneurs  haut-Jufticiersfe 
ront adjuger  les  fucceflions  vacanceis. 

On  donne  aufll  un  curateur  aux 
cadavres ,  lorfqu  il  s'agit  de  faire 
le  procès  à  un  homme  qui  s'eft  tué 
lui-même ,  qui  a  été  tué  en  duel  ,^ou 
qui  eft  décédé  coupable  d'un  crime 
de  lèfe-majefté  ;  xrar  en  tous  ces  cas 
le  crime  n'eftpas  éteint  parla  mort 
du  coupable  ;  &  comme  ces  forres 
de  curateurs  n'ont  ordinairement 
aucune  adminiftration,  &  qu'on  fe 
fert  feulement  de  leur  nom  pour 
fatisfaire  aux  formalités  de  la  Jufti- 
ce ,  on  choifit  prefque  toujours  un 
homme  de  oéant ,  qui  eft  nommé 
fans  aucune  connoilTance  de  caufe. 

Enfin  on  peut  donner  un  curateur 
4  l'enfaot  qui  eft  encore  dans  le  veh- 
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tre  de  fa  mère  ;  ce  qui  eft  néceflaire 
en  certains  cas  pour  exercer  les  droits 
qui  peuvent  lui  appartenir. 
Curateur  en  titre  ,  fe  dit  dana  la 
Province  de  Lorraine ,  d'un  Offi* 
cier  public  établi  pour  veiller  en 
Juftice  aux  intérêts  des  abfens ,  des 
étrangers  &c  autres  qui  ne  peuvent 
fe  défendre  par  eux  mêmes. 
CURATIF  ,   IVE  ;  adjeûif.  Curaû^ 
vus  ,  aj  um.  11  fe  dit  des  remèdes 
que  la  Médecine  emploie  pour  trai- 
ter &  guérir  les  maladies.  On  dlf- 
tingue  Us  remèdes  curatifs  des  re- 
mèdes préftrvatif  s  ou  palliatifs. 
CURATION  ;  fubftantif  féminin.  Cu- 
ratio*  Terme  de  Médecine ,  qui  fe 
dit  du  traitement  d'une  plaie,  d'une 
maladie.  C^rr^  plante  peut  fervir  dans 
la  curation  de  ces  fortes  d'ulcères» 
CURATRICE  i  fubftantif  féminin. 
Celle  qui  a  la  curatelle.  En  général 
une  femme  ne  peut  être  tutrice  ni 
curatrice  }  il  faut  cependant  excep- 
ter lamère  6c  l'ayeule  ,  qui  peuvent 
avoir  la  tutelle  &  la  curatelle  de 
leurs  enfans  &    petits-enfans  :  la 
Coutume  de  JBretagne  permet  mê- 
me de  donner  la  femme  pour  cura^ 
trice  au  mari  prodigue. 
CURCUMA  ;   fubftantif  mafculin. 
Plante  dont  la  racine  eft  jaune ,  & 
relTemble  a(Iez  au  gingembre  par  fa 
figure  &  fon  volume  j  fes  feuilles 
font    comme  celles   de  rellébore 
blanc  ;  fes  fleurs  viennent  en  forme 
d*épis  >   &  fon  fruit  eft  raboteux 
comme  celui  d'une  jeune  châtaigne. 
La  racine  du  curcuma  nous  eft 
apportée  desindes'orientales  ,  &  de 
TiledeMadagafcaT.Il  faut  la  choisir 
grofle ,  nouvelle  ,  réfineufe  ,  pe- 
lante éc  difficile  à  rompre. 

Les  Gantiers  en  font  ufage  pour 

teindre  leurs  gants  en  jaune  ,  &  les 

Fondeurs  pour    donner  au  cuivre 

une  couleur  d'or*.  Nos  Teinturiers 
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ne  trouvent  pas  qu'elle  donne  un 
jaune  durable  ;  mais  ils  en  font 
grand  cas  pour  rehauder  la  couleur 
'  rouge  des  étoffes  teintes  avec  la 
cocnenille  ou  le  vermillon.  < 

La  même  racine  pafTe  pour  un 
excellent  apéritif ,  &  un  bon  em- 
ménagogue  :  on  s'en  fect  furtouc 
contre  la  jauniflfe  &  rhydropiHe. 

Le  curcuma  fe  nomcpe  auflî  fou- 
chet  ou  fafran  d'Inde  ,  &  (erra 
mérita* 

CURDES  i  (  les  )  habitans  du  Cur- 
diftan. 

CURDISTAN  ;   nom    propre  d'un 

£ays  d'Afie ,  au  nord-eft  du  Diar- 
eck  8c  de  l'Iraque.  Les  peuples  qui 
l'habitent, vivent  dans  indépendan- 
ce »  &  ne  font  que  camper  avec 
leurs  troupeaux  ,  qu'ils  conduifent 
de  pâturages  en  pâturages.  Ils  s'oc- 
cupent d'ailleurs  à  piller  &  à  voler 
les  pallàns^ 

CURE  j  fubftantif  féminin-  Curatio. 
Traitement ,  panfement  de  quelque 
plaie  ou  maladie.  //  a  entrepris  la 
cure  de  cet  abcès.  Ce  Médecin  ne 
réuJJU  pas  dans  la  cure  de  ces  fortes 
de  maladies. 

^oyei  GuÉRisoN  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguent 
Cure. 

Cure  ,  fe  dit  auflî  en  termes  de  Fau- 
connerie ,  d*un  remède  que  l'on 
donne  à  l'oifeau  de  proie  pour  le 
purger 

v^URE  ,  eit  encore  un  vieux  mot  qui 
fignifioit  autrefois ,  foin  ,  fouci ,  Se 
dont  on  ne  fert  plus  que  dans  quel- 
ques phrafes  proverbiales ,  comme , 
on  a  beau  prêcher  qui  na  cure  de  bien 
faire. 

Cure  ,  fe  dit  aufli  d'un  Bénéfice  ec* 
cléfiafticue  qui  demande  réfSdence , 
&  dont  le  Titulaire  a  foin  ,  quant 
au  fpirituel  ,  d'un  certain  nombre 
de  perfonnes  renfermées  d^ns  une 
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étendue  de  pays  qu'on  appelle  P^« 
roiffe.  11  y  a  néanmoins  oes  Cures 
qui  ont  charge  d'ame  de  certaines 
perfonnes ,  (ans  avoir  un  territoire 
circonfcrit&  limité  ,  lequel  eft  né- 
ceffaire  pour  conftituer  une  Pa- 
roiffe  :  les  Chapitres  ,  par  exemple , 
ont  charge  d'ames,  &  font  les  fonc- 
tions curiales  pour  leurs  Chanoines 
&  Chapelains^  ils  leur  adminiftrent 
les  Sacremens  &  la  fépulture ,  quoi- 
qu'ils demeurent  hors  du  cloître. 

On^diftineue  plusieurs  fortes  de 
Cures;  ainfi, 

Cure-Bénéfice  ,  ou  Bénéfice-Cu- 
re ,  fe  dit  de  tout  Bénéfice  qui  a 
charge  d'ames. 

Cure  exempte  ,  fe  dit  de  celle  qui 
dépend  d'un  Ordre  exempt  de  la 
Juridiâioa  ordiiuire.  Les  Eglifes 
paroifGales  de  ces  Cures ,  quoique 
deffervies  par  des  Réguliers  ,  font 
cependanr  fujètes  à  la  vifite  des 
Evèques.Si  les  CurésRéguliers  com- 
mettent quelque  faute  dans  leurs 
fondions  curiales ,  ou  dans  ladmi- 
niflration  des  Sacremens  »  ils  font 
foumis  à  cet  égard  à  la  Jurididion 
de  TEvèque  diocéfain  y  ôc  non  au 
Supérieur  de  leur  Monaflère. 

Cure  personnelle  ,  fe  dit  d'une 
Eglife  à  laquelle  font  attachées  les 
fondions  curiales    pour  certaines 

f»erfonnes ,  fans  avoir  de  territoire 
imité. 
Cure  a  portion  congrue  ,  fe  dit 
de  celle  où  le  Titulaire  ne  perçoit 
point  les  groffes  dixmes  »  &  au  lieu 
defquelles  les  gros  Décimareurs  lui 
payent  annuellement  une  fofnm« 
a  titre  de  portion  congrue. 

Cure-Prieuré  ,  fe  dit  d'un  Prieuré 
régulier  ,  mais  non  conventuel  , 
dont  le  Titulaire  a  des  fondions 
curiales  â  remplir  fur  un  certain 
territoire  appelle  Paroijfe. 
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CtJRB  PRIMITIVE ,  fe  dit  d'un  droit 

2 ai  apparcenoic  anciennement  à  une 
glife  de  faire  les  fondons  curiales 
dans  une  ParoitTe    dont  le  foin  a 
'  depuis  été  confié  à  des  Vicaires  per- 
pétuels. 
Cure  RÉGULiâRE ,  fe  dit  d'un  Prieuré- 
Cure  dépendant  d'un  Ordre  régu- 
*lier.  Il  y  a  dans  l'Ordre  de  Saint 
Auguftin  &de  Prémonrré  beaucoup 
de  Cures  régulières ,  qui  font  rem« 

S  lies  par  des  Chanoines  Réguliers 
e  ces  Ordres. 

Cure  séculière  ,  fe  dit  de  celle  que 
peut  poflcder  un  Prêtre  Séculier j  à 
fa  différence  des  Prieurés-Cures , 
qui  fontaffeâés  aux  Réguliers  de 
même  Ordre. 

Cures  des  villes  murées  ,  fe  dit 
de  celles  qui  ne  peuvent  être  pofle* 
dées  que  par  des  Gradués  ,  ni  par 
cooféquent  y  être  permutées  par  des 
Gradués  avec  d'autres  Eccléfiafti- 
ques  qui  ne  le  feroientpas. 

C'eft  à  TEvêque  qu'il  appartient 
d'ériger  des  Cures  ^  fuivant  l'article 
24  de  TEdit  du  mois  d'Avril  i  ^9  5 . 
Ces  éreâions  font  du  reflbrt  de  la 
juridiction  gracieufe  que  l'Evêque 
exerce  lui-même  j  mais  s'il  y  lur- 
vient  des  oppofitions ,  elles  font  du 
refTort  de  la  juridiâion  conten- 
tieufe ,  &  doivent  être  jugées  par 
rOfficial ,  ainfi  qu'il  a  été  décidé 
par  un  Arrêt  du  Grand  Confeil  du 
I  i  Mai  1740.  Les  Evêques  qui  éri- 
gent des  Cures,  doivent,  1**.  con- 
sidérer s'il  y  a  un  peuple  affez  nom- 
breux pour  rendre  l'éreftion  néccf- 
faire.  1^.  Faire  appeler  &  entendre 
ceux  qui  peuvent  y  avoir  intérêt , 
tels ,  par  exemple  ,  que  le  Curé ,  les 
Marguilliers ,  les  Paroiffiens  ,  & 
même  les  Collateurs  de  la  Cure  qui 
doit  être  démembrée,  j®.  Informer 
de  la  commodité  de  l'ércâion.  4^. 
Pourvoir  i  Ujdotatiço  de  la  nouvelle 
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Eglîfe  y  Se  conferver  à  l'Eglife  ma- 
trice l'honneur  &  les  prérogatives 
3ui  lui  font  dûs.  5  ^  Conferver  les 
roits  du  Patron. 

Les  Cures  ne  font  point  fujèccs 
à  la  régale  ,  à  moins  qu  elles  ne 
foient  unies  â  des  Dignités  ,  Per- 
fonnats  ou  Canonicats  ;  mais  fî  c'eft 
la  Dignité  ou  le  Canonicat  qui  foit 
uni  à  la  Cure  ,  Tun  &  l'autre  font 
exempts  de  la  régale. 

Comme  les  Cures  demandent  ré- 
fidence  ,  &  qu'elles  exigent  des 
fondions  habituelles ,  elles  font  in- 
compatibles avec  tous  autres  Béné- 
fices qui  affujettiffent  aux  mêmes 
devoirs.  On  ne  peut  par  conféquent 
poflTéder  en  même  temps  deux  Cu- 
res ,  quand  elles  feroient  dans  le 
même  lieu.  Les  Cures  font  auflî  in- 
compatibles avec  les  Offices  d'Offi- 
cial  &  de  Promoteur. 

La  première  fyllabe  eft  longue  , 
la  féconde  très-brève. 

CURE  ;  (  la  )  nom  propre  d'nne  ri- 
vière de  Nivérnois  &  de  Bourgo- 
gne ,  qui  a  fa  fource  a  quatre  lieues , 
nord-oueft ,  d'Autun  ,  &  fon  em- 
bouchure dans  l'Yonne  ,  proche  de 
Gravant ,  après  un  cours  d'environ 
quinze  lieues. 

CURÉ  j  fubftanrif  maCcuHn.  Paro' 
chu  Pafior.  Prêtre  qui  eft  pourvu 
d'une  Cure. 

Les  Curés  repréfentent  les  Dif- 
ciples  de  Jesus-Christ,  auxquels 
ils  ont  fuccédé  ,  de  même  que  les 
Evêques  aux  Apôtres.  Leur  puiflàn- 
ce  de  juridiûion  eft  également  de 
droit  divin  dans  fa  première  infti- 
tution  ;  mais  toujours  avec  fubor- 
dination  à  l'autorité  des  Evêques. 
Les  premiers  devoirs  d'un  Curé  font 
de  réfîderdansfaParoifTe,  d'y  faire 
des  inftruélions  ,  d'y  célébrer  l'Of- 
fice Divin  ,  d'adminiftrer  les  Sacre- 
)     picn$  y  de  vi/icer  &  confoler  les  ma* 
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lades  ,  de  foulager  l'es  pauvres ,  de. 
fe  montrer  partout  le  père  com- 
mun ,  le  fidelle  Pafteur  des  brebis 
confiées  à  Tes  foins. 

Suivant  la  Déclaration  du  Roi  , 
du  13  Janvier  1741,  regiftrée  au 
Parlement  de  Paris  le  16  du  même 
mois ,  nul  Eccléfiaftique  ne  peut  être 
pourvu  dorénavant  dune  Cure  ou 
autre  Bénéfice  à  charge  d*ames  , 
foit  fur  la  préfentation  des  Patrons  , 
foit  en  vertu  de  Ces  degrés  ,  foit  à 

2uelqu'aucre  titre  ,  ôc  par  quelque 
lollateur  que  ce  foit ,  s'il  n'eft  ac- 
tuellement conftitué  dans  TOrdre 
de  Prctrife  ,  &  s'il  n'a  atteint  Tâge 
de  vingt-cinq  ans  accomplis,  faute 
de  quoi  y  dit  la  Déclaration ,  fans 
,avoir  égard  aux  provifions  obte- 
nues ,  qui  feront  regardées  comme 
nulles  &  de  nul  effet ,  foit  en  ju 
gement  ou  autrement ,  la  Cure  011 
le  Bénéfice  fera  cenfé  vacant  &  im- 

/  pétrable. 

Les  étrangers  ne  peuvent  poflc- 
der  aucune  Cure  dans  le  Royaume , 
â  moins  qu'ils  n'aient  obtenu  des 
lettres  de  naturalicés ,  ou  qu'ils  ne 

,  foient  originaires  de  France. 

Un  Curé  eft  fondé ,  de  droit  com- 
mun ,  à  percevoir  la  dixme  de  tou- 
tes fortes 'de  fruits ,  félon  Tufage 
xiu  pays  ;  il  n'a  befoin  ,  pour  cela  , 
d'autre  titre  que  fon  clocher ,  c'eft- 

'  à-dire  ,  fa  qualité  de  Curé.  Les  ho- 
vales  y  menues  &  vertqs  dixmes  lui 
appartiennent  >à  Texclufion  des  au- 
tres gros  Décimateurs  ,  fauf  quel- 
ques exceptions. 

Il  y  a  une  efpcce  de  légitime 
ou  peniion  due  au}(  Curés  qui 
ne  perçoivent  point  les  dixmes. 
Cette  penfion  eft  à  la  charge  des 
gros  Décimaxeurs. 

Les  Curés  qui  ont  les  groffes  dix- 
mes  ,  ou  quelque  portion  de  ces 
dixmes ,  ne  peuvent  demander  de 
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Eirtîon  congrue  .  aux.  autres  grot 
écimateurs ,  â  moins  qu'ils  ne  leur 
abandonnent  tout  ce  qu'ils  pofs^ 
dent  dans  les  groifes  dixmes }  tant 
qu'ils  en  pofscdent  quelque  partie  » 
ils  doivent  contribuer  à  proportioa 
avec  les  autres  gros  DecimateurS; 
aux  charges  des  groifes  dixmes, 
telles' que  font  Içs  réparations  du 
chœur  &  du  cancel. 

Le^Paroiffiens  doivent  un  loge- 
ment à  leur  Curé.  Ils  font  obligés 
de  lui  faire  conftruire  un  presbytère 
s'il  n'y  en  a  point ,  de  le  réparer 
s'il  eft  dégrade  par  vétufté  ,  ou  pat 
quelque  force  majeure.  Lorfqu*il 
n'y  a  point  de  lieu  commode  pour  lui 
bâtir  un  presbytère  ,  ils  foïu  tenus 
de  payer  fon  logement  en  argent. 
Les  Cutés  font  exempts  de  tail- 
les ,  tant  pour  leurs  biens  patrimo- 
niaux que  d'acquêts  j  ils  peuvent 
même  être  fermiers  des  dixmes  de 
leur  Paroifle ,  fans  devenir  tailla- 
bles.  Leurs  domeftiques  qui  lèvent 
ces  dixmes  ,  ne  font  pas  taillablet 
non  plus. 

Les  Curés  doivent  dire  la  Mefle 
de  ParoiflTe  aux  heures  marquées 
par  le  rituel ,  &  les  plus  commodes 
pour  la  majeure  partie  des  Paroif- 
uens.  Il  n'eft  point  çn  leur  pouvoir 
de  changer  cet  ordre. 

Ils  ont  le  droit  Se  font  obliges 
d'adminiftrer  ou  faire  admimftrer 
les  Sacremens  de  TEglife  à  leurs  Pa- 
roiflîens ,  excepté  ceux  de  l'Ordre 
&  de  la  Confirmation  ,.dont  ladif» 
penfation  eft  réfervée  â  l'Evcque. 

Il  ne  leur  eft  rien  dû  pour  Tad- 
miniftration  des  Sacremens,  û  ce 
n'eft  pour  les  'mariages  ,  fuivant  les 
ftatuts  du  Dioccfe  ,  autorifés  par 
lettres- patentes  dûment  enrcgif- 
trées.  Les  Ordonnances  leur  déren- 
dent de  conjoindre  par  mariage 
d'autres  perfonnes  que  celles  qui 


CUR 

£>nt  leurs  vrais  6c  ordinaires  Pa- 
roiniens. 

Il  n'appartient  ^u'au  Curé  de 
donner  le  droit  de  (épulture  dans 
le  chœur  :  les  pauvres  doivent  être 
enterrés  gratuitement. 

Aucune  fondation  ne  peut  être 
acceptée  par  les  Marguilliers  ,  fans 
y  appeller  le  Curé  &  avoir  fon 
avis. 

Les  Maîtres  Se  Maîtreffes  d'é- 
coles doivent  être  approuvés  par 
lui. 

Il  ne  peut  empêcher  que  l'on  ne 

2uêre  pour  les   pauvres  dans    fon 
gliiè  ,  quand  il' y  a  permiflion  de 
l'Ëvêque  diocéfam. 

Le  Curé .  doit  faire  tous  les  Di^ 
manches  l'eau  bénite  ,  conforfiié- 
ment  au  rituel  ;  Se  après  avoir  af- 
pergé  l'Autel  &  le  Clergé ,  il  doit 
en  donner  au  Seigneur  ,  &  à  la  Da- 
me du  lieu ,  de  à  leurs  enfans  par 
préfentation ,  &  au  furplus  des  fi- 
aelles  par  afperiion. 

L'adininiftration  des  revenus  de 
TEglife  n'appartient  point  au  Curé  : 
ce  font  les  Marguilliers  qui  ont  le 
foin  de  l'œuvre  Se  fabrique ,  Se  qui 
font  chargés  de  l'entretien  des  or- 
nemens  ,  de  même  que  de  l'acquir 
du  fervice  divin  ,  &  des  fondations 
dont  ils  doivent  rendre  compte.  Les 
Cures  ,  comme  Marguilliers  nés  , 
peuvent  aflifter  à  la  reddition  de  ces 
<:omptes. 

Les  Curés  &  les  Marguilliers  ont 
conjointement  la  garde  des  clefs  de 
TEglife  Scdu  Chœur,  pour  y  entrer 
Ioriqu*il  eft  néceflaire  :  mais  les  clefs 
du  lieu  où  eft  l'Euchariftie  reftent 
entre  les  mains  du  Curé  feule- 
ment. 

Les  cloches  ne  peuvent  être  fon- 
nées  après  le  décès  des  Paroirtiens  , 
&  autres  qui  font  inhumés  dans  la 
Paroiflè  »  que  le  Curé  n'en  ait  été 
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averti  ^  &  qu'il  n'y  ait  confenti.  L'é- 
molument de  la  fonncrie  appartient 
à  la  Fabrique. 

Les  Curés  font  aftreints  ,  par  les 
Ordonnances,  à  tenir  exadcraent 
des  regiftres  de  baptêmes ,  mariages 
&  fépultures.  Us  doivent  en  faire  * 
deux  ,  un  pour  garder  par  devers 
eux ,  laurre  pour  Tenvoyer  au  Greffe 
de  la  Jurtice  Royale  du  liéu. 

L'article  3  5  de  l'Ordonnance  de 
1738,  concernant  les  teftamens  , 
porte  que  les  Curés  Séculiers  &  Ré- 
guliers pourront  recevoir  des  refta- 
mens  ou  autres  difpofitions  à  caufe 
de  mort ,  dans  l'étendue  de  leurs 
Paroi(res,&  ce  feulement  dans  les 
lieux  où  les  coutumes  &  fta:uts  les 
y  aucorifent  exprelfément.  Les  Cu- 
rés font  alfujcctis  ,  par  l'article  fui- 
vanr,  à  dcpofer  les  teftamens  ch« 
le  Notaire  ou  Tabellion  du  lieu. 
Quand  il  y  a  des  le^s  pieux  dans  le 
teftament  ,  ils  doivent  en  donner 
avis  au  Procureur  Général  du  ref- 
fort ,  &  lui  remettre  un  extrait  en 
bonne  forme  du  teftament. 

Les  Curés  qui réfignent  leur  Cure 
en  faveur  d'un  autre  ,  ne  peuvent^ 
point  fe  réferver  de  penfion  qu'ils 
n'ayent  deflervi  leur  Cure  pendant 
quinze  années  ,  à  moins  que  la  réfi-x 
gnation  ne  foit  faite  pour  caufe  de 
maladie  ou  d'infirmités  connues  de 
rOrdinaire ,  qui  les  mettent  hors 
dctat  de  remplir  leurs  fondions. 
Dans  ce  cas  même ,  les  penfions  ne 
peuvent  excéder  le  tiers  du  revenu. 
CuRB  PRIMITIF  ,  fe  dit  d'un  Chapitre 
ou  Bénéficier  auquel  une  Cure  ap- 
partenoit  primitivement.  Lorfque 
des  Eglifes  paroiffiales  ont  été 
unies  ,  ou  autrement  annexées  à- 
des  Chapitres  féculiers  ou  réguliers 
ou  à  d'autres  Bénéfices  ,  ces  Cha- 
pitres ,  &  les  Titulaires  de  ces  Bé* 
ncficesjprennent  la  qualité  de  Curés 
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primitifs.  Ils  jouiffent  de  tous  les 
revenus  de  la  Cure  ,  qu'ils  font 
delTervir  par  un  Vicaire ,  auquel  ils 
donnent  une  certaine  portion  de 
fruits ,  ou  une  penfion  pour  fa  fub- 
fiftance.  Un  Curé  primitif  doit 
avoir  un  Vicaire  perpétuel  ôc  non 
amovible. 

Il  y  a  une  Déclaration  du  1 5  Jan* 
yier  1731,  qui  fixe  les  droits  Se  les 
prérogatives  des  Curés  primitifs  & 
des  Vicaires  perpétuels.  Suivant 
cette  Déclaration ,  les  Vicaires  per- 
pétuels pourront  prendre  en  tous 
adbes  &  toutes  occafions ,  le  titre  & 
qualité  de  Curés  -  Vicaires  perpé- 
tuels de  leurs  ParoifTes  »  en  laquelle 
3ualité  ils  feront  reconnus  ,  tant 
ans  leur  Paroifle  ,  que  partout 
ailleurs.  Cette  même  Déclaration 
perte ,  que  le  titre  de  Curé  primitif 
ne  pourra  être  pris  que  par  ceux 
dont  les  droits  feront  établis  par  des 
titres  canoniques ,  aâes  ou  tranfac* 
tions  valablement  autorifés ,  Arrêts 
contradidoires ,  ou  fur  des  actes  de 
potTelIion  centenaire. 

Les  Curés  primitifs  ne  peuvent , 
fous  quelque  prétexte  que  ce  puiffe 
être ,  préuder  ou  ailifter  aux  confé- 
rences ou  affemblées  que  les  Curés* 
Vicaires  perpétuels  tiennent  avec 
les  Prêtres  qui  deflervent  leur  Pa- 
xoifTe  ,  par  rapport  aux  fondions  ou 
devoirs  auxquels  ils  £bnt  obligés, 
pu  autres  matières  femblables.  11 
leur  eft  défendu  pareillement  de  fe 
trouver  aux  affemblées  d^s  Curés  • 
Vicaires  perpétuels  &  Marguilliers , 
lorfqu'elles  regardent  la  Fabrique 
ou  TadminiAration    des  biens   de 
l*Eglife  paroiffiale ,  ni  de  s'attribuer 
la  garde  des  archives  y  des  titres  de 
la  Cure  ou  Fabrique ,  ou  le  droit 
d'en  conferver  les  clefs  entre  leurs 
^^ins ,  &  ce ,  nonobAant  tous  ac-  i 
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tes  >  Sentences  8c  Arrêts  »  ou  ufagei 
â  ce  contraires. 

Les  Abbayes,Prîeurés  ou  Commu- 
nautés ayant  droit  de  Curés  primi" 
tifs  y  ne  peuvent  être  déchargés  du 
payement  des  portions  congrues  des 
Curés- Vicaires  perpétuels  i  &  dft 
leurs  Vicaires ,  lous  prétexte  de  l'a- 
bandon qu'ils  pourroient  faire  des 
dixmes  àeux  appartenantes  y  à  moins 
qu'ils  n'abanaonnent  aufli  tous  les 
biens  &  revenus  qui  font  de  Tan^ 
cien  patrimoine  des  Curés ,  enfem- 
ble  le  titre  ,  &  les  droits  de  Cures 
primitifs. 

On  dit  proverbialement  d'un  igno- 
rant qui  veut  inftruire  quelqu'un  qui 
5n  fait  plus  que  lui  j  que  c*ejl  gros 
ean  qui  remontre  à  fon  Curé. 

On  dit  auili  proverbialement  & 
fîgurément ,  avoir  affaire  au  Curé(f 
aux  Paroiffiens  ;  pour  dire  ,  être 
furchargé  d'occupations  &  d'em- 
barras. 

Leux  deux  fyllabes  font  brèves  aa 
Singulier  ;  mais  la  féconde  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

CURÉ  ,  ÉE  ;  adjeâif  &  participé 
paffif.  f^oyei  Curer. 

CURE  AU  i  fubftanrifmafculîn.  Ter- 
me ufité  dans  les  Manufactures  de 
Draps,  pour  défigner  un  inftrument 
de  Dois  qui  reifemble  à  la  tcte 
d'un  petit marteau,& avec  lequelles 
Tondeurs  font  agir  le  côté  de  leurs 
forces  ,  qu'ils  appellent  /e  mâle. 

CURE  DENT;  fubftantif  mafculin. 
Dentifcalpium.  Petit  inftrument 
d'or ,  d'argent  ,  de  plume ,  àc. 
dont  on  fait  ufage  pour  fc  nettoyer 
\qs  dents.  Donnez-moi  un  cure-dent^ 
Un  cure-dent  d'ivoire. 

CURÉE  î  fubftantif  féminin  ,  & 
terme  de  Vénerie ,  qui  fe  dit  de  la 
pâture  qu'on  donne  aux  chiens  de 
chaiTe»  en  leur  faifaot  manger  li 
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i)cre  qu'ils  ont  prife.  Il  faut  fonncr 
lacurce^ 

On  dit ,  défendre  la  curée  ;  pour 
•dire ,  empêcher  â  coups  de  gaule, 
qiie  les  chiens  n'approchent  trop 
'   tôt  de  la  curée- 

On  dit  que  les  chiens  ont  fait 
-curée  ;  pour  dire  ,  que  fans  atten- 
<lre  le  Veneur ,  itf  ont  mangé  la 
bêre  qu'ils  ont  prife. 

On  dit  auffi  ,  mettre  les  chiens  en 
curée  ;  pour  dire  ,  leur  donner  plus 
d'ardeur  à  la  chaiTe  par  la  curée 
qu'on  leur  fait. 

AIêTTRE    en    CUREE  «     FAIRE   CUR^E , 

£t  dit  encore  figurément  dec  hom- 
mes »  quand  le  butin  Se  le  profit 
qu'ils  ont  fait,  les  anime  davantage 
4  quelque  entreprife.  //  mit  les 
Dragons  en  curét.  Le  Général  ft 
<urée  aux  troupes  légères ,  des  éaui" 
pcges  enlevés  aux  ennemis, 

La  première  fyllabe  eft  brèves  la 
féconde  longue,  &  la  troifiàme 
très  -brève. 

CURE-FEU  ;  fubftantif  raafculin ,  & 
terme  de  Forgerons ,  qui  fe  dit  d'un 
morceau  de  fer  long  ,  aplati  par 
un  bout ,  un  peu  arrondi ,  &  dont 

.  on  fe  fert  pour  ôter  le  mâchefer  de 
la  forge. 

CURE-OREILLE  \  fubftantif  maf- 
culin.  Aurifcalpium.  Petit  inftru- 
ment  d  or  ,  d'argent  ,  d'ivoire ,  6'c. 
dont  on  fait  ufage  pour  fe  curer  l'o- 
reille. Acheter  un  cure-oreille. 

CUREOTlSi  fubftantif  mafculin,& 
terme  de  Mythologie.  C'étoit  le 
troifième  jour  des  aparuries.  Foye\ 
ce  mot. 

CURE-PIED;  fubftantif  mafculin» 
&  terme  de  Maréchallerie ,  qui  fe 
dit  d'un  inftrument  de  fer  dont  on 
fe  fert  pour  nettoyer  le  dedans  du 
pied  des  chevaux  quand  ils  ont  tra- 
vaillé ,  &  qu'il  y  eft  refté  de  la 
terre  »  de  la  boue  j  &c. 
Tome  Fil. 
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CURHR  ;  verbe  aâiif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  ^Ch AUTf.R.  Purgare.  Net- 
toyer quelque  chofe  de  creux , 
comme  un  puits  ,  un  égoût  -,  un 
foffé,  un  étang,  un  canal ,  &  en 
ôter  la  terre,  les  ordures.  //  eji 
temps  de  curer  ce  canal. 

Curer  ,  fe  dit  auflî  des  dents  &  des 
oreilles  ,  &  fignifie  les  nettoyer, 
//  ne  s*eflpas  curé  les  dents. 

Curer  »  fe  dit  encore  des  oifeaux 
de  proie  ,  &  fignifie  les  purger  par 
la  cure  qu'on  leur  fait  prendre, 

La  première  fyllabe  eft  brève  j 
&  la  féconde  longue  ou  brève. 
Foyei  Verbe. 

Remarquez  cependant  que  les 
temps  ou  perfonnes,quife  terminent 
par  un  e  féminin ,  ont  leur  pénultiè- 
me fyllabe  longue. 

CURES  i  nom  propre  d'un  bourg  de 
France  ,  dans  le  Maine  ,  environ 
à  quatre  lieues ,  nord  ^  oueft ,  du 
Mans. 

CURET  ;  fubftantif  mafculin  ,  & 
terme  de  Fourbiileurs  ,  par  lequel 
on  défigne  une  peau  de  ouftle ,  ou 
d'autre  animal  y  fur  laquelle  on 
frotte  les  pierres  fanguines  avec  de 
la  potée  d'ctain  lorfqu'on  dore  quel- 
que pièce. 

CURÈT^^S  ;  V6jyq[  Corybantbs  , 
c'eft  la  même  chofe. 

CURETTE i  fubftantif  féminin,  & 
terme  de  Chirurgie  ,  qui  fe  dit 
d'un  inftrument  en  forme  de  pe- 
tite cuiller  alongée.  On  en  fait  ufa- 
ge pour  rirer  &  ramaifer  les  frag- 
mens  de  pierres ,  fables ,  &c.  enga- 
eés  dans  quelque  partie  du  corps 
humain. 

Curette,  fe  dit  aaflS  en  termes  de 

Couverturiers,  d'une  forte  de  ciro- 

chet  emmanché  de  boisj  qui  fert 

à  ces  Arcifans  pour  nettoyer  leurs 
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chardons  quand  iU   lainent  leurs 
ouvages. 

Curette,  fe  dit  encore  en  termes  de 
Marine  ,  d'un  inftrunoenc  qui  ferc 
à  nettoyer  la  pompe. 

CUREURj  fubftamifmafculin.Qui 
cure ,  qui  nettoie.  Il  fe  dit  particu- 
lièrement de  ceux  qui  nettoient  les 
puits.  Un  cunur  de  puits, 

La  première  fyllabe  eft  brève,  & 
la  féconde  lono;ue. 

CURIAL  ,  ALE  j  adfedif  des  deux 
genres.  Curialis.  11  fe  dit  de  tout  ce 
qui  eft  relatif  i  tme  Cure  ,  à  un 
Curé.  Une  mai/on  curiale.  Les  fonc- 
tions curialcs. 

On  appelle  Droits  curiaux  ,  les 
honoraires  dûs  aux  Curés  pour  les 
mariages  &  convois  funèbres ,  fui- 
vant  les  ftatuts  du  Diocèfe ,  homo- 
logués au  Parlement. 

CuRiAL ,  s'eft  auflî  die  autrefois  de 
ce  qui  avoir  rapport  à  une  Cour  de 
Juftice. 

La  Coutume  de  Normandie  ap- 

Îelle  dépens  curiaux  j  les  frais  de 
uftice. 
Curiaux  ,  fe  die   encore  fubftanri- 
vement  en  BrefTe ,  de  certains  Of- 
ficiers qui  fervent  de  Greffiers  aux 
Châtelains  &  autres  Juges. 

Les  deux  premières  lyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifièhie  moyenne  au 
£ngulier  mafculin;  mai^  celle-ci 
eft  longue  au  pluriel ,  &  brève  au 
féminin,  qui  a  une  quatrième fyU 
labe  très-brève. 

Cet  adje&if  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftamif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
un  curial  droit  ,  mais  un  droit 
iuriaL. 
CURIA-MARIA  j  nom  propre  d  u- 
ne  île  de  TOcéan  j  fur  la  cote  de 
l'Arabie  Heureufe  ,  vis-à-vis  de 
l'embouchure  de  la  jrivière  de 
Friou 
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CURIE  y  fubftantif  féminin.  Curia. 
Subdivifion  de  la  Tribu  chez  les 
Anciens. 

Romultts  divifa  le  peuple  Ro- 
main en  trois  Tribus ,  dont  cha^ 
cune  forma  dix  curies.  Le  Roi,  de 
concert  avec  le  Sénac ,  convoquoit 
ces  Curies  dans  une  place  de  Ro- 
me ,  pour  y  gérer  toutes  les  affaires 
de  la  République.  Elles  y  créoient 
les  Rois  ,  les  Prêtres ,  les  Magif- 
trats}  j  adminiftroient  la  Juftice  > 
bc  y  rédigeoienc  les  Loix. 

Les  Curies  confervèrent  leurs 
prérogarives  jufques  lous  le  règne 
de  Servius  -  Tullius ,  qui  créa  des 
Centuries-  Foye\  Centuries. 

La  première  fyllabe  eft  brève.  Se 
ta  féconde  longue. 
CURIEUSEMENT  j   adverbe.  Stu^ 
diosè.  Avec  foin,  avec  exaâirude^ 
d'une  manière  curieufe»  //  confcrva 
curieufemeru  cette  efquiffe*  Elle  s*in^ 
forma  curieufemene  de  cetu   ayen^ 
ture. 
CURIEUX  ,  EUSE;  adjeaif.  Curio^ 
fus  ,  a  y  um.  Qui  déme  beaacoa[^ 
de  connoitre ,  de  voir ,  de  polféder 
des  chofes  nouvelles  ,  rares  »  &c^ 
Il  ejl  curieux  d'apprendre  cette  iwa— 
y  elle.  Elle  eji  cmieufe  de  bijoux. 
Curieux,  fe  dit  en  termes  de  Pein- 
ture ,  de  quelqu'un  qui  recueille  8r 
amaiïe  avec  choix  rout  ce  qu'il  y  a^ 
de  plus  rare  &  de  plus  parfait  ene^ 
Defleins ,  en    Eftampes  >  en  Ta — 
bleaux ,  &c.  Se  dans  cette  accep--^ 
tion  il  s'emploie  d'ordinaire  fu^ 
ftantivement.  Ce  curieux  a  de  beaujc 
morceaux  dansfon  cabinet.  Cefi  un^ 
curieufequi  a  de  belles  Eftampes. 
Curieux  ,  fe  dit  auifî  dts  chofes ,  tC 
iigpifie  nouveau  ,^  rare ,  extraordi-* 
naire ,  excellent  dans  fon  genre.  // 
a  un  diamant  curieux.  Cette  medailU 
eft  curieufe.      • 

On  dit,  qu'tt/i  Livre  eft  curieux^ 
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vpLun.Calînet  cjl  curieux  ;  pour 
dire ,  qu'un  Livre ,  qu'un  Cabinet 
contient  des  chofes  rares  ôc  cu- 
rieufes. 

Curieux,  fe  dit  quelquefois  en  mau- 
vaife  part»  de  quelqu'un  qui  veut 
pénétrer  indifcrètement  les  fecrers 
d  autrui.  Défiez-vous  de  ce  curieux  , 
de  cette  curienfe. 

Curieux,  s'eft  dit  autrefois  d'un 
Officier  de  l'Empire  Romain ,  éta- 
bli fous  les  Empereurs  du  moyen 
âge ,  pour  empêcher  les  fraudes  & 
les  malverfations ,  furtout  en  ce  qui 
concernoit  les  poftes  &  les  voitures 
publiques ,  &  pour  donner  avis  à  la 
Cour  de  tout  ce  qui  fe  paflbit  dans 
les  Provinces.  €Les  curieux  furent 
en  partie  fupprimés  fous  Hono- 
rtiis. 

Les  deux  premières  fyllabes  (ont 
brèves,  la  troifième  longue,  &  la 
quatrième  du  féminin  très-brève. 

Ce  mot  employé  comme  adjec- 
tif, ne  doit  pas  régulièrement  pré 
céder  le  fubftantif  auquel  il  fe  rap- 
porte.  On  ne  dira  pas  un  curieux 
bronfe ,  mais  un  bronfe  curieux. 

eu  RIGA  ;  nom  propre.  Ville  Se 
Royaume  d'Afie ,  dans  la  prefqu'île 
de  rinde ,  en>de^à  du  Ganee ,  Air  la 
côte  de  Malabar  ,  &  fous  la  domi- 
nation du  Roi  de  Calicut. 

CURIGUACURU  ;  nom  propre 
d'une  rivière  de  l'Amérique  méri- 
dionale ,  qui  a  fa  (ource  dans  les 
montagnes  de  la  Guiane  ,  &  fon 
embouchure  dans  la  rivière  des 
Amazones. 

CURION  i  fubftantif  mafculin.  Ci/- 
rio.  Prctre  inftitué  par  Romulus  , 
pour  avoir  foin  des  fêtes  &  des  fa- 
crifices  particuliers  à  chaque  curie. 
Ces  (ctes  &  facrifices  s'appeloient 
Curionies,  Chaque  Curie  choififlbit 
fon  Curion  particulier,  &  toutes 
les  Curies  aiiemblées  choififfoient 
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un  Curion  général ,  que  Ion  nom- 
moir  grand  Curion  ^  èc  qui  étoit  fu- 
périeur  des  Curions  particuliers. 

CURIOSITÉ  ;  fuSftanrif  féminin. 
Curiofitas.^  Paflîon  ,  défir  emprefl? 
de  connoître ,  d'apprendre ,  de  pof- 
féder  des  cho(es  rares ,  nouvelles , 
extraordinaires  ,  excellentes ,  àc. 
Il  a  la  curiof  té  d* aller  à  Rome.  J*eus 
la  curiofité  de  voir  cette  danfeufe. 

Curiosité  ,  fe  dit  auffi  d'un  défit 
trop  empreiTé  ,  d'une  trop  grande 
envie  de  pénétrer  les  fecrers  des 
affaires  des  autres  perfonnes.  Ilou^ 
vrit  ce  paquet  par  curiofité.  Sa  curio^ 
fité  le  porta  à  écouter  ce  qu'ils  di-- 
foient  en  particulier. 

Curiosité  ,  fignifîe  auflî  chofe  rare 
&  curieufe  «  &  dans  cette  accep- 
tion on  l'emploie  ordinairement  au 
pluriel.  Il  y  a  de  belles  curifiotés  dans 
ce  Château. 

On  dit  d'une  perfonne ,  c^ellc 
donne  dans  la  curiofité  ;  pour  dire  » 
qu'elle  donne  dans  la  recnerche  des 
curioficés. 

Tout  eft  bref  au  fingulier;  mais 
la  dernière  fyllabe  elt  longue  au 
pluriel. 

CURLANDE,  ou  COURLANDE; 
nom  propre  d'une  Province  ,  avec 
titre  de  Duché,  dans  ia  Livonie, 
fous  la  proteâion  de  la  Pologne.  Elle 
eft  bornée  par  le  golfe  de  Riga,  la 
Lithuanie,  la  Samogitie  &  la  mer 
Baltique.  Mittau  en  eft  la  capitale , 
Se  la  réfidence  des  Ducs.  Les  terres 
y  font  fertiles  ,  Se  les  peuples  y  pra- 
tiquent la  Religion  Luthérienne. 

CURMI  ;  fubftantif  mafculin.  Sorte 
de  boifibn  ancienne  ,  qui  fe  faifoit 
avec  de  l'orge,  &  qui  avoit  beau- 
coup de  rapport  avec  la  bière.  Elle 
eft  encore  en  ufage  dans  quelques 
pays  du  Nord. 

CUROIR  ;   fubftantif   mafculin  ,  & 
terme  d'Agriculture  ,  qui   fe  dit 
Sf  ij 
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dans  qael<\ues  endroits  d'an  inftru- 
menc ,  dont  le  Laboureur  fe  fert 
pour  ôter.  la  terre  qui  s'attache  i 
roreille  de  la  éharrue. 

CURSAY  j  nom  propre  d*un  bourg 
de  France  ,  en  Poitou ,  fur  la  ci- 

.  vière  de  Dive ,  à  deux  lieues ,  oueft , 
de  Loudun. 

CURSEUR  5  fubftantif  mafculin,  & 
termedeGeomctrie.il  fe  dit  d  un 
petit  corps  qui  glilTe  dans  une  fente 
ou  coulitre  pratiquée  au  milieu  d'u- 
ne lame  ou  d^ine  règle. 

Curseurs  Apostoliques  j  voye^ 
CouRiERs  Apostoliques. 

CURSITEUR  i  fubftantif  mafcuUn. 
C'eft  ,  en  Angleterre ,  un  Com- 
mis de  la  Chancellerie,  chargé  de 
dreiFer  les  Originaux  des  A6tes  qui 
doivent  y  être  expédiés- 

CURSOLAIRES;  (les)  nom  propre 
de  cinq  petites  îles  de  Grèce ,  fi- 
tuces  dans  le  golfe  de  Pàtras,  entre 
celle  de  Val  -  Dicompare ,  &  Cé- 
phalonie.  Elles  font  peu  habitées. 

CURTATIQN  -,  fubftantif  féminin. 
Curtatio.  Terme  d'Aftronomie,  plus 
ufité  en  Latin  qu'en  François  j  & 
qui  fignifie  la  différence  qu'il  y  a 
entre  la  diftance  d'une  planète  au 
foleil,  &  fa,  diftance  réduite  au 
plan  de  Fécliptique. 

CURTICONE  ;  fubftantif  mafculin . 
&  terme  de  Géométrie  ,  qui  fe  dit 
d'un  cône  dont  le  fommet  a  été  re- 
tranché par  un  plan  parallèle  à  fa 
bafe  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  autre- 
trement  Cône  tronquét 

CURUCUCU  'y  voye^  Cucurucu. 

CURVILIGNE  ;  adjeétif  des  deux 
genres  ,  &  terme  de  Géométrie , 
qui  fe  dit  des  figures  terminées  p^r 
des  hgnes  courbes  :  telles  font  l'el- 
lipfe  ,  le  cercle ,  &c, 

CURVITÉ  ;  fubftantif  féminin, 
Voye:i  Courbur^e  qui  cft  plus  en 
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ufage ,  &  qui  a  la  même  fignilfica- 
tion. 
CURULE  V  ad jeaif  des  deux  genres , 
qui  fe  dit  particulièrement  d'une 
chaire  d'ivoire  à  l'ufage  de  certains 
Magiftrats  de  l'aieienne  Rome , 
comme  les  Ediles  ,  les  Prêteurs , 
les  Cenfeurs  ,  les  Confuls. 

CURUPA  ,  fubftantif  féminin.  C'eft 
le  nom  que  les  Omaguas ,  Sauva*^ 
ges  de  l'Amérique  ,  donnent  à  une 
plante  dont  parle  M.  de  la  Con- 
damine ,  par  le  moyen  de  laquelle 
ils  fe  procurent  une  ivreffe  de  i-f 
heures,  &  desvifions  fingulièresy. 
ils  prennent  aullî  cette  plante  ré- 
duire en  poudre ,  comme  nous  pre- 

•  nons  le  tabac ,  nft«  avec  plus  d'ap- 
pareil. Us  fe  fervent  pour  cela  d'un- 
tuyau  de  rofeau  terminé  en  four- 
che ;   ils  font  entrer  chaque  bran- 
che dans  une  narifle  :  cette  opéra- 
tion ,  fuivie  d  une  afpiration  >^io- 
lente ,  leur  fait  faire  une  grimace-- 
fort  ridicule  aux  yeux  d'un  EiKo- 
péen  ,  mais  qui  pafle  pour  agrément  - 
dans  leur  pays. 

CURURESi  fubftantif  féminin  plu- 
riel. Purgamenta.  Ce  qu'on  trouve 
au  fond  d'un  puits,  d'un  égoùt, 
d'une  iTiare  qu'on  defsèche  ,  d'une 
cour  qu  on  nettoie.  Les  cururcsfontr 
un  bon  engrais, 

La  première  fyllabe  eft  brève-, 
la  féconde  longue ,  &  la  troifième 
très-brève. 

CURZAY  ;  nom  propre  d^un  bourç: 
de  Fraiice  ,  en  Poitou  ,  fur  la  ri- 
vière de  Vanne  ,   à  cinq  lieues^ 
fud-oueft,  de  Poitiers. 

CURZOLA  ;  nom  propre  d'une  He, 
avec  une  ville  épifcopale  de  même 
nom  ,  for  la  côte  de  Dalmatie  ,  à 
douze  milles  de  Tîle  de  Leffina.  Elle 
appartient  aux  Vénitiens. 

CUS;  nom  propre  d'une  rivière  d'A- 
frique y  au  Royaume  de  Eez ,  dans 
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lia  Province  de  Habat.  Elle  r  fa 
fource  au  mont  Atlas ,  &  fon  em- 
bouchure dans  l'Océan  y  à  fepc 
lieues  de  Ceura« 

Cus,  eftauffi  le  nom  d'un  bourg  de 
France ,  dans  le  Soiflbnnois  ,  a  une 
lieue  &  demie ,  fud-eft  ,  de  Noyon. 

eu  SCO  'y  nom  propre  d'une  ville  con- 
fîdcrable  de  TAmérique  méridio- 
nale 9  autrefois  capitale  du  Pérou  , 
&  féjour  des  Incas ,  près  de  la  ri- 
vière d'Yucay,  à  150  lieues  de 
Lima  ,  fous  le  304*  degré  de  lon- 
gitude ,  &  le  1  }^  de  larirude  mé- 
ridionale. II  y  a  de  riches  mines 
dans  le  voifinage. 

CUSCUTE  i  fubftancif  féminin.  Cuf 
cuta.  Genre  de  plante  parafite ,  i 
fleur  monopctale ,  faite  a  peu  près 
en  forme  de  cloche ,  &  découpée. 
Le  piftil  fort  du  calice  }  il  eft  atta- 
ché comme  un  clou  à  la  partie  pofté- 
rieure  de  la  fleur ,  &  il  aevient  dans 
la  fuite  un  fruit  membraneux ,  ar- 
rondi ,  anguleux ,  &  rempli^e  fe- 
xnences  crès-petites>  Ce  fruit  eft 
percé  dans  le  fond ,  &  il  s'applique 
lur  une  petite  capfule  qui  eft  au  fond 
du  calice. 

Cette  plante  fe  trouve  partout , 
&  elle  eft  plus  curieufe  qu'utile , 
attendu  qu'elle  ne  pofsède  qu'à  un 
degré  très-foible ,  les  propriétés  des 
plantes  fur  lesquelles  elle  croît. 

CuSSAC  j  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  en  Angoumoi^  ,  à  deux 
lieues ,  fud-  fyà  -,eft ,  de  Roche- 
chouart. 

CUSSAY  j  nom  propre  d'un  bourg  de 
France, enTouraine,  à  trois  lieues, 
fud  oueft,  de  Loches. 

CUSSET  j  nom  propre  d'une  ville  de 
France,  en  Auvergne,  à  cinq  lieues, 
eft-nord-eft,  de  Gannat.  C'eft  le 
fiéged'un  bailliage  &  d'une  Prévôté. 
Il  y  a  auflî  un  Chapitre  &  une  Ab- 
baye d(e  Filles. 
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CUSTODE.ifubftantif  féminin.  Ter- 
me d'Eglife  ,  qui  fe  dit  du  pavillon 
qu'on  met  fur  le  ciboire  dans  le- 
quel font  les  hofties  confacrées. 

Custode,  eft  auflî  un  vieux  mot  qui 
fignifioit  autrefois  rideau.  Il  eft  en- 
core d'ufage  dans  cette  phrafe  figu- 
rée &  proverbiale  ,  donner  le  Jouet 
fous  la  cujlode  ;  pour  dire ,  châtier 
en  fecret. 

Custodes  ,  fe  dit  encore  des  rideaux 
ou  courtines  qu'on  met  dans  de 
certaines  Eglifes  ,  à  côté  du  maître 
autels 

Custode  ,  fe  dit  auflî  en  termes  de 
Bourreliers ,  du  chaperon  ou  cuir 
qui  couvre  les  fourreaux  de  pifto- 
lets ,  pour  empêcher  qu'ils  ne  fe 
mouillent. 

Custode,  fe  dit  encore  de  la  partie 
garnie  de  crin,  qui  eft  à  chaque  côté 
du  fond  d'un  carrolfe ,  &  fur  la- 
quelle on  appuie  la  tcte  &  le  corps. 

Custode  ,  fe  ait  auflî  en  quelques  en- 
droits, d'un  Oflicier  Eccléfiaftique, 
dont  les  fondions  confiftent  à  gar- 
der le  rréfor,  les  ornemfens,  les 
vafes  facrés  j  les  livres ,  &c. 

Il  y  a  dans  le  Chapitre  de  Lyon< 
un  Chanoine  qui  porte  le  titre  de 
grand  Cujlode. 

Custode  ,  fe  dit  encore  pour  Curé 
dans  quelques  Eglifes ,  comme  celle 
de  Sainte  Croix  de  Lyon ,  qui  eft 
deflervie  par  deux  Curés  ,  qualifiés^ 
de  Cnjlodèsde  Sainte  Croix. 

Custode  ,  fe  dit  auflî  de  certains  Su- 
périeurs de  quelques  Ordres  reli- 
gieux, comme  les .  Capucins ,  les: 
Récollets. 

CUSTODIE  Y  fbbftantif  féminin, 
C'eft  dans  quelques  Ordres  reli- 
gieux ,  un  déparrement  de  plufieurs 
Couvens  foumis  à  un  Supérieur  ^^ 
appelé  Cujlode. 

CUSTODINOS  ;  fubftantifmafcdin 
emprunté  du  latin ,  &.du  ftyle^fa*- 
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milier ,  qui  (ignifie  ConfidentUIre. 
lia  des  Cujiodinos  pour  tenir  f es  bé- 
néfices. Voyer  Confidentiairb. 
CUSTRIN  j  nom  propre  d'une  ville 
force  &  confidérable  d'Allemagne , 
au  Cercle  de  la  haute-Saxe  »  dans  la 
nouvelle  Marche  de  Brandebourg  , 
fur  roder  j  à fept  lieues,  nord-eft , 
de  Francfort. 
CUTANÉE  i  adjeftif  des  deux  genres. 
Cutaneus  ^  a  y  um.  Qui  appartient  à 
la  peau. 
Nerfs  cutakées  ,  fe  dit  en  termes 
d'Anacomie  »  du  premier  &  du  fe- 
tond  cordon  des  nerfs  brachiaux. 
Le  premier ,  qui  porte  le  nom  de 
nerf  cutanée  externe ,  ou  de  mufculo- 
cutanée ,  vient  des  paires  cervica- 
les, gagner  le  mufcle  coraco-bra- 
chial ,  au  travers  duquel  il  pafTe.   Il 
fe  gliiïe  enfuite  entre  le  mufcle  bi- 
ceps &  le  brachial  interne  \  fournit 
i  ces  mufcles  •  &  defcend  le  long 
du  bras.  Parvenu  au  pli  du  coude , 
il  paffe  au  coté  extérieur  du  tendon 
du  biceps  ,  fous  la  veine  médiane, 
il  fe  termine  à  la  peau,  qui  couvre 
le  rayon ,  &  va  juiqu'au  pouce. 

Le  cutanée  interne ,  qui  eft  le  fé- 
cond cordon  des  nerfs  brachiaux  , 
paflTe  fur  les  autres  nerfs  de  ce  nom , 
côtoie  la  partie  interne  du  bras ,  en- 
tre les  tégumens  &  les  mufcles  ;  s  a- 
vance  jufqu^à  Tavant  -  bras ,  &  fe 
continue  jafau'à  la  main.  Dans  tout 
ce  trajet  j  il  lediftribue  principale- 
ment à  la  peau  qui  recouvre  le  cu- 
bitus. 
Muscle  cutanée  ,  fe  dit  d'un  mufcle 
fort  large  &  très- mince  ,  qui  re- 
couvre toute  la  partie  antérieure  du 
cou ,  foit  parce  qu'il  reffembie  â  la 
peau ,  à  caufe  de  fon  épaitTeur  ,  ou 
parce  qu'il  y  eft  très-adnérent. 
Glandes  cutanées  ,  fe  dit  de  plu- 
fieurs  petits  grains ,  dont  la  furface  t 
interne  de  la  peau  eft  toute  parfe-  ) 
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mée,  &  dont  les  conduits  excréteurs 
percent  tantôt  a  coté  des  main- 
melons,  tantôt  dans  les  mammeions 
mêmes. 

Les  Anatomiftes  diftinguent  or- 
dinairement ces  glandes  en  deux 
claiïès.  Sténon  &  Malpighi  ont  ap- 
pelé les  unes  miliaires  ;  Morgagni 
&  Valfalva  ont  nommé  les  autres 
fébacées. 

On  appelle  maladies  cutanées^ 
toutes  les  maladies  de  la  peau»  com- 
me la  galle ,  la  gra telle ,  &c., 

Les'deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifième longue ,  &  la 
quatrième  très-brève. 
CUTICULE  î  rijy^r  Épid|RME. 
CUVE  ;  fubftantif  féminin.  Cupa. 
Grand  vaiiTeau  qui  n  a  qu'un  fond, 
&  dont  on  fe  fert  ordinairement  i 
fouler  la  vendange. 

Les  firafleurs  de  bierre  ont  auflî 
des  cuves ^  où  ils  mettent  fermenter 
leurs  grains  avant  de  les  cuire  dans 
des  chaudières.  Us  appellent  cuve^ 
matière  ,  celle  où  ils  mettent  la  fa- 
rine ou  le  grain  avec  l'eau,  pour 
être  brade  j  cuve-mouloirc ,  celte 
où  ils  font  tremper  le  grain  pour  le 
faire  germer  ;  &  cuve-guilloirej  celle 
où  ils  jettent  les  métiers  ,  pour  les 
mettre  en  levaiiv 

La  cuve  eft  encore  un  vaiiïèaK 

3ui  fert  aux  Teinturiers,  pour  tein- 
te les  étoffes.  Ces  Ouvriers  oiiK 
des  cuves  de  différentes  fortes ,  ouï 
reçoivent  des  dénominations  rela-' 
tives  aux  inglédiens  qu*elles  con- 
tiennent ,  &  aux  ufages  auxquels  on 
les  emploie  ;  ainli , 

Cuve  d*inde  ,  fe  dit  d'une  cuve  com- 
pofée  d'indigo  fans  paftel ,  dans  la* 
quelle  on  temt  à  froid* 

Cuve  garnie  ,  fe  dit  de  celle  qui  a 
tous  les  ingrédiens  j  mais  qui  n  eft 
pas  affez  formée ,  ou  qui  n'a  pas 
affez  fermenté  pour  travailler. 
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Cuve  en  oeuvre  ,  fe  die  de  celle  qui 

n'a  ni  trop,  ni  trop  peu  de  chaux,  & 

â  laquelle  il  i)e  manque  que  d'être 

chaulée  pour  travailler. 
Cuve  rebutée  ,  fe  die  de  celle  qui 

ne  jette  du  bleu^  que  quand  elle  eft 

froide* 
Cuve  qui  souffre  ,  fe  dit  de  celle 

qui  n  a  pas  alTez  de  chaux. 
Cuve  usée  >  fe  dit  de  celle  qui  avoir 

trop  de  chaux ,  &  dont  on  n  a  pu 

fe  fervir   que    la  chaux  n  en  tût 

ufée. 
Cuve  SOURDE ,   fe  dit  de  celle  qui 

commence  à  faire  du  bruit,  &  à 

faire  conno]tre,par  de;spétillemens, 

qu  elle  fe  forme. 
Asseoir  ou  poser  une  cuve,  figni- 

fie  y  mettre  les  ingr^diqns  dont  elle, 

doit  être  compofée. 
Pallier  iacuve,  fignifie  remuer  ou 

brouiller  la  pâtée  ou  leuiarcdela 

cuve  >  &  le  mêler  avec  le  fluide. 

Heurter  LA  cuve,  fignifie  pouffer 
brufquement  &  avec  force  la  fur- 
face  du  bain  jufqu'au  fond  de  la 
cuve ,  &  y  donner  de lair  par  cette 
manœuvre. 

Dégarnir  la  cuve  ,  fignifie  y  mertre 
du  fon  Se  de  la  garence  i  difcré- 
rion  j  pour  quelle  foit  moins 
chargée. 

Réchauffer  la  cuve,  fignifie  re- 
mettre le  bain  fur  le  feu.,  quand 
la  cuve  commence  â  fe  refroidir. 

Ouvrir  la  cuve  ,  fignifie  y  jeter  la 

Première  mife  de  la  laine  ou  de 
éto£Fe ,  quand  elle  eft  neuve. 

Retrancher  LA  cuve,    fignifie  la 
pallier  ,  fans  lui  donner  de  chaux. 
On  appelle  les  foffés  d'un  châ-r 
teau,  d  une  ville ,  foffis  â  fond  de  ' 
cuve  y  quand  ils  font  revèrus  des 
deux  cotés  à  pied  droit. 

•  On  dit  proverbialement  &  popu- 
lairement >'  déjeuner^  diner  à/Q/td  de  \ 
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cave  ;  pour  dire ,  déjeûner ,  dîner 
amplement» 

La  première  fyllabe  eft  longue  , 
&  la  féconde  très-brève. 

CUVÉ ,  ÉE  i  adjedif  Se  participe 
paffif.  FoycTi^  Cuver. 

Cuvée  j  fubftantif  féminin.  La  quan- 
tité.de  vin  qui  fe  fait  à  la  fois  dans 
une  cuve.  //  aura  Jix  cuvées  de  vin* 
Du  vin  de  la  première  cuvée. 

On  dit  proverbialement,  figuré- 
meni  &  tamilièrement ,  en  voici 
d*une  autre  cuvée  ;  pour  dire  ,  qu'on 
ajoure  une  nouvelle  badinerie  ou 
un  nouveau  conte ,  â  quelqu  autre 
conte  ou  badinerie  qiu  a  précédé. 
La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue.  Se  la  troifième 
très  brève. 

CUVELAGE  i  fubftantif  mafculin. 
L'adtion  de  cuvelcr  le  puits  d'une 
mine,  &  l'effet  qui  réfuîte  de  cette 
aâion. 

eu  VÊLÉ,  ÉE;  adjeûif  &  participe 
paflîf.  Foyei(^  Cu vêler. 

CUVELER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Revêtir 
de  planches  ou  de  folives  les,  puits 
quidefcendent  dans  les  mines,  pour 
empêcher  l'éboulement  des  terres 
&  des  rochers.  //  fyut  cuvelcr  le 
puits  de  cette  mine. 

CUVER  ;  verbe  neutre  de  la  pre^ 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con* 
jùgue  comme  Chanter.  Demeurer 
dans  la  cave.  Il  ne  fe  dit ,  dans 
cette  acception  ,  que  du  vin  qu'on 
laiflTe  dans  la  cuve  avec  la  grappe  ^ 
durant  quelque  temps  ,  pour  lui 
faire  acquérir  la  qualité  convena-* 
ïXt.Cevia  cievé fuffifamment. 

On  dit  figurément,  que  quel^ 
quun  cuve  fon  vin  ;  pour  dire ,  qu'il 
dort,  qu'il  repofe  après  avoir  bu 
avec  excès  ;  &  dans  cette  acception 
ce  verbe  eft  aâif. 
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On  dit  auflî  figurémeiit  &  fami- 
lièrement dç  quelqu'un  qui  eft  fort 
en  colère ,  <\\xUjauc  lui  laijfer  cuver 
fon  vin  ;  pour  dire ,  qu'il  fout  lui 
laifler  palier  fa  colère. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
&  la  féconde  longue  ou  brève. 
f^oye:^  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou 
perfonnes  qui  fe  terminent  par  un 
e  féminin ,  ont  leur  pénultième  fyl- 
labe longue. 

CUVERVILLE  }  nom  propre  dun 
bourg  de  France ,  en  Normandie  j 
fur  la  rivière  dTère ,  à  deux  lieues , 
fud ,  d*Eu. 

"CUVES  j  nom  propre  d'un  bourg  de 
France  ,  en  Normandie  ,  à.  quatre 
lieues  ,  eft-nordrcft,  dAvranches. 

•CUVETTE  i  fubftantif  féminin.  Zj- 

.    bellum.  Petit  vailfeau  en  forme  de 

cuve,  qui  fert  ordinairement  dans 

une  falle  à  manger ,   pour  y  jeter 

Teau  dont  on  s'eft  lave  les  mains, 

ou  dont  on  a  riocé  des  verres.  Une 

cuvette  de  potcciaine.    Une  cuvette 

chargent. 

Cu vjTTE ,  fe  dit  dans  les  Verreries  , 

d'un  vailfeau  ovale  Se  plus  petit  que 

les  pots  9  d'où  l'on  tire  la  matière 

rafînée ,  quand  il  s'agit  de  couler  les 

glaces. 

CuvETTB ,  fe  dit  en  termes  de  Bâ- 

-     timens  ,.   d'un  vaifleau  de  plomb 

deftiné  à  recevoir  les  eaux  d'un  chè- 

neau  ,    &  à  les  conduire  dans  le 

tuyau  de  defcente. 

CpvETTE,  fediten  termes  de  Jardi- 
niers &  de  Fonreniers  ,  d'un  vaif- 
feau  de  plopib  ou' de  cuivre  ,  qui 
reçoit  Tèau  d'une  fource  ,  pour  la 
iîiftribaer  enfuité  à  différens  en- 
droits. 

Cuvette  ,  eft  auflî  un  terme  de  For- 
tifications; mais  voyeiç^  Gunette. 
La  première  fyllabe  eft  brève  j , 
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la  féconde  moyenne ,  &  la  croifième 
très-brève. 

CUVIER  ;  fubftantif  mafcalin.  Uxi^ 
vi£  vas.  Sorte  de  cuve  deftinée  i 
faire  la  leflîve.  Ce  cuvitr  eft  trof 
petit, 

CYANÉ  ;  terme  de  Mythologie  ,  & 
nom  propre  d'une  Nymphe ,  qui  fut 
changée  en  fontaine  à  force  de  ré- 
pandre des  larmes ,  pour  n*avoir  pa 
empêcher  que  Pkton  ne  ravît  Pro- 
ferpkiè. 

CYATHE;  fubftantif  mafculin-  Cia-- 
tkus.  Mc-fure  Romaine  qui  cont^ 
noit  autant  de  vin  qu'on  pouvoit  en. 
boire  d'un  feul  trait..  Da  tem|>s  de 
Martial ,  quand  on  vouloit  boire  à 
fa  maîtrefle  ,  on  <lemandoit  autanc 
de  cyathes  qu'il  y  avoit  de  lettres  Sl 
fon  nom.  . 

CYBÈLE  ;  terme  de  Mythologie,  fc 
nom  propre  d'une  Déeffe ,  lîlle  dix 
Ciel  &  de  la  Terre  ,  &  femme  do 
Saturne.  Les  Poètes  lui  ont  donné 
différens  noms ,  la  plupart  tirés  des 
lieux  où  elle  étoit  adorée.  On  Ta. 
.  confondue  avec  Vefta  ,  qui  étoit  I^ 
nom  de  la  femme  d'Uranus.  Orm 
l'appeloit  aufli  la  Mère  des  Dieux  ^^ 
la  bonne  Déejfe  ,  la  Grande  Mère  ^ 
quelquefois  on  la  défigne  fous  l^ 
nom  de  Rhea* 

On  la  repréfentoit  tantôt  affife^-j, 
pour  exprimer  la  pefanteur  &  l'inm— 
mobilité  de  la  Terre,  dont  elle  ctoi  C 
la  figure.  On  lui  donnoit  un  tam- 
bour, dont  la  forme  ronde  iraitoic 
celle  du  globe  terreftre.  On  lui  coix- 
rdnnoir  la  tête  de  tours ,  ce  qui  dé- 
fîgnoit  les  villes.  Enfin ,  on  mertoic 
à  fes  pieds  un  lion  qui  paroiflbir 
jrivé,    pour  marquer  qu'il  n'y  a 
Joint  de  terre  fi  ftérile,  qu'on  ne 
)Uifle  fertilifer  en  la  cultivant.  On 
'a  auflî  repréfentée  dans  un  chac 
traîné  par  des  lions.  Elle  étoit  ho^ 
notée  principalement  danslaPhry- 
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I  8c  ce  fut  de  ce  pays-là  que  fon 
e  fe  répandit  dans  la  Grèce  & 
îTItalie.  Les  Prêtres  de  Cybele 
peloient  Cory hantes ,  &  ils  célé- 
ent  fes  fêtes  avec  un  grand 
t  de  tambours  &  d'inftrùmens 
rain  :  ils  frappoient  leurs  bou- 
rs  avec  des  kncès,  s'âgitoient 
me  des  furieux  ,  &  poulToiènr 
hurlemens  afifreux,  pour  expri- 
leût  douleur  pour  la  mort  d -A- 
dont  Cybèle  àvoit  été  aniou- 
e  }  fnais  qui  en  àvoit  été  mé- 
Je  au  poiht,  que  ce  jeune  hoin- 
lima  mieuit  fe  priver  de  ce  dont 
itoit  eubefoin  pour  profiter  de 
)nne  fortune  ,  que  de  céder  aux 
fuites  de  ta  Déeffe.  H  mourut 
Topération  ,  fous  un  pin 
I  pour  cette  raifoh ,  lui  fut  con- 

îi  céléfcïoit  à  Ronie  lés  fctes  de 
èle  avec  beaucoup  de  cérémo- 
On  lai  facrifioit  annuellement 
truie^,  au  nom  dé^  Prêteurs , 
a  main  d'un  de  fes  Prêtres  ,  & 
lePrêcrélte  cle  Vénus. 
R^ÉSIESi  fubftintif  féminin 
iel,  &  terme  de  Mythologie. 
s  inftituées  par  Théfée  ,  en 
ineur  des  Pilotes  qui  le  fçr- 
it  dans  fon  éxpéditîpn'dè  Crète. 
TE  j  fubftantif  mafcul.  Athlète 
s*eierçoit  à  la  Cybiftîque  „chez 
Lhcîefis.  \.\  . 

:TIQUE  î  fubftantif  féminin. 
è  de  dahfé  6u  d'exercice  des 
iens,  qui  coiifîftpît  en  désfî^uts 
:leirx.  ;  .  '  ''  ;  ]  ^  \[^^,.-  ^ 
OÎf  j  fubttantif  maïxulin,^  jJes 
:s  donnèrent  autrefois  cç  tiom 
è  forte  de  potion ,  "qui  tenqit 
en  mêtiie  temps  de  nourriture 
le  boiffbh  j  c  etoit  Amplement 
1  farine  délayée  dans  de  Teau  , 
lu  vin  avec  du  miel ,  de  la  fa- 
,  &  quelquefois  du  fromage. 

romc  y  II. 


Cela  ne  paroîtroit  pas  aujourd'hui 
fort  agréable, 

CYClNNlSj  fubftantif  fémîn.  Daiife 
des  Grecs  ,  âinfî  appelée  de  fon  In- 
venteur, qui  étoit  un  des  Satyres 
de  la  fuite  de  Bacchus.  Elle  étoit 
moitié  grave  &  moitié  gaie ,  à  peu 
près  comme  nos  chaconnes. 

C  Y  CLÀDES  i  (  les  )  nom  propre^ de 
plufîéûrs  îles  de  la  mer  Egée ,  fi\nÇ\ 
ajppelces  par  les  Anciens ,  ^  cajife 
de  la  Ëgûré  ci'rculairerqu  çlles  fpr- 
ïiient  autour  de  Tîle  de  D^los^t, 

CYCLÀKipK  :  fubftantif  liiafciilîa 
Se  terme  ïe  l'art  Héraldique  ,  qui 
fe  dit  d'une  efpcce  de  bordure  qùon 
appelle  àuilî  orie  rond.  , 

B ARB ARo  ,  a^  Venife ,  d  a^gprjt  ï 
un  cercle  où  cyçlamor  dejjueuWB. 

CYCLE  j  ITubftantjf  mafculin.  ÇycLs. 
Ternie  de  C|Konologie., Certaine 
période  ou  fuit«  de  nombre^  »  qui 
procèdetît  par,  ordre  jufqu'4uni:ç|:^ 
tain  terme  ,  &  qu^  revienneiit  en- 
fuite  les  mcm^  fans  interrupûçn. 
On  a  appelle  ÇycUjplain  uneupé- 
rîode  de  vingf-huit  a9S,^:qui,ÇQtn- 
mence  par  un,  Se  finit  par-viflgt- 
huit.  Cette  période  étant  écoulée  ^ 
les  lettres  dominicales  &  celles  <|ui 
défignent  }çs  autres  \px^x^  4e  Ja  (G 
maine  ,  reviennent  en  lsjurprpt\iifre 

.  place ,  &  procèdent;  dans^  ip  fneme 

•ordre  [qu'auparavant.  Ce  çjcl^  feft 

.  i^ioinmc  Cycle  Jolairc  ^  non  ^.  çàyfe 
du  Soleil  X  syec  lequel  il  n'a  aucun 
rapport  »  mais  parce  que  le  Diman^ 
.  cbe  étoit,  autre fpis  appçUé  jQW^du 
SoJkll^jU  qçe.l^s  lettre^ doiçinîça- 
les  qui  féryept  à  marquer  le  D' 
manche ,  font  principalement  celles 
pour  lefquelles  cette  période  a  été 
inventée  :  cçs  lettres  qui  font  les 
premières  de  l'alphabet ,  ont  foc- 
cédé  aux  anciennes  lettres  nundina- 
les  dçs  Romains.  .  ;  .. 
^YCLE  LUNAIRE  ,*fe  dit  d'unc  pcrio- 

Tt 
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de  de  dix-neuf  années  Tolalres  > 
équivalente  i  dix-neuf  années  lu- 
naires ,  &  fepc  mois  intermédiaires  : 
au  bouc  de  ces  dix-neuf  ans  ,  les 
pleines  &  les  nouvelles  Lunes  re- 
-  tombent  au  même  jour  de  Tannée 
Julienne. 

Ce  cycle  eft  auffi  appelle  Période 
Métonienne ,  du  nom  de  Méton  y 
qui  donna  la  première  connoiflance 
exaâre  que  l'on  ait  eue  dans  la  Gré- 
ce  »  du  mouvement  de  la  Lune  ou 
de  la  durée  de  fa  révolution.  Cette 
découverte  parut  fi  belle  à  Athènes 
&  dans  pluneurs  Villes  de  la  Grèce, 
qu'on  en  afficha  le  calcul  dans  les 
places  publiques  pour  Tufage  des 
Citoyens ,  &  qu'on  appella  nombre 

*  d*or  cet  efpace  de  1 9  ans ,  qui  ra- 
ttienoic  exaâement  la  Lune  en  con- 
jonâion  avec  le  Soleil  au  même 
point  du  Ciel  >  ou  au  même  jour 
de  l'année  folair^. 

Cycle  des  indictions  ,  fe  dit  d'une 
période  de  quin2e  ans  qui  revient 
conftamment  la  même  y  comme  les 
îiutres  cycles ,  &  qui  commence  à 
la  troifième  année  avant  l'Ere  Chré- 
tienne. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  & 

*  la  féconde  très-brève. 

CYCLIQUE  j  adjeftif  àit%  deux  gen- 

'  res.  Il  fe  dit  des  Poètes  qui  compo- 
fent  de  petits  Ouvrages ,  comme 

\  les  Chanfons  »  les  Vaudevilles.  Il  fe 

'  dit  auffi  des  Poëfies  mêmes.  Un 
Poète  cyclique.  Un  Poème  cyclique. 

CYCLOIDAL,  ALE  j  adjeftif  & 
terme  Àe  Géométrie.  Qui  appar* 
tient  â  la  cycloïdé.*  L'^r^ac^  cyc/oi- 
dal  eft  £  efpace  renfermé  par  Ict  cy- 

^  cloide  à  par  fa  bafe. 

CYCLOÏDE  ;  fubftantif  féminin  & 

'  terme  de  Gcométrie.  Ligne  courbe 
que  déciit  un  point  de  lacirconfc- 
rence  d'un  cercle  qiil  avance  en 
roulant  fur  un  plan.  Quand  ube 
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roue  de  carrofTe  tooroe  ;  nir  dei 
clous  de  la  circonférence  décric 
dans  Tair  une  cycloïde. 

Il  n'y  a  point  de  courbe  qui  ait 
de  C\  belles  &  unt  de  propriétés  que 
la  cycloïde. 

1^  La  longueur  d'un  arc  quel- 
conque de  cette  courbe  eft  égale  i 
quatre  fois  le  (înus  verfe  de  la  moi- 
tié de  l'arc  d'un  cercle  générateur 
Eris  entre  le  point  qui  la  décrit  »  Se 
i  bafe  de  la  cycloïde. 

X®.  La  longueur  de  la  cycloïde 
entière  eft  égale ,  a  quatre  fois  le 
diamètre  du  cercle  générateur* 

jo.  L'efpace  cycwïdal  renfermé 
entre  la  courbe  de  la  cycloïde  &  \sl 
bafe,  eft  triple  de  celui  du  cercle 
générateur. 

4'.  La  tangente  d'une  cycloïde 
dans  un  point  quelconque  ,  eft  pa^ 
rallèie  il  la  corde  de  fon  cercle  gé^ 
nérateur. 

5^.  Le  temps  delà  chute  d*ut 
corps  par  un  arc  quelconque  d'une 
cycloïde  renverfée  j  eft  au  temps  (' 
la  chute  perpendiculaire  par  l'arc  d^r- 
la  cycloïde^  comme  la  demi-circoo— ^ 
férence  du  cercle  eft  à  fon  diamètre.-^ 

6^.  Un  corps  qui  tombe  par  fot^ 
propre  poids  clans  une  cycloïde  ren— ^ 
veriée  3  parcourt  tous  fes  arcs  tvmm' 
temps  égaux.  Cette  propriété  eft  ua^^ 
des  plus  belles  de  la  cycloïde. 

7^.  La  cycloïde  eft  la  courbe  d^ 
plus  vite  dcfcente. 

8^.  Elle  fatisfait  an  probèlmede^ 
ifopérimètres,  c'eft-à-dire ,.  elle  eflt 
la  courbe  ^qui  entré  une   infinité 
d'autres  de  n>eme  longueur  >  forait 
'  le  plus  grand  efpace. 

9*-  Là  cycloïde  décrire  par  un 
cercle  j  dont  la  circonférence  eft 
égale  au  double  de  la  diftance  entre 
Torigine  &*  une  verticale  donnée» 
'  a  cette  propriété  que  fa  portioa 
co'mpnfe  entre  loriginé  &  une  ver- 
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fiacle  donnée ,  eft  parcourue  dans 
le  moindre  temps  poflible ,  ou  au-^ 
tremenc  «  eft  la  courbe  par  laquelle 
on  corps  defcend  le  pùiror  d*un 
point  i  une  droite.  yoye[  les  Œu- 
vres de  Bernoulli. 

CYCLOMÉTRIE  ;  fubftantif  fémi- 
nin &c  terme  de  uéomécrie ,  qui  fe 
dît  de  TArt  de  mefurer  des  cercles 
&  des  cycles. 

CyCLOPÉE  ;  fubftantif  féminin. 
Danfe  pantomime  des  anciens  » 
dont  le  fujet  étoit  un  Cyclope  ou 
plutôt  unPoIyphème  aveugle  &  eni- 
vré. Xe  Cyclope  étoit  le  jouet  d  an- 
cres Danfeurs  ,  d  où  les  Grecs  firent 
le  proverbe  danfer  la cy dopée  ;^o\it 
dire ,  être  balotté. 

CyCLOPES  i  (  les  )  terme  de  My- 
tholo^ie.  Peuples  qui  habitèrent  les 
premiers  la  Sicile  avec  les  Leftri- 
gons.  Selon  les  uns^  ils  étoient.en- 
rans  du  Ciel  &  de  la  Terre,  &  félon 
d'autres  ^  de  Neptune  &c  d'Âmphi- 
Wte. 

Ils  étoienc  brutaux  »  féroces  & 
ennemis  de  tonte  fociété.  On  les 
iiomnioit  Cyclopes  ,  ï  caufe  d'un 
qeil  rond  qu'ils  avoient  au  milieu  du 
front.  On  les  a  die  Ouvriers  de 
Vulcain  ^  parce  qu'ils  habiroienx 
près  du  Mont  Etna  ^  où  ce  Dieu 
avoit  fes  principales  forges  ^  /k  le 
bruit  que  les  feux  fouterrains  font 
ilans  l'intérieur  de  cette  montagne, 
Vatcribuoit  aux  coups  redoublés  que 
les  cyclopes  donnoient  fur  leurs 
enclumes.  Us  furent  employés  i^ 
forger  les  foudres  dont  Jupiter  fe 
fervit  pour  combattre  les  Géants. 
Ils  avoient  auffi  fabriqué  le  trident 
de  Keptune,  la  fourche  &  le  cafque 
de  Pluton,  &  une  infinité  d'autres 
Ouvrages.  Les  Grecs  les  mirent  au 
nombre  des  Dieux  ,  &  il  eft  fait 
iiaenrion  d'un  temple  qu'ils  avoient 
i  Corinche  ^  Se  d'un  aucel  fur  le- 
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quel  on  leur  ofFroit  des  facrlfices.  Le 
plus  célèbre'  d'encr'eux  s'appelloit 
PolyphcmciW  avoit  fur  les  autres  cy- 
clopes un  eitipire  abfolu  ,  &  les  an- 
ciens Poètes  l'ont  repréfenté  comme 
un  Géant  d'une  taille  énorme  j  mais 
plus  monftrueux  encore  psir  fes 
mœurs  &  par  fa  cruauté  que  par  fa 
taille.  Cependant  il  s'étoit  laiifé  fé- 
duire  aux  charmes  d'une  Nymphe 
de  la  mer  appellée  Ga!atéey<\yx\\  s'ef- 
força envain  de  fléchir ,  en  jouant 
d'un  flageoler  ,  compofé  de  fept 
tuyaux  ainégale  longueur.  Il  avoit 
jtcis.  Dans  un  jeune  Prince  nommé 
pour  rival  un  tranfport  de  jaloufie  » 
il  l'accabla  fous  un  rocher  qu'il 
avoit  déraciné ,  &  les  Dieux  tranf- 
formèrent  ce  malheureux  ,  en  un 
fleuve  de  fon  nom ,  &  qui  eut  fa 
fource  dans  le  Mont  Etna. 
CYDNUS  j  nom  propre  d'une  rivière 
de  Cilicie  dans  l'Afie  mineute.EUe 
eft  fameufe  dans  l'Hiftoire  ancienne 

Iiar  le  péril  que  courut  Alexandre 
e  Grand  pour  s'être  baiené  dans  fes 
eaux  qui  font  très-froides ,  &  par 
la  mort  de  l'empereur  Frédéric  I  j 

5|ui  y  périt  en  1 1 89 ,  lors  des  Croi-* 
ades. 
CYGNE  ;  fubftantif  mafculin.  Cy^ 
gnus.  Oifeau  aquatique,  qui  pèfe 
jufqu  à  vingt  livres  quand  il  eft  un 
peu  avancé  en  âge.  Il  a  quatre  pieds 
trois  pouces  depuis  la  pomte  du  bec, 
jufqu*à  l'extrémité  de  la  queue ,  8c 

f)lusde  fept  pieds  d'envergure.  Tout 
e  corps  eft  couvert  de  plumes  très- 
fines  èc  douces  au  toucher ,  lefquel- 
les  font  blanches  comme  de  la  nei- 
ge quand  le  Cygne  eft  vieux  ^  &  de 
couleur  cendrée  quand.il  eft  jeune. 
Le  bec  eft  de  couleur  livide  &  ter- 
miné par  un  appendice  en  forme 
d'ongle  :  la  langue  eft  comme  hé- 
tiflce  de  petites  dents  :  les  pattes 
font  auili  de  couleur  livide  &  dé^- 
Ttij 
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garnies  de  plumes  jufquau-deflus 
du  genou. 

On  prétend  que  le  Cygne  vit 
très- long- temps  :  il  fe  nourrit  de 
plantes  aquatiques  &  d'infeftes  j  il 
pond  cinq  ou  nx  œufs ,  qu'il  coirve 
pendant  près  de  deux  mois. 

La  chair  du  Cygne  e(l  difficile  à 
digérer  :  les  jeunes  Cygnes  ,  ten- 
dres &  délicats  ,  font  cependant 
afTez  bons  à  manger.  La  graille  de 
cet  oifeau ,  mêlée  avec  du  vin  .  dif- 
fipe  j  dit-on ,  les  taches  de  rouifeur. 
1^  peau  du  Cygne  ,  étant  recou- 
vert^ d'une  grande  quantité  de  du- 
vet ,  eft  bonne  contre  les  rhumatif- 
ines  y  parce  qu  elle  occafionne  une 
douce  tranfpiration ,  &  pour  difliper 
les  humçurs  arrêtées  dans  les  parties 
fur  lefquelles  on  l'applique.  Son 
duvet  ferç  à  remplir  des  couffins  & 
des  oreillers.  On  fait  ufage  des  plu- 
mes de  Cygne  pour  écrire ,  Se  l'on 
a  obfervé  que  les  tuyaux  des  gran- 
des plumes  des  ailes  font  plus  gros 
dans  le  Cygne  privé  que  dans  le 
fauvage. 

On  dit  qu'il  y  a  en  Amérique 
une  efpèce  de  Cygne ,  dont  le  pied 
droit  eft  comme  les  ferres  d'un  oi- 
feâu  de  proie,  &  le  pied  gauche 
comme  celui  des  autres  Cygnes  :  il 
fe  fert  du  premier  pour  faitir  fa 
^  proie  en  plongeant,  &  il  emploie 
Vautré  pour  nager.   . 

Le  cygne  étoit  cohfacré  chez  les 
Anciens  à  Apollon  &  à  Vénus.  Le 
char  de  cette  Déefle  eft  quelque- 
fois attelé  de  cygnes.  Jupiter  en 
emprunta  la  figure  pour  féduireLé- 
da.  On  croyoit  le  ramage  de  cet 
oifeau  très-mélodieux ,  mais  feule- 
ment quand  il  étoit  fur  te  point  de 
mourir.  C'eft  de-là  qu'on  a  donné 
le  nom  de  cygne  aux  grands  Poètes  j 
qu'on  a^par  exemple,appelé  Virgile  1 
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U  cygne  Mantouan  ,  &  Pindare ,  le 
cygne  Thé  bain. 

C'ell  encore  de^Ià  qu'on  appeHe 
figurément  chant  du  cygne  j  les  der- 
niers vers  qu'un  homme  a  faits  peu 
de  temps  avant  fa  mort. 

On  dit  d*pn  quelqu'un  qui  a  la 
barbe  &  les  cheveux  rout  olancs , 
qu'i/  ejl  blanc  comme  un  cygne. 
Cygne  ,  fe  dit  auffi  en  termes  d^Af- 
tronomie  j  d'une  conftellation  fort 
remarquable  ,  &  qui  a  la  forme 
d'une  grande  croix  \  la  ligne  menée 
des  gémeaux  à  l'étoile  polaire  ,  va 
rencontrer  le  cygne  de  l'aurre  côté» 
&  à  pareille  diftance  de  Téroile  po- 
laire. Les  Poctes  difent  que  c'eft 
Orphée  qui  fut  changé  en  cygne  , 
quand  les  Bacchantes  l'eurent  dé- 
chiré ,  &  qu  il  fut  placé  à  côté  de 
la  lyre. 

La  première  fyllabe  eft  brève  > 
&  la  féconde  très-brève. 

Le  g  fe  prononce  mouille. 
CYLINDRE  i  fubftantif  mafculin. 
Cylindrus.  Terme  de  Géométrie, 
qui  fe  dit  d'un  corps  folide  >  com- 
pofé  de  pluHeurs  plans  circulaires 
&  parallèles  entre  eux.  Un  bâton 
parfaitement  égal  dans  tous  fes 
points ,  &  parfaitement  rond  ,  eft 
un  vrai  cylindre.  L'on  trouve  la 
furface  d'un  cylindre  en  mukipliant 
fa  hauteur  par  la  circonférence  du 
cercle  qui  lui  fertdebafej  &  filon 
multiplie  cette  même  hauteur  par 
Taire  de  ce  même  cercle,  l'on  aura 
fa  folidité. 
Cylindre  ,  fe  dit  auffi  d'un  gros  rou- 
leau de  pierre  ou  de  bois  i  dont  on 
fe  fert  pour  écrafer  les  mottes  d'une 
terre  labourée ,  &  pour  applanir  les 
allées  des  jardins  ou  les  aires  des 
granges. 
Cylindre  ou  rouleau  ,  fe  dit  encore 
en  termes  de  Conchyliologie ,  d'une 
clafTe  de  coquillages  univalves  ,  ar- 
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rondis ,  &  dont  la  bouche-  eft  tou- 
jours àlongce  &  operculée.  Le  drap 
d'or  ^  la  moire  ,  Vtcorchée  ,  àc. 
font  de  la  clafTe  des  cylindres. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue  ,  &  la  troi- 
fiètne  très- brève.  . 
CYLINDRIQUE ,  adjeaifdes  deiix 
'genres,  &  terme  de  Géométrie. 
Qui  a  la  forme  d'un  cylindre.  Un 
cadran   cylïnirique.    Un  miroir  cy^ 


lindriaue^ 


CYLlNDRDÏbÉV  fubftàpnf  m^fcu- 
lin.  U!fe  dirqi^elcjuefois. en  Géo- 
métrie ,  d*un  corps  Tdide  qui;  ap- 
•proche  de  Talfigure  d'un  cylindre  , 
mais  qui    en   diffère    à    quelques 

,  égards  ,  par  exemple ,  en  ce  que 
fes  baies  oppdféesjM  pairallèlçs;  font 
elliptiques ,  &c. 

CYLLENE'}  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  maritime  du  Pélopô- 
nèfe  ,  près  tle  la  ville  d'Elée. 

Cyllene  ,  eft  aufli  le  nom  d'une  haute 
montagne  du  Péloppnèfe  ,  remar- 
quable pour  avoir  vu  naître  ,  à  ce 
2 ne  quelques-uns  ont  prétendu ,  le 
)ieu  Mercure  qui  y  avoit  un  tem- 
ple/pourquoi  il  a  été  furnommé 
Cyllénien. 

CYMAISE  i  fubftantif  féminin  ,  & 
Terme  d' Architecture.  La  partie 
qui  eft  à  Textrémité  de  la  corniche , 
&  qui  la  termine.  La  cymaife  doit 
avoir  la  faillie  égafe  à  fa  hauteur. 

CYMBALAIRE  \  fubftanrif  féminin. 
Cymbalaria.  Plante  qui  croît  contre 
les  murailles  humides  dans  les  pays 
chauds.  Ses  tiges  font  fott  déliées 
&  pendantes  :  fes  feuilles  font  an* 
guleufes  comme  celles  du  lière,d'un 
vert  brun  en  deflus  ^  purpurines  en 
deflbus  ,  fucculentes  &  d'un  goût 
amer.  Du  pied  de  ces  feuilles  s'é- 
lèvent des  pédicules  qui  portent 
chacun  une  fleur  purpurine  »  rjef- 
iemblante  à  celle  du  muffle  deyeau^ 
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mais  terminée  en  bas  par  un<  éperon. 
Aux  fleurs  fuccèdent  des  coques 
partagées'  en  deux  loges  remplies 
de  petites  feinencès  plates  &  ai- 
lées. La  cymbàlaire:  convient  pour 
^trètet  les  pertes  de  fangl 

CYMBALE^  ii  fubftantif  fémifii?n. 
Cymbalûm.  C'étoit  chez-les  Aricichs 
un  inftrument  de  mufique  ,    fait 

,  d'airain  »  doiu*  on  a  attribué  i'i|i- 
ventioB  aux' Cuf êtes  &  aux  habi- 
tans^^4u  nioht  14a->  dahslîle  de 

j  "  Crète.  ■/     /  ^;     ..  .;   .  ••:  •  .  r 

Les  Juifs  av^iànr  'auffi  Jes  cyifi- 

:  bale$:donft  ils  faifoientun  grarid 
ufage ,  comme  il  paroît  par  TEcti- 
crirure  Sainte. 

Cymbaie  ,  fe  ;dit  aujourd'hui  d'un 
infttiUTnent  fait  d'une  verge  pliée 
en  trjahgle,  avec  des  anneaux  de 
fer-qui  y  foot  pàifési  11  n'y  a  guè- 
resque  les  gueux  qui  puent  de  cet 
inftrument ,  en  accompagnant  le 
fon  de  la  vielle* 

CYNAROCÉPHALE  j  adjeûif  des 
;   deux  genres,  &  terme  deBotani- 
qi^e,  par  lequel  on  défigne  les  plan- 
tes qui  imitent  l'artichaut. 

CYNIQUE  ;  adjéaif  &  fubftantif. 
Epithète  d'une  feâe  de  Philofopfaes, 
quireconnoiflbient  Anthiftène  pour  * 

'l  leur  fondateur  ,•  &  qui  ne  fe  firent 
pas  moins  remarquer  par  la  fingula- 
;  rite  de  leurs  moeurs ,  que  par  la  ' 
hardie({è  de  leurs  difcours  &  de 
leurs  actions.  Un  de  leurs  princi- 
paux dogmes  confiftoit  à  tranfpor- 
teraumilieu  de  la  fociéréles  mœurs 
de  l'état  de  nature.  Sans  pudeur , 
&  bravant  leis  préjugés  ,  cen'ejlpas 
un  mal  de  dinçr  ^  difoient- ils  ;  donc 
ce  neji  pas  un  m0(  de  dtner  dans  la 
rue:  Et  ils  étendoient  ce  raifonne- 
ment  à  toutes  les  autres  néceflttés 
naturelles. 
•  Le^  Cyniques  ;  avoient  pris  en  ' 
avcrCon  la  culture  des  beaux  arts» 
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Ils  coniptoienc  tous  les  momens 
qu  on  y  employoit  comme  un  temps 
çlérobé  à  h  pratique  de  la  vertu  ,  ôc 
4  rétude  de  la  moiale.  Us  rejetoient 
en  confcquence  des  mêmes  prin- 
cipes ,  la  connoiffance  des  mathé- 
matiques ,  celle  de  U  phyfique ,  & 
rhiftoire  de  la  nature  ?  ils  affec- 
foient  furtouc  un  mépris  fouverain 
pour  cette  élégance  particulière  aux 
Athéniens  ,  qui  fe  faifoit  remar* 
quer  &  fentir  dans  leurs  mœurs  3 
leurs  écrits  ,  leurs  difcours ,  leurs 
ajttftemens ,  la  décoration  de  leurs 
niaifons  ^  en  un  mot,  dans  tout  ce 
qui  appartient  à  la  vie  civile.  Du 
^efte  y  l'ignorance  des  beaux  arts  & 
U  mépris  des  décences  ,  furent, 
comme  le  remarque  un  Philofophe 
opoderne ,  Tprigine  dudifcrédiroji 
cette  feâe  tomba  dans  la  fuite. 
Tous  ceux  contre  qui  fes  membres 
avoient  déclamé  ,  élevèrent  leurs 
cris  à  la  fois ,  &c  le  nom  de  cynique 
devint  univerfellement  odieux. 

CyNiQyE  3  (i;(nifidauQi  impudent  >  ef- 
fronté. Des  vers  cyniques»  Un  dif- 
cours cynique. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troisième  très  brève. 

CYNISME  ,  futftantif  mafculin.  La 
philo fophie  »  les'  mœurs  des  Cy- 
niques^ 

CyNOCÉPHALE;  fubftantif  mafcu- 
lin. Sorte  de  fmge  femblable  au  pi- 
thèque  ;  mais'  qui  eft  plus  grand  , 
plus  fort ,  plus  léroce  »  &  qui  a  le 
mufeau  avancé  à  peu  prçs  coftime 
tiçlui  d'un  chien. 

Pynoçéphale  ,  s'èft  au/S  dit  d  un  ani- 
mal fabuleux  ,  à  tète  4e  chien ,  té- 
yéré  par  les  Égyptiens  qui  le  pre- 
ngiei^jt  pour  Mercure  du  Anubis. 

CyNOGLOSSE  j  voye;^  Langue  de 

CHIEN. 

CYNOMORION  j  ftibftantif  maf- 
SuUnt  PUnte  ^arafite  j  qui  croît  fur 
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les  racines  d'autres  plantes  :  elle  eft 
d'abord  couverte  d'écaillés,  d*en- 
tiî  lefquelles  fortent  de  petites 
feijilles  ,  &  des  fleurs  monopétales 
irrégulièrçs ,  reflemblanteç  ati  foc 
d'une  charrue ,  ou  â  un  coin  ,  çon- 
cayes  d'un  côté  &  convexes  de  Tau^ 
tre,  Ces  fleurs  font  ftériles  8ç  fans 
,çaliçe  :  Tembryon  qui  y  tient  4ô 
près  ,  devient  daps  la  fuite  une  fe-^ 

j    mence  arrondie. 

CYIJOP|ipNT15  i  terme  deMytho- 

!  log^^  »  ^  "^m  propre  d'ime  fcte 
itngulière  que  les  Grecs  cclébroiei^t 
dans  Argos  4ux  jours  canicqlaires  » 
&  pendant  laquelle  ils  tupianf  tous 
les  chiens  qu'^^ls  rencontroienc. 

CYNOSARGE  j  adjeftif  mafculin  , 
&  terme  de- Mythologie.  Surnota 
d'Iiercijle  ^  ainjG  appelé  d'un  autel 
que  Dydimius ,  4^n^"î?ïï ,  li^i  éle-^ 
va  par  ordre  d*un  oracle ,  dans  l'eii-^ 
droit  où  s'arrêta  un  chien  bUnc 
qui  emportoit  une  viârime  que  ce 
citoyen'  d*Afhènçs  alloic  iipmolçit 
au  demi- Dieu. 

ÇYNOSURE  ;  fubftaptif  féminin  , 
&  terme  d'Aftfonomie  >  par  lequel, 
les  Grecs  défignoient  là  petite  ourfe  • 

.   l^oyen^  Ourse, 

CYPARISSE  j  terme  de  Mythologie  , 
&  nom  proprç  d'un  jeune  homn;^ 
dé  l'île  de  Cos ,  favori  d'Apollon  » 
&  qui  étoit  doué  d'un  rare  calent 
pour  la  pocfie.  Il  y  avoit  un  cerf 
confacrç  aux  Nymphes  de  la  cam- 
pagne y  que  Cypanflp  aimoit  par-r 
ticulièrement  j  il  le  conduifpit  dans 
les  meilleurs  pâturages  ,  le  faifoic 
boire  dans  les  rontaines  les  plus  pu- 
res ,  &  ornoit  fon  bois  de  guirlan- 
des de  fleurs.  Un  jour  que  cç  cerf 
s'çtoit  couché  fqr  l'herbe  pour  fç 
repofer  i  l'ombre ,  Cypariffe  qi^i  nç 
.  le  rêcomiut  point  ^  le  per^a  d'un 
;  coup  de  flèche,  tîette  mcprife  lui 
!  fauia  lin  (i  gr^nd  d^^fefpoir  ,  (^uil 
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rifplat  de  fe  laifler  mourir  (  &  il 
fut  fQurd  à  tout  ce  qu'Apollon  pue 
lui  dire  pour  le  confoler.  Les  larmes 
qull  verfoic  continuellement ,  eu- 
renc  bientoc  defléché  foa  fang.  Son 
corps  prie  une  couleur  verdârre , 
fes  beaux  cheveux  fe  hérifsèrent  & 
s'élevèrenc  vers  le  ciel  en  forme  de 
pyramide  y  ce  qui  forma  larbre  ap- 
pelé Cyprès.  Apollon  affligé  de  cette 
métamorphofe  >  ordonna  que  le 
cyprès  fetoic  le  fymbole  du  deuil  ^ 
qu'il  accompagneroic  les  furiéraiU 
les,  &  quon  ne  planteroit  point 
d'autres  arbres  auprès  des  tom- 
beaux. 

CYPHI;  fubftantif  mafculinemprunté 
de  l'arabe  i  pour  détigner  une  forte 
de  parfum  alexitère  Se  fortifiant  3 
dont  les  Prctre^  d'Egypre  parfu- 
nioient  anciennement  leurs  Oîqux 
pour  en  obtenir' ce  qu'ils  leur  de- 
mandoienr. 

Ce  parfum  étoit  une  efpèce  de 
crochiiques.    compofes^   de.raifins 

'  fecs  ^  dç  téiébentliine-i  de  myrrhe  , 

Ces  trochirqi^es  ne  font  aniour 
d'hui  en  ufagé  que.d^ns  la  prépara- 
tion du  mtthridate ,  ou  l'on  devroit 
encore  les  fupprimer ,  parce  qu'ils 
n'y  font  d'aucune  utilité. 
CYPHÔNISME  i:  fub(Wntif  mafçu- 
lin.  Cyphonifmus»  Sorte, de  fapplice 
qui  fut  en  ufage  ch€;z.les  ancipn9  > 
&  qui  confîftoit  à  frotter  de  miellé 
patient  ^U  i  Texpofer  au  foleil  à  la 
piqûre  des  mouches  &  des  guêpes. 

^    r .  Suid^  iV^^  4'^f'^  }^\  S^^  ^9^ 

damnoif.  j|p   fiyj^liujniifne^^pen^int 

;Yi|)g|Jours.,  ceux  qui  ;rji^toipDf;lps 

loix  avec  mépris  ,  Se  a  çtice^iJDX^i^e 

.  précipités  du  haucd'uq  rocher  ^en 

nain ts  de  femme.  ;   » 
CYPRE  i  voyc7[  Chiprx. 
CYPRÈS  }  fubftantif  mafculin,  Cu- 
jpr<;//A(iv  Qtand  arbre  toujours  v^F> 


CYP  53, 

qa!  çroxtnatur^lljsimenc  dans  les  pays 
méridionaux  de  l'Europe  j  &  parti- 
culièrement dans  les  îles  de  TAr-' 
chipeL  11  porte  deux  fortes  de  fleurs, 
que  l'on  diflingue  en  mâles  &:  fe* 
mellçs.  Les  Heur;  maies  font  de  pe« 
tits  chatons  ovales  »  d'où  icrtent 
des  étamines  qui  répandent  ^^^  en 
certains  jours  de  printemps  ,  une  fi 
grande  quantité  ae  pouflière  ,  que 
Ton  croiroit  voir  de  la  fumée  s'éW 
ver  des  gros  cyprès.  Cette  pouflière 
féconde  les  fleurs  femelles  qui  Ibr« 
tent  d'un  petit  cône  écailleux. 

JLes  feuilles  du  cyprès  toujours 
vertes  ,  d  une  odeur  pénétrante  & 
afTez  agréable  lorfqu'on  les  écrafe  » 
font  comme  articulées  les  unes  dand 
les  autres  ,  &  difpofées  en  rameaux 

.  qui  femblent  tout  couverts  d'écaiU 
les  très- fines.  Aux  fleurs  femelles 
fuccèdent  des  fruits  ronds ,  rabo^ 
teux  ,  d'une  faveur  acerbe  ,  que  Ion 
nomme  noix  de  cyprès.  Ces  friiits 
fe  defsèchent  ,  fe  crevafTent ,.  Se 
laifFent  échapper  des  graines  apia-^ 
ties  Se  anguleufes.  Lorfqu'on  veut 
faire  germer  ces  eraines  avec  fiu:- 
ces  y  il  faut  cueillir ,  aux  mois  de 
Mars  &  d'Avril ,  les  fruits  qui  com- 
mencent â  fe  fendre  y  les  mettre 
au  grenier  dans  une  boîte  expofée 
au.  foleil  j  &  ne  femer  que  la  graine 
qui  tombe   au   fond  de  la  boite. 

{Cette  graine  ne  demande  qu'à  être 
légèrementrecouverte  de  terre. 
Le  bois  du  cyprès  efl  extrême* 

^rment  dur  ,  afièz  compaâ  ,  d'une 

^^g^uidjEt  folidité  &  d'une  très  longue 
durée,  ll^f^  d'une  couleur  jaunâcr^  ^ 

.JSc  tj*^  fmnMr^'sLuhïÇï.  Tous  les  an- 
ciens   s'accordenr  à  lui,  donner  la 

.  quaUté  d'être  aufli  odoriférant  quei 

,  le  bois^de  cèdre  ,  &  de  conferver 
cette  quajité  tant  qu'il  fubfifVe  ^  4^ 
n'erre  fujet  m  à  la  vermoulure ,  ni 
i  la  pourriture  >  ni:  à  ie  gercer  ^  de 
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r^evoir  lin  poU  'paf  fait-,  &  ^"Ôtre 
propre  à  fair«  des  échaflas.   - 

Le  cyprès,  eft  le  fymbole  de  la 
trifteiïe.  Les  anciens  le  plamoienc 
autour  des  cofét^eàux ,  êc  il  écoic 
con(àcré  à  Plùtdn. 

On  dit  poétiquement  ,  les  fu- 
ncjics  cyprès  ;  pour  dire ,  U  mort. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 

&  la  fécondes  longue. 

CYPRINE  ,  ou  Cypris  ;  terme  de 

Mythologie ,  &  furnom  de  Vénus , 

'    ainfi  appelée  de  Tîle  de  Chypre  ou 

Cypre  qui  lui  éroit  cônfacréfe  ,  & 

•  aux  environs  de  laquelle  on  prcten- 
doit  que  cette  Déefle  avoit  été  for- 
mée de  1  écume  de  la  mer. 

CYPRIOTES  i  (  leO  peuples  de  Tile 

de  Chypre;  / 

CYRRES  &  AXONES  ;  on  a  donné 

•  ce  nom  aux  loix  que  Solon  établit 
-  dans- Athènes,  parce qu  elles  étoîént 

écrites  fur  des  tables  de  bois  faites 
en  triangle.  On  en  gardoit  Torisi- 
naldans  la  citadelle  de  la  villç.  ^ 

CYRÉNAÏQUE;  nom  propre 'dW 
ancienne  contrée  d'Afrique  ,  ddnc 
Cyrène  écôit  la  ville  capitale.  On 
n'eft  pas  d'accord  fur  fes  limites.' 

Cyrénaïque,  fe  dit  ^nflS' adjeârive- 
ment ,  d'une  fefte  de  Philofophes , 
ainfi  appelée  dé  la  ville  de,  Cyrètie  , 
patrie  d'Ariftippe  ,  qui  en  Ajt  le 
fondateur.*  Ce  ;Phi!ofophe'îie  fut 
ennemi  ni  dei*  riche  (Tés  ,  ni  de  ^la 
volupté ,  ni  de  la  réputation  jni.rfes 
dignités.  Il  invitoit  fes  élèves  à 
jouir  des  agrértiëns  de  Iq.  '  (bciété  iSc 
des  plaifirs  de  îa  vie*  &^  lui-çnfême 
ne  s'y  refufôtt  paii'.Li'çôtnrïtod^é 

^  d'une  fçmbîaye  mbrkfc'dift  fui  p]rt)- 

•  curer  dçs'dîfciplès.      •  V.    /'  '^ 
GYRÈNE  'y  n'ont  propre  d'upe-ançîiiji- 

ne  ville  d'Afrique ,  çapirale  'He^ia 
Cy rén^ïque ,  &  q|ui ,  félon  Strabon , 
étoit  fituéé  à  quatte  -  yingts  fts^dês 
d'Apollonie.  .:•*.- 
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phe  qiuYttt  aîfliée  du  d)reu  Mâts  » 
dont  ^lle  -eut  Diomède  ,  Roi  de 
Thrace. 
CYRÉNÉENS  i  {les  )  habirans    de 

Cyrène. 
CYRON  j  nom  propre  d'une  petite 
rîvière  dé  Gafcogne  ,  qui  vienrdu 
Bazadois ,  Se  qui ,  afprès  un  cours 
d'environ  cinq  lieues  ,  fe  Jette  dans 
la  Garonne  ,  â  une  lieue  aa^-defTiis 
de   Cadillac.    . 

CYROPOLIS;  nom  propre  d'une 
ancienne  ville  dé  la  Sbgdiane,  que 
Cyrits  avoir  bâtie  fur  ïe  Jaxarre  ,  & 
qu'Alexandre  détruificdansla  fuite^ 
après  l'avoii:  conquife  Tépée  à  la 
main.  *  • 

GYRUS  ;  norn  propre  d'ofn  fameux 
conquérant  i  Roi  tle  Pei*fe ,  fils  de 
Oambyfe'&  de'  Mandante,  ne  ^^^ 
ans  avant  l'Été  tlirétiénhe ,  &  mère 
âgé  dç  70  ans.  U  fut  doué  éminehi- 
ment  des  vertus  qui  fom:Ies  Wros  z 
auffi  rénverfa-t-ildéur  gràndsfitîrtsî 
'  «lui  de  Cnfcfiïs  ,-Roî'de  Lydfe  , 
qu'il  pritprifonnier^.  &  celui ;de  In. 
lufierb'e  Babylbne,   qu'il  dt^ruilîc 
dé  fond  en  comble  j  c6  qui  hit  doùhsL 
l'Empire  de  l'Afie.         ' 

CYSTHÉPATIQUE  ;  tidjè&xf ,  8^ 
terme  .d' Anatomie.  U  fe  dit  du  corr  -, 
duit  dut  porte  la  bile  du  foîé  daa^ 
4a  véhcuie  du  Hcl. 

CYSTIQUE;  adjédèf ,  &*tertîïet!'A^ 
'  liatoniie  ,  païîequîel  on  dëfigné  les 
parties  qui  concernent  k  vcficale  du 

.   'fiel. 

Bii/É  riVs^TiçtrEV  (é  dît  de  fe-bîle  que 

*  '  i^r/rehnelâ^  véftcule  ëfa  ûd,4V 

\  '  ^lîë  hetdfè  i(àe  dans'le^teiiipi'âè^Ia 

digéftiofi.^    '  ;    .^..rju;.i    .    V  /.ni 

Oa^àl'  èVsri<2tTÉ  ,Te  d^  ^  cbtidùit 

2ui  porte  la  bile  de'  là  véfitfàle  du 
el  dans  le  cholédoque.  Il  çft  pref- 
que  toujours  iinrqué;  RiHdpe  dit' 
l'avoir  Trouvé  double  detfx  ou  Jtroîs 

fois  9 
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fois ,  depuis  fon  origine  jttfqti'à  fon 
inferrion  dans  Tinteftin  duodénum 
même  j  &  Vefale  rapporte  avoir  vu 
une  fois  une  branche  de  ce  canal 
aller  jufqu  au  ventricule.  Il  eft  garni 
de  valvules  conniventes ,  difpofées 
quelquefois  en  fpirale  »  plus  ou 
moins  régulièrement.  Il  va  prefque 
parallèlement  avec  le  conduit  hé- 
patique ,  fe  décharger  dans  le  duo- 
dénum ,  par  le  moyen  du  conduit 
cholédoque ,  qui  péfulte  de  Tunion 
de  ces  deux  canaux. 

Art^rss  cystiques  j  fe  dit  de  deux 
artères  qiii  vont  de  l'artère  hépati- 
que i  la  vé(icule  du  fiel. 

VfiiNES  CYSTIQUES  ,  fe  dit  de  deux 
veines  qui  naiflent  de  la  véficule  , 
depuis  ion  cou  jufqu  a  Xon  bord  ,  & 
vont  fe  décharger  dans  le  lit  de  la 
veine  porte ,  à  fon  entrée  dans  le 
foie. 

Glandes  cystiques  ,  fe  dit  de  corps 
glanduleux  de  diverfesgro(reurs,qui 
le  trouvent  vers  le  cou  de  la  véfi- 

•  cule  du  fiel.  On  en  ignore  Tufage. 
CYTHÈRE  j  nom  propre  d'une  île 

autrefois  célèbre  par  le  culte  de 
Vénus,  à  qui  elle  étoit  confacrée. 
Elle  fe  nomme  aujourd'hui  Ccrigo^ 
Voyeiç  ce  mot. 
CYTHÊRÉE  j  adjedif ,  &  terme  de 
Mythologie.  Surnom  de  Vénus , 
ainfi  appelée  de  l'île  de  Cy thère , 
fur  les  bords  de  laquelle  on  croyoit 
que  cette  DéelTe  avoit  été  portée  par 
les  zéphirs  au  milieu  des  Amours  , 
des  Tritons  &  des  Néréides ,  cou-^ 

•  théé  mollement  fur  une  conque  ma- 
rine ,  quand  l'écume  de  la  mer  l'eut 
•forniée. 

CYTHÉRIADES  j  adjeftif  féminin 
fubftantivement  pris  ,  &  terme  de 
Mythologie*  Surnom  des  Gtâces  , 
ainfi  appelées  de  l'île  de  Cythère  , 
où  elles  reçurent  Vénus  furie  riva- 
ge au  moment  de  fa  naiifance.  Elles 
Tome  VIL 
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'  ne  quittèrent  plus  cette  Déefle  dans 
la  fuite ,  que  dans  les  pccafions  où 
elle  aima  mieux  fe.  faire  accompa^ 
gner  des  pUifirs.  _  , 

CYTHERON  j  nom  propre  d'un  mont 
fameux  dans  les  écrits  des  Pucces. 

•  Il  fépare  la  Béotie  de  1  Atçique  >  & 
il  fut  particulièrement  confacré  aux 
Mufes  ic  à  Baçchus. 

CYZiCÈNE  y  fubftantif  mafculin.  I^es 
Grec#donnoient  ce  nom  à  une  gran- 
de falle  à  manger  j  expofée  au  nord^ 
&  qui  avoit  ordinairement  vue  fur 
un  jardin.  Ces  fortes  de  fa  lies  é  toien  t 
appelées  cénacles  chez  les  Romains; 

CYZlQUE  j  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  de  Myfie  >  qui  étoit  fi- 
tuée  au  pied  .du  mont.  Dindyme. 
Elle  fut  célèbre  par  la  magnificence 
de  fes  bâtimens  -,  &  par  le  fiégè 
.qu'elle  foutant  cotttre  Mithridacc*  il 
n'en  refte  que  des  ruines.: 

CZ  AKENTHURN  j  nom  propre  d'u- 
ne ville  forte  d'Allemagne  ,  dans  la 
haute  Stirie  ,  fur  la  Drave ,  â  qiiar 
rante  lieues,  fud  j  de  Vienne. 

CZAR  j  fubftantif  mafculin.  Titre 
qu'on  donne!  l'Empereur  deRuflîe. 

Le  premier  qui  a  pris  le  titre  de  .,- 
Czar  y  a  été  Baule ,  nls  de  Jean  BavT* 
filide  ,  qui  fecoua  le  joug  des  Tar- 
tares  vers   l'an  1470,  &  jeta  les 
premiers  fondemens  de  la  puifiance 
où  fes  fuccelTeurs  font  parvenus. 

CZARINE  i  fubftantif  féminin.  Titre 

que  porte  l'Impératrice  de  Ruffie. 
CZARITZIN  j  nom  propre  d'une  ville 

de  Ruffie ,  au  Royaunie  4'Aftracan  » 

fur  le  Wolga. 
CZARNEGRODKA  ;  nom   propre 

d'une  petite  ville  de  Pologne»  au 

Palarinat  de  Kiovie.  • 
CZARNOGOR  ;  nom  propre  de  deux 

bourgs  de  Ruftie ,  au  Rpyaume  d' Af- 

traran,  fur.leWolga. 
CZARNOVA  }  nom   propre  d'une 
V  V 
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ville  de  la  petite  Pologne  j  i4ans  le 
Palarinat  de  Sendotnir. 

CZASLAU  y  nom  propre  d*tme  ville 
de  fioKème  >  capitale  d'un  cercle  de 
hieme  notn ,  lur  la  Crudemka ,  ^ 
dix-fept  lieues  >  fud-^eft ,  de  Prague. 
On  y  voit  le  tombeau  et  Jean  2iA 
ca ,  chef  èts  HuSites.  Elit  eft  d'ail- 
leurs remarquable  pat  la  viâoire 
^ne  le  Roi  de  PruiFe  y  remporta  fut 
les  Autrichiens  eh  1742. 

CZEHRIN  ,  îibte  Jnroprè  d'une  petite 
viBe  de  Pôlôgtte  ,  au  Palatlnat  de 
Kiovie  ,  à  rorient  dû  Ëorifthèbe. 

CZENSTCXHOW  j  nom  propre 
d'une  petite  ville  de  Pologne  »  au 
Palatinat  de  Cracovie ,  -fur.  la  War  - 
the,  a  trente  keueis ,  fud  -  eft  »  de 
fircflau. 

ÇZÉRÉMISSES  ;  (  \e%  )  peunles  tri- 
butaires de  la  Ruffie ,  qui  habitent 
près  du  Wolga  y  fur  les  frontières 
des  Royaumes  die  Cafan  &  d'Âftra- 
can.  llsf  font  barbares^  &  prefque 

^  tpus  idolâtres. 

CZERNIKGW  5  noin  propre  d'une 
ville  conddérable  de  Pologner»  capi- 
tate^^un  Duché  &;  Palatinat  de  mè- 
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tntt  tiom  ,  fut  la  Deftha  ,  i  trfcfitc 
.  lietires ,  nord-  eft  >  de  KioVre. 

Le  Duché  ou  Pakrifiat  deCrerfai- 
kow ,  a  le  Palatinat  de  Smolenskôw 
i  Torient  \  le  Duché  de  Sfeirerie  ^  au 
notd  ;  le  Palatinnrt  de  Kiovie  ,au 
midi  ;  &la  RoiâîePok)BC^ifc, à  l'oc- 
cident. 

CZERNOBEL;  nom  propre  d*tine 
ville  de  Pologne ,  au  Palatinat  de 
Kiôvie  ,  fur  la  rivière  d  Ufza  qui 
a  foa  embouchure  datw  le  Borif- 
thcne. 

CZÊRSKÔ  ;  nom  propre  d'une  vi^te 
de  Pologne  ,  dans  ia  Ma2ovie ,  fur 
la  Wiftule>  i  dix  milles  an  deflus 
de  VTarfovie. 

CZIGIT-  H  AI  ;  voye^  On  agr  b. 

CZIICK  j  nom  propre  d'une  petite 
ville  de  Tranfylvanie  ,  près  de  la 
fource  de  TAlaur. 

CZONGRAD  y  nom  propre  d'une 
ville  de  la  haute  Hongrie ,  au  con- 
fluent de  laTheifle  &  cJu  Kérès, 

CZYRCASSI  -,  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  de  Pdlogne  ,   dans  l'U- 
.  kraine ,  au  Palatinat  de  Kiovie ,  for 
le  Borifthène. 
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;  fbbftàtitif  tt)afc!ufin.  Con- 
fonne  ,  &  quatrième  lettre 
de  T'Àlphabet ,  qu'il  faut 
appeler  de  j  Telon  k  mé- 
thode nouvelle  Se  non  ^Cy 
felott  l'ancienne.  Un  grand  D  j  un 
petit  À.Vn  d  italique.  Y  oyez  le  ttiot 
Orthographe»  où  nous  expli- 
^àohj  cdtzinîetit  cette  lettre  doit  ie' 


{)rônôncer  »  foit  i  ta  fin  ^  foit  (feus 
e  corps  du  inôt. 

Le  D  eft  une  lettre  ilÉmérale 
qui  fignifie  cinq  cens  en  chiffre  ro- 
main ;  &  s'il  y  a  une  barre  audeflks»   " 
il  fignifie  cinq  mille. 

Le  D  eft  auffi  une  lettre  dont  on 
fait  ufage  par  abréviation  en  plu- 
fieilcs  circonftànces  :  par  exeàn{ie  > 
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en  paxUo^  de  Se^e^irs  EfpignçJ^ , 
&  de  certains  Religieux-,  conjme 
les  fiénédi&ins ,  le  D  lignifie  Don 
ou  Dom. 

Daas  les  Infcrlptions  &  les  Mé- 
dites antiques  ,  \\  iigni£e  Divus  : 
s'il  eft  joint  à  la  lettre  M^  dan^  les 
£pit^kes  Romaines  ,  il  Hgnifie 
I>iis  manilms  ;  ôc  ailleurs  il  (îgnifie 
Deo  magna  ^  ou  Diis  magnis  :  s'il 
«ft  joint  à  la  lettre  N^  dans  les  mo- 
numens  de  l'ancienne  Rome ,  il  H- 
gnifié  Dcminiés  nojler^  qualifica- 
^  tion  que  1^  Romains  atiribuètent 
â  la  plupart  d/e  leurs  Empereurs, 

Il  eft  fouvent  avec  les  lettre^  V 
&  C ,  à  la  tète  des  Infcriptions  & 
des  Ephres  Dédicatoires ,  en  cette 
forme  D.  K  C  &  alorç  ce^  trois 
lettres  (ignifient  dUdt^  voveCj  çon- 
Jicrac.  • 

Le  D ,  dans  TAIphabet  Cbimi- 
que ,  défigne  le  vitriol. 

Le  D  eft  un  cara^ère  par  lequel 
on  diftingue  les  monnoies  qui  fe 
fabriquent  à  L^pn. 

Le  D  eft  aufli  un  caraâère  de 
Mufîque  qui  indique  la  note  que. 
Ion  appelle  ré. 
DA  ;  particule  du  ftyle  familier,  & 
qui  ne  s'emploie  qu'à  la  fuite  d'une 
affirmative ,  pu  d'une  négative.  Oui^ 
da.  Nenni  da* 
DAALDER  j  fubftantif  m.afculin. 
Monnoie  d^argent  c^ui  fe  fabrique 
en  Hollande ,  &  qui  vaut  un  florin 
&c  demi. 

On  fabrique  auftî  des  Daalders  à 
HâuÉibourg ,  qui  ont  à  peu  près  la 
même  valeur  que  ceux  de  Hol- 
lande. 
DAARAIN,  AINE;  vieux  termes  de 
Cqutume,  qm  /ignifient  dernier, 
dernièrtf. 
DABACH  i  fvibftantif  inafculin. 
Sorte  d'animal  d'Afnque  «  qui  a  la 
grandeur ,  &  i  peu  près  la  figure 
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4vloup  ;  Papper  rapporte  qu'il  dé- 
terre les  caid^vres  pour  s'en  noi^rrir. 

PAB£{(.ETH  ;  nom  propre  d'une 
v.yie  de  la  Tribu  dlflachar  ,  fur 
les  frontières  de  celle  de  !i^abalon. 
Ellç  fut  cédée  aux  Lévites  po^r  y 
faire  leur  réiidencc^ 

DAfilR  ;  nom  propre  d'une  ancienne 
ville  de  la  Tribu  de  Juda ,  dont  les 
premiers  Habitans  furent  des  Géans 
de  la  race  d'Enoc.  Jofué  s'empara 
de  celte  ville ,  ^  en  fit  mourir  le 
Roi. 

Il  y  a  eu  une  autre  Ville  de 
même  nom  au-deU  du  Jourdain^ 
dans  la  Tribu  de  Gad. 

DABO  \  nom  propre  d'un  Bourg  & 
Château  de  France  ,  en  Alface ,  i 
deux  lieues  »  fud-oueft ,  de  Saver- 
ne.  On  l'appelle  aufli  Dachsbourg. 

DABORD^  ^oyq  Abord. 

DABOUIS  ;  fubftàntrf  mafculîn.  On 
donne  ce  nom  dans  |e  Commerce» 
â  nne  toile  blanche  de  coron ,  qui 
fe  fabrique  aux  Indes  Orientales* 

DABRONE  j  npm  prppre  d'qne  ri- 
vière d'Irlande ,  daqs  la  Mom- 
monie.  Elle  arrpfe  le  Comté  de 
Corck. 

DABUH  ;  voye^  Dabach. 

DARUL  j  nom  propre  d'une  ville 
confidérable  d*Â(}e,  fur  la  côre  de 
.  Malabftr  ,  au  royaume  de  Vi(Ji- 
pour ,  fous  le  9 1^  dçgré  de  longitu- 
de, &  le  18?  de  laptude.  Elle  fai- 
foit  autreé^is  un  commerce  aiT^ 
Apri^Tant ,  par  le  moyen  de  la  ri- 
vière de  Kalewacko  ,  fur  laquelle 
elle  eft  ^tuçe^  mais  iLaété  ruiné  par 
les  gi|er,rcs.>  &  il  ne  coufifte  plus 
guères  aujourd'hui  qiven  poivrç  Se 
en  fei ,  qu'on  y  appprte  d'Oranu- 
ba/ruTiara. 

DABÙSIYAH  i  nom  propre  d'une 
.petite  ville  de  la  Tarrarie  ,  fituce 
entre  Bochara  &  Samarcande  »  vers 
V  V  jj 
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le  SS^  degré  de  longitude ,  &  le  5  9^ 
50  minutes  de  latitude. 

DAC  j  (  Jean  )  nom  propre  d*un 
Peintre ,  né  à  Cologne  en  1 5  5^.  Il 
fat  protégé  de  TEmpereur  Rodol- 
phe.'Ce  Prince  lui  ht  faire  beau- 
coup d'ouvrages,  que  Ion  eftime 
pour  le  bon  eoul  de  defTein  digne 
des  Grands-Maîtres  d'Italie  ,  que 
cet  Artifte  avoir  imités.  Il  eut  un 
grand  crédit  à  la  Cour  Impériale , 
&  Ton  ne  doit  pas  omettre  de  dire 
qu'il  n'en  fit  jamais  ufage  que  pour 
obliger  les  perfoQnes  de  mérite. 

DACA  ;  nom  propre  d'une  grande 
ville  des  Indes ,  au  royaume  de 
Bengale  »  fur  le  Ganee  »  fous  le 
106^  degré  de  longitude ,  &  le  45^ 
24  minutes  de  latitude.  Il  s*y  fait 
.  un  commerce  confidérable. 

DA-CAPO  ;  expreiEon  Italienne, 
qui  eft  fouvent  employée  dans  la 
Mufîque^  pour  exprimer  quilTaut 
reprendre  le  comm^cement  d'un 
air  ou  d'un  morceau  de  Mufique. 

DACES  j  (les)  peuples  qui  habitoient 
la  Dacie.  Ils  furent  lubjugués  par 
l'Empereur  Trajan ,  qui  défit  Dé- 
cébale  leur  dernier  Roi,  &  réduifit 
leur  pays  en  province  Romaine.  On 

Î prétend  que  ce  fut  pour  immortali- 
er  cette  expédition^que  la  Colonne 
Trajane  fut  élevée. 

DAGHAU  ;  nom  propre  d'un  gros 
bourg  d'Allemagne*,  en  Bavière ,  i 
deux  milles  de  Munich. 

DACHSBOURG  j  voyq  Dabo. 

DACHSTEÏN  i  nom  propre  d'une 
petite  ville  de  France ,  dans  la  bafle 
Aîface ,  à  une  lieue  de  Molzheim , 
fur  la  rivière  de  Brufch.  Il  y  a  un 
Bailliage  ,  &  elle  appartient  â  TE- 
vèque  de  Strasbourg. 

DACIE  ;  ancien  nom  d'une  partie 
de  la  Hongrie ,  des  deux  côtés  du 
Danube,  au-deflous  de  fon  con- 
fluent avec  la  TeifTe. 
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DACIER  i  (  André  )  nom  propre 
d'un  Secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie Françoife  ,  né  à  Caftres  en 
1(^51 ,  &  mort  au  Louvre  à  Paris 
en  1711.  Il  fut,  dit  M.  de  Voltai- 
re ,  homme  plus  favant  qu'écrivain 
élégant ,  mais  à  jamais  utile  par  fes 
traduâions  Se  par  fes  notes. 

Il  époufa  Anne  le  Fevre ,  fille  de 
Tannegui  le  Fevre  ,  donc  les  talens 
&  l'érudition  eurent  beaucoup  de 
réputation.  Elle  a  lai(fô  pluheurs 
Ouvrai^es ,  dont  les  plus  eftimés 
font  fes  traduâions  de  Plaute» 
d'Ariftophane ,  d'Homère  &  d'A- 
nacréon.  Elle  mourut  en  1710,  âgée 
de  (j9  ans. 

DACIQUE  ;  adjeûif  mafculin  ,  & 
furnom  qui  fut  donné  à  l'Empereur 
Trajan ,  après  qu'il  eut  vaincu  les 
Daces.  • 

DACRUE }  nom  propte  d'une  ville 
d'Afrique,  dans  la  Nubie ,  vers  Ma- 
chiada.  Il  y  a  des  mines  de  plomb  & 
d'antimoine ,  fi  l'on  en  croit  Vin- 
cent le  Blanc ,  voyageur  qui  ne  mé' 
rite  aucun  crédit. 

DACTYLE  ;  fubftantif  mafculin. 
Daclylus.  C'eft  dans  la  Pocfie  Grec- 
que &  Latine  un  pied  de  vers  corn- 
pofé  de  rrois.fyllabes  y  dont  la  p^^ 
mière  eft  longue ,  &  les  deux  autres 
brèves,  comme  dans  ce  mot  fil" 
mme. 

On  a  attribué  l'invention  de  ce 
pied  à  Bacchus,  qui ,  avant  Apol- 
lon ,  rendoit  des  oracles  â  Delphes» 
en  vers  de  cette  mefure. 

Dactyle  ,  s'eft  auffi  dit  chez  les 
Grecs  j  d'une  forte  de  danfè ,  à 
laquelle  s'exerçoient  les  Athlètes. 

Dactyles  ,  s'eftëncore  dit,  en  termes 
de  Mythologie,  des  Prêtres  deCy- 
bèle  ,  les  mêmes  qui  furent  auffi 
appelés  Curetés  &  Coryiantes.Vojet 

CORYBANTES. 

Les  deux  premières  fyllabes  &M 
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brèves  ,  &  la  troifième  très-brève.  I 
i>ACTYLlOMANCIE  ;  fubftaniif| 
féminin.  Daêfyliomaneia.  Sorte  de 
divination  qui  confiftoit  à  confacrer 
myftérieufement  un  anneau ,  qu'on 
tenoit  enfuite  fufpendu  par  un  âl 
délié  ,  audeCTus  d'une  table  ronde , 
fur  le  bord  de  laquelle  on  pofoit 
différentes  marques  qui  repréfen- 
toient  routes  les  lettres  de  TÂlpha- 
bet  :  on  faifoit  fauter  l'anneau ,  qui 
s'arrëtoit  fur  quelqu'une  des  lettres , 
&  ces  lettres  affemblées  étoicnt  l'o- 
racle qu'on  foUicitoit.  On  peut  voir 
dan&Âmmien  Marcellin,  toutes  les 
cérémonies  quiappartenoient.a  cette 
fuperftition. 

On  rapporte  à  la  Daûylion)an- 
cie  ,  le  fameux  Anneau ,  par  le 
moyen  duquel  Gigès  fe  rendoit  in- 
vifible. 
DACTYLIQUE  ;  adjeftif  par  leauel 
on  déHgne  ce  qui  a  rapport  aux  dac- 
tyles y  qui  eft  cpmpofe  de  daâyles  : 
par  exemple  ,  on  peut  appeler  vers 
daSyliques  y  ceux  d'entre  les  vers 
hexamètre  s  qui  finirent  par  un 
dadlyle  ,  au  lieu  d'un  fpondee.  ' 
DACTYLONOMIE  j  fubftantif  fé- 
minin.  Daêiylonomia.  L'arc  de 
compter  par  les  doigrs. 

On  donne  i  au  ponce  de  la  main 
gauche  ,  2  à  l'index  ,  &  ainfi  de 
fuite  ,  jufqu'au  pouce  de  la  main 
droite  qui  eft  le  dixième  j  &  qui  a 

Xar  conféquecr  le  zéro. 
DA  ;  fubftantif  mafculin.  Terme 
dont  fe  fervent  les  enfans ,  &  ceux 
qui  leur  parlent  pour  désigner  un 
cheval.  Coure^  après  le  dada.  Il  veut 
aller  à  dada. 

Les  deux  fytlabes  font  brèves  au 
fingulier;  mais  la  dernière  eft  lon- 
gue au  pluriel. 
DADACARDIN  ;  nom  propre  d'un 

Êros  bourg  d'Afie ,  fur  la  route  d'A- 
^p  â  Ifpahan,  à  quatre  journées 
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d'Ourfa ,  &  à  rrois  de  Merdim 
DADAIS  \  fubftantif  mafculin  du 
ftyle  familier ,  par  lequel  on  dé(i« 
gne  un  niais  >  un  nigaud  >  un  hom- 
me décontenancé.  Je  la  rencontrai 
qui  fe  promenoir  avec  un  grand  da^ 
dais. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  & 
la  féconde  longue. 

DADES  ;  fubftantif  féminin  pluriel, 
&  terme  de  Mythologie.  Fêtes  que 
les  Grecs  célébroient  annuellement 
durant  trois  jours  avec  des  torches 
allumées.  Le  premier  jour  étoic 
deftiné  à  rappeler  la  mémoire  des 
douleurs  que  Latone  reftèntit  quand 
elle  accoucha  d'Apollon  &  de  Dia- 
ne :  dans  le  fécond  y  on  célébroit  la 
naiilànce  de  Glycon  &*  des  Dieux  ; 
&  dans  la  troifième  ,  le  mariage 
d'Olimpie ,  mère  d'Alexandre. 

DADIVAN  j  nom  propre  d'une  plai- 
ne d'Afie  ^  dans  la  Perfe  »  entre  les 
villes  de  Schiras  &  de  Lar.  Elle  eft 
fingulièrement  fertile  &  couverte 
d'orangers  ,  de  citronniers  &  de 
grenacuers ,  dont  les  fruits  fuffi- 
lent  pour  la  confommation  d'Ifpa«* 
han.  Elle  eft  arrofée  par  une  rivière 
qui  abonde  en  carpes ,  en  brochets, 
en  écrevifles ,  &c.  C'eft  un  lieu  de 
délices  pour  les  Anglois  &  les  Hol- 
landois  qui  font  le  commerce  à  Or- 
mus  :  ils  y  vont  pafièr  une  partie  de 
l'été.  Elle  a  environ  cinq  lieues  de 
circonférence. 

DADIX  'y  fubftantif  mafculin.  Me^ 
fure  des  Liquides ,  ufitée  en  Egyp- 
te,  &  qui  cotvtient  environ  douze 
pintes. 

DADOU  ;  nom  .propre  d'une  petite 
rivière  de  France ,  en  Languedoc. 
Efle  a  fa  fource  fur  le^  frontières  du 
Rouergue  ,  dans  la  monragne  de  la 
Cofne  ,  &  fon  embouchure  dans 
r Agout ,  à  une  lieue  au-deftbus  de 
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Lavaur ,  après  un  cours  d'environ 
douze  lieues. 

DADOtJ  i  nom  propre  d'une  ville  de 
TAfrique  intérieure ,  voifine  de  la 
plaine  de  Sephalat-Al-Tebr ,  cemar- 
quable  par  1  or  qu'on  y  trouve  en 
poudre. 

DAt>UQUE  ;  fubftantif  mafcuUn,  & 
terme  de  Mythologie,  par  lequel 
les  Athéniens  défignoient  leGrand- 
Prèrre  d'Hercules. 

Ccrès  eut  aullî  des  Prêtres  appe- 
lés Daduques ,  qui  faifoient  ufage 
de  flambeaux  dans  leurs  cérémo- 
nies, en  mémoire  des  recherches 
que  cette  DéefTe  avoic  faites  pour 
retrouver  £a  fille  Proferpine  que  le 
Dieu  des  enfers  lui  avoir  ravie^ 

DAÈJAZIE  ;'  fubftantif  féminin. 
Monnoie  d'argent  qui  a  cours  en 
Perfe ,  où  elle  vaut  cinq  mamou- 
dis. 

DAFAR  i  nom  propre  d^ane  ville 
d'Afie  ,  dans  l'Arabie  Hcurenfe  , 
au-deli  du  Détroit  de  Babel-Man- 
del ,  fous  le  71*  degré  de  longitude, 
&  le  i^^  }0  minutes  de  latitude. 

DAGHESTAN  ;  nom  propre  d  une 
Province  d'Afie  ,  bornée  a  l'Orient 
par  la  itier  Cafpienne,  à  l'Occident 

Ijar  le  Caucafe ,  au  Septentrion  par 
a  Circaflîe  y  &  an  midi  par  le  Schir- 
van.  Les  peuples  oui  Thabitent  font 
laids  ,  voleurs  &  barbaoes.  Chaque; 
ville  a  fon  Seigneur  particàlîer^  il 
y  en  à  un  parmi  eux  qui  eft  Supé- 
rieur aux  autres ,  èc  que  l'on  appelle 
Schcmkal:  il  eft  élu  par  la  voie  du 
fort  :  un  Prêtre  jette  une  pomme 
d'or  au  milieu  des  Seigneurs  aiïem- 
blés  &  rangés  en  cercle ,  *:  cfelui 
que  la  ponime- touche  efl:  déclaré 
Schemkal.  Tarki  eft  la  capitale  du 
Dagheftan. 
DAGhO  ;  nom  propre  d'une  île  de 
la  mer  fialttqae  ,  fur  la  côte  de  Li- 
vonie ,  enae  Riga  ÔC  le  golfe  de 
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Finlande ,  fous  le  40^  dejgré  de  lon- 
gitude, &  le  )9«  de  latitude-  Elfe 
appartient  aux  Suédois. 

D  AGIE  j  n<wn  propre  d'une  ville  d'A- 
frique ,  au  royaume  de  Fez ,  dans  la 
Province  de  Trémecen ,  à  quarante 
lieues  de  la  ville  de  Fez  Les  terres 
y  font  ftcriles  &  couvertes  de  bois  , 
où  Vôn  trouve  beaucoup  de  bctes 
féroces,  &  furtout  des  lions. 

DAGLAND  ;  nom  propre  d'un  bourg 
de  France  ,  en  Périgord ,  près  de 
la  rivière  de  Seu  ,  à  trois  lieues , 
fud  j  de  Sarlar. 

DAGNO  ;  nom  propre  d*une  petite 
ville  d'Albanie  ,  iur  le  Orîn ,  en- 
viron à  trois  lieues  de  rembonchure 
de  ce  fleuve ,  dans  le  TOlfe  de  Ve- 
nîfe,  fous  le  57^  degré  ij  minutes 
de  longitude  ,  &  le  41^  de  lati- 
tude. 

DAGOBERT  I^'  j  nom  propre  d'un 
Roi  de  France ,  fils  de  Clotaîre  II , 
auquel  il  fuccéda  en  6a 8 ,  avec  fon. 
frère  Charibert  qui  fut  Rcm  dqn^ 
partie  de  l'Aquitaine  :  mais  ceiai  ci 
étant  mort  à  Blaye  en  ^  j  i ,  &ibii 
ftts  Ghilderic,  encore  enfant ,  ayant 
été  recotmu  Roi ,  Da^obert  le  fit 
empoifonner  ,  êc  devint ,   pc  ce 
crime,  «namede  tout TEmpire des 
François. 

Ce  Prioceentreprit  rroisguerres 
dans  le  cours  de  fon  règne.  La  pre- 
mière fut  contre  le  marchand  Sa- 
mon,  devenu  Roi  des  Efclavons: 
elle  ne  finit  que  par  le  couronne- 
nienr  de  -SigeDert ,  aue  Dagobert 
fon  père  fit  Roi  d' Auurafie  y  ce  qui 
engageâmes  Auftrafiens  à  combattre 
avec  plus  d  ardeur  contre  ces  Bar- 
bares. 

Dans  la  féconde  ,  il  eut  pour 
objet  d'aider  Sifenand  1  fe  faire  Roi 
des  Gots  en  Efpa^ne ,  au  préjudice 
du  fils  du  Roi  légitime. 
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lÂ  eieiiième  M  contre  le&  Gàf- 
èmsj  de  elle  ne  dura  pas. 

Dagoberc  eue  pour  le  iHt  ttne 
pàflibliexceffive  :  il  répudia  fa  pre- 
vitère  femme  >  fie  en  eue  jufoo*à 
ttws  dans  )e  mîme  temps  »  £ins 
compter  les  concubines. 

Ce  qu'on  racohte  de  4a  magni- 
ficence d'alors  ,  efft  à  peine  crof  a- 
ble. Saint £loi  qui,  né  en  Limou* 
fin,  iie  fîst  d*abord connu  que  par 
Texcellence  de  fes  ouvrages  d'orfè- 
vrerie j  portcMt  déjà  des  ceinrares 
couverres  de  pierreries  ,  lorfciu'il 
vint  à  ia  Gmr  de  Clotak «  :  il  fit 
pour  lui  un  fiége  dor  mailif  »  &  un 
tr6ne  entier  de  même  métal  pour 
Dagobert  :  ces  richedes  venoient 
du  commercé  du  levant  .que  les  né 
gociacions  avec  les  Empereurs  de 
Conftantinqple  avaient  ouvert  : 
elles  venoient  aitffi  des  dépouilles 
de  ritalie ,  d  où  les  François  n*é- 
toient  jamais  revenus  que  chargés 
'debutin,  mcme  quand  ils  eoavoient 
cré  ckafTés.  Saint  Eloî  ^ut  depuis 
Trêfôriejrde  Dagobeft  ,î>vèquevde 
Nojxm  y  &  i>âtit  <PEg{ire  de  Saint 
Paul  hors  les  murs  de  Paris  »  vers 
Fan  ^40. 

Ce  fut  ce  même  Saint  Eloî  qui 
engagea  Judicaël  ,  Prince  des  Bre- 
tons ,  a  faire  au  Roi  fatisfaftion  des 
courîes  qu'ils  avoicnt  faites  furies 
frontières.  Se  à  le  reconnoître  pour 
fon  Seigneur. 

Dagobert  moniut  i  Epinai  en 
é44,  &  fut  enterré  i  l'Abbaye  de 
Saint  Denis ,  qu*il  avoit  fondée,,  & 
à  laquelle  il  avoit  légué,  par  fon 
teftament  ,  huit  mille  livres  de 
ptomb  pour  en  couvrir  PEglife-qui 
depuis  efV  devenue  la  fépulture  de 
DOS  Rois. 

L'Auteur  des  geftes  de  Dagobert 
rapporte  que  ce  Prince,  étant  mort, 
fut  condamné  au  jugement  deDieu^ 
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te  qé*ttii  SftiiK  Her mite  >  nommé 
Je<tii,  qui  demeuroit  fur  les  cotes 
de  k  mer  d'Italie  »  vit  fon  âme  en- 
ciiatnée  dans  ime  barque  ,  6c  des 
diables  <}m  la  rouoient  de  coups,  en 
la  conduifant  vers  la  Sicile ,  où  ils 
dew^iem  la  précipiter  dans  les  gouf- 
fres du  mont  Etna  ;  que  Saint  Denis 
avoir  tot^-à^coup  paru  dans  un  globe 
lumineux  5  précédé  des  éclairs  & 
de  la  foudre  \  &  qu'ayant  mis  en 
fuite  ces  malins  ^forits  ,  .&  arrachjé 
€«He  pauvre  anne  d!es  griffes  du  plus 
acharné ,  il  Tavoit  portée  au  tiel 
«n  triompbe.  Certe  dernière  aven- 
ture du  Roi  Dagobert  fut  peinte 
detrière-fon  tombeau  »  dans  la  ma- 
gnifique Eglife  qu'il  avoit  fait  bâtir 
a  fon  bienheureux  proteâeur. 

On  fak  qtie  dans  ces  temps  re- 
culés ^  le  fanatifiîie  fauvoitott  danj- 
Roit  on  Prince ,  félon  le  bien  ou  le 
mal  qu'il  avoit  fait  aux  Moines.  Ils 
«voient  établipour  maxime  ,  qu'on 
pouvoit  racherer  les  ic^uftices  les 
plus  crjantes/&  ks  crimes  les  plus 
énprmes,  par  des  donations  en  Uur 
favetrr. 

Les  -femmes  de  Dagobert  I*"^  > 
furent  Gornatrude  j  Nantilde ,  Ra- 
gnetrude ,  Wlfegonde  &  Berthilde.. 
Dagobcrt  tl ,  pçtit-fils  du  précédent^ 
fut  conduit  eu  Irlande  par  Tordre 
de  Grimoald ,  qui  lui  fit  couper  les 
cheveux ,  publia  qu'il  éipit  morr , 
ffC  fit  proclamer  fon  fils  Roi  :  mais 
Dagobert  revint  d'Irlande ,  &  régna 
dans  TAuftrafie  vers  l'an  6jo.  Ce 
Prince  mourut  aflTaffinév  ôc  l'Aaf- 
traHe  ,  craignant  de  tomber  fous  J;^ 

[miflance  d  Ebroin,  Maire  du  Pa- 
ais ,  ne  voulut  plus  reconnoître  de 
Roîs. 

U  y  a  encore  eu  le  Rt>i  Dago- 
bert m ,  fils  de  Childebert  UI  , 
mais  qui  ne  fit  que  pccter  fon  nom 
à  l'autorité  d'im  Maire  du  Palais» 
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DAGON  ;/ubftannfinafculm.  Mole 
des  Phiiiftins,  repréfencée  fous  la 
figure  d  une  femme  »  félon  les  uns , 
&  d'un  homme ,  félon  d'autres , 
donc  la  partie  inférieure  formoic 
une  queue  de  poidbn ,  recourbée  en 
arrière*  Les  Philiftins  s 'étant  em- 
parés de  l'arche  d'alliance  »  &  1  ayant 
placée  dans  le  temple  de  Dagon  â 
Âzot ,  cette  Idole  fut  trouvée  brifée 
le  lendemain ,  comme  l'Ecriture 
nous  l'apprend. 

Dagon  ,  eft  aufli  le  nom  d'une  an- 
cienne forterefle  de  la  Paleftine  , 
dans  la  plaine  de  Jéricho ,  où  Pto- 
lémée ,  fils  d'Abobi ,  tua  en  traître 
Simon  Macabée  fon  beau  -  père , 
avec  Matathias  &  Judas  fes  deux 
fils. 

DAGORNE  i  fubftantif  féminin.  Va- 
che  qui  n'a  plus  qu'une  corne.  * 

Dagorne,  fe  dit  auflî  populairement 
&  par  dérifion,  d  une  vieille  femme. 
Elle  alla  au  bal  avec  une  vieille  do- 
corne. 

PAGOUTHAH  j  nom  propre  d'une 
ville  d'Afrique  »  fituée  dans  la  plaine 
de  Séphalat  Al-Tebr ,  vers  l'em- 
bouchure du  Sénégal,  à  quatre- 
vingt-dix  milles  de  Giaftah. 

DAGUE  ;  fubftantif  féminin.  Sica. 
Efpèce  de  poignard ,  dont  on  faifoit 
ufage  autrefois  dans  les  combats 
finguliers.  //  reçut  trois  coups  de 
dague. 

On  dit  proverbialement ,  figuré- 
ment  &  familièrementde  quelqu'un 
qui  a  lefprit  greffier,^  qqi  veut 
faire  le  fin ,  qu'i/  ejifin  comme  une 
dague  dé  plomb. 

Pague  de  Prévôt  ,  fe  dit  en  termes 
de  Marine ,  d'un  bout  de  corde , 
dont  le  Prévôt  frappe  les  Matelpts 
qui  ont  mérité  ^e  châtiment. 

Pague  j  fe  dit  en  termes  de  Relieurs , 
d'un  demi-efpadon  emmanché  par 
)p3  deiix  bouts  d'une  poignée  de 
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bois  :  il  fert  à  racler  les  veaux ,  pour 
enlever  l'ordure  que  le  Tanneur  y 
a  lailTée. 

Dagues  ,  fe  dit  au  pluriel ,  en  termes 
de  Vénerie,  du  premier  bois  que 
porte  le  cerf  lors  de  fa  feeonde 
année. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
&  la  féconde  très-brève. 

DAGUER  î  vieux  verbe  aûif ,  qui 
fignifioit  autrefois  frapper  de  coups 
de  dague. 

Daguer  j  eft  aufti  verbe  neutre  ,  & 
fe  dit  en  termes  de  Fauconnerie , 
de  Toifeauqui  vole  de  toute  fa  force. 
Un  faucon  qui  dague. 

DAGUESSEAU  i  (Henri  François) 
nom  propre  d'un  Chancelier  de 
France  ,  né  à  Limoges  en  16^8 , 
mort  en  1 7  5 1 ,  &  dont  la  mémoire 
fera  toujours  chère  à  la  Nation. 
Reçu  Avocat-Général  du  Parlement 
de  Paris  en  1(^91 ,  il  y  parut  avec 
tant  d  éclat,  que  le  célèbre  Denys 
Talon  ^  alors  Préfidenr  à  Monier, 
dit  qu'il  voudroit  finir  comme  ce 
jeune  homme  commençoic.  Après 
avoir  exercé  dix  ans  cette  charge , 
avec  autant  de  zèle  que  de  lumières, 
il  fut  nommé  Procureur  -  Général 
en  1 700 ,  à  3  X  ans.  C'eft  alors  que 
fa  capacité  fe  fit  plus  particulière^ 
ment  remarquer.  Il  régla  les  Juri- 
dirions  qui  étoient  du  reflbrt  da 
Parlement,  entretint  la  difcipline 
dans  les  Tribunaux  vtraita  l'inflrac- 
tion  criminelle  d'iine  manière  fupé- 
rieure,  fit  plufieurs  règlemensaa- 
torifés  par  des  arrêts ,  &  fut  chargé 
de  la  rédaâion  de  plufieurs  lova , 
p^r  le  Chancelier  de  Pontchartrain^ 
qui  lui  prédit  qu'il  le  remplaceroit 
un  jour.  L'adminiftration  des  hôpi- 
taux  fut  l'objet  Je  plus  cher  de  les 
foins.  On  lui  confeilloit  un  jour  de 
prendre  du  repos  :  Puis-je  me  fc- 
pofer^  répondit  -  il ,  timdis  qnf  je 

faif 
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J^is  qu'il  y  a  (Us  hommes  quifouf-  | 

La  France  n'oabliera  jamais  le 
fameux  hiver  <lei  7059^  Daguejjcau 
,  fuc  uo  de  ceux  qui  concribuèrenc  à 
la  fauver  des  horreurs  de  la  famine. 
Il  avoir  picvu  le  premier  cette  cala- 
mité ,  fur  des  obfervations  qu'il  fit 
i  fa  campagne  j  il  en  avoit  indiqué 
Je  remède,  en  confeillam  de  faire 
venir  des  blés  »  avant  que  le  mal 
eut  produit  une  alarme  générale. 
11  parut  à  la  Cour  pour  folliciterdes 
ieçours.  U  fit  renouveller  i^s  loix 

,  utiles,  réveilla  le  zèle  de  tous  les 
iMagiftratsj  il  étendit  fes  foins  dans 
toutes  les  provinces.    Sa  vigilance 

*  -&  fes  recherches  découvrirent  tous 
•  les  amas  de  blé  qu'avoir  faits  l'ava- 
rice 3  pour  s'çnrichir  du  malheur 
public.  Coqfolateur  des  Peuples, 
il  favoit  réfifter  au  Souverain ,  dans 
ce  qu'il  penfoit  erre  contraire  aux 
droits  de  la  Nation ,  &  aux  libertés 
de  TEglifç  Gallicane.  Il  poufla  les 
conféqaences,  de  ces  libertés  jufqu'à 
refufer  coqftamment  à  Louis  XIV ^ 
6c  au  Chancelier  Foijîn ,  de  donner 
{^s  conclufions  pour  une  déclaration 
en  faveur  de  la  bulle  Unigenuus. 
Après  la  morr  de  Louis  XI V  y  le 
Chancelier  Voijin  n'ayant  furvécu 
à  ce  Prince  que  de  deux  ans ,  le 
Régent  jeta  les  yeux  Cm  Daguejjcau. 
Il  le  mande  au  Palais  Royal  ^  &  en 
le  voyant  il  lui  donne  le  nom  de 
Chancelier.  Daguefleau  s'en  défend , 
fait  des  reprélentations  au  Prince, 
allègue  fon  incapacité  pour  une  fi 
grande  place.  Le  Duc  d'Orléans  , 
pour  la  première  fois  ,  refufa  de  le 
croire,  &  Daguefleau  fe  vit  enfin 
obligé  de  confentir  à  fon  élévation. 
On  félicita  la  France,  on  bénit  le 
Prince.  Semblable  au  Chancelier 
de  l'Hôpital  p^T  fes  talens  &  par  fes 

,  travaux ,  il  le  vit ,  comme  lui ,  ex- 
Tome  ru. 


DÀG  345 

pofé  à  des  orages.  Au  commence- 
ment de  la  Régence  ,  lorfqu'il  n'é- 
toit  encore  que  Procureur  Général , 
il  fut  appelé  à  un  Confeil  j  où  le 
fyftème  de  Law  fut  propofé.  Il  fut 
d'avis  qu'on  le  rejetât;  &  ceprojer, 
dont  il  montra  les  dangers  &c  les 
avantages  j  fut  en  effet  réjeté  pour 
lors.  Depuis,  les  chofes  changè- 
rent. L'intérêt ,  foutenu  par  l'in- 
trigue ,  l'emporta  fur  la  prudence. 
On  vint  à  bout  de  féduire  le  Prince  ; 
mais  on  défefpéra  de  fléchit-  la  ré- 
fiftance  de  Daguefleau,  qui  croit 
alors  Chancelier.  Le  Régent  lui 
demanda  les  fceaiix  é^i  lyiS^ôclixi 
ordonna  de  fe  retirer  à  ïa  terre  de 
Frefnes.  En  1710  il  reçut  un  ordre 
d'en  revenir ,  fans  l'avoir  demandé, 
&  les  fceaux  lui  furent  rendus;  £aw 
alla  lui-  même  le  chercher.  Le  Gou- 
vernemeiK?  avoit  alors  perdu  touie 
confiance.  On  chercha  a  la  rétablir^ 
en  rappelant  un  Miniftre  qui  étoit 
Tidole  de  Paris  &  des  Provinces. 
Les  fceaux  -  lui  furent  ôoés  pouf  la 
féconde  fois  en  1711  ^  ikjilxeitour- 
na  à  Frefnes.  11  en  for  pppelé^au 
moisnI'Aoùr  1717  i^  par  lesocàns  du 
Cardinal  deFleury  ;  mais  lesfceiux 
ne  lui  furent  remis  qu'en  i7}7.0n 
les  avoit  donnés  à  Chauvelin.  Le 
Parlement  lui  fie  une*  députariofi 
avant  d'enregiftrer  les  lettres  du 
nouveau  Garde  dc^fceaux.  Dague/^ 
/eau  répondit  qu'il  voûloit  donner 
l'exemple  de  la  foumiflîon.  Ces  fcn- 
timens  étoient  dignes  d'un  homme 
qui.  n'a  voit  jamais  denundé,  ni  dé- 
liré aucune  charge.  Les  honneurs 
étoient  venus  le  chercher.  Aucom* 
mencement  de  la  Régence,  il  re- 
fufa de  faire  des  démarches  pour 
fon  élévation  ,  quoiqu'il  fût  pref^ 
qu  afliiré  du  fuccès.  A  Dieu  neplai^ 
fcy  dit-il  y  que  /occupe  jamais  la 
place  d'un  homme  vivant  l  Lorfqu'il 
X  x 
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eue  été  élevé  aux  premières  charges,  I 
il  n'afpira  quà  être  utile  ,  fans  ja-  j 
mais  penfer  à  s'enrichir  -,  il  ne  laifla 
d'autres  fruits  de  fes  épargnes ,  que 
fa-  bibliothèque  ,  encore  ny  met- 
toit-il  qu'une  certaine  ibmme  par 
an.  Pendant  fes  deux  féjoUirsàFref- 
nes ,  temps  qu'il  appelait  les  beaux 
jours  de  fa  v'u^  il  le  partagea  entre 
les  livres  facrés,  le  plan  de  légifla- 
tion  qu'il  avoir  conçu ,  &  Tinltruc- 
tion  de  fes  enfans.  Les  Mathéma- 
tiques, les  Belles- Lettres  ôc  l'A- 
griculture ,  formoient  fes  délaflè- 
mens.  Le  Chancelier  de  France  fe 
plaifoir  quelquefois  à  bêcher  la  ter- 
re. Ce  tut  dans  ce  temps  qu'il  fit 
fur  la  légiflation  des  rétlexions  uti- 
les y  qui  produifirent  un  grand  nom- 
bre de  loixj  depuis  1719  |iifqa*en 
1749.   Son  dèileia  étoît  d'établir 
une  entière  conformité  dans  l'exé- 
cution des  anciennes  loix  y  fans  en 
changer  le  fond  y  &  d'y  ajouter  ce 
qui  pouvoir  manquer  à  leur  perfec- 
.  tion.    Il  travailla  fucceflîvemerit  à 
celles  qui  avoient  rapporr  aux  trois 
objets   principaux  de  la  Jurifpru- 
.  dence ,  les  qtteAîons  de  droit,  la 
:  forme  de  rinftruâion  judiciaire , 
&  l'ordre  des  Tribunaux.  11  avoir 
remonté  aux  principes  du  droit  na- 
turel, du  droit  des  gens  ,  du  dooit 
public.  Il  s'étoit  inftruit  des  loix  de 
toutes  les  Nations  &  de  tous  les 
temps.   Il  n'étoit  étranger  dans  au- 
cun pays  ,    ni  dans  aucun  fiècle.  Il 
favoit    la    Langue    Françoife  par 
principes ,  le  Latin  «  le  Grec  ^  l'Hé- 
breu, l'Arabe,  les  Langues  orien- 
tales, l'Italien,  l'Efpagnol,  l'An- 
glois  &  le  Portugais.   L'étude  de 
tant  de  Langues  n'étoit  pour  Da- 
guejfeau  qu'un  amufement ,  comme 
il  le  difoit  lui-même.  Son  principe 
étoit  que  le- changement  d'occupa- 
tion eft  feul  un  délaflement.  Amfi 
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tous   les  travaux  de  Thomme  de 
Lettres  ne  faifoient  aucun  tort  au 
travail  du  Miniftre  :  il  enrroit  par 
compaflion  dans  la    difcuifion    la 
plus  détaillée  des  affaires  de  quel- 
ques   particuliers   malheureux  ,  i 
qui  il  faifoit  fournir  des  fecours, 
donr  ils  ignoroient    l'auteur.  Les 
Magiftrats   le  regardoient  comme 
leur  lumière  &  leur  modèle.  11  n'é 
toit  pas  moins  honoré  des  Savans , 
même  étrangers.   L'Angleterre  le 
confulta.  fur  la  réformation  de  foa 
calendrier.  La  téponie  du  Chance- 
lier de  France ,  pfeine  de  réflexions 
utiles,  détermina  cette  Nation  a  un 
changement  qu'elle  auroit  dû  faire 
plutôt.  Dugueffeau  reçut  des  mar- 
ques non  moms  diftinguées  de  la 
confiance  du  Roi,  lorfque  Sa  Ma- 
jefté  alla  fe  mettre  à  la  tête  de  fon 
armée.  Elle  le  chargea  dadêmbler 
chez  lui ,  toutes  les  femaines ,  les 
Membres  desConfeils  des  Finan- 
ces &  des  Dépêches.    Il    rendoit 
compte  des  objets  difcutés ,  par  une 
lettre  ,  fur  laquelle  le  Roi  ccrivoit 
fa  décifion.    La  fobriété  &  l'égalité 
d'ame,  lui  confervèrent  jufqu'à  l'âge 
de  8 1  ans ,  une  fanré  vigôureufe  ; 
mais  dans  le  cours  de  Tannée  1750, 
des  infirmités  douloureufes  l'aver- 
tirent de  quitter  fa  place  :  il  s'en 
démit ,  fe  retiw  avec  les  honneurs 
de  h  dignité  de'Chance/ier  j  &'mou- 
'  rut  peu  de  temps  après. 

Au  refte,  c'eftdans  le  difcours 
de  M.  Thomas  ,  couronné  par  l'A- 
cadémie Françoife  en  17^0,  qu'il 
faut  lire  l'éloge  de  cet  illuftre  Ma- 
giftrat. 

DAGUET;  fubftamifmafculin.  Jeune 
cerf  qui  eft  à  fa  première  tcte.  Les 
chiens  chafsèrent  un  daguet.. Voyez 
Cerf.  . 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
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féconde  moyeane   aq    fii^liér , 
mais  longue  au  pluriel. 

DAHN^  'y  nom  propre  d'un  bourg  & 
bailliage  de  f  rance  ,  dans  la  baflfe 
Alface,  à  crois  lieues. ,  nord-oueft  » 
de  WeifTembourg. 

JDÂIGNÈ  \  participe  paiGf  indéclina- 
ble, f^oyci  Daionek. 

DAIGNER  j  verb^  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  j  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Di^narL 
Avoir  pour  agréable  j  s'abaifler  Juf- 
qu  a  vouloir  bien.  Elle  ne  daigna 
pas  l* écouter*  Daigne^  entrer  che:[ 
lui. 

Remarquez  que  ce  verbe  eft  cou» 
jours  fuivi  d'un  infinitif. 

Les  temps  compofés  fe  conju- 
guent avec  l'auxiliaire  Avoir.  // 
^  aurait  daigné  ^  &c. 

La  première  fyllabe  cft  brève ,  & 
la  féconde  longue  ou  brève.  Foye\ 
Verbe. 

Le  g  fe  prononce  mouillé. 

DAIL;  lubftantif  mafculin.  Coquil- 
lage du  genre  des  pholades.  11  y  en 
a  deux  efpèces  fore  communes  fur 
les  côtes  de  Poitou  &  du  pays  d'Âu- 
nis.  Leur  coquille  eft  compofée  de 
trois  pièces ,  donc  deux  fooc  fem- 
blables  »  éeales  &  fort  grandes ,  par 
rapport  à  Ta  croifième.  QelLe*<:i  cft 
pofée  aimrès  du  fooune t  dps  d^ux 
autres  ;  elle  remplit  un  petit  efpace , 
qui  reileroit  vide  entr'elkfi.  La 
banche,  qui  eft  une  pierre  a^flez 
molle ,  eft  le  rerrân  qu'babitent  or- 
dinairement les  dails  fur  les  iCotes 
de  Poitou  SC' du  pays  d'Aunis  :  on 
en  trouve  auffi  daiis  la  terre  glaife  \ 
ils  font  logés  dans  des  trous,  au 
moins  une  fois  plus  profonds  que 
leur  coquille  n'eft  longue  :  la  figure 
de  ces  trous  approche  d'un  çone 
tronqué,  à  cela  près,  qu'ils  font 
terminés  par  une  furface  concave 
.&  arrondie*   M.  de  Réaumur  dit 


qu*il  n'y  a  guèfr^s  <hm  'la  ftacure 
de  mouvement  ptogreûif  plus  lent 
que  celui  dudail  ;  muré  comme  il 
eft  dans  fpn  trou  ^  il  n'avance  qu'en 
$'approchant  du  centre  de  la  c^rre. 
Le  progrès  de  ce  mouvement  eft 
propp];tionné  à  celui  de  l'acçroifle- 
ment  4e  ji'^imal  ;  à  mefure  qu'il 
augme;ife  en  étendue ,  il  creufe  fon 
trou ,  &c  defcend  plus  bas*  La  par* 
tie  dont  il  fç  fert  pour  creufer  ce 
trou,  eft  une  partie  charnue ,  fituée 

i>rès  d|i  bout  inférieur  de  la  çoquil- 
e };  elle  eO:  faire  en  lofange.,  &  aâèz 
gxoflèipar  rapport  au  refte  du  corps. 
Les  dails  ont  Ja  propriété  de  ré- 
pandre dans  les  ténèbres  »  une  lu- 
mière qui  eft  d  autanl:  pUi^s  bril- 
lante ,  Que  le  coquillage  r^enferme 
plus  deliquei^r:  cette  Tumière  pa« 
rpît  jufques  daosla  bpuche  4e  ceux 

3ui  mangenc  de  ces  coquillages  pen-> 
aPiclanuit. 

DAlLLONi  r<)y^ïDALoT,  c'eftia 
m^me  choie. 

DAILLOTS  j  fVj^cr  Andaïwqxs  , 
c'eft  la  màme  chofe- 

DAIM  î  fubftantif  mafculin.  Dama. 
Animal  quadrupède  qui  re(&mi)le 
beaucoup  au  perf.  Mais  quoiqu'au- 
ame  efp^e  ne  fg*r  plus  vpifîne 
d  une  autre»  qine  l!e%èc^ 4ô^  daim 
rl'eft  de  ceUe  dtt^erf,ces;uiiïi3.^x  , 
dit  M*  de  Buffon  j  oe  vont  point 
eiifemble  »  fe  fiiien^ ,  -»e  fe  mèienc 
jamais  3  &  «e  forment  j:*ar-confé- 
Quent  aucune  ^ce  întermédiaif  e  : 

,  ,il  eft  même  rare  de  trouver  des 
daims  dacis  les  pays  qui  font  peu- 
plés de  beaucoup  de  cerfs  ^  à  moins 
qu'on  ne  les  y  aitappQi;ti^s.}  ils^a- 
roiflenr  vCtre  d'une  patùre  moms 
robofte  &  moins  agrefte  que  celle 
du  cerf}  ils  font  auftî  beaucoup 
moins  coroiuuns  dans  les  forets  :  on 
1^  élève  df  ns  des:  parcs ,  4)ù  ils  fonc  » 
pour  ainfi  dire^  ï  dpiQinbinfiftiqttes. 
Xx  ij 
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L'Angleterre  eft  le  pays  de  l'Europe 
où  il  y  en  a  le  plus,  8c  Ion  y  tait  grand 
cas  de  cette  venaifon  :  les  chiens  la 
préfèrent  audi  â  la  chair  de  tous  les 
autres  animaux  ^  &  lorfqu*ils  ont 
une  fois  mangé  du  dain>,  ils  ont 

-  beauc?oup  de  peine  à-gardér  le.  ehàn- 

-  ge  fur  le  cerf  ou  fuf  le  -  chevreuil. 

•  Il  y  a  des  dainn^  au»  entrons  de 
Paris ,  &  dans  quelques  provinces 

•  de  France  ,  il  y  en  a  en  RÎpagne  & 
'    en'  Allemagne-,   il  y  en ^  atiflî  en 

-  Amériqàe ,  qui'  peut- être  y  ont  été 
iranfportés  d^Europe  :ili  femblè-que 
ce  foit  un  animal  d^scUmais  tem- 
pérés j  car  il  n'y  en  a^ point  en  Ruf- 
fie ,  &  Ion- nen  trouve  que  très-ra- 
renrentj  dans  le^for^ts  de  Suède  & 

•  des  autres  pays  du  nordr 

La  t^te  des  daims  mue  comme 
celle  des  cerfs  ,  mais  elle,  tombe 

•  plus  tard  j  i4s  ibnt  à  peu  près  le 
même  temps  à  la  refaire  ;  auifî  leur 
rut  arrive  quinze  joers  ou  trois  fe- 
maines  après  celui  du  cerf  ^   les 

.  'dai^iis  raient  alors  fréquemment, 
mais  dune  voix  baflè&  comme  en- 
'  trecoupée  ;  ils  hè  s'excèdent  pas  au- 
tant que  le  cerf  ,^  ni  ne  s'épuifcnt 
Ear  le  rut  \  ils  ne  s'écartent^pas  de 
mr  pays  pour  aller  chercher  les>fe- 
'    melles  \  cependant  ils  fe  les  difpu- 
<    tenr,  &  fe  battent  à  outrance:  ils 

-  font  portés  àf demeurer  enfemble  ; 
ils  fe  mettent  en  hordes-,  &Fèftent 
prefque  toujours  les-tins  avec  les 

•  autres.   Dans  les  parcs,  lorfqails 
'    fe  t-rouvent  en- grand  nombre  ,  ils 

forment^ordinaitément  deux  ttou- 
i    pes,  qui  font  bien-diftinôes ,  bien 

•  lépaifées-,  &  qui  bienrôc  déviemtent 
enàemîés,  parce qu^ils  veulent  cga- 
iemefrt  occuper  le  même  endrtoic 
du  parc  :  chacune  de' ces  troupes  a 
fon  chifef  qui  marcheiie  premier ,  & 

t  '«'èflJ  îé  pliiô»  fott  &  le  pW  âgé  v  'les 

•  aptièsfuîvem^  &^coas&difpofenc 


l  c<)mbattré  pour  cfeiflrer  Tautte 
troupe  du  bon  pays  :  ces  combats 
font^  (înguliers  ,  pâP  la  difpofitiott 
qui  paroit  y  régner  ;  ils  s'attaquent 
avec  ordre ,  fe  battent  av^c  cou- 
rage ,  fe  foutiennent  les  uns  les  au- 
tres-, â:  ne  fe  croient  pas  vaincus 
par  un  feul  échec  f  car  le  combat  fe 
renouvelle  tous  les  jours  j  jufqu'à 
ce  que  les  plus  forts  chalfent  les 
plus  foibles ,  flc  les  relèguent  dans 
le  noauvais  pays.  Ils  aiment  les  ter- 
reins  élevés  &  entrecoupés  de  pe- 
tites collines  :  ils  ne  s*éloignent  oas- 
comme  le  cerf  lorfqu'on  les  chafleî. 
its  ne  font  que  tourner ,  &  cher- 
chenr  feulement  à  fe  dérober  awx 
chiens  par  la  rufe  &  par  le  change^ 
cependant  /lorfqu'ils  fonr  preflés ,. 
échauffés  &  épuilés.,  ils  fe  ;«ttem  à 
l'eau  comnie  le  cerf ,  mais  ils  ne  fe 
hafardent  pas  à  la  traverfer  dans, 
une  aufli  grande  étendue  :•  ainlî  la. 
chafTe  du  daim  &  celle  du  cerf, 
n  ont'  entr'elles  aucune  dificrenca 
elfenrielle-.  Lei  eonnoi (Tances  <ia 
daim  font 4  en  plus  petit ,  lesrnc- 
mes-quecelles^du-cerf  :  les  mêmes 
rufes  leur  Tont  communes ,  feule- 
ment elles  font  plus  répétées  pat<  le 
daim  :  comme  il  efl:  moins  entfe* 
prenant,  &  qu'il  ûe^forlonge  pas 
tant ,  il  1  plus  fouvent  befoin -de 
s^accohîMignet ,  de  revenir  fur  fe$ 
voies,  èfc  ce  qui  rend  en  général 
la  chaflTé  du  daim  plus  fujete  aux 
inconv«niens-  que  celle  du  cerf  ; 
d'ailleurs,  com'me  iteft  plus  petit 
&  plus  l(iger,fes voies-  laiflent  fuc 
la  terre  &  aux  poirées,  une  im- 
preffion  moins  forte  &  moins  du- 
jPable  'y  ce  qui  fait  que  les  chiens 
gardenr  moins  le  change  ,  &  qnil 
eft  plus  difficile  de  rapprocher  > 
lorfqu'on  a  un  défaut  à  relever.; 

Le  daim  s'apprivoife  très^aifc- 
m^ent  ^  il  mângelde.  beaucoup  de 
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e&ofes  <jue  le  cerf  refufe  j  auffi  ^on-  J 
ferve-t-il  mieux  fa  venailon  ;  car'il 
ne  patoît  pas  que  le  rue ,  fuivi  des 
hivers  les  plus  rudes  &  les  dIus 
longs ,  le  maigriffe  &  l'altère  j  il  eft 
prcique  dansTe  même  état  pendant 
coûte  Tannée  :  il  broute  de  plus 
près  que  le  cerf ,  &  c  eft  ce  qui  fait 
que  le  bois  coupé  par  la  dent  du 
daim,  r.epouCfe  plus  dïf&cilement 
que  celui  qui  ne  Ta.  été  que  par  le 
cerf:  les  jeunes  mangent  plus  vite 
&  plus  avidement  que  les  vieux  :  ils 
ruminent  >  ils  cherchent  les  femel- 
les dès  la  féconde  année  de  leur  vie  î 
ils  ne  s'attachent  pas  à  la  mcme 
comme  le  chevreuil,  mais  ils  en 
changent  comme  le  cerf  :  la  daine 
porte  huit  mois  &  quelques  jours , 
comme  la  biche  ^  elle  produit  de 
même  ordinairement  un  fan ,  quel- 
quefois deux  ,.  &  très  -  rarement 
trois  :  ils  font. en  état  d'engendrer 
&  de  produire  depuis  Page  de  deux 
ans  julqu  a  quinze  ou  feize  ;  enfin , 
ils  teflemblent  aux  cerfs  par  pre/que 
toutes  les  habitudes  naturelles  j  Si 
la  plus  grande  diFérence  qu'il  y  ait 
entre  ces  animaux  j  c'eft  dans  la  du- 
rée de  la  vie.  Elle  eft  de  trente  ou 
quarante  ans  pour  les  cerfs,  &  d'en- 
viron vingt  ans  feulement  pour  les 
daims. 

La  peau  de  daim  eft  recherchée  : 
on  en  fait  des. gants,  des  culot* 
res,  &c. 

DAINE  i  fubftantif  féminin.  La  fe- 
melle du  daim,  f^oye^  Daim. 

.DAINTIERS  y  fubftantif  mafçulin 
pluriel,  &  terme  de  Vénerie,  qui 
le  dit  des  teftic^les  ducerf. 

DAIRE  j.  terme  <le  ^îythologie,/& 
nom  propre  d'ijine  Nymphe ,  £llé  de 
rOccan,  quieut  deMercure  un  fils 
appelé  Eleujis* 

DAIRI  ou  DAIRO  i  (le)  Veft  le  ti- 
tre que  porte  le  Souverain  Pontife 


du  Japon»  11  jouifToit  autrefois  de 
*  LVpuiflance  temporelle  comme  de 
la^  fpirituelle  \  il  avoit  ufurpé  la 
temporelle  par  les  intrigues  des  Bon- 
fes  ,  qui  trouvèrent  le  moyen  de 
perfuauer  aux  peuples  que  lé  Dairi 
étoit  fils  du  Soleil,  Sr  que  c'étoit 
rcfifter  a  Dieu  même ,  que  de  s'op- 
pofer'à  fes  commàndemens.  'Mais 

Far  une  autre  révolution  arrivée  vers 
an  !(>oo  ,  l'héritier  léginme  du 
Trône*,  rentra  dans  les  droits  de 
îti  ancêtres ,  &  la  puiffance  tempo- 
relle eft  au[oui:d*hui  entre  les  mains 
d'un  Empereur  que  Ton  qualifie  de 
Kubo ,  &  qui  réfide  à  Yedo  ,  où  il 
exerce  un*  pouvoir  abfolu  fur  Tes 
Sujets-. 

Quand  le  Dairi  régnoit ,  il  ne  de- 
voir pas  toucher  la  terre  en  mar- 
chant ;  &  il  ne  devoit  point  être 
expofé  aux  rayons  du  Soleil  ni  d'au- 
cun autre  corps  lumineux.  Les  mets 
de  chaque  repas  qu'il  pfenoir  j  fe 
préparoient  dans  un  fervice  de  cui- 
fine  qui  ne  s'employoit  qii'wnè  feule 

.  \£Dis.  \\  épouibic.  foleDnellemtnt 
douze  feonmesqui  l^^ompagnoifnt 
dfordinaire  .dans  leurs  iéqiiipagss  : 
elles  avoient  chacune,  dans  fou 
Château  ,  une  maifon  particulière , . 
où  ^'apprêtoit  tousJes'jours  un  fou- 
per  fplendide.  Il  y  avoir  d'ailiers 
un.ferrail  pour  les  concubines''du 
Pontife..  Quand  il  fortuit  ,  il  étoit 
porté  par  quatorze  Seigneurs  de>.  fa 
Cour ,  dans  un  fuperbe  Palafiquin , 
dont  lescolomies  d'or  maflif>étoienc 
entourées  d'ime.efpcce  de/aloufié 
afin  qu'il  pûc  vqip  tout.  Je  monde  , 
ians  être,  apperçu  dé  perfonne  :  en- 
fin le  çujte  lupetftitieux  que  les  Ja- 

. .  ponois  lui  rendoiènt ,  ,ne  diJTécoit 
giières  de  celui  de  leurs  idoles.  Les 

..    Bonfes.j  dont  1^  nombre  eft  im-r 

'  menfé  dans  cet  Empire  «  gouve^-- 
noient  defpotiquementfôùs^ce  chef;  > 
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mais  les  vices  auxquels  ils  s'adon- 
nèrent dans  la  fuite ,  &  les  cruautés 
qu'ils  exercèrentjouvrirent  enfin  les 
yeux  aux  Peuples  Se  aux  Grands  4 
&  Tunique  Prince  qui  reftoit  du 
Sang  Royal  profitant  des  circonftan- 
ces  >  remonta ,  comme  nous  l'avons 
dit ,  fur  le  Trône  de  fes  pères  : 
fes  fuccefieurs  ont  lailTé  au  Dairo 
fes  revenus  ,  avec  l'autorité  Pon- 
tificale &  Religieufe.  Il  réfide  â 
Mcaco  ,  où  il  occupe  un  efpace 
immenfe  avec  fes  femmes,  fes  con- 
cubines 8c  fa  Cour  qui  eft  très- 
nombreufe. 

*    Le   DiAionnaire  de  Trévoux  , 
s'eft   avifé ,  à  l'article  Dairo ,  de 

-  critiquer  le  Didionnaire  de  Mo- 
reri»  dans  la  feule  chofe  peut-être , 
où  il  n'ctoit  ,pas  critiquable  :  il  n'y 
a  qu'à  voir  koempfer ,  les  Recueils 
des  Voyages  de  la  Compagnie  des 
Indes  Orientales  j  &c.  &c  lire  en- 
fuite  ce  que  dit  le  Trévoux  »  fi  Ton 
en  a  la  patience. 

DAIS;  fubftantif  mafculin.  Umbella. 
Sotte  de  poêle  ,  fait  en  forme  de 
ciel  de  lit ,  avec  un  dofiier  pendant, 
que  l'on  tend  dans  une  Eglife ,  dans 
l'appartement  des  Princes  ,  des 
Grands,  é'c..&  qui  fert  à  cpovrir 
&  couronner  an  Autel ,  an  Trône  , 
un  Tribunal ,  une  Chaire  de  Prédi- 
cateur ,  &c.  On  vient  de  tendre  le 
Dais  dans  tHâtel  de  cet  Ambajfa" 
>deur. 

Dais  ,  fe  dit  auifi  de  certain  poêle 
foutenu  de  deux  ou  de  quatre  peti- 

"    tes  colonnes,  fous  lequel  on  porte, 
je  Saint  Sacrement  dans  les  procef- 
fions  oa  autres  cérémonies ,  &  que 
l'on  préfente  aux  Souverains  à  leur 
entrée  folennelle  dans  les  Villes. 

Haut  Dais  ,  fe  dit  du  lieu  élevé  fur 
lequel  lé  Roi  ou  la  Reine  fe  met- 
tent dans  les  cérémonies  publiques. 
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fdlt  qu*il  y  ait  un  dais  deflos  ,  foir 
qu'il  n'y  en  ait  point. 
Ce  monofyllabé  eft  long. 
DAKI  ;  fubftantif  mafculin.  M.  Adan- 
fon  donne  ce  nom  à  un  cDqirilkee 
univalve  operculé ,  du  genre  de  la 
Toupie. 
DAKON  }  fubftantif  mafculin  ,  qui 
fe  dit  d'une  pierre  bleue  femblable 
Â  du  corail ,  que  les  femmes  de 
Guinée  portent  dans  leurs  chereax 
pour  les  orner. 
DÂLACA  ou  Dalhaca  \  nom  pro- 
pre d'une  île  de  la  Mer  rouge ,  fi- 
tuée  vis-à-vis  de  la  côte  d'Abcx  , 
entre  le  5 8*  degré  jo  minutes  ,  & 
le  J9^  degré  une  minute  de  longi- 
tude ,  &  entre  le  14*  degré  28  mi- 
nutes, &  le  15^  15  minutes  de  la- 
titude. Elle  eft  très-fertile  ,  bien 
peuplée ,  &  *  la  mer  y  abonde  en 
poinbns  Se  en  peiies.  On  y  recueille 
auflS  de  la  laque  très-belle  6c  très- 
fine.  Les  Habitans  en  font  coara- 
geux  ,  grands  Corfaires  ,  &  enne- 
mis Jurés    des    Mabotiiétans.  Ws 
obéiflent  à  un  Prince  particulier. 
DALATj  fubftantif  mafculin.  Sorte 
de  coquillage  operculé  des  îles  Ca- 
naries ,  &  que  M.  Adanfbn  place 
dans  le  genre  du  fabor. 
DALEBORG  j  nom  propre  <f  une  pe- 
tite Ville  de  Suède  y  dbmslaDalie, 
fur  le  lac  de  Wener. 
DALECARLE  ;  nom  propre  d'une 
rivière  confidérable  de  Suède, qui 
a  fes  fources  dans  le  Karsfiell ,  tc 
les  montagnes  de  DofFrefiel ,  &  fon 
embouchure  dans  le  Golfe  de  fioth- 
nie. 
DALÉCARLIE  ;  nom  propre  d'une 
Province  du  royaume  de  Suède  , 
ainfi  appelée  de  la  rivière  de  Dale-, 
carie  qui  la  traverfe.  ÈHe  tfftllnice 
entre  la  Geftricie ,  l'Helfin^andj 
le  Vermeland  &  la  Norwege.  Sa 
longueur  eft  d'environ  ibizanee^dix 
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Keoes  j  ic  fa  largeur  de  ouatante. 
Elle  abonde  en  mines  de  rer  &  de 
cuivre.  C  eft-là  où  Guftave  Wafa 
fe  retira  ^uand  il  fe  fut  évadé  des 
prifons  de  Dannemarck  y  les  Da- 
lécarliens  excités  par  ce  Prince  fu- 
rent les  premiers  à  prendre  les  ar- 
mes pour  fecouer  la  dolnination 
Danoifejfic  bientôt  ils  furent  imi- 
tés par  les  autres  provinces  de 
Suède. 

DÂLËM  j  nom  propre  d'une  petite 
Ville  des  Provinces  unies  ^  cher- lieu 
d'un  Comté  de  même  nom ,  &  fi- 
tuée  fur  la  rivière  de  Bervine ,  à 
deux  lieues  »  nord-eft ,  de  Liège. 

DALEPON;  fubftanrif  mafculin.  Les 
Fleuriftes  donnent  ce-nom  à  une  tu- 
lipe de  couleur  de  brique  fur  un 
fond  »noir. 

DALIE  ;  nom  propre  d'une  Province 
du  royaume  de  Suède ,  fituée  dans 
la  partie  occidentale  de  la  Gothie  » 
entre  le  gouvernement  de  Bahus , 
le  Wermeland  &  le  lac  Wener. 
Elle  a  25  d  50  lieues  de  longueur 
6c  environ  i  ;  de  largeur.  La  terre 
y  eft  couverte  de  montagnes ,  de 
lacs  &  de  rivières. 

DALKEITH  :  nom  propre  d'une  pe- 
tite Ville  cTEcoflè»  dans  Ig  Lothta- 
ne ,  fur  l'Ehsk  ,  à  deux  lieues , 
nord-oueft ,  d'Edimbourg. 

DALLE  ;  fubftantif  féminin.  Tablette 
de  pierre  dure  dont  on  couvre  les 
terraflès  ,  les  balcons ,  Se  dont  on 
fait  du  carreau. 

Dalle  de  tompe  ,  fe  dit  eu  termes 
de  Marine  ,  d'un  petit  canal  qu'on 
met  fur  le  pont  d'un  vaiâeau  peur 
recevoir  l'eau. 

Dalle  ,  fe  dit  auflî  d'une  petite  auge 
de  bors  qui  s'emploie  dans  un  bru- 
lot  y  &  qui  (ert  à  conduire  la  pou- 
dre jufqu'aux,  matières  combu&i- 
bles. 

Dalle  ^  ic  die  ea  termes^  de  lalEheçirs 
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de  fucre^  d'un  tuyau  de  cuivre  rou* 
ge  ,  qui  conduit  la  matière  que  Ton 
a  clarifiée ,  du  baffin  à  clairée  fur 
le  blanchet  ,  à  travers  lequel  elle 
pafFe  &  tombe  dans  la  chaudière. 

Dalle  de  poisson  1  f^oyei  Darne. 
La  première  iyllabe  eft  brève  , 
&  la  leconde  très-brève. 

DALLER  ;  fubftantif  mafculin.  Mon- 
noie  d'argent  qui  a  cours  en  Alle- 
magne ,  &  qui  revient  à  cinq  livres 
neuf  fous  cinq  deniers  de  France. 

Daller,  fe  dit  auflii  d'une  monnoie 
d'argent  de  Hollande  ,  qui  reviens 
i  trois  livres  quatre  fous  deux  de- 
niers de  France. 

Il  fe  fabrique  encore  en  Hollande 
4me  autre  monnoie  appelée  Daller 
oriental  y  que  la  République  envoie 
dans  les  Echelles  du  Levant  pour 
le  commerce.  Comme  elle  eft  or- 
dinairement de  très-bas  aloi  »  les 
Négocians  la  refufent  très-fouvenr. 

DALMATES;  (les)  Peuples  origi- 
naires de  rillyrie ,  ainfî  appelés  de 
Dalmium  ,  Capitale  du  Pavs  qu'ils 
conquirent  après  s'être  révoltés  con< 
tre  le  Roi  Gentius.  Ils  s'étendirent 
eilfuite  jufqu'à  la  mer  Adriatique  \ 
les  Romains  les  ayant  depuis  fou- 
rnis à  leur  domination ,  ils  en  fe- 
couèrent  le  joug  ,  &  enlevèrent  à 
l'empire  l'Iilyrie  j  ils  s'emparèrent 
encore  du  pays  des  Liburniens  »  ÔC 
donnèrent  à  leurs  conquêtes  le  nom 
de  Dalmatie  :  mais  cette  Dalmatie 
ancienne  fut  bien  plus  conHdérable 
que  ne  l'eft  la  nouvelle  dont  il  fera 
queftion  ci-après» 

DALMATIE  ;  nom  propre  d'une  prof 
viuce  d'Europe  j  bornée  au  nord  par 
la  Bofnie  ,  au  midi  par  le  Golfe- de 
Venife,  à  l'orient  par  la  Servie,  & 
à  l'occident  par  la  Morlaquic.  Elle 
a  I  îz  liettes  de  longueur  &  1  j  de 
largetu:.  Elle  fe  divife  en  Vémcien- 
oe  9,Ragufieiuie  &  Turque*  SpaUno 
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eft  la  capitale  de  la  partie  Vcni- 
tienne,  Ragufe  de  la  partie  Ragu- 
fienne,  &  Herzegorma  de  la  partie 
Turque. 

DALMATIQUEj  fubftantif  féminin. 
Dalmatica.  C  eft  une  efpèce  de  tu- 
nique ou  de  vêtement  que  portent 
les  Diacres  &  les  Sousdiacres  par- 
defllis  laube ,  lorfqu ils  fervent  le 
Prêtre  à  la  Mefle.  On  peint  Saint 
Etienne  revêtu  d'une  dalmatique. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  quatrième  très-brève. 

DALON  \  nom  propre  d'une  Abbaye 
d*hommes  de  l'Ordre  de  Ckeaux  j 
fîcuée  environ  à  fept  lieues ,  oueft- 
nord-oueft  ,  de  Bnves  Elle  eft  en 
commende ,  &  vaut  au  moins  qua- 
tre  mille  livres  de  rente  au  titulaire. 

Dalon  ,  eft  auflTi  un  terme  de  Marine 
qui  a  la  mcme  lignification  que  Ùa- 
lot.   Voyez  ce  mot* 

DALOT  ;  fubftantif  mafculin  &  ter- 
me de  Marine.  Il  fe  dit  d'une  pièce 
de  bois  placée  aux  côtés  du  vaif- 
feau  j  &  deftinée  à  faire  écouler  les 
eaux  de  pluie  ou  des  vagues  qui 
tombent  fur  le  ponr.  - 

DAM  j  fubftantif  mafculin.  Damhum, 
Dommage  j  perte  /  préjudice.  Il 
n'eft  plus  gueres  uHté  qu'en  ces 
phrafes  adverbiales  ,  à  fon  dam  ,  à 
votre  dam  ,  à  leur  dam. 

Peine  du  dam  ,  fe  dit  en  Théologie  , 
par  oppofition  à  la  peine  du  fens  , 
en*  parlant  de  la  peine  des  damnés , 
«n  tant  qu'ils  font  privés  de  la  vue 
de  Dieu.  Les  Théologiens  dijlinguent 
la  peine  du  dam  &  la  peine  dujens.    - 

Dam  ,  eft  aufti  un  vieux  mot ,  qui  Ci- 
gnifioit  autrefois  Seigneur.  On  di- 
foit  dam  Dieu  ;  dam  Chevalier;  pour 
dire  j  Seigneur  Dieu,  Seigneur  Che- 
valier. 

Dam,  eft  encore  le  nom  propre  de 
trois   Villes.  La  première  eft  une 

'   Ville  fortç  de  la  Flandre  Autrichien- 
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ne  »  fihiée  à  une  lieue  de  Bruges  Tla 
féconde ,  eft  une  Ville  àes  Provin- 
ces unies  ,  dans  ta  feigneurie  de 
Groningue  ,  fur  le  Damfter ,  à  fix 
lieues ,  fud-oueft ,  d*£mbden  ;  &  la 
troificme  eft  une  Ville  d'Allema- 
gne ,  fituée  dans  la  Poméranie ,  fut 
rOdet^,  à  une  lieue  de  Stecin.  Elle 
appartient  aux  Suédois. 

DAMAGE  ;  vieux  mot  qui  fignifîoit 
autrefois  perte,  dommage. 

DAM  AGENT }  vieux,  mot  qui  (igni* 
fioit  autrefois  dommageable. 

DAMALA  ;  nom  propre  d'une  petite 
.  Ville  maritime  de  la  Grèce ,  dans 
la  Morée ,  à  Tentrée  méridionale  du 
Golfe  d'Engia. 

DAMAN;  nom  propre  d'une  Ville 
maritime  des  Indes  orientales ,  à 
l'entrée  méridionale  du  Golfe  de 
Cambaye  ,  à  vingt  lieues  de  Surate,^^ 
&  à  80  lieues  de  Goa,.fous  le  90^ 
degré  10  minutes  de  longitude  >& 
le  1 1  ^  5  minutes  de  latitude.  Elle  eft 
divifée  par  une  rivière  de  même 
nom  en  deux  parties ,  dont  une  très- 
belle  3c  bien  fortifiée.  Les  Porta* 
g4is  la  conquirent  en  1 5  5  5  ,  &  l'ont 
confervée  depuis  ce  temps ,  malgré 
les  diverfes  tentatives  qu'ont  faites 
les  empereurs  du  Mogol  pour  la 
leur  enlever. 

DAMAN  ;  fubftantif  mafculin.  Sorte 
d'animal  quadrupède  >  que  M.  de 
Buâfon  croit  erre  du  genre  desGer- 
boifes ,  parce  que  comme  elles ,  il 
a  les  jambes  de  devant  très-^courtes 
en  comparaifon  de  celles  de  der^ 
rière.  C'eft  ,  dit  le  Doâeur  Shaw, 
un  animal  du  Mont  Liban ,  mais 
également  commun  dans  la  Syrie  & 
dans  la  Phénicie  ;  c'eft  une  fa^ce  in- 
nocente qui  ne  fait  point  de  mal , 
&  qui  reffemble  pour  la  taille  & 
pour  la  figure ,  au  lapin  ordinaire  » 
fes  dents  de  devant  étant  aufli  dif- 
pofces  dé  la  même  manière  3  feole^ 

mène 
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ment  il  eft  plus  brun  »  &  a  les  yeux 
plus  perits  ,  6c  la  tète  plus  pointue  ^ 
fes  pieds  de  devant  font  courts ,  6c 
ceux  de  derrière  longs  ,  dans  la 
même  proportion  que  ceux  du  Jer- 
boa.  Quoiqu'il  fc  cache  quelque- 
fois dans  la  terre ,  fa  retraite  ordi- 
naire eft  dans  les  trous  6c  fentes  de 
rochers. 

DAMANORE  ;  nom  propre  d'une 
Ville  d'Egypte ,  fur  le  Nil ,  près  de 
la  Mafoure  ^  où  Saint  Louis  fut  fait 
prifonnier. 

DAMAR  ;  nom  propre  d  une  Ville 
coniidérahle  de  l'Arabie  heureufe , 
fnaéc  entre  Idanie  &  Morab,  fous 
le  ^7*  degré  de  longitude,&  le  i6^ 
de  latitude* 

DAMARAS  ;  fubftamif  mafculin.  On 
donne  ce  nom  dans  le  commerce  , 
à  un  taffetas  des  Indes ,  qui^ft  une 
efpèce  d  armoiHn. 

DAMAS  y  fubftantif  mafculin.  Sorte 
d'étofiFe  de  foie  à  fleurs  ,  ainfi  ap- 
pelée, parce  que  UManufaâure  en 
eft  venue  de  Damas  ^  Ville  de  Syrie. 
On  diftinguc  les  damas ,  en  da- 
mas ordinaires  pour  robes  »  en  da- 
mas  pour  meubles ,  en  damas  liféré, 
&  en  damas  broché. 

Tous  les  damas  en  général ,  font 
mpntés  fur  cinq  liffes  de  fatin  j  & 
cinq  de  rabat  »  auxquelles  il  faut  en 
ajouter  cinq  de  liagejquand  ils  font 
liférés  ou  brochés. 

Les  damas  ordinaires  pour  meu- 
bles ,  liférés  &  brochés ,  font  fixés 
en  France  par  les  Règlemens ,  à  90 

Eortées  :  i  Turin ,  ceux  pour  meu 
les  ,  à  9^  i  i  Gènes,  à  100  ,  & 
ils  font  plus  étroits  que  les  nôtres. 

Cette  efpèce  d'étoffe  n*a  point 
cTenvers ,  u  ce  n'^  le  côté  qui  re- 
préfente  le  deffein  :  ce  qui  fait  da- 
mas d'un  côté ,  fait  fatin  de  l'autre , 
8c  réciproquement. 
Damas  cafyakt  ,  fe  dit  d'une  ibrte 
Tome  Fïh 
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de  damas ,  dont  les  trames  font  de 
fil  ou  de  fleuret,  &  les  chaînes  de 
foie. 

Dax€as,  fe  dit  aufli  d'une  efpèce  de 
prune  ainû  appelée  ,  parce  que  le 
plant  en  eft  venu  de  la  Ville  de  Da- 
mas, &  non  comme  affure  ridi<;u- 
lementle  Diftionnaire  de  Trévoux, 
parce  qu  elle  a  la  peau  fleurie  com- 
me une^étofFe  de  damas. 

Damas  ,  fe  dit  d'un  fabre  d'un  acier 
très  fin  ,  très-bien  trempé  ,  6c  fort 
tranchaçt.  Les  premiers  fabres  de 
cette  qualité ,  ont  été  faits  i  Damas, 
d  où  eft  venu  leur  nom.  Ce  fabrc  eft 
un  vrai  damas. 

Acier  de  Damas,  fe  dit  d'un  acier 
d'une  trempe  excellente ,  &  dont  il 
fe  fait  un  commerce  confîdérable  à 
Damas.  Leurs  fabres  font  d* acier  de 
Damas^ 

La  première  fyllabe  eft  brève ,- 
&  la  féconde  longue. 

DAMAS  j  nom  propre  d'une  Ville 
célèbre  d'Afîe  ,  dans  la  Syrie  ,  fur 
la  rivière  de  Baradi  >  â  45  lieues  , 
nord  ,  de  Jérufalem  ,  fous  le  5V 
degré ,  5  j  minutes  de  longitude , 
&  le  jj*  de  latitude, 
Damas  fut  long  temps  foumife  aux 
empereurs  de  Kome  &  d'Orient  : 
elle  fut  conquife  fur  ceux-ci  par 
Omar  Calife ,  fucceffeur  de  Ma- 
homet :  dans  la  fuite  ^  les  Otto- 
mans,  vainqueurs  des  Sarrafins  ^ 
s'en  étant  eniparés ,  ils  la  confçr- 
vèretit  jufqu'â  ce  qu'ils  en  furent 
chaflTés  par  Timurbeg,  qui  en  fit 

t^alfer  tous  les  Habitans  au  fil  de 
'épée,  après  la  défaite  de  fiajazeth 
IL  Les  Mammelucs  s'en  rendirent 
maîtres  à  leur  tour  ,  &  lui  donnè- 
rent des  Loix  jufqu'en  151^1  que 
le  Sultan  Selitn  la  leur  ayant  enle« 
vée  ,  l'annexa  avec  toute  la  Syrie  , 
à  l'empire  Ottoman  qiu  la  pofsède 
encore  aujourd'hui ,  &  dont  elle  éft 
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une  des  plus  riches  &  des  plus  bel- 
les Villes.  Elle  eft  très -renommée 
f>ar  les  vins  exquis  qu'on  y  recueil- 
e ,  par  les  manufa&ures  d'éroffes 
qui  portent  fon  nom  »  &  par  fes  fa- 
bres ,  fes  couteaux ,  &  Vcxcellent 
acier  qui  s'y  vend.  Les  Juifs  y  font 
prefque  tout  le  commerce. 

Le  Grand  Seigneur  entretient 
dans  cette  Ville  un  Bâcha ,  dont  le 
pofte  occa  donne  beaucoup  de  bri- 
guesdans  le  ferraih 

DAMASCÊNE  j  nom  propre  de  cette 
partie  de  l'ancienne  Cclcfyrie ,  où 
eft  Htuée  la  ville  de  Ekmas. 

Damascêne,  s'emploie  auffi  adjedli- 
▼ement ,  pour  dcHgner  un  habitant 
de  Damas.  S.  Jean  Damajcêne. 

DAMASINE  i  fubftantif  féminin.  Les 
Fieuriftes  donnent  ce  nom  à  une 
belle  Anémone ,  incarnate  &  blan- 
che ,  panachée  diftinâement. 

DAMASONIUM  j  fubftantif  mafcu- 
lin.  Plante  dont  la  feuille  refTemble 
i  celle  du  plantain  aquatique,  mais 
elle  eft  plus  petite  :  elle  a  fa  fleur 
rofacée ,  &  compofée  ordinaire- 
ment de  trois  pétales  dîfpofés  en 
rond.  Il  fort  du  calice  un  piftil  oui 
devient  dans  la  fuite  un  fruit  fait 
en  forme  d'étoile,  qui  eft  compofé 
de  plufîeurs  capfules  ,  &  qui  ren- 
ferma des  femeuces  ordinairement 
oblongues. 

Cetre  plante  eft  déterffve ,  aftrîn- 
gente  &  rafraîchi  (Tante  ;  mais  elle 
ne  s'emploie  qu'àTcxtérieur. 

DAMASQUETTE  ;.  fubftantif  fémi- 
nin. Sorte  d'étoffe  à  fleurs  d'or , 
d'argent ,  ou  de  foie  ,  &  qui  fe  dé- 
bite particulièrement  à  Conftanû- 

'  copie  3,  &  dans  les  échelles  du  Le- 
vant. 

DAMASQUIN;  fubflantîf  mafcuîiii. 
Sorte  de  poids  ufîté  particulière- 

'  inenr^à  Séyde,  &  dans  les  échelles 
du  Levant»  II  pefe  Gx  cem  drach-  { 
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mes*  Dix  Datnafauins  font  trente* 
huit  livres  poids  de  marc. 
DAMASQUINÉ  ,    ÉE  j   adjeûif  & 
participe  paflif.    Une   épée  damaf" 
qainét.  Voyez  Damasquiner. 

DAMASQUINER  j  verbe  adif  de  la 
première  conjugaifon  »  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  En- 
châfTer  de  petits  filets  d'or  ou  d'ar- 
gent ,  dans  du  fer  ou  de  l'acier  en<- 
taillé  &  préparé  pour  cela.  Ce  tra« 
vail  a  pris  fon  nom  de  la  ville  de 
Damas ,  où  il  s'eft  fait,  quantité  de 
beaux  ouvrages  de  ce  genre.  Il  fit 
damafquintr  fis  pifiolets.  Il  damaf- 
quinera  à* or  cent  épée^ 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève.  Foyc:(^  Vekbb» 

DAMASQUINERIE  ;  iubflamif  fé- 
minin. L'art  de  damafquiner.  Jls*a- 
do/tne  à  la  damafquinerie^ 

DAMASQUINEUR  ;  fubftantif  inaf. 
culin.  Celai  qui  fait  damafquiner» 
Ocjl  un  habile  damafquineur. 

DAMASQUINURE  ;  fubftantif  fé- 
minin.  Le  travail  de  ce  qui  eft  da- 
mafquiné..  Cetu  damafquinure  a  du 
coûter  cher. 

Les  trois  premières  (y llabes  font 

brèves,  la  quatrième  longue,  3c  la 

cinquième  du  féminin  très- brève. 

On    prononce   &    Ton  dcvroit 

écrire  damaskinure.Yoyez Ortro^ 

GRAPHE. 

DAMASSÉ,  ÉE  j  adjeûif  Se  pard- 
cipe  paffif.  Foyci  Damassea. 

Damassé,  s'emploie  d'ordinaire act* 
iedivement  &  fubftantivement,  eft 
parlant  du  linge  de  table  qui  eft  a 
fleurs  ou  à  perfonnages.  //  a  beau' 
coup  de  firvitttes  damaffees.  Il  vient 
d'acheter  un  firvice  de  damaffé. 

DAMASSER  i  verbe  aûifda  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  coi>- 
jugue  comm«  Cha^tïbl.  Eabriquet 
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xme  étoffe  ou  du  linge  en  façon  de 
damas* 

Damasser  ,  fignifie  au(fi  en  termes 
de  Vanniers ,  pratiquer  à  une  pièce 
des  ornemens  en  lofanges ,  en  croix, 
ou  autres  figures  femblables  à  cel- 
les qu'on  remarque  fur  le  linge  da- 
mafie. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  F'oyer  Verbe. 

DAMASSINj  lubftantif  mafculiujqui 
fe  dit  dans  les  Manufa&ures  de  Soie, 
d  un  petit  damas ,  moins  garni  de 
chaîne  &  trame  que  les  damas  ordi- 
naires. 

.DAMASSUREî  fubftantif  mafculin, 
Operis  damafceni  artificium.  L'ou- 
vrage de  TétoâTe ,  du  linge  damaflë. 
Une  damaffurt  bien  faite. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  longue  »  &  la 
quatrième  très-brève. 

DAMAVEND  j  nom  propre  d'une 
ville  d'Afie,  dans  Flraque  Per- 
fienne. 

DAMÀZAN  ;  nom  propre  d'un 
bourg  de  France ,  dans  la  Guienne , 
â  fixueues,  ouefl-nord-oueft,  d'A- 
pen. 

DAMBEE  j  nom  propre  d'un  royau- 
me ou  province  d'Afrique  ,  dans 
l'Abyffinie,  près  d'un  lac  de  mcme 
nom 3  &  au  nord-  oueft  de  la  Nu- 
bie. On  lui  donne  environ  quatre- 
vingt-dix  milles  de  longueur ,  & 
trente  de  largeur.  Les  terres  y  font 
fertile^,  &  arrofées  par  plufieurs 
rivières. 

DAME  ;  fubftantif  féminin.  "Domina^ 
Celle  qui  pofsède  une  Seigneurie  , 
qui  a  droit ,  autorité  &  commande- 
ment fur  des  Vaflaux.  Cefl  le  Châ- 
teau de  la  Damt  du  Village. 

Dame  ,  efl:  aufli  un  titre  d'honnepr , 
qui  appartient  aux  femnies  de  qua^ 
Jfté.  Cçttç  DamcépQujk>lç  GouMer''\ 
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neur  de  la  Province.  Ce  font  des  Da- 
mes  de  la  première  qualité. 

Damï  nu  Palais,  fe  dit  d'une  Dame 
revêtue  d'un  Office,  avec  penfion 
chez  la  Reine  de  France.  On  appelle 
auflî  chez  la  Reine ,  Dame  d'Atour^ 
Dame  du  Lit  ^  Dame  d'Honneur  ^ 
des  Dames  revèrues  de  Charges  qui 
leur  donnent  ces  fortes  de  titres. 

Dame,  fe  dit  encore  dans  une  ac- 
ception plus  étendue.,  de  routes  les 
femmes  &  de  toutes  les  filles  d'une 
condition  un  peu  honnête.  //  cher-^ 
che  à  plaire  aux  Dames.  Il  aime  à 
voir  des  Dames.  Être  bien  venu  des 
Dames. 

Quand  on  joue  a  la  Paume ,  on 
appelle  les  Dames  ^  le  premier  coup 
que  Ton  fert  fur  le  toit,  &  qui  n'eft 
compté  pour  rien.  Fous  ave:[  eu  vos 
Dames.  Ce  coup  eft  pour  les  Dames. 

Aux  courfes  de  bague ,  on  appelle 
anffi  courfepour  les  Dames ,  la  pre- 
mière courfe ,  &  elle  ne  fait  pas  par- 
tie du  nohibre  de  celles  que  l'on  doit 
courir  pour  gagner  le  prix.  Cefi  la 
courfe  pour  les  Dames. 

Dame  ,  eft  au(ïi  un  titre  attribué  aux 
Chanoineiïes ,  &  aux  Religieufes 
des  Abbayes ,  &  de  quelques  autres 
Communautés.  Les  Dames  d'Epi^ 
nal  ^  de  Fontevrault. 

Dames  du  Choeur  ,  fe  dit  encore 
chez  les  mêmes  Religieufes  ,  de 
celles  qui  ont  féance  dans  les  hauts 
ftalles  du  Chœur  ^  à  la  différence 
des  Novices  qui  font  dans  les  bas  , 
&  dçs  Soeurs  converfes  que  l'on  n'a 
admifes  dans  la  Communauté ,  que 
pour  le  ièrvice.de  la  Maifon.    > 

Dame  ,  fe  dit  auAi  desl  femmesi  de 
baflfe  extraâion }  maiaralors  ce»  ti- 
tre fe  joint  toujours  à  leur  nom  » 
foie  qu'on  leur  parle,  foit  qu'on 
parle  d^elle$.  Bon  jour  Dame  Mar^ 
guérite.  JUei  appeler  Dame  Tkfi^ 
nefe^  ./ 

Yy  ij 
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Pamb  )  fe  dit  en  termes  d'Architec- 
ture ,  des  digues  du  terrain  qu'on 
laiflfe  d'efpace  en  efpace  »  pour 
avoir  de  l'eau  à  difcrétion  dans  un 
canal  qu  on  creufe  ,  9c  empêcher 
qu'elle  ne  gagne  les  Travailleucs. 

.  Dames  ,  fe  dit  auffi  de  petites  lan- 
gués  de  terre  couvertes  de  leur  ga- 
zon 3  qu'on  pratique  de  diftance  en 
diftance ,  pout  fervir  de  témoins  de 
la  hauteur  des  terres  qii'on  z.  fouil- 
lées y  afin  d'en  toifer  les  cubes.. 

Dame  ,  fe  dit  en  termes  de  Paveurs , 
d'un  gros  bloc  de  bois ,  armé  en- 
deflbus  de  clous  de  fer ,  &  dont  ces 
ouvriers  fe  fervent  pour  affermir 

1     les  pavés  des  rues  lorfqails  font 

I     placés. 

iDame,  fe  dit  en  termes  d<  Eordfica  ^ 
tions  y  d*un  inftrument  de  bois  ,  à 
peu  près  de  la  forme  du  précédent  » 
par  le  moyen  duquel  on  bac  &  re- 
foule la  terre  ou  le  gazon  qui  fe 
mettent  dans  le  mortier^ 

Dame,  fe  dit  encore  d'une  partie  de 
terre  qui  refte  comme  ifolce  entre 
les  fourneaux  des  mines  qu'on  a  fait 
jouer. 

Dame  ,  fe  dit  dans  les  géodes  forges, 
d'une  pièce  haute  d'environ  un  pied, 
laquelle  ferme  la  porte  du  creufet 
qui  donne  dans  la  chambre,  â  la 
réferve  d'un  efpsnre  d'environ  fept 
•  à  huit  pouces  qu'on  appelle  la  cou- 
iée  y  de  par  lequel  padte  toute  la 
fonte  que  contient  le  creufet. 

On  appelle  Jeu  des  Dames ,  une 
forte  de  Jeu  auquel  on  joue  avec 
de  petites  pièces  d'ivoire ,  de  bois, 
&c.  plates  Se  rondes,  que  Ton  ap- 

t  pelle  auflî  Dames  y  fie  q^i  font  dif- 
triboée^for  un  échiquier,  au  nom 

.    bre  de  vingt-quatfe ,  les  unes  Uan- 

>    ches ,  &  les  autres  noires.  Neus  fîmes 

*     Une  punie  de  D^mes. 

On  dit  aller  âdûpie;   pour  dire,  j 
pottlTer  une  pièce  jufqu'auz.jder- 
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nières  cafés  du  coté  dé  celui  contre 
qui  l'on  joue.  //  riira  pas  à  dame. 
Dame  damée,   &  diç  d'une  pièce 
qu'on  a  fait  aller  à  dame ,.  &  fur  la- 
quelle on  en  a  mis  une  autxe. 

Dame  ,  fe  dit  auffi  de  chacune  des 
pièces  avec  lefquelles  on  joue  au: 
Triârrac  ;  &  elles  font  de  même 
figure  que  les  précédentes. 

Dames  raiattuls  ,  fe  dit  d'une  et 
pèce  de  Jeu  qu'on  joue  fur  le  Tric- 
trac avec  les  pièces  dont  oti  vient  de: 
parler.  Ils  jouent  aux  dames  ratât-- 
tues-. 

Dame  découverte  ,  fe  dit  de  celle, 
qui  eft  feule  fur  une  flèche.  Et  l'on^ 
appelle  dame  couverte ,. celle  qui  en 
a  une  autre  avec  elle. 

Dame,  fe  dit  au  Jeu  des  échecs,  de 
la  féconde  pièce  du  Jeu.  //  dûntuu 
échec  à  la  dame: 

On  dit  aufli  au  Jeu  d'échecs  > 
aller  à  dame  ;  pour  dite  ,  poùfler 
un  pion  juftju'auE  dernières  cafei. 
du  c6té  oppoR ,  &  alow  ce  pion 
devient  ^û/72c ,  ou  telle  autre  pièce 
que  l'on  jugé  à  propos.  . 

Dame  ,  fe  dit  encore  de  quatre  attes 
d'un  jeu ,  fur  lefquelles  on  a  repré- 
iènté  la  figure  d'une  dame  ,.&  ion 
appelle  ces  quatre  figures  ,  dame 
dis  pique  y  dame  de  cxur ,  dame  de 
trefte  &  dame  de  carreau.  lî  a  comp- 
té trois  dames.  Il  avait  une  quintt 
majeure  avec  quatorze  de  dames. 

Dame  ,  fe  dit  adverbialement  &  fa- 
milièrement, pour  affirmer  &  pour 
exprimer  de  la  furprife.  Dame  y  vous 
vous  en  repemire^.  Mais  dame  , 
jH)urquoi  l'a-t  il  attaqué? 

La  première  fyliabe  eft  brève  , 
&  la  féconde  ttès-brève. 

DAMÉ,  ÉEv  adjeâif  8c  pacntipe 

Xaifif.  Voye\  Damer. 
M£GAN;  mon!  propre  d'une  ville 
(olAfie^  cbef  ^Uea  4'iua  .petit  pays 
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£mé  entre   le  Ghilan  &  le  Cho- 
rafTan. 

DAME-JEANNE;  fubftantif  (étni- 
iiin  du  ftyle  familier,  par  lequel  on 
défigneune  grofle  bouteille  qui  ferc 
i  garder  &  a.  tranfporcer  du  vin ,  & 
d  autres  liqueurs*  On  fait  ufage  fur 
les  vaiiïèaiix  marchands ,  de  ces 
fortes  de  bouteilles  ,  pour  mefurer 
la  boi(Fon  de  l'équipage  :  chaque 
Dame^ Jeanne  contient  d  ordinaire/ 
dix-fept  à  dix'huit  pintes. 

DAMErLOPRE  ;  fubftantif  féminin. 
Se  îctmc  de  Marine  >  qui  fe  dit  d  un 
bâtiment  dont  on  fe  ferr  en  Hol- 
lande ».  pour  naviguer  fur  les  ta- 
naux^  &  fur  les  rivières.  U  a  ordi- 
nairement cinquante  -  fiz  pieds  de 
longueur  y  de  Pécrave  à  rétambord» 
douze  pieds  de  largeur  i,  &  quatre 
pieds  de  creux. 

DAMER  ;  verbe  aétif  de  la  première 
conji^aifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Scrupos  gemma- 
it. Terme  du  Jeu  des  Dames  ,  qui 
fignifie  mettre  une  dame  par-def* 
fus  une  autre  que  l'on  a  poupée  juf» 
qu'aux  dernières  cafés  au  côté  op* 
fpCé.  Il  faut  damer  ctuc  pièce.  Cent 
dame  doit  être  damée. 

On  dit  figurément  Se  proverbia- 
lement ,  damer  le  pion  à  qvelquun  ; 
pour  dire»  renchérir  furlui  en  quel- 
que chofe.  Pr^nei  -  garde  quU  ne 
Pous  dame  le  pion. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
Se  la  féconde  longue  ou  brèVe. 
/'oyeif  Verbe. 

DAMERET  j  fubttantif  mafculin*  On 
donne  ce  nom  à  quelqu'un  qui 
affeâe  de  paroître  beau  ,  &  qui 
s'^occupe  des  moyens  de  plaire  aux 
Dames.  Coanoijfai'vous le  jeune  da- 
merei? 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  très-brève ,  &  la  troifîc 
me  moyenne  au  finguUer  y  mais 
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celle  •  ci    eft   longue    au    pluriel. 

DAMERY  j  nom  propre  d'une  ville 
de  France ,  eu  Champagne  ,  fut  la 
Marne  ,.  à  une  lieue  &  demie  , 
oueft-nord'Oueft ,  d'Epernay.  Elle 
eft  renommée  par  l'excellent  vin 
qu'on  y  recueille. 

DAMGARTEN  s  nom  propre  d'une 
ville  d'Allemagne,  dans  la  Pomé- 
ranie,  fur  la  rivière  de  Recknicz,  i> 
fept  lieues ,  oueft ,  de  Stralfund.  Elle 
appartient  aux  Suédois* 

DAMIANISTES  j  (  les  )  forte  d'Hé^ 
rétiques  qiii  étoient  une  branche^ 
des  Acéphales  Sévérités  ^  ils  rece- 
voienjt  le  quatrième  Concile  avec 
les  Catholiques  j  mais  ils  reje- 
toient  toute  différence  de  perfonnes 
en  Dieu ,  Se  n'admettoient  qu'une 
feule  nature  incapable  d'aucune  dif* 
tinâion« 

Leur  nom  leur  vint  de  l'Evèque 
Damian ,  qu'ils  eurent  pour  Chef. 

DAMIE  ;  terme  de  Mythologie.  C'eft 
un  des  noms  que  les  Anciens  don«* 
nèrent  à  la  bonne  DéefTe. 

DAMIER  i  fubftantif  mafculin.  Ta- 
bula  luforia.  Échiquier  ,  iur face 
piàne  Àvifée  en  foixante  -  quatre 
carrés  3  alternativement  blancs  Se 
noirs ,  &  que  Ton  appelle  cafés.  On> 
s'en  fert  pour  jouer  aux^ames  fran-- 
çoifes. 

he  Damier  avec  lequel  on  joue 

.  aux  dames  polonoifes ,  ne  diffère 
du  précédent,  qu'en  ce  qu'il  a  cânt 
dix  cafés ,  au  lieu  de  foixante  - qua^ 
tre. 

DAMIETTE  ;    nom    propre  d'une- 
ville  riche  &  confidérable  d'Afti- 
que ,  en  Egypte ,  fitaée  fur  Tune  des  > 
bouches  orientales  du  Nil,  à  cin- 

3uante  lieues,  nord-eft,  d'Alexan- 
rie  ,  fotis  le  50^  degré  de  longitu-» 
de.  &  le  34^  de  latitude  :  il  s'y 
fabrique  une  grande  quantité  de 
très-  bellds  tpiWs  de  to«ues  fortes . 
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de  couleurs ,  qui  fe  vendent  i  l'é- 
tranger. 

DAMITE  ;  fubftantlf  féminin.  On 
donne  ce  nom  dans  le  Commerce , 
à  une  forte  de  toile  de  coton  qui  fe 
fabrique  dans  l'île  de  Chypre. 

DAMITON  i  voyei  Damite  ,  c'eft 
la  même  chofe. 

DAMMANA  j  nom  propre.  C*eft, 
félon  Prolémée  »  une  ancienne  rille 
d*Afie  ,  dans  TArachofie. 

DAMMARIE-,  nom  propre  d'un 
bourg  de  France ,  à  deux  lieues  & 
demie  ,  fud  ^  de  Chartres. 

DAMMARTIN  j  nom  ptopre  d'une 
ville  de  France  >  avec  titre  de  Com- 
té ,  Hcuée  fur  une  hauteur,  dans  une 
contrée  fertile  ,  environ  à  fept 
lieues ,  nord-eft ,  de  Paris. 

DAMNA  ;  c'eft ,  félon  Don  Calmet , 
le  nom  de  quatre  anciennes  villes 
de  la  Terre  -  Sainte  :  la  première 
étoit  fituée  dans  les  montagnes  de 
Juda  j  la  féconde  dans  la  1  ribu  de 
<e  nom  ;  la  troilî^me  dans  la  Tribu 
de  Nephtali  »  &  la  quatrième  dans 
la  Tribu  de  Zabulon  :  mais  les  Cri- 
tiques prétendent  que  les  deux  pre- 
mières villes  n'en  font  qu'une ,  & 
les  deux  dernières ,  une  autre. 

DAMNABLE  ;  adjeâif  des  deux 
genres.  Damnandus  y  a  ,  vm.  Qui 
peut  attirer  la  damnation  éternelle^ 
ou  faire  mériter  les  peines  de  l'en- 
fer, (y étoit  une  aclîon  damnable. 

Damkable,  fignifie  auffi  par  cxten- 
'  /ion,  déteftable,  pernicieux  ,   mé- 
chant, abominable.  Ils  formèrent  un 
projet  damnabU.  C étoit  un  avis  dam- 
nable. 

La  première  fyllabe  eft  longue , 
la  féconde  moyenne ,  &  la  troifiè- 
«ne  très-brève. 

Cet  adjeftif  peut  précéder  oft 
fuivre  le  labftantif  auquel  il  fe  rap- 
porte, comme  l'oreille  &  le  goCit 
|i;n  auront  décidé  ;  aiafi  Von  dira  une 
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damnable  entreprïfe ,  ou  une  tntrt^ 
prife  damnable. 

On  prononce  &  l'on  devroit  écri- 
re .^/laWe.  Voyez  Orthographe. 
DAMNABLEMENT  î  adverbe. 
Damnandum  in  morem.  D'une  ma- 
nière damnable.  Il  s'cjl  conduit  dam^ 
nablement  dans  cette  affaire. 

La  première  fyllabe  eft  longue  j 
la  féconde  moyenne ,  la  troifiè- 
me  très  -  brève  »  &  la  quatrième 
moyenne. 

On  prononce  &  Ton  devroit 
écrire  danablimant.  Voyez  Ortho- 
graphe. 
DAMNATION;  fubftaniit  féminin. 
Sempiterna  apud  inferos-^fupphcia. 
La  peine  éternelle  dont  les  damnés 
font  punis.  Le  dogme  de  la  damna- 
tion eft  clairement,  révélé  dans  les 
Livres  faints  :  Allei  y  maudits ,  dit 
l'Ecriture  ,  au  feu  éternel  :  mais 
l'Eglife  n'a  point  décidé  que  cette 
peine  fût  un  feu  matériel  \  au  refte, 
de  quelque  nature  qu'il  foit  ^  il  fera 
toujours  une  punition  terrible ,  pro- 
portionnée  à  la  grandeur  de  Ibf- 
fenfe ,  &  à  la  dignité  de  loffenfé. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
longues ,  &  U%  deux  autres  brèves 
au  (ingulier;  mais  la  dernière  ed 
longue  au  pluriel. 
On  devroit  écrire  danafion.  Voyez 
Orthographe. 
DAMNÉ  ,  EE  i  adjeûif  &  participe 
paflîf.  Voye-^  Damner. 

On  dit  figurément  &  familière* 
ment  d  une  petfonne  entièrement 
dévouée  aux  volontés  de  quelqu  on 
qui  a  du  crédit ,  de  Tautorité , 
(\\\ell^  eft  fon  ame  damnée. 
Damné,  s'emploie  fubftantivement. 
Ce  mal  le  fit f ouvrir  comme  un  damné. 
Lefupplice  des  damnés  ne  finira  pas* 
DAMNER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugiifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanteul.  DctrudcH 
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Mquem  ad  inféras.  Vanïr  quelqu'un 
des  peines  éternelles  de  l'enfer. 
Dieu  damne  les  fcélérats. 

On  dit  en  parlant  d*une  aâion 
répréhenfible  qui  peut  faire  dam- 
ner une  perfonney  que  cette  action 
la  damnera. 
t>AMN£R  ,  eft  aufli  verbe  pronominal 
réfléchi ,  &  alors  il  figmfie  s  expo- 
fer  â  être  puni  des  peines  éternelles 
de  l'enfer.  Vous  vous  damnererj^^  fi 
vous  fréquente^  ces  fortes  de  compa^ 
gnies.  Ilfc  damne  avec  cette  femme. 

Damner  »  fe  dit  encore  par  exagéra- 
tion y  &  (ignifie  importuner  extrê- 
mement» Vos  raijbns  me  font 
damner. 

hsL  première  fyllabe  ed  longue, 
&  la  féconde  longue  ou  brève.  Voyei 
Verbe. 

On   prononce   &   l'on    devroit 
écrire  daner.  Voy.  Orthographe. 
DAMOAN ,  nom  propre  d'une  mon- 
tagne d^'Aiie  ,  dans  l'Arménie  »  dont 
'  le  fommct  couvert  de  foûfre ,  éle- 
vé en  forme  de  pyramide  j  furpaffe 
en  hauteur  tout  le  refte  du  mont 
Taurus.  Il  y  a  des  bains  d'eaux 
thermales  qui  font  fréquentés  par 
'  les  peuples  du  voifinage. 

DAMOISEAU ,  Damoisel  j  fubf- 
tantifs  mafculins.  Titre  que  l'on 
donnoit  autrefois  aux  enrans  des 
Princes  ,  des  erands  Seigneurs  , 
avant  qu'ils  fuUent  reçus  Cheva- 
liers. 

X)amoisiat7  ,  étoit  aufli  autrefois  un 
titre  de  feigneurie  ^  ain(i  l'on  trouve 
dans  Philippe  de  Monkes,  que  le 
Roi  Sr.  Louis  y  eft  appelé  Damoi- 
feau  de  Flandre ,  parce  qu'il  en  étoit 
Seigneur  fouverain.  Ce  titre  fut 
aufu  particulier  aux  Seigneurs  de 
Commerci,  parce  que  la  Seigneurie 
de  Commerci ,  fur  la  Meufe,  entre 
Toul  &  Bar-le-Duc  ^  éft  ua  franc- 
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aleu  qui  imite  en  quelque  forte ,  la 
fouveraineté.  Le  Damoifeau  .d$ 
Commerci.  ' 

DAMOISELLE;  fubftantif  féminin. 
Titre  que  l'on  donne  aux  filles  nc- 
bles  dans  les  adbes  publics.  Et  ladite 
damoifelle  a  déclaré  renoncer  y  &c. 

Ce  titre  n'eft  plus  ufité  ailleurs  , 
&  oh  lui  a  fubftitué  celui  de  demoi** 
felle.  Voyer  ce  mot. 

DAMOT,  DAMOUTou  DAMUT} 
nom  propre  d'un  Royaume  d'Afri- 
que,  qui  appartenoit  à  l'Empire  des 
Abyffins.  Il  eft  borné ,  au  nord-eft , 
par  \ts  Gafates  &  le  Royaume  de 
Ganz  'y  au  midi  ^  par  les  Royaumes 
de  Gutache  &  de  Corn  \  &  au  nord- 
oueft  y  par  ceux  d'Enarée  &  de  Bi- 
zamoi 

DAMPIER  j  (Guillaume)  nom  pro- 
pre d'un  fameux  voyajgeur  Anglois , 
qui  publia  le  recueil  de  fes  voyages 
autour  du  monde  »  depuis  1^75  ^ 
jufqu'en  1^91.  Us  renferment  un 
grand  nombre  d'obfervations  iir- 
portantes  ,  relatives  à  la  naviga- 
tion &  à  la  géographie. 

DAMPNISIER;  vieux  verbe  quifign:* 
fioit  autrefois  cauferdu  dommage. 

DAMP  VILLIERS  i  nom  propre  d'u- 
ne ville  de  France,  dans  le  Verdu- 
nois  ,  à  cinq  lieues  j  nord-nord- 
oueft ,  de  Verdun. 

DAMVILLE^nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  en  Normandie  ,  fur  la 
rivière  d'Iron  ,  à  quatre  lieues  »  fud- 
fud-oueft,  d'Evreux. 

DAN  J  nom  propre  d'une  des  douze 
tribus  des  Ifraclites ,  ainli  appelée 
de  Dan  ,  cinquième  fils  de  ^cob  » 
&  le  premier  de  Bala ,  fervanre  de^ 
Rachel.  Cette  tribu  avoir,  à  lorienr^ 
k  tribu  de  Juda,  à  l'occident ,  \t% 
Philiftins  ;  au  midi  ,  la  tribu  de  Si* 
méon  'y  6c  i  ^occident  ^  celle  d'E-* 
phraïm. 

^  Dan^  eft  aufti  le  nom  d'une  ançi^iKie 
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ville  de  la  Terre  Sainte  ,  qui  croit 
fituëe  aux  pieds  du  monc  Liban. 

DANABA  ;  nom  propre.  Ceft  ,  fe- 
Ion  Ptoicmée ,  une  ancienne  ville 
de  Syrie  ,  dans  le  voifinage  de  Pal- 
myre. 

DAN AÉ  ;  terme  de  Mythologie ,  & 
nom  propre  de  la  fille  d' Acrife ,  Roi 
d'Argos  ,  qui  ayant  été  aimée  de 
Jupiter ,  eut  de  fes  intrigues  avec 
ce  Dieu  ,  le  célèbre  PetKe.  f^oyci 

ACRISE. 

DANAÏDES  ;  fubftantif  féminin  plu- 
riel ,  &  terme  de  Mythologie ,  qui 
fe  dit  des  cinquante  filles  de  Da- 
naiis ,  Roi  d'Argos ,  lefquelles  ayant 
époufé  les  cinquante  fils  d*Egiptus 
leur  oncle  ,  les  égorgèrent  tous  la 
première  nuit  de  leurs  noces  ,  pour 

•  accomplir  la  parole  qu'elles  en 
avoient  donnée  i  leur  père  ,  qui 
craignoit  que  la  couronne  ne  lui  fût 
ravie  par  un  de  fes  gendres ,  com- 
me un  oracle  le  lui  avoir  prédit, 
Hypermneftte  feule  fauva  (on  ma- 
ri Lyncée  ,  en  le  faifant  évader. 
Les  Poètes  ont  feint,  qu'en  pu- 

'  nition  de  ce  crime ,  ces  malheureu- 
fes  Prince  (Tes  furent  condamnées  â 
verfer  continuellement  de  l'eau 
dans  un  tonneau  fans  fond. 

DANAQUE  i  fubftantif  féminin.  Les 
Grecs-donnoient  ce  nom  i,  h  pièce 
de  monnoie  qu'on  mettoit  dans  la 
boiKhe  des  morts ,  afin  qu'ils  pnf- 
fent  payer  à  Caron  leur  paflage  aux 
enfers. 

DANCALE  ou  DANCALI  ;  nom 
propre  d'un  Royaume  d'Afrique, 
ittué  à  l'occident  du  détroit  de  fia- 
bel-mandel ,  dans  l'Abyflinie.  Il  y 
a  des  mines  de  fel  très-abondantes  , 
&  qui  y  font  un  objet  confidérable 
de  commerce. 

DANCHÈ,  ÉE;  adjeûif  &  terme 
de  l'art  Héraldique  »  qui  fe  dit  des 
pièces  telles  que  le  pal  »  le  chef  ^ 
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la  fafce,  lorfqu'elles  font  termi- 
nées par  des  pointes  en  forme  de 
dents. 

Cossi,  en  Anjod»  de  fable  ,â 
trois  fafces  danchée^par  le  bas  d'or, 

DANCHET  j  (Antoine  )  nom  propre 
d'unPocte  françois  j  né  â  Riom  ea 
1671  y  reçu  à  l'Académie  françoife 
en  1711  »  &  mort  à  Paris  en  174s, 
U  fe  fit  eftimer  pac  fes  mœurs  8c 
par  quelques  opéra  ,  qui  font  pré- 
férables à  fes  tragédies.  Ses  œuvres 
ont  été  publiées  en  1741 ,  en  quatre 
volumes  i^-i  a. 

DANCOURT  i  (  Florent  Carton  ) 
nom  propre  d'un  Comédien&  Poète 
François  ,  né  à  Fontainebleau  eu 
166 1  ,  &  mort  en  17x6.  11  étudia 
d'abord  en  Droit ,  &  fe  fit  recevoir 
Avocat  i  l'âge  de  1 7  ans  }  mais  il 

E référa  dans  la  fuite  le  Théâtre  au 
arreau  ^  &  s'y  diftingua  comme 
Aâeur  9  par  un  jeu  noble  &  férieux  » 
&  par  le  talent  de  la  parole ,  dont 
il  étoit  doué  éminemment.  Il  mérita 
auffi  une  réputation  comme  Au- 
teur j  Se  ce  que  Regnard^  ditM.de 
Voltaire ,  étoit  à  l'éeard  de  Molière 
dans  la  haute  Comédie ,  le  Comé- 
dien Dancourt  Tétoit  dans  la  farce* 
Beaucoup  de  fes  pièces  artirenr  en- 
core un  adêz  grand  concours  ;  elles 
font  gaies  ;  le  dialogue  en  eft  naïf. 
La  quantité  de  pièces  qu'on  a  faites 
dans  ce  genre  facile  ,  eftimmenfe  ; 
elles  font  plus  du  ^oût  du  peuple 
que  des  eiprits  délicats  ;  mais  i  a- 
mufement  eft  un  des  befoins  de 
l'homme  ,  &  cette  efpèce  de  Co- 
médie ,  aifée  â  repréfenter ,  plalt , 
dans  Paris  6c  dans  hs  PnDvinces  , 
au  grand  nombre  qui  n'eft  pas  fof- 
centible  de  plaifirs  plus  relevés. 
DAnDA  ;  nom  propre  d*une  ville 
des  Indes  orientales ,  au  Royaume 
de  Décan ,  fur  la  rivière  de  Deti  » 
â  neuf  lieues  de  Goa. 

DANDlf 
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Dahda  9  eft  âu(â  le  nom  d'une  ri- 
vière d'Afrique  »  au  Royaume  de 
Congo  ,  dans  laquelle  on  trouve 
beaucoup  de  crocodiles  &  d'bippo. 

Xocames. 
NDAGA  j  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  de  la  Cherfonèfe  Tau- 
rique  »  que  Ptolémce  place  à  Tencrée 
du  golfe  de  Carcine. 
DANDAGULA  j  nom  propre  d'une 
ancienne  ville  de  l'Inde  »  en  deçà 
du  Gange.  Selon  la  poficion  que  Pli- 
ne lui  domie  ,  elle  ccoir  (îcuee  à  la 
pointe   orientale  du  Royaume  de 
Maduré. 
DANDAMAH;   nom  propre  d'une 
ville  d'Afrique ,  fur  la  cote  de  So- 
fala. 
DANDIN  i  fubftantif  mafculin   du 
ftyle  familier.  Homo  incptus  &  in- 
fulfus.  Niais,décontenancé-  Ceft  un 
vrai  dandin» 
DANDINÉ  ,  ÉE;  &  participa  paffif. 

.  Foyci  Dandiner. 
DANDINEMENT  i  fubftantif  maf- 
culin. Mouvement  de  celui  qui  dan- 
dine. 
La  première  fyllabeeft  moyenne , 
^  la  féconde  brève ,  la  troiHème  trè!s- 
brève  ^  &  la  quatrième  moyenne  au 
'  fingulier  ,  mais  longue  au  pluriel. 
DANDINER  j    verbe  neutre   de  la 
première  conjugaifon  ,   lequel  fe 
-  conjugue  comme  Chanter.  Jac- 
tare  inepte.  Terme  du  ftyle  fami- 
lier ,  qui  (igniâe  branler  le  corps  > 
'  comme  font  ordinairement  les  pet- 
fonnes  décontenancées.  Ne  finire'[- 
■  vous  pas  de  dandiner  ?  N*allc[pas 
'-  dandinant  comme  vous  faites. 

Ce  verbe  eft  auffi  pronominal 
.  réfléchi.  Il  ne  faut  pas  fe  dandiner 
.  conime  vous  faites^  ^  '   ^ 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève  ,  &  la  troinème 
longue  ou  brève.  FiryerVBRBt. 
DANEBROG  i  (  Ordte  de  )  -c'eft  «n 
Tome  m. 
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Danemarck,  un  Ordre  de  Cheva- 
lerie ,  inftitué  par  le  Roi  Walde- 
mar  II ,  le  10  Août  1 1 1 9 ,  à  Toc^ 
cafion  d'un  drapeau  qui  tomba , 
;  dit-on  ^  miraculeufement  du  ciel , 
dans  une  bataille  où  ce  Prince  étoic 
engage  contre  les  Livoniens ,  &  qui 
ranima  le  courage  de  fes  troupes. 
Ce  drapeau,  fur  lequel  on  voyoit 
une  croix  blanche  ,  fut  nommé ,  en 
langue  du  pays  ,  Danebrog  ,  c*eft-à- 
dire  ,  la  force  ,des  Danois.  On  le 
portoit  à  la  tète  des  troupes ,  com- 
me autrefois  l'oriflamme  en  Fran- 
ce ;  mais  ce  drapeau  ayant  été  perdu 
vers  l'an  1 500  ,  &  TOtdre  de  Che- 
valerie ,  inftitué  oar  Waldemar  , 
s*étant  éteint  inlenfiblement ,  le 
Roi  Chriftan  V ,  le  renouvella  en 
i  ^7 1  ,  pour  célébrer  la  naiflance  do 
fon  premier  fils.  Les    Chevaliers 

rorteht ,  dans  les  folennitéî,  outre 
habit  de  l'Ordre ,  une  chaîne  com- 
pofée  des  lettres  W  &  C  ,  entre- 
lacées Tune  dans  l'autre ,  pour  dé- 
figner  les  noms  de  l'Inftituteur  de 
du  Reftaurateur.  La  marqbe  ordi- 
naire des  Chevaliers ,  eft  une  croix 
blanche  ,émaillée  6t  bordée  de  rou- 
ge ,  &  garnie  d'onze  diamans  :  ils  la 
portent  à  un  ruban  blanc ,  bordé  de 
rouge ,  pafle  en  baudrier  de  la  droite 
à  la  gauche  ;  &  fur  le  côté  droit  du 
|uftè-au-corps ,  ils  portent  une  étoile 
à  huit  rayons ,  brodée  en  argent  , 
furmontée  d'une  croix  de  même  « 
bordée  de  rouge  ,  avec  ces  paroles  , 
C.  V.  Refiitutor.   On  honore   de 
cet  Ordre  ceux  qui  ont  rendu  des 
fervicës  importans  à  rËtat.  . 
DANEGELT  j  cette  ekpteflfîon,  qui 
!    fignifie  argent  des  Dkhois  \  où  p^r 
\     les  Danois  ^  exprime  une  taxe  fon- 
cière ,  quïthelred  II ,  R«i  d'An- 
gleterre'» impofa  par  timidité  fur 
>  les  fu/ets  )  pour  acheter  la  paix  des 
i  -  Danois  qu]  ravageaient  fon  Royau-* 
Zz 
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me.  Ce  fut  U  preoaièce  tata  4t  ce 
genre  que  Ton  eue  connue  dam  ces 
contrées,  où  elle  parue  tics^ooé- 
reufe  ;  c'eft  pourquoi  Edouî^td  le 
ConfefTeur  TaDolit.  Guillaume  Pre* 
'  niier  Valant  depuis  renouvelée  en 
.  1 067  ,  ie  ftc  regarder  pa(  Us  Anglois 

con>me  un  conquér^AC  odieux. 
DANEMARCK  ,  nom  propre  d'un 
Royaume  de  T  Europe ,  borné  à  l'o- 
rient par  la  mec  Baltique  ;  au  fud , 
p^'  rAHemfgne  )  à  Toccident  &  au 
nord ,  par  TOçéan*  Il  s'étend  depuis 
h^i^  de^ré  ^|  minutes  de  longi- 
tude, jufqu'^u  )o^  30  minutes ,  & 
depuis  le  54.^  degré  de  latitude ,  juf- 
qu'au  37*  50  minutes. 

Ce  Royaume  ,  dont  Copenha- 
gue eft  la.  capitale  ,  eft  le  plus  an- 
,  çien  des  c^ois  Royaumes  du  nord  ; 
c'eft  jpoiirquoi  le    Roi  de  Dane- 
,  m^Kck  a  la  préfçance  fur  celui  de 
$uéde. 

On  çtoi^  que  cei  j^ys  eft  celui 
.  des  anciens  Cûnbres ,  dont  une  nom- 
^reufe  Colonie  jointe  aux  Teu- 
,  tons ,  ffl;  r^^it  |t  redoutable  aux  Rp- 
•  mains ,  &  fut  défaite  par  M^tHis 
.  cent  ans  avant  l'ère  cbré^ienne.ÇcKkx 

3ui  reftèrent  xlans  le  pays  ^  furent 
ans  la  fuite  appelés  Jiues  »  d  où 
eft  veau  le  nom  de  Jutland.  Apr<ès 
.  ^yçûr  été  long- temps  gouvernée  par 
des  Rois(  <^e.  la  Nation  élifoit  ^  fes 
^  £rat^  fufçnr  obligés^,  en  \S6q^  de 
I  i;eiKiUec|çÇipvX^uçqehéréditaire«  La 
Nobletlè  perdit  beaucoup  de  (os  pri- 
yilégesp^r  çetétabliiTement. Chrif 
.  tian  VUi,  qui  eft  fur  le  Trame  de- 
puis i7^f ,  de&efid  des  Comçes 
:  d'OldembiHirg)  ancienne  Maifi^Q 
..  4*Alkn^t^^':  il  ^ft  ^  treizième  Roi 
.  4?  cette  Maiion4epuis  ChriftierD  , 
éki  R(y  de.  Panemarclc  ejn  1449  , 
&  dq  Norvège  en  14  j^Q.  Une  partie 
;  ^oofidér^ble  d^s  revenu»  du  Roi 
.  ^onfift^  àn^  li^:Ciit)W  que  les  mar- 
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chaAdifes  payent  ao  d«t«Ht  ^MrSund» 
qui  eft  l'encrée  de  U  mec  Balfîqoe* 
t^s  Danois  feuU  &  les  Ru^s  en 
Ibnt  examptsk 

Les  Danois  font  fort  ibuaiia  à 
leur  Prince  y  d*aiUeiirs  ils  otic  a0èe 
de  re({èmblaRce  avec  lei  Allemands 
pour  le  ca<raâ^e> 

Le  DanemarckeftdÂvifé  en  Etat 
de  terre  ferme  &  en  Erar  de  mei. 
L'air  y  eft  très  froid  :  les  terres  y 
font  cependwt  aflès  fertiles  \  mais 
il  n'y  croît  point  de  vin  ,  non  plus 
que  dons  le  refte  du  Nord^  On  v 
nourrit  un  grand  nombre  de  bceurs 
&  de  chevaux  y  dont  une  parrie 
s'envoient  en  Allemagne  &  en  Hol- 
lande. Ce  Royaume  devient  d'ail- 
leurs tous  les  jours  plus  .florilfant 
par  fes  manufactures  ic  ion  coin* 
merce  aux  Indes. 

La  Religion  Luthérienne  eft  celle 
de  l'Etat  \  la  Calvîhifte  y  eft  per- 
mi(e ,  &  la  Catholique  enûèiement 
défendue* 

Ilya^en  Danemarck^Mtre  Tri- 
bunaux fubordonnés  les  uns  aux 
#tt£rm,  dànstlàTquels  ta  fuftice  s'ad- 
rtiiiiiftrft  :  le  premier  eft  celui  du 
Juge  ordinaire  ,  &  les  nppels  s'en 
relèvent  à  cehii  du  Juge  du  Royau* 
mf! ,  pour  aller  de- là  ais  Chance- 
lier ,  hç.  ^nfin  au  Confetl  du  Roi» 
Ce  Prince  tient  de  temps  i  autres 
les  grands  jours  ,  pour  examiner  la 
confite  des  Juges  fubalternes ,  & 
punir  ceux  qui  00c  abiftfé  de  leur  au- 
torité. - 

Toutes  les  aS^ccs  qui  concer^ 
nent  le  Gouvernement ,  fe  traicenc 
dans  fix  Confeils ,  qui  forent  infti- 
cués  au  mois  db  Novembre  \66o. 
Le  premier  eft.  le  Confeil  d'Etat  » 
auquel  le  Roi  préfîde.  Le  fécond  eft 
le  Confeil  de  Juftice ,  qui  a  pour 
Chef  le  Grand  Jufticier.  Le  Grand 
Tcéforifc  eft  le.  Pcéfidsoc  du  croi- 
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fième  ,  qu'on  appelle  Conftîl  des 
Finances.  LaChancelbrie»  qui  eft 
ibus  la  direâion  du  Chancelier  de 
la  Cour ,  fotme  \t  quatrième.  Le 
cinquième  eft  le  Confeil  de  Guerre , 
oà  affiftent  les  Officier»  Généraux 
des  Armce$,&  le  fixième  eft  le  Con- 
feil de  fa  Marine ,  où  piéfîde  l'A- 
mirai.  Les  Cheft  de  cous  ces  Cdn- 
feih  entrent ,  par  le  droit  de  leurs 
Charges  ^  dans  celui  d'Etat ,  où  fe 
trouvent  encore  le  Chafncelier  dU 
Holftein ,  6c  le  Maire  de  Copen- 
hague. 

Par  îe  Traité  de  Commerce ,  Na- 
vigation &  Marine,  conclu  à  Co- 
perthague  entn?  la  Cour  de  France: 
&* celle  de  Da-nemarck ,  le  15  Aoûti 
1 74 z  ,  les  ltl|et«  refpeétifs  rfes  deux' 
Faiflances  ,  font  déclarée  exempts^ 
du  droit  d  aubaine ,  ou  autre  feni-; 
Uable ,  quelque  nom  qu'il  puilfe 
avoify 
DANET  ;  (  Pierre  )  nom  propre  d'un 
Auteur  JFrançois  ,  connu  par  fes 
Diftiônnaires  de  fa  langue  latine  & 
dt^  antiquités.,  qui  furent  faits  pour 
réducarion  du  Dauphin   Monfei- 

fneur.  Il  mourut  en  1709. 
NGALA  ;  nom  propre  d'une  ville 
peuplée&ccrmtnerçante  d'Afrique , 
capitale  de  ïa  Nubie ,  furie  Nil ,  à 
foixante  lieqes  ,  nord ,  dé  Sennar, 
fyxs  le  5  !«  degré  10  mîmires  de 
longitude,  &  le  15*  (>  minutes  de 
îarirude. 

DANGEAU  ;  nom  propre  d'un  bourg 
de  France  ,  dans  le  Perche  Gouet-, 
avec  titre  de  Marquifat ,  fur  la  pé- 
ri te  rivière  d^Ouzaine,  à  rrois  lieues, 
nord  nord-oueft ,  de  Châteaudun. 

DANGEAU  ;  (  Louis  Abbé  cfé  )  nom 
propre  d'inr  excellent  Académicien, 
né  à  Paris  en  1(^43  »  &  mort  dans 
la  même  ville  en  171}.  On  lui  doit 
divers  écrirs  utiles  aux  lettres  &  i 
la  langue  françoife.  Il  à  aufll  fait 


DAN  3^5 

imprimer  quatre  dialogues  fur  Tim- 
mortalité  de  l'ame  j  deux  fur  l'e- 
xiftence  de  Dieu  ;  trois  fur  la  Pro- 
vidence ,  &  quatre  fur  la  Religion. 

DANGER  ;  fubftatitif  mafculin,  Pe^ 
riculam^  Péril ,  rifque ,  ce  qui  eft  , 
»ôut  l'ordinaire ,  luivi  d'un  mal- 
heur ,  on  âUi  éxpore  à  une  perte  ,  â 
un  dommage.  Je  la  crois  en  danger 
de  perdre  la  vue.  Il  ne  fallait  pas^ 
affronter  le  danger.  Céiolt  sexpofer 
a  un  danger  éminerit. 

DANGEfl ,  fe  dit  âuffi  dans  la  /ignifi- 
cation  d'inconvchienc.  //  ny  avoie 
point  de  danger  d'accepter  fa  propo" 
fition. 

DANôtîl ,  fe  dit  en  matière  d^ÈaUx  & 
Eor£ts^  pour  e)f primer  le  dixième , 
OU  dtdlt  de  ^xièihe  que  l'on  paydv 
au  Seigtieur  pour  la  permiiïion  de 
'  Vendre  ini  fief  ou  un  bois  qui.  re- 
lève de  lui. 

'Ou  cottjoint  fqjivent  les  termes 
à^  tiers  8C  danger  ^^çzïce  qu'il^y  a 
des  bois  qui  font  fujets  au  droit  de 
tier^  &  i  celui  de  danger  j  mais  il 
y  lïna  qui  ne  font  fuje.ts  qu'au  droit 
«e  tiers  fans  danger,  &  d'autres  au 
droit  de  danger  (ans  tiers. 

Ce  droit  de  danger  eft  fort  an- 
cien ;  Cat  ii  en  eCt  parlé  dans  la 
'  Cltarrre  Normande  Ae  Louis  Hutin  » 
de  Tan  1  fi  5  j  dans  une  Otdonnar- 
ce  de  la 'Chambra  des  Comptes  de 

.  Tan  1)14,  6c  dans  uhe  autre  Or- 
donnance de  Chartes  y  ,  de  l'an 

L^Ordonnance  de  1 66g^  a  pourvu 
d'ans  le  titre  1  ) ,  à  ce  qui  concerne 
le  droit  de  dangei;  appartenant  au 
Roi. 

Il  eft  dit  que  dans  tojis  les  bois 
fujets  aux  droits  de  grurie,  grairie , 
tiers^  &  danger ,  la  juftlce  &  tous 
les  profits  qui  en  procèdent ,  appar- 
tiennent au  Roi ,  enfemble  lachafle, 
paiflbn  Se  glandée  piivativement  i 
Zz  ij 
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tous  autres ,  à  moins  que  jpour  la 
paiffon  &  glandée ,  il  ny  eut  titre 
au  contraire. 

Le  tiers  &  danger  doit  ctre  levé 
&  payé  félon  la  coutume  ancienne, 

Î|ui  eft  de  diftraire  au  profit  du  Roi 
ûr  le  total  de  la  venjce  ,  foit  en  ef- 
pèces  ou  en  deniers  ,  au  choix  du 
Koi ,  le  tiers  &  le  dixième  \  enforre 
que  l'adjudication  eft  de  trente  ar- 

£ens  pour  une  fomme  de  3  oa  livres, 
e  Roi  en  doit  avoir  dix  arpens 
f>our  le  tiers  de  trente ,  &  trois  pour 
e  dixième  de  la  même  quantité  :  ou 
il  le  Roi  le  prend  en  argent  ,100 
livres  pour  le  tiers  de  j  00  livres ,  & 
3  o  livres  pour  le  dixième  de  la  mê- 
me fomme  de  3  00  livres. 

S'il  fe  trouve  quelques  bois  en 
Normandie  pour  lefquels  les  parti-, 
culiers  aient  titre  &  polTeflion  de 
ne  payer  qu'une  partie  de  ce  droit , 
fa  voir ,  le  tiers  fimplement»  ou  feu- 
lement le  danger ,  qui  «ft  le  dixiè- 
me,  l'Ordonnance  veut  qu'il  ne  foit 
rien  innové  à  cet  égard. 

Les  polTefTeurs  de  bois  fujets  à 
'  tiers  &  danger ,  peuvent  prendre  par 
leurs  mains ,  pour  leur  ufage  ,  des 
bois  des  neuf  efpèces  contenues  en 
larticle  9  delà  Chattre  Normande 
de  Louis  X  j  de  Tan  1 3 1 5  ^  qui  fpnt 
'  faulx  y  marfaux  ,  épines  y  puifnes , 
fenis ,  aulnes  ,  genêts  ^  genièvres 
&  ronces ,  &  le  Dois  mort  en  cime 
&  racine  ,  ou  gifant. 

V article  6  déclare  le  droit  de  tiers 
&  danger  dans  les  bois  de  la  Pro- 
vince de  Normandie ,  imprefcripti- 
ble  &  inaliénable  ,  comme  faîfant 
partie  de  l'ancien  Domaine  de  la 
Couronne. 

Tous  bois  fitués  en  Normandie , 

hors  ceux  plantés  â  la  main  ,  &  les 

rnotts-bois  exceptés  par  la  Chartre 

Normande  ,  font  fujets  à  ce  droit  » 

'    fi  les  polTéffeurs  ne  font  fondés  en  | 
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titres  authentiaues  &  ufages  coo* 
traires.  Enfin  l'Ordonnance   veut 

3ue  les  droits  de  propriété  par  in- 
ivis  avec  d'autres  Seigneurs ,  & 
ceux  de  grurie  ,  grairie ,  tiers  & 
dangerytie  puiflent  ctre  donnés, ven- 
dus ni  aliénés  en  tout  ou  partie ,  ni 
mcme  donnés  à  ferme,pour  quelque 
caufeou  prétexte  que  ce  foitj  rc- 
nouvelanr,  en  tant  que  befoin  feroit, 
la  prohibition  contenue  à  cet  effet 
au  dixième  article  de  l'Ordonnance 
de  Moulins  »  fans  mcme  qu'à  l'ave- 
nir tels  droits  puiflTent  être  engagés 
ou  affermés }  mais  leur  produit  or- 
dinaire doit  être  donné  en  recouvre- 
ment aux  Receveurs  des  Bois  ou  du 
Domaine  ,  lefquels  en  doivent 
compter ,  ainfi  que  des  deniers  pro- 
venans  des  ventes  des  forêts*  du 
Roi. 

Différences  relatives  entre  Dan- 
ger y  Péril  ,  Risque. 

Danger ,  regarde  le  mal  qui  peut 
arriver.  Péril  &  ri/que  ,  regardent 
le  bien  au'on  peut  perdre ,  avec 
cette  différence  ,  qnc  péril  ait  quel- 
que chofe  de  plus  prochain ,  &  que 
ri/que  indique  d'une  façon  plus  éloi- 
gnée la  poifibilité  de  l'événement» 

De-là  ces  expreflîons  y  en  danger 
de  mort ,  slvl  péril  de  la  vie  y  fauf  i 
en  courre  les  ri/^x^^x. 

Le  foldat  qui  a  l'honneur  en  re- 
commandation ,  ne  craint  point  le 
danger ,  s'expofe  au  péril  j  &  court 
tranquillement  tous  les  rifques  du 
métier. 
DANGEREUSEMENT  ;  adverbe. 
Perkulosè.  Avec  danger  ,  d'une 
manière  dangereufe.  On  le  die  dan^ 
'gereujkment  malade . 

La  première  fyllabe  eft  moyenne , 
la  féconde  très-brève  >  la  troificme 
longue  ,  la  quatrième  très- brève  » 
&  la  cinquième  moyenne. 

On  prononce    &  Ion    devroic 
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écrite  Danjereu\emant.  Voyez  On- 

THOCR.APHE 

DANGEREUX  ,  EUSE  ;  adjeûif. 
Periculofus  ,  a  ,  um.  Périlleux,  qui 
expofe  au  danger ,  qui  mec  en  rif- 

3ue  de  fouâfrir  quelque. perce  ou 
ommage.  Cefl  une  cntreprifc  dan-- 
gcreufe.  Jl  rcfut  une  bUjjure  dange^ 
reufci 

On  die  de  quelqu'un  ,  qu  i/  ejl 
dangertux  ;  pour  dire ,  qu'il  y  a  du 
danger  de  lui  donner  fa  confiance  , 
d'avoir  commerce  avec  lui. 

On  appelle  audi  homme  dange- 
reux j  quelqu'un  aue  l'on  croir  pro- 
pre à  plaire  aux  dames  Se  à  les  fé- 
duire. 
Sergens  dangereux  ,  fe  dit  en  ter- 
mes de  Jurifprudence  y  de  certains 
Sergens  particuliers  établis  pout 
avoir  infpeâion  fur  les  bois  (}à  le 
Roi  a  dtoit  de  danger. 

La  première  fvUabe  eft  moyenne , 
la  féconde  très-brève  »  la  troi(ième 
longue ,  &  la  quatrième  du  féminin 
très-btève. 

Cet  adje&if  peut  précéder  ou 
fuivre  le  lubftantif  auquel  il  fe  rap- 

rorte ,  comme  l'oreille  &  le  goût 
auront  décidé.  On  pourra  donc 
dire  ,  (une  ^onféquence  dangcreufe  , 
ou  une  dangtreuje  confiquence, 
DANIEL  ;  nom  propre  d'un  des  qua- 
tre grands  Prophètes  de  l'Ancien 
Teftament.  Il  ctoit ,  à  ce  que  l'on 
croit ,  du  fang  royal  ^  il  fut  trans- 
féré fort  jeune  â  Babylone  ,  la  qua- 
trième année  du  règne  de  Joachim , 
à  laquelle  commenoent  les  foixante- 
dix  ans  de  captivité.  Ce  Prophète  a 
écrit  l'hiftoire  depuis  le  règne  de 
Nabuchodonofor ,  jufqu'au  renver- 
fement  du  Royaume  de  Babylone 
parles  Mèdes  &  les  Perfes  \  enfui  te 
il  raconte  différentes  vifions  divi- 
nes j  qui  défignenc  certains  temps 
fc  certains  Rois  \  mais  il  y  a  beau- 
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coup  de  chofes  qu'on  ne  peut  pas 
rapporter  au  fens  hiftorique ,  parce 
qu'étant  exprimées  dans  une  langue 
prophétique  »  elles  ont  un  fens  myf- 
térieux  &  enrièrement  caché.  On 
trouve  ,  dans  le  livre  de  Daniel  » 
des  -témoignages  très-clairs  tou- 
chant Jësus-Christ.  Il  n'écrit  pas 
feulement  que  le  Meflie  viendra  ^ 
dit  Saint  Jérôme  ,  mais  il  marque 
le  temps  où  il  viendra.  Il  met  les 
Rois  dans  leur  ordre  ,  compte  les 
années ,  &  annonce  les  fignes  les 
plus  manifeftes  de  fa  venue. 
DANIEL  \  (  Gabriel  )  nom  propre 
d'un  Jéfuite  ,  Hiftoriographe  de 
France  ,  né  à  Rouen  en  i(>49 ,  & 
mortà  Paris  en  i/iS.  Il  alaiÂTéplu- 
fieurs  Ouvrages ,  dont  le  principal 
eft  une  Hiftoire  de  France  ,  publiée 
par  le  Père  Grififet  dans  l'année 
175^ ,  en  dix-fept  volumes  i/2-4*. 
Par  la  comparaifon  que  l'on  a  faite 
de  cette  Hiftoire  avec  celle  de  Mé- 
zerai ,  on  a  trouvé  que  celle  du 
Jéfuite  j  c[uoique  remplie  de  dé- 
fauts ,  étoit  la  moins  mauvaife  y  du 
moins  jufqu'au  règne  de  Louis  XI. 
Il  a  reéfcifie  ,  grâces  à  Cordemoi ,  à 
Falois  6c  i  Lecointe  ,  les  fautes  de 
Mézerai  fur  la  première  &  la  fé- 
conde race.  On  avoue  qu'il  narre 
avec  beacoup  de  netteté  &  de  juf: 
teffe  y  Se  qu'il  arrange  affez  bien  les 
faits  y  mais  il  eft  fans  force  &  fans 
élégance.  On  lui  a  reproché,  dit  un 
Hiftorien  célèbre  ,  que  fa  diâion 
n'eft  pas  toujours  aUez  pure  ;  que 
fon  ftyle  eft  trop  foible  ;  qu'il  n'in- 
térefle  pas  ;  qu'il  n'eft  pas  peintce } 
qu'il  n'a  pas  aflTez  fairconnoître  les 
ufages  «  tes  mœurs  y  les  loix  ;  que 
fon  Hiftoire  eft  un  long  détail  d'o- 
pérations de  guerre,  dans  lefqueHcf 
un  Hiftorien  fe  trompe  prefque  tou- 
jours. .  En  lifant  fon  Hiftoire  de 
Henri  IF ,  dit  le  même  Auteur  , 
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on  eft  tout  étonné  de  ne  pas  le  trou- 
ver un  grand  homme*  Des  manœu- 
vres de  guerre  icchement  racontées , 
de  longs  difcours  au  Parlement  en 
faveur  de%  Jéfuites ,  &c  enfin  la  vie 
du  Père  Cocton  ,  forment ,  dans 
DafUel ,  le  règne  de  ce  grand  Prin- 
ce. Il  eût  été  à  défirer  qu'il  fût  entré 
plutôt  dans  les  détails  de  Tadminif 
tration  de  Henri  IV ,  &  du  Duc 
de  SuLLi ,  que  dans  cent  peticeiTes , 

3ui  montrent  plus  de  partialité  que 
'équité  »&  qui  décèlent  un  Auteur 
plus  Jéfuire  que  citoyen*  Ce  qu'on 
a  dit  de  fon  Hiftoire  de  Henri  IF  ^ 
on  peut  le  dire  de  celle  des  autres 
Princes  »  du  moins  de  ceux  qui  ap- 
prochent le  plus  de  ces  derniers 
temps  ;  ca«  pour  ks.  Rois  anciens , 
il  ed  allez  exa£b  dans  les  fugemens 
qu'il  en  porte.  11  n'eft  pas  pourcant 
exempt  de  flatterie  ,  lorfqu^il  parle 
de  leurs  défaites.  Le  célèbre  Comte 
de  Boulainvilliers ,  le  même  qui 
difoit  qu'il  écoit  prefqu  impoffible 
qu'un  Jiefuite  écrivir  bien  une  Hif 
toire  de  France ,  trouvoic  dans  celle 
de  Daniel  près  de  dix  mille  erreurs. 

PANISMEND  j  fubftantif  roafculin. 
On  donne  ce  titre  en  Turquie  ,  aux 
Minîftces  de  la  Religion  qui  fervent 
fous  riman  dans  les  Molquées. 

DANIWARTACH  ;  fubftantif  maf- 
culin.  Arbrilfeau  des  Inde&  >  qui  à 
fes  feuilles  comme  celiez  du  cam- 

Ehrier  :  il  produit  un  fruit  fembla- 
le  à  une  grappe  de  raliin  ,  dont  la 
graine,  de  couleur  blanche,  ref^ 
femble  ^  du  poivre  blanc.  Les  In- 
diens font  ufage  de  cet:te  plante 
pour  battre  leurs  beftiaux  malades  , 
•  perfuadés  que  ce  remède  opère  leur 
zuérifon. 


DANK  ;  fubftantif  mafculin.  Petite 
monnoie  d'argent  fabriquée  en  Per- 
le ,  6c  qui  vaut  i  peu  près  dix  de- 
niers de  France* 
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Danc  ,  eft  auifi  le  nom  d'un  poids  de 
huit  grains  ,  avec  lequel  les  Arabes 
pefent  les  pierres  precieufes  &  les 
drogues  qui  doivent  entrer  dans  la 
compoficion  des  remèdes  dont  ils 
font  ufage. 

DANKONj  nom  propre  d'une  ville 
de  Perfe ,  fituée  fous  Je  78*  degré 

I  5  minutes  de  longitude  ,  &  le  57 
10  minutes  de  latitude. 

DAIiNËBERGi  nom  propre  d'une 
ville  d'Allemagne  ,  capitale  d'uû 
Comté  de  même  nom  ,  dans  le  cet* 
de  de  la  baffe  Saxe  ,  6c  fituée  fur  la 
rivière  de  Letze,  à  feize  lieues, 
fud  eft  ,  de  Lunebourg  ,  fous  le 
19^  degré  10  minutes  de  longitude, 
&  le  5  5®  1 8  minutes  de  latimde. 

Le  Comté  s'étend  le  long  de  l'El- 
be ,  dans  an  paya  &  fertile  &  riche , 
C(itre  le  D^che  de  Mekelbourg ,  la 
Marche  de  Brandebourg  Se  le  Du- 
ché de  Lunebourg.  Il  appartient  à 
rEleâeur  d'ttatuiovre. 

DANOIS ,  OlSEj  fubftantif  &  adjec- 
tif. Danus  j  a  ^  um.  Qui  habite  le 
Danemarck ,  qui  a  rapporr  ,  qui 
appartient  au  Danemarrctc.ZejPa- 
nois  Jefcendc/it  des  amcitns  Cimires, 
Des  chevaux  Danois. 

DANS  ;  prépofirion  de  lieu.  In.  En. 
//  ejl  dans  fon  cabinet»  Il  rejfcnt 
des  douleurs  violentes  dans  le  corps. 

Dans,  eft  aufii  une  pcépofirton,  qui 
fert  à  marquer  le  temps»  //  revien- 
dra dans  un  mois. 

Dans,  eft  encore  ufité  pour  marquer 
rétat ,  la  difpofirion  do  corps ,  de 
l'efprît,  des  mœurs ,  de  la  fortune. 
Elle  efi  dans  desconvulfions  honiiles. 

II  ac  fcdHoit  pas  denuurer  fi  long- 
temps dans  cette  fitnadon,  Jl  étoit 
dans  le  délire.  Il  travaille  dans  ttf 
pérance  de  reujjîr. 

Dans  ,  fignifie  quelquefois  avec,  fal- 
lai  ckei^  lui  dans  le  dejfein  d'arranger 
cette  affaire^ 
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propqfition  cjl  vraie  dam  itsfrmc^s 
de  Nembfi.    • 

Diffi^rences  reb«Î¥ts encre  dans 

Ces  mots  diffiéren<  d'obotâ  en 
.  ce  que  le  fécond  ne  (e  mei;  jsaiais 
avec  un  nom  pronce  de  ville ,  & 
quTil  n  eft  jamais  fuivt  des  articles 
le  Scia  j  à  moins  que  le  mac  qu'il 
précède  ^  ne  commence  par  une 
voyelleou  un  h  muet  ^  comme  dans 
ces  phrafes  ^  €72  l'a^ince ,  ^/z  /'Ao/z- 
/re^irr  j  &  que  le  premier  ne  fe  mec 
jamais  devant  un  mot  d  où  1  article 
eft  retranché  :  on  dira  donc  ,  il  eft 
en  procès  »  &  il  vit  dans  le  luxe  : 
c'eft  un  homme  en  place  dans 
Paris. 

Lorfqu'tl  s'agir  du  lieu ,  dans  a 
un  fens  précis  &  défini  »  qui  fait  en- 
tendre qu'une  chofe  contient  ou  rer- 
ferme  f  autre,  &  marque  un  rapport 
du  dedans  au  dehors  ;  on  eft  dans 
la  chambre  >  dans  la  maifon  ,  dans 
la  ville  y  dans  le  royaume  ,  quand 
on  n'en  eft  pas  fort i ,  ou  qu'on  y  eft 
rentré.  En  ^  a  un  fens  v^ue  &  in- 
défini, qui  indique  feulement  en 
général  où  Ton  eft ,  &  marque  un 
taport  du  lieu  où  Ton  fe  trouve,  à 
un  autre  où  l'on  pourtoit  être  :  on 
eft  ^/z  viUe,  lorfqu'on  n'eft  pas  à  fa 
maifon  j  en  campagne  ou  en  pro- 
vince, quand  on  a  quitté  Paris.  On 
met  en  prifon ,  &  Ton  met  dans  les 
cachots. 

LotfqA'il  eft  queftion  du  temps , 
dans  marque  plus  particulièrement 
celui  où  Ton  exécute  les  chofes ,  & 
en  marque  phis  proprement  celui 
qu'on  emploie  i  les  exécuter.  La 
mort  arrive  dans  le  moment  qu'on 
y  penfe  le  moins,  &  Ion  paiie  en 
«m  inftant  de  ce  ffK>nde  à  l'autre. 

Lorique  ces  mots  font  employés 
pour  indiquer  ïéivt  ou  b  qualifica- 
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tmn  y  dans  eft  ocdiaairement  d'u- 
fage  pour  le  fens  particokrifé ,  & 
en  poar  le  ièns  général.  Ainfi  l'on 
di; ,  vivre  dans  une  entière  liberté , 
être  dans  une  fureur  extrême  »  tom- 
ber dans  une  profonde  léthargie  : 
mats  on  dit,  vivre  en  liberté,  être 
en  fureur ,  tomber  ^/z.  léthargie» 

Ce  monofyliabe  eft  long. 
DANSE  i  fubftantif  fémimn.  Saùa- 
tio^  Mouvement  du  corps  qui  iè  fait 
en  cadence  >  à  pas  meiuirés ,  &ordi« 
nairenaent  au  ion  des  inftrumens  ou 
de  la  voix*  Cette  jeune  Dame  aime 
beaucoup  la  danfe.  Cette  danfe  ejl 
noble. 

On  dit  d'une  perfonne ,  ^aelle  a 
tair  à  la  danfe  ;  pour  dire ,  qu'elle 
a  beaucoup  de  dirpofirion  à  bien 
danfer.  Cette  ASrice  a  fair  à  la 
danfe. 

On  dit  auffi  figurément  &  fami* 
lièi'ement,  t\\kt  quelqu'un  a  Vairà 
la  danfe  ;  poiu  dire ,  qu'il  eft  très- 
propre  i  la  cho£e  dont  on  parle  \  èc 
cette  expreftion  eft  bien  moins  ufi- 
tée  ait  propre  qu'aa  figuré  :  on  dira 
donc  de  quelqu'un  qui  paroît  bon 
Ecuyei  >  qui  monte  bien  un  cheval, 
qu'zV  a  Vair  â  la  danfe.  • 

On  dit,  entrer  en  danfe  ;  pour 
dire  y  le  mente  du  nombre  de  ceux 
qui  danfent ,  ou  en  rond ,  ou  des 
danfes  figurées*  Elle  vient  (ï entrer 
en  danfi^ 

On  dit  aufli  proverbialement  & 
figurément ,  entrer  en  danfe  ;  pour 
dire^  s'engager  dans  une  affaire, 
dans  une  intrigue  ,  dans  une  guerre, 
dont  on  n'avoir  d'abord  été  quefpec- 
tateur  ,  (ans  y  prendre  parc.  Cette 
République  viens  enfin  d'entrer  en 

dJf^4. 

Dansh  sacr£e  ,  fè  dit  de  celle  que 
les  Juifs  pratiquoient  dans  les  fêtes 
ïolenoelles  établies  par  la  loi  »  ou 


3^8^  DAN 

dans  des  occafions  de  réj^uiinince  I 
publique.  | 

Lorfque  les  Ifraélices  célébroienc 
quelque  événement  heureux  »  où  la 
'  puiflance  de  Dieu  s'étoit  manifeftée 
en  leur  faveur ,  le  Sacerdoce  com- 
pofoic  des  danfes  ,  que  les  Lévites 
exécutoient. 

^près  le  paflàge  de  la  Mer-Rouge, 
Moyfe  Se  fa  Sœur  raiTemblèrent 
deux  grands  chœurs  de  jnufique  , 
Tun  compo(2  d'hommes,  Tautre 
de  femmes  ,  âui  chantèrent  &  dan  • 
sèrent  un  ballet  folenoel  d'aâioos 
de  grâces. 

Danse  sacres  ,  fe  dit  au(fi  de  toutes 
*  les  danfes  que  les  Egyptiens ,  les 
Grecs  &  les  Romains  avoient  infti- 
tuées  en  l'honneur  de  leurs  Dieux  , 
&  qu'on  exécutoit ,  ou  dans  les  tem- 
ples, comme  les  danfes  des  facri* 
fices,  des  myftères  d'Ifis ,  deCérès  j 
ou  dans  les  places  publiques ,  com- 
-me  les  bacchanales  ;  ou  dans  les 
bois ,  comme  les  danfes  ruftiques , 
&c. 

Les  Gaulois ,  les  Efpagnols  ,  les 
Allemands,  les  Ânglois  ont  auffi eu 
.  leurs  danfes  facrées.  Dans  toutes 
les  religions  anciennes  ,  les  Prêtres 
furent  danfeurs  par  état ,  parce  que 
la  danfe  a  été  regardée  par  tous 
les  Peuples  de  la  terre ,  comme 
une  des  parties  effentielles  du  culte 
qu'on  devoit  rendre  à  la  Divinité» 

Danses  Bacchiques  ,  fe  dit  de  celles 
que  Bacchus  inventa  ,  &  qu'exécu- 
toient  les  Satyres  &  les  Bacchantes 
de  fa  fuite.  Elles  furent  de  trois  ef- 
pèces  :  la  erave ,  qui  répondoit  i 
nos  danfes  de  terre  a  terre  j  la  gaie , 
qui  avoit  beaucoup  de  rapport  à 
nos  gavotes  légères  ,  à  nos  pafle- 
^pieds ,  à  nos  tambourins  ;  enfin ,  la 
grave  &  la  gaie ,  mclée  Tune  à  Tau- 
ftç  ^  ;ellç$  (}ue  foni:  nps  çhaponnes 
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K  nos  autres  airs  de  deux  ou  ttoh 
caraâtères. 

Danse  armée  ,  fe  dit  delà  plus  an- 
cienne de  toutes  les  danfes  profa- 
nes :  elle  s'exécutoit  avec  répée,le 
javelot  &  le  bouclier.  C'eft  lamcme 
que  les  Grecs  appeloient  mcnaphi" 
tique  y  Se  que  Minerve  ,  dit  -  on , 
inveqta  pour  célébrer  le  viax)ire 
des  Dieux ,  &  la  défaite  des  Ti- 
tans. 

Danses  Champêtres  ,  fe  dit  de  celles 
que  le  Dieu  Pan  inventa  ^  pour  ctre 
pratiquées  dans  la  belle  faifon ,  au 
milieu  des  bois.  Le  caraftcre  en 
étoit  vif  &  gai.  Les  jeunes  filles  & 
les  jeunes  garçons  les  exécutoient 
avec  une  couronne  de  chêne  fur  la 
tcte^  &  des  guirlandes  de  fleurs  qui 
leur  defcendoient  fur  l'épaule  gau- 
che, &  étoient  rattachées  fur  le 

~  côté  droit. 

Danses  des  Festins,  fe  dit  de  celles 
que  Bacchus  inftitua  à  fon  retour  en 
Egypte  j  c'étoit,  après  le  rejws, 
des  efpèces  de  bals ,  où  éclatoienc 
la  joie  ,  la  magnificence  &  Ta- 
dreffè. 

Dansas  des  Funérailles  ,  fe  dit  de 
celles  qui  s'exécutoient  dans  les 
pompes  funèbres.  S'il  s'agiffoit  d*utt 
Roi  d'Athènes ,  une  troupe  dclite, 
vêtue  de  longues  robes  olanches, 
commençoit  la  marche  ;  deux  ran^s 
de  jeunes  garçons  précédoient  le 
cercueil ,  qui  étoit  entouré  par  deux 
rangs  de  jeunes  Vierges.  Us  por- 
toient  tous  des  couronnes  &  des 
branches  de  cyprès ,  &  formoicnt 
des  danfes  graves  &  majeftueufes 
fur  des  fymphonies  bgubres. 

Les  Prêtres  des  différentes  Divi- 
nités adorées  dans  TAttique ,  revê- 
tus des  marques  diftiniftives  de  leur 
caraâère  ,  venoient  enfuite  :  ils 
marçboient  lentement  &  en  ni^- 

fure. 


^ 
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ilire,en  chantant  des  vers  à  làloaan- 
ge  du  Roi  mort. 

Les  danfes  des  funérailles  des 
particuliers  ,  formées  fur  ce  .mo- 
dèle ,  étoient  proportionnées  à  la 
dignité  des  morts. 

Danse  de  l'àrchimimb  ,  s*eft  dit 
dans  les  funérailles  des  Romains» 
de  celle  quexécutoit  un  homme 
indruit  dans  Tart d'imiter  lafr ,  la 
démarche ,  les  manières  des  autres 
hommes  :  il  précédoit  le  cercueil , 
prenoit  les  habits  du  défunt  3  &  fe 
couvroic  le  vifage  d*un  mafque,  oui 
en  retraçoit  tous  les  traits  :  fur  les 
fymphonres  lugubres  qu'on  exécu- 
toit  pendant  la  marche ,  il  peignoir 
dans  fa  danfe  ,  &  fans  partialité , 
les  avions  les  plus  marquées  du  per- 
fonnage  qu'il  repréfentoit. 

Danse  Astronomique  ,  fe  dit  d'une 
ifenfe  inventée  par  les  Egyptiens 
qui  par  des  mouvemens  variés  »  des 
pas  affortis  »  &  des  figures  bien 
deffinées ,  repréfentoient ,  fur  des 
aits  de  caraftère^  l'ordre,  le  cours 
des  aftres,  &  l'harmonie  4e  leur 
mouvement. 

Danse  des  GuRèxES  et  des  Cory- 
BANTES ,  fe  dit  de  celle  que  les  Cu- 
retés &  les  Corybantes  »  Miniftres 
de  la  Religion  fous  les  premiers  Ti- 
tans, inventèrent ,  &<iuilsexécu- 
toient  au  fon  des  tamDouTs^^es^ 
'fifres,  des  chalumeaux ,  &  au  bruit| 
tumultueux  des  fonnettes  i-  dixîcli 
quçris  des  lances ,  dès  épées  it^es 
boucliers.  Ce  fut ,  dit  la  Mytholo- 
gie ,  par  le  fecours  de  cette  danfe,, 
que  ces  Prêtres  fauvèrent  de  la  bar-j 
barie  du  vieux  Saturne  ,  le  jeune 
Jupiter,  dont  l'éducation  leur  avoir 
été  confiée.  ■ 

Danse  des  SAiiens,   fe  dit  de  celle 
que  Numa  Pompilius  inftitna  en 
t'honneur  de  Mars ,  &  qu'il  fir  exé- 
cuter par  douze  Prct(es^ftppeiés  Sa-  \ 
Tonu  FH. 
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\   liens  l  ÔC  choifîs  parmi  la;  plu&il?- 

,  luftre  noblefle  t  ils  danfoîenc  dans  le 
temple  pendant  le  facrificé  ^6c  4ahs 
les  marches  folennelles  qu'ils  fai- 
foientdans  les  rues  de  Rome,  en 
chantant  des  hjmnes  â  la  gloire  da 
Dieu. 

Danse  ob  l'innocence ,  s'eft  dit.l 
Lacédémone,  d'une  danfe  ancienne 
que  les  jeunes  filles  exécutoîenc 
nues  devant  l'autel  de  Diane ,  avec 
des  attitudes  douces  &  modeftes , 
&  des  pas  lents  &  graves*. Hélène 
s'exerçoit  à  cette  danfe  ;  quaiuLThé- 
fée  la  vit,  en  devint  amoureux  18c 
l'enleva. 

Danse  des  Lapithes^  fe.jdit  d'une 
danfe  qu'inventa. ,  dit  -  on ,  Piri- 
thoiis ,  &  qui  s'exécutoit  au  fon  de 
la  flûte  i  la  fin  des  feftips ,  pour  ce* 
lébrer  quelque  viâoire  importante  : 
ce  fut  une  imitation  du  combat  jdes 
Centaures  &  xUs  Lapithes }  ce  qui 
la  rendit  difficile  &  pénible* 

Danses  de  l'Kymen  ,  fe  dit  de  celle» 

au'exécutoient..  dans  les  mariages 
es  Anciens  ,iae  jeunes  garçons  & 
de  jeunes  £lles  couronnés  de.Beurs, 
en  exprimant,  par  leur  figiire^  leurs 
pas.  &  leurs igeAes  ,  la.  joij^  vive  . 
d'une  noce.  Au  refte ,  cett^  danfe 
n'avoit  rien  que  de  modefte. 
Danse  NuptjalI  ,  fe  die  d'une  aurre 
1    danie  qui  s'exécutqit  chez1e.sRo« 
''  maitts^^mâisquîjéEQitJiim  peinture 
dilTolue  des  aâions  les^lus  fecrètes 
du  manager  :  ;:  -  1 

Danse  du  themier  jour  de  Mai» 
fe  dit  d'uneidanfe  qui  prit  naiflànce 
i  Rome^lPlufieuns  jeunes  gens  de« 
deux  iesies  fônfo^mjde  la  ville  au 
point  du  ionr ^alioientli  en  danifant 
4iu  fcm  des  inftrjumens,  cueillir  dans 
des  campagnes  des  rameaux  v^^ts , 
pour  en  orner  les  portes  dç  leurs 
parens  &  de  leurs  amis  :. ceux-ci  les 
atccndoiept  dans  les  rues  »  joù  l'oa 
Aaa 
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avoîc  ea  foin  de  tenir  des  cables  fer- 
vies  de  cottces  forces  de  mecs  :  pen- 
dinc  ce  jour  on  ne  fongeoic  qu'au 
plailir  j  chacun  écoit  paré  de  ra- 
meaux naiflàns;  5c  c'eût  été  fe  met- 
tre dans  le  cas  d  être  blâmé  y  que  de 
paroitre  fans  cette  marque  diftinc- 
tiv«  de  la  fête  :  c'eft  de-U  queft 
venu  le  proverbe  encore  ufité  >  on  oe 
me  prendpas.  fans  vert» 

Ces  dan£es  innocentes  dans  les 
commeDcemens,  dégénérèrent  dans 
la  fuite  «n  danfes  gantes  Se  licen- 
cieuiies  :  la  débauche  devint  telle  > 

■  ^qoe  Tibère  lui-même  en  rougit  >  & 
la  fête  fut  abolie  \  mais  bientôt  elle 

'  fe  renouvela  »  i&c  fe  répandit  dans 
prefque  toute  L'Europe»  Telle  eft 

•  l'origine  de  ces  grands  arbres  oriiés 
de-fieurs ,  qu'on  plante  eu  tant  d'en- 
droits dès  l'aurore  du  premier  |our 
de  Mai. 

Dans£  .db  Saint-Wit  ^  fe  dit  en  ter- 
mes de  Médecine  »  d'une  forte  de 
maladie  convulfive  «  à  laquelle  les 
en£iins  font  quelquefois  fujets  ic^eft 
une  maladie  afiez:  rare» 

Elle  anac|ue  les  en&ns  def  deux 
fexes,  depuis  T^g^de  dix  ans  juf- 
qu'à  \z  puberté  ;  elle  fe  fait,  cpn- 
nôiere  par  les  fymptomes  fuivans  : 
le  malade  commence  à  boiter  ^  &  à 

'    reflentir  une  foiiSte^e  dans  une  de 

*  fes  jambes  j  ce  qui  augmenté  au^ 
'^  ^  point  qU' il  ne  pet^t  plus  (e>foucenir  ' 

•  defltts ,  &  qu'il  U  traîne  après  foi  :  j 
il  ne  peut  tenir  fa  main*tdans  la  me-! 

'  ^  me  fit  nation.  Les  contorfions  con«- 

'    vulfives  de  cette  partie  >  Tobligenr 

à  la  changer  fans  ceflfe  de  puuce , 

queiqu'effort  qu'il  fàfFe  pour  k  fixer. 

Lorfqu'il  veut  boire  ,  il  fait  mille 

geftes  avant  de  pouvoir  fixer  le  ver- 

«     re  avec  les  lèvres  \  pour  lors  il 

avale  d'un  trait  précipité  >  la  boiflbn 

•  qui  y  eft  contenue. 

T(Mis  les  Auceujcs  qui  ont  traité 


'  d^  cette  maladie,  prétendent  qu'elfe 

;  eft  produite  par  des  convuluons  ^ 
cependant»  quand  on  confidère  les 
mouvemens  que  font  ceux  qui  en 
font  attaquéf  »  il  femble  qu'ils  ap» 
prochent  plus  du  tremblement  ;  ce 
qui  peut  faire  penfer  que  cet  état 
eft  à  demiconvulCf  &  i  demi  pa« 
ralytique. 

La  caufe  immédiate  de  celte  ma*^ 
ladie  eft  infailliblement  la  mau-- 
vaife  conftitution  des  nerfs  ou  du 
fluide  nerveux  ^  mais  la  caufç.  éloi- 
gnée vient  des  premières  voies  ^ 
c'eft-â^dire»  de  l'eftomac  chargé  de 
mauvais  levains  qui  pa0ent  d^s  le 
fang  ^  &  de-là  dans  les  nerfs ,  & 
qui  caufent  les  agacemens  qu'on 
obferve  dans  cette  maladie  :  les  en* 
fans  qui  en  font  attaqués  ,  font  or- 
dinairement fujets  aux  vers. 

Le  traitement  cbit  cendre  i  4va* 
cuer  les.  mauvais  fucs^  l'eftomac  > 
à  corriger  répaiflifleraent  des  hu- 
meurs, &  à  raffermir  les  parties^ 
fi  c'eft  la  difpofition  paralytique  qui 
domine  >  Ç>c  i  les  relâcher ,  fi  c  eft 
rétatconvulfif  qui  l'emporte* 

Damsr  y  fignifie  aufii  la  manière  de 
danfer.  Cette  Aàrke  a  la,  danfe  hrilr 
lantc. 

Danse  >  iê  dit  encore  d^nn  air  i 
daofer»  Im,  courante  ejl  une  danft 
nobles 

On  dltpfoverbialemeiic  &  pop» 

'  lairetpent ,  après  la  panfe  vient  la 

dànfe  ;  pour  dire,  qu'après  avoir 

fait  bonne  chère,  pn  fonge  a  d'aor 

très  plaifirs. 

On  dit  auffî  proverbialement  & 
figurément,  commencer  la  danfe  ^ 
mener  la  danfe  ;  pour  dire  >  être  le 
premier  à  faire  ou  à  fbuffrir  cjuelcvae 
chofe  y  en  quoi  on  eft  fuivi  par  les 
autres»  Ils  momeront  la  garde  les  tins 
après  les  autres  ;  les  Grenadiers  couh 
mcnccront  la  d^.r^e^ 


"La  "prëfhîère  fjfllib'e  éft  longue^ 
ic  h  féconde  trés-brève. 
DANSÉ;  ÉE  ;  adjeélif  &  participe 
•    oaflîf.  F'oyei  Danser, 
DANSER  j  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con 
jugue  comme  Chanter.  Saltarcé 
Alouvôir  le  corps  en  cadence  ,  à  pàt 
niefurés  ,  &  au  fon  de  la  voix  ou  dés 
inftrumehs.  On  danfc  ce  foir  cKt\ 
.  cette  Dame.  Elit  danfe  très- hien. 
DansJer  ,  'eft  auffi  verbe  aftif.  Elle  va 
danfer  un  menuet. 

On  dfif  proverbialement  d'un  vîfi 
très  -  vert ,  qu'i/  ferait  danfer  les 
xhèvres. 

On  dit  *  otIK  proverbialement , 
toujours  vd  qui  danfe  ;  pour  dire, 
qu'il  n'importe  pas  de  bien  danfeft , 
pourvu  qu'on  danfe.  | 

La  même  chofe  fe  dit  fîgurémeôt, 
en  parlant  d'une  pcrfonne  qui  fait 
de  fon  mieux  ce  qu'elle  va  faire  , 
mais  rant  bien  que  mal. 

On  dit  encore  provetbiaîement 
&  figurément ,  qaon  a  fait  danfer 
une  perfonne  ;  pourdire^^  qu'on  lui 
à  donné  bien  de  l'exe^crce ,  bien  de 
i'erabat ras,  pour  \t  réduire  à  ce 
qu'on  vouloit.  Il  ejl  capable  de  vous 
faire  danfer  plus  que  vous  ne  vou- 
drie:(. 

On  dit  aulH  dans  la  même  accep- 
tion ,  que  quelqu'un  la  danferd ,  qu'i/ 
^  danjera  tout  le  premier.  \ 

On  dit  encore  figurément  &  pTc* 
verbialement ,  que  quelqu'un  danfe 
fur  la  corde  ;  pour  dite,  qu'il  eft 
dans  une  fituation  délicate ,  difficile 
ÔCpérilleufe.  *  ' 

On  dit  auflî  figurément  &  pto- 
verbialement,  cpLune  perf6nne\ne 
fait  fur  quel  pied  danfer  /  p^ûr 
dire,  qu'elle  fe  trouve  dahs  àne 
circonfliance  à  ne  favoir  plus  àue 
faire.  '     T 

Danser  la  pâtb^  fe  dit  eti  termes  de 


'feckïtaHgers,  de  l'àftiën  dé  travail- 
ler la  pâte  à  bifcuit  fur  one' table , 
au  fôrtir  du  pétrain  ,  jufqu'â  ce  ' 
'  qu'elle  foit  bien  ferme  &  bien  ref- 
fuyéè. 

La  première  fyllabe  eft  moy^enne, 
&  la  féconde  lofngue  ou  brève. 
Vo;^e\  ViRftE. 

Obfervéz  .' que  les  temps  oii 
perfonnes^qu  fe  terminent  par-un 
e  fétninin  ,  ont  leur  pénultième 
fyliabe  longue. 

DANSEUR ,  EUSE  ;  fubftanrif.  Sal^ 
iator^  faltatrix.  Cehil,  celle  qui 
danfe.  Cène  càntredanfcfiit  daryee 
par  de  bons  dànjturs  &de  '  bonnes 
danféufes. 

Danseur  ,  fe  dit  plus  orditraifemenc 
de  celui  qui  a  coutume  de  danfer  » 
ou  qui  fait  profeflSon  de-^dimfer.  • 
'  Cefl  le  premier  D'ânftur  dé  t  Opéra. 

DANSEUR,  ou' Maître  DE  >Dxnse, 
fe  dit  encore  de  celui  oui' «ïootre  î 
danfer ,  en  qualité  àe  Maître^  de  la 
Communauté  de  cet  Art.        [ 

Cette  Communauté  -,  d<mt  les 
ftatuts  font  de  ïtTjS^  eft  gouvernée 
par  les  Maîtres  de  la  Confrérie , 

3Û!ont  I  leur  têteun  Chef  qualifié 
e  Roi  de  tous  les  violons ,  Maîtres 
à  danfer  &  Joueurs  d'inftrumens, 
tant  hauts  que  bas  dfi  Rb}^aome. 

Les  Maîtres  font  élus  coUs  les  ans 
à  la  pluralité  des  voix  ^  mais  le  Roi 
des'violons  &  de^là^dàrife doit  ob- 
tenir des  provifions  dii  Roi,^  com* 
me  étant  un  des  Officiers  de  fa  Ma  i 
fon. 

Le  Rot  des  violons  &  de  la  danfe 
peut  nommer  dés  Lietitenans  dans 
chaque  ville  du  Royatime  j  pour 
faire  obfiet ver  les  ftàttitfs  de  W  Com- 
munauté ,  recevoir  les  Maîtres  fur 
fi  préfentation,  &  leur  donner  tou- 
|:es  lettres  de  provifions  néceflaires; 
pour  quoi  le^  Lientenans  peuvent 
*  petcevoif  la:  moitié  des  droits  Am 
A  a  a  1  j 
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aa  Roi  pour  les  réceptions  d'Ap- 
prentis &  de  Maîtres. 

.  Danseur  de  Corde  ,  fe  dit  de  celai 
dont  U  profeifion  eft  de  marcher  j 
danfer,  voltiger  fur  une  corde  ten- 
due en  lair. 

.  La  première  fyllabe  eft  ipoyenne, 
.  la  féconde  longue ,  ^  la  trpifième 
du  féminin  très-brève. 

DANTE  i  royqZÉBu. 

DANTE  i  (le)  nom  propre  d'un 
Poète  Italien  ,  né  à  Florence  en 
^^6o.^  Les  Italiens  l'appellent  le 
Divin  ;  mais  ,  dit  un  Auteur  mo- 
derne »  c*eft  une  Divinité  cachée, 

.  dont  peu  de  gens  entendent  les  ora- 
cles. On  a  donné  le  titre  de  Poème 
épique  à  louvrage  qu'il  a  intitulé  : 
V Enfer  ,   le  Purgatoire  &  le  Pa- 

. .  radis. 

Le  Dante  trouve  d'abord  a  l'en- 
trée de  l'Enfer,  un  lion  &  une  louve. 
Tout  d'un  coup  Virgile  lui  dit  qu'il 
eft  né  Lombard  \  c'eft  précifément 
coava\^  Çi  Momire  difoit  qu'il  eft  né 
Turc.  Virgile  offre  de  faire  ^u  Dante 
les  honneqrs  de  l'Enfer  £(tdq  Pur- 
gatoire, &  de  le  mener  jufqu'â|la 
porte  de  Saint  Pierre  \  mais  il  avoue 
qu'il  ne  pourra  pas  entrer  avec  lui. 
,  Cependant  Caron  les  pafte  tous 
deux  dans  fai)arque.  Virgile  lui 
raconte  que  peu  de  temps  après  fon 
Jirrivée  en  Enfer ,  il  y  vit  un  Être 
puisant ,  qui  vint  chercher  les  anies 
à'Abely  de  Noé  ^  à: Abraham  ,  de 
Moïfe ,  dé  David.  En  avançant  che- 
min, ils  découvrent  dans  l'Enfer^ 
I      dés  d^joeures  très- agréables  :  dans 

.  l'une  font  Homère  ,  Horace ,  Ovide 
&  Luçain  ;  dans  une  autre ,.  on  voit 
■  Eieàri^  ,  HeUor ,  ,  Enée  ,  Lucrice  y 
BrUtàs^  Se  leTprc  Saladin^;  d^ns 
nne  rroi/îème ,  Socrate ,  Platon  , 
Hippççratp  ,^  &  l'Arabe  Awerr0es. 
En^,  p^oîf  le.  véric;at||e  Énfèr ,  | 
i^Plutpn^^gfi  Les  çp^A^rnjijh*  %^\ 

[i  t.  '  .:. 
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Voyageur  y  reconnoît  quelqaetf 
Cardinaux  j  quelques  Papes ,  & 
beaucoup  de  Florentins.  Tout  cela 
eft-il  dans  le  ftyle  comioue?  Non. 

.  Tout  eft-il  dans  le  genre  héroïque  ? 
Non.  Dans  quel  goût  eft  donc  ce 
Pocme  ?  Dans  un  goiit  bizarre. 

Mais  il  y  a  des  vers  (î  heureux  Se 
fi  naïfs  ,  qu'ils  n'ont  point  vieilli 
depuis  quatre  cens  ans;  &  qu'ils  ne 
vieilliront  jamais. 

DANTZICK  ;  nom  propre  d*une 
grande ,  riche  &  forte  ville  d'Eu- 
rope, capitale  de  laPrufte  Royale 
&  de  la  Pomerelle ,  avec  un  porc 
à  l'embouchure  de  la  Viftule ,  dans 
la  mer  Baltique  :  la  ville  eft  fur  les 
rivières  de  Rodaune  8c  de  Motlavr^ 
à  74  lieues ,  nord-oueft ,  de  Varfo- 
vie ,  &  â  joo  lieues  ,  nord-eft  ,  de 
Paris,  fous  le  ^6^  degré  40  minutes 
de  longitude,  &  le  51^  22  minutes 
de  latitude.  Elle  eft  libre  &  anféa- 
tique ,  &  elle  fe  gouverne  par  fes 

I>ropres  loix ,  fous  la  proteâion  de 
a  Pologne.  Il  n'y  a  que  les  Luthé- 
riens qui  aient  part  au  gouverne- 
ment. Le  Roi  de  Pologne  y  a  un 
Burgrave ,  qu'il  doit  choifir  parmi 
les  Sénateurs.  Ceux-ci  font  au  nom* 
bre  de  quatorze ,  &  règlent  les  prin^ 
cipales  affaires  avec  les  quatre  (Jon- 
fuls.  LeConfeil  appelé  le  Magijlrat 
des  £çhevins ,  connoît  des  matières 
contentieufes ,  civiles  6c  cri|pinel- 
les  ,  &  les  appellations  de  ce  tri- 
bunal fe  relèvent  à  la  grande  affem* 
blée  qui  eft  compofée  de  cent  per» 
fonnes.    • 

Xe  commerce  de  Dantzick  eft 

très-érendu  :  celui  de  blé  y  eft  fur- 

^outficonfidérable,  qu'on  prétend 

Qu'il  s'y  en  vend  tous  les  ans  plus 

,4ç  fept  cent  mille  tonneaux. 

Le  fameux  géographe  Cluvier 
naquit  en  cette  viue  en  1580  ^  8C 
mourut  i  Le^de  en  i6x}^ 
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On  appelle  golfe  de  Dant^îek  , 
tin  golfe  de  la  mer  Baltique,  fîcué 
vers  la  ville  de  Dantzick ,  entre  les 
côtes  de  la  Pomerelle  &  de  la  PruA 
fe ,  &  les  embouchures  de  la  Wif- 
tule. 

DANTZIKOIS  i  (les  )  Ceux  qui  ha. 
bitent  la  ville  de  Dantzick. 

DANUBE  j  nom  propre  du  fleuve  le 
plus  célèbre  &  le  plus  confidérable 
4^  l'Europe  après  le  Wolga.  11  a 
fa  fource  au-de(Ibus  de  Tonefchin- 
gen ,  village  de  la  Principauté  de 
Furftemberg ,  traverfe  la  Souabe ,  la 
Bavière  *  l'Autriche ,  la  Hongrie  , 
&c.  &c  enfin  fe  décharge  dans  la 
mer  noire  par  deux»  embouchures , 
après  un  cours  d'environ  fept  cens 
lieues.  Il  commence  d'être  naviga- 
ble à  Ulme  ,  dans  la  Souabe. 

DANZEL  ;  vieux  mot  qui  s'eft  dit  au- 
trefois dans  le  fens  de  damoifeau , 
pour  qualifier  de  jeunes  gens  de 
qualité. 

DAOLO  ;  nom  propre  d'un  Dieu 
que  révèrent  les  peuples  du  Ton- 

3uin,  &  qu'ils  invoquent  quand 
s  fe  mettent  en  voyage. 

DAONS  ;  nom  propre  d'un  bourg  de 
France ,  en  AnJQU  j  fur  la  rivière  de 
Mayenne  ,  à  dix  lieues  ,  fud*fud- 
eft,  de  Château  Gontier. 

DAPALIS  ^  terme  de  Mythologie ,  & 
furnom  que  les  Romains  donnèrent 
à  Jupiter  ,  comme  confervateur 
des  mets ,  &  intendant  des  feftins. 

DAPHNÉ  i  terme  de  Mythologie ,  & 
nom  propre  d'une  Nymphe ,  fille 
du  fleuve  Pénée,  qui  étant  un  jour 
pourfuivie  vivement  par  Apollon , 
qu'elle  ne  youloit  point  écouter, 
invoqua  le  fecours  du  fleuve  fon 
père  pour  la  dérdber  aux  tranfports 
amoureux  du  Dieu  des  vers  ,  & 
âuflitot  elle  fut  métâmorphofée  en 
laurier.    Voye\  Apollon. 

DAPHNÉPHORE^  fabftantif  maf- 
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culin  y  Se  terme  de  My  thologie^  Les 
Grecs  donnoient  ce  titre  i  un  jeune 
homme  choifi  parmi  les  mieux  faits» 
&  les  plus  illuïlres  par  leur  naiiTan- 
ce  y  lequel  pendant  les  fêtes  appe- 
lées Daphnéphories^  qu'on  célébroic 
en  Grèce  tous  les  neur  ans  en  Thon^ 
neur  d'Apollon  »  portoit  une  bran*- 
che  de  laurier  ornée  de  globes  & 
de  couronnes  de  fleurs  :  le  plus  re- 
marquable  des  globes  défignoit  le 
foleil  »  les  autres  la  lune  ^  les  étoi- 
les.;  les  couronnes  marquoient  les 
jours  de  l'atanée. 
DAPHNÉPHORIES  i  fubftantif  fé- 
minin pluriel ,  &  terme  de  Mytho- 
logie. Fêtes  que  les  Grecs  celé- 
broient  tous  les  neuf  ans  en  l'hon-* 
neur  d'Apollon.   Foye\  Dai^hne-* 

PHORB. 

DAPHNIS  ;  terme  de  Mythologie  , 
&  nom  propre  d'un  jeune  berger 
de  Sicile  ,  fils  de  Mercure.  11  de- 
vint aveugle  ^  pour  avoir  violé  la 
promefle  qu'il  avoit  faite  à  une 
Nymphe  de  n'aimer  qu'elle. 

DAPHNlTEjfubftantit  féminin.  Les 
Naturaliftes  ont  donné  ce  nom  â  une 
pierre  figurée  en  forme  de  feuilles 
de  laurier. 

DAPHNOMANCIEifubftantif  fémi- 
nin.  Sorte  de  divination  ainfi  ap- 

Kelée  de  la  métamorphofe  de  la 
[ymphe  Daphné  en  laurier  ,  &  qui 
fe  pratiquoit  en  jetant  dans  le  reu 
une  branche  de  cet  arbre  :  fi  en  brû- 
lant ellepetilloit»  c'étoit  un  heureux 
préfage  \  mais  l'augure  étoitiiniflire, 
fi  elle  brûloir  fans  faire  aucun  bruit. 

DAPftER  i  fubftantif  mafculin.  Ce 
mot  qui  eft  latin ,  ëft  un  titre  de 
dignité  &  d'office  dans  la  Maifon 
Impériale  :  TEleâreur  Palatin  a  été 

/ ,  décoré,  de  ce  titre  jufcju'en  Kjij  , 
que  l'Eledteur  de  Bavière  a  pris  le 
titre  à'Ârchl'-Dapifer  àt  VLm^'xïQ. 
Son  oificQ  eft  de  porter  à  cheval  les 
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premiers  plats  à  la  table  de  rEm- 
pereur  lors  de  fon  couronnement» 

L  office  de  Dapifcr  fat  autrefois 
inftitué  en  France  par  Charlema- 
*  gne  :  cet  Officier  avoit  l'Intendance 
de  tous  les  offices  domeftiques  de 
la  Maifon  Royale*  Il  fubufte  au- 
jourd'hui fous  le  titre  de  Grand 
Maître  delà  Maifon  du  RoL 

DAPIFÉRAT  ;  fubftantif  mafculin. 
Office ,  dignité  du  Dapifer. 

DARAAN;  nom  propre  d'une  ville 
de  la  grande  Tartane  >  fous  le  8  6^ 
degré  if  minutes  de  longitude  »  & 
le  40^  50  minutes  de  latitude. 

DARABÂ;  nom  propre  d'une  ait- 
cienne  Ville  de  l'Ethiopie  ,  fous 
l'Egypte. 

D  AR  ABGUIERD  ;  nom  propre  d'une 
Ville  de  Perfe ,  fîtuée  fous  le  8oc 
degré  1 5  minutes  de  longitude  ,  & 
le  }  9e  1 5  minutes  de  latitude.  On 
trouve  dans  le  voifinage  du  fel  de 
toutes  fortes  de  couleurs. 

DARANISSAj  nom  propre.  C'eft  , 
félon  Ptolémée ,  une  ancienne  Ville 
de  l'Arménie  majeure»  qui  étoit 
fîtuée  près  de  la  fource  la  plus  aié- 
ridionale  de  l'Euphrate. 

DARBY  ,  ou  Derby  ;  nom  propre 
d'ime  Ville  riche  &  peuplée  d'An- 
gleterre ♦fur  le  Dervant,  à  trente- 
3uatre  lieues ,  nord-oueft  ,  de  Lon- 
res.  Elle  eft  Capitale  d'une  pro* 
vince  de  même  nom  ^  qui  a  celle 
d  York  au  nord  ,  celle  de  Nottin- 
gham  à  l'orient ,  celle  de  Leicefter 
au  fad-eft ,  &  celles  de  ^taford  8c 
de  Chefter  ,  au  fud-oueft  ,  &  à 
l'oueft*  Elle  abonde  en  blés  ,  en 
bois  &  en  pâturages.  Il  y  a  aaffi 
deT  carrières  de  marbre  ,'  &  des 
mines  de  charbon  ,  de  fer  &  de 
plomb. 

DARCINE}  fubftantif  féminin  ôc 
terme  de  Marine  ,  pat  lequel  on 
défîgne  la  partie  d'un  port  de  mer 
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où  les  bâttmens  font  le  plus  l  îabrf 
&  le  plus  en  (ureté«       / 

DARD  ;  fubftantif  mafculin.  Jacu^ 
ium.  Sorte  d'arme  qui  fe  lance  avec 
la  main.  //  lui  lanfa  fon  dard. 

Dards /fe  dît  en  termes  d'Afchitec- 
tute  3  de  bouts  de  flèches ,  que  les 
anciens  ont  introduits  conarae  fym- 
boles  de  l'amour  j  parmi  les  oves 
qui  ont  la  forme  du  cœur« 

Dards  a  i^eu  ,  fe  dit  en  termes  de 
Marine ,  d'une  forte  d'artifice  <ju  on 
jette  dans  les  vaiffeaux  ennemis. 

Dard  ,  fe  dit  en  termes  de  Jardina- 
ge,  du  montant  ou  petit.brin  droit 
&  rond ,  qui  s'élance  du  milieu  in  ^ 
calice  de  cenaines  fleurs ,  teUes  que:^ 
l'œillet. 

Ce  monofyllabe  eft  long. 

DARDA  ;  nom  propre  d'un  fort  iss^ 
la  bafle  Hongrie,  fur  la  Drave  ^ 
près  du  pont  d'Efleck,  airois  lieues, 
fud ,  de  Barany war. 

DARDANAIRE  j  fubftantif  ttiafcn- 
lin.  Ancien  nom  par  lequel  on  dé- 
fîgnoit  autrefois  un  monopoleur. 
Ce  mot  vient  de  Dardanus^cpi 

[^aflbit  pour  détruire  les  fruits  àt 
a  terre  par  une  efpèce  de  magie. 
DARDANELLEi  (Canai.  ou  Di- 
TRoiT  DES  )  nom  propre  du  fameaî 
Détroir  qui  fépare  rpurope  4e  FA- 
fie ,  &  joinr  l'Archipel  à  la  Propoo- 
tide.  On  le  nomme  a«ffi.  /'&/&/- 
pont^  le  Détroit  de,  GaUipoliy  le« 
Bouches  de  ConJlamincpU.  l\  ^^ 
bordé  à  droite  &  à  eaucoe  jpar  dû 
belles  collines  zSez  bien  cuuivées. 
Son  embouchure^  a  près  de  quatre 
milles  &  demi  de  loosuettr  ;  & 
lorsque  le  vent  du  Nord  louffle,  les 
vaiueaux  ne  peuvent  pas  pénétrer  i 
caufe  de  la  rapidité  des  eaux  de  U 
Proponfide  ^  mais  le  courant  fe  fait 
à  peine  remarauer,  quand  il  règne 
un  vent  de  Sud. 
Ce  Canal  eft  défendu  par  deux 
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fijfns  appelés  ks  Chdicaax  des  Dar- 
danelles y  donc  Tan  eft  iicué  dans  la 
Romanie ,  éc  laucre  dans  la  Naco- 
lie.  C'eil  Mahomet  II  qui  les  a  fait 
bâcir. 

Mahomet  IV  fit  élever  en  i(î59, 
deux  autres  Châteaux  des  Darda- 
belles  >  à  Tembouchure  du  Détroit, 
pour  s  oppofer  aux  infultes  des  Vé- 
nitiens. On  croit  cependant  Qu'ils 
feroient  peu  d'effet  contre  une  notte 
qui  voudiroit  forcer  le  paflaee ,  avec 
un  bon  vent ,  parce  qu'ils  font  éloi- 
gnés l'un  de  l'autre  de  plus  de  qua- 

'  tre  milles  ,  &  que  d'ailleurs  lacon- 

'  ftruârion  en  eft  vicieufe. 

DARDANlEj  nom  p-ropre  d'une  an- 
cienne petite  Province  fitaée  au 
nord  de  la  Troade  ,  dans  l'Afie- 
Mineure ,  ou  entre  l'HelIefoont  & 
les  Sources  duGranique.  Elle  avoir 
pour  capitale  une  ville  de  même 
nom,  muée  près  des  fources  du 
Simoïs,  &  que  Dardanus  avoit  bâ- 
tie» 

DARJDANUS  ;  -non*  propre  d'un  fils 
de  Jupiter  k  d'Eleékre ,  fille  d'A- 
rias ^  lequel  ayant  époiifé  la  fille  du 
Roi  Teucer ,  hérita  de  fa  Couron- 
ne. Il  bâtit  aux  pieds  du  Mont- 
Ida,  k  fameufe  ville  de  Troye.  Son 
règne  fut  long  &  heureux,  &  fes 
Sujets,  par  reconnoiffance ,  le  mi- 
rent après  fa  mort  au  rang  des 
Dieux» 

DARDE;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  fièche. 

DARDÉ ,  ÉE  ;  adjedkif  &  participe 
palfif.  Foyq  Darder* 

DARDER  i  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon-,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Jaatlaru 
Lancer  un.  favelot,  une  arme  ou 
.  quelque  autre  chofe  >  comme  on 
lanceroit  un  dard»  //  darda  fon  poi^ 
gnard* 

DAR.DÇR  ,  lénifie  auflî  frapper^  blet 
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fer  ayec  un  dard,  //  s^octupt  à  dar-^ 
der  des  brochets  dans  ce  lac* 
Darder  »  fe  die  encoce  figurément 
dans  la  fignificatioa  de  lancer»  Le 
Soleil  darmitjes  rayons» 

La  pretnière  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  &  la  féconde  longue  où 
brève,  ^oyq;  Verbx. 

DAR- EL  H AM ARA  î  nom  propre 
d'une  ancienne  ville  d*Afrique,ai> 
royaume  de  Fez ,  fous  le  9*  degré 
de  longitude,  &  le  54e  10  minutes 
de  latitude^ 

DARGAN  ,  nom  propre  d'une  ville 
d'Afie ,  au  royaume  de  Perfe ,  fous 
le  S 6^  deeré  16  minutes  de  lonei* 
tude,  &  &  40®  30  minutes  de  Ta« 
titude. 

DARHA  ;  nom  propre  d'une  Pirovince 
d^Afrique  y  dans  la  Numidie ,.  ainfi 
appelée  de  la  rivière  de  Darha^  qui 
la  travetfe.  Elle  eft  bornée  au  Nord> 
par  le  grand  Atlas  ^  à  TOccident  » 
par  les  provinces  de  Gefule  &c  de 
.  Sus  j  à  l'Orient,  par  celle  de  Segel- 
meffe  »  &  au  Midi ,  par  la  Lybie*' 
On  lui  donne  environ  cent  lieues  de 
longueur^  On  y  recueille  beaucoup 
de  dattes  &  d'indigo. 

Cette  Province  appartient  auRoî 
de  Maroc. 

La  rivière  de  Darha  a  fa  fource 
dans  le  Mont-Atlas ,  fur  les  fron- 
tières de  la  province  de  Hafcoca  y 
&  après  avoir  coulé  vers  le  midi ,  & 
arrofé  la  Province  Se  le  Défcrt  de 
fon  nom ,  elle  fe  jette  dans  un  lac> 
d'où  fes  eaux  vont  encore  dans  deux 
autres  lacs  >  ,&  enfin  à  la  mer^ 

DARIABANIS';  fubftantif  mafculin. 
'  On  donne  ce  nom  dans  le  commer- 
ce ,  à  des  toiles  blanches  de  coton  » 
qu'on  cire  de  Surate. 

DARIDAS;  fubftantif  mafeufin.  Oa 
donne' ce  nom  dans  le  commerce» 
à  une  force  de  ta£Fetas  des  lades» 
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3ui  fe  fabrique  avec  les  filamens 
'une  plante. 
DARIEN  ;  (  Ifthme  de  )  qu'on  appelle 

aulîi  Ifimc  de  Panama.  Il  joint  TA- 
-  mérique  Septentrionale  ,  avec    la 

Méridionale.    Il  y  a  près  de  cet 

Ifthme  une  rivière ,  un  golfe  &  une 
.  ville  de  mcme  noni.  La  ville  eft 

/îtuée  entre  des  montagnes  où  l'on 
.  teflent  de  très-vives  chaleurs  \  ce 

qui  en  rend  le  féjour  aufti  mal-fain 

qu'incommode. 
DARINSj  fubftantif  mafçulin  plu- 

rieL  On  donne  ce  nom  dans  le  com- 

mercç  à  dçs  toiles  de  chanvre  qui  fe 

fabriquent  en  Champagne. 
PÀRIÔLE  i  fubftanrit  fêminin.  Pe- 

pte  pièce^  de  Pâtiflerie  j^  dans  la- 

2uelle  on  met  4n  lait ,  du  heure , 
*c.  Cet  enfant  aime  les  danoles.  ' 
Lçs  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  quatrième  très-brève. 

PARIÔLETTE;  fubftantif  féminin. 
Ce(^  le  titre  dont  on  fa;fpit  tifaee 
autrefpis  ,  pour  défiener  la  confi- 
dente d'une  héroïne  de  Roman, 

PARIQÙEi  fubftantif  féminin.  An- 
cienne mopnoie  des  l^erfes ,  en  or 
jBc  en  argent ,  frappée  vers  l'an  538, 

'  avant  Tère  chrétienne ,  fous  Darius- 
Médias ,  que  l'Ecriture  appçUe  Cya- 
':care  II ^  Roi  des  Mèdes. 

Jle  ritre  &:  la  beaut^  de  ces  mon- 
noies  les  fit  préférer  pendant  plu- 
0eurs  (lèples  ,  à  routes  les  autres 

.    monnoies  de  TAfie. 

Pa^îQ^^e>  s*eft  dit  dans  la  fqlte  par 
extenlîQO ,  dç  Vox  qui  fe  trouvoir 
aU  titre  de  ces  monnoies.  ' 

.         JLes  deux  premières  fyllabes  font 

.  brèves  \  &  1^  troifiènie  très- 
brève. 

pARIUS;  nom  propre  de  plufieurs 
Rqîs  4^  Perfe,dont  rç  dernier  appelé 
Dar'iHJi .  Çodomun ,  fut  vaipca  païf 
^leijcandrjs  »  &  perdi;  rpmpire  &  1^ 
yie  Yçr$  l'an  jjo  avant  l'ère cht^- 
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tienne.  Cet  empire  fondé  par  Cy- 
rus ,  avoir  duré  158  aps  »  depuis  U 

Xrife  de  Babylone. 
RLINGTON  i  nom  propre  d'une 
ville  d'Angleterre ,  dans  le  Comté 
de  Durham  »  près  de  la  Tées. 
DARMOUTH  ,    ou    Dermouth  ; 
nom  propre  d'une  ville  maritime 
d'Angleterre  ,   en   Devonshire  ,  i 
5  s  lieues  ,  fud-oueft,  de  Londres. 
EUq  envoie  ^ts  Députés  aa  Parle- 
ment. C'eft-U  où  le  Prince  d'Oraux 
ge  fit  fa  defcente  en  1^88. 
DARMSTADT  ;  nom  propre  d'une 
ville  d'Allemagne  ,  fituée  fur  une 
civière  de  même  nom  ,  au  cercle 
du  haut  Rhin,  à  fept  lieues  ,  fud- 
eft  >  de  Mayence.  Elle  eft  capitale 
du  Landgr^viat  de  {ieffe-Darpi- 
ftadt ,  Se  la  réfidence  de  fçs  Soq- 
verains. 
PARNAMAS  i  fubftantif  mafçulin, 
On  donne  ce  nom  dans  le  Com- 
merce â  la  meilleure  efpèce  de  cot 
ton  que  l'on  tire  de  Surate. 
DARNE  j   fubftantif  féminin.  Tran* 
ched'un.poiftbn,  -c^l  que  fauœoo 
'  ou  alofef  Une  Darne  d*alofe. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ^  iH 
la  féconde  très-brève. 
DARNETAL  j   nom    propre   d'an 
bourg  cpnHdérable  de  .France ,  en 
Normandie ,  à  un  quart  de  lieues, 
eft ,  de  Rouen.  On  y  compte  plus 
de  trois  mille  ouvriers  occupés  aa 
travail   àt%   draps   qui  s*y   fabri- 
quent. 
DARNEY  j  nom  propre  d'une  ville  de 
France,  en  Lorraine,  fur  la  Saône, 
i  cinq  liepes  de  Mirecourr ,  &  ^ 
treire  de  Lunéville.  C'eft  Je  ficgc 
d'un  Bailliage  Roy^l, 
D  AROC^  j  nom  propre  d*une  ville 
d'Efpagne ,  dans  l'Arragon  ,  fur  b 
rivière  de  Xiloca,  à  douze  lieues  d? 
Saragoflfe.  :  -  '  * 

PAROC5A;  fubftançif  maii:alin.Cçft 

k 
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le  tkre  qae  porte  en  Perfe ,  le  Jnge 
criminel  de  chaque  ville. 

On  appelle  encore  de  même  un 
Tribunal  Souverain ,  où  Ton  juge  les 
Officiers  employés  au  recouvre- 
ment des  deniers  publics ,  quand  ils 
font  accufés  de  malverfations. 

DARRENIER,  DARRIER  i  vieux 
mots  qui  fignifioient  autrefois  der- 
nier. 

DARRO  ;  nom  propre  d'une  rivière 
d*Efpagne,  qui  a  fa  fôurce  dans  une 
monc^he  ,  a  dix-fept  milles  au- 
delTos  de  Grenade ,  ^  fan  embou- 
chure dans  le  Xénilj  auf)rè5:de 
cetce  ville.        ^ 

DARSE  i  fobftantlf  féttiinin,  Li^r- 
tie  intérieure  d'un  port ,  où  l'çn  re- 
tire ordinaif^emetitles  galères  ,  -les 
petits  ï>âtiitiehs,  &  quel-on  fer^ne 
avec  une  chaîne.  . 

PARtOS  i  fubftaniif  mafculin  ,  & 
cerme  d'Anatomie ,  par  lequel  on 
déiîgne  un  tnofc4e  fait  en  forme  de 
ihemhratte,  placé  fous  la  peau, du 
fcrotmm^  dont  il  eft  fépare  par  un 
fimple  tiflftt  cellulaire.  Il  forme  deux 
lacs  adoflés  Tun  contre  l'autre  ,  & 
c'eft  à  cet  adoOement  qu'on  donne 
lenomdemédi^induferocumé  Cha- 
cun de  ces  facs  eft  recouvert  inté- 
Tièatecbecit:  de  tiflu  cellulaire  ,  & 
renferme  un  des  tefticules.  Le  mé- 
diaftin  éa  fcrbtum  eft  ptlacé  fgus 
le  raphé-»  anqi;^  il  répond.  On  ne 
peut  déterminer  la  diredion  des 
£bre8  de  ce  mufcle ,  fi  c'en  eft  un  : 

.    M.  Lîeutaud  nie  qu'il  y  ait  des  fi- 

>    .bres  e&arnues ,  &  foutienc  que  ce 
n'eft  qu'un  tiflu  cellulaire,  femblable 
a  celui  qu'on  troùvefous  ta  peau  dt 
la  yérjge.  La  multitude  des  vaUTeaux  | 
fangunis  dont  il  eft  parfemé ,  en  al-  ' 
rérant  fa  couleur ,  l'ont  fait  prendre 

.    epour  an  mu(cle.:  ce  qii  a  peut-être 
encore  confirmé  dans  cette  erreur , 
Id'eft  le  relâchemetlt  Se  la  €<>ûtrac- 
Tomc  ru. 
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•  don  dont  ils  iont  capables ,  &  qui 
font  rider  le  fcrptum.  On  a  coutu- 
me de  juger  de  là  vigueur  d'un  hom- 
me par  la  contraction  du  dartos ,  & 
le  peu  de  longueur  des  baurA^s. 
Quoique  le  tî(tu  cellulaire  ,  qui  eft 
entre  le  dartos  &  le  fcrotum,  foit 
aflTez  lâché  v  on  n'y  trouVè  pas  de 
graifle.r  màisil  devient  facilement 
cmphylcmateux ,  &  il  eft^ffei  Cou- 
vent le  fiége  d'une  hydrocèle  par- 
ucuUèrç  qui  \fe  fait  par  infiltra- 
tion.    .    , 

D^t^Ei\fiibiftînaf  fém^^  *^fer- 
pjgo.  Maladie  qui  vient  fur  la  peau 
en  forme  de'gratelle. 

Il  y  a  pluheurs  efpèces  de  dar- 
tres^ quand  elles  font  féprees  les 
unes  ^es.ai|tri9S;,.  domxne  il  arrive  â 
,  celles  qui  oiit  Jeur  iîcg^  fur  le  vi- 

.  %;e^  6r\  )es  appelle  éUfctètes. }  fon 
lès  leçonnoît  >  \parce  quelles  s*elè- 
vent  en  pointe  ^  qu^elles  ont  une 
bafe  enflammée  j  dont  la  rougeur 
&  la  douleur  difpatotflept  3»  après 

Îu'elles  ont  j'eré  1^  peut e  quantité 
'humeurs  qu'^^lles  contenoient  ; 
après  quoi ,  elles  €q  fécHepît  d'elles 
mêmes.  -  •  < 

Si  les  puftules  font  réunies  plu- 
fieurs  eùfemble  ^  en  forme  ordinai- 
rement'circulaire  où  ovale,  elles 
.  confti tuent  les, dartres  cQnfluenttSf 
qui  font  cpthmuhément  malignes  > 
corrofivesy  accompagjiées  de  gran- 
des démangeaifons  y  qui  (p  cnan« 
gent  quelquefois  en  douleurs  très-^ 
vives. 

Quand  les  boutons  font  petits , 
^  ramatfês  »  accompagnés  d'inflam'« 
mation  tout  alentour  p  que  leurs 
pointes  fe  rempli ifent  d'une  ma- 
tière blanchâtre  j  &  fe  couvrent 
enfuite  d'une  croûte  ronde  ,  la  dar- 
tre prend  le  nom  de  miliaire. 

Il  arrivie^  qpelquefbrs  que  l'hu- 
oie(ii^4Artçei|ife  eft  fi  acre  &  fi  cor- 
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rofive,  qu*elle  pénètre  dans  la  fûb- 
fiance  de  la  peau ,  &  la  détruit  ^  on 
rappelle  pour  lors  dartre  ton- 
géante. 

Toutes  ces  efpècres  de  dartres  ont 
leur  caufe  daits  Tâcreté  de  la  lym- 
phe ,  qui  s  artcte  dans  les  vailTeaux 
capillaires ,  ou  dans  les  grandes  qui 
régnent  fur  la  peau ,  &  qui  fe  pté- 

'  fente  fous  diftcrerires  faces ,  félon 
les  différentes  parties   où  elle  fé- 

'  joiirne.  Il  y  a  bien  des  choies  qui 
peuvent   occafionnet  cette  âcreté 

{particulière  de  la  lyqiphe ,  comme 
e  virus  véroUque',  icorbutique, 
cancéreux,  &c.  Le  vice  particulier 
de  la  lymphe,  qui  eft  hérédiuire 

*  pu  accidentel ,  le  défaut  de  trainf- 
I /pi ration  qui  rend  le  fang  groffièr, 

'&  la  lymphe  chargée  dé  parties  ex- 

'  crémentielles,  acres  &  montantes  j 

l"  les  évacuations  tiériodiq'ue^fuDpri- 

mées ,  comme  les  règles^  les  neurs 

blanches  ,  les'  fueurs  ,    Téçoule- 

mërft  par  les  hémorhoïdcs,  &c.' 

Les  -t/^rii' qui  ^viennent  fur  le 

'    vîfagfe ,  Se  que  F  oh'  appelle .  drfèrè-' 

~^  tes  y  fe'gueriflent  fouvem'd'clles- 

.   mêmes}  elles  fuppùrent  Se  fetfef- 

féchent    prefqu'auffitôt  ;    on  doit 

îTeulement  avoir  rattèntion  ,  dans 

*^  ■"  ce  tas ,  de  '  laver  fqn  vifage  plu- 

*  iTèurs  fois  par  îôiir  ,•  kvetfâe  l'eau 

*  (de  guimauve  tièdé ,  '&  tle  le  ftot- 
"    Ifeir  ehfùîtét'4vec"uri  Knge  propre. 

''  La    fécondé    efpèce    de  dartre 
*'  nommée    confluehtc  ,  ne  vient  ja- 
mais à  maturité  \  il  en  fort  fenîe- 

*  ^ifnenç  une  humeur  claire,  quand  on 
J    fe  grateV  elleèft  hès-opiniâtre-,  & 

*  'guarid  on  Tén  croît  délivré  ;  •elle'  re- 

*  "}îiaftde  hôuveiii/ •-; 

Le  traitement  des  dartres  en  gé- 
néral demande  des  préparatifs  longs 
.&  fuivis ,  pour  pouvoir  en  obtenir 
la  gucrtfon  ;  'c*eft/^au  Praticien  à 
«mployer  à  propos^  fésreiirfdèscon- 


DAS    . 

venables  â  chaque  efpèce  de  dattte. 
On  doit  furtout  travailler  avec  foin 
à  corriger  le  vice  dominant  des  hu- 
meurs, à  en  tempérer  Tacrimonie, 
&  à  empêcher  qu'il  ne  fafle  de  dé- 
pot  fur  àt^  parties  importantes; 
c'eft  pourquoi  l'on  ne  peut  ctre  trop 
'  en  garde  contre  Tadminidration  im* 
prudente  des  topiques  Se  des  réper* 
cullifs. 

Dartre  ,  fe  dit  en  termes  de  Maré- 
challerie ,  d'un  ulcère  large  à  peu 
près  comme  la  main,  qui  vient  or- 
dinairement à  la  croupe ,  quelque- 
fois à  la  tète ,  &  quelquefois  à  l'en- 
coure des  chevaux  ,  Se  qui  leur 
caufe  une  démangeaifon  fi  violen- 
te ,  qu'on  ne  peut  les  empêcher  de 

'  fe  gratter  &  d'augmenter  par  con- 
féquent  ces  fortes  d'ulcères. 

DARWE,  ou  DERWANT  j  nom 
propre  d'une  rivière  d'Angleterre, 

aùi  a  fa  fource  dans  les  montagnes 
e  la  province  de  Darby  ou  Derbi, 
&  fon  embouchure  dans  la  rivière 
de  Trente  j  après  avait  traverfé 
cette  Provint eV 

DARWENT}  nom  pbopre  d'une  ri- 
vière d'Angleterre,  qui  a  fa  fource 
près  de  Withby  ,  &  fon  embou- 
chure dans  TYoure ,  après  avoir  ar- 
•  rofé  la-  partie  orientale  de  la  pror 
vince  d'York. 

DASAN  ;  fubftantif  mafculin.  Co- 
quillage univalve,  qui  eft  une  forte 
de  lepas  à  coquille  percée  en  deffus. 
Se  qui  eft  très-  commun  au  Sénégal , 
dit  M,  Adanfon  ,  furtout  vers  la 
|>àrtiê  méridionale  de  l'ile  de  Co- 
rée* 

DASSÇN-EYLANDE,  ou  Île  des 

Daijas  ;  nom  propre  d'une  des  trois 

petites  îles  qui  font  fituées  au  nord 

du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  On  y 

^  trouvée  un  grand  nombre  de  datms 

t   i&deblebis.»  ' 

DASSERIjfiibftantif  mafculin.  Mir 


•^ 
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niftre  de  U  Religion  dans  les  Indes, 
Se  difciple  da  oourom ,  qui  en  eft 
le  Chef. 
DATAIRJE;  fubftantif  mafculin.  Ceft 
le  titre  d'un  Officier  de  la  Cour  de 
Rome ,  qui  préfide  à  U  Dacçrie.  II 
n'eft  établi  que  par  commillion  >  il 
-repréfente  La  perfonne  du  Pape, 
pour  la  diftribucion  de  toutes  les 

Î;races  bénéficia  les  ,  &  de  ce  qui 
es  concerne  ,  non  qne  ce  Toit  le 
Datàire  qui  accorde  les  grâpes  » 
mais  c'eft  par  lui  qu'elles  paifent. 
Son  pouvoir  çfi  très-étendu.  Quand 
^ette  commiiCon  e(jb  donnée  à  un 
Cardinal ,  on  l'appelle  Prodatairc  , 
ç  eft-4-dire ,  qui  eft  au  lieu  du  Da- 
tàire. 

$oys-DATAiRE ,  fe  dit  d'un  Officier 
établi  par  cc^miâion ,  pour  aider 
le  Dataire  ,  fans  cependant  en  dé- 
pendre» puifqùe  c'eft  un  Prélat  de 
la  Cour  de  Rome. 

Dataire  ,  ou  Rbviseur  ter  o^i- 
TUM ,  fe  dit  d'un  Officier  dépen 
dant  du  Dataire ,  qui  a  la  partie  des 
vacances  rar  mort  en  pays  d'obé- 
dience, Comme  >  en  Bretagne  , 
on  ne  prend  point  de  dates  i  caufe 
de  l'alternative  ,  on  porte  les  Sup- 
pliques de  cette  Province  au  Ré- 
vifcur  pcr  obitum ,  quand  c'eft  fur 
vacance  par  cnort. 

Dataire  ,  ou.  Réviseur,  de  matri- 
moniales ,  fe  dit  d'un  Officier  dé- 
pendant encore  du  Dataire ,  chargé 
de  revoir  les  Suppliques  des  dif- 
penîes  niatrimoniales  ,  ^v^nt  & 
^près  qu'elle^  ont  été  fignées ,  d'en 
examiner  les  claufes ,  &  d'y  ajou- 
ter les  augmentations  iSç  reflric- 
pons  <]u'il  juge  à  propos. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue  ^  &  la  trpifîème 
très-brève. 

PATE  ;  fubftantif  féminin.  Indica- 
pop  4a  temp$  iç  du  lieu  QÙ  )ine 
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lettre  a  été  écrite ,  où  un  aâe  a  été 
paiTé,  &c.  Les  divers  temps  aux- 
quels les^  Anciens  ont  commencé 
l'année ,  &  le  peu  d'uniformité  des 
Auteurs  U-defFus  »  feront  toujours 
lipe  fource  de  difficultés  pour  con* 
noître  les  Dates  des  anciennes  Char- 
tres &  chrqniques.  On  peut  néan- 
moins confultèr  fur  cet  objet  une 
très^bonne  difTertation  qui  fe  trou- 
ve à  la  rcte  de  l*Art  de  vérifier  tes 
Dates  j  par  les  Religieux  Bénédic-* 
tins  de  la  Congrçgarion  de  Sc.Maur. 

La  Date  eft  néceflaire  dans 
certains  aâes  pour  leur  validité  ; 
tels  font  tous  les  aâes  judiciaires  & 
extrajudiciaires  >  les  aâes  pallés  de^ 
vant  Notaires  »  &  autrçs  Officiers 
publics,  . 

Dans  les  aftes  fous  feii^-privé  ^ 
la.Diite  eft  utile  pour  connoitre 
dans  quelles  circonAances  Taâie  9, 
été  fait;  mais  le  défaut  de  Date 
n'eft  pas  une  nullité. 

Les  aâes  authentiques  ont  une 
date,  certaine:: du  jour  qu'ils  fonc 

S»a(ré3»  à  la  différence  des  a^^es 
bu^  égn^ture  privée  ,  qui  n'ac- 
quièreiit  de  daoe  ceriiaihe  que  du 
JQur  qu'ils  font  reconnus  en  Juf- 
tice.. 

Qn  .^X  retenir  Mtie  date  eht\  un 
Notaire  ;:  pour  diri^^  recenir  le  jour 
auquel  on  veut  qu'un  contrat  foie 
pailé^        î     *       :    * . 

Onditauin  &^MiémtT{t^  prendre 
datç ,  retenir  date  ;  pour  dire,  pren- 
dre un  certain  temps  pour  faire  ou 
pour  exiger  quelque. chofe,  Je  ne 
vous  ai  point  vu  hier;  mais  je  retiens 
datfipour  h  prmùrefois  que  je  for* 
tirai. 

On  dit  d'une  amitié  contraâée 
de  longue  main  ,  qxxelle  ejl  d'an-- 
çienne  date. 

On  dit  la  même  chofe  d'un  évé- 
nepiçnt  arrivé  depuis  long-temps. 
Bbb  ij       . 
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Date^  iè  dit  en  madère  bénéfictale, 
d'une  infccipcion  qui  fe  fait  i  Rome 
fur  un  Regiftre»  lors  de  l'arrivée 
d'un  Courier  qui  porte  une  procu- 

.    ration  de  rciignation ,  ou  une  autre 
demande  de  bénéfice.  C'eft  fur  cette 
infcription  que  s'expédient  lespro- 
'  viiians  du  bénéfice. 

11  eft  dit ,  par  l'art.  47 ,  des  Li- 
benés  de  l'Eglife  Gallicane ,  que 
»  quand  un  François  demande  au 
»  Pape  un  bénéfice  affis  en  France , 
»  vacant  par  quelque  forte  de  va- 
>i  cation  (jue  ce  foit,  le  Pape  eft 

,  »>  tenu  de  lui  en  faire  expédier  la 
n  fignatute  du  jour  que  la  réquifi- 
»  tioo  Se  fupplicacion  lui  en  eft 
f>  fiûce  ;  &•,  en  cas  de  refus,  peut 
9>  celui  qui  y  prend  intérêt ,  pré- 

/  »>  fe^er  fa  Requête  à  la  Cour ,  la- 
V  quelle  ordonne  que  TEvèque 
«•  diocéfain,  ou  un  ^utre^  en  don- 
9»  nera  (à  pcovifion ,  poiur  être  de 
$9  même  effet  qu'eut  été  la  date 
»>  prife  en  Cour  de  Rome»  fi  elle 
»  n'eut  été  4ors  réfervée.  Un  bé- 
néfice ^  par  conféqueht,  (»ii  eftde- 
xnaniié  4  Rome  par  un  François , 
eft  çenfé  hii  êt«e  conféré  par  le 
Pape  au  moment  même  de  la  ré- 
tention de  la  date.  Le  droit  eft  for- 
mé dans  l'inftsant ,  en  faveur  de  ce- 
lui pour   lequel    la   date  eft  re- 

.    tenue. 

Ainfi ,  lorfqu'tm  CoUateur  donne 
des  provifions  le  lendemain  du  jour 
de  la  rétention  de  la  date  ,  elles 
font  fans  effet  parla  prévention  que 
cette  feule  rétention  a  opérée.  Il 
faut  auffi  en  conclure  que,  fi  un 
Eccldiaftique  qui  a  retenu  une 
date  ,  meurt  le  lendemain  y  le  bé- 
néfice vaque  par  fa  mort  ;  &  qu'en 
matière  ae  dates  retenues  fur  des 
réfignations ,  le  temps  de  la  règle 
des  vingt  jours ,  8c  celle  de  publi-' 
cçndîsj  court  du  jour  de  cette  même 
date. 
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Les  François  ont  en  Cour  de 
Rome ,  le  privilège  que  toutes  les 
provifions  qui  leur  font  deftinées, 
s'expédient  fur  dates  en  abrégé  ou 
petites  dates.  On  les  appelle  petites 
dates ,  pour  les  diftinguer  de  celles 

3ui  s'appofent  au  bas  des  Bulles  & 
es  Signatures.  La  raifon  pour  la- 
quelle on  a  de  ces  petites  dates,  eft 
que  les  Correfpondans  des  Ban- 
quiers de  ir  rance ,  ne  pouvant  dref 
fer  leurs  Suppliques ,  les  faire  fi- 
gner  &  revoir  par  les  Officiers  de 
la  Daterie ,  à  l'inftant  de  l'arrivée 
du  Courier  ,  ils  retiennent  feule- 
ment de  petites  dates  ^  c'eft-i-dire, 
des  dates  en  abrégé ,  afin  d'aflurer 
le  droit  de  l'Impétrant. 

Il  y  a  un  Officier  pour  les  petites 
dates ,  qu'on  appelle  le  Préfet  des 
dates.  Il  n'eft  pas  en  titre  3  mais 
choifi  par  le  Dataire.  Ceft  chez  loi 
que  les  Banquiers  de  Rome ,  dès 
que  le  courier  eft  arrivé  ,  portent 
les  Mémoires  des  bénéfices  ^  fur 
leiquels  ils  ont  ordre  de  prendre 
date.  Ces  Mémoires  contiennent 
les  noms  &  qualités  de  l'Impé* 
trant ,  les  bénénces  dont  il  eft  déji 
pourvu ,  s'il  en  a ,  le  nom  8c  la  qua- 
lité* du  bénéfice  impétré ,  le  genre 
de  la  vacance  de  ce  bénéfice,  &  les 
difpenfes  dont  on  demande  que  les 
provifions  foient  accompagnées.  Ces 

I)rovifions  font  datées  du  iourque 
es  Mémoires  ont  été  portés ,  pour- 
vu qu'on  les  remette  avant  minuit  \ 
car  ,  fi  on  les  porte  après  minuit, 
la  date  n'eft  que  du  lendemain ,  & 
nom  du  jour  précédent  que  le  Cou- 
rier eft  arrivé. 

Lorfque  deux  ou  un  plus  grand 
nombre  d'Eccléfiaftiques  ont  retenu 
à  Rome  la  même  date  pour  obtenir 
des  provifions  d'un  bénéfice ,  elles 
font  toutes  abfolument  nulles ,  le 
ne  donnent  aux  Itnpétrans  aucun 
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droit  au  bénéfice.  Pour  prévenir  cet 
inconvénient,  très-fréquent  dans  les 
bénéficejS  qui  fe  demandent  en  Cour 
de  Kçvtte  ,  ceux  qui  y  envoient , 
chargent  ordinairement  le  Ban- 
quier* expéditionnaire»  de  retenir 
plu(îeurs  dates  à  difôrens  jours. 
On  a  vu  des  Eccléfiaftiques  en  re- 
tenir jufquà  quinze  cens ,  pour  ta- 
cher de  rencontrer  un  jour  où  ils 


fuflTent  feuls  requérant  le  bénéfice. 

Le  concours  de  dates  fait  que  les 
envois  à  Rome  n'opèrent  point  de 
prévention ,  6c  ne  lient  point  les 
mains  au  Coliateur.   Ce  concours 
eft  même  (i  favorablement  admis 
parmi  nous ,  que  l'on  ne  cofidère 
point  l'avanuge  que  l'un  des  Im- 
pétrant peut  avoir  fur  Tautre.  Âinfi, 
que  l'impétration  de  l'un  foit  nulle» 
êc  eue  rautre  foit  régulière ,  elles» 
ne  iont  pas  moins  détruites  mutuel- 
lement par  rincertitude  de  la  vo- 
lonté du  Pape.,  qui  eft  cenfé  avoir 
conféré  en  même  temps  le  même 
bénéfice  à  plufieurs. 

C'eft  par  la  feule  entremife  des 
Banquiers  expéditionnaires  »  que~ 
les  dates  peuvent  fe  retenir.  Ces 
Banquiers  ne  peuvent  fe  charger 
d'en  retenir  par  le  même  couner 
au  nom  de  différentes  perfonnes 
pour  le  même  bénéfice  ,  quand 
même lenvoi  feroit  fait  pour  l'ob- 
tenir fur  différens  genres  de  va- 
cance. Il  eft  encore  de  règle ,  que 
ceux  qui  impétrent  des  bénéfices  à 
Rome  ,  en  retenant  une  ou  plu- 
fieurs  dates  j  les  retiennent  par 
Tentremife  d'an  feul  Banquier. 

Ces  dates  ne  durent  qu'un  an  , 
pafTé  lequel  temps  on  ne  peut  plus 
les  faire  expédier.  Elles  font  tou- 
jours fecrètes  jufqu  à  ce  qu'elles 
aient  été  expédiées  ;  c'eft  pourquoi 
:  jufques-U  on  n'en  donne  point  de 
certificat. 


On  ne  retient   point  de  dates 
pour  les  bénéfices  confiftoriaux. 
.  11  ne  fe  retient  point  de  dates 
pendant  la  vacance  du  f^intSlçge  : 
en  ce  cas ,  Igs  provifion^  de  laCSur 
de  Rome  font  préfumées  datée^  4^ 
jour  de  TéleAion  du  Pape  ,  &  non 
du  jour  de  fon  couronnement. 
Pousser  une  date  ,  fignifie  faire  ex- 
pédier des  provifions.  Le  Banquier 
expéditionnaire  mande  à  cet  eftet  à 
fon  correfpondant  qui  a  retenu  la 
date ,  de  drefler  la  fuppliquç  qui 
eft  la  minute  de  la  provifion.  En 
conféquence  on  préfenie  cette  fup- 
plique  à  la  daterie  ;  on  la  confronte 
avec  le   mémorial  ;  on   y  met  la 
grande  date ,  &  dans  cet  état  elle 
eft  préfentée  fuivant  la  nature  di> 
refcrit ,  ou  au  Pape  qui  écrit  de  fa 
m^in  ,j^t  utpetitur^  ou  au  dataire 
qui  y  met ,  concejfum  ut  petitur. 

Lorfqu'ilne  s'agit  que  d'un  bé- 
néfice mineur  ,  la  fupplique  tient 
lieu  de  provifion  :  on  la  remet  au 
correfpondant  qui  l'envoie  telle 
qu'elle  eft  j  mais  fi  c'eft  un  bénéfice 
majeur ,  on  porte  la  fupplique  à  la 
Chancellerie,  où  Ton  fait  expédier 
àts  Bulles  en  parchemin,  lefquelles 
font  fcellées  en  plomb ,  &  renvoyées 


par  le  correfpondant  au  Banquier, 
qui  les  certifie  &  les  délivre  a  l'im- 
pétrant. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
&  la  féconde  très-brève. 

DATÉ,  ÉE;  adjeAifôc participe  paf. 
fif.  Foy^  Dater. 

DATER  ;^verbe  adlif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  In  aclis  dkm 
apponere.  Mettre  la  date,  yous  na- 
yc^  pas  daté  cette  lettre. 

On  dit  figurément ,  qoLune  per^ 
fonne  date  de  loin  ;  pour  dire ,  qu'elle 

Kle  d'une   choie  arrivée  depjuis 
g-temps  j  &  cela  ne  fe  dit  ordi- 
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nairemenc  que  quand  elle  a  pu  voir 
cette  chofe  &  qu'avec  quelque  re- 
proche de  vieillefle, 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
&  la  fecondç  longue  ou  brève. 
F^oye^  Verbe. 

pATERIEj  fubftantif  féminin. Le  lieu 
éc  le  Tribunal  de  Rome  où  s'^^em- 
blent  le  Datairç ,  le  Sous-Daraire 
&  les  autres  Officiers  de  la  Daterie , 
pour  faire ,  au  nom  du  Pape ,  la 
diftributiofi  des  grâces  bénéâciales , 
&  de  tout  ce  qui  y  ^  rapporr^comme 
les  difpenfes  des  qualités  Se  capa- 
cités néçeflfaires  ,  &  autres  aâes 
femblables.  On  y  accorde  auffi  les 
(difpenfes  de  mariage. 

C'eft  à  la  paterie^que  Ton  donne 
les  petite^  4ates  i  l'arrivée  du  Cou 
rier  ^  8;  que  Ton  donne  enfaite  date 
aux  provi(lons&  autres  admets,  quand 
les  suppliques  ont  ççç  Hgnées. 

Les  François  jquifîent  d^  plufîeurs 
privilèges  à  la  Daterie  \  tels  font 
ceux  des  p^;ites  dates  ,  ôç  d'avoir 
l'expédition  dés  Bénéfice^  noo  con- 
fiftoriaiix  par  (impie  Hgnatures,  & 
non  par  Bulles  fcellées  en  nlomb. 

Daterie  ,  (e  dit  auffi  de  l'Office  de 
Datai  re.  Ce  Prélat  briguoit  la  Gâ- 
terie. 
La  première  f^Uabe  eft  br^ve, 

'  la  féconde  très-brève  ,  &  U  troifiè- 
me  longue. 

DÂTIER  \  fubftantif  mafculiti ,  ufité 
dànj  l'Ordre  de  Fontevr^ult ,  où  il 

«  lignifie  l'annonce  du  jour  de  1^  lune 
du  martVrologe. 

DATIF  \  (ubft^tif  mafculin ,  &  ter- 
me dé  Grammftïre.  Pativus.  C!eft 
le  troifième  c^s  de$  noms  dans  les 
langues  qui  ont  des  dédinaifons , 
comme  la  langtfç  grecque  64  la  lan- 
gue latine. 

Ce  cas  a  été  appelé  datifs  de  fon 
^fage  le  plus  fréquent ,  qui  eft  d'ex- 
primer un  rapport   4'a(tcfbU||||n  : 
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nous  difons  de  fon  ufage  le  plus  fré^ 
quent;  car  ce  cas  exprime  bien  d'au- 
tres rapports ,  comme  on  peut  sVn 
convaincre  par  la  ledure  des  Au-* 
teurs  Grecs  &  Latins. 

DATIN  ;  fubitantif  mafculin.  Sorte 
de  coquillage  operculé  du  Sénégal  > 
de  ceux  que  M.  d'Argenville  nom* 
me  vermijfeaux  de  mer» 

DATION  ;  fubftantif  féminin ,  &  ter- 
me de  Jurifprudence ,  qui  fc  dit  de 
l'aé^e  par  lequel  on  donne  quelque 
chofe.  La  dation  diffère  de  la  do- 
nation^ en  ce  que  celle-ci  eft  gra* 
tuite ,  &  que  l'autre  ne  l'eft  pas. 

DATISME  i  fubftantif  mafculin.  Da- 
tifmus.  Manière  de  parler ,  dans  la- 
quelle on  emploie  plufieurs  fynooy- 
me$  pour  rendre  la  même  idée. 
Cette  expreffion  prit ,  dit-on ,  naif- 

•  ^  fanpe  chez  les  Grecs  ,  &  fut  tirée 
du  nom  de  datis  y  Satrape  de  Da- 
rius ,  fils  d'Hiftafpes ,  &  Gouver- 
neur d'Ionie»  qui  affeâoit  la  mé- 
thode ridicule  dont  nous  venons  de 
parler ,  pour  rendre ,  félon  lui ,  fou 
difcours  plus  énergique. 

DATlVEi  adjedif  f?minin ,  &  terme 
de  Jurifprudence  ,  qui  n'a  d'ufage 
qu'eu  ces  phrafes ,  tutelle  dative  , 
curatelle  dative  ;  pour  dire  »  une 
futelle^  une  curatelle  qu'on  Juge 
grdo^ne  d'autorité  de  Juftice,  en 
donnant  un  tuteur  ou  un  curateur  à 
des  enfans  auxquels  on  n'ôn  a  point 
donné  par  teftament. 

DATTE  i  fubftanrif  féminin.  DaSy- 
lus.  Fruit  que  produit  le  palmier 
dattier.  Il  eft  de  la  longueur  du  doigt, 
gros  comme  le  pouce ,  de  la  fi^rq 
d'un  gland  ,  revctu  d'une  pellicule 
mince ,  ordinairement  rouflatre  »  & 
donf  la  chair  eft  ferme,  graffe ,  d'un 
goût  vineu)^  &  bonne  à  manger.  ÇUe 
renferme  UQ  gros  noyau  cylindri- 
ne  y  dur  &  creufé  d'un  iîllqnd^ns 
a  longueur.Cesfriiitsviemiêut  d^n§ 
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lès  pays  chaads.  Il  en  croît  aaflli  en 
Provence  ;  mais  qui  font  bien  in- 
férieurs en  qualité-à  ceux  d'Egypte , 
de  Syrie ,  de  Barbarie  ,6  c. 

Lorfques  les  dattes  ibnt  mûres  , 
on  en.diftingue  trois  fortes  ,  félon 
les  crois  degrés  de  maturité  ^  la  pre- 
mière eft  de  celles  qui  ne  forit 
mûres  qu'à  l'extrémité  ;  la  deuxiè- 
me ,  de  celles  qui  font  mûres  envi- 
ron jufqu  à  moitié  ;  &  la  troifième  , 
de  celles  qui  font  entièrement 
mûres.  On  les  récolte  fouvent  en 
même  temps  ,  parce  que  trois  jours 
d'intervalle  donnent  Je  degré  de 
maturité  à  celles  qui  ne  l'ont  pas  ; 
.  6c  comme  elles  tombent  d'elles-mê- 
mes» lorfqu'elles  fontmûresjoneft 
obligé ,  de  peur  qu'elles  ne  fe  meur- 
triilent  en  tombant ,  de  les  cueillir 
â  la  main  fur  les  grands  palmiers , 
ou  de  fccouer  les  erappes  des  petits 
palmiers  dans  un  nlet.  Cette  récolte 
de  dattes  fe  fait  en  automne ,  en 
deux  ou  trois  fois  ,  jufqu'à  ce  qu'on 
les  ait  toutes  recueillies  dans  l'cf- 
pace  d^  trois  mois. 

Pour  achever  de  m^rir  &  fécher 
ces  trois  clalTes  de  fruits ,  on  les  ex- 
pofe  au  foleil  fur  des  nattes.  Elles 
deviennent  d'abord  molle$ ,  &  fe 
changent  en  pulpe;enfin  elles  s'épaif 
fiffent  &  fe  bonifient  au  point  de  n'ê- 
tre que  peu  ou  pointfujctes  a  fe  pour- 
rir.Les dattes  étant  delTéchéeSjon  les 
met  au  preflbir  ^  pour  en  tirer  le  fuc 
mielleux  ,  &  ^n  lesl  renferme  dans 
des  peaux  de  chèvres ,  de  veaux  , 
de  moutons ,  ou  dans  de  longs  pa- 
niers faits  de  feuilles  de  palmier 
fauvage  ,  en  forme  de  facs  j  ces 
fortes  de  dattes  font  la  nourriture 
la  plus  ordinaire  du  peuple  du  pays  : 
ou  bien  après  en  avoir  tiré  le  fuc  ^ 
on  les  arrofe  de  nouveau  avec  le 
même  fuc  avant  de  les  renfer- 
mer :  ou  enfin  aa  ne  les  exprime 
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point,  &  oh  les  renferme  dans  des 
cruches  avec  une  gcandè  quantité 
de  firop  j  celles-ci  ne  foncdcftinées 
que  pour  les  riches. 

Le  fuc  qu'on  retire  de  ces  fruits  V 
étant  gras  &  doux ,  tient  lieu  de 
beurte  pour  aflaifonner  les  ali- 
mens. 

La  principale  vertu  médicinale 
des  dattes  ,  confifte  dans  leur  lé- 
gère aftriâion  :  l'expérience  a  appris 
quec'eftpar  cette  qualité,  qu'elles 
fortifient  Teftomac ,  &  arrêtent  le 
flux  de  ventre ,  qui  vient  du  relâ- 
chement des  fibres  :  c'eft  par  leur 
douceur ,  mêléed'aftriâion,  qu'elles 
fecourent  atTez  e£Ecacement  dans  la 
toux  :  c'eft  auflî  à  cette  qualité  qu'on 
doit  rapporter  les  bons  effets  qu'elles 
produifent ,  étant  appliquées  exté- 
rieurement 'y  &  enfin  c'eft  par  la 
même  propriétc,qu  elles  ^nt  quel- 
fois  falutaires  dans  les  maladies  des 
reins  &  de  la  veffie. 

Datte  de  xier  ,fe  dit  en  termes  de 

•  Conchyliologie  ,  d'un  coquillage 
bivalve  ,  cyïindtique  &  du  genre 
des  moules.  On  le  trouve  à  Tou- 
lon ,  renfermé  dans  une  pierre  dure 
6c  difficile  à  câ(fer,  La  chair  en  eft 
exquife* 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
&  la  féconde  très-brève. 

D ATTÉE  i  nom  propre  d'une  petite 
rivière  de  France  ,  en  Normandie , 
dans  le  Coûtantin.  Sa  fource  eft  dans 
la  foret  de  Saint-Sever  ,  &  fon  em- 
bouchure dans  la  Vire,  au-deftbus 
de  la  ville  de  ce  nom ,  après  un 
cours  d'environ  quatre  lieues. 

DATTIER  j  fubftaniifmafculin.  Ef- 
pèce  de  palmier  qui  produit  les 
dattes.  Ployer  Palmier. 

DATTILLE  ^  fubftantif  féminin.  La 
Quintinie  donne  ce  nom  à  une  forte 
de'piette  rouge  un  peu  longue. 

DATURE  j  fubftantit  fémimn,  Da- 
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turu.  Plante  qui  efl:  une  efpècë  ie 
ftramonium  »  &  qu'on  cultive  dans 

Suelques  jardins  à  caufe  de  la  beauté 
e  fa  fleur.  Foye^  Stramonium. 
DAVANTAGE  j  adverbe.  Ampliàs. 
Plus.  iVtn  viUt  davantage.  Je  ne  lui 
parierai  pas  davantage. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  moyenne  ^  la  troifième  lon- 
gue ,  6c  la  quatrième  très-brève. 
DAUQE  ;  fubftantif  féminin.  Sorte 
d'aiTaifonnement  que  l'on  fait  à  de 
certaines  viandes  ,  comme  une  vo- 
laille ,  un  gigot  de  mouton ,  &c. 

On  fait  cuire  la  viande  à  moitié 
dans  du  bouillon ,  de  fine^  herbes 
&  des  épices  ;  on  la  retire  enfuite 
pour  la  paflfer  dans  du  (aindoux , 
puis  on  achève  de  la  faire  cuire 
dans  fon  premier  bouillon.  Nous 
mangeâmes  une  poularde  à  la  daube. 

Daube  ,  Te  dit  aufli  de  la  viande  adài- 
fonnée  comme  on  vient  de  l'expli- 
quer. Cette  daube  eft  excellente. 

La  première  fyllabe  eft  longue , 
la  féconde  très-brève. 

DAUBÉ  ,  ÉE  j  adjeâiif  &  participe 
paffif.  rbyq  Dauber. 

pAUBER  y  verbe  aûif  de  la  première 
conjugailon  ,  lequel  fe  conjugue 
comhie  Chanter.  Terme  popu- 
laire ,  qui  (ignifle  battre  à  coups  de 
poing.  Ne  l*attaque\pas  ,  car  il  vous 

,    dauberoit. 

11  eft  aufti  pronominal  réciproque. 
Ces  gardons  fe  daubèrent  pendant 
deux  heures» 

DauBer  ,  fe  dit  encore  purement  & 
familièrement,  pour  (ïgnifier  rail- 
ler, parler  mai  de  quelqu'un.  // 
yous  a  daubé  dans  cette  affemblée. 
La  première  fyllabe  eft  moyenne , 
&  la  féconde  longue  ou  brève.  Foyei 
Verbe. 

Remarquez  quç  les  temps  ou 
pçrfonnes,  qui  fe  terminent  par  un  ç 
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féininiù,  ont  leur  pénùltièoie  fyU 
labe  longue. 

DAUBEUR  y  fubftantif  mafculin ,  du 
ftyle  familier.  Qui  raille ,  qui  mé* 
dit.  C^ eft  un  daubeur. 

DAUCUS  j  voyc\  Carotte. 

DAVID  j  nom  propre  d*un  Roi  des 
Juifs  ,  fils  d'Iiaïe  ou  de  Jeflc  de  la 
tribu  de  Juda ,  &  de  la  petite  ville 
de  Bethléem  »  né  Tan  944  avant 
l'ère  chrétienne  ,  &  mort  â^é  de 
foixante-dixans ,  après  en  avoir  ré- 
gné quarante.  L*Eglife  l'honore  corn- 
me  un  Patriarche  &  un  Prophète. 
Ses  pfeaumes  font  un  recueil  des 
maximes  les  plus  pures.  Du  refte  il 
n'eft  pas  décidé  s'il  eft  auteur  de 
tous  ceux  qu'on  lui  attribue  :  Saint 
Hilaire ,  Saint  Jérôme  &  Saint  Atha* 
nafe  prétetidenc  que  Moyfe ,  Salo- 
mon  &  Afaph  font  auteurs  de  quel- 

?ues*uns  de  ces  pfeaumes  ^  &  Saine 
Ihnrfoftome  combat  cette  opinion  » 
ainu  que  Saint  Auguftin. 
DAVID  DE  DINANT  j  nom  propre 
d'un  feâ:aire,  difciple  d'Amaori, 
qui ,  au  commencement  ^u  tcoifiè' 
me  iiècle ,  écrivit  pour  juftifier  les 
principes  de  fon  maître.  Quelques 
reftes  de  Manichéens  »  venus  a  I* 
ulie^  en  France  »  &  qui  atta«* 
quoient  les  Miniftres  de  TEglife , 
les  cérémonies  &  les  Sactemens ,  la 
réfurreâion  &  la  diftinâion  du  vice 
&  de  la  vertu  ,  &c,  croyant  trouver 
dans  le  fyftème  d'Amauri  des  preu- 
ves de  leurs  opinions ,  l'adoptèrent. 
Us  prétendirent  que  Dieu  le  Père 
s'étoit  incamé  dans  Abraham  »  Dieu 
le  Fils  dans  Jbsus-Christ;  que  le 
Royaume  de  Jésus  «•  Christ  étoic 
pa(ré  \  que  par  conféquent  les  Sa« 
cremens  étoient  fans  vertu  ,  &  les 
Miniftres  fans  juridiâion ,  puifque 
le  règne  du  Saint-Efprit  écoit  arri- 

Ivé  ,.  Hc  que  la  religion  devoir  être 
tonte  intéiteure  :  d  où    ris   con« 

cluoienc 


^ 


pAir 

cluoieni  que  toutes  les  a&Ions  cor- 
pofelles  écoient  indifférentes.  Ces 
Sedaires  ayant  â  leur  tête  un  Or- 
fèvre ,  nommé  Guillaume ,  qui  fe 
difoit  envoyé  de  Dieu ,  &  qui  don- 
*  noit  fes  extravagances  pour  des  pré- 
dictions ,  formèrent  une  troupe  de 
fanatiques ,  ou  plutôt  de  débauchés , 

3ui  ne  fe  refufoient  aucun  plaiHr 
eshonncte  ,  &  ne  reconnoiflbient 
aucune  règle  demœurs.Un  Concile, 
tenu  à  Paris  en  1 1 1  o ,  condamna  les 
erreurs  d'Amauri ,  les  ouvrages  de 
Dinanr,  &  dix  de  ces  Sectaires, 
au  feu.  La  Seâe  s'éteignit  bientôt 
après. 

DAVlDlQUESj  (les)  forte  d'hérè- 
tiques  ,  aind  appelés  de  David- 
George,Vitrier ,  ou,  félon  d'autres, 
Peintre,de  Gand ,  leur  chef.  11  com- 
mença à  prêcher  fa  doftrine  en 
1 5 IS .  Il  publioit  qu'il  étoit  le  vrai 
MeflSe ,  envoyé  pour  remplir  le  ciel 
qui  demeuroit  vide ,  faute  de  gens 
qui  méritâflent  d'y  entrer.  Il  reje- 
toit  le  mariage,  comme  les  Ada- 
mites  ;  nioit  la  réfurreâion  avec  les 
Saducéens*)  foutenoit, comme  Mâ- 
nes, que  l'ame  n'étoit  point  fouillée 
par  le  péché  ,  &c.  Ayant  été  obligé 
de  fe  fauve r  de  Gand ,  il  fe  réfugia 
d  Baie ,  où  il  mourur  en  153^.  Trois 
ans  aprcs,le  Magiftrat  de  cette  ville, 
informé  des  erreurs  de  cet  hérèfiar- 
que  ,  le  fit  exhumer  &  brûler  avec 
/es  écrits, par  la  main  du  bourreau. 

DAVIER;  rubftaniif  mafculin.  Den- 
ticeps.  Sprte  d'inftrument  .fait  en 
forme  de  tenaille  courbée  ,  &  dont 
les  Dcntiftes  font  ufage  pour  arra- 
cher les  denrs. 

Davier  ,  fe  ditauflî  en  termes  d'Im- 
primerie ,  d'une  petite  patte  de  fer 
ou  de  bois  ,  laquelle  étant  placée 
entre  les  deux  couplets ,  fert ,  au 
moyen  d'une  vis  gui  traverfe 
le  grand  tympan  ,  à  ûuintenir  par 
Tome  FIL 
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en  bas ,  le  petit  tympan  dans  l'en- 
châfTure  du  grand. 
DAVILER  ;  (  Auguftin-Charles)  nom 
propfe  d'un  Architefte  célèbre  j  ne 
a  Paris  en  1(15}  ,;&  mort  à  Mont- 
pellier en  1700.  On  a  de  lui  un 
cours  d'archite£):ure  fort  eftimé. 
DAVIS  ;  (  détroit  de  )  bras  de  mer 
enrre  l'île  de  Jacques  &  la  côte  oc- 
cidentale du  Groenland ,  aind  ap- 
f)elè  de  Jean  Davis  ,  Anglois ,'  qui 
e  découvrit  en  1 5 S5 .  On  rapporte 
que  les  fauvages  des  environs  font 
robuftes ,  &  vivent  ordinairement 
un  fiècle  ;  &  que  leurs  femmes  fe 
font  des  coupures  au  vifage ,  qu'elles 
rempliffent  d'une  couleur  noire  pouc 
s'embellir.  La  chalfe  &  la  pèche  leur 
fourniffent  les  alimens  dont  ils  font 
ufage. 
DAULIES  iadjeftif  féminin  fubftan- 
tivement  pris  ,  &  terme  de  Mytho- 
logie. Fêtes  que  l'on  célébroit  dans 
Argos  ,  en  mémoire  de  ce  que  Ju« 
pirer  s'étoit  métamorphofé  en  pluie 
d'or  pour  féduire  Danaé. 
DAUMA  j  nom  propre  d'une  ville  & 
d'un  Royaume  d'Afrique ,  dans  la 
Nigritie.  Il  a  le  Royaume  de  Zan* 
fara  au  nord  ;  ceux  de  Medra ,  de 
Bénin  &  de  Cabou ,  à  lorienr  &  au 
midi ,  &  celui  de  Thémian  à  l'oc- 
cident. 
Dauma  ,  eft  ecore  le  nom  d'une  ville 
forte  des  Indes ,  dans  la  grande  Ja* 
va.  Elle  eft  (ituée  fur  un  golfe ,  à 
huit  lieues  de  Jappara.  Elle  obéit 
au  Roi  de  Matavan. 
DAUMERAI  jnom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  en  Anjou ,  entre  les  ri- 
vières de  Loir  &  de  Sarthe  3  à  qua- 
tre lieues ,  oueft ,  de  la  Flèche. 
DAUN  j  nom  propre  d'une  ville  de 
TEleftorat  de  Trêves ,  fur  le  Lezer , 
à  cinqlieues  de  Montroyal. 
DAVOS;  nom  propre  d'une  Commu- 
nauté des  Grifons  ,  la  première  de 
Ce  c 
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la  rroificme  Li^ue.  Quoique  le  pa^s 
foicaflez  étendu  &  fortpeuplc,  il 
n'y  a  qu'une  feule  Paroiffe  ,  appelée 
Scint  Jean  de  Davos,  On  y  tient  les 
afTemblées  de  la  Ligue.  Le  Grand 
Confeil  eft  compofe  de  82  perfon- 
nes,  parmi  lef-quelles  ou  en  choifii 
15  pour  former  le  Petit  ConfeiL 

On  trouve  dans  ce  pays,  des  mi- 
nes d'argent ,  de  cuivre  &  de  plomb. 
DAUPHIN  j.fubftantif  mafculin.  t>cU 
ph'mus.  Sorte  de  gros,  poiflfbn  du 
c;enre  descécacées.  11  a  de  la  reflem- 
blance  avec  le  marfouin  \  mais  il  en 
ditîére  par  fon  mufeau ,  qui  eft  Beaur 
coup  plus  pointu.  Sa  longueur  eft  de 
cinq  ou  fix  pieds  :  fes  deux,  mâchoi- 
res font  armées  de  pecites  dents 
pointues  ,.  dont  les  aeux  rangées 
s'enchâflent  Tune  dans  l'autre.  Il  a 
deux  oaveitures  fur  la  tête  par  où 
il  refpire.  &  rejette  l'eau  :  fa  queue 
eft  horizontale  comme  celle  de  la 
kaleine.  Il  a  la  peau  lifTe  &  dure ,  le 
dos  noir  &  le  ventre  blanc.  Ilpour- 
fuit  fa:  proie  avec  une  vite  (le  ex- 
trême. Le  mâle  &  la  femelle  ont  les 
parties  de  la  génération  femblables 
a  celles  des-  animaux  quadrupèdes  y 
ils  s'accouplent  en  s'approchant  Tun 
de  l'autre  par  le  ventre  ,  &  en  s'em- 
bralTantavec  leurs  nageoires. 

La  chair  de  ce  poinon  eft  noirâ- 
tre ,  de  mauvaife  odeur  &  difficile 
à  digérer.  On  en  retire  de  la  graiffe , 
de  l'huile  &  du  lard. 
Dauphin^  fe  dit  en  termes  d'Aftro- 
nomie  ,  d  une  conftellation  de  l'hé- 
mifplièœ  feptentrional^  compofée 
de  dix  étoiles  ,  félon  Ptolémée  & 
Tycbobrahc  ,  &  de  dix-huit  ^  félon 
le  catalogue  britannique. 

Les  Poètes  ont  feifnt  que  Triton , 
efpèce  de  monftre  marin  ,  &  fils  de 
Neptune  ,  ayant  fervi  les  Dieux 
dans  la  guerre  des  Géans  ^  par  le 
sioyea  d'une    trompette   terrible 
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qu'il  avoit  imaginée ,  fut  changé  en 
dauphin  ^  &  enfuite  placé  dans  le 
ciel. 

Dauphin  vif  ^.  fe.  die  en  termes  de: 
TArr  Héraldique  ,  de  celui  qui  a  la 
gueule  clofe ,  av.ec  un  œil  ,  des. 
dents  >.  des  barbes  &  des  oreilles 
d'un  autre  émail  que  le  corps.  Et 
l'on  appelle  dauphin  pâmé ,,  celui 
qui  a  la  gueule  béante  &  qui  eft 
d'un  feul  émail.  Et  l'on  dit  que  Us. 
dauphins  font  couchés ,  quand  ils  ont 
la  queue  &  la  tcte  tournées  vers  la 
pointe  de  l'écu. 

Dauphih  j  fe  dit  aufli  d'une  forte  de 
machine  de  guerre,  dont  les  an- 
ciens faifoient  ufage  pour  percer  Sr 
couler  à  fond  les  galères. 

Dauphin  ,  eft  le  titre  que  portèrent 
autrefois  les  Princes  qui  pofTédoient 
la  Province  Viennoilè.  Le  dernier 
de  ces  Dauphins  Fut  Humbert  II, 
de  la  Maifon  de  la  Tour  du-Pin , 
qui  ,  par  amour  pour  {^%  fujets  ,  & 
afin  qu'ils  fuflent  protégés  par  une 
Puillance  refpeûable  ,  m  ceiïîon  de 
fes  Etats  j  en  1349  ,  à  Philippe  de 
Valois  ,  &  entra  enfuite  dans  l'Or- 
dre de  Saint  Dominique,  où  il  mou- 
rut,  en  135  5. ,  âgé  de  43  ans.  De- 
puis ce  temps  ,  ce  font  les  fils  aînés 
de  nos  Rois  qui  ont  eu  le  titre  de. 
Dauphins.  Mais  il  n'eft  pas  vrai  , 
comme  le  dit  le  Diâionnaire  de 
Trévoux ,  qiie  ce  foit  en  exécution 
d'une  des  conditions  du  traité  de 
eeffion  dont  nous  venons  de  parler*. 
La  première  fyllabes  eft  brève,. 
&  la  féconde  movenrie  au  fingulier,. 
mais  longue  au  pluriel. 

DAUPHINE  ;  fubftantif  féminin* 
Delphina.  Titre  que  porte  la  fem- 
me du  Dauphini  Madame  la  Dau- 
phine. 

Daufhini^  fe  dît  auflî  d*une  forte 
de  droguer  de.  laine  non  -  croifé , 
légèrement  jafpé  de  diverfes  co*- 
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leurs ,  6c  fabriqué  au  métier  à  deux 
marches. 

Il  s'eft  aufli  fabriqué  autrefois  des 
Dauphines  en  foie  j  mais  il  ne  s'en 
fabrique  plus. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troifième très-brève. 

DAUPHINÉ  i  nom  propre  d'une  pro- 
vince confidérable  de  rrance  j  flruée 
entre  le  zz^  degré  19  nriinutes  ,  & 
le  Z4^  49  minutes  de  longitude,  & 
«ntre  le  4^1^  degré  1 1  minutes ,  & 
^^45^  53  tninutes  de  latitude.  Elle 
ett  bornée,  au  nord ,  par  le  Rh6ne 
qui  la  fépare  de  la  BrefTe  &  du  Bu- 

Î;ey  j  au  fud ,  par  la  Provence  j  à 
eft ,  par  le  Piémont  ;  à  Toueft ,  par 
le  Rhône ,  qui  la  fépare  du  Lyon- 
nois  &  du  Vivarais  ;  au  nord-eft  , 
par  la  Savoie  ;  &  au  fud-eft  ,  par  le 
Comté  Venaiffin.  Sa  longueur  eft 
de  4Z  lieues,  &  fa  largeur  de  34. 
Les  principales  rivières  qui  larro 
fent ,  font  le  Rhône ,  Tifère  ;  la 
Drome ,  la  Durance ,  le  Drac  ,  la 
Romanche ,  la  Bourbe  •  le  Guyer  , 
&c. 

Le  Dauphiné  fe  divife  en  haut  & 
bas  :  le  haut  comprend  la  MateHne ^ 
le  Champfaiir ,  TOyfans,  le  Diois, 
le  Gapençois,  l'Erabrunois  &  le 
Briançonnois  :  le  bas  eft  compofé 
du  Gréfivaudan  ,  du  Viennois ,  du 
haut  &  bas  Valentinois,  duRoya- 
nès ,  8c  du  pays  des  Baronies.  L'air 
•y  eft  vif,  pur  &  fain ,  &  les  terres 
y  font  très  fertiles  en  quelques  can- 
tons ,  mais  beaucoup  moins  en  d'au- 
tres :  on  y  recueille  du  blé ,  du  vin  ^ 
des  olives ,  *du  chanvre ,  du  paftel , 
&c.  On  y  élève  des  vers  à  foie  ^  & 
les  montagnes  y  abondent  en  pâtu- 
rages &  en  gibier.  On  y  a  auftî 
des  eaux  minérales  eftimées ,  8c  des 
mines  de  fer ,  de  cuivre  ,  de  plomb, 
de  charbon  de  terre ,  de  vitriol ,.  de 
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couperofe  j  &  même  d  or  &  d'ar- 
gent i  mais  ces  dernières  font  né- 
gligées. 

Le  commerce  de  la  Province  con- 
Hfte  particulièrement  danslesfoies , 
l'acier ,  les  draps  &  les  papiers 
qu'elle  envoie  i  Lyon  j  dans  les 
chanvres, les  toiles ,  le  fil,  le  fer,  le 
bois  &  les  blés  qu  en  tire  la  Pro- 
vence ,  &  dans  les  draps  &  Thuile 
d'olive  qu'elle  fait  paffer  en  Savoie 
&  dans  le  Piémont. 

Le  Dauphiné  fut  autrefois  un  pays 
d'Etats  ;  mais  ils  furent  fupprimés 
en  i^z8.  On  y  fuit  le  Droit  Ecrit. 
Grenoble  en  eft  la  ville  capitale. 

DAURADE  j  vcyei  Dorade. 

D'AUTANT  ;  voye^  Autant. 

DAUX  ;  nom  propre  d'un  bourg  de 
Fn^nce ,  en  Gafcogne  ,  à  quatre 
lieues,  nord-nord -oueft,  deTou- 
loufe. 

DAX  J  nom  propre  d'une  ville  épif. 
copale  8c  conhdérable  de  France , 
en  Gafcogne,  capiule  du  pays  des 
Landes  ,  6c  ûtace  fur  TAdour  ,  à 
dix  lieues  ,  nord-eft ,  de  Bayonne , 
&  à  1^0  lieues,  fud-fudt oueft,  de 
Paris,  fous  le  16^  degré  }6  fécon- 
des 5  minutes  de  longitude,  &  le 
45<^  4Z  minutes  z 3  fécondes  de  lati- 
tude. Le  commerce  y  confifte  parti- 
tulièretuent  en  bray ,  en  réfine ,  en 
planches ,  en  blé ,  en  vin ,  en  eaux- 
de- vie,  &c. 

Il  y  a  dans  les  fo(Ies  du  rempart  de 
cette  ville  ,  des  bains  d'eaux  miné- 
rales ,  falutaires  pour  la  guérifon 
des  rhumatifmes. 

DAFAR  j  nom  propre  d'une  ville  de 
l'Arabie  Heureule,  au  Royaume 
d'Yemen ,  fous  le  70^  degré  do 
longitude,  8c  le  1 5 1^ de  latitude. 

DE  -j-prépofilion  qui  fert  à  marquer 
differens  rapports. 

De  ,  fert  i  marquer  rexrraûion*  c*eft^ 
a-dire ,  d'où  une  chofe  eft  tirée ,  d'où 
C  c  c  ij 
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elle  vient,  cl*où  elle  a  pris  Ton  nom. 
Une  commode  de  bois  des  îles.  Une 
Femme  de  qualité.  Les  Auteurs  de 
f  antiquité'. 

De  ,  exprime  un  rapport  de  pro- 
priété. Le  château  de  la  Dame  du 
village. 

De  ,  fert  à  marquer  la  relation.  Le  fils 
aîné  de  ce  Seigneur, 

De,  s'emploie  fréquemment  pour 
mettre  en  rapport  le  mor  qui  quali- 
fie, avec  celui  qui  eft  qualifié.  Une 
entreprife  de  Roi. 

Quand  il  n'y  a  que  la  fimple  pré- 
pofition  de  fans  l'article  ,  cette  pré- 
pofition  &  Ion  complément  font 
pris  adjectivement  :  ainfi,  un  cou- 
rage de  héros ,  équivaut  i  un  courage 
héroïque. 

De  ,  s'emploie  dans  la  fignification 
de  pendant.  //  n'arrivera  pas  de 
jour. 

De,  fignifîe  aufE  touchant ,  fur,  au 
regard  de.  On  lui  envoya  des  Am- 
baffadeurs  pour  parler  de  paix. 

De  ,  fignifie  encore  à  caufe  de,  pour. 
//  nefe  confole  pas  de  la  mort  de  fa 
MaîtreJJe. 

De  ,  s'emploie  devant  quelques  ad- 
verbes. Cette  étoffe  n  ejl  éclatante 
que  de  près»  Nous  le  découvrîmes  de 
loin. 

De  ,  fert  auflS  à  former  des  façons  de 
parler  adverbiales.  Je  vous  le  dis  de 
nouveau.  Il  le  fit  de  propos  délibéré. 
Nous  travaillerons  de  concert. 

De  ,  s'emploie  fouvent  devant  l'infi- 
nitif d'un  verbe ,  pour  le  lier  foit 
avec  un  autre  verbe,  foit  avec  un 
nom  qui  le  précède ,  &  avec  lequel 
il  forme  un  fens.  Nous  tâcherons 
de  lui  parler.  Il  efi  aifé  de  le  con- 
noître. 

Di ,  eft  aufli  une  prépofition  de  lieu. 
//  reviendra  bientôt  de  Paris. 

De,  s'emploie  encore  pour  depuis. 
Jly  a  dix  lieues  de  Paris  à  Meaux. 
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De  ,  fert  auffi  à  former  plufieurs  mots 
compofés ,  qui  feront  expliqués  ci^ 
après. 
De  par  )  eft  une  efpèce  de  formule , 
dont  on  fait  ufage  pour  dire  j  au 
nom  de  ,  par  l'autorité  de.  De  par 
le  Moi. 
DÉ  y  fubftantif  mafculin*  Tejfera.  Pe- 
tit morceau  d'os  ou  d'ivoire  ,  de 
figure  cubique  ou  à  fix  faces,  dont 
chacune  eft  marquée  d'un  différent 
notnbre  de  points ,  depuis  un  juf- 
^u  à  fix,  &  qui  fert  à  jouer.  Ils  sa- 
mufent  à  jouer  aux  dés.  Il  ne  faut 
que  deux  dés  pour  joutr  au  triSrac. 

On  dit,  qn  un 'Joueur  a  le  dé; 
pour  dire ,  que  c'eft  à  lui  à  jouer  le 
premier. 

On  dit  auffî ,  rompre  le  dé  ;  pour 
dire  ,  arrêter  les  des  lorfqu'ils  for- 
tent  du  cornet ,  afin  d^en  rendre  le 
coup  nul.  Yx flatter  le  dé  i  pourdire^ 
poufièr  le  dé  douce  ment,  dans  Tef- 
pérance  d'amener  moins  de  points. 

On  dit  encore  figurément  &  fa- 
milièrement ,  flatter  le  dé  ;  pour 
dire  ,  déguifer,  adoucir  quelque 
chofe  de  fâcheux ,  par  des  termes 
oui  en  cachent  une  partie ,  ou  qui 
ront  le  mal  moins  confidérable.  En 
lui  faifant  ces  reproches  ,  il  aurait 
fallu  flatter  Iç  dé. 

On  dit  figurément  Se  familière- 
ment, que  quelqu'un  tient  le  dé  dans 
une  compagnie  ;  pour  dire  ,  qu'il  fe 
rend  maître  de  la  convetfation.  Ce 
n* efi  point  à  vous  à  tenir  le  dé. 

On  dit  auffi  figurément  Se  fami^ 
lièrement ,  à  vous  le  dé  ;  pour  dire, 
c'eft  à  vous  à  parler ,  i  agir. 

On  dit  encore  figurément  &  fa^- 
milièrement,  qu'o/i  a  fait  quitter 
le  dé  à  quelûuun  ;  pour  dire,  qu'on 
Ta  forcé  de  céder  3  de  renoncer  à 
quelque  entreprife. 

On  dit  auffi  figurément  &  fatni- 
lièrement ,  je  jeteroisj  je  jouerais 
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cela  à  trois  des  ;  pour  exprimer 
rindifférence  où  l'on  eft  du  choix 
Gu  on  peut  faire  encre  deux  ou  plu- 
fleurs  choies.* 

On  dit  proverbialement  6c  figu- 
rémenc ,  le  dé  ou  le  fort  en  ejl  jeté; 
pour  dire  ,  qu'on  a  pris  fon  parti , 
&c  que  4  on  eft  décerminéà  fuivreun 
certain  plan. 

D.É ,  fe  dit  en  termes  d'Architeûure , 
du  tronc  du  piédedal ,  ou  de  la  par- 
lie  qui  eft  entre  fa  bafe  &  fa  cor- 
niche. 

Dej  k  die  auflî  de  perits  cubes  de 
pierre  dure  ,  que  Ton  met  deflbus 
des  poteaux  de  bois  qui  portent  un 
angard. 

Dé  ,  fe  dit  encore  d'un  périt  cube  de 
pierre ,  avec  une  moulure  fur  l'ar- 
rête de  delTus ,  &  qui  fecr  à  porrer 
un  vafe  dans  un  jardin. 

Di  ,  fe  dit  auflî  d'un  petit  inftrument 
d'or,  d'argent ,  de  cuivre,  ou d  au- 
tre métal  >  dont  on  fe  garnit  le  doiet 
Eour  empêcher  que  l'aiguille  ne  Te 
lefle  quaod  on  coud. 

De  a  emboutir  ,  (e  dit  en  termes  de 
Metteurs  en  Œuvre  ,  d'un  cube  de 
cuivre  à  (ix  faces ,  fur  chacune  de(^ 
quelles  font  pratiqués  des  trous  de 
torme  &  de  grandeurs  différentes, 
dans  lefquels  s'aboutiflent  \t^  fonds 
des  chatons  ,  en  frappant  defTus 
avec  des  morceaux  de  ter ,  appelés 
bouteroles. 

Ce  monofyllabe    eft    bref  au 
fingulier ,  &  long  au  pluriel. 

DÉABLAGE  j  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  redevance  en  blé. 

DÉALDER  i  fubftantif  mafcul.  Mon- 
noie  d'argent  qui  fe  fabrique  en 
Hollande ,  &  qui  revient  k  crois  li- 
vres trois  ibus  quatre  deniers  de 
France. 

DE  AN- j  nom  propre  d'un  bourg  d'An- 
gleterre, iitué  dans  une  foret  de 
vaktn^  nom ,  à  l'occident  de  kSa 
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vertie  ,  dans  la  foret  de  Gloceftfer. 
DÉARTICULATION  ^r(>y^DiAR- 

THROSC. 

DÈARTUER  }  vieux  mot  qui  figni- 
iioit  autrefois  divifer  les  membres 
du  corps, 

DÉAUTE  j  vieux  mot  qui  iignifioîc 
autrefois  remède ,  récompenfe. 

DÉ  AUX  j.  vieux  mot  dont  on  s'eftfer- 
vi  autrefois  pour  dire  DieUr 

DÉBÂCLE  ;  fubftantif  féminin.  La 
rupture  des  glaces  qui  arrive  tout  à 
coup  »  après  que  les  eaux  d'une  ri- 
vière ont  été  gelées  pendant  queJ- 
que  temps..  La  débâcU  a  endommagé 
les  moulins  qui  étaient  fur  la  rivière. 

Débâcle,  fe  dit  auflî  du  bois  qui 
refte  d'un  train  dans  la  rivière» 
après  que  le  bois  à  brûler  en  a  été 
tiré. 

DiBÀCLE»  fe  dit  encore  du  dcbarrâf* 
fement  d'un  port ,  quaiid  on  en  re- 
rire  les  vaiflèaux  vides,  pour  appro* 
cher  du  rivage  ceux  qui  font  char* 
gés.  On  travaille  a  la  débâcle  du 
port^ 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue  ,  ^  la  troifième 
très-brève. 

DÉBÂCLÉ ,  ÉE  j  adjeâfcif  &  participe 
paflîf.  ^oy^  Débâcler. 

DÉBÂCLEMENT  -,  fubftantif  maf- 
culin.  Le  moment  où  les  glaces  fe 
rompent  ^  après  qu'une  rivière  a  été 
prife*  Il pajfoit pendant  le  débâcle* 
m^.nt* 

DÉBÂCLEMENT,  fe  ditaufli  de  I  adioii 
de  débarraffer  des  navires.  Le  débâ- 
clément  fera  difficile  dans  ce  port. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue,  la  troifième  très- 
brève,  &  la  quatrième  moyenne 
au  fingulier,  mais  longue  au  plu- 
riel. 

DÉBÂCLER }  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaiJon  ,  lequel  fe  con- 
jugue  comme  C|iANTEa»  11  fe  dit 


*  d^Hne  r&vîke  dont  lés  glacet  par- 
feiK  toOt  à  coup.  La  rivière  a  dihà" 
clé  la  nuit  dernière. 
DfiBÀCLjgR  ,  eft  aufli  verbe  aAif,  mais 
du  ftyle  familier ,  ic  lignifte  ouvrir , 
débarrafTer.  Débâcler  une  porte ,  une 
-  fenêtre. 

On  die  aufli ,  débâcler  la  rivière  ; 
pour  dire ,  la  débarraffer  des  bois 
qui  y  forment  un  arrèc. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue ,  &  la  croifième  lon- 
gue ou  brève,  Foye^y^Khn. 
DËBÂCLEUR  ;  fubftantif  mafculin. 
Officier  de  Ville  qui  commande  fur 
le  port,  quand  il  faut  faire  retirer 
les  vaifTeaux  vides  ,  pour  faire  ap- 
procher ceux  qui  iont  chargés. 
DEBAGOULÉ,  ÉE  j  adjeûif  &  par- 
ticipe  paflîf.   yoyt[  Debagouler. 
DÉBAGOULER  \  verbe  adif  de  la 
première  conjugaifon  ,    lequel  fe 
'   conjugue  comme  Chanter,  Ter- 
nie populaire ,  qui  fignifie  dire  in- 
difcrètement  tout  ce  qui  vient  à  la 
bouche.  Il  vient  de  dégabouler  toutes 
fortes  d'impertinences. 
DÉBAIL  ;   fubftantif  mafculin  ,"  & 
terme    de    Jurifprudence    coutu- 
mière  »  qui  exprime ,  en  quelques 
endroits,  Tctat  d'une  femme  deve- 
nue libre  par  la  mort  de  fon  masi. 
Il  y  a  bail  quand  la  femme  eft  fous 
la  puiftknce*de  (on  mari  ,  &  débail 
quand  elle  en  fort. 
DÉBALLÉ,  ÉE;  adjedif  &  participe 

paflîf.  ^oyq[  DéBALtER. 
DEBALLER  j  verbe  aûif  de  la  pre 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chahter.  Ouvrir, 
défaire  one  balle ,  en  tirer  des  ef- 
fets. //  s'occupe  à  déballer  Its  mar- . 
chandifes  qui  lui:  foac  arrivées. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  ta  troifième  longue  ou 
brève-  f^oye3[  Verbe. 
DÉBANDADE  ;  fubftantif  féminin  ^ 
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qui  neft  uÇité  qu'en  cette  façon  de 
parlée  adverbiale ,  à  la  débandade  ; 
pour  dire  t  fans  ordre  »  en  confu- 
fion.  Ils  entrèrent  dans  la  ville  à  la 
débandade.  Tous  Us  Soldats  éU  ré- 
giment partifent  à  la  déhandadjif 

On  ait  auffi  figur^menc  ^  mettre  ^ 
laijfer  tout  à  la  débandade  ;  pour 
dire ,  abandonner  le  foin  de  fon  bien 
ou  de  quelque  affaire ,  comme  une 
cliofe  défe(pérée. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  moyenne,  la  troifième  lon- 
gue,  &  la  quatrième  très  brève. 
DÉBANDÉ,  ÉEj  adjeûif  &  parti. 

cipe  paflîf.  Foye\  Débander. 
DÉBANDEMENT }  fubftantif  maf- 
culin. Adfcion  de  fe  débander.  Il  fe 
dit  particulièrement  des  gens  de 
guerre ,  qui  fe  difperfentfans  ordre 
&c  en  confuiion.  Le  débandcment  de 
la  Cavalerie  ennemie  fauva  la  prO" 
vince. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  moyenne  ,  la  troifième 
très  brève ,  &  la  quatrième  moyen- 
ne au  fingulier ,  mais  longue  au  plu- 
riel. 
DÉBANDER  ;  verbe  aftif  de  laprc 
mière  conjugaifon ,  lequel  'fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Remittere. 
Détendre,  relâcher  ce  qui  étoit 
tendu.  Il  faut  débander  votre  fufl. 
On  dit  dans  le  fens  figuré  jfi  dé- 
bander Vefprit  ;  pour  dire  ,  donner 
un  peu  de  relâche  â  fon  efprit , 
après  une  longue  application.  Une 
faut  pas  tant  s'appliquer  ;  on  doit 
quelquefois  fe  débander  V efprit. 

Ou  dit  auffi  figurément,  après  an 
froid  vif,  que  le  temps  fe  débande  , 

3a'dcoinmence  À  fe  débander;  pour 
ire  y  qu'il  commence  à  fe  reUcber» 
.    à  devenir  moins  rude  ,  â  s*adoucir. 
Débander  ,  Ggsii&e  aiifli  oter  one 
bande.  U  eft  umps  de  débander  fa 
pJaU* 
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Oh  die  encore ,  dcbander  uncper- 
fûnne  ;  pour  dire ,  lui  ôcer  le  ban- 
deau qu'elle  avoit  lur  les  yeux. 

Débander,  eft aufli  verbe pronomi-' 
nal  réfléchi ,  &  fe  dit  en  parlant 
des  armes ,  donc  le  reilbrt  fe  dé- 
tend de  lui-même.  Ces  pijloltts  fe 
débandent  Jouvent. 

Se  débander  t  fe  dit  encore  d'un  cer- 
tain nombie  de  Cavaliers  ou  de 
Soldats  ,  qui  fe  fcpare  du  corps 
d'un  efcadron  ou  d'un  bataillon  , 
fans  ordre  &  confufémenc.  La  moi- 
tié du  bataillon  fe  débanda  pour  aller 
chercher  des^  vivres* 

Se  débander,  fe  dit  auflli  d'un  corps 
de  troupes ,  qui  fe  difperfe  pour 
s'enfuir  ou  fe  retirer  faiis  ordre  & 
enconfufion.  Les  troupes,  auxiliaires 
ft  débandèrent  immédiatement  après 
leur  arrivée. 

La  première  fyllabe  cft  brève  , 
la  féconde  moyenne  ,  &  la  troi- 
fième  Ungue  ou  brève.  Foy€\ 
Verbe, 

Remarquez  que  les  temps  ou  per- 
fonnes  qui  fe  tet  minent  par  un  e  fé- 
minin ,  ont  leur  pénultième  fyllabe 
longue. 

DÉBANQUÉ,  ÉE  i  adjeûif  &  parti- 
cipe  palfif.  ^c^yqDEBANQUER 

DÉBANQUER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  C'eft,  en 
termes  de  Jeu ,  gagner  tout  l'argent 
qu'un  Banquier  a  devant  lui.  // 
voulut  tailler  au  Pharaon  ,  &  on  le 
dJbanqua, 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  moyenne  ,  &  la  troi- 
fième  longue  ou  brève,  f^oye^ 
Verbe.  « 

Remarquez  que  les  temps  ou  per- 
fonnes ,  qui  fe  terminent  par  un  e 
féminin  ,  ont  leur  pénultième  fyl- 
1  >be  longue. 

DÉBAPTISÉ ,  ÉE  j  adjedif  &  parti- 
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Chpe  paflif.  f'oye:^  Débaptiser. 

DEBAPTISER  j  v:rBe  adif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  U  eft 
du  ftyle  familier ,  &  n'a  guères  d'u- 
fage  qu'en  cette  manière  de  parler  , 
fe  faire  debaptifer ,  plutôt  que  de 
faire  une  telle  chofe  ;  pour  dire  , 
renoncer  plutôt  à  fon  baprcme.  Elle 
fe  f croit  aebapiijer  plutôt  que  de  r<- 
tourner  avec  fon  mari.     • 

On  prononce  &  Ton  devroic 
écrire  débati\er.  Voyez  Ortho- 
graphe. 

DÉBARBOUILLÉ,  ÉE;  adjeâiffe 
participe  paflif.      Foye\   Débar^ 

BOUILLER. 

DÉBARBOUILLER;  verbe  aûif  de 
la  première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  A/ûf«- 
las  abjlcrgere.  Nettoyer, ôtcr  lacraf- 
fe,ce  qui  rend  fale.  Ilfe  dit  particu- 
lièrement du  vifage.  Jl  faut  débar^ 
bouiller  le  vifage  de  cet  enfant. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
bièves  ,  &  la  quatrième,  longue 
ou  brève,  f^oy^:^^  Verbe.. 

Les  deux  //fe  prononcent  mouil- 
lés. 

DÉBARCADOUR  ;.  fubftantif  inaf- 
culin.  Locus  exfcenjioni  commodus. 
Lieu  défîgné  pour  débarquer  com- 
modément les  marchandifes  d'un 
Navire. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  dernière  longue. 

DÉBARDAGE;  fubftantif  mafcuHn. 
Lignofumin terram  expojitio  Aârion 
démettre  fur  le  rivage  leboisquon 
tire  de  la  rivdère  ou  de  deffus  les 
bateaux.  Le  débardage  s'en  fera  de^ 
main. 

^es  deux  premières  fyllabes  font 
brèves»  la  troisième  longue^  ficU 
quatrième  très-brève. 

DÉBARDÉ  ,  ÉE  ;  adjeûif  &  parti- 
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cipe  paffif.  y^oye:(^  Débarder. 
DÉBARDER 'î  verbe  aûif  de  là  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  lAgna  in 
terram  exponcre.  Tirer  du  bois  de  la 
rivière ,  ou  de^  defTus  les  bateaux  » 
&  le  porter  fut  le  rivage.  Dcbarder 
du  bois  à  brûler. 

On  dit  auflî ,  débarder  le  bois  ; 
pour  dire ,  le  foptîr  du  taillis ,  afin 
d'empêcher  les  voitures  d'y  entrer , 
Se  d'endommager  le  jeune  bois. 

Les  deux  premières  fyllabes  (ont 
brèves,  6c  la  troiiième  longue  ou 
brève.  Voye^^^  Verbe. 

DÉBARDEUR}  fubftantif  mafculin. 
Bajulus.  Celui  qui  débarde.  Il  y  a 
fur  les  ports  de  la  Ville  de  Paris  , 
«des  débardeurs  fournis  à  la  Juri- 
<]i6tion  du  Prévôt  des  Marchands 
/  &  des  Echevins  de  cette  Ville  , 
lefquels  ont  feuls  le  droit  de  dé- 
barder les  bois  &  autres  tnarchan- 
difes  qui  arrivent  par  eau. 

DÉBARETER  ;  vieux  mot  qui  iî- 
gnifioit  autrefois  décoiffer. 

DÉBARQUÉ ,  ÉE  ;  adjedif  &  par- 
ticipe paffif.  Voyesi  Débarquer. 

On  dit  fubftantivement,  nouveau 
débarqué;  pour  dire,  un  homme 
arrivé  de  la  Pi;pvince  depuis  peu. 

DÉB ARQUEMENT4  fubftantif  maf 
culin.  Exfcenjio.  Adtion  par  laquelle 
on  ibrt  d  un  vaifleau.  Le  débarque- 
ment d'un  corps  J^ Infanterie. 

On  appelle  Troupes  de  débarque- 
ment ,  des  Troupes  deftinées  a 
faire  tine  defcente  en  pays  en- 
nemi. 

DÉBARQUEMENT,  fe  dit  Auflî  de  l'ac- 
tion de  forrir  des  marchandifes  hors 
du  Navire. 

Après  le  débarquement  det  mar- 
chandifes ,  ceux  d  qui  elles  appar- 
tiennent, doivent  les  faire  enlever 
dans  trois  jours  ,  fous  les  peines 


DEB 

portées  par  TOrdonnance  de  la  Ma; 
fine,  de  1^85. 

On  prononce  &  Ton  devroic 
écrire  débarkemant.  Voyez  Ortho- 
graphe. 

DÉBARQUER  j  verbe  neutre  de  la 
première    conjugaifon ,    lequel  fe 

t  conjugue  comme  Chanter,  fx- 
fcenjionem  facere.  Sortir  d'un  Navire. 
Ils  débarquèrent  à  Toulon. 

On  ait  au  débarquer  ;  pour  dire, 
dans  Tinftant  même  du  débarque- 
ment Nous  l'attendîmes  au  dcbar^^ 
quer. 

Débarquer  ,  eft  auffi  verbe  aâif ,  te 
(igniâe  tirer ,  faire  fortir  d'un  Na- 
vire les  perfonnes  ou  les  marchant 
difes  qu*il  renferme  lorfquil  eft 
arrivé  au  lieu  de  fa  deftinacion.  On 
débarqua  l'artillerie  ,  les  marchaa^ 
difès.  On  débarqua  les  prifonniers. 

Les  deux  premières  fyllabes  fonc 
brèves,  &  la  troiCème  longue  ou 
brève.  Voye\  Verbe. 

DEBARRASSE  ,  ÉE  ;  adjedtif  & 
participe  paffif.  Voyc\  Débarras- 

SER. 

DEBARRASSER;  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ôrer 
rembarras ,  tirer  d*un  embarras.  // 
faut  débarrajfcr  cette  chambre.  On  k 
débarrajfa  des  gens  qui  l'avoient  at' 
taqué. 

Débarrasser  ,  s'emploie  auiS  dans 
le  fens  figuré.  //  faut  débarrajfcr 
votre  efprit  de  cette  affaire. 

Ce  verbe  eft  auffi  pronominal  ré- 
fléchi. Il  n'a  paspufe  débarrajferdes 
gardes  qui  l'ont  arrête. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève.  Voye\  Verbe. 

DEBARRÉ ,  ÉE  ;  adjeûif  &  parti- 
cipe paffif.  ^oyq  Débarrer. 

DEBARRER  j  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue 
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jugue  comme  Chanter.  Repagula 
rcvclUrc..  ôter  la  barre.  Il  faut  dé- 
barrer  ces  portes. 

DÉBAT  j  (ubftancif  mafculin.  C0/2* 
troverfia.  DifFérenc  ,  conceftacion , 
difpute.  Cette  propqfition  termina  le 
débat. 

On  dir  proverbialement  »  en  par- 
lant de  aeux  perfonnes  qui  ont 
quelque  difpute  enfemble  ^  à  elles 
ù  débat  3  entre  elles  le  débat  ;  pour 
dire ,  qu'on  ne  veut  pas  s'occuper 
ni  s'inquiéter  de  leur  conteftation. 

Débats  de  Compte  ,  fe  dit  en  ter- 

,  mes  de  Palais  y  des  conteftations  que 

l'oyant  forme  contre  les  articles  du 

compte ,  tant  en  recette ,  que  dc- 

penfe  ou  reprife. 

Débats  de  .Compte  ,  fe  dit  auffi  des 
écritures  qui  renferment  les  con- 
teftations dont  on  vient  de  parler. 

Débat  de  tenure,  fc  dit  en  ter- 
mes de  Jurifprudence  féodale ,  de 
la  conteftation  qui  fe  meut  entre 
deux  Seigneurs  pour  la  mouvance 
d'un  héritage  »  foit  en  fief,  foit  en 
cenfive. 

DÉBAT  de  tenure  ,  fe  dit  aufld  quel- 
quefois a  un  Mandement  donné  au 
Vaflal  ou  Cenfitaire ,  par  le  Juge 
Royal ,  à  l'effet  d'aftigner  les  deux 
Seigneurs  qui  conteftent  fur  la 
mouvance  pour  s'accorder  entre 
eux^ 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
Singulier  ;  mais  la  dernière  eft 
longue  au  pluriel. 

DEBÂTÉ  ^  ÊE  ;  adje^if  &  participe 
paflSf.  Voyei  DÉ  bâter. 

DEBATER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con 
jugue  comme  Chanter.  CUtellas 
démet e.  Ôter  le  bât.  //  faut  débâter 
ce  mulet ,  cet  âne. 

La  première  fyllabe  ôft  brève.,  la 
féconde  longue  ,  &  la  troiGème  lon^ 
gue  ou  brève.  Voye^  Verbe. 
Tome  FIL 
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DÉBATTRE ,  verbe  aftif  irrégulief 
de  la  quatrième  conjugaifon.  Con^ 
tendere.  Difputer  ,  contefter.  On  a 
débattu  pendant  deux  heures  cette 
propojition.  Il  fepropofe  de  débattre 
tout  le  Chapitre  de  dipenfe. 
Se  débattre  9  eft  aufti  verbe  prono- 
minal réfléchi ,  &  (ignifie  s'agiter  » 
fe  tourmenter.  Elle  Je  débattoit  des 
pieds  &  des  mains.  Ce  débiteur  s^cfl 
bien  débattu  quand  on  Va  arrêté.  Un 
âne  qui  Je  débat. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément,  que  quelquunfe  débat  de 
la  chappe  à  l'Evéque  ;  pour  dire  , 
qu'il  difpute  fur  une  chofe  qui  ne 
le  concerne  pas  ,  fur  laquelle  il  n'a 
aucun  droit. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifi^me  très-brève. 
Les  temps  irréguliers  de  ce  verbe 
fe  conjuguent  comme  les  mêmes 
temps  du  verbe  Battre  ,  dont  ils 
ont  auflî  la  quantité  profodique. 
Foyer  Battre. 
DÉBATTU,  UE;  adjeftif  &  parti- 
cipe paffif.  Foye\  Débattre. 

On  dir ,  un  compte  bien  débattu  p 
une  affaire  bien  débattue  ;  pour  dire, 
un  compte  bien  examine  ^  une  af- 
faire bien  difcutée. 
DÉBAUCHE  î    fubftantif    féminin. 
Dérèglement ,  excès  dans  l'ufage  du 
vin  &  desalimens^  On  lui  reproche 
fes  débauches.  Ils  allèrent  faire  la 
débauche. 
DÉBAUCHE ,  fe  dit  auffi  de  l'excès  6c 
de  l'abus  des  plaifirs  des  kns.lls'ej{ 
plongé  dans  la  débauche^ 
Débauche,  fe  prend  quelquefois  en 
bonne  part ,  &  fe  dir  d'une  réjouif- 
fance  honnête  dans  un  repas.  Céioit 
une  honnête ,  une  agréable  débauche. 
La  première  fyfiabe  eft  brève  , 
la  féconde  longue  ,  &  la  troifième 
très'-brève. 
DÉBAUCHÉ ,  ÉB  j  adjeftif  &  j^ax- 
Ddd 
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ticipe  paflîf.  Voye:^  DéBAuoHEa.* 
DÉBAUCHÉ  ,  s'emploie  auflî  fubftan- 
tivemeiM  >  &  fe  dit  de  quelqu'un 
qui  eft  plongé  dans  la  débauche.  // 
ne  fréquente  que  des  débauchés. 

On  dit  en  bonne  part ,  de  quel- 
qu'un qui  eft  agréable  &  gai  dans  un 
repas ,  que  c^ejl  un  agréable  débau- 
ché. 
DÉBAUCHER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter,  Corrum- 
père.  Jeter  dans  le  vice,  dans  le  li- 
bertinage ,  dans  le  dérèglement.  // 
débauche  les  jeunes  gens.  On  Vac- 
cufe  d* avoir  débauché  cette  femme. 
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DÉBELLER  ;  vieux  mot  qui  fignî- 
fioit  autrefois  combattre  ,  vaincre  ». 
fubjuguer. 

DEBENTUR  \  mot  Latin  qui  étoît 
autrefois  u(ité  à  la  Chambre  Ats. 
Comptes,  pour  exprimer  le  certi- 
ficat que  chaque  Officier  des  Cours. 
Souveraines  donnoit  au  Payeur  dcs^ 
Gages  de  la  Compagnie ,  pour  tou* 
cher  ceux  qui  lui  ctoient  dus.  Ce 
certificat  étoic  ainfi  appelé ,  parce 
qu'il  commettait  par  ces  mots  de- 
hentur  miht ,  &c. 
DEBET  ;  fubftantif  mafculln  ^  em* 
prunté  du  latin.  C'eft  en  termes, 
de  Finances  ,  ce  qu'un   comptable: 


DÉBAUCHER,  lignifie  aufli  corrompre  1      doit  après  l'arrêté  de  fon  compte. 


la  fidélité  de  quelqu'un.  On  débau-  j 
cha  plufieurs  Soldats  de  la  garnifon. 
Débaucher  ,  fignifie  encore  détour- 
ner quelqu'un  de  fon  devoir.  //  ne 
falloit  pas  débaucher  cet  Artifan. 
DÉBAUCHER  ^    fignifi.e   auffi   fimple- 
ment ,.  faire  quitter  à  quelqu'un  un 
ouvrage  férieux  pour  une  réjouif- 
fance  honnête.  Cette  Dameyeut  vous, 
débaucher  pour  aller  au  Spectacle. . 

On  dit  ,  débaucher  un  domejli- 
que;  pour  dire,  l'engager  à  quit- 
ter fon  Maître  pour  en  fervir  un 
autre. 
Débaucher  ,  eft  aufli  verbe  prono- 
minal réfléchi  &  réciproque  ,  & 
alors  il  s'emploie  en  bonne  &  en 
mauvaife  part.  Ilfe  débauchera  vo- 
lontiers pour  aller  à  la  campagne  avec 
vous.  Les  jeunes  gens  fe  font  débau. 
chés  les  uns  les  autres. 

La  ppemièire  fyllabe  eft  brève ,. la 
féconde  moyenne ,  la  troifième  eft 
longue  ou  brève,  Foye^  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou  per* 
Ibnnes  qui  fe  termineur  par  un  e  fé- 
minin ,  ont  leur  pénultième  fyllabe 
longue. 
DÉBELLATOIRE  ;  vieux  mot  qui 
fignifioit  autrefois  viâorieux. 


Le  débet  efl  de  dix  mille  francst 

On  dit  de  quelqu'un  ,  qu'i/ tf 
payé  fa  charge  en  débets  ;  pour  dire,, 
qu'rll'a  payée  en  fé  chargeant  d'ac- 
quitter les  dettes  de  celui  qui  la  luii 
a  vendue. 

DÉBET  DE  CLAIR,  fe  dît  en  ftylc  dela^ 
Chambre  des  Comptes ,  du  débet 
d'une  fomme  liquide.  ■ 

Débet  DE  quittance  ,  fe  dit  auffi 
en  ftyle  de  la  Chambre  des  Comp- 
tes ,  de  l'obligation  où  eft  un  comp- 
table de  rapporter  une  quittance. 

Débet  ,  fe  dit  encore  en  ftyle  de 
Payeurs  des  Rentes  fur  la  ville,  & 
autres  Payeurs  publics-,  des  anciens 
arrérages  de  rentes- qui  font  dus, 
outre  le  payement  courant; 

DÉBIFFÉ,  EE;  adjeftif  &  participe 
paflîf.  Voye\  Débiffer. 

On  dit  familièrement  dé  quel- 
qu'un, qu'il  à  le  vijage  dcbiffé  ;  pont 
dire, qu'il  paroîtaffoibli  parquel- 

Sues  excès  >  qu'il  a  le  vifage  abattu, 
t  qvk'il  a  l^ejlomae  débité  ;  pour 
dire ,  que  fon  eftomac  ne  fait  pas 
bien  (ts  fondbions. 
DÈBIFFER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter..,  FitiartM 
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Affoiblir,  gâter  ,  déranger.  //  ejl 
bien  débiffé. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  rroifième  eft  longue 
ou  brève.  Foy^î  Vbrbe, 

DÉBILE  ^  adjeâif  des  deux  genres. 
Debilis.  Foible,  fans  force  ,  lan- 
guiiïanr.  //  </2  encore  débile»  Elle  a 
toujours  l*ejlt)mac  débile. 

On  dit  figurément ,  qu* une  ver- 
fonne  a  le  cerveau  débile  ;  pour  dire, 
qu'elle  a  Tefprir  foible.  EtquV/^  a 
la  mémoire  débile  ^  pour  dire ,  qu'elle 
a  peu  de  mémoire. 

Les  deux  premières  fyllabes  fgnt 
brèves,  &  la  rroifième  très- brève. 
Cet  adjeftif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftanrif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira,  pas 
un  débile  bras  ^  mais  un  bras  dé- 
bile,   ' 

DÉBILEMENT  ;  adverbe.  Débiliter. 
Foiblement ,  d'une  manière  débile. 
Ses  jambes  vont  encore  bien  débile- 
ment. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  rroifième  très-brève  & 
la  quatrième  moyenne. 

DÊBILITATION  j  fubftantif  fémi- 
nin.  Debilitatio.  AfFoibîiilement. 
La  débilitation  de  fon  corps  eft  un 
^ffet  de  l'âge. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  longue  ,  & 
les  autres  brèves  au  fingulier  *,  mais 
la  dernière  efi:  longue  au  pluriel. 

DÉBILITÉ;  fubRantif  féminin. /Je- 
bilitas.  FoiblefTe.  Une  débilité  de 
vue  y  de  cerveau  ,  d*eftomac. 

DÉBILITÉ ,  ÉE ,  adjedif  &  participe 
partif.  yx)yei(^  Débiliter. 

DEBILITER;  verbe aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
"jugue  comme  Chanter.  Débilita- 
re.  Affoiblir  ,  rendre  débile.  Ce  re» 
mède   lui    a   débilité  tejlomac.  Les 
'  veilles  lui  ont  débilité  la  yuei 
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Les  rrois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  quatrièrïie  eft  longue 
ou  brève.  yoye:[  Verbe. 

DÉBILLARDÉ,  ÈE;  adjeâ:if&  par- 
ticipe paflîf. /^oyeif  Débillarder. 

DÉBILLARDER  ,  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter. /{e/?i/z- 
dere.  C'eft  dans  la  coupe  des  bois  » 
enlctyer  une  partie  en  forme  de 
prifme  triangulaire  ou  approchanr  , 
qui  empêche  que  Tune  des  faces  dé 
la  pièce  de  bois  ne  foit  perpendi-. 
culaireà  celle  qui  lui  eftcontieuè. 

DÉBILLÉ  ;  participe  paffif  indécli- 
nable. Foye^  DÉBiLLtR. 

DÉBILLER  ;  vetbe  .neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
juguecomme  Chanter.  Terme  de 
Rivière ,  qui  fignifie  détacher  les 
chevaux  par  le  moyen  defquels  on 
tire  les  bateaux  fur  les  rivières.  La 
rencontre  d'un  pont  oblige  à  dé- 
biller. 

DEBIT;  fubftantif  mafc.  Fenditio., 
Vente*  Ses  marchandifes  font  de  débit. 

DÉBIT  ,  fe  dit  en  termes  de  Teneurs 
de  livres ,  de  la  page  à  main  gauche- 
du  livre  de  raifon  ,  laquelle  eft 
intitulée  doit ,  &  où  font  écrits  tous 
les  articles  que  l'on  a  fournis  ou 
payés  pour  un  compte. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment ,  q\i*une  perjonne  a  un  beau 
débit ,  Quelle  a  le  débit  agréable  y 
aiféy^owi  dire,  quelle  parle  avec 
grâce  &  facilité. 

Débit  ,  fe  dit  à  l'opéra  y  de  la  manière 
de  rendre  un  rôle  de  chant.  Le  dé- 
bit devroit  erre  caradérifé  par  la 
rapidité  ,  la  /ufteffe ,  rexprtlîîon  , 
la  grâce  &  la  Variété. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
fingulierj  mais  la  dernière  eft  longue 
au  pluriel. 

DÉBITANT  .    ANTE  ',  fubftantifs. 
Celiii  &  Celle  qui'  débite  quelque 
D  d  d  i  j 
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marchandife.    11  fe  dit  partîciiUè- . 
remenr   dans    rexploitation    de  la 
ferme  du  tabac.    ' 

On  ne  peut  être  débitant  de  ta- 
bac fans  permiffion  des  fermiers 
gcilcraux. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  longue  ,  &  la 
quatrième  du  féminin  très-brève- 

DÈBITÉ  ,  ÉE  ;  adjeftif  &  participe 
paflîf.  ^qyq  Débiter. 

DEBITER  i  verbe  adif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Vcndcrc.  Ven- 
dre. Ce  marchand  débite  beaucoup 
d'étoffes. 

Débiter,  fe  dit  dans  une  foret ,  de 
l'exploitation  des  bois  en  planches , 
en  cerceaux ,  en  échalas ,  en  poutres, 
&c. 

Débiter  du  bois  ,  fe  dit  au(fî  en  ter- 
mes de  Menuiferie  ,  de  i'aâion  de 
le  couper  à  la  fcie  ,  félon  la  mefure 
convenable  aux  ouvrages  que  Ton 
veut  faire. 

Débiter  ,  fe  dit  encore  du  marbre , 
des  pierres,  &c.  que  Ion  fcie  &  que 
l'on  prépare  pour  différens  ouvrages. 

DÉBITER  ,  fe  dit  à  la  Monnoie ,  de 
laâion  de  couper  les  flans  avec 
l'inftrument  appelé  coupoir. 

DÉBITER  UNE  PARTIE  ,  UN   ARTICLE, 

/îgnifie  en  terme's  de  Commerce  , 
les  porter  i  k  page  du  livre  de  rai- 
fon  qu'on  appelle  le  côté  du  débit. 
DÉBITER  LE  CABLE  ^  (îgnifie  en  termes 
de  Marine ,  détacher  un  tour  que  le 
cable  fait  fur  la  bitte. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment ,  Q^* une  perfonne  débite  bien 
fa  marchandife  ;  pour  dire ,  qu'elle 
parle  bien ,  Qu'elle  fait  bien  un  ré- 
cit ,  qu'elle  donne  un  tour  agréable 
a  ce  qu'elle  dit. 

On  dit  aufli  figurément  ,  que 
quelquun  a  débité  une  nouvelle  ;  pour 
dire,  qu'il  a  répandu  une  nouvelle. 
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DÉBITER,  (îgnifie  en  termes  d'Opéra, 
chanter  un  rôle  avec  rapidité. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  ta  troifième  longue  ou 
brève.  f^oye:[  Verbe.  . 

DÉBITEUR  ,  DÉBITEUSE  j  fubf- 
tantifs.  Celui  &  celle  qui  débi* 
tent.  11  n  a  d'ufage  que  dans  U 
Cens  figuré  ,  &  en  mauvaife  part. 
C^eji  un  débiteur  de  mauvaifes  noué 
yelles  i  une  débiteufe  de /omettes. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  longue  ,  &  b 
quatrième  du  féminin  très-brève. 

DÉBITEUR  i  fubftanrif  mafculin 
Debitor.  Celui  qui  doit.  Les  dif- 
férentes  loix  des  nations  envers  les 
débiteurs  ,  ont  été  plus  ou  moins 
dures ,  félon  les  temps  &  le  carac- 
tère  plus  pu  moins  humain  des  peu« 
pies  &  des  légiflateurs« 

Chez  les  Juifs ,  le  créancier  pou* 
voit ,  faute  de  payement ,  faire  em- 
prifonner  fon  débiteur  ^  &  même  le 
faire  vendre  ,  lui ,  fa  femme  &  fci 
enfans. 

La  loi  des  douze  tables  étoit  bar- 
bare ,  car  elle  permettoit  de  déchi- 
rer en  pièces  le  débiteur ,  &  d'en 
diftribuer  les  membres  aux  créan- 
ciers par  forme  de  contribution  au 
fou  la  livre.  Les  créanciers  avoient 
aufii  par  cette  loi ,  le  choix  d'en- 
voyer vendre  leurs  débiteurs ,  com- 
me efclaves  hors  du  pays  ,  &  d'en 
partager  le  prix. 

Ces  loix  cruelles  contre  les  dé- 
biteurs, mirent  bien  des  fois  en 
danger  la  République  Romaine. 
Un  homme  couvert  de  plaies  s'é- 
chappa de  la  maifon  de  ion  créant- 
cier  ,  &  parut  dans  la  place.  Le 
peuple  s'émut  à  ce  fpeâacle.  D'au- 
très  citoyens  que  leurs  créanciers 
n'ofoient  plus  retenir  ,  fortirenc 
dp  leurs  cachots.  On  leur  fit  des 
promelTes ,  on  y  manqua  :  le  peu- 
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plt  fe  retira  fur  le  Mont  facri.  Il 
n^obtint  pas  Tabrogation  de  ces 
loix,  mais  un  Magiftrat  pour  le 
défendre.  Manlius  ,  pour  fe  rendre 
populaire ,  alloit  recirer  des  mains 
des  créanciers  les  citoyens  qu'ils 
avoient  réduits  en  efclavage.  On 
prévint  les  dedeins  de  Manlius  , 
mais  le  malj:eftoit  toujours.  Des 
loix  particulières  donnèrent  aux  dé- 
biteurs  des  facilités  de  payer  }  & 
Tan  de  Rome  418  3  les  Confuls 
portèrent  une  loi  qui  ota  aux  créan- 
ciers le  droit  de  tenir  les  débiteurs 
en  fervitude  dans  leurs  maifons. 
Enfin ,  Jules  Céfar ,  touché  de  com- 
mifération  pour  les  débiteurs  mal- 
heureux ,  leur  accorda  le  bénéfice' 
de  ceflion,  afin  qu'ils  puflfentfe  ti- 
rer de  la  prifon  publique  où  les 
créanciers  avoient  encore  le  pouvoir 
de  les  retenir  jufqu'd  ce  qu  ils  euT- 
fent  payé.  La  peine  de  mort  &  la 
fervitude  ayant  ainfi  été  abolies  ,  il 
ne  refta  plus  contre  le  débiteur  que 
la  contrainte  par  corps ,  dans  les  cas* 
GÙ  Ion  pouvoir  en  ufer. 

La  contrainte  par  corps  avoir  lieu 
chez  les  Romains  contre  le  débi- 
teur j  lorfqu'il  s'y  étoit  foumis. 
En  France ,  le  débiteur  ne  peut  pas 
s'obliger  par  corps  ,  &  on  ne  peut 
prononcer  contre  lui  cette  forte  de 
contrainte, que  dans  le  cas  où  eela 
eft  autorifé  par  les  Ordonnances. 
Du  refte  ,  le  créancier  peut  procé- 
der conrre  le  débiteur  par  faifie- 
arrct  ,  faifie-exécution  &  faifie- 
réelle  ,  pourvu  qu'il  s'agifle  au 
moins  de  deux  cens  livres. 

Le  principal  débiteur  doit  être 
difcute  avant  fes  cautions  ,  à  moins 
qu  ils  ne  foent  tous  folidaires. 

Il  n'eft  pas  permis  au  débiteur  de 
renoncer  en  fraude  de  (es  créan- 
ciers ,  aux  droits  qui  lui  font  ac- 
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qurs  j  du  moins  les  créanciers  peu- 
vent exercer  ces  droits  à  leurs  rif- 
ques. 

Les  deux  premières  fy  llabcs  font 
brèves,  &  la  troifième  longue. 

DÉBITRICE  ;  fubftantif  féminin. 
Celle  qui  doit.  Ccjl  une  débitrice 
infolvable. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  quatrième  très-brève. 

DEBITIS  ;  fubftanrif  mafculin  plu- 
riel,  &  terme  de  Jurifprudence- 
On  donne  ce  nom  a  des  letrres  qui 
contiennent  un  mandement  au  pre- 
mier Huiflier  de  contraindre  le  dé- 
biteur de  l'impétrant  au  payement 
des  fommes  dues ,  fuivant  des  aâes 
qui,  qùoiqu'authentiques  ,  n'ont 
pas  une  exécution  parée. 

Ces  fortes  de  lettres  font  encore 
en  ufage  en  Franche-Comté  ,  com- 
me il  paroît  par  TArrct  de  règle- 
meiu  du  Parlement  de  Befançon  , 
rendu  le  19  Novembre  1700.  Cet 
Arrêt  fait  défenfes  â  tous  créanciers 
de  fe  pourvoir  pour  obtenir  permif- 
fion  de  faire  contraindre  leurs  dé- 
biteurs en  vertu  de  contrats  obliga- 
toires ,  6c  leur  enjoint  de  lever  au 
Greffe  du  Bailliage  Royal  un  man- 
dement de  debitis  ^  à  peine  de  nul- 
Uté. 

DÉBLAËR ,  ou  DÉBLAYER  ;  verbe 
neutre  j  &  terme  de  Jurifprudence 
coutumière ,  qui  fignifie  faire  la  ré- 
colte des  blés. 

DÉBLAI  ;  fubftantif  mafculin.  Ceft, 
en  termes  de  bâtimens ,  le  tranfport 
des  terres  provenant  des  fouilles 
au'on  a  faites  pour  la  conftruûion 
a  un  bâtiment. 

Déblai  ,  fe  dit  auffi  des  terres  qu'on 
a  enlevées  pour  mettre  un  terrain 
de  niveau ,  ou  quelqu'autre  ouvrage 
que  ce  foit.  En  ce  fens  il  eft  oppofé 
à  remblai. 

On  dit  figurément  &  familière- 
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ment ,  voila  un  beau  déblai  ;  pour 
marquer  la  fatisfadion  qu  on  a  d'ê- 
tre défait  de  quelqu'un  ou  de  quel- 
que chofe  qui  incommode. 

DÉBLAYÉ ,  ÉE  j  adjeftif  &  parti- 
cipe paflîf.   f^oye^  Déblayer. 

DÉBLAYER;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Débarraf- 
fer  ,  enlever  les  chofes  qui  embar- 
riffent.  Il  faut  déblayer  cette  cour  y 
ces  appartemens. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troiiîème  longue  ou 
brève.  P^oye^  Verbe. 

Remarquez  que  Ve  féminin  qui 
termine  les  trois  perfonnes  du  fingu- 
lier  du  préfent  de  Tindicatif ,  & 
celles  qui  leur  reflemblent ,  s'unit 
à  la  pénultième  fyllabe  ,  &  la  rend 
longue. 

DÉBLÉF.  ,  DÉBLEURE  ;  fubftantif 
féminin  ,  &    terme  de  Coutume  , 
qui  fignifie  ,  dans  quelques  endroits 
les  bics    pendans  par  racines  ,  & 
quelquefois  la  récolte  des  blés. 

DÉBLOQUÉ  ,  ÉEj  adjeftif  &  par- 
tipe  paflîf.  f^oy67[  Débloquer. 

DÉBLOQUER;  verbe  adtif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme 
d'Imprimerie,  qui  fignifie  remettre 
dans  une  forme  les  lettres  qui ,  ayant 
manqué  dans  la  café  ,  ont  été  blo- 
quées. Voye-[  Bloquer. 

DÉBOIRE  ;  fubftantif  mafculîn.  In- 

gratus  fapor.  Le  goût  défagréable 

qui  refte  de  quelque  liqueur  après 

qu'on  Ta-  bue.  On  nousjcrvii  du  vin 

-dont  le  déboire  étQit  injupportable. 

Déboire  ,  fe  dit  figutément  du  cha- 
^  i^rin  &  du  dégoût  qui  cft  fouvent  à 
la  fuite  des  plaifirs.  Ces  plaijif s  au- 
ront leur  déboire» 

Déboire,  fe  dit  auflî  des  mortifica- 
tions qu'un  fupérieur  fait  effiiyer  à 
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un  inférieur.  Ce  Minijlre  lui  donna 
bien  des  déboires. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  longue  ,  &  la  troifième 
très-brève. 
DÉBOÎTEMENT  ;  fubftantif  mafcu- 
lin.  OJfisdefedefuâdepulfio.  11  fc 
dit  en  parlant  des  os  déplacés  oa 
di  floqués.  C*ejl  le  déboîtement  de  Voi 
qui  U  fait  fouffrir. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  longue  ,  la  troificme 
très-brève,  &  la  quatrième  "moyen- 
ne au  finguliec  ^  mais  longue  au 
pluriel. 

DÉBOÎTÉ  ,  ÉE  }  adjeaiF&  participe 
paffjf.  Voye\  Déboîter. 

DÉBOÎTER  j  verbe  adtif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Os fedc 
fuâmovere.  Difloquer.  Il  fedir  d'un 
os  que  quelque  accident,  quelque 
efFort  a  fait  fortir  de  fa  place.  Cette 
chute  lui  déboîta  un  os. 

Il  eft  aufli  pronominal  réfléchi. 
//  ejl  dangereux  que  l'os  nefe  fait 
dcboîti. 

Déboît£r  ,  fe  dît  encore  en  parlant 
des  ouvrages  de  menuiferie  &  d  af- 
femblage  qui  viennent  à  fe  déjom* 
dre.  Vous  diboîtere-^  ce  châjfis. 

11  eft  aufli  pronominal  réfléchi 
dans  cette  acception.  Une  porte  qui 
Je  déboîtera. 

Déboîter  ,  fe  dit  encore  en  termes 
d'Hydraulique  ,  &  fignifie  féparer 
des  tuyaux  de  bois  ou  de  grès  en- 
dommagés, pour  en  remettre  de 
neufs. 
.  La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  longue  ,  &  la  troifième 
longue  ou  brève.  Voyc[  Verbe. 

DÉBONDÉ  ,  ÉE  j  adjedif  &  parti- 
cipe paflîf.  Foye:[  Débonder. 

DÉBONDER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  y  lequel  fe  cda« 
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Dnde.  On  va  débonder  V étang , 

Débondbr  ,  eft  auflî  verbe  neutre  ,& 
fignifie  forcir  impétueufemenc  , 
abondamment.  Veau  du  réfçrvoir 
vient  de  débander. 

DÉBONDER  ,  eft  encore  verbe  prono- 
minal réfléchi.  Le  vin  de  ce  muidfe 
débonda^ 

DEBONDER ,  s'emploie  aaffi  figurément 
&  familièrement  ,  en  parlant  de 
chofes  morales.  Il  faut  que  fa  co- 
lère débonde  ^fe  débonde i  Ses  pleurs 
vont  débonder. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  moyenne  ,  &  la  troifiè- 
me  longue  ou  brève.  Voye:;^  Verbe. 
Remarquez  que  les  temps  ou  per 
fonnes  qui  fe  terminent  par  un  e  fé- 
minin ,  ont  leur  pénultième  fyllabe 
longijfe. 

DÉBONDONNÊ,  ÉEîadjeftif  & 
participe    paflîf,    Voye\    Débon- 

DONNER. 

DiBONDONNER ,  verbe  aûif  de  la 
première  ,con)ugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Suum 
dolia  operculum  detrahere.  ôter  le 
bondond'un  tonneau,  d'un  muid. 
Il  faut  dibondonner  ce  tonneau. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  moyenne,  la  troidème brè- 
ve ,  &  la  quatrième  longue  ou  brè- 
ve. Foyei  Verbe. 

DÉBONNAIRE  j  adjeftif  des  deux 
genres.  Lenis»  Doux  ,  gracieux  , 
bienfaifant.  11  ne  fe  dit  euères  que 
des  Princes  ,  dans  le  ftyle  férieux. 
Un  Monarque  débonnaire. 

Débonnaire  ,  fe  dit  auflî  familière- 
ment &  en  plaifantant ,  des  autres 
particuliers  ,  &  furrout  d'un  mari 
qui  foufFfe  patiemment  les  infidé- 
lités de  f*  femme.  Cet  homme  ejlun 
mari  débonnaire. 

Le^deux  premières  fyllabes  font 
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brèves,  la  troifième  longue j&  la 
quatrième  très  brève. 

Cet  adjedif  ne  doit  pas  régu- 
lièrement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
WTï débonnaire  Prince  y  mais  wn  Prin- 
ce débonnaire. 

DÈBÔNNAIREMENT  ;  vieux  mot- 
qui  fignifioit  autrefois  avec  huma- 
nité ,  douceur  ,  bonté. 

DÉBONNAIRETÉ  }  vieux  mot  qui^ 
fignifioit  autrefois  bonté  ,  douceur. 

DÉBORD  i  fubftantif  mafculin ,  &- 
terme  de   Médecine  ,  qui  fignifie 
débordemelit.  Un  débord  d* humeurs. 

Débord  ,  fe  dit  dans  les  Monnoies,> 
de  cette  efpèce  d'élévation  qui  borde 
une  pièce  de  monnoie  j  &  qui  eft 
placée  entre  la  tranche  &  le  grer* 
neti. 

DÉBORDÉ,  ÉE;  adjeaif  &  parti- 
cipe paflîf-  Voye'[  Déborder. 

Déborde  ,  fe  dit  figurément  dans  le  ' 
fens  de  débauché  ,  diffblu.  On  Vac^ 
cufe  de  mener  une  vie  débordée. 

DÉBORDEMENT  j  fubftantif  maf- 
culin. Exundatio.  Ce  que  fait  une 
rivière  qui  fort  de  fon  lit.  Le  déhor^  - 
dément  du  fleuve  déracina  les  arbres- 
du  voijînage. 

Débordement  ,  fe  dit  apffi  àe$  hu- 
meurs. Un  débordement  de  bile  , 
d'humeurs. 

Débordement  de  cerveau  ,  fe  dît 
d'une  chute  extraordinaire  de  pi- 
tuite qui  coule  du  cerveau  &  des 
conduits  falivaires  y  par  le  nez  & 
par   la  hoï^ht.  Voye'[  Rhume  de 

CERVEAU. 

DÉBORDEMENT  ,  fe  dit  figutément ,  de 
l'irruption  d'une  nation  barbare 
dans  des  contrées  oii  elle  cherche 
un  établiflement.  Le  débordement 
des  peuple^  du  Nord  dans  les  Gaules.  • 

Débordement,  fignifie  auflî  figuré- 
ment débauche ,  di  Ablution.  //  vi- 
voit  dans  le  débordement.  Il  fit  rfl- 


400  D£B 

marqua  k  débordement  defcs  mœurs . 
La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  moyenne,  la  croifième 
très'brève ,  &  la  quatrième  moyen- 
ne au  (ingulier  j  mais  longue  au  plu- 
riel. 
DÉBORDER  j  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe«  con- 
jugue comme  Chanter.  lûmbum 
tôlière.  Ôrer  le  bord.  Il  faut  débor- 
der  ce  chapeau. 

DÉBORDER  LES    TABLES  j     figuifie    en 

termes  de  Plombiers  ,  rogner  les 
bords  des  tables  de  plomb  avec  un 
débordoir  rond ,  pour  les  unir  des 
deux  côtés. 

Les  ftatuts  des  Plombiers  leur 
défendent  de  vendre  aucune  table 
de  plomb  fans  l'avoir  bi*en  débordée 
auparavant. 

DÉBORDER ,  fe  dit  en  termes  de  l'Art 
Militaire,! dune  ligne  ou  d'un  corps 
de  troupes  ,  qui  a  plus  de  front  & 
plus  d'étendue  que  la  ligne  on  le 
corps  qui  lui  eft  oppofé.  Notre  ar- 
mée débordoit  celle  des  alliés. 

Déborder  ,  eft  aufli  verbe  neutre , 
'  &  fe  dit  des  fleuves  &  des  rivières 
qui  fortent  de  leur  lit.  La  Seinç  dé- 
borda lafemaine  pajjee. 

Déborder,  eft  aufli  verbe  pronpmi- 
nal  réfléchi  dans  l'acception  précé- 
dente. Les  fleuves  fe  débordèrent. 

Se  déborder  ,  fe  dit  çncore  de  la 
bile  y  des  humeurs  du  corps  hu- 
main. Quand  les  humeurs  fe  débor- 
dent^  . 

On  dit  encore  figniétnent  ^  Ji  dé- 
border en  injures;  pour  dire  ^exhaler 
fa  colère  en  injures  ,  vomir  des  in- 

.  jures.  Quand  il  parut ,  elle  fc  déborda 
en  injures. 

Péborder  ,  fe  dit  aufli  des  étoffes  , 
àQs  habits  ,  quand  le  bord  de  l'un 
pafle  ççlui  de  l'autre.  //  ne  faudroit 
pas  que  la  doublure  débordât. 

Péborder  ,  figfiifîe  en  termes  de 
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Ganterie ,  tirer  la  peau  par  le  bord  ; 
avec  le  doigt  ou  un  couteau ,  afin 
que  les  extremîtés.foient  auflS  unies 
éc  aufli  égales  que  le  refte  du  gant* 

DEBORDER  ,  fe  dit  aufli  en  termes  de 
Marine ,  &  fignifîe  fe  dégager  dî'un 
vaifleau  qu'on  avoir  abordé.  L'/zi- 
vincible  parvint  à  déborder» 

Ce  verbe  eft  auflli  pronominal  ré- . 
.fléchi  dans  l'acception  précédente. 
Ce  navire  ru  put  pas  fe  déborder. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  moyenne ,  &  la  troifième 
longue  ou  brève.  Voye\  Verbe. 

DÉBORDOIR  i  fubftantif  mafculin, 
&  terme  de  Plombiers  »  par  lequel 
on  défigne  un  inftrument  de  fer 
tranchant  qui  a  une  poignée  de  bois 
à  chaque  bout ,  &  qui  Urt  àdébor* 
der  les  tables  de  plomb* 

DÉBOSSÉ  ,  ÉE  ;  adjeaif  &^rucipe 

paflif.  Vcye:)^  Débosser. 
DÉBOSSER  i  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Termede 
Marine ,  par  lequel  on  exprime  lac- 
tion  de  démarrer  la  boiie  qui  re- 
tient le  cable  d'un  navire.  Ilfauidc- 
boffer  le  cable^ 

DÉBOTTÉ ,  ÉE  ;  adjeûif  &  parri- 
cipe  paflif.  Voyer  Db botter. 

DÉBOTTER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Ocrcas 
detrahere.  Tirer  les  bottes  à  quel* 
qu'un.  Il  faut  le  débotur. 

11  eft  aufli  verbe  pronominal  ré* 
fléchi.  Ilfe  débotté. 

Débotter  ,  s'emploie  encore  fabf- 
tantivement.  //  étoit  au  débotter  du 
Roi. 

lyCs  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troifième  longue  ou 
brèv<?.  Voye:[  Verbe. 

DÉBOUCHÉ;  fubftandf  mafculin, 
qui  n'a  d'ufage  qu'au  ngurc  ,  où  il 
ie  die  d'un  expéaient ,  d'un  moyen 

de 
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.de  Ce  défaire  utilemencde  quelques 

efFers  qull  eft  difficile  de  placer. 

On  lui  a  fourni  un    débouché  four 

fis  planches.  Il  n'dpoint  de  débouché 

pour  fts  aàions. 

Débouché,  eft  auffiadîeaif  &  par- 
cicipe  paàif;  Voye^  Déboucher. 

DÉBQUCHEMENT;  fubftantif  mat 
culin.  AAion  p^r  laquelle  on  ôte  ce 
'  qui  bouche.  Ix  iébouchcmcnt  de  ce 
canal  fira  difficile. 

Débouchement  ,  fe  dit  auffi  figuré- 
menc ,  dans  le  même  fens  que  dé- 
bouché. On  lui  a  trouvé  un  débou- 
chement pour  fes  toiles. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  très-brève,  &  la 
quatrième  moyenne  au  iingulier, 
mais  longue  au  pluriel. 
Le  pluriel  fait  débouchemens. 

DÉBOUCHER  ;  verbe  adif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ape- 
rire,  ôter  ce  qui  bouche.  Dibouche^ 
cette  liqueur. 

Déboucher  ,  fignifie  auffi  débarraC- 
fer ,  ôter  les  obftacles.  Ils  travail-' 
lent  à  déboucher  le  pajfage. 

Déboucher  ,  s'emploie  encore  abfo- 
lun^ent ,  &  fe  dit  d  une  armée ,  d'un 
corps  de  troupes ,  &c.  qui  fortent 
d'un  bois ,  d'un  défilé ,  aune  mon* 
tagne.  L'armée  débouctioit  quand  on 
f  attaqua. 

Ce  verbe  s'emploie  auffi  fubftan- 
tivement  à  l'infinitif ,  dans  l'accep- 
tion précédente.  Les  Grenadiers  bat- 
tirent l* avant-garde  des  ennemis  au 
déboucher  du  bois  j  c'eft-à-dire  ,  à  la 
forrie  du  bois.       . 

Déboucher  ,  fe  dit  encore  en  termes 
dé  Médecine ,  &  fignifie  évacuer , 
ôter  les  obftruâions.  On  lui  donna 
quelques  grains  d'émétique  qui  le  dé^ 
louchèrent. 

Les  deux  premières  fy^abes  font 
T9me  VIL 
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brèves»  ^  la  troifième  longue  oa 
brève,  f^oytii  Verbe. 

DÉBOUCHOIR  î  fubftantif  mafca-. 
lin  ,  &  terme  de  Lapidaires ,  qui  fe 
dit  d'un  morceau  de  fer  fur  lequel 
eft  creufée  la  forme  de  la  coquilld 
&  de  fa  queue  »  qu'on  repouffêavec 
un  poinçon  hors  de  cette  coquille 
lorfqu'elle  eft  calTée. 

DÉBOUCLÉ  ,  ÉE  ;  adjeftif  &  par- 
ticipe paffif.  Foyei  Déboucler. 

DÉBOUCLER  i  verbe  aûifde  la  pre- 
mière conjug^fon ,,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ciiavter.  ôcer  la 
Doucle ,  les  boucles  de  ce  qui  eft 
bouclé.  //  faut  déboifcler  ces  fou-' 
liers. 

DÉBOUCLER  une  JUMENT  ,  fignifie 
Qter  les  boucles  qu'on  avoir  mifèi 
ila  nature  d'une  jument  pour  Tem^- 
pécher  d'être  faillie. 

On  dit  auffi  déboucler  des  cheveux^ 
une  perruque  ;'po}xt  dire  »  les  défrî- 
fer.  La  pluie  lui  a  débouclé  fa  per^ 
ruque. 

Les  deux  premières  fyllabes  fpnif 
brèves,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Voye\  Verbe.    ^ 

DÉBOUILLI  i  fubftantif  mafculin  . 
&  terme  de  Teinturiers ,  qui  fe  die- 
d'une  opération  par  laquelle  on 
Iprouve  la  qualité  du  teint  qu'on  a- 
oonné  aux  étoffes  ,  aux  foies ,  aux 
laines ,  6v. 

pÉBouiLLi  ,  eft  auffi  adjeftîf  &  par- 
ticipe paffif.  Voyer  Débouillir. 

DÉBOUILLIR }  verbe  aûif  irrégu- 
lier de  la  féconde  conjugaison  ,  qui 
fe  conjugue  comt^e  Bouillir  \  & 
terme  de  Teinturiers ,  par  lequel 
on  exprime  Tadbion  de  faire  bouilÛ^ 
des  échantillons  d'étoffe  dans  d^ 
l'eau  avec  de  l'alun  ou  d'autres  in- 
grédiens,  pour  s*affiirer  de  la  qualité 
de  la  teinture ,  &  éprouver  fi  elle 
eft  bonne. 

Eee 
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I)éBOUQtlé*,  participe  paffif  inàé-  [ 
clinable.  f^oyc^  Débocqvbr. 

DÉBOUQUEMENT  j  fubftanrif  ipaf- 
cuUn.  Egrcjfus.  Terrn^  de  Mariue. 
Aâion  de  débouqiier. 

DÉBOUQUER  i  verbd  neuwe  de  la 
preBii^re  ^onjugaifoB  »  ^^^^  ^^ 
iconhigae  cofnnie  GHAHTER.Terme 
de  Marine  »  qui  fignifie  foreir  des 
bouches  »  canaux  ou  détroits  par 
lefqueis  des  îles  font  féparées  l'une 
de  Vautre.  Des  vaijfeaux  ^ui  dcbou-, 
quant. 

Les  deux  prômièies  fylîabes  font 
brèves ,  &  la  Ifcroifième  longue  ou 

'  br'ève.  Foye^  Verbe.  ^  ^ 

On  prononce  &  l'on  devroit  écri- 
re débouker.  Voyez  Orthographe. 

t>ÉBÔURBÉ  ,  ÉE  ;  adjeftif  &  parti- 
cipe paflTif.  ^oyér^  DiBOVRBEH.. 

DÊBOURBER  ;  verbe  aetif  dé  la  {de- 
rnière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanîter.'  É  cœno 
extrahere.  Tirer  de  la  bourbe.  // 
/auî  débourber  cette  roue.- 

Pebourber  »  (ignifie  audi'ôterUa 
bbùrbe.  Ôh'vaaéhoùrbèr  le  canal. 

*  La  première  f^llabe  eft  brcvje , 
la  féconde  moyenne ,  &  U  troifiè'Aie 

'  longue  ou  brève.  /^aye:f  Verbe. 

DÉBOURRÉ,  ÉEj  adjeaif&  par* 
ticîpe  paffif.  Voyei  DiBôuRREji. 

DÉBOURRER  ;  verbeaftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue GQmqje  Chanter.  Ceft ,  au 
propre ,  ôter  la  bourre  ;  mais  il 
n'eft  guères  uittc  dans  cette  accep- 
tion. 

Débourrer  ,  (îgnifie ,  dans  le  fens 
figuré,' former  quelqu'un,  le  fa- 
çonner,  lui  fafire  perdre  le  m'aafVais 
ton,  les  fnau<ratfes  màtiières.  Pair 
embarraflTé  qir  il  avoir.  //  faut  en- 
voyer ce  jeune  homme  à  Paris  pour 
lé  débourrer. 

DiBotjilRER  uK  CHEVAL  ,  fîgnific  en 
termes  de  Manège  >  rendre  lesmoo- 


0EB 

Vemens  d*un  jeune  dievat ,  fbuplei 
&  lians  y  par  l'exercice  du  trot. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  ieconde  longue,  &  la  troi* 
fième  longue   ou   btève.     Voyei^ 

DÉBOURSÉ,  ÉEv  adjeûif  &  parti- 
cipe paflîf.  Voye^^  DIbours^r. 

Déboursé,  s'emploie  auflli fubftami- 
vemcnt ,  &  fignifie  les  deniers  qu*oa 
a  tirés  de  (a  bourfe.  Foilà  le  mé-- 
moire  de  mes  débourfés. 

DÉBOURSEMENT  j  fubfeintif  maf- 
culin.  Pecunu  dinumeratio.  Paye- 
ment que  Ton  fait  avec"  les  deniers 
ou  on  a  tirés  de  fa  bourfe»  //  n'cn^ 
fera  pas  le  débourfement  fans  fe 
plaindre. 

DÉBOURSER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Pecuniam 
è  marfipio  promete*  Tirer  de  1  ar- 
^  gcnr  dé  fa  bourfe  pour  faire  quelque 
payement.  ]e  lui  débourfai  dix  mille 
francs  ces  jours  pajfés^ 

La  première  fyllabe  efl:  brève ,  la 
féconde  moyenne ,  &  la  rroifième 

.    lonjue  ou  brève,  f^crye:^  Verbe. 

DEBOUT  j  adverbe.  Stans.  Sur  pied^ 
fuir  fes  pieds.  Il  ne  failoit  pas  vous 
tenir  debout. 

On  dit  d'une  perfonne  ,  t^elle 
ej^ debout;  pour  aire  ,  qu'elle  n  eft 

'  plus  ail  îîr  ,  qu'eHè  eft  levée.  Cette 
Damej^  tous  {es  jours  debout  dis  les 
cinq  heures  dû  matin.. 

Debout  ,  fe  dit  abfolumenr  pour  faire 
lever  des  gens  qui  font  ams  oacou' 
chés. 

EifiBouT ,  fe  dit  en  terrties  de  l'Art 
Héraldique  ,  des.animaux  qu'on  re- 

Ecfenrë  tout  droits  j  &  pofcs  fur 
j  pieds  dedferrière- 
Deboxjt,  fe  dit  du  bois  que  Von  a 
mis  de  fa  hauteur.  Il  auroit  fallvt 
que  Cfitte  pièce. de  bois  fut  debout. 
Où  dit  dans  la' mèmeaccefûoa  y 
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^  fjpa^.on  a  nos  uu  tonnew  debout  / 
pour. dire  »  qu'on  la  mis  fur  un  de 
lés  fonds. 

On  die  d  un  ancien  ibatimenc  » 
qu'i/  fifi.cncon  debout;  pour  dire  » 
qu'il  fubfifte  encore* 

On  appelle  contes  à  dormir  de- 
Mout^  des  fables  ridicules  )  comme 
celles  donc  les  vieilles  gens  ont  cou- 
tume d  entretenir  les  enfans. 

On  dit ,   que  des  marchandifes 
paffcnt  debout  par  une  vUle  ;  pour 
.   dire ,  qu'elles  y  paflpnt  fans  qu'on 
les  y  décharge. 

On  dit  figtttcment  &  familière- 
mène  d  une  perfoiine  ,  <\\xelle  ne 
fauroit  tomber  que  debout;  pour  dire, 
qu'ellfe  eft  fi  bien  protégée,  qu  elle  a 
tant  de  reflburces  différentes ,  que 
fi  Tuné  vient  i  lui  manquer ,  l'autre 
ne  hii  manquera  pas.  ' 

"DiBoyT  \  fe  dit  en  termes  de  Marine ,  ! 
d'un    vent  abfplumenc    contraire. 
Nous  eûmes  le  verit  debout  en  for-- 
tant  du  port^ 

On  dit ,  q^uû'vàîjfeau  donne  de-  \ 
bout  à  terre  ;  pour  dire ,  qu'il  court 
droit  â  terre. 

On  dit  auffi,  c^un  vàiffeau  na- 
vigue débout  à  la  lame  ;  pour  dire  , 
que  la  lame  prend  le  vaiflèau  par 
lavant,  &  qu'il  la  coupe  en  croix 
pour  avancer. 

On  dit  encore ,  aborder  un  vaifi- 
feau  debout  au  corps  i  pouf  di(e  , 
mettre  l'éperon  d'un  vaifleau  dans 
le  flanc  de  celui  qu'on  veut  aborder. 

Voye:^  Droit,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftingupnt 
Debout. 

La  prennèré  fyllabe   tSt  ui%* 
brève,  4c  la (econde  brève. 
Oè^OlïTÉ ,  ÉJE  î  adjeâif  &  parti- 
cipe p^^ffif.  ^oyq[  DÉBOOTER. 
23ii^uri  be  D£F8mEs,Veft  dic^i'un 
JugMienc  qai  fe  rendoit  anorcfois 
*    MmvoU'Oéfimdftirvl^qBajiânt 
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i,  «pdtnpàrU  (lu  raffighàcion  p  il  n'avoit 
Doint  fourni  de  défenfes  dans  le  dé« 
lai  fixé  par  l'Ordonnance. 

DÉBOUTÉ  FATAL  »  fe  dit  d'un  Juge- 
ment par  défaut,  qui  débput^  quel- 
qu'un d'iine  demande  ,  &  qui  à'eA 
pas  fttfceptible  d'^oppbutlçyA.  ^ 

DÉBOUTÉ  d'opposition  ,  fe  dit  d'un 
Jugement  qui  déclare  quelqu*un  dé- 
chu de  i'oppofition  par  lui  formée 
à  un  précédent  Jugement ,  ou  àquel- 
qu'autre  aâe  judiciaire  ou  ^sxtra- 
judiciaire. 

On  appelle  aijfli  premier  débouté^ 
le  Jugement  qui  déboute  dé  la  pre- 
mière opposition,  ^ifeçond  débouté  ^ 
celui  qui  déboute  de  la  féconde* 

DÉBOUJER;.i,v^rbe^aa^f;,de  la  pre- 
mière cQp|Hgaifqn  ^  lequ^  fe  con- 
jugua çomn^e.  CÎiAMTBR.  Aclorem 
aàione  fuâfubmoveren  X^rme  de  Pa- 
lais ,  qoi  fignifie  déclarer  paorSen- 
,  cetice  ou  par  Arrêt  j  que  quelqu'un 
eft  déchu  d^  la.demande  qu'il  ayoic 

.  ;  forft|^é#  fn  Jvi(îice.  Les  hiifti^  poth 
rei^t ,  J4LÇofir  a  débouté  ^  déboute  ; 

,  &  lorfqueje^ J^gemjsns  fe  rçr^doienic 
en  latin  $  on  difoit  ep  langfs^ge  bar- 
bare ,  debotavk  &  debotat  ;  ce  qui 
donna  lieu  à  la .  plaifancetie  d'un 
.Gentiliiom.niie  q<^A  étant,  jinterrpgé 
paiiî  Frapçpif  \  y  du  fuccès  ,d*up  pro- 
cès poiiç  .laq^el  U  .étoic  yepu«  en 
pofte  â  Paris  ,  répondit  qi^'iintpé* 

!  dîacénionc  afptè^  fpli  Wivé^  ,  la 
Cour  l'avoir  dcbofté,^  faifant  allu- 
fion  au  debotat  6c  dcbotayit  de  l'Ar- 
rêt :  le  Roi,  fiupris  d'une  manière 

,  do  s'exprimer,  k  étrapge ,  voulut 
que ,  dgos  la^ fuite ,  lies  .contrats  , 
les  teftamens  &  les  a^e^  judiciaires 
fe  rédigeaient  et  l^gMfeFrançQife; 
Le$  dpux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  k  crçiûèwe  lopguç  ou 
brwfe. /^ajrflf  Vfla«*  1      j-    ,,  . 

£  e  e  ij 
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participe  paflif •  Foyc^  Disoimoii* 

On. dit  proverbialement  &  figu- 
.  lément ,  rire  »  manger  à  ventre  dé- 
boutonné i  pour  dire,  rire^  manger 
.    i^xceflivement. 

DEBOUTONNER  i  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chavt^k.  Èfiffu" 
ris  globules  eximere.  ôter  ,  faire 
fortir  les  boutons  d'une  ganfe  » 
d'une  boutonnière.  Déboutonne^ 
votre  habit. 
Ce  verbe  eft  aufli.  pronominal  ré- 
'  âéchi  dans  la  même  acception.  // 
fe  déboutonna. 

On  dit  figurément  &  familière- 
inent  de  quelqu'un  ^  cp^ilfe  débou- 
-  tonne  avec  fes  amis  ;  pour  dire  » 
qu'il  leur  dit  tout  ce  qu  il  penfc , 
qu'il  parle  avec  eux  fans  contrainte 
&  librement. 

Les  trois  premières  iyllabes  font 
brèves ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève,  ^oy^r  V  erbb. 
DÉBRAILLÉ ,  ÉE  j  adjeftif  &f  parti- 
'  cipepaflif.  f^<>)^:|[  DiBRAiLiER. 
DÉBRAILLER  î  (fe)  verbe  prono- 
minal réfléchi  de  la  première  con- 
jugaifon  ,  lequel  fe  conjugue  com- 
me Chantbr.  PeSus  nudare.  Se 
d^écoiivrir  la  ^oree ,  Teftotnac ,  avec 
une  forte  d'indécence.  Elle  Je  dé- 
brailla  devant  les per/bnnès  qui  étoient 
eheii  elle. 

hsL  première  fyllabe  efl:  brève  ^  la 
féconde  longue  ,   &  la  troifième 
longue  ou  brève.  ^<t>yq  Verbe. 
Les  //  fe  prononcent  mouillés. 
DÉBREDOUILLÉ/ÉEî  adjeaif& 
participe   paflîf.     F'oyei^   Débre- 
douillÊr. 
DÉBREDOUILLER  ;  verbe  aftif  de 
la  première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Terme 
du  jeu  de  Triârac ,  qui  (ignifie  ren- 
:  '  dre  nulle  1^  bredoot w  g»'a v$>it  Tad- 
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verfaire  ,    6c  empêcher  -qû^ib  né 

poifle  gagner  partie  double.  Ji  va 

vous  débredouiller. 
Debrbdouiilbr^  eft  aufli  verbe  neutre 

dans  la  même  acception.  Fous  dtvc^ 

débredouiller. 

11  eft  encore  pronominal  réfléchi» 

Il  fera  obligé  de  fe  débredouiller. 
Les  //  fe  prononcent  mouillés. 
DEBREZEN  ;  nom  propre  d'une  ville 

de  la  haute  Hongrie  >  sk  1 8  lieues  > 

fud-eftydeTokaj. 

DÉBRIDÉ,  ÉE  î  adjeûif  &  parti- 
cipe paffif.  royr(  DÉBRIDER. 
DÉBRIDER  \  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Equofre^ 
nos  dctrahcre.  ôter  la  bride  à  un 
cheval.  Ilfautdébriitrces  chevaux. 
Débrider  ,  s'emploie  aui&  abfolu* 
ment.  Nous  fîmes  ce  voyage  fam 
débrider. 

On  dit  figurément  &  familière*» 
XMXil^fans  débrider  y  pour  dire^ 
tout  de  fuite  il  fans  interruption. 
Ils  tinrent  table  pendant  cinq  heures 
fans  débrider. 
Débrider  ,  fe  dit  encore  figorémenc 
&  familièrement  »   en  parlant  de 
chofes  que  Ion    fait  prccipium- 
ment.  M  débrida  bien  vite  fa  ko* 
rangue. 
Débrider  ,  fe  dit  en  termes  de  Car- 
riers ,  de  ladion  de  détacher  le  câ- 
ble de  deJOTus  la  pierre,  quand  elle 
eft  arrivée  au  haut  de  la  carrière. 
Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troifième  longue  oo 
brève,  yoyei  Verbe. 
DÉBRIS  ;  fubftantif  mafculia.  Reli' 
auid.  Les  reftes  d'un  navire  qui  a 
fait  Dzufïûge.  Onjauvapeud^efflùs 
des  débris  de  cette  flotu. 
Débris,  fe   dit  dans  le  fens  figuré, 
deceqni  reftei  quelqu'un,  après 
un  grand!  revers  de  fortune»  Ubà, 
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réfiou  dix  mille  livres  de  rente  du  dé- 
bris  de  fa  fortune* 
Débris  ,  fe  dit  aufli  figurcmenc  des 
troupes  qui  reftent  après  la  défaite 
d*ane  armée ,  d'un  détachement  » 
&c.  llfauva  les  débris  de  t armée, 
:  Débris  ,  fe  dit  encore  du  dégât  que 
^     de  grands  trains',  de  grands  équi- 
pages font  dans  une  hôtellerie.  Le 
dcbris  coûta  cher. 

Différences  relatives  entre  débris^ 
décombres^  ruines. 

Ces  trois  mots  ,  dît  M.  d'Alem- 
bert ,  (ignifient  en  j^énéral  les  reftes 
difperfés  d'une  choie  détruite  ;  avec 
cette  différence  ^  que  les  deux  der- 
niers ne  s'appliquent  qu'aux  édi- 
fices ,  &  que  le  troifième  fuppofe 
Dième  que  l'édifice  ou  les  édîifices 
détruits  foient  conftdérables.  On 
dit  9  les  débris  d*un  yaijjeau  ,  les 
décombres  d*un  bâtiment ,  les  ruines 
d* un  palais  ovL  d'une  ville.  Décom- 
bres ne  fe  dit  jamais  qu'au  propre. 
Débris  &  Ruine  fe  diientMouvent 
au  figuré  ^  mais  Ruine ,  en  ce  cas , 
s'emploie  plus  fouvent  au  fingulier 

S[u'au  pluriel  ;  ainfi  l'on  dit,  les.dé- 
ris  d'une  fortune  brillante ,  la  raine 
.  d'un  Particulier  ^  de  tEtat  ^  de  la 
Religion ,  du  Commerce.  On  dit  aufC 

Quelquefois  ,  en  parlant  de  la  vieil- 
îffe  d'une  femme  qui  a  été  belle , 
que  fon  vifage  offre  encore  de  belles 
ruines. 

La  première  fyllabe  eft  brève»  & 
la  féconde  longue. 
DÉBROUILLEMENT  ;  fubftantif 
'  mafculin.  Aétion  par  laquelle  on 
démêle  ,  on  débrouille  ce  qui  eft 
embrouillé.  Ceft  un  procès  dont  U 
débrouillement  eft  difficile* 

Lz  première  fyllabe  eft  brève  » 
la  féconde  longue,  la  troifième 
très-brève ,  &  la  quatrième  moyen- 
ne au  (inguUer  j  mais  longue  au 
pluriel. 
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Les  //  fe  prononcent  mouillés. 

DÉBROUILLÉ  ,  ÉE  iadjeftif  &  par- 
ticipe paffif.  f^oye[  Débrouiller. 

DÉBROUILLER  ;  vetbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Extri-^ 
care.  Démêler ,  mettre  Tordre  dans 
les  chofes  qui  étoient  en  confu- 
fîon.  //  travaille  à  débrouiller  /es 
livres. 

DÉBROUILLER  ,  fe  dit  aufli  dans  le 
fens  figuré,  en  parlant  de  procès.^ 
de  quellions ,  d'intrigues  ,  &c.  8c 
fignifie  les  éclaircir.  Ce  procès  fera 
difficile  à  débrouiller.  Il  vint  à  bout 
de  débrouiller  cette  intrigue. 

Les  deux  premières  Tyllabes  ibnt 
brèves  >  &  la  troiHème  longue  ou 
brève.  ^ayq[  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  on 
perfonnes  qui  le  terminent  par 
un  e  féminin ,  ont  leur  pénultième 
fyllabe  longue. 

DÉBRUTl ,  lE  i  adjeûif  &  participe 
paflif.  Voyer  Debrutir. 

DEBRUTIR  i  verbe  aûif  de  la  fé- 
conde conjugaifon  »  lequel  fe  con* 
jueue  cçmme  Ravir.  Dégrof&r, 
enlever  ce  qu'il  y  a  de  plus  rade  0^ 
de  plus  brut.  U  le  dit  particulière^ 
ment  en  parlant  des  glaces  de  mi- 
roir ,  des  marbres  >  &c.  Il  faut  dc^ 
brutir  ce  marbre  i  cette  glace. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  9  &  la  troifième  longue  ou 
brève,  f^w^  Verbe.  ' 

DÉBRUTISSEMENT  j  fubftantif 
mafculin.  .Ceft  l'art  d'adoucir  ou 
de  polir  la  furface  d'un  corps  fo- 
lide,  en  ôtanr  ce  qu'il  y  a.ue  plus 
rude  &  de  plusbrut*  U  fe  ditp^rti* 
culièrement  des  glaces- 

DEBTEUR  ;  vieux  mot  qui  fignifioijc 
autrefois  débiteur. 

DÉBUCHÉ  i  participe  paflif  îndécli-. 
nable.  Voy^i  Débucher. 

DÉBUCHER  \  verbe  neutre  de  la  pre- 
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xiiière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Miçrarea 
fylvâ.  Terme  de  Vénerie ,  qm  figni- 
£e  forcir  du  bois.  Il  fe  dit  particu- 
lièrement des  cerfs  ic  autres  b.èces 
fauves.  Le  cerf  a  débuché, 

D^BucHEa»  s'emploie  aufli  fubftan- 

civemenc.  Nous  étions  au  débucher. 

Les  temps  compofés  de  ce  verbe 

fe    conjuguent    avec     lauipiliaire 

Avoir. 

DÉBUSQUÉ,  ÉE  ;  adjeftif  &  parti- 
cipe paffif.  Foye:^  Débusquer. 

DÉBUSQUER  i  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  >  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  D^eptl- 
krc.  Chafler  quelqu'un  d'un  pofte 
favorable/  Il  fallut  dékufquer  l*  enne- 
mi qui  s'étoit  établi  fur  la  hauteur. 

DÉBUSQUER,  fe  dit  aufli  figurément 

'    ig<,  familièrement ,  ^  fignihe  oter  à 

-  quelqu'un:  l!état. dont  il  jouiffoic. // 
avoic  un  emploi  confidérable  ^  mais 
foa. concurrent  ^parvenu  à  tende- 
bufquer. 

'  ■■  ' Les  deux  premièces fyllabes font 

•  brèves ,  &  la  troifièmç  longue  ou 
.    brève*  Foye:^  YfiRUB. 
pÉBUT'ifubftantifmafculiny  Luden- 

•  di  initium.  Le  premier  coup  d'une 

•  partie  de  billard,  de  mail,  fie  de 

2uetquaotre  jeu  que  cç  foie  Son 
ibutfut  heuràiXr     . 

^  Oiri  die  d'une  boule  ,;  qi^'<//^  eji 
en  bftdu  début;  ppur  dire,,  qu'il' eft 
iaifé  de  l'éloigner  du  but;    ^ 

On  dit  aûMî ,  qu  w  oife^u  ^  et 
ffeau  début  ;  pour  dire ,  qu'il  eft  dans 
un  endroit  pu  Pon  peut  ^iÇçja^oixf  le 
tirer.' 

piBVT ,  i^e  dit  figarémenc  du  corn- 
mençemeot  d'une  entreprife ,  d'un 

-    protès,  .d'trn  ouirxage  ,  des  pre-> 
piières  aâions  qu'on  fait  dans  uni 
art ,  une  prpfemon.    Le  4éiiif  <^ 
cette  ASrlcefut  b/Ulant. 

.  J-ç>4^wfy4l*be5iiwit|)tèw>4!»^ 
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**     fingulier;  mais  la  féconde  eft  loa-' 

gue  au  pluriel. 
DÉBUTÉ,  ÉE }  adjeûif &  participe 

paflîf.  Foyei  Débuter. 
DÉBUTER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  j  lequel  fe  con* 
jugue  comme  Chanter.  Globulum 
de  meta  depellere.  Eloigner  une  boa* 
le  d'auprès  du  but.    //  débuta  fa 
boule. 
Débuter  ,  eft  auffi  verbe  neutre  ,  & 
fi^nifie  jouer  le  premier  coup  au 
billard  ,  au  mail ,  &  à  quelqu'autre 
jeu  que  ce  foit. 
Débuter  ,  fe  dit  aufli  figurément,& 
fignifie  faire  les  premières  dcraar« 
cnes  dans  une  entreprife ,  dans  un 
art,  une  profeflion.    Cette  ASrice 
doit  débuter  demain  à  V  Opéra. 

Les  dçux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troifième  longue  on 
brève,  ricy^?  Verbe. 
DEÇA  ;  voyc[  Ça. 
DÉCACHETÉ  ,    ÉE  j   adjeàif  & 
participe  paflif.   Foye\  Dècaçhb^ 
ter. 
DÉCACHETER  -,  verbe  aâif  de  la 
première  conjugaifon,    lequel  fe 
,  conjugue  comme  Chanter   Reji- 
gnare.  Rompre  le  cachet  d'ime  let-^ 
tre ,  d'un  paquet ,  les  ouvrir.  Une 
falloitpa^  décacheter  cette  lettre. 

Les  deux  premières  fyllabe^  font 
brèves,  la  troifième  très-brève ,  & 
la  quatrième  longue  ou  brève.  Foyc[ 
:  .Y^*^B>, 

Remarquez  que  le  pénultiènle  ^ 
des  temps  Qu  perfonnes  qui  fe  rer^ 
minent  par  un  e  miiet,  prend  le  fon 
de  r^  moyen* 
DÉCADE;  fubftantif  féminin.  De^  ^ 
c^^.  Dixaine.  Il  n'a^guères  d'ufage  ' 
qu'en  parlant  4'une  Hiftoire  dont 
les  Livres  font  divifé^  en  dixaines. 
L-Quvragje  de  Tite-Lîve  confenoit  qu^ 
tor^e  jpéca'des  ;  mai^  il  ne  nous  en  efi 
^aryçnfi  ^fte  (rois  ^  ftemif^ 
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'  La  première  fyllabeeft  brève,  la 
féconde  longue  ,  &  la  croifîèine 
très-brève. 

DÉCADENCE  ;  fubftantif  fcminm. 
Lapfus.  Diipoficron  à  la  chute  »  eut 
de  ce  qui  tend  à  fa  ruine.  Cette  Egli^ 
fc  va  en  décadence. 

DftcADBNCE ,  fe  dit  auflî  figurément, 
de  touc  ce  qui  va  vers  le  déclin,  de 
tout  ce  qui  devient  moins  favora- 
ble, moinsavantageux,  moins  agréa- 
ble. On  s*appcr^ut  bientôt  de  la  dé- 
cadence  du  commerce.  Safanté  alloit 
en  décadence 

Différences  relatives  entre  Dé- 
cadence &  Ruine. 

Ces  deux  mots ,  dit  M.  d*Âlem- 
bett ,  différent  en  ce  que  le  pre- 
mier prépare  le  fécond  qui  en  eft 
ordinairement  l'eftet.  Par  exemple  : 
la  décadence  de  TEmpire  Romain , 
dépuis  Théodofe ,  annonçoit  fa  rui- 
ne totale.  On  dit  auflî  des  Arts , 
3u'ils  tombent  en  décadence  ,  & 
'une  Maifon  ,  qu  elle  tombe  en 
ruine. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifième  longue,  &  la 
quatrième  très-brève. 

DÉCAGONE  ;  fubftantif  mafcnlin  , 
&  terme  de  Géométrie ,  par  lequel 
on  défigne  une  figure  qui  a  dix  an- 
gles  &  dix  côtés. 

Les  "Décagones  réguliers  ont  les 
*  popriétés  fuivantes  :  i**.  Dans  tous 
les  Décagones ,  les  côtés  font  égaux 
ou  femWables ,  de  même  que  les 
angles,  x^.  On  peut  les  divifer  du 
centre  en  (fix  parties  égales,  j^  On 
peut  les  înfcrire ,  ou  circonfcriire  à 
un  cercle.  4**.  Le  côté  d'un  Déca- 
gone  régulier  infcrit  dans  un  cercle, 
efl  la  plus  grande  partie  de  fon 
rayon  diuifé  en  moyenne  &  extrê- 
me raxfon.  Il  fuit  de  cette  dernière 
propriété  une  conftru^lion  bien 
Mlle  &  bien  (impie ,  pour  in(crire 
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un  Décagone  dans  un  cercle.  Z>m- 
yîriç  le  rayon  du  cercle  donné  en  moyen- 
ne à  extrême  ruifon  ;  &  prencT^-en  la 
plus  grande  partie  ^  elle  fera  le  côté 
du  Décagone.  Ainfi  portant  cette 
ligne  fur  la  circonférence  du  cer- 
cle ,  elle  la  divifera  en  dix  parties 
égales. 

Décagone  ,  s'emploie  auffî  adjeâive- 
ment.  Une  figure  décagone. 

DÉCAISSÉE,  ÉEi  adjeftif  &  par- 
ticipe paffif,  Foye\  Décaisser. 

DÉCAISSER;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  ZJtfcj/T/i/i 
extrahere^C'tfk  y  dans  le  Commer- 
ce, tirer  des  marchandifes  d'une 
caifle.  Il  faut  décaifferces  liqueurs* 
DÉCAISSER ,  fe  dit  auffi  en  termes  de 
Jardinage  ,  &  fignifie  ôter  de  fa 
caiffe  un  oranger ,  un  figuier ,  une 
fleur,  ér^our  les  mettre  dans  une 
autre  caifle ,  ou  en  pleine  terre. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  moyenne ,  &  la  troisième 
longue  QU  brève,  yoye:^  Vcrbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou  per* 
fonnes  qui  fè  terminent  par  an  e  fé- 
mihiu ,  ont  leur  pénultième  fyllabe 
longue. 

DÉCALITRON  ;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Ancienne  monnoie  d'Egine^  de 
Corintbe  8c  de  Syracufe ,  qui  rêve  j 
noit  à  feize  oboles ,  &  deux  tiers 
d'obole  d'Athènes. 

DECAL06UE;  fubftantif  mafculin, 
Decalogus.  C'eft  le  nom  qu'on 
donne  aux  dix  Commandemens  de 
Dieu ,  gravés  fur  deux  tables  de 
pierre ,  &c  donnés  à  Moyfe  fur  le 
Mont-Sinaï ,  quinze  cens  ans  avant 
l'ère  chrétienne.  Trois  de  ces  Com- 
mandemens ont  rapport  à  Dieu,  &: 
les  fept  autres  an  prochain. Le  Déca- 
logue  eft  la  première  règle  de  tous 
les  aâes  humains  ,  que  les  homme^ 
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font  obligés  d  obferver.  On  die  la 
première  règUyifzice  qu'elle  concieuc 
en  fab(Unce  tous  les  préceptes  de 
la  loi  naturelle ,  &  que  toutes  les 
autres  loix  fe  rapportent  à  elle. 
C'eft  la-  règle  de  tous  les  acUs 
'  humains  ;  parce  qu'elle  commande 
toutes  les  vertus ,  &  défend  tous 
les  vices  ,  félon  tous  les  états  ,  & 
les  conditions  différentes  où  fe 
trouvent  les  hommes.  Enfin  tous 
font  obligés  de  l'obferver  ;  &  la 
raifon  en  eft  ,  que  les  Comman- 
demehs  du  Décaloeue  font  impri- 
més dans  le  cœur  de  tous  les  hom- 
mes ,  par  la  loi  nayirelle  j  & 
que  Jésus -Christ  les  ^  lui- 
même  expliqués  &  confirmés  dans 
fon  Evangile. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  moyenne  >  6c 
la  quatrième  très-brève. 

DÉCAMÉRIDE  ;  fubftantif  fémi- 
nin. C'eft  le  nom  de  l'un  des  élé- 
mens  du  fyftème  de  M.  Sauveur , 

3u'on  peut  voir  dans  les  Mémoires 
e  l'Académie  des  Sciences  »  année 
J701. 

Pour  former  un  fyftème  général 
qui  f^urmife  le  meilleur  tempéra- 
ment, &  qu'on  puiife  ajufter  â  tous 
les  fyftèmes  y  cet  Auteur  j  après 
avoir  divifé  l  oftave  en  quarante- 
trois  parties  ,  qu'il  appelle  men- 
ées,  Se  fubdivifé  encore  chaque 
méride  en  fept  parties  ,  qu'il  ap- 
pelle eptamérides  ,  divife  encore 
chaque  eptaméride  en  dix  autres 
parties,  auxquelles  il  donne  le  nom 
de  dicamirides.  b'oftave  fe  trouve 
^  ainfi  divifée  en  3010  parties  éga- 
les, par  lefquelles  on  peut  expri- 
mer ,  fans  erreur  fenfibie ,  les  rap- 
ports de  tous  les  intervalles  de  la 
Mufîque. 
DÉCAMÉRONi  fubftantif  mafcu- 
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lin.  Il  fe  dit  d'un  Ouvrage  dans  le^ 
quel  on  raconte  les  événemens  oa 
les  entretiens  de  dix  jours.  Le  Dé^ 
caméron  de  Bocace  eft  compofé  de 
cent  Nouvelles  qu'on  fuppofe  ra* 
contées  en  dix  journées- 
Toutes  les  iyllabes  font  brèves 
au  fingulier  \  mais  la  dernière  eft 
longue  au  pluriel. 
DECAMPE  ;  participe  paflîf  indé^ 
clinabte.  f^oye^  Décamper. 

DÉCAMPEMENT ,  fubftantif  maf- 
culin.  L*aâion  de  lever  le  Camp. 
Le  décampement  de  V Armée  fefU  en 
plein  jour. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
feconae  moyenne,  la  troifième  rrès- 
brève,  &  la  quatrième  moyenne  au 
fingulier ,  mais  longue  au  pluriel. 

On  prononce   &   l'on    devroit^ 
écrire    dékampemant.  Voyez  Or- 
thographe. 

DÉCAMPER  \  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  CaO- 
tra  movere.  Quitter  un  Camp.  JL'iir- 
mée  décampa  pendant  la  nuit. 

Décamper  ,  fe  dit  audî  figurément  & 
familièrement,  pour  Ggnifierj  s'en- 
fuir j  fe  retirer  de  quelque  endroir 
avec  précipitation.  //  déc^impa  dès 
qu'il  fut  que  fon  père  Ufaifoit  cher" 
cher» 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  moyenne ,  &  la  troi- 
fîème  longue  ou  brève.  Voyc{ 
Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ouper- 
fonnes  qui  fe  terminent  par  un  e  fé- 
minin ,  ont  leur  pénultième  fyllabe 
longue. 

DÉCAMYRON  j  fubftantif  maf- 
culin,  &  terme  de  Pharmacie ,  qui 
fe  dit  d'un  Cataplafme  dont  il  eft 
parlé  dans  Oribafe ,  &  qu'on  a  abû 
appelé^  parce  qu'il  eft  compofé  de 

dix 


DEC 

dix  fortes  de  drogues  odoriféran- 
tes. 

DÉCAN;  nom  propre  d'un  Royau- 
me des  Indes ,  dans  la  prefqulle  en- 
deçà  du  Gange,  au  midi  du  Mogol, 
donc  il  eft  une  Province  conddéra- 
ble  qui  produit  annuellement  au 
Souverain  plus  de  quinze  millions 
de  nos  livres.  Le  principal  com- 
merce de  ce  Royaume ,  confîfte  en 
poivre ,  &  en  écofFes  de  cocon  ,  & 
de  foie.  Hamenadager  en  e(ï  la 
ville  capitale. 

DÉCANAT  j  fubftancif  mafculin. 
La  dignité  de  Doyen.  Ce  Cardinal 
obtint  le  Décanat  du  Sacré  Collège. 
Il  briguoit  le  Décanat  de  la  Faculté 
de  Médecine. 

Dicv^KAT  >  fe  die  aufli  du  temps  pen- 
danc  lequel  on  jouit  de  cette  digni- 
té. Son  Décanat  dura  long-temps. 

Die  AN  AT ,  fe  dit  chez  les  Barthélemi- 
ces,  d'une  maifon  gouvernée  par 
un  Supérieur. 

Les  trois  fyHabes  font  brèves  au 
fingulier  \  mais  la  dernière  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

DECANlSÉi  participe paffif  indécli- 
nable. Foye\  DicANisER. 

DÉCANISER  i  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ter- 
me de  Palais ,  qui  figniâe  remplir  la 
place  de  Doyen ,  en  faire  les  fonc- 
tions. 

DÉCANTATION  j  fubftanrif  fé- 
minin. Infufîo.  Terme  de  Chimie , 
&  de  Pharmacie ,  qui  exprime  lac- 
tion  de  tirer  de  delTus  un  dépôt  ou 
un  marc  ,  une  liqueur  clarifiée ,  en 
la  verfanc  doucemenf ,  &  par  incli- 
nacion. 

DÉCANTÉ,  ÉE;  adjeûif  &  parci- 
cipe  paflîf.  Voye\  Décanter. 

DÉCANTER  j  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ^  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Infundcre.  ^ 
Tome  VIL 
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Terme  de  Chimie  &  de  Pharmacie- 
Tirer  de  deffixs  un  dépôc  ou  un 
marc,  une  liqueur  clarifiée  en  la 
verfanc  doucement ,  &  par  inclina- 
tion. 

DÉCAPÉ ,  ÉE  ;  adjeûif  &  participe 
paffif.  Foye:^  Décaper» 

DECAPER  ;  verbe  aAif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  de 
Chimie  ,  qui  fignifie  enlever  le 
vert  de  gris  du  cuivre  avec  de 
l'eau  forte.  //  faut  décaper  ce  cui" 
vre.  . 

DÉCAPITÉ,  EE  ;  adjeftif  &  parti- 
cipe paffif.  f^oye:^^  Décapiter. 

DÉCAPITER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Alicujus 
caput  à  ccrvicibus  abfcindere.  Décol-: 
1er ,  trancher  la  tète  à  quelqu'un  , 
qui  a  été  condamné  par  Arrêt  ou 
Jugement  en  dernier  reifort,  à  fubir 
cette  peine.  En  France  on  décapite 
les  Nobles  que  l'on  condamne  à 
mort,  quand  ils  ne  font  pas  coupa- 
ble d'un  crime  alfez  atroce  pour  les 
dégrader  de  Noblcffe.  €)e  fu{)plice' 
ne  déroge  pas. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves,  6c  la  quatrième  longue  ou 
brève.  F'oye:^  Verbe. 

DÉCAPOLIS  j  nom  propre  d'une 
petice  province  de  la  Céléfyrie  t 
ainfi  appelée ,  des  dix  Villes  prin- 
cipales dont  elle  étpit  compofée.  La 
première  de  ces  Villeç  étoit  Scy  tho- 
polis  \  &  les  autres  étoient ,  félon 
Pline  ,  Philadelphie  ,  Raphanx  » 
Gadara  ,  Hippos ,  Dium ,  Pella  » 
Gerafa  »   Canacha  Se  Damas.  M. 

'  d'Anville  n'y  met  point  Raphanse 
ni  Damas  ,  mais  Aoila  &  Capito- 
lias.  Du  refte ,  les  Savans  ne  font 
pas  d'accord  fur  ces  Villes  ;  quel- 

Îues-uns  prérendent  que  le  pays  de 
>ccapolis  école  ficué  à  l'Ônent  d« 
Fff 
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Jourdain ,  &  s*étendoit  du  Nord  au 
Midi,  depuis  rAntiliban,  jufqu'à 
la  mer  de  Galilée. 

bÉCAPROTE  i  fubftantif  mafculin. 
Decaprotus,  C'étoit ,  chez  les  Ro- 
mains ,  le  titre  d'un  Officier  chargé 
de  lever  les  Impôts; 

Les  Décaprotes  étoient  oHigés  de 
payer  pour  les  morts ,  ou  de  répon- 
dre à  TEmpereur ,  fur  leurs  propres 
biens ,  de  la  quote-part  de  ceux  qui 
étoient  décédés. 

DÉCARGYREi  fubftanrif  mafculin. 
Decargyrum.  Monnaie  d'argent  qui 
fut  autrefois  en  ufage  â  Conftanti- 
nople ,  fous  les  Empereuis  Grecs. 
Elle  valoir  dix  argcneei  ,  ce  qu'on 
évalue  environ  à  onze  livres  cinq 
fous  de  notre  monnoie  aéluelle. 

DÉCARRELÉ ,  ÉE  j  adjedif  &  par- 
ticipe paflif.    f^OyCl  DÉCitRRCLER. 

DÉCARRELER  ;  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Later- 
culos  avelUre.  Ôter  lesxarreaux  d'u- 
ne chambre ,  d'un  appartement.  // 
'  fait  décarreler  fon  cabinet*  • 

DÉCASTILE;  fubftantif  mafculin, 
&  terme  d'Architeûure,  par  lequel 
on  déHgne  un  édifice  qui  a  dix  co- 
lonnes de  face.  Le  Temple  de  Ju- 
piter Olimpien  ,  bâti  à  Athènes  par 
ColTutius,  étoit  un  Décaftiie. 

DÉCASYLLABE  ;  adjedif  des  deux 
genres  ,  qui  fe  dit  des  vers  François 
de  dix  fyllabés.  Cette  Epître  ejl  en 
vers  Décajy Haies. 

DÉCÉDÉ,  ÉE;  adjedif  &  participe 
paflîf.  f^oye:^  Décédir. 

DÉCÉDER  i  verbe  neutre  dé  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter,  Ôbire, 
Mourir  de  mort  naturelle.  Il  n'eft 
d'ufage  qu'en  parlant  des  perfonnes. 
Elle  décéda  le  premier  ^ur  du  mois. 
Les  temps  compofés  fe  conju- 
guent avec  l'auxiliaire  Être.  Elle 
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eji  décidée  y  il /croit  décède,  &c. 

Les  deux  premières  fyllabés  font 
brèves  3  Se  la  troifième  longue  ou 
brève,  f^oyt^  Verbe. 

DÉCEINDRE  }  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  ôrer  une  ceinture. 

DÉCELÉ  ,  ÉE  j  adjedkif  &  participe 
paflîf.  Foye:(  Déceler. 

DÉCELEMENT  ;  fubftantif  mafcu- 
lin. Proditio.  Aélion  de  faire  con- 
noître  ce  qui  eft  caché.  On  lui  re- 
procha le  décelèment  du  fecret  de 
l'Etat. 

DÉCELER  ;  verbe  a6tif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  cou- 
jugue  comme  Chanter.  Patefa* 
cere.  Découvrir ,  faire  connoître  ce 
qui  eft  caché.  Il  fe  dit  des  perfon- 
nes &  des  chofes.  Elle  eJi  arrivée  » 
mais  il  ne  faut  pas  la  déceler»  Il  dé" 
cela  lui-même  fon  crime. 

Voye\  Déclarer,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguenc 
Déceler  ,  &c. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  très-brève ,  &  la  troifième 
longue  ou  brève,  /^oyrj  Verbe. 

Remarquez  que  (e  pénultièmes 
des  temps  ou  perfonnes  qui  fe  ter- 
minent per  un  e  muet  ^  prend  le 
fon  de  Ve  moyen. 

DÉCEMBRE  ;  fubftantif  mafculin. 
Decémber.  C'étoit  le  dixième  mois 
de  Tannée  Romaine ,  &  c*eft  le 
douzième  de  la  nôtre ,  depuis  que 
nous  commençons  l'année  en  Jan« 
vier ,  c'eft-à-dire ,  depuis  l'Edit  de 
1 5  64 ,  donné  par  Charles  IX. 

A  la  fin  de  ce  mois ,  le  Soleil  en- 
tre au  figne  du  Capricorne ,  ou  plu- 
tôt ,  remarque  M.  d'Alembert ,  la 
terre  entre  réellement  au  figne  du 
Cancer  pppofé  au  Capricorne  \  ou  , 
pour  parler  encore  plus  jufte  >  la 
terre  entre  dans  la  conftellation  des 
Gémeaux  ,  6c  le  Soleil  dans  celle  du 
Sagittaire ,  qui,  i  caufede  la  précef- 
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fioQ  des  Equinoxes»  occupent  au* 

Jourd'hai  les  places  que  paroiffbienc 

occuper  autrefois  le  Cancer  8c  le 

Capricorne- 
La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 

féconde  longue  »  &  la  troifième  très- 

brève. 

On    prononce   &   Ton  devroit 

écrire'  Défanbre.    Voyez  ORTko- 

GRAPHE. 

PÉCEMMENT  j  adverbe.  Décerner. 
Avec  décence  ,  d'une  manière  dé- 
cente. //  ejl  logé  décemment. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue. 

On  prononce  &  Ion  devrpit 
écrire   défamant.   Voyez  Ortho- 

GI^APHE. 

DECEMPÈDE  i  fubftamif  mafculin. 

.  Decempeda.  Inftrumçnt  de  dix  pieds 
de  longueur ,  dont  les  Anciens  fe 
fervoient  pour  înefurer  les  terres , 
comme  on  fe  fert  aujourd'hui  de  la 
toife ,  de  la  verge  ,  &c. 

DÉCEMVIR  ;  /ubftantif  mafculin. 
Decemvir.  Magiftrat  des  Romains , 
qui  fur  créé  avec  autorité  Souve- 
raine ,  pour  faire  des  Loix  dans 
l'Etat. 

Dans  le  feu  àes  difputes  entre  les 
Patriciens  &c  les  Plébéiens ,  ceux-ci 
demandèrent  que  l'on  établit  des 
Loix  fixes  &  écrites,  afin  que  les 
Jugemens  ne  fuiïent  plus  l'effet 
d'une  volonté  capricieule ,  ou  d'un 
pouvoir  arbitraire  :  le  Sénat  ayant 
été  obligé  d'acquiefcer  à  cette  de- 
mande ,  on  nomma  pour  compofer 
ces  Loix,  des  Décemvirs  qui  en- 
crèrent en  exercice  l'an  jot  de  Ro- 
me. Oti  leur  attribua  l'autorité  de 
tous  les.lutres  Magiftrats ,  dom  les 
fondions  furent  fufpendues^  &  ils 
furent  élus  <  feul$  Adminiftrateurs 
de  la  République. 

>  Ils  furent  d'abord  modérés  dans 
lear$  fondions  ^  ils  réndoienc  la 
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Jnftice  avec  exaditude ,  &  chacun 
fortoit  iatisfait  de  leur  Tribunal  : 
mais  ils  abusèrent  étrangement  dans 
la  fuite  de  leur  autorité  \  &  ils  con« 
vinrent  bientôt  d'employer  tous  les 
moyens  poffibles ,  pour  confervec 
pendant  toute  leur  vie  une  puiiTan- 
ce  qui  ne  devoit.être  que  momen- 
tanée. Ce  fut  pour  réuflir  dans  ces 
vues»  qu'ils  prononcèrent,  par  la 
Loi  des  douze  Tables ,  une  peine 
capitale  contre  les  Auteurs  des  Li- 
belles ,  &  les  Pocres.  Cela  n'eft 
guères ,  remarque  M.  de  Monref- 
quieu ,  du  génie  de  la  Republique  , 
où  le  peuple^me  à  voir  les  grands 
humiliés  :  mais  des  gens  oui  vou- 
loient  renverfer  la  Liberté  ,  crai- 
gnaient des  Ecrits  qui  pouvoienc 
rappeler  l'efprit  de  la  Liberté. 

Cepéndanr  Appius,  le  Chef  des 
Décemvirs  ,  ayant  voulu  ,  par  des 
moyens  infâmes  ravir  l'honneur  de 
Virginie,  l'an  304  de  Rome  ,  &  le 
père  de  cette  fille  l'ayant  immolée 
;  a  la  pudeur  &  à  la  liberté  ,  le  fpec- 
tacle  de  cette  mort  fit  évanouir  la 
puiflance  des  Décemvirs.  Chacun 
fe  trouva  libre ,  parce  que  chacun 
fut  offenfé  :  tout  le  monde  devint 
Citoyen ,  parce  que  tout  le  monde 
fe  trouva  père.  Le  Sénat  &le  peu- 
ple rentrèrent  dans  une  liberté  qui 
avolt  été  confiée  à  des  Tyrans  ridi- 
cules ,  dont  les  uns  fe  donnèrent  la 
mort,  &  les  autres  prirent  la  fuite 
pour  fe  dérober  à  l'infamie  d*un 
fupplice  public.  Leurs  biens  furent 
confifques  &  vendus  au  profit  de  la 
République. 

DÉCEMVIrAL  ,  ALEi  adjeftif. 
Qui  a  rapport  aux  Décemvirs.  Le 
Collège  Décemvir  al.  La  PuiJJance 
Décemvirale.  Les  Loix  Décemyi-' 
raies. 

DÉCEMVIRAT  ;  fubftantif  mafcu- 
lin. La  Dignité  de  Décemvir  i  &  le 
^  Fffij 
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temps  que  daroic  cette  Dignité. 
DÉCENCE  i  fubftancif  féminin.  Dt^ 
centia.  Bienfcance ,  honnêteté  exté- 
rieure. On  lui  reproche  de  manquer 
de  décence. 

La  première  fyilabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue^  &  la  troilième  très- 
brève. 
DÉCENNAL,   ALE  j  adjeûif.  Qui 
dure  ou  qui  revient  tous  les  dix  ans. 
Une  PuiJJànce  Décennale.  Des  Ma- 
gijirats  Décennaux. 
Fetïs  Décennales  ,  s'eft  dit  chez  les 
Romains ,  de  celles  que  les  Empe- 
reurs Romains  célébroient  la  dixiè- 
me année  de  leur  règne,  &  pen- 
dant lefquelles  ils  oftroient  des  fa- 
criâces ,  donnoient  des  jeux  ,  fai- 
foiem  au  peuple  des  largefles ,  &c. 
Et  de  fon  cote  le  peuplç  faifoit  des 
vœux  pour  l'Empereur^  &  pour  la 
profpérité  de  l'Etat. 

Les  Décennales  furent  inftituées 
par  l'Empereur  Augufte. 
DÉCENT ,  ENTE  j  adjeOif.  Decens. 
Qui  eft  conforme  aux  règles  de  la 
bienféance  &  de  l'honnêteté  exté- 
rieure. Cet  Abbé  nétoitpas  en  habit 
décent.  Cela  ne  ferait  pas  décent. 

La  première  fyilabe  eft  brève ,  la 
féconde  ]moyenne  ,  &  la  troifième 
du  féminin  très-brève. 

Cet  adjeâif  ne  doit  pas  ré^uliè- 
remenr  précéder  le  fubftant^f  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
une  déunte  robe ,  mais  une  robe  dé- 
cente. 
DÉCEPTE  \  vieux  mot  qui  fignifioit 

autrefois  tromperie. 
DÉCEPTIF  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 

autrefois  trompeur. 
DÉCEPTION  ;  fobftantif  féminin  , 
qui  n'a  guères.d'ufage  qu'au  Palais, 
où  il  fignifie  furprife  ,  tromperie , 
féduction.  " 
DÉCERNÉ  ,ÉE  jadjeftif  &  participe, 
paffif»  /^oyeîf  DicïRNER.    _ 
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DÉCERNER  \  verbe  aûîf  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  coo' 
jugue  comme  Chanter.  Decer- 
nere.  Prononcer  ,  ordonner  juridi- 
quement ,  par  autorité  publique.  Le 
Juge  a  décerné  contre  lui  un  décret 
de  prife  de  corps.  On  vient  de  décer^ 
ner  une  contrainte  contre  ceux  qui 
n'ont  pas  payé.  On  leur  décerna  les 
honneurs  du  triomphe. 

La  première  fyilabe.  eft  brève  » 
la  féconde  moyenne ,  &  la  troifième 
longue  ou  brève.  Voye\  Verbe. 
DÉCÈS  \  fubftantif  mafcubn.  Obitus. 
Mort  naturelle  d  une  perfonne.  Le 
procès  fut  terminé  par  fon  décès. 

Le  décès  fe  prouve  par  les  régif- 
tres  mortuaires  des  ParoilTes  ,  des 
Hôpitaux  ,des  Monaftères  &  autres 
lieux  où  la  perfonne  dont  il  s'agit 
eft  décédée.  '    ^  . 

Différences  relatives  encre  TRi*- 
PAs ,  Mort  &  Décès. 

Trépas  eft  poétique ,  dit  M.  l'Ab- 
bé Girard ,  &  emporte  dans  fon 
idée  le  paflàge  d'une  vie  à  l'autre. 
Aforr  eft  du  ftyle  ordinaire ,  &  figni- 
fie précifémenc  la  ceftation  de  vi- 
vre* Décès  eft  d'un  ftyle  plus  re- 
cherché ,  tenant  un  peu  de  l'ufage 
du  Palais  ,  &  marque  proprement 
le  retranchement  da  nombre  des 
mortels. 

Le  fécond  de  ces  mots  fe  dit 
à  l'égard  de   routes  forces  d'ani- 


routes 
maux  \  8c  les  deux  autres  ne  fe  di- 
fent  qu'à  l'égard  de  l'homme.  Un 
trépas  glorieux  eft  préférable  à  une 
more  honteufe.  La  morteik  le  terme 
commun:  de  tout  ce  qui  eft  animé 
fttc  la  terre.  Touce  fucceffion  n'eft 
ouverte  qu'au  mdmenc  du  décès. 

Le  trépas  ne  préfente  rien  de  laid 
à  l'imagination  ;  il  peut  même  faire 
envifager  quelque  chofede  gracieux 
dans  rérernité.  Le  décès  ne  fait  naî- 
tçç  que  l'idée  d'une  peine  ;  caufée 
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par  la  féparacîon  des  chofes  aux- 
quelles on  s'étoic  attaché  ;  mais  la 
mort  préfente  quelque  chofe  de  laid 
&  d'affreux. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  & 
la  féconde  longue. 

t)ÉCEVABLE  j  vieux  mot  qui  figni- 
fioir  autrefois  facile  à  être  trompé. 

DÉCE  V  ANCE  ;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  tromperie. 

DÉCEVANT,  ANTE  jadjeaif.  Pal- 
lax.  Qui  trompe  ,  qui  eft  propre  à 
tromper.  Dts  promeffts  décevantes. 
La  première  fyllabe  eft  brève  y 
la  féconde  très-brève ,  la  troifième 
longue,  &  ia  qi;iatrième  du  féminin 

.    très-brève. 

Cet  adjeâif  ne  dotrp^s  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pks 
un  décevant  difcours  ^  miais  on  dif' 
cours  décevant. 

DÉCEVOIR  ;  verbe  aftif  de  la  troi- 
fième  .coniagaifon ,  lequel  fe  con* 

'  jugue  cpmme  CoNCEVom.  Deci-- 
fere.  Tromper ,  fédi^re.par  quelque 
chofe  de  fpécieux  &  d'engageant. 

•  //  voulut  la  décevoir  ^ar  fes  pto* 
mejfes. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  très-brève  ,  Se  la  troifîè- 
me longue.;  .  .  '   ; 

f^oye:[  au  root  Verbe  ,  les  règles 
pour  lia  c  cdnfugaifon  &  k  quantité 
profodique  dts  autres  temps. 

DÉCHAÎNEMENT  ;  fubftantif  maf- 
.  culin.  EffrenatatnaUdicendi  Ucentia. 
Ce  mot,  iquî  na  point  d'nfâge  au 
"propre ,  fignifie  dans  le  fens  f^ùré, 
eimportëmént  exnfcme  contre  quel- 
qu'un ,  en  paroles  injurieufes.  Elle 
eontinue  fes  '  déchatnemens'  contre 
IuL 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la'  féconde  longue  ,  la  tfoHîème 
tfèt-brèvje'>  &  la  quatrième  ihbyen- 
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ne  au  fingulier  ,  mais  longue  aa 
pluriel. 

DÉCHAÎNÉ  ,  ÉE  ;  adjedif  &  par^ 
ticipe  paflîf.  Foyei  Déchaîner. 

On  dit  de  quelqu'un  qui  fe  per- 
met tout  ,  &.qui  ne  refpede  aucune 
règle ,  que  c'ejl  un  diable  déchaîné. 

DÉCHAÎNERj  verbe  adif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon;  lequel  fé  con- 
jugue comme  Chanter.  Aliquem 
ex  catenâ  folvcre.  Ôter  la  chaîne  à 
quelqu'un ,  l'en  détacher.  Il  fit  dé-- 
chaîner  Us  prifonnîers.  ' 

Déchaîner  ,,fîgnifie  daûs  lè  fens  fi- 
giiré ,  exciter ,  animer  ,  fâcher ,  ir- 
riter contre  quelqu'un.  Il  voulait  dé^ 
chaîner  le  peuple  contre  les  MagiJ^ 
trats. 

DÉCHAÎNER,  fe  dit  auffi  figiirément; 

en  parlarit  durte  tempftte  ,    d'un 

terhps  orageux.  Les  vents ,  Us  élé- 

.  meÀs  pàroLJfoient  déchaînés  pour  ex* 

citer  cet  orage. 

Déchaîner  ,  eft  encore  verbe  prono- 
tninal  réfléchi  ,dans  le  fens  nguré, 
&  fignifie  s'emporter  Q^ivertément 
&  vibleminent  contre 'quelqu]un» 
Elle  fe  déhhaiTUL  '  fortement  contre 
lui".  .        ;      i 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  longue,  ic  la  troifième 
•  longue  ovi  brève:  Vày^Y  Verbe. 

DÉCHALA'NDÉ  /ÉE  j  adjeftif  & 
•  participie  piafîîf.  Voyt'^  DicH alaW- 

;  ■  'ntR,:     .'  /  ";  ■  •'    ''^  -^  *  .:-  ":^.' 

DÉdHÀLANDER  ;  >erbe  aûif  de 
la  première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comtne  Chanter.  Emp^ 
tores' av&t'ere..fa\tt  ^rdïH  lés  (cha- 
lands à  un  Mirchand.  îlchéràhe  à 
déchalandef^t  Marchanda  '  .         * 

jDÉCHALASSE ,  ÉE  iAdjëftif  &  patr: 
Hcipe  paflîF: '^^j^è^DÉCHAt  AssER/ 

IDÉCHAIASSER  ;  verbe  adif  de  la 

.     première  cohjugaifon  ^   lequel  fe 

\*  conjugué  comme  Chanter;  Tèr- 

\    me  (Técoûonàiè  '  ït!fti<iiie'  i  '  qûï  fi- 


14  DECt 

,  gnifie  ôter  les  échalats  des  vignes 
après  la  vendange. 

PÉCHANT  i  fubftantif  mafculin.  An- 
cien terme  de  Mufique  ,  qui  défi- 
gnoic  autrefois  ce  qu'on  a  depuis 
appelé  contre-point, 

DÉCHANTÉ  ;  participe  paffif  indc- 
^  clinable.  f^oyc\  Déchanter. 

DÉCHANTER  j  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  11  eft 

\    dii  fly le  familier ,  &  fignifie  rabattre 

dé  fes  prétejiiions  ,  de  fes  efpéran- 

'  ces-,  de  Cz  ys^mté..ll  faudra  bien 

quelle  déchante.  On  lé  fit  déchanter. 

DÉCHAPERONNÉ  ,  ÉE  ;  adjedif 
&  participe  paffif.  Voye\  Decha- 

PERONNER. 

DÉCHAPERONNER  i  y^^be  a^if 
^  de  la  première  conjugaifon  ^  le^quel 
fe  corijugiiô  coinme  Çhai|ï.ter. 
Exuere  accipitrem  <apitio.  ï*erme 
de  Fauconnerie ,  qui  fîgnîfie  ôter  le 
chaperon  à  Toifeau  quand  oa  veut 
le  lâcher.  Il  faut  déchapcr^i^nerXpi- 

décharge:;  fabftanrif  f^mîiiin. 
.   Action  par  laquelle ^ond^écharge  des 
meubles, des  ballots, des  marciian- 
dife$.  Il  lui  en  coûta  dix  écus  pour  la 
décharge  de  fes  marchandées. 
Décharge  ,.(e  dk  a^urtî  en  parlant  cjes 
,y  charrectesf ,  des  bêtos  de ,  fotnmè  , 
J^. des  bateaux ,  &c\  fur  quoi  des  m^r 
chandifes  ,  des  ballots  ctoient  chàr- 
gés.^  Us  ctoifnt.pf^ftns àla  décharge 
du  bateau^  : 
DÉCHARGE  ,  fedit  dans  une  maifon, 
4  une  pièce  ,fervant  à jferrer  pvès 
d'une  cuffine  ,  oud*un  ofjfice  „  les 
uffenfilesvquinç  font  pas  d'un  ufage 
ordinaire.    ,      :  ^     ,  ^     , 

Déc'harge  ,  fe,  ait  âufÇ  d*un  pefit 
'  lieu  pbfcur^  placé  près  des  anti- 
chambres »  pour  y  mettre  des  ba- 
Jais  ,  dès  bjpfles ,  le  bois  deftinjé.  â 
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DÉCHARGE  ,,fe  dit  encore  d'un  arc  de 
voûte  placé  au-deflus  d'une  plate- 
bande  de  porte  ou  de  croifée ,  pour 
empêcher  que  la  muraille  qui  eft 
au-detTus  de  la  croifée  ne  s  affaiHe. 

DÉCHARGE,  fedit  en  termes  de  Char- 
penterie ,  d'une  pièce  de  bois  qu'on 
met  dans  les  cl0ifons  qui  portent 
fur  les  poutres  ou  fabKères  en  dia- 
gonale. JElle  foulage  la  poutre  y  Se 
empêche  qu'elle  ne  reçoive  tout  le 
fardeau  dQS  cloifons  ou  pans  de 
bois. 

DicHARGE ,  fe  dit  en  termes  de  Ser- 
rurerie ,  de  toute  pièce  pofée  hori- 
zontalement ou  obliquement,  com- 
me une  traverfe ,  dans  un  ouvrage 
en  fer,  &  deftinée  à  fupporter  les 
efforts  des-àutresySc  à  les  contenic 
dans  leur  âtuaxioa^' 

DÉCHARGE  ^  fé  dit  du^uyau,  du  croui 

'  V  de  la  grillé ,  de  rendroit  par  où  l'eau 
d'une  fontaine,  d'un  baflîn,  d'un 
étang ,  d'un  canal  fe  décharge. 

Décharge  pes  humeurs  ,  fe  dit  auffi 
en  tecmes  de  Médecine  ,  :de  l'écoa- 

V  lemenc  des  homeyurs  <iu  corps  htt« 

.i/cciaiQ.    -(  .'    .  ' 

DÉCHARGE.,  {ignifie  auffi  foulagemenr, 
La  mort  de  cet  enfant  efi  une  déchar* 
ge  pour  fes  parens. 

On  dit  ,  la  décharge  de  la  conf 
cîence  ;  pour  dire ,  l'acquit  de:  la 
confcience*  :,:  f  ^ 

DÉCHARGE  ,.fe  dit.ati  Palais ,  dei'aâe 
par  lequel  on  décharge  quelqu'un 
'  d'ijnç  obligation ,  d'une  redevance , 
d'une  choie  dont  il  étoit  chargé.  ; 

Or)  ditqa  une perfonn^  aobienwfa 
décharge  ;  poui!  3ire  ,  qu'elle  aob- 
te;m  un  Jugement  par  lequel  t\le  eft 
libérée  dfquelquç^  charge  ou  obli- 
gatjoarpelïe  pu  perfc^oelle- 

Décharge  de  la  contrainte  par 
CORPS  »  fe  dit  quand  le  débiteur, 
fans  ctre  quitte  de  la  dette ,   eft  af- 

^  /r^chi  de,  la  contrainte  pai  corps* 


DicHARGÎE  d'un  ACCUSE ,  fe  dit  d*iln 
Jugement  qui  le  déclare  pleinement 
ablous  du  crime  qu  on  lui  imputoit. 
Un  hors  de  Cour  fur  raccufation  , 
n'emporte  pas  la  décharge  de  lac- 
cufé,  &  ne  le  juftifip  pas  pleine- 
ment. 

Décharge  ,  fe  dit  auflî  de  ce  que  les 

témoins  difent  en  faveur  d'un  ac- 

.  cufé  cour  le  faire  décharger  de  Tac- 

cufation  intentée  contre  lui.  £^/7;t- 

micr  témoin  parla  à  fa  décharge» 

Décharge  ,  fe  dit  en  termes  d'Orfè- 
vres ,  d'un  poinçon  qui  s'applique 
fur  les  ouvrages  d  orfévFerie  ,  lorf- 
qu'ils  font  finis ,  pour  juftifier  du 
payement  des  droits  impofés  par  ,1e 
Roi  fur  ces  ouvrages. 

Décharge  ,  fe  dit  dô  Taftion  de  tirer 
un  coup  d'arme  â  feti»  Làferitinetie 
fit  fa  décharge.  ,     .    • 

Déciiarge,  to  dit  aofli  de  plufie^rs 

coups  de  moufquec  ou  d'artillerie , 

quand  on  les  tireront  a  la  fois.  La 

^  Cavalerie  fie  fa  décharge,.   Us  Gre- 

itadierr.iiffuyèrent  fouce,  la  décharge 

,de  r artillerie  des  remfcrts*        >.. 

:   On  appellje  i(/m  décharge  de  àoups 

de  bâton  ,  des  baftonnade$.  lUJfi^a 

dans  ce  café^  une  décharge  de  coi^s 

"  de  bâton. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  moyenne  ^  &  la  troiHèr 
me  très-brève. 

DÉCHARGÉ,  ÉE  i  adjeaif  &  parti- 
cipepaflîf.  Voye^  Décharger.. 
On  dit  qu'x^n  cheval  efi  déchargé  ^ 

3n*îl  efi  déchargé  d^encolure  ;  pour 
ire  ,  qu'il  a  la  taille  ,  l'encolure 
fine. 

DÉCHARGEMENT;  fubftantif  maf- 
cttlin.  L'aâion  par  laquelle  on  dé- 
charge. //  étoit  prifent  au  décharge- 
ment. 

DÉCHARGEOIR  ;  fubftantif  maf- 
culin  9  &  terme  de  Tiiïerands^  qui 
fe  dit  d'un  cylindre  de  bois  autour 

I 


dugiiêl  r.Quvrier  rpule  la  toUe,  qu'il 
a'  faite ,  &  qu  on  ôte  de  deflus  la 
poitrinière. 

PECHARGER  \  verbe  aûif  de  la 
première,  çonjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugu.e  comme  Chanter.  Exjo- 
.  /2tfn2rf..pter,un  far.dfiaù de  lendrôic 
où  ih  étoit.  //  efi  temps  de  décharger 
ces  Uquzurs. 

Décharger  ,  fe  dit  auflî  en  parlant 
des  perfonnes  .&  des  betes  de  fom« 
mes  ,  &  fignifiç  les  Ipplager  du  far- 
deau qu'eues  potienz.  Il  faut  dé» 
'  charger  ce  crocheteur  ^  ce  cheval  y  ce 
mulet.  '     , 

Décharger  ,  fe  dit  encore  A^s  chofes 
dans  l'acception  précédente.  Ils  vont 
décharger  cette  poutre  ,  ce  plancher. 

DâcHARÇEJV:^  :j(e  dit  en  parlant  d'ar- 
bres ,  ^  fignifie  en;Couper  des  bran* 

;  che^  quand  elles  font  trop  épaifles. 
//  faut  décharger  ce  poirier. 

DécHARiGER,  LES  VOILES  ,  figniÊe  çn 

termes  de  Marine  ,   difpofer  les 

;^ypilj5S  de  ms^nièçe    qu,'c;l||es  -rpçoi- 

\  ^y^ot^pjQins  df.vi^bt.    .    ^ -'^     ', , 

pECb ARG er; la  i»6kRE^ »  fîgnjfie. .auflî 

,    en  terpaes  dç.  Kjar^iç,^  y\À&i  J  eau^ 
de  la  ppmpe.v   -.  ^         \      .        _f 

Décharger  ,  fe  du  en  parlant  d'une 
arme  à  f pu  »  de  l'adtton  de  1^  tirer  ^r 

*  ou  d'^  otçp  Ja  cj^^rge  ;^y  ec  t^n  ri  re- 
bourre. //  déchargea  fon  ft{jlil  fur  un 
lièvre*  y(ùlà\un  ùre-hpurr^  pour  dé-' 
charger  vos  piâolets.. 

On  dit  auffi  décharger  un  coup  de 
fufil.^  de pifiolet ;  pour  dire,  rirer 
un  coup  de,  fufil  »  un  coup  de  pif- 
tolet. 

On  dit  encore  »  décharger  un  coup 
éU  poing  y  un  coup  de.fabrt ,  un  coup 
de  bâton  ;  pour  dire  ,  donner  de 
toute  fa  force  un  coup  de  poing  ^ 
un  coup  de  fabre  ,  un  coup  de  bâ- 
ton. //  lui  déchargea  cent  coups  de 
bâton  fur  lef  épaules. 
'  On  dit  proverbialement  ^  déchar--  ^ 
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gêr  l^cflomac ,  h  ventre  ;  pour  dire  , 
loulager  l'eftomac ,  le  ventre  par 
quelque  évacuation.  Cette  médecine 
lui  déchargea  l*eJlomac. 

On  dit  auffi  d'un  remède ,  qu*/7 
ejl  ion  pour  décharger  le  cerveau  ; 
pour  dire  ,  qu'il  eft  bon  pour  déga- 
ger le  cerveau  des  humeurs  qui  l'in- 
commodent. 

On  dit  d'un  fleuve  d'une  rivière , 
quV/j  fe  déchargent  dans'  un  autre 
fleuve ,  une  autre  rivière  ,  dans  la 
mer  ;  pour  dire  ,  qu'ils  entrent  dans 
un  autre  fleuve  ,  une  autre  rivière , 
*  dah$  la  mer;  Le  Danube  fe  décharge 
dans  la  mer  Noirjt. . 

On  dit  en  termcis  dé  Peinture, 

3  Xi  une  couleur  fe  décharge  ;   pour 
ire  ,  qu'elle  devient  plus  claire , 
que  la  teinte  s'en  affôiblit.  Cette  cou- 
^  leur'  eft  trop  vive  j  mais  elle  fe  dé- 
'chargera.  ' 

On  dit  que  le  temps  fe  décharge , 

3uand  il  pleut  après  que  le  crel  eft 
émeute  long-temps  couvert, 
t*  On  dit  proverbîàlertient ,  *figUf é- 
ment  &  familièréAi'eiiïf  j  qu'â/zer'jpèrr- 
■  fonnè  q,  déchargé  le  plancher  ;  pout 
'  dife,  qû'^éHe^eft  fbrne,  qu'elle  s'eft 
retirée.     Elle    lui  fit  dÉèhiarger  le 
plancker.   '      :.     .    . 
DÉCHARGER  ,  (îgnifie  en  général  don- 
^  net  uh  écifh  à  qiidtfu'un  qui  le  dé- 
clare quitté  d'une  obligatiph ,  d'une 
dette  ,  d'unimpôt ,  d'unfe  redevan- 
ce ,  ou  de  quelqû'àutre  engagement 
femblable:  On  doit  te  décharger  de 
cette  dette.  Il  voudroit.qu*on  le  dé- 
êhargeât  de  la'  tutelle  de  ce  minceur. 
On  dit ,  décharger  la  feuille  d*un 
meffager  ;  pour  dire ,  la  quittancer , 
y  mettre   fon  récépiflé  à^s  mar- 
chandifes  ,  hardes ,  ou  autres  effets 
qu'on  a  reçus  du  Fadeur  ou  Com- 
mis de  la  Meflagerie. 

On  dit  auflî  parmi  les  Marchands, 
Négocions  8c  Banquiers ,  décharger^ 
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fon  livre  ;  pour  dire ,  rayer  de  deflai 
le  livre  journal  les  articles  des  mar- 
chandifes  vendiies  à  crédit ,  à  me« 
fure  qu'on  en  reçoit  le  payement. 

On  dit  de  même  ,  décharger  un 
regijircj  un  contrat  ,  une  minute  ; 
pour  .dire,  y  mettre  la  quittance  de 
ce  qu'on  a  reçu. 

On  dit  ,  décharger  un  accufé  : 
pour  dire  ,  dépofer  en  fa  faveur  , 
dire  des  chofes  qui  tendent  à  le 
■juttifier.  Les  deux  principaux  té- 
moins le  déchargèrent. 

DîÉcHARGER  SON  CŒUR  ,  fe  dît  daus 
le  fens  figure,  &  fignifie  décou- 
vrir ,  déclarer  avec  franchife  les  fu- 
jets  de  plainte  ou  de  chagrin  que 
Ton  peut  avoir.  Elle  fut  foulagée 
quand  elle  eut  déchargé  fon  cœur. 

DéçHAGEi^  s  A. CONSCIENCE,  fe  dît  auflî 
1  figurément  ,  &  (îgnifie  remplit 
:  ^  «quelque  devoir  auquel  la  confcien- 

ce  oblige.  //  alla  Je  rétraSer  paur 

décharger  fa  confcîence. 
t)scHAReER  SA  MBMoiRfi  ,  fe  dit  en- 
;    xore  figurémenr,  &  figkiifie  écrire 

les  chofes  qui  ne  doivent  point  erre 
j  publiées  ,  afin  de  |>ouvoir  ,  fans  in- 
I    convénient  ,   fe   difpenfer  de  les 

avoir  toujours    dans  la  mémoire. 

faites  une  note  de  ce  payement  pour 
j    décharger  votre  mémoire. 

PicttAROER   6A    COLèRE    SUR   QUlEL- 

i    qu'un  ,  fe  dit  auflî  figurément,  & 
j    fignifie  faire  fentir  â  quelqu'un  les 
!    effets  de  fa  colère.  Elle  déchargea 
fa  colère  fur  fa  fille. 

On  dit  dans  le  fens  figuré ,  qvCoM 
a  déchargl  une  perfonne  d'un  foin  , 
d'une  commiffion  ,  &c.  pour  dire  , 
qu'on  l'a  délivrée  de  ce  foin ,  de 
cette  commiflîon  ,  6fc.  limera  charmé 
de  vous  décharger  de  cet  embarras. 

On  dit  aum  ,  qu'0/2  sefi  déchargé 
du  foin  d'une  affaire  fur  quelqu'un  ; 
pour  dire  ,  qu'on  lui  en  a  remis  le 

foiot 
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foin.  Un  a  qu'à  fe  décharger  du  foin 
de  ce  procès  fur  fon  Avocat. 

La  première  ïyilabe  eft  brève ,  la 
féconde  moyenne  ^  &  la  troiiîème 
longue  ou  brève,  Voyer  Verbe. 
DÉCHARGEUR  j  fubftancif  mafcu- 
.    lin.  Celui  qui  décharge  les  niar- 
chandifes.  Il  faut  appeler  un  déchar- 
geur. 
Déchargeurs  de  vin,  eft  une  qua- 
lité attribuée  %ux  maîtres  Tonneliers 
de  Paris ,  à  qui  feuls  appartient  au- 
jourd'hui le  droit  de  dccharget  & 
labourer  les  vins  y  cidres  &  autres 
breuvages    qui  arrivent    en    cette 
ville  ,  loit  par  terre  ,  foit  par'^u. 
Dbch ARGEUR  ,  fe  dît  en  termes  d'Ar- 
tillerie )  d'un  Officier  qui  a  foin  de 
décharger  les  poudres  &  les  autres 
munitions. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  moyenne ,  &  la  troifième 
longue. 
DÉCHARNÉ  ,  ÉE  ;  adjeftif  ,&  par- 
ticipe  paffif.  Voye^  Decharner. 

On  dît  figurément ,  un  ftyle  dé- 
charné ;  pour  dire,  un  ftyle  trop 
fec  &  fans  agrémens. 
DECHARNER  ;  verbe  adif  de  la 
première  conjugaifon  ,    lequel   fe 
•conjugue  comme  Chanter.  Carne 
nudare.  Enlever  la  chair  de  delTus 
les  os.  Decharner  un  bras  ,  une  jam- 
be j  un  cadavre* 
Decharner  ,  fignîfie  aufli  amaigrir, 
priver  d'embonpoint.    Les   veilles 
font  décharné. 

La  première  fyllabe  eft  brève  3 
la  féconde  moyenne,  &  la  troifième 
longue  ou  brève.  Voyer  Verbe. 
DÉCHAUMÉ ,  ÉE  ;  adjeftif  &  par- 

ticipe  paflif.  Voye:^  Déchaumer. 
DÉCHAUMER  ;  verbe  aftif  dé  la 
première  Conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjuguecommeCîiANTER.  Terme 
d'Économie  ruftique ,  qui  fîgnifie 
ouvrir,  foit  avec  la  bêche,  foit  avec  j 
Tome  FIL 
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la  charrue  «  une  terre  que  l'on  n  a 
point  encore  cultivée. 

DÉCHAUSSÉ ,  ÉE  }  adjeftif  &  par- 
ticipe  paflif.  f^oye^i  Déchausser. 
On  appelle  Carmes  déchaujfés, 
Augujlins  déchaujfés  ,  les  Carmes  » 
les  Auguftins  qui  ne  portent  point 
de  bas  »  Se  qui  n*ont  que  des  fan* 
dales. 

On  dit  en  termes  d' Archirefture, 
q\i  un  bâtiment  ejl  déchaujfé y  quand 
les  premières  aifîfes  du  fol  &  le 
fommet  des  fondations  font  dégra- 
dés. 

Chez  les  Romains  on  donnoit  1  e- 
pithète  de  dédiauffées^  aux  pièces 
jouées  par  leurs  Mimes ,  parce  que 
les  Auteurs  y  jouoient  fans  chauf- 
•fure  ,  c'eft-à-dire ,  fans  le  brode- 
quin. 

DÉCHAUSSEMENTjfubftantifmaf. 
culin.  Ablaqueatio.  C'eft  la  façon 
qu'on  domie  aux  arbres  &  aux  vi- 
gnes ,  lorfqu  on  les  laboure  au  pied , 
&  qu'on  tire,  un  peu  de  terre  de 
"  deftus  les  racines. 

DÉCHAUSSER  }  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjuguj^  comme  Chanter,  fjcc^i^ 
ceare.  Ôter ,  tiret  les  bas  ou  les  fou- 
liers  à  une  perfonne.  Il  faut  le  dé-' 
chaujjer  promptement* 

11  eft  aufti  pronominal  réfléchi. 
Ellefe  déchaufe. 

On  dit  encore  ,  déchaûjfer  des 
fouUersy  des  bas  ;  pouc  dire,  tireç 
des  fouliers  >  des  bas. 

Déchausser  un  arbre  ,  Ce  dit  en 
termes  de  Jardinage  ,  Se  fignifie 
ôter  la  terre  qui  eft  autour  du  pied. 
Il  ejl  temps  de  déchauffer  ces  arbres» 

Déchausser  un  mur  ,  fignifie  en  ter- 
mes d'Arclûtedure ,  en  dégrader 
les  fondations.  L'eau  déckaujjera  oc 
mur. 

Déchausser  une  DENT,Cgnifie  la  dé- 
couvrir &  la  détacher  de  Ik  gen- 
Ggg 


\ 


4i8  DEC 

cive.  Cela  vous  dechauffera  Us  dents. 

On  dit  proverbialement  »  figu- 
rémenc  &  familièrement  ,  qnune 
perfonne  nejl  pas  digne  d'endéchauf- 
fer  une  autre  ;  pour  dire ,  qu'elle  lui 
eft  très-inférieure  en  mérite. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  moyenne  ,  Se  la  troitlème 
longue  ou  brève,  y'oye:^  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou 
perfonnes  qui  fe  terminent  par  un 
e  féminin ,  ont  leur  pénultième  fyl- 
labe longue. 

DÉCHAUSSOIR  ;  fubftantif  mafcu- 
hn.Dentifcalpium.  Petit  inftrument 
de  Chiiurgie ,  qui  fert  à  féparet  les 
gencives  aautour  des  dents  qu*on 
veut  arracher. 

'  DÉCHÉANCE  ;  fubftantif  féminin. 
DeceJJio.  Perte  d'un  droit.  Le  Juge 
prononce  la  déchéance  d'une  de- 
mande y  d'une  oppofition ,  d'un 
appel  ,  quand  il  déboute  de -ion 
aâion,  le  demandeur,  l'oppofant, 
l'appelant. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  longue ,  &  la 
quatrième  très-brève. 

DÉCHET  i  fubftantif  mafculin.  D/- 
minutie.  Diminution  de  fubftance 
ou  de  valeur  d'une  chofe.  Il  y  a  du 
déchet  fur  Us  métaux ,  quand  on  les 
fond.  lia  eu  bien  du  déchet  fur  fon 
vin.  Le  déchet  fur  Ig  prix  de  ces  mon-- 
noies ,  ç/?  confdérable. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  & 
la  ^  féconde  moyenne  au  (ingulier  , 
mais  longue  au  pluriel. 

DÉCHEVELÉ ,  ÉE  ;  adjeftif  &  par- 
ticipe  paftif.  Foye^i  DicHSVELER. 

DÉCHEVELER  ;  verbe  aftif  de  la 
première  çonjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Mu- 
Uebres  capillos  disjicere.  Décoiffer 
une  femme  de  manière  que  fes 
cheveux  foient  épars  &  en  dcfordie. 
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lU  la  déchevelèrent.  On  Us  vk  fe 
décheveler. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  j  la  troifième  uès-brève, 
&  la  quatrième  longue  ou  l>rève» 

f^Oye\   VERBE. 

DÉCHIFFRABLE  ;  adjeûif  des  deux 
genres.  Qui  peut  erre  luj  expliqué, 
déchiffré.  Son  écriture  nejipas  dé* 
chiffrable. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  moyenne  »  & 
la  quatrième  très-brève. 

Cet  adjeâif  ne  doit  pas  régu- 
lièrement précéder  le  fubftantif  au- 
quel  il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
une  déchiffrable  lettre ,  mais  une 
lettre  déchiffrabU. 

DÉCHIFFRÉ,  ÉE  ;  adjeftif  &  part*, 
cipe  paflif.  Foyei^  Déchiffrer. 

DÉCHIFFREMENT^  fubftantif  maf. 

cttlin.  Explicatio  littcrarum  occultis 
notis  exaratarum.  Explication'  de 
ce  qui  eft  écrit  en  chiffre.  H  fe  dit 
de  î'aâion  d'expliquer  ,  &  de  la 
chofe  expliquée.  //  travaille  au  dé* 
chiffrement  de  cet  écrit.  Le  déchif- 
frement de  cette  lettre  fut  difficiU. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  très-brève ,  Se 
la  quatrième  moyenne  au  finguUer» 
mais  longue  an  pluriel. 

On  prononce  &  Ton  devroir 
écrire  déchifremant.  Voyez  Ortho* 

GRAPHE. 

DÉCHIFFRER  j  verbe  aûif  de  la 
première  çonjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Litte^ 
ras  occultis  notis  exaratas  explicare* 
Expliquer  ce  qui  eft  écrit  en  chif^ 
fre,  deviner  le  fens  d'un  difcours 
écrit  en  caraâères  différens  des  ca« 
raûères  ordinaires.  //  eut  fadrejfc 
de  déchiffrer  cet  écrit* 

Déchiffrer,  fignifîepar  extenfion» 
lire  ce  qui  eft  mal  écik  >  &  diffiok 
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i  lire.  Cejlune  écruure  gothique  qui 
neftpas  aifit  à  déchiffrer. 

Déchiffrer.*  fe  die  figarément  dans 
la  converfacion ,  &  (igniâe  péné- 
trer dans  une  chofe  obfcure  ,  em- 
brouillée ,  fecrète  >  difficile  «  em- 
barraflee.  //  croit  qu'il  parviendra 
à  déchiffrer  cette  intrigue* 

Déchiffrer  ,  fe  dit  auflî  figurément 
des  perfonnes  »  &  le  plus  fouvent 
en  mauvaife  part  ;  pour  dire ,  Faire 
connoître  une  perfonne  en  décou- 
vrant  fon  goût ,  Tes  inclinations  ,  & 
tout  ce  qui  la  concerne  de  plus  fe* 
cret.  //  déchiffre  cette  femme  dans 
toute  la  ville. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troidème  longue  ou 
brève,  f^oye^  Verbe. 

DÉCHIFFREUR;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Explicator.  Celui  qui  a  la  clef 
d'un  chiffre.  Il  peut  être  le  dcchif- 
freur  de  cette  lettre. 

DÉCHIFFREUR  ,  fe  dit  auflî  de  quel* 
qu  un  qui  a  le  talent  d'expliauer  ce 
qui  efl:  écrir  en  chiffres ,  (ans  en 
avoir  le  chiffre.  Ilpaffe  pour  un  ha- 
bile  déchiffreur. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troifième  longue. 
ht  r  final  fe  fait  toujours  fentir. 

DÉCHIQUETÉ  ,  ÉE  i  adjedif  &  par- 
ticipe  paflîf.  Voye^  Déchiqueter. 

DÉCHIQUETER  \  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Inci^ 
dcre.  Découper  en  faifant  plufieurs 
taillades.  Les  chirurgiens  furent  obli- 
gés de  lui  déchiqueter  le  bras. 

Déchiqueter  ,  fe  dit  aufli  des  étoffes 
auxquelles  on  fait  pluSeurs  petites 
uillades.  //  ne  fallait  pas  déchique-- 
ter  cette  étoffe. 

Déchiqueter,  fe  dit  encore^en  ter- 

'      mes  de  Potiers  de  terre ,  &  fignifie 

faire  plufieurs  trous  à  une  pièce 

;iveç  lapointç  dç  la  paleu;^^  iPen- 
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droit  où  Ton  veut  appliquer  une 
oreille  »  un  manche  ,  &c. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  j  la  troifième  très-brève  ,  & 
la  quatrième  longue  ou  brève.  Voy. 

\^fiRBE 

DÉCHIQUETURE  ;  fubftantif  fé- 
minin. Incifio.  Il  fe  dit  des  tail- 
lades  qu'on  fait  à  im  habit  ^  i  une 
étoffe.  Cette  déchiqueture  ejl  mal 
faite. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  très-brève ,  la 
quatrième  longue  ,  &  la  cinquième 
très-brève. 

DÉCHIR AGE  ;  (  bois  de  )  on  défigne 
ainfi  à  Paris  dans  le  commerce  »  le 
bois  qui  provient  de  vieux  bateaux 
que  Ton  dépèce. 

DÉCHIRÉ:  ÉE  ;  adjeûif  &  participe 
paffif.  yoye:^  Déchirer. 

Déchiré  ,  fe  dit  adjedivement  en 
termes  d'Anatomie,  de  quelques 
trous  de  la  bafe  du  crâne  ainfi  ap- 
pelés ,  parce  que  leurs  bords  font 
en  partie  dentelés.  Telle  eft  la  fente 
(phénoïdale. 

On  dit  de  quelqu'un  ,  qu'i/  ejl 
tout  déchiré  ;  pour  dire  ,  que  fes 
habits  font  tout  déchirés. 

On  dit  proverbialement  &  figu« 
rément ,  qu'un  chien  hargneux  « 
toujours  les  oreilles  déchirées  ;  pour 
dire  ,  qu'un  querelleur  a  toujours 
des  aflfaires  défagréables. 

On  dit  aufli  proverbialement  » 
figurément  &  familièrement  d'une 
fille  f  d  une  femme  ,  qu'elle  neft 
pas  trop  déchirée^  pas  tant  déchirée; 
pour  dire  ,  qu'elle  n*efl  pas  laide  » 
qu  elle  efl  afïez  jolie ,  affez  agréable. 

DÉCHIREMENT  j  fubflanti?  maf- 
culin.  Laceratio.  Rupture  ,  aâion 
de  mettre  en  ^ces  fans  faire  ufage 
d'inflrumens  tranchans.  Son  empor-^ 
tement  éclata  dans  le  déchirement  d^ 
fes  habitSf 

G  g  g  i  j 
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DicmiiEUEHT  ^  fe  dît  «n  cermes  de 
Chirurgie  ,  d'une  iblacton  ^de  con- 
tinaité  dans  quelque  partie  meoi- 

:    braneufe  du  corps  humain. 

Les  déchiremens  fe  traitent  com- 
me les  autres  plaies. 

DÉCHIREMENT  DE  COKUR,  fe  dit  figcf- 

rément  d'une  doulear  vive  &  anière. 
La  première  fyllabe  eft  brève , 

.  la  féconde  longue  ^la  troifièmerrès- 
brève  ,  &  la  quatrième  moyenne 
au  (ingulier  »  mais  longue  au  plu- 
riel. 

DÉCHIRER  ;  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Lacemrc. 
Rompre  ,  mettre  en  pièces  de  la 
loile  ,  une  étoffe ,  du  papier  »  des 
chairs  ,  &c.  fans  faire  u(age  d*inf- 
trumens  rranchans.  //  ne  faut  pas 
déchirer  u  parchemin  y  ce  billet ,  cette 
étoffe.  On  lui  déchira  la  peau  à  coups 
de  fouets. 

On  dit  proverbialement  de  quel- 

2u'un  qui  a  fait  une chofe  quon dé- 
roit  de  lui  fans  fe  faire  trop  prier , 
qu*//  ne  s*ejlpasfait  déchirer  fon 
manteau. 

On  dit  en  termes  d'Hydraulique, 
c^aune  nappe  d*  eau  fe  déchire  y  (\Mznà 
l'eau  fe  fépare  avant  de  tomber  dans 
le  bailin  d'en  bas. 
Déchirer  ,  fe  dit  figurément  de  Tac- 
lion  de  certaines  douleurs  vives  & 
aiguës.  Elle  a  une  colique  qui  lui  dé- 
.    <hire  les  entrailles. 

On  dit  aafli  figurément  »  cfïune 
chofe  déchire  le  cœur  ,  les  entrailles  ; 
pour  dire,  qu'elle  excite  la  paffion , 
«  qu'elle  touche  extrêmement.  Z^no/^- 
velle  de  cette  mon  lui  déchira  le 
cœur. 

On  dit  encore  figurément ,  que 
VEglife  eji  déchirée  par  un  fchifme  , 
quun  Etat  ejl  déchiré  par  plujîeurs 
faSions  ;  pour  dire ,  que  l'Eglife  , 
un  Etat  font  divifés  y  dcfolés  par  un 
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fchifme  »  par  plufienrs  faâions. 

On  ditaufli  figurément  »  que  les 
pajfions  oppofées  déchirent  l*ame  ^ 
le  cœur  ;  pour  dire  ,  qu  elles  tour- 
mentent j  qu'elles  font  fouffrir. 

Déchirer  ,  ugnifie  encore  dansle  fens 
figuré  ,  offenfer  »  outrager  par  des 
médifances ,  des  calomnies.  On  ne 
doit  pas  déchirer  fon  prochain.  Il  a 
coutume  de  déchirer  la  réputation  des 
femmes. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  »  &  la  troifième  longue  ou 
brève,  /^oyrj  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou 
perfonnes  qui  fe  terminent  par  un 
e  féminin ,  ont  leur  pénultième  fyl- 
labe longue. 

DÉCHIREUR  ;  fubftantif  mafcuUn, 
&  terme  de  Rivière ,  par  lequel  on 
défigne  celui  qui  acnère  des  ba- 
teaux hors  d'état  de  fervir  ,  qui  les 
déchire  &  en  vend  le  bois» 

DÉCHIRURE  i  fubftantif  féminin. 
Scijfura.  Rupture ,  effet  que  produit 
l'aâion  de  déchirer.  Il fatu raccom- 
moder la  déchirure  de  votre  robe. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  longue  »  &  la 
quatrième  très-brève. 

DÉCHOIR  î  verbe  neutre  irrégulier 
de  la  troifième  conjugaifon.  JDeci" 
dere.  Tomber  dans  un  état  moins 
bon  que  celui  où  l'on  éroit.  On  le 
dit  bien  déchu  de  fort  crédit.  On  le 
déclara  déchu  de  fes  prétentions.  Il 
nefautpasqu*ilfclaiffe  déchoir  de 
fon  droit. 

Déchoir  ^  fe  dit  quelquefois  des 
chofes  y  8c  fignifie  diminuer.  Sa 
réputation  ne  tardera  pas  à  déchoir. 
On  dit  d'une  perionne  avancée 
en  âge ,  c^ellc  commence  à  déchoir  ; 
pour  dire  ,  qu'elle  commence  ï  de- 
venir infirme,  que  fon  efprit  n'a* 
plus  la  même  vigueur  ni  la  même 
jttfteiTe. 
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PicHOm  ,  fe  dit  en  termes  de  Mari- 
ne ,  &  fignifie  dériver,  £bctir  de  la 
route. 

La  première  fyllabe  eft  brève  » 
&  la  féconde  loAgue» 

Conjugaifon  6c  quantité  profo- 
diqae    des   temps  irréguliers   du 
verbe  Déchoir. 
Indicatif.  Préfcnt^  Singulier.  Je  dé- 
chois y  tu  déchois  y  il  déchoit. 

Pluriel.  Nous  déchoyons ,  vous 
déchoyez ,  ils  déchoient. 

Les  deux  premières  perfonnes  du 
fingulier  &  la  tcoifième  du  pluriel , 
ont  la  première  fyllabe  brève  &c  la 
féconde  longue.  La  troifième  per- 
ibnne  du  finguUer  ,  a  fa  féconde 
fyllabe  moyenne.  Les  deux  premiè- 
res perfonnes  du  pluriel ,  ont  les 
deux  premières  fytlabes  brèves,  & 
la  troinème  longue. 

On  prononce  &  Ton  devroit  écrire 
déchéons ,  dechée\  j  déchéent. 
Prétérit   défini.  Singulier.  Je  dé-^ 
chus  y  tu  déchus  ,  il  déchut. 

PuricL  Nous  déchûmes  ,  vous 
déchûtes  »  ils  déchurent. 

Les  deux  premières  perfonnes  du 
finglier  ont  la  première  fyllabe  brè- 
ve,  &  la  fiAonde  longue.  La  troi- 
fîème  perfonne  a  fes  deux  fyllabes 
-  brèves. 

Les  trois  perfonnes  du-  pluriel , 
ont  la  première  fyllabe  brève  ,  la 
féconde  longue  >  &  la  troifième 
très-brève. 
Futur.  Singulier.  Je  décherrai  y  tu 
décherras  ,  il  décherra. 

Pluriel.  Nous  décherrons  »  vous 
décherrez ,  ils  décherront. 

La  première  &  la  troifième  perfon- 
ne du  fingulier ,  ont  la  première  fyl- 
labe brève  y  la  féconde  longue,  &  la 
troifièmebrève.Lafeconde  perfonne 
du  fingulier  ,  &  les  trois  perfonnes 
du  pluriel  y  ont  la  première  fyllabe 
brève  &  les  deux  autres  longues. 
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Il  faudroit  écrire  dVprcs  la  pro- 
nonciation, je  déchère  y  cudéchèrasy 
Sec. 
Cond:tiqhh»1  rRÉiBNT.  Singulier. 
Je  décherrois ,  tu  décherrois  ,  il 
décherroit. 

Pluriel.  Nous  décherrions ,  vous 
décberriez ,  ils  décherroienr. 

La  qu4ntité  profodique  des  deux 
nombres  eâ  la  même  que  celle  du 
pluriel  du  futur  ;  mais  la  troifième 
perfonne  du  fingulier  a  (a  dernière 
xyUabe  moyenne. 
SuBjONCTiE.  Préfent.  Singulier.  Que 
je  déchoie  y  que  tu  déchoies  ,  qu'il 
déchoie. 

Pluriel.  Que  nous  déchoyons  y 
que  vous  déchoyez  y  qu'ils  dé- 
choient. 

On  trottvera  la  quantité  profo- 
dique des  deux  nombres  dans  celle 
du  pluriei  du  prçfent  de  l'indicatif. 
Imp^RFAit^  Singulier.  Que  je  déchuf- 
fe  t  que  tu  déchufies  y  qu'il  dé- 
chût. 

Pluriel:^ Que  novis  déchuffions  , 

Î|ue  vous  jdéchufliez  ,  qu'ils  déchuf- 
enc. 

Les  deux  premières  perfonnes  du 
fingulier ,  &  la  troifième  du  plu- 
riel >  ont  la  première  fyllabe  brève*, 
.  la  féconde  longue  ôc  la  croifième 
très-brève.  La  rroifième  perfonne 
du  fingulier  a  la  première  fyllabe 
brève ,  &  la  £econde  longue  \  &  les 
deux  premières  perfonnes  du  plu- 
riel ,  ont  la  première  fyllabe  brève 
&  les  deux  autres  longues. 
Particife  passif»  Déchue ,  ue# 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier  m«aiculin  ^  mais  la  féconde 
eft  Longue  au  pluriel  &  au  féminin. 
•     Les  temps  compofés   fe  conju- 
guent avec  l'auxiliaire  Être.  Il  fut 
déchu  ,  elle  ferait  déchue  ,  6cc. 
Les  autres  temps  manquent. 
ÛÉCHOUÉ ,  ÉE  i  adjeiaif  &  parti- 
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cîpe  paflîf.   Foy€[  Dbchoubr. 

PÉCHOUER  i  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter,  Navim 
relevarc.  Terme  de  Marine  ,  qui  fi- 
gnifie  relever ,  mettre  à  flor  un  na- 
vire échoué. 

PÉCHU ,  UE  ;  adjeûif  &  participe 
pafSf.  y^oyer  Déchoir. 

Qn  appelle  au  Palais,  congé  dé- 
chu de  l* appel  y  un  Jugeaient  par  dé- 
faut  qui  donne  congé  i  Tintimé , 
&  pour  le  profit  déclare  le  défail- 
lant déchu  de  fon  appel. 

PECIDÉ  ,  ÉE  ;  adjeûif  &  participe 
paflîf.  Voyc{  Décider. 

On  dit  d'une  perfonne ,  c^cllc 
cjl  décidée  ;  pour  dire  ,  qu'elle  eft 
d'un  caraûère  ferme  ,  &  qu'elle  ne 
s'écarte  pas  des  principes  qu*el!e  a 
adoptés. 

PÉCIDÉMENT  j  adverbe.  D'une 
manière  réfolue ,  déterminée.  // 
promii  décidément  quil  tfavc^ll^roit 
à  cette  affaire. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  quatrième  moyenne. 

PÉCIDER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter^  QuAJlio- 
nem  perfblvere.Détevminev ,  refou- 
dre »  prononcer  fur  une  chofe  dou-» 
teufe  ou  conteftée.  On  le  pria  de 
décider  la  quejlion.  Le  Parlement 
vient  de  s^affemb  1er  pour  décider  cette 
affaircp 

DÉCIDER,  (Ignifie  auiC  terminer  une 
querelle  ,  un  différent ,  une  co»- 
teftation.  On  décida  cette  querelle 
par  les  armes. 

Pbcider  ,  efl  aufC  verbe  neutre  ,  & 
(igt^ifie  ordonner  ,  difpofer.  //  na 
point  encore  décidé  de  fon  fort.  Pour- 
quoi décider  d'une  mar^ière  fi  Ai-^ 
\arre  f 

PÉniDER ,  s'emploie  encore  comme 
ye;:be  neurrç  ^  iç  Hgnifie  portçi:  ipn 
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jugement  avec  trop  de  confiance  & 
de  préfomption.  //  décide  trop  libre- 
ment. Il  ne  vous  convenoit  pas  de  dé* 
ciderfi  impérieufement. 

Décider  ,  s'emploie  auffi  comme  ver- 
be pronominal  réfléchi ,  &  (ignifie 
prendre  fon  parti.  //  ne  fe  décidera 
pas  fitôt. 

Différences  relatives  entre  Di- 
cider  &  Juger. 

Ces  mots,  dit  M.  d'Alembert, 
défignenc  en  général  l'aâion  de 
prendre  fon  parti  fur  une  opinion 
douteufe  ,  ou  réputée  telle. 

Voici  les  nuances  qui  les  difUn«- 
guent.  On  décide  une  conreftation  te 
unequeftion;  on  juge  une  perfonne 
&  un  ouvrage.  Les  particuliers  Se 
les  arbitras  décident  ;  les  Corps  & 
les  Magiflrat9  jugent.  On  décide 
quelqu'un  à  prendre  un  parti  ;  on 
juge  qu'if  en  prendra  un.  Décider 
diffère  auffi  de  juger  y  en  ce  que  ce 
dernier  défigne  Amplement  l'aâioa 
de  l'efprjt ,  qui  prend  fon  parti  fur 
une  chofe  après  l'avoir  examinée , 
Se  qui  prçnd  ce  parti  pour)  lui 
feul ,  fouvent  même  fans  le  com- 
muniquer aux  autre^  au  lieu  que 
décider  fuppofe  un  î^is  prononcé ,' 
fouvent  même  fans  examen. 

Les  deux  premières  fyllabes  (ont 
brèves ,  Sç  la  troifième  longue  ou 
brève.  Foye:^  Vbrbe. 

DÉCIL ,  ou  DEXTIL  j  ancien  terme 
d'Aftronomie  ,  ou  plutôt  d'Aftrolo- 
gie  ,  qui  firaifioit  l'afpeâ:  ou  la  po« 
lîtion  de  deux  planètes  éloignées 
Tune  de  l'autre  de  la  dixième  partie 
du  zodiaque ,  ou  de  ^6  degrés. 

DÉCIMABLE  ;  adjeâif  des  deux 
genres.  Decimis  obnoxius  ,  a  ,  um. 
Qui  eft  fujet  aux  décimes.  Un  héri- 
tage décimable. 

Les  deux  premières  fyllabe$  font 
brèves ,  la  troifième  moyentiQ ,  &  I4 
^cjuatrièmcçrès-brèvç» 
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DÉCIMAL ,  ALE  i  adjeûlf ,  k  ter- 
me d*Ârirhmécique.  On  appelle 
calcul  décimai  y  arithmétique  déci- 
mal ,  Tare  de  calculer  par  les  frac- 
tions dcéimales. 

Fraction  décimale  ,  fe  dit  d'une 
fraûion  dont  les  parties  font  des 
dixièmes ,  des  centièmes  »  des  mil- 
lièmes ,  &c.  d'unités. 

Pour  évaluer  en  décimales  les 
parties  plus  petites  que  Tunité  y  on 
conçoit  y  dit  M*  Bezout  dans  fon 
excellent  Cours  de  MathcmaticuCy 
<}ue  cette  unité^quelle  qu'elle  (oit , 
livre ,  toife  ,  &c.  eft  compofée  de 
dix  parties ,  comme  on  imagine  la 
dixame  compofée  de  dix  unités  fim- 

•  pies.  Ces  nouvelles  unité« ,  par  op- 
poHtioiis  aux  dixaines  ,  (ont  nom- 
mées dixièmes  ;  &  comme  dix  fois 
plus  petites  que  l'unité,  on  les  place 
a  la  droite  du  chififre  qui  repréiente 
les  unités. 

Mais  pour  prévenir  l'équivoque, 
&  ne  point  donner  lieu  de  prendre 
les  unités  pour  des  dixaines ,  on  eft 
convenu  en  même  temps  de  fixer  , 
une  fois  pour  toutes ,  la  place  des 
unités  ,  par  une  marque  particu- 
lière :  celle  qui  eft  le  plus  eh  ufa- 
ce  ,  eft  une  virgule  que  Ton  met  à 
la  droite  dit  chiffre  qui  repréfente 
les  unités ,  ou ,  ce  qui  eft  la  même 
chofe  ,  entre  les  unités  &  les  di- 
xièmes j  ainfî  pour  marquer  vingt- 
2uatre  unités  &  trois  dixièmes ,  on 
crira  2.4»  }• 
On  peut  de  même  regarder  ac- 
tuellement les  dixièmes  comme 
des  unités^qui  ont  été  formées  de 
dix  autres  ,  chacune  dix  fois  plus 
petites  que  les  dixièmes  j  &  par  la 
même  raifon  d  analogie  ,  les  placer 
i  la  droite  des  dixièmes.  Ces  nou- 
velles unités  dix  fois  plus  petites 
'  que  les  dixièmes  ,  feront  cent  fois 
plus  petites  que  les  unités  ptinci- 
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pales  ,  &  pour  cette  raifon  feront 
nommées  c<:/ïri^/72ej.Ain(î  pour  mar- 
quer vingt-quatre  unités,  trois  di- 
xièmes &  cinq  centièmes ,  on  écrira 

Concevons  pareillement  les  cen- 
tièmes comme  formés  de  dix  par- 
ties -,  ces  parties  feront  mille  fois 
plus  petites  que  l'unité  principale  , 
&  pour  cette  raifon  feront  nom* 
mées  millièmes  ;  &  comme  dix  fois 

{►lus  petites  que  les  centièmes  ,  on 
es  pkcera  â  la  droite  de  celles-ci. 
En  continuant  de  divifer  ainfî  de  dix 
en  dix ,  on  formera  de  nouvelles 
unités  ,  qu'on  nommera  fucceflîve- 
ment  des  dix  millièmes  ,  cent  millier 
mes  y  dix  millionièmes  j  cent  mil-' 
lionièmes  ,  billionièmes  ,  &c.  Sc 
qu'on  placera  dans  des  rangs  de  plus 
en  plus  reculés  fur  la  droite  de  la 
virgule. 

Les  parties  de  l'unité  dont  on 
vient  de  parler ,  font  ce  que  l'on 
appelle  les  décimales. 

Quant  â  la  manière  de  les  énon- 
cer ,  elle  eft  la  même  que  pour  les 
autres  nombres.  Après  avoir  énoncé 
les  chiffres  qui  font  à  la  gauche  de 
la  virgule  ,  on  énonce  les  décimales 
de  la  même  manière;  mais  on  ajoute 
â  la  fin ,  le  nom  des  usités  décimales 
de  la  dernière  efpèce  j  ain(î  pour 
énoncer  ce  nombre  j4  ,  -571  ,  on 
diroit  trente-quatre  unités  ,  &  cihq 
cent  foixante  &  douze  millièmes  j 
fic'ctoient  des  toifes,  par  exemple, 
on  diroit  trente-quatre  toifes,  & 
cinq  cerit  foixante-douze  millièmes 
de  toifes. 

La  raifon  en  eft  facile  à  apperce- 
voir  ,  fi  l'on  fait  attention  que  dans 
le  nombre  14  ,  572  ,  le  chiffre.  5 
peut  indifféremment  être  renda 
ou  par  cinq  dixièmes  ou  par  cinq 
cent  millièmes  ,  puifque  le  dixième 
ayant  été  compofé  de  dix  centiè» 
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mei  ,  ic  U  centième  de  dix  milliè- 
mes, le  dixième  contiendra  cent 
millièmes.  11  en  eft  de  même  du 
chifFre  7  qu'on  peut  indifféremment 
énoncer  fept  centièmes  ou  foixânte- 
dix  millièmes  ,  puifquc  le  centième 
a  été  tompofé  de  dix  millièmes. 

A  l'ëgàtd  de  Tefpèce  des  unités 
du  detniet  chiffre ,  on  la  trouvera 
toujours  facilement  en  comptant 
de  gauche  à  droite  fur  chaque  chif- 
fre depuis  la  virgule,  les  nc^iis  fui- 
vans.  ... 

Dixièmes  ,  centièmes  j  millièmes  ^ 
dix  millièmes  ,  &c. 

Si  Ton  h'avoii  point  d'unités  en- 
tières ,  mais  feulement  des  parties 
de  l'unité ,  on  mettroit  un  zéro  pour 
tenir  la  place  des  unités  y  ainH  pour 
maquer  1 2  5  millièmes  ,  on  écriroit 
o ,  115.  Si  Ton  vouloit  marquer  25 
millièmes ,  on  écriroit  o  ,  025  ,  en 
mettant  un  zéro,  tant  pour  marquer 
qu'il  n'y  a  point  de  dixièmes ,  que 
pour  donner  aux  parties  fuivantes 
leur  véritable  valeur.  Par  la  même 
raifon ,  pour  marquer  6  dixièmes , 
on  écriroit  o  ,  000^. 

11  faut  voir  maintenant  les  chan- 
gemens  qu'on  peut  fai^e  naître  daiis 
tin  nombre  par  le  déplacement  de  la 
virgule. 

Puifquelâ  virgule  détermine  la 
'  |>lacê  des  unités  ,  &  que  tous  les 
!  autres  chiffres  ont  dés  valeurs  dé- 
pendantes de  leurs  diftances  à  cette 
même  virgule  j  fi  l'on  avance  la  vir- 
gule d'une  y  deux  ou  trois  places,6'c. 
lur  h  gauche ,  on  rend  le  nombre 
10  ,  100  ,1000,  &c.  fols  plus  pe- 
'  tirj  Se  au  contraire  on  le  rend  10  , 
1 00 ,  I  ooô ,  &c.  fois  plus  grand  ,  fi 
on  recule  là  virgule  d'une  ,  deux , 
trois ,  &c.  places  far  la  droite. 

En  effet ,  fi  on  a  le  nombre  4327, 
52^4  /&  qu'en  avançant  la  virgule 
d'une  place  fur  la  gauche ,  on  éctive 
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43  2  ,  75  264  ,  a  eft  vifible  que  les 
milles  du  premier  nombre  font  des 
centaines  dans  le  nouveau  ^  les  cen- 
taines font  des  dixaines  j  les  dixai- 
nes  ,  des  unités  ;  les  unités  ,  des 
dixièmes  j  les  dixièmes  ,  des  cen- 
tièmes ,  &  ainfi  de  fuite.  Donc 
chaque  partie  du  premier  nombre 
eft  devenue  dix  fois  plus  petite  par 
ce  déplacement.  Si  au  contraire  en 
reculant  la  virgule  d'une  place  fur 
la  droite ,  on  eut  écrit  45  27  5  ,  1^4» 
les  milles  du  premier  nombre  fe 
trouveroient  changés  en  dixaines 
de  mille  j  les  centaines  en  mille  , 
les  dixaines  en  centaines ,  les  unités 
en  dixaines ,  les  dixaines  en  unités  « 
&  ainfi  de  fuite.  Donc  le  nouveau 
nombre  eft  dix  fois  plus  grand  que 
le  premier. 

Un  raifonnement  femblable  fait 
voir  qu'en  avançant  fur  la  gauche 
de  deux  ou  trois  places ,  on  rendroit 
le  nombre  100  ou  1000  fois  plus 
petit  j  &  au  contraire ,  1 00  ou  1 000 
fois  plus  grand  ,  en  reculant  la  vir- 
gule de  deux  ou  de  trois  places  fur 
la  .droite. 

Il  faut  encore  obferver  fur  les 
décimales ,  qu'on  n'en  change  point 
la  valeur  en  mettant  à  la  fuite  du 
derwier  chiffre  décimal  tel  nom- 
bre de  zéros  qu'on  voudra.  Ainfi 
25  eft  la  même  chofe  que  4î  , 
45  ,  2500,  ou  que  4}  ,  25000  ,  &c. 
Car  chaque  centième  valant  10 
millièmes  ou  100  dix  millièmes ,  &c, 
les  25  centièmes yAudzonx  250  /wi/- 
lièmes  ou  2500  dix-milUcmes  ,  &c. 
en  un  mot ,  c'eft  la  même  chofe  que 
lorfqu'au  lieu  de  dire  3  fous  ,  on 
dit  ?  ^  deniers. 

Voye'[  au  furplus  les  mots  Ad- 
dition, SOUSTRACTIO!^,  MuLTI- 

.   PLicATiON  &  Division. 
Arithmétique  décimale  ,  fe  dit  en- 
core de  l'arithmétique   teHe   que 

nous 
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nous  la  {>râtiquons ,  &  agiras  laquelle 
on  fe  ferc  de  dix  chiffres  :  fur  quoi 
M.  d'Alemberc  remarque  fudicieu- 
fement  qu*il  feroit  â  fouhaiter  que  ' 
toutes  les  divifions  ,  par  exemple , 
de  la  livre  ,<lu  fou ,  de  la  toife  ,  du 
jour  ,  de  l'heure  ,  &c.  fuflent  de 
lo  en  lo,  parce  que  le  calcul  en 
feroit  beaucoup  plus  commode  y  Se 
bien  préférable  à  la  divifion  arbi- 
traire de  la  livre  -en  lo  fous  »  du 
fou  en  I  z  deniers ,  du  jour  en  14 
heures ,  de  Theure  en  60  minutes , 
&c. 

Décimal  j  fe  dit  aufli  en  termes  de 
Jurifprudence ,  de  ce  qui  a  rapport 
à  la  dixme.  ^infi  le  droit  d'un  dé- 
cimateur  eft  fon  droit  décimal;  & 
l'on  appelle  matières  décimales  , 
celles  qui  oiît  rapport  aux  dixmes. 

DÉCIMATEUR  i  fubftantif  mafcu- 
lin.  Qui  decimandi  jus  habct.  Celui 
qui  a  droit  de  percevoir  une  dix- 
me ,  foit  eccléfiaftique ,  foit  inféo- 
dée. 

Gkos  DÉCIMATEUR ,  fe  dit  de  celui 
qui  perçoit  les  groffes  dixmes  :  les 
Curés  n'ont  dans  ce  cas  que  les 
menues  &  vertes  dixmes,  &  les 
novales.  Les  grojs  Décimateurs  font 
tenus  à  caufe  oes  dixmes  dont  ils 
jouiffent ,  de  fournir  la  portion 
congrue  au  Curé  &  à  fon  Vicaire, 
de  faire  les  réparations  du  Chœur , 
de  donner  les  Livres  &  les  Orne- 
mensnéceflaires.  Lorfqu'il  y  a  plu- 
fieurs  gros  Décimateurs  ,  ils  con- 
tribuent aux  charges  ,  chacun  pro- 
portionnellement à  fa  part  dans  les 
dixmes^  fi  mieux  ils  n'aiment  aban- 
donner tout  ce  qu'ils  pofsèdent  de 
ces  dixmes. 

DÉCIMATEUR  Ecclésiastique  ,  fe 
dit  d'un  Eccléfiaftique  qui,  àcaufe 
de  fon  bénéfice ,  a  droit  de  dixme. 

DÉCIMATEUR  Laïque  ,  fe  dit  d'un 
Seigneur  dired ,  qui  tient  en  fief 
Tome  FIL 
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d*^n  autre  Seigneur ,  des  dixmes 
inféodées. 

Les    trois    premières    fyllabes 
font  brèves  ,  &  la  quatrième  lon- 
gue. 
DECIMATION  ;  fubftantif  féminin. 
Aâion  de  décimer. 

Les  Romains  appelèrent  Décima^ 
tion ,  la  peine  qu'ils  infiigeoient  aux 
Soldats  ,  qui  de  concert  avoient 
abandonné  leurs  poftes ,  ou  qui  s'é- 
toient  rendus  coupables  de  quel- 
qu'autre  délit  :  on  alfembloit  les 
Troupes  :  on  amenoit  les  coupables 
auprès  du  Général  qui  leur  faifoit 
de  vifs  reproches  en  préfence  de 
l'Armée  j  il  mettroit  enfuite  leurs 
noms  dans  une  urne  ou  un  calque  ; 
&  félon  la  nature  du  délit ,  il  tiroic 
de  l'urne ,  cinq  ,  dix  ,  quinze  ou 
vingt  noms  d'entre  les  coupables  j 
&  ceux  que  le  fort.avoit  ainfi  défi* 
gnés ,  étoient  condamnés  à  mort  ; 
les  autres  étoient  fauves. 
DÉCIME  ;  fubftantif  féminin.  Deci^ 
ma.  La  dixième  partie  des  revends 
eccléfiaftiques  ,  levée  pour  quelque 
affaire  importante  à  la  Religion  ou  ï 
l'Etat. 

La  première  levée  faite  par  nos 
Rois ,  qui  ait  été  qualifiée  de  dé* 
cime  3  Se  dont  les  autres  levées 
femblables  ont  emprunté  le  même 
nom ,  eft  celle  qui  fut  faite  fous 
Phihppe- Augufte,  pour  fubvenir 
'aux  frais  de  la  Croifade  rcfolue 
contre  Saladin  ,  Soudan  d'Egypte  > 
qui-avoit  pris  Jérufalem  le  z 6  Sep- 
tembre 1187,  &  chafic  les  Chré- 
tiens de  prefque  toute  la  Paleftine. 

Aujourd'hui  on  appelle  décime 
ordinaire  ,  ancienne  décime ,  ou  dé^ 
cime  du  contrat ,  celle  qui  fe  renou- 
velle de  dix  ans  en  dix  ans.  Les  au- 
tres fubventions  font  appelées  dé" 
cimes  extraordinaires ,  &  il  y  en  a  de 
deux  fortes  ;  les  unes  qui  font  auffi 
Hhh 
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des  impofiticms  annuelles  »  de  même 
que  les  décimes  ordinaires  ,  mais 
qui  ont  une  origine  difFérence  y  les 
autres  font  des  dons  gratuits  que  le 
Clergé  paye  au  Roi  tous  lés  cinq 
ans ,  &  d'autres  fubyentions  extra- 
ordinaires qu'il  paye  de  temps  en 
temps,  félon  les  befoins  de  TÊtat. 

On  peut  diftinguer  fur  cette  ma- 
tière ,  1®.  Les  perfonnes  ou  les  bé- 
néfices qui  y  font  fujets.  i®.  La 
forme  du  recouvrement,  j®.  Enfin 
les  Juges  commis  pour  régler  les 
différents  qui  s'élèvent  fur  cet  objet. 

Régulièrement  les  décimes  »  tant 
ordinaires  qu  extraordinaires ,  ne  fe 
lèvent  avec  la  permiflion  du  Roi , 

Î[ue  fur  les  membres  du  Clergé ,  & 
ur  ceux  feulement  qui  ont  des  bé- 
néfices ou  des  biens  eccléfiaftiques  y 
k  règle  à  cet  égard,  eft  générale, 
tant  à  l'égard  des  Séculiers,  que  des 
Réguliers.  Les  Offices  clauftraux, 
&  les  Monaftètés ,  félon  leurs  ar- 
rangeniens  avec  leurs  Abbés  Com- 
•  mendataires ,  n  ont  jamais  préren- 
du erre  exemprs  ées  décimes.  Les 
Collèges  dont  les  biens  font  deve- 
nus eccléfiaftiaues^  doivent  auffi  dès 
décimes*  D'flKricourt ,  en  fes  Loix 
eccléfiaftiques  j  dit  que  les  Hôpi- 
taux ,  les  Maladreries ,  les  Fabri- 
eues,  les  Communautés  des  Man- 
dtans,  &  quelques  Communautés 
établies  en  France  ,  depuis  peu  de 
temps  3  ne  font  point  compris  dans 
les  Rôles  des  décimes.  Cerre  règle 
foufFre  quelque  Fois  exception  dans 
les  casdefubventionextraordinaire. 
La  taxe  des  Curés  à  portion  congrue, 
a  été  portée  à  60  liv.  par  des  Lettres- 
tmrentes  du  9  Juillet  1715,  lefquel- 
tcs  permettent  même  aux  Evèques 
&  Dépotés  aux  Bureaux  Diocéfains, 
de  taxer  à  quelque  chofe  de  plus  les 
Curés  qui  jouiflènt  de  cafuels  con- 
iîdérabies ,  Se  de  quclqu'autte  bien 


î 


•t)ÉC 

ecdéfiaftique.  les  penfîonnaïres  de 
bénéfices  font  auffi  fournis  aux  char- 
ges du  Clergé,  avec  quelque  exce|>- 
tion  cependant ,  comme  les  Curés 
qui ,  pour  canfe  d'infirmités ,  ou  qui 
après  avoir  delTervi  leurs  cures  pen- 
^nt  quinze  ans ,  fe  font  réfervéune 

{ïenfion  pour  vivre.  Les  biens  de 
'Ordre  de  Malte,  confidérés  com- 
me eccléfiaftiques ,  font  fujets  aux 
décimes,  &  aux  autres  impofitions 
dû  Clergé.  On  a  gardé  dans  le  Cler- 
gé trois  formes  différentes  d*impo* 
ier  les  Prieurs  &  les  Commandeurs 
de  cer  Ordre- 

Les  Cardinaux  ne  font  pas  non 
plus  exempts  de  cette  fubventioii 
pour  les  biens  eccléfiaftiques  qu'ils 
pofsèdent  en  France. 

Il  y  a  certaines  catifes  générales 
d'exemptions  qui  ont  l'équité  pour 
principe  j  comme  quand  un  Béné- 
ficier, un  Corps ,  une  Communau- 
té quelconque  a  été  mis  hors  d'état 
de  payer  fes  impofitions  pour  raifon 
de  fpoliarionj  par  le  campement^ 

5ar  exemple  ,  des  Armées  du 
loi ,  par  les  incurfions  des  Troupes 
erfnemies  ,  les  grêles ,  incendies , 
inondations ,  &»autres  cas  fembla- 
bles. 

Les  Décimes  ont  lieu  dans  toutes 
les  Provinces  du  Royaume  ,  même 
dans  celles  qui  ont  été  réunies  à  la 
Couronne  depuis  le  déparrementde 
1 5  !(?,  excepté  dans  les  Evcchésde 
Metz  3  Tonl  &  Verdun,  &leur» 
dépendances  ;  l'Artois ,  la  Flandre 
Françoife  ,  la  Franche  -  Comté . 
l'Alface  &  le  RouflîUon.  Entre  ces 
Pays  qui  ne  font  pas  fujets  aux  dé- 
cimes, il  y  en  a  quelques  uns  qui 
fe  prétendent  exemprs  de  toutes 
impofitions  ;  il  y  en  a  d'autres  qui 
payent  quelques  droits. 

Le  Rôle  des  décimes  eft  exécu- 
toire par  provifion ,  comme  celai 
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^es  uili^s  \  ôc  9'il  naii  des  concefta- 
%ion$  qui  y  foîçnt  relatives,  foie 
parce  que  Us  particuliers  fc  précen- 
dent  furcaxés ,  foie  pour  les  con- 
U^int^s  qu'on  peut  exercer  contre 
ceux  qui  refufent.  pu  qui  négligent 
de  payer  j  elles  fe  portent  au  Bureau 
dioccf^in  devant  les  Eccléfiaftiques 
dont  il  eft  compofé ,  9c  qui  font  Ju- 
ges fur  cette  aiatière ,  par  attribu- 
tion en  première  inftance.  Les  Let- 
tres parentes  du  ^4  Mai  17^0  ,  les 
ftiuorifent  ipèrne  i  juger  en  dernier 
reffbrt  les  demandes  concernant  les 
taxes  annuelles  qui  n'excèdent  pas 
Ufpmme  de  jo  Uv. 

11  n'y  a  point  de  folidicé  en  ma- 
tière de  décimes,  Un  Diocèfe  ne 
peut  pas  erre  contraint  de  payer 
■pour  l'autre.  Cela  eft  ordinaire- 
ment ftipulo  dans  les  Contrats  paf- 
fcs  entre  le  Roi  &  le  Clergé. 

L'aAion  pour  le  recouvrement 
des  décimes  dure  rrente  ans  ,  com- 
me les  autres  avions  perfonnelles; 
mais  quand  le  Receveur  a  donné 
des  quittances  confécutives  de  trois 
années ,  fans  réferve  des  précéden- 
•  tes,  celles-ci  font  préfumées  payées» 
&  il  y  a  fin  de  non^recevoîr. 

Quand  il  y  a  eu  quelques  dili- 

Îjences  faites  contre  d'anciens  Titu- 
aires  de  bénéfices  »  les  fuccelTeurs 
pat  mort  peuvent  être  contraints  de 
payer  deux  années  ;  Se  les  pourvus 
par  réfignation  t  trois  années  feule- 
ment j  fauf  le  recours  des  fuccef- 
feurs  contre  les  anciens  Titulaires 
ou  leurs  héritiers. 
Pecim?  cfcNTiiMB  ,  s'eft  dit  d'une 
fubvention  levée  fur  les  Eccléfiafti- 
ques da  temps  de  Philippe- le-Bel , 
&  qui   fur    ainfi    appelée  «   parce 

?|u'elle  montoit  au  centième  des 
pnds. 
Decimb    ciNQUANTièME  ,    s'eft    dit 
d'une  autre  fubvention  levée  auifî 
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da  temps  de  Philippe-lerBel  ,  & 
qui  étoit  le  double  de  la  précé- 
dente, 
OficiMBs  PAPAI.BS  ,  s'eft  dit  des  le- 
vées de  deniers  qui  fe  faifoient  fur 
le  Clergé  au  profit  du  Pape.  11  y  en 
a  eu  pliifiêurs  en  France ,  avant  le 
Concile  de  Conftance  ,  &  furtout 
lorfque  les. Papes  fiégeoiient  à  Avi- 

Î^non.  Elles  n'avoient  lieu  qu'avec 
a  permifiion  du  Roi. 
DiciMB  DBS  Clamburs  ,  s'eft  dit  du 
dixième  des  fommes  dues  au  créan- 
cier par  fou  débiteur  >  &  que  l'on 
{rercevoit  au  profit  du  Roi,  pour 
'expédition  des  Clameurs,  ou  con^ 
craintes  expédiées  fous  le  fcel  rigou- 
reux de  Montpellier. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  très-brève. 
DÉCIMÉ,  ÉEi  adjeétif  &  participe 

paflif.  Foy^i  Dboiiibr. 
DECIMER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Dcâmare. 
Punir  un  Soldat  indiqué  par  le  fort, 
entre  dix  qui  fe  font  rendus  coupai 
blés  félon  les  Loix  militaires.  On 
décima  le  Régiment. 

'  Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  rroifiàue  longue  ou 
brève,  f^cyye^  Vbrbb. 
DÉCINTRÉ,  ÉEi  adjcûîf  &  partir 

cipe  paffif.  Foyc^  DiciNTRiRf 
DÉCINTRER  s  verbe  aûif  de  U 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter*  ôter 
les  cintres  d'une  voûte.  Ilfieft  pas 
encore  temps  dt  décintrer  cette  voûte. 
La  première  fyllabe  eft  brève ,  1» 
féconde  moyenne,  &  la  troifième 
longue  ou  brève.  Voye\  Vbrbb. 

Remarque*  que  les  temps  ou  per- 
fonnes  qui  fe  terminenr  par  un  e  fé- 
minin, ont  leur  pénultième  fyllabe 
longue. 
DBCINTROIR  ;  fubftantif  mafcuHn. 
Hhh  ij 
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&  terme  de  Maçonnerie ,  qui  fe  dit 
d'un  marteau  à  deux  taillans ,  dont 
les  Maçons  fe  fervent  pour  écarter 

'  les  joints  des  pierres  dans  les  démo- 
litions ,  &  pour  d'autres  ufages. 
DECISIF  ,  IVE  i  adjeûif.  Décréta- 
rius  ,  a  ,  um.  Qui  réfout ,  qui  dé- 
termine j  qui  décide.  Cejl  la  pièce 
décijlvedu  procès*  Tel  eft  le  point  dé- 
cijifde  la  queflion.  ' 

Décisif,  fe  dit  auffi  des  perfonnes, 

'   &  fe  prend  d'ordinaire  en  mauvaife 
part.  Vous  êtes  trop  décijif. 

On  dit  encore  en  mauvaife  part , 
qu'tt/2tf  perjonne  a  Vefprit  décijif^  le 
ton  décifif. 

Les  deuit  premières  fyllabes  font 
brèves ,  ic  la  troi(ième  moyenne  au 
fingulier  mafculin  ^  mais  celle-ci  eft 
longue  au  pluriel  &  au  féminin ,  qui 
a  une  quatrième  fyliabe  très-brève. 
Cet  adjeâif*ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  auquel 
il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas  un 
décijif  combat  y  mais  un  combat  dé- 
cifif. 

DÉCISION  ;  fubftantif  féminin.  Z?«. 
cijio.  Jugement,  réfolation  prife  fur 
auelque  objet.  11  fe  dit  également 
des  perfonnes  qui  décident ,  &  des 
matières  qui  font  décidées.  Telle  fut 
la  décifion  du  Pape^  des  Arbitres.  Il 
parla  beaucoup  de  la  décifion  de  ce 
d^érent. 

Décision  du  Conseil  ,  fe  dît  des 
léfolutions  prifes  au  Confeil  des 
Finances  »  fur  les  Rejjuctes  ,  Mé- 
moires &  Placets  qui  y  font  pré- 
fentés.  Ces  décifions  font  des  Ar- 
rêtés fommaires  qui  fe  mettent  au 
bas  du  Mémoire  ou  Placer  ^  fans 
rendre  de  Jugement  en  forme. 

Décisions  de  Justinien  ,  fe  dit  des 
cinquante  Ordonnances  que  cet 
Empereur  fit  après  la  publication 
de  ion  premier  Code ,  par  lefquel- 
les  il  décida  les  grandes  queftions 
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qui  partageoient  les  Jurifconftiltes. 
Décisions  de  la  Rote  ,  fe  dit  des  Ju- 

Î;emens  rendus  par  le  Tribunal  de 
a  Rote  à  Rome. 
Décisions  de  la  Chapelle  de  Tou- 
louse ,  fe  dit  d'un  Recueil  des  Ju- 
gemens  rendus  dans  la  Chapelle 
archiépifcopale  de  Touloufe  ,  dont 
l'Auteur  eft  l'OflScial  Jean  Corfe- 
rius.  Ce  Recueil  contient  501  déci- 
fions qui  concernent  particulière- 
ment les  matières  ecclcfiaftiquesj 
ic  la  forme  de  procéder  dans  les 
Cours  d'Eglife. 

On  a  auffi  plufieurs  Recueils  ou 
Précis  d'Arrêts ,  fous  les  titres  de 
décifions  notables ,  décifions  fommai' 
res ,  décifions  du  Palais ,  décifions 
forenfes. 

Voyc{  Résolution  pour  les  dif- 
férences relatives  qui  en  diftinguent 
DicisioN. 

Les  quatre  fyllabes  font  brèves 
au  fingulier  ;  mais  la  dernière  eft 
longue  au  pluriel. 
DÉCISIVEMENT  j  adverbe.  D'une 
manière  déciâve.  //  sUxpliqua  dé- 
cifiyement  fur  cette  affaire. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brève,  la  troifième  longue ,  la  qua- 
trième très-brève  »  &  la  cinquième 
moyenne. 
DÉCISOIRE;  adjeftif  mafculin  ,& 
terme  de  Palais.  11  n'a  d'ufage  qu'en 
parlant  du  ferment  d'une  partie  liti- 
gante ,  par  lequel  fe  décide  la  con- 
teftation  dont  il  s'agit.  //  prêta  le 
ferment  décifoire. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troidème  longue,  &  \3l 
quatrième  très-brève. 
DÉCIZE  \  nom  propre  d'une  ville  de 
France  ,  dans  le  Nivernois ,  fur  la 
Loire ,  à  fix  lieues ,  nord-nord-eft, 
de  Moulins.  C'eft   le  (iége  d'une 

IChâtelIenie  «  d'un  Grenier  â  Sel , 
&c.  C'eft  aui&  U  que  naquit,  en 
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1 5  2  3  ^  le  fameux  Jurifconfuice  Gui 
Coquille. 

DÉCKENDORF  ;  nom  oropre  d'une 
ville  d'Allemagne  ,  dfans  la  balTe 
Bavière ,  près  du  Danube ,  encre 
Straubing  &  ViUhofFen. 

DÉCLAMATEUR  }  fubftantif  maf- 
culin.  On  donnoic  ce  titre  aux  an- 
ciens Rhéteurs  qui  faifoient  des 
exercices  d'éloquence  dans  leurs 
Ecoles. 

DâcLAMATEUR ,  fe  dit  aujourd'hui 
de  quelqu'un  qui  récite  en  public  j 
mais  en^onfidérant  feulement  fon 
ton  &  fes  geftes.  //  ejl  ajfe\  bon  dé- 
clamatcur. 

DÉCLAMATEUR  ,  fe  dit  auffi  en  mau- 
vaifepart,  d'un  Orateur  bourfou- 
fié ,  emphatique  ,  foible  de  penfée 
&  bruyant  d'expreflion.  Cet  homme 
neft  quun  déchtmateur. 

Style  de  DécL  amateur,  fe  dit  d'un 
ftyle  plus  figuré,  &  plus  ampoulé 
qu'il  ne  convient  au  fujet. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  quatrième  longue. 
Le  r  final  fe  fait  toujours  fentir. 

DÉCLAMATION  ;  fubftantif  fémi- 
nin.  Declamatio.  La  prononciation 
&  l'aâion  de  celui  qui  déclame  \ 
l'art  de  rendre  un  Poème  dramati- 
que ,  un  Difcours.  Cet  Orateur^  cet 
AUeur  ont  la  déclamation  noble. 

La  déclamation  des  Anciens  écoit 
une  efpèce  de  chant  :  elle  étoit  no- 
tée comme  la  Mufique  ,  excepté 
qu'ils  n*avoient,  ni  paffàges  ,  ni 
porte -voix  cadencés  f  ni  tremble- 
mens  foutenus  ,  ni  les  autres  ca- 
ractères du  chant  mufical. 

Notre  déclamation  théâtrale,  tra- 
gique ,  à  la  confidérer  telle  qu'elle 
eft  aujourd'hui ,  eft  bien  fupérieure 
i  la  leur ,  depuis  que  Baron ,  l'élève 
de  Molière ,  a  ramené  l'art  à  imiter 
la  nature.  Il  n'y  a  ,  dit  judicieufe- 
ment  un  Auteur  moderne  ,  qu'une 
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réponfe  à  faire  aux  Partifans  de  la 
Déclamation  chantée.  Baron  parloit 
en  déclamant ,  ou  plutôt  en  récitant^ 
pour  parler  le  langage  de  Baron 
lui-même  ;  car  il  croit  bleffé  du 
feul  mot  de  déclamation  :  il  ima« 
ginoit  avec  chaleur  ,  il  concevoic 
avec  finefTe  ,  il  fe  pénétroit  de  tout. 
L'enthoufiafme  de  fon  Art  montoic 
les  redbrts  de  fon  ame  au  ton  des 
fentimens  qu'il  avoit  à  exprimer  j 
il  paroiffbir  ,  on  oublioit  l'Auteur 
&  le  Pocte  :  la  beauté  majeftueufe 
de  (es  traits  répandoit  Tillufion  & 
l'intércr.  Il  parloit,  c'étoit  Mithri- 
date  ou  Célar  j  ni  ton ,  ni  gefte ,  ni 
mouvement  qui  ne  fût  celui  de  U 
nature.  Quelquefois  familier  ,  mais 
toujours  vrai ,  il  penfoit  qu'un  Roi 
dans  fon  cabinet ,  ne  devoit  point 
erre  ce  qu'on  appeloit  un  héros  de 
théâtre. 

La  déclamation  de  Baron  eau  fa 
une  furprife"  mêlée  de  raviffement.  j 
on  reconnut  la  perfeûion  de  l'Art , 
la  (implicite  &  la  noblefle  réunies  y 
un  jeu  tranquille ,  fans  froideur  j 
un  jeu  véhément ,  impétueux  avec 
décence;  des  nuances  infinies,  fans 
que  l'efprit  s'y  laiflTâr  appercevoir. 
Dans  la  mort  de  Pompée  ,  cet  Au- 
teur jouant  le  rôle  de  Céfar,  entroît 
chez  Ptolémée ,  comme  dans  la  falle 
d'audience ,  entouré  d'une  foule  de 
Couttifans  qu*il  accueilloit  d'un 
mot ,  d'un  coup-d'œil ,  d'un  figne 
de  tête.  Il  fit  oublier  tout  ce  qui 
l'avoit  précédé,  &  fut  le  digne  mo- 
dèle de  tout  ce  qui  devoit  le  fui- 
vre. 

Quant  a  la  déclamation  comi- 
ue ,  elle  doit  être  la  peinture  fi- 
elle  du  ton  &  de  rexrérieur  des 

fierfonnages  dont  la  Comédie  imite 
es  mœurs.  Tout  le  raient  confifte 
dans  le  naturel ,  &  tout  lexercice 
dans  l'ufage  du  luonde  :  oc ,  le  na- 
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tarel  ne  p2iir  s'enfeigner  ,  &  les 
mœurs  de  la  Société  ne  s'étudient 
guères  dans  les  Livrçs. 
DÉCLAMATION ,  fc  dit  cn  termes  de 
Miifîque  ,  de  Tart  de  rendre ,  par 
les  inflexions  &  le  nombre  de  la 
mélodie ,  l'accent  grammatical ,  & 
laccent  oratoire,  dans  ce  qu'on  ap- 
pelle à  rOpéra,  récitatif. 

Quelques-uns  reprochent  à.  nos 
Opéra  modernes  ,  qu'il  n'y  a  pas 
auez  de  vers  de  déclamation  j  d'au- 
tres prétendent  qu'il  y  a  trop  de  ces 
vers  dans  les  Opéra  anciens  :  ceux 
que  le  préjugé  n'entraîne  pas ,  veu- 
lent que  l'on  conferve  avec  foin  la 
belle  déclamation  dans  nos  Opéra, 
&  qu'elle  y  foit  unie  à  des  diyer- 
tiffemens  ingénieux ,  à  des  ta- 
bleaux de  Miïfique ,  à  des  chants 
légers ,  &c>  &  enfin  ils  penfent  que 
la  déclamation  doit  être  la  bafe ,  & 
comme  les  gros  murs  de  l'édifice  % 
&  que  toutes  les  autres  parties  doi- 
vent concourir  pour  en  former  les 
embelli^remens. 

Le  fuccès  des  fcènes  de  4éçla- 
mation,  dépend  prefque  toujours 
du  Poète  :  on  ne  connoît  point  de 
fcène  bien  faite  dans  ce  genre,  qui 
ait  été  manquée  par  un  Muficien  , 
quelque  médiocre  qu'il  ait  été  d'ail- 
leurs. 
DÉCLAMATION  ,  fe  dit  aurti  d'une 
pièce  d'éloquence  compofée  pour 
erre  déclamée.  Une  déclamation 
contre  Pyrrhus.  Les  déclamations  de 
Quintilien» 

Ce  fut  par  ces  fortes  de  cûmpo- 
fitions,  que  Ciccron  fe  forma  à  1  Sé- 
quence dans  fa  jeuneife.  Comme 
elles  étoient  une  image  de  ce  qui  fe 
paflToit  dans  les  Confeils  &  au  Bar- 
reau ,  tous  ceux  qui  afpiroient  à  l'é- 
loquence ,  ou  qui  Youloient  s'y  per- 
feâionner,s'appliquoient  à  ces  exer- 
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cicea  y  qui  étoient ,  tantôt ^dant  le 
genre  délibératif ,  tantôt  dans  le 
judiciaire  ,  &  quelquefois  ,  mais 
plus  rarement ,  dans  le  démon- 
ftiatif. 

Déclamation  »  fe  dit  encore  de 
l'affeébtion  des  termes  pompew 
&  figurés  dans  un  Ouvrage ,  Se 
dans  un  Sujet  qui  ne  le  comporta 
pas.  Il  y  a  trop  de  déclamation  dans 
cet  Ouvrage. 

DECLAMATION ,  fe  dît  auffi  dans  le 
fens  d'invedive.  Son  Mémoire  neft 
qu'une  déclamation  comre  ce  Sei- 
gneur: 

Les  deux  premiètes  fyllabes  font 
brèves ,  U  troifième  longue ,  &  les 
autres  brèves  ai^  fingulier  \  m^s  la 
dernière  eft  longue  au  pluriel. 

DÉCLAMATOIRE  ;    adje^if  des 
deux  genres-  Dedamatcrius  ^a^um.      ^ 
Qui  appartient ,  qiû  a  rapport  i  la 
déclamation*     Un  Jlyle    dic/ama- 
toire. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  quatrième  longue ,  Se 
la  cinquième  très^  brève. 

Cet  adjeâiif ne  doit  pas  régulière- 
ment précédée  le  fubftantitauquel 
il  fe  rappocteT  On  ne  dira  pas  une 
déclamatoire  pkrttfe ,  mais  vinephrafe 
déclamatoire^ 

DÉCLAMÉ;  ÉE;  adjeAif  &  parti:- 
cipe  pABî(.yoye7[  Déclamer. 

DÉCLAMER  i  verbe  aûif  de  la  pre- 
.  mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Déclama-^ 
re. Prononcer,  réciter  à  haute  voix, 
avec  le  ton  &  les  geftes  de  l'Ora- 
teur. Elle  vient  de  déclamer  un  chant 
de  la  Henriade. 

DécL  amer  ,  eft  auûi  verbe  neutre ,  Se 
fignifie  invectiver,  parler  avec  cha- 
leur ,  avec  aâton  contre  quelqu'un, 
contre  quelque  chofe.  Il  ddclameit 
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cotitrt  fis  Jugrs.On  déciaméinuci* 
lément  contre  cet  abus. 

Les  deux  premières  fylïabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève,  f^oye^  Verbe, 

DÉCLARATIF ,  IVE  j  adjeftif.  f>^- 

clarans.  Terme  de  Palais  ,  qui  fe 

dir  d  un  aûe  par  lequel  on  déclare 

quelque  chofe.  Un  acle  déclaratif  de 

'  fcs  prétentions. 

DÉCLARATION  i-  fubftantif  fémi- 
nin. Declaratio.  AStioa  de  dccia-* 
rer  ,  difcours  9  a£Ve  par  lequel  on 
manifefte  «  on  fait  connoîrre.  //  ^^ 
^t  une  déclaration  authentique,  Ce- 
toit  une  déclaration  d'amour. 

DicLAKATioi^  i>u  Rox ,  fe  dit  d'une 
loi  par  laquelle  le  Roi  e:icpliqtie , 
réforme ,  ou  révoque  un  Edit ,  une 
Ordonnance. 

Les  déclarations  du  Roi  font  des 
Lettres  patentes  de  la  grande  Chan- 
cellerie, fcellces  du  grand  Sceau  de 
cire  jaiine ,  fur  une  double  queue 
de  parchemin,  &  qui  commencent 
par  ces  mots  :  A  tous  ceux  qui  ces 
préfentes  lettres  verront  :  elles  /ont 
datées  du  jour ,  du  mois  &  de  Tan- 
liée  \  en  quoi  elles  différent  des 
£dits  &  Ordonnances ,  qui  ne  font 
datés  que  du  mois  &  de  Tannée ,  & 
commencent  par  ces  mots  »  à  tous 
préfens  &  à  venir» 

Les  déclarations  doivent  être  en- 
regiftrées  dans  les  Cours ,  Se  pu- 
bliées pac  leur  autorité  pour  avoir 
force  de  loi. 

DECLARATION  AV  PATTÉR-TERHIfeR, 

iediten  tern>es  de  Palais,  de  iafte 
par  lequel  un  Cenfitaire  fournit  au 
Seigneur  une  énamération  détaillée 
des  héritages  ou'il  pofsèdc  dans  fa 
Cenfive  ,  &  des  redevances  a4Jx- 
quelles  ces  biens  font  fufets. 
Cette  déclaration  fe  nomade  a^ 
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déâùnuion  ctn/utile^  &  dctiaration 
d'héritages. 

DÉCLAAATION  D'fllYPOTHiQUEj  fedit 

de  ce  oui  tend  à  déclarer  un  héri- 
tage afteâé  &  hypchéqué  à  quel- 
3ue  aéaiic«.  On  ioxvc^  une  di^man* 
e  en  déclaçation  d'hypoihèque , 
quand  on  a  un  droit  acquise  exigi: 
blefur  l'héritage; au  lieu  queqiund 
on  n'a  qu'un  droit  éventuel  ^  on 
forme  feulement  une  dematide  en 
interruption  de  prefcriprion.  1.  a  <le- 
inande  en  déciaration  d'hypothèque 
doit  être  formée  avant  que  la  pref- 
criptioo  de  rhypothèque  foit  ac- 
quife. 

Déclaration  av  profit  d'vh  tiers, 
fe  dit  d'un  aâe  par  lequel  un  Parti- 
culier déclare  que  le  bien  acquis  en 
fon  nom  ,  ou  que  la  conftitution 
faire  i  fon  profit ,  ou  que  Tobliga- 
tion  qu'il  a  accej^e  ,  ne  lui  appar- 
tiennent pas^  mais  à  un  autre  au- 
quel il  a  leulemcnt  prêté  fon  îiom. 

Déclaration  de  DEp£Ns,fe  dit  d'un 
état  des  dépens  dus  par  celui  qui  y 
a  été  condamné.  Le  Procureur  de 
celui  qui  a  obtenu  une  condamna- 
tion de  dépens ,  ftgniiie  au  Procu- 
reur adverfe  fa  déclaration  de  dé- 
pens I  &  après  que  ces  dépens  ont 
été  réglés  ,  on  en  délivre  un  cîtéçu- 
toire. 

La  Cour,  par  fofi  arrêté  du  17 
Janvier  Kj^i  :  i»  a  ordonné  &  or- 
if  donne  que  dans  la  fuite  les  décla- 
»  rations  de  dépens  &  frais  fe  fe- 
n  ront  par  ordre  de  date ,  eu  égard 
»  aux  mcidens  qui  y  feront  em- 
»  ployés  ;  qu'à  cette  fin ,  les  expé- 
»  ditions ,  requêtes  &  procédures 
$>  fujètes  à  la  taxe ,  y  feront  datées, 
n  fans  qu'on  puiffe  pafîèr  en  taxe 
»  celles  qui  ne  feront  point  rap- 
j»  portées ,  fi  ce  n'eft  qu'elles  aient 
»  été  adirées ,  &  qu'il  en  foit  fait 
9>  mention  d^ns  le  vu  des  Juge- 
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n  mens  »  Sentences  &  Arrêts. 

w  Ordonne  en  outre  que ,  lorf- 
A  qu'il  y  aura  plufieur s  condamnés 
n  aux  dépens  ,  qui  occuperont  par 
tf  difFérens  Procureurs ,  ic  que  les 
9>  articles  les  concerneront  conjoin- 
.  »>  cernent)  la  copie  de  la  déclara- 
kc  tion  ne  fera  donnée  qu  a  l'ancien 
«  Procureur ,  en  le  déclarant  néan- 
»  moins  aux  autres  Procureurs  par 
»  un  fimple  adle  j  &  en  cas  que 
«  l'intérêt  des  condamnés  foit  dif- 
M  tindt  &  féparc,  il  ne  leur  fera 
»>  donné  à  chacun  copie,  que  àts 
»  articles  qui  les  regardent ,  fans 
»>  que  les  Procureurs  puilTent  pren- 
•>  dre  leurs  afllftances  qu'à  propor* 
»  tion  des  articles  qui  concernent 
99  les  Parties. 

«  Que  conformément  à  la  décla- 
tion  du  6  E>pcembre  1^89  »  tous 
les  Procureurs  ,  autres  que  ceux 
qui  feront  commis  pour  faire  la 
fondlion  de  tiers  ,  ne  pourront 
voiri  taxer  ni  calculer  les  dé- 
pens ,  dans  laquelle  prohibition 
ne  feront  comprifes  les  appella- 
rions  de  taxes  &  conteftarions 
qui  peuvent  furvenir  en  confé- 
quence ,  lefquelles  feront  réglées 
par  les  Procureurs  auxquels  la 
Cour  en  fera  le  renvoi. 

»>  Seront  au  furplus  toutes  écri- 
tures &  procédures  abrogées  par 
l'Ordonnance ,  rejetées  de  la  ta- 
xe des  dépens ,  enfemble  les  écri- 
tures inutiles  &  fuperflues  faites 
par  les  Procureurs  j  &c  feront  te- 
nus lefdits  Procurçurs-tiers ,  de 
repréfenter  au  Procureur  Général 
du  Roi ,  les  écritures  dç  la  même 
Qualité ,  qui  feront  faites  par  les 
Avocats ,  &  de  les  remettre  en 
fes  mains  ,  pour ,  fur  fes  Con- 
clufions  y  être  par  la  Cour  pour- 
vu ,  confprmément  à  l'article  1 1 
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M  du  titre  3  de  rOrdonnance  du 
M  mois  d'Avril  i66y. 

Déclaration  de  dommages  et  ih« 
TÉRÊTs,  fe  dit  de  l'état  qu  une  Par- 
tie fait  (igniâer  à  l'autre  des  dora- 
mages  &  intérêts  qui  lui  ont  été  ad- 
jugés ,  lorfque  le  Jugement  ne  les  a 
point  fixés  a  une  fomme  certaine , 
mais  a  feulement  condamné  une 
partie  aux  dommages  &  intérêts , 
de  l'autre  à  donner  par  déclara^ 
tion. 

DÉCLARATION  »  fe  dit  en  termes  de 
Douane  &  de  Commerce,  d'un  état 
ou  faélure  circonftanciée  de  ce  qui 
eft  contenu  dans  les  balles  &  bal- 
lots >  ou  cailfes  que  les  voittiriers 
conduifent  dans  les  Bureaux  d'en* 
trée  ou  de  fortie. 

Quoique  les  difpofitions  de  l'Or^ 
donnance  de  iCij ,  paruilènt  pré- 
venir toutes  les  conteftations  entre 
les  Marchands  &  les  Commis  des 
Bureaux  ,  l'expérience  ayant  appris 
qu'elles  n'étoient  encore  que  trop 
fréquentes  ,  le  Roi  fît  drelTer  au 
Confeil,  en  lyzj  ,  un  Règlement 
compofé  de  neuf  articles  ,  qui  ex- 
pliquent ,  modifient  ou  confirment 
l'Ordonnance  de  itîSy,  &  dont  il 
eft  d'autant  plus  à  propos  de  donner 
ici  la  fubftance,  que  la  matière  des 
déclarations  des  marchandifes  eft 
une  des  plus  importantes  du  Com- 
merce. 

I.  Les  déclarations  contiendront 
la  quantité ,  le  poids ,  le  nombre  & 
la  mefure  des  marchandifes  ;  le 
nom  du  Marchand  ou  du  Faâeur 
qui  les  envoiç ,  de  celui  à  qui  elles 
iont  adreflees ,  le  lieu  du  charge- 
ment j  &  celui  de  la  deftinaiion  ; 
^  les  marques  &  numéros  des  bal- 
lots feront  mis  en  marges  des  dé- 
clarations. 

II.  Les  déclarations  feront  faites 
|:çlativ«men(  an  Tarif ,  ç'eft-àdire, 

que 


DEC 

que  le  Capiuine  du  VaifTeau  ,  le 
Marchand  Se  le  Voiturier ,  feront 
tenus  de  déclarer  au  poids  ,  les 
marchandifes  donc  les  droits  doi- 
vent ctre  payes  au  poids  ;  à  la  me- 
fure,  celtes  qui  doivent  fe  payera 
la  mefure'j  &  au  nombre  j  celles 
qui  doivent  fe  payer  au  nombre. 

III.  Les  déclarations  feront  répu- 
tées entières  par  rapport  aux*  mar- 
chandifes dont  les  droits  fe  payent 
au  poids ,  lorfque  le  poids  de  ces 
marchandifes  n'excédera  que  du  di- 
xième, celui  qui  aura  été  déclaré , 
en  payant  les  droits  de  cet  excé- 
dant ,  qui  ne  pourra  ctre  fujet ,  ni 
à  faifie ,  ni  â  confifcation  ;  mais 
lorfque  l'excédant  fera  au-deflus  du 
dixième ,  tout  ce  qui  fera  au-delfus 
du  poids  déclaré,  fera  acquis  5c  con- 
fifqué  au  profit  du  Fermier  ,  avec 
amende  de  300  liv.  pour  chaque 
contravention. 

IV.  Dans  la  difpofition  du  précé- 
dent article,  ne  feront  point  com- 
pris les  fers  ,les  cuivres,Ies  plombs, 
ôc  les  étains  ,  dont  Texcédant 
ne  pourra  être  âu-delTus  du  ving- 
tième du  poids  qui  aura  été  décla- 
ré j  en  payant  les  droits  dudit  ex- 
cédant, lequel  ne  pourra  être  faifi  ni 
confifqué  qu'en  cas  qu'il  fe  trouvât 
au  -  deiïus  dudit  vingtième  ,  ainfi 
qu  il  eft  dit  à  l'article  précédent ,  & 
fous  la  même  peine. 

y.  Les  déclarations  de  toutes  les 
marchandifes  dont  les  droits  fe 
payent  au  nombre  ,  feronr  auili  ré- 
putées çntières  ,  lorfqu'elles  ne  fe 
trouveront  excéder  que  du  dixième 
le  nombre  déclaré ,  en  payant  les 
droits  de  l'excédant ,  qui  ne  pourra 
être  faifi  ni  confifqué  ,  qu'en  cas 
qu'il  fe  trouve  au -deflus  dudit  di- 
xième, &  ce,  fous  les  peines  por- 
tées par  l'article  III. 

.    Tome  FIL 
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VI.  A  l'égard  des  fucres  bruts  > 
des  firops  ,  huiles  &  beurres ,  qui 
font  marchandifes  fujètes  à  déchet 
&  à  coulage ,  les  droits  n'en  feront 
payés  que  fur  le  pied  du  poids  ef- 
redif ,  fans  que  les  Marchands 
foient  fujets  1  en  déclarer  le  poids  ; 
mais  feulement  à  rapporter 'les  dé- 
clarations du  poids  faites  au  lieu  eu 
chargement,  &  de  repréfenter  les 
mêmes  quantités  de  pipes ,  bari- 
ques ,  frequins ,  &  autres  futailles 
&  vaiifeaux  en  ix)n  état. 

VIL  Les  Voitutiefs  &  Condiic- 
teurs  des  marchandifes  ,  foit  par 
eau  ou  par  terre  ,  qui  n'auront  pas 
en  main  leurs  factures  ou  déclara- 
tions ijeur  arrivée,  feront  tenus 
de  faire  leurs  déclarations  fur  le 
Regiftre  ,  du  nombre  de  leurs  bal- 
lots ,  Se  des  marques  &  numéros 
qui  y  feront  y  à  la  charge  de  faire 
ou  de  rapporter  dans  quinzaine ,  fi 
c'eft  par  terre ,  8c  dans  fix  femai-» 
nés  ,  fi  c'eft  par  eau ,  une  déclara* 
tion  des  marchandifes  en  détail  ;  & 
cependant  ils  laifieront  leurs  bal- 
lots dans  le  Bureau  :  Se  ce  temps 
pafié  ,  fans  avoir  fait  ou  rapporté 
une  déclaration^  détail ,  les  mar- 
chandifes feront  confifquées ,  &  les  ^ 
Voituriers  condudteurs  condam- 
nés d  300  liv.  d'amende. 

VIIL  Lorfque  les  marchandifes 
auront  été  mouillées  pendant  le 
voyage  ,  Se  que  le  poids  en  fera 
augmente  au-delà  de  cinq  pour 
cent ,  il  fera  fait  réfaction  du  poids 
dont  elles  auront  augmenté  au-delà 
de  celui  qu'elles  auroient  dû  natu- 
rellement péfer ,'  fi  elles  n'a  voient 
f>as  été  mouillées  y  Se  pour  vérifier 
e  poids  jufte ,  &  faire  ladite  rc- 
faârion  ,  le  Maichand  fera  tenu' de 
repréfenter  fa  faéture  ;  &  fi  l'aug- 
mentatiori  du  poids  ne  va  qu'à  cjnq 
pour  cent,  &  au-ddlbus,  le  Fermier 
I  i  i 
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ne  fera  pobc  cena  d'en  faire  réfac- 
tion. 

IX.  Seront  au  furplus  les  autres 
articles  du  citie  II  »  de  l'Ordonnan- 
ce de  1^87  ,  exécutés  félon  leur 
forme  &  teneur,  en  ce  qui  n'efl 
point  dérogé  par  le  préfent  Règle- 
ment. 

Lettres  db  d£cz.aratiok  »  fe  dit  de 
Lettres  patentes  accordées  â  ceux 
qui  j  après  avoir  été  long-tem^s 
abfens  hors  du  Royaume ,  &  avoir 
en  quelque  (brte  abdiqué  leur  pa- 
trie ,  reviennent  en  France  ;  com- 
me ils  ne  font  pas  étrangers,  ils  n'ont 
pas  befbin  de  Lettres  de  naturalité , 
mais  de  Lettres  de  déclaration  pour 
purger  le  vice  delà  longue  abfence. 

Déclaration  de  guerre  ^  s'eft  dit 
chez  les  Anciens  ,  d'un  aâe  public 
fait  par  les  Héxauts  ou  Féciaux  qui 
figniiioient  aux  ennemis  les  griefs 
qu'on  avoit  contre  eux  »  &  qu'on 
les  exhortoit  d'abord  à  réparer  ^ 
fans  quoi  on  leur  déclaroit  la  guerre.. 
Si  au  bout  de  trente-trois  jours , 
FOâènfeur  ne  donnoit  pas  faris- 
faaion  â  l'Offenfé,  le  Héraut  re- 
tournoit  déclarer  qu'on  alloit  dé- 
libérer i  Romefifur  les  moyens  de 
fe  faire  rendre  la  fatisfaâion  refu- 
fée  'j  6c  dès  que  la  guerre  avoir  été 
xéfolue  dans  le  Sénat ,  le  Héraut 
retournoit  pour  l'a.  troifième  fois 
fur  les  frontières  di»  peuple  enne- 
mi,  &  là  en  préfence  aa  moins  de 
trois  perfonnes,  il  pronon^oir  la 
formule  de  déclaration  de  guerre,. 
après  quoi  il  lançoit  fur  les  terres 
de  ce  peuple  ,  une  Javeline ,  ce  qui 
écoit  regardé  comme  le  premier 
aâe  d'hoftilité. 

•    Aujourd'hui  une  déclaration  de 
guerre  con(îfte  dans  on  Manifefte , 
par   lequel  un    Prince   déclare  la 
guerre  a  un  autre  Prince. 
Les  deuxprenûères  fyllabes  font 
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brèves  ^  la  troifième  longue  >  te  tc% 
autres  brèves  au  fingulier  -,  mais  las 
dernière  eft  longue  au  pluriel. 

DâCLARATOlRÉ  ^  adjeftif  des 
deux  genres»  Declarans..  Terme 
de  Pakis  j  qui  fe  dit  d'un  aâe 
par  lequel  on  manifefte ,  on  fait 
connoître  juridiquement  quelque 
chofe,.  Un  aZe  dcdaratoirc  de  la  vo- 
lonté  du  défunt* 

Les.  trois  premières  fyllabes  fônr 
brèves,  la  quatrième  longue,  &  k 
cinquième  très- brève. 

Cet  adjedif  ne  doit  pas  régu-^ 
lièrement  précéder  le  fubftantif  au- 
qpel  il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
un  déclaratoirc  Jugement  ^  mais  un 
Jugement  declaratoire» 

DÉCLARÉ ,  ÉE  i  adjeâif  &  participe: 
paffif.  f^oyei  Déclarer. 

DÉCLARER  y  verbe  aûif  de  la  pre^ 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter. IJcc/ararf. 
AÊnifefter,  faire  connoître.  Dé- 
clare^Iui  vosyms.  On  déclara  hier  à 
la  Cour  le  mariage  de  ce.  Prince. 

Déclarer  y  fignifie  auffi  manifeftet 
par  ade  public,  par  autorité  publi- 
que La  cabale  parvint  à  U  faire  dé-- 
clarer  coupable. 

Déclarer  la  guerrb  ,  fignifie  pu* 
blier  un  manifefte ,  par  lequel  on 
annonce  qu'on  va  prendre  \RS  ar- 
mes y  &  commettre  des  hoftilités. 
contre  une  ou  plusieurs  Puifiànces.. 
ÇePrince  déclara  la  guerre  à  t  Empire. 
On  dit  d'un  Prince ,  d'un  Souve- 
rain yqv^ila  déclaré  un  Général  3  des. 
jdmbafpzdeurs;  poiu:  dice ,  qu'il  % 
nommé  publiquement  des  Su;ets> 
pour  commander  fes  troupes,  8c 
pour  être  Amhafïàdeurs.  Et  l'on  dit 
auffi,  qu'/V  a  déclaré  le  jour  de  foJi 
départ^  qu'i/  a  déclaré  un  dejfein; 
pour  dire ,  qu'il  a  annoncé  qu'il  par- 
tiroit  un  tel  jour  ^  q|u'il  avoic  on 
teldeJQlèia. 
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Se  BicLAaER  ,  eft  auffi  verbe  prono^ 
minai  réfléchi ,  &  fignifie  s'cxpli-- 
quer.  //  ne  s'eji  point  encore  déclare 
fur  U parti  qu'il  prendra. 

Se  DECLARER  ,  figtiifie  encore  fe  ma- 
nifeftec,  fe  faire  connoîcre.  Si  la 
fièvre  vient  à  fe  déclarer^  il  fera  dif- 
ficile de  U  tirer  d'affaire. 

Se  DECLARER,  Hgnifie  aulli  publier 
hautement  qu'on  épbufe  les  intéccrs 
d'une  perfonne  contre  une  autre.  // 
fe  déclara  pour  cette  femme  ,  contre 
ceux  qui  tavoient  offenféc 

Sl  déclarer^  fignifie  encore  prendre 
parti  dans  une  guerre  commencée. 
On  força  cette  République  àfe  décla^ 
ter  contre  nous.. 

Ditfiérences  relatives  entre  dé- 
clarer, dIcOUVRIR  ,  MANIFES- 
TER,  révéler  »  DECELER. 

Faire  conooîrre  ce  qui  étoit  igno- 
ce ,  eft  la  fignification  commune  de 
tous  ces  mots  :  mais  déclarer^  c'eft 
dire  lescbofes  exprès  &  de  deifein, 
pour  en  indruite  ceux  à  qui  Ton  ne 
veut  pas  qu'elles  demeurent  incon- 
nues. Z7/co//vrir)  c'eft  montrer,  foit 
tie  delTein  »  foit  par  inadverunce  , 
ce  qui  avoir  été  caché  jufqu'alors. 
Manifejler^  c'eft  produire  au-dehors 
les  fentimens  intérieurs.  Révéler , 
c'eft  rendre  public  ce  qui  a  été  con- 
fié fous  le  fpcrer.  Déceler^  c'eft 
nommer  celui  qui  a  fait  la  chofe  , 
mais  qui  ne  veut  pas  en  être  cru 
l'auteur. 

Les  criminels  déclarent  prefque 
toujours  leurs  complices.  Les  con- 
fidentes découvrent  ordinairement 
\ts  intrigues.  Les  courtifans  ne  fe 
manifejlent  pas  aifément.  Les  con- 
feffeurs  révèlent  quelquefois  ,  par 
leur  imprudence ,  la  confeilion  des 
pénitens.  Quand  on  ne  veut  pas  être 
décelé  ^  il  ne  faut  avoir  aucun  té- 
moin de  fon  adtion. 

Tuts  deux  premières  fyllabes  font 


DEC  435 

brèves,  &  la  troifième  longue ou^ 
brève.  yoye:ç^  VerIte. 

Remarquez  que  les  temps  ouper-r 
fbnnes  qui  fe  terminent  par  un  e 
féminin ,  ont  leur  pénultième  fyl- 
labe  longue. 

DÉCLIC  i  fubftantif  mafculin.  Fif 
tucatio^  Efpèce  de  bélier  propre  ï 
enfoncer  des  pieux. 

DÉCLIN  i  fubftantif  mafculin.  L'é- 
tat de  ce  qui  penche  vers  fa  fin. 
Nous  partîmes  au  déclin  du  jour. 
Cette  République  ejl  fur  fon  déclin. 
Sa  fièvre  n'efl  pas  encore  fur  fon 
déclin. 

Déclin  ,  fe  dit  auflldu  refTorr  d'une 
arme  à  feu ,  par  lequel  le  chien 
d'un  fufil ,  d'un  piftolet  s'abat  fur  le 
baftinet.  5/  le  déclin  s*  étoit  lâché  y  U 
auroit  été  tué. 

La  première  fyliaBe  eft  brève  » 
&  la  féconde  moyenne  au  fingulier, 
mais  longue  au  pluriel. 

DÉCLINABLE  ;  adjedlif  des  deux 
genres  »  &  terme  de  Grammaire. 
Quod  decUnaripoteJi.  Qui  peut  être 
décliné. 

Les  noms  ne  font  proprement  dé- 
cUnables^quedanslesiangucsoù  Tu- 
(âge  a  établi  que  l'on  pourroit  varier 
la  rerminaifon  des  fuDftantifs  &  Ats 
adjeâifs ,  félon  les  divers  rapports 
fous  lefquels  on  veut  les  faire  con- 
•fidérer.  Telles  font  les  languesGrec- 
que  &  Latine. 

Comme  les  noms  François  ne  re- 
çoivent de  changement  dans  leurs 
terminai fons  j  que  du  fingulier  au 
pluriel ,  on  connoît  leurs  rapports 
refpeéHfs,  dit  M.  du  Marfais , 
.  1^  Par  l'arrangement  dans  lequel 
on  les  place. 

1^.  Par  les  prépofitions  qui  met- 
tent les  mots  en  rapport,  comme 
par  y  pour  ^  fur  ^  èn^  a^  de^Scc. 

3^.  Les  prénoms  ou  prépoHrifs , 
aînfi  nommés  parce  qu'on  les  place 
I  i  i  ij 
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;  au-devant  des  fubftancifs ,  fervent 
aufli  à  faire  connoître  fi  l'on  doit 
prendre  la  proponcion  dans  un  fens 
univerfei ,  ou  dans  un  fens  particu- 
lier >  ou  dans  un  fens  finguHer ,  ou 
dans  un  fens  indéfini ,  ou  dans  un 
fens  individuel.  Ces  prénoms  font 
tout^  chaque  j  quelque  y  un  y  le  ^  la  ; 
ainfi  on  dit ,  tout  homme,  un  hom- 
me, l'homme  y  &c» 

4°.  Enfin  ,   après  que  toute  la 
phrafe  eft  liée  ou  énoncée ,  Tefprir 

.  accoutumé  â  fa  langue ,  fe  prête  à 
confidérer  les  mots  dans  larrange- 
ment  convenable  au  fens  total ,  & 
même  à  fuppléer  par  analogie  ,  des 
mots  qui  font  quelquefois  lous-^n- 
tendus.  . 

DÉCLINAISON  j  fubftantif  féminin. 
Declinatîo.  Terme  de  Grammaire, 
par  lequel  on  défigne  l'art ,  la  mé- 

,  thode,  ou  la  manière  de  faire  pafTer 
les  noms  par  tous  tes  cas  ,  dans  les 
langues  qui  ont  des  cas,  comme  la 
Grecque  &  la  Latine.  Voye-^  Dbcli- 

KABLE. 

DÉCLINAISON,  fe  dit  en  termes  d'Af- 
tronomie,  delà  dillance  d'un  aftre  à 
réquateur ,  foit  vers  le  nord ,  foit 
vers  le  fud. 

Si  l'on  obferve  une  étoile  paflant 
dans  le  méridien  à  5 1  degrés  de 
hauteur  ,  &  que  l'on  connoiflTe  la 
hauteur  de  Téquateur  de  41  degrés, 
on  en  conclura  naturellement  que 
l'étoile  eft  plus  haute  de  1  o  degrés 
que  réquateur ,  ou  qu'elle  a  10  de- 
grés de  déclinaifon.  Quand  l'étoile 
eft  au*de(rus  de  l'équateur  ou  du 
coré  du  nord ,  on  dit  que  fa  décli- 
naifon eft  boréale  ou  feptentrion^Je  \ 
mais  a  elle  étoit  au-aeflbus ,  plus 
bade  que  réquateur  ou  du  coté  du 
midi ,  on  diroit  que  fa  déclinai- 
fon eft  auftralè  ou  méridionale. 

Par  la  racme  raifon  ,  on  appelle 
urcles  ic déclinaifon  y  XOMS  les  cercles 
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3ui,pa(rant  par  les  deux  pôles  du  mon* 
e,fontperpendiculairesâ  réquateur. 
Ces  cercles  font  des /7zefW^/>/zj,quand 
on  les  confidère  fur  la  fur  face  de.  la 
terre  \  ce  font  des  cercles  horaires , 
quand  on  n'examine  que  leur  dif- 
tance  au  méridien  ^  parce  qu'ils  in- 
diquent l'heure  qu'il  eft.  Ces  noms 
de  cercles  de  déclinaifon ,  de  méri^ 
diens  ou  de  fe^'cles  horairesy  fe  pren- 
nent fouvent  l'un  pour  l'autre  \  mais 
le  fens  propre  de  ces  rrois  dénomi- 
nations ,  eft  relatif  à  trois  ufages 
différens  :  la  première  fe  rapporte  à 
l'équateur  ;  la  féconde ,  aux  longi- 
tudes géographiques  &  rerreftres  \ 
la  troiiième ,  à  la  diftance  des  aftres, 
par  rappon  au  méridien  d'un  obfer- 
vateur. 

LiL  déclinaifon  eft  réelle  ou  appa- 
rente,  félon  que  le  lieu,  où  l'on 
confidère  une  étoile,  eft  fon  lieu 
vrai  ou  fon  lieu  apparent. 
Parallaxe  de  déclinaison  ,  fe  dit 
de  l'arc  du  cercle  de  déclinaifon , 
qui  mefure  la  quantité  donc  la  dé- 
clinaifon d'un  aftre  eft  augmentée 
ou  diminuée  par  la  parallaxe  de  fa 
hauteur. 

RÉFRACTION  DE  lA  DÉCLINAISON,  fc 

dit  d'un  arc  du  cercle  de  déclinaiion, 

?|ui  mefure  la  quanrité  dont  la  rc- 
radion  augmente  ou  diminue  la 
déclinaifon  d'une  étoile. 

Déclinaison  de  l'aiguille,  fedit 
de  la  quantité  dont  l'aiguille  aiman- 
tée s'doigne  du  nord ,  du  pôle.  Il 
eft  important  de  connoître  cette  dé- 
clinailon,  pour  bien  diriger  la  route 
du  vaifteau. 

Déclinaison  d'un  plan  vertical  , 
fe  dit  en  termes  de  Gnomonique , 
d  un  arc  de  l'horizon  compris  ^  ou 
entre  le  plan  du  cadran  àc  le  pre- 
mier cercle  vertical  >  ou  entre  le 
méridien  &  le  plan  du  cadran. 
M.  d'Alembert  donne  la  mctbo- 
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^e  fuivante ,  comme  le  tno)  en  le 
pitis  fur  &  le  plus  fîmple ,  de  déter- 
miner la  dédinaifon  d'un  plan  ver- 
tical on  tracera  fiirceplan,  une 
ligne  horizontale  ,  &  on  appliquera 
fur  cette  ligne  un  plan  horizontal, 
fur  lequel  on  tracera  une  méridien- 
ne :  par  le  point  où  cette  méridienne 
Tencontre  la  ligne  horizontale  ,  on 
élèvera  dans  le  plan  vertical ,  une 
4igne  qui  fera  la  commune  feâion 
^u  méridien  &  du  plan  verrical, 
d'où  il  fera  aifé  de' voir  que  Tatigle 
de  la  méridienne  horizontale  avec 
la  ligne  horizontale  ,  tirée  dans  le 
plan  vertical ,  fera  la  décimaîfon  du 

ÎJan ,  c'eft-à-dire  ,  fon  angle  arvec 
e  méridien  :  le  complément  de  cet 
angle  à  ^o  degrés,  eft  l'angle -du 
planavêc lepremier verrical ,  qu'on 
appelle  aufli  fa  dédinaifon.  Un  de 
ces  angles  fait  toujours  trouver  l'au- 
tre ,  dont  il  eft  le  complément. 

Lorfque  le  plan  n'elt  pas  verti- 
•cal,  on  peut  fe  fervir  de  la  même 
•méthode  ;  car  ayant  tracé  la  nïéri- 
«dienne  du  plan  horizontal ,  on  élè- 
vera fur  cette  méridienne ,  un  plan 
vertical,  dont  on  mefurera  langlci 
avec  le  plan  donné,  &  cet  angle  fera 
la  dédinaifon  du  plan. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  -^troifième  moyenne  , 
<&  la  quatrième  brève  au  fingu- 
lier  ;  mais  celle-ci  eft  longue  au 
pluriel. 
DÉCLINANT  ;  adjedif  qui  fe  dit 
particulièremcnfen  termes  de  Gno- 
monique ,  dans  cette  phrafe,  cadran 
dédinant  ;  pour  dire ,  un  cadran^qui 
ne  regarde  pas  direékemerit  qàel-' 
^u'un  des  points  cardinaux. 

Les  cadrans  dédinans  font  très- 
communs,  parce  que  les  murs  ver- 
ticaux, fur  lefquels  on  trace  des 
cadrans,  déclinent  prefquetoujtiurs 
despointscinrdiïwiux.  •' 
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En  général  on  peut  appeler  dédi- 
nant tout  plan  vertical  ou  non ,  qui 
fait  angle  avec  le  premier  vertical, 
ou  avec  le  méridien.  Il  n'y  a  propre- 
ment que  ces  deux  plans  qui  ne  foient 
pas  déclinans. 

DECLINATEUR  ;  fubftantif  mafcu- 
lin ,  &  terme  de  Gnomonique ,  qui 
fe  dit  d'un  inftrument ,  par  le  moyen 
duquel  on  détermine  la  dédinaifon 
&  l'inclinaifon  du  plan  d'un  ca- 
dran. 

DÉCLINATOIRE  ;  adjedif  des  deux 
genres ,  Se  terme  de  Palais ,  qui  fe 
dit  d*une  exception ,  par  laquelle  le 
défendeur  rehife  de  procéder  en  la 
Juridiéfcion  où  il  eft  afCgné  ,  &  de- 
mande fon  renvoi  devant  un  autre 
Juge, 

On  appelle  fins  dédinatoires  ,  les 
moyens  qu'on  allègue  pour  décliner 
une  Juridiétion. 

DÉCLisAToiRE,  s'emploie  auflG  fubf- 
tantivement  au  maiculin.  Propofcr 
un  dédinatoire. 

Les  déclinatoirès  doivent  erre 

f>ropofés  avant  que  les  défeiifes'fur 
e  fond  foient  fournies  j  car  pfopo- 
fer  des  défenfes  devant  un  Juge^ 
c'eft  le  reconnoître  compétent  pour 
juger  de  leur  mérire  ;  &  il  n'eftplus 
permis  de  décliner  fa  Juiidiûion^ 
après  une  pareille  reconnoiffance. 
Le  déclinatoire  doit  fe  juger  ayant 
toutes  chofes ,  &  on  ne  peut  njèrne 
rien  décider  de  ce  qui  a  rapport  au 
fond  ,  en  ftatuant  fur  le  déclina- 
toile  ",  ce  n'eft  qu'après  que  la  com- 
pétence eft  fixée  par  un  jugement, 
qii'on  peut  pourfuivre  fur  le  fond, 
t'ordonnance  de  iCCy  le  décide 
ainfi ,  par  l'àrricle  3  du  tirtè  6. 

Mais  Cela  ne  s'exécute  point  dans 
la  Juridiûion  Confulaire.  Un  arrcc 
du  Confeil  du  21  Janvier  17x8  , 
j  revêtu  de  lettres  patentes  du  7  Mars 
I     de  la  même  aiiflce^,  regiffréau  Par* 
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lement  deTouloufe  le  i  Avril  fui- 
vanc  ,  a  maintenu  £c  gardé  les 
Prieur  &  Confuls  de  la  Bourfe  de 
Montpellier  ,  dans  le  droit  de  pro- 
noncer ,  par  un  feol  &  même  JHge- 
menc  »  fur  le  dcclitucoire  &  fui  le 
fond  ,  conformément  à  lankie  i  ) 
du  titre  1 1  de  l'ordonnance  de  i  ^7 } , 
fans  préjudice  de  l'exécution  de  l'or- 
donnance de  1667  j  ^^^  ^^s  Cours 
&  Juridiâions  autres  ^e  les  Juri- 
dictions Confulaires. 

Toutes  les  fois  qu'il  s'agit  d'une 
aâion  pericnnelle  ou  mixte ,  la  de- 
,  mande  doit  être  portée  devant  le 
Juge  du  domicile  de  la  perfonne 
afl^née  ;  autrement ,  &  fi  elle  eft 
|)ortée  dans  une  autre  Juridiâion  ', 
le  défendeur  eft  bien  fondé  a  de- 
mander fon  renvoi  devant  le  Juge 
de  fon  dQ^iiii;ile. 

Cette  règle  générale  n'a  pas  lieu, 
lorfque  ledemandeur  a  un  privilège, 
en  conféquence  duquel  il  peut  por-' 
ter  fes  caufes  dans  un  Tribunal  par- 
ticulier }  comme  lorfqu'il  a  droit 
de  commiuimus  ^  jOU  de  garde-gar- 
dienne, &<u.  Elle  n'a  pas  lieu  non 
plus  dans  les  matières  dont  la  con- 
noiflance  eft  attribuée  à  certains 
Tribunaux ,  comme  les  Cours  des 
Aides  ,  les  Cours  des  Monnoies , 
les  Jurididions  Confulaires  ,  &c. 

Quand  Taûion  eft  purement  réel- 
le j  c*eft-à-diré,  lorfque  la  demande 
n'a  pour  objet  que  la  propriéré  d'un 
héritage  ,  ou  de  faire  déclarer  cet 
héritage  affeâé  &  hypothéqué  â 
une  créance ,  alors  elle  doit  être  por- 
tée devant  le  Juge  du  lieu  où  l'héri- 
tage eft  (itué ,  fuivant  la  difpofition 
de  l'ordonnance  de  166^  \  mais 
pour  peu  qu'il  y  ait  de  perfonnel. 
dansl'aftion,  elle  doit  être  intentée 
devant  le  Juge  du  doQiicile  de  la 
perfonne. 

LtéieclinatoirczUen  en  matière 
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crioiinelle  comme  en  matière  ci- 
vile ^  mais  en  matière  criminelle  , 
quand  les  accufés  font  déboutés  de 
leur  dcclinatoire ,  ils  ne  peuvent  fe 
pourvoir  en  règlement  déjuges,  fi 
ce  n'eft  qu'il  ait  été  informé ,  pour 
le  même  fait  »  pat  une  autre  Cour 
ou  Juridiâioo  d'un  autre  reflbrt* 

Les  déclinatoirts  doivent  être  ju- 
gés fommairement  â  l'audience. 

L'ordonnance  de  k^^/  ,  titre  6^ 
article  (M:emier ,  défend  à  tous  Juges 
de  retenir  aucune  caufe  ,  tnftance 
ou  procès ,  dont  la  connoiftànce  ne 
leur  appartient  pas  ^  &  leur  enjoint 
de  tenvoyer  les  Parries  pardevant 
les  Juges  qui  en  doivent  <onnoitre , 
ou  d'ordonner  qu'elles  fe  pourvoi' 
.  ront  9  k  peine  de  nullité  des  juge- 
mens. 

La  Cour,  par  un  arrct  rendu  le 
19  Avril  17 1  ^ ,  a  jugé  que  les  Offi- 
ciers des  Bailliages  &  Sièges  Ptéfi- 
diaux,  ne  peuvent  connoitre,  en 
première  inftance  ,  des  caufes  tc 
différens  d'entre  Us  jufticiables  des 
Prévôtés  Royales ,  par  concurrence, 
prévention  on  autrement ,  &  leur 
a  enjoint  de  renvoyer  les  caufes  , 
fans  qu'il  ioit  befoin  de  les  reven* 
diquer. 

Lt^  appels  des  jugemens  qui  ont 
prononcé  Airdesdéclinatoires ,  doi- 
vent fe  relever  direûementdans  les 
Cours  fupérieures ,  en  ce  qui  eft  du 
reflbrt  de  cliactme. 
Déclin AToiRE  ,  fe  dît  aufli  dans  la 
même  acception  que   dcclinateur* 

Voyez  ce  moV 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves^  la  quatrième  longue.  Se  ta 
cinquième  très- brève. 

DÉCLINÉ,  ÉEi  adjeûif& participe 
paffif.  /'oyq  Déclin  FK. 

DECLINER  i  verbe  aûif  de  la  pre. 
micre  cçnjfigaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comité  Chanter.  Dtclinare» 
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Terme  de  Ckaminaire ,.par  lequel 
OD  exprime  l'art ,  la  méthode ,  la 
manière  de  faire  paiTer  un  nom  par 
cous  Tes  cas  dans  lès  langues ,  celles 
que  U  Grecc^  &  la  Latine  »  oii  la 
terminaifoa  des  noms  varie.  Cet 
enfant  déclim  déjà  Us  noms. 

On  dit  pcoverbiaiement  &  figu- 
rcmenc  de  quelqu'un  qui  eft  très- 
ignorant ,  qu'//  ne  fait  pas  décliner 
jon  nom. 

D£ciiN£R  SON  MOM,  (ignî&e  aufllî  fa- 
milièremenc  dire  fon  nom  dans  un 
endroit  où  l'on  n  eft  pas  connu.  // 
déclina  fon  nom^ 

DicLiNiR  UKE  JuRiwcTiON. ,  fignifie 
en  termes  de  Palais  »  refufer  de  pro- 
céder devant  cette  Juridiâion  »  & 
demander  fon  renvoi  devanc  une 
autre.  Voye^^  Declinatoike» 

DÉCLINER ,  eft  auili  verbe  neutre ,  & 
£gmfie  déchoir  y  pencher  vers  fa 
fin.  Ses  forces  déclinent.  Le  mal  com^ 
mence  à  décliner.  Son  crédit  décline 
depuis  auelque  temps*. 

On  dir  en  parlant  de  la  bouflole , 
que  t aiguille  décline  de  tant  de  de- 
grés  ;  potts  dire  y.  qu'elle  s'éloigne 
de  tant  de  degrés  du  nord. 

On  die  auffi  d'une  planèce  y  d'un 
aftre»  qa'ils  déclinent;  pour  dire, 
qu'ils  s'éloignent  de  Téquateur. 
yayei  DicLiNAisaN. 

On  dit  en  termes  de  Gnomoni- 
que,  qu'j;^  mur  décline ^  quand  il 
s'écaste-  un  peu  du  point  cardinal 
qu'il  regarde  le  plus.  Un  mur  qui 
décline  d'un  degré  du  midi  au  cou- 
dtant. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  >  &  la  croiHème  longue  ou 
brève.  Foye^  Verbe. 

DÉCLlQIiÊR  j  vieux  verbe  qui  figni- 
fioic  autrefois  caqueter. 

DÉCLIQUETÉ  j  participe  paflîf  in- 
déclinable.    Voyeiç^    DéctiQUETER. 

DÉCLIQUETER  y  verbe  neutre  de 
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la  première  çonjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ter- 
me d'Horlogerie,  qui  fignifie  dé- 
gager le  cliquet  des  dents  de  fon 
rocher. 

PÉCLIVITÉ  î  fubftamif  féminin. 
Decltvitas.  La  firuation  de  ce  qui  eft 
en  pente.   La  déclivité  du  foL 

Tout  eft  bref  au  lîneulier  j  mais 
la  dernière  fyltabe  eft  longue  aa 
pîurieL 

DECLORRE;  verbe  aftif  irrégulier 
de  la  quatrième  çonjugaifon  ,  lequel 
fe  conjugue  comme  Clorre.  Re^ 
cludere.  Ôter  la  clôture. -De-c/orr^^/i 
héritage.       ^  . 

La  première  fyllabe  etl  brève  , 
la  feconde  longue,  &  la  troiiitii;e 
très  brève. 

Foye\  Chorre  ,.  peut  ta  çonju- 
gaifon 6c  la  quantité  profodique 
des  nôtres  temps» 

OÉCLOS ,  OSE^adje^if  &  WÎcîpe 
paffif  du  verbe  déclorre,  Qoi  ^'^^ 
plus  clos ,  ou  donc  uue  partie  de  \x 
clôture  eft  rombée.  Un  jardin  déclos.. 

DÉCLOUÉ  ,ÉEv  ad jeaif&  parti- 
cipe paflif.  ^c>yq[DÉCtouER» 

DÉCLOUER  j  veibe  aftif  de  U  pre- 
mière çonjugaifon  ^  lequel  fe  con** 
jugue  comme  Chanter.  Refigere. 
Dctacher  quelque  chofe  en  arra- 
chant Les  clous  qui  l'actachenc  // 
faut  déclouer  cette  penture. 

lLt%  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  fie  la  troifième  longue  ott 
brève.  Voye\  Vbrbb. 

Remarquez  que  Ve  féminin  ûufe 
termine  les  crois  perfonnes  du  fin- 
gntier  du  préfenc  de  l'indicatif,  6c 
celles  qui  leur  relTemblenr,  s'unic 
à  la  pénultième  fyllabe  >  &  lar  rend 
longue. 

DÉCÔCHEMENT  ;  fubftantif  maf- 
culin.  Emiffio.  AAion  par  laquelle 
on  décoche  un  trait  »  une  ffèche. 
Le^  deux  premières  fyllabes  font 
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brèves  ,  la  troifièn\e  rrès-btève .  & 
là  quatrième  moyenne  au  fingulier , 
mais  longue  au  pluriel. 

DÉCOCHÉ  ,  ÉE  }  adjedif  &  parti- 
cipe paflîf.  ^oy^ij  Dé  COCHER. 

DÉCOCHER }  verbe  aftifde  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugué comme  Chanter.  Emitcere. 
Tirer  un  trait  »  une  flèche  avec  une 
arbalète  ou  quelque  autre  inftru- 
ment  du  mcme  genre.  //  décocha 
faflkhc. 

Décocher  ^  fe  dit  figurément  &  poc- 
tiquemenc  des  traies  que  lancent  la 
colère  ,  la  vengeance.  //  décocha 
contre  elle  les  traits  de  fa  colère. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  /^<)y<^  Verbe. 

DÉCOCTION  i  fubftantif  féminin. 
'DecoQura.  Breuvage  médicinal  fait 

'  '  de  végétaux  ou  d  autres  fubftances. 

DÉCOCTION  j  fe  dicauffi  de  l'eau  dans 
laquelle  on  fait  bouillir  ces  fubf- 
tances. 

L  objet  de  la  décoftion ,  dit  l'Au- 
teur des  élémens  de  pharmacie ,  eft 
le  même  que  celui  de  l'infution  , 

-  c'eft'à  dire  ,  qu'on  fe  propofe  dans 
cette  opération  de  didoudre  &  ex- 
traire les  fubftances  adives  des 
corps  dans  un  véhicule  approprié  à 
l'intention  qu'on  veut  remplir. 

La  décodtion  proprement  dite  , 
diffère  de  l'infufion ,  en  ce  qu'elle 
eft  plus  chargée  de  principes  ex- 
traftifs  ,  &  de  peu  ou  point  du 
tout  des  principes  volatils  des  fubf- 
tances ;  les  décodions  différent  en- 
core des  infufîons  en  ce  qu'elles  fe 
font  à  l'air  libre ,  c'eft-à-dire ,  dans, 
un  vaifTeau  non  clos  ,  &  qu'on  les 
fait  bouillir. 

Les  matières  qui  font  da  t elfort 
de  la  décoûion  ,  font  les  végétaux, 

.   Jes  animaux ,  &  fouvent  quelques 
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matières  minérales  ,  comme  laûti- 
moine  &  le  mercure. 

Les  liqueurs  qui  fervent  d'exci- 
piens  pour  les  décodions ,  font  les 
mêmes  que  pour  l'infulion ,  à  l'ex- 
ception des  liqueurs  fpirirueufes 
certifiées  qui  n'y  font  jamais  em- 
ployées k  caufe  de  leur  volatilité. 

La  quantité  de  véhicule  qu'on 
emploie  dans  les  décodions,nepeut 
fe  déterminer  avec  exactitude  \  il 
faut  la  proportionner  au  volume 
qui  doit  refter,  à  la  durée  de  rébul* 
htion  ,  &  l'ébullition  elle-même 
doit  être  d'autant  plus  longue ,  que 
les  fubftances  qu'on  y  met^lont  plus 
dures  &  plus  compactes. 

On  doit  éviter  avec  grand  foiii 
de  faire  bouillir  les  fubftances  aro- 
matiques ,  &  celles  qui  contiennent 
des  principes  volatils  ^  tels  que 
font  le  certeuil  ,  les  plantes  anti- 
fcorbutiques  ,  &c.  parce  que  c^eft 
dans  les  principes  volatils  que  ré* 
fide  la  plus  granae  vertu  de  cesfubf- 
tances.Lor  (qu'on  en  fait  entrer  dans 
Jes  décodions  ^  il  faut  les  mettre  à 
part  dans  un  vaiffeau  clos  :  verfer 
deffus  la  décoction  des  autres  j 
tandis  qu'elle  eft  chaude  ,  &  ne 
paffer  la  liqueur  que  lorfqu'elle  eft 
refroidie.  On  nomme  alors  ces 
médicamens  infufions-décoSions. 

Voici  les  règles  générales  que 
l'on  doitobferver  en  mfant  une  dé- 
co&Àon  compofée  de  fubftances  de 
différente  natureé 

On  commence  par  faire  bouillir 
les  fubftances  qui  tout  dures  &  sè- 
ches ,  telles  que  l'orge ,  les  raclures 
d'ivoire  ou  de  corne  de  cerf,  les 
bois,  les  racines  sèches  qui  font  li- 
gncufes  \  on  y  n^et  enfuite  les  ra- 
cines récentes,  comme  celtes  de 
chicorée ,  de  patience  fauvage ,  &cl 
mondées  de  leur  cœur  ligneux  fi 
elie^en  ont>  &  coupées  par  mor^ 

ceaux; 
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ceaux  ;  on  les  fait  bouillir  feule- 
ment huit  ou  dix  minutes.  Alors  on 
met  les*fruits  coupés  &  mondés  de 
leurs  noyaux  ,  graines  ou  écorces  , 
iuivant  ce  qu'ils  font^  on  met  en- 
fuite  les  herbes  non  aromatiques 
hachées  groffièrement ,  &  d'abord 
celles  qui  font  sèches',  bnfuite  cel- 
les qui  font  vertes  j  on  continue 
par  les  femences  non  odoriférantes 
concaflees  ;  puis  on  verfe  cette  dé- 
coction bouillante  dans  un  vailTeau 
qui  fe  bouche  bien,&  dans  lequel  on 
a  mis  les  plantes  aromatiques ,  an- 
tifcorbutiques ,  &  toutes  les  efpèces 
de  capillaires  coupées  groflière- 
menr ,  les  femences  odoriférantes 
qu'on  a  concaffées  ,  la  cannelle  ,  le 
lantal  citrin  ,  le  fatTafras ,  la  ré- 
glifle ,  &c.  on  couvre  le  vailTèau  ; 
Se  lorfque  la  décoûion  eft  entière- 
ment refroidie  ,  on  la  pafTe  avec 
expreflîon  ;  on  la  laiffe  dépofer  afin 
de  féparer  les  fèces  qui  ont  palTé 
avec  fa  Hqueur  au  travers  du  hnee. 
On  conçoit  qu'une  décoâion  telle 

Î[ue  celle  qui  vient  d'être  décrire , 
eroit  beaucoup  trop  chargée  de 
drogues  ;  auflî  n'eft-elle  préfentée 
que  comme  un  modèle ,  pour  faire 
remarquer  l'ordre  qu'on  doit  ob- 
ferver  dans  les  décodions  beau- 
coup moins  compofées,  &  dans  lef- 
J quelles  cependanr  (è  trouvent  des 
ubftances  de  différente  nature. 

Lorfqu'on  fait  entrer  dans  les  dé- 
codions 9  des  fubftances  animales 
qui  ne  contiennent  rien  de  volatil , 
comme  du  veau,  un  poulet  ,  des 
vipères ,  &c.  on  doit  les  mettre  au 
commencement  de  la  décoAion  , 
afin  qu'elles  aient  le  temps  de  cuire. 
Lorfque  ce  font  des  écreviffes  ,  ou 
toute  autre  matière  animale  facile 
à  cuire ,  &  qui  fournit  en  cuifant 
quelques  matières  volatiles ,  on 
les  met  après  les  avoir  concalTées 
/      Tome  VU. 
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avec  les  fubftances  de  îinfirfîon- 
En  général  3  on  ne  doit  pas  faire 
bouillir  trop  Ibng  temps  les  fubf- 
tances qu'on  foumet  à  la  décodion , 
parce  que  les  principes  que  four- 
Tiiflent  les  végétaux  pendant  leur 
infufion ,  ou  par  une  légère  décoc- 
tion ,  font  diffêrens  de  ceux  qu'on 
obrient  par   une  forte  ébullition. 
Dans  le  premier  cas  l'eau  eft  char- 
gée des  matières  extradives  &  fa- 
ines de  ces  mêmes  végétaux.  Dans 
e  deuxième  cas ,  les  végétaux  four- 
nirent des  mucilages  confidérables 
ou  des  fubftances  acres  j  le  paren- 
chyme à^s  végétaux  fe  divife  de 
plus  en  plus  ,  il  fe  diftbut  en  quel- 
que manière  dans  l'eau.   Ces  der- 
niers principes  fe  combinent  par  le 
mouvement  de  l'ébuUition  Se  par  la 
chaleur  d'une  manière  iingulière» 
avec  les  fubftances  qui  s'étoient  d'a- 
bord délayées  dans  l'eau ,  &  ils  em- 
barraffent  ou  détruifent  leurs  vertus 
confidérablemedt  ;  c'èft  ce  que  Sil- 
vins  a  très-bien  remarqué.   Il  re- 
commande par  cette  raifon  de  faire 
bouillir  long-temps  les  chofes  acres 
&  piquantes  ,  ann  de    leur  faire 
perdre  une  partie  de  leur  vertu  trop 
adive  j  &  dans  un  autre  endroit  » 
il  dit  que  la  décodion  qu'on  a  fait 
bouillir  long -temps  fur    la  colo- 
quinte ,  eft  beaucoup  moins  purga- 
tive que  fon  infufion.  ^ 

La  décodion  des  mirobolans  eft 
laxative  ,  lorfque  ces  fruits  n'ont 
bouilli  qu'un  inftant  y  ôc  elle  eft  af- 
tringente  lorfqu'on  les  a  fait  bouiU 
lir  long- temps  »  a  caufe  de  la  fubf- 
tance  terreftre  qui   fe  diflTout  en 

auelque  manière  dans  la  décodion. 
i  en  eft  de  même  de  la  rhubarbe. 
M.  Baume  a  remarqué  la  même 
chofe  à  l'égard  du  féné  &  de  fes  fol- 
licules j  tous  deux  fourniffent  par 
infufion  ou  par  une  légère  ébulli- 
Kkk 
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tion,  tous  leurs  principes  extrac- 
tifs  &  purgatifs  j  &  par  une  forte 
ébullition  ,  ces  i'ubftances  rendent 
«n  mucilage  fort  épais  »  très-dégoû- 
tant pour  le  malade  \  ce  mucilage 
embarradè  &  détruit  tellement  la 
rertu  purgative ,  que  ces  fortes  de 
décodions  ne  purgent  prefque  point. 

Lorfqu'on  fait  entrer  des  racines 
bulbeufes  dans  les  décodions ,  on 
doit  les  mettre  un  peu  avant  les 
fleurs ,  il  fuffit  qu  elles  prennent 
quelques  bouillons. 

Toutes  les  efpèces  de  capillaires, 
quoique  plantes  ligneufes  ,  ne  doi- 
vent bouillir  que  peu  ou  point, 
parce  qu'elles  fournifTent  facile- 
ment leurs  fubftances  dans  les  in- 
fuHons  ,  &  qu'elles  donnent  une 
odeur  agréable  qui  fe  di/Eperoit  pen- 
dant TeDullition. 

Il  n*y  a  pas  une  fleur  xjui  doive 
bouillir  :  les  unes  à  caufe  de  la  dé- 
licatefle  de  leurtiflujes  autres  pour 
la  même  raifon ,  &  de  plus  ,à  caufe 
de  leur  odeur  qu'elles  perdroient  eii 
bouillant.  Ceft  par  rapport  à  cela 

3u'on  prépare  par  infuuon  les  huiles 
es  fleurs  qui  ont  dé  l'odeur. 
La  reglifle  a  une  faveur  fucréé 
très-agréable  j  elle  donne  par  infu- 
fion  à  froid  ou  à  chaud  une  boiflon 
douce  &  qui  n'a  point  d'amertume; 
mais  lorfqu'on  la  fait  bouillir  ,  elle 
fournit  une  décoâion  acre  &  amère, 
furtout  lorfqu'elle  n'eft  pas  recueil- 
lie récemment. 

Lorfque  dans  les  décodions  on 
fait  entrer  des  fucs  fucrés,  comme 
le  miel,  la  manne  ,  le  fucre,  &c, 
ou  des  fubftances  qui  en  contien- 
nent ,  comme  la  cafle ,  &c,  on  ne 
doit  les  mettre  que  fur  la  fin  ,  & 
lorfque  les  décodions  fontpaflfées  j 
on  pafle  la  décodion  de  nouveau 
s'il  eft  néceflàire  :  il  en  eft  de  même 
pour  les  gommes ,  refînes ,  telle  que 
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la  fcammonée  ;  ces  fubftances  doi- 
vent être  réduites  en  poudre ,,  &  il 
faut  les  délayer  dans  les  ^lécodions 
lorfqu'elles  font  prefque  entière- 
ment refroidies ,  lans  quoi  la  partie 
réfineufe  fe  ramolliroit,fe  grumele- 
roit ,  &  ne  fe  trouveront  plus  dif- 
tribuée  également  dans  le  .médica- 
ment. 

On  clarifie  les  décodions  avec 
quelques  blancs  d'œufs ,  lorfqu'on 
veut  qu'elles  foient  moins  dégoût 
tantes  ;  cela  doit  fe  faire  avant  de 
les  vetfer  furies  aromates. 

Tout  eft  bref  au  (ingulier;  mais  la 
dernière  f  y llabe  eft  longue  au  pluriel. 

DÉCOIFFÉ  ,  ÉE;  adjedif  &  parti- 
cipe paflîf.  F'oyei  Décoiffer.    . 

DÉCOIFFER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  MuUcri 
capitis  tegmen  cximcrc.  Ôter,  dé- 
faire la  coiffure  d'une  femme.  On 
va  décoiffer  Madame. 

DÉCOIFFER ,  fignifie  auffi  déranger  les 
cheveux ,  les  mettre  en  défordre.  // 
JaU  un  vent  qui  vous  décoiffera. 

Ce  verbe  eft  auffî  pronominal  ré- 
ciproque ,  6c  fe  dit  de  deux  fem- 
mes qui  fe  prennent  aux  cheveux  en 
fe  querellant,  f^ous  les  verrczfe  pren- 
dre aux  cheveux  &  fe  décoiffer  l'une 
Vautre. 

On  dit ,   décoiffer  une  bouteille; 

f>our  dire ,  ôter  l'enveloppe  de  fi- 
afle  qui  entoure  le  boucnon. 
DÉCOIFFER  j  fe  dit  en  termes  d'Arti- 
ficiers ,  de  l'adion  d'ôter  le  couver- 
cle qu'on  avoir  mis  fur  l'amorce 
d'un  artifice ,  pour  empêcher  que  le 
feu  ne  s'y  introduisît  trop  tôr. 

La  première  fyllabe  eft  brève  y 
la  féconde  moyenne ,  &  la  rroifième 
longue  ou  brève.  Voye^  Verbe. 
DÉCOGNOIR  ;  fubftantif  mafculin, 
&  terme  d'Imprimerie  ^  qui  fe  dit 
d'un  morceau  de  bois  ou  de  buis 
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taillé  en  forme  de  coin  ,  &dont  on 
fe  ferc  pour  ferrer  &  pour  deflerrer 
les  formes. 

DÉCOLLATIQN  ;  fubftancif  fémi- 
nin. Âélion  de  couper  le  cou.  Ce 
mot  n'eft  uficé  que  pour  fignifier  le 
martyre  de  Saint  Jean-Baptifte ,  à 
qui  Hérode  fit  couper  la  tète ,  ou 
pour  exprimer  la  fête  que  TEglife 
célèbre  en  mémoire  de  ce  martyre  , 
ou  enfin  pour  défigner  un  tableau 
de  Saint  Jean  dans  lequel  la  tète  pa- 
ro!t  féparée  du  tronc.  La  dé<ollation 
de  Saint  Jean-Baptijle. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  longue ,  la  qua- 
trième brève  ,  &  la  cinquième  en- 
core au  fingulier  \  mais  celle-  ci  eft 
longue  au  pluriel. 

DÉCOLLÉ ,  ÉE  ;  adjedif  &  parti- 
cipe paffif.  Voycif^  DÉCOLLER. 

DÉCpLLEMENT;  fubftantif  maf- 
culin ,  &  terme  de  Charpente  rie , 
par  lequel  on  défigne  une  entaille 
que  Ton  pratique  du  côté  de  Icpau- 
lement  pour  dérober  la  mortoile. 

Décollement  ^  fe  dit  auffi  de  l'effec 
que  produit  une  chofe  qui  fe  dé- 
tache étant  collée. 

DÉCOLLER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Caput  am- 
putare.  Couper  le  cou  à  quelqu'un. 
Le  bourreau  le  décolla  du  premier 
coup. 

Décoller  ,  fe  dit  en  termes  dé  Jardi- 
nage ,  de  la  tige  d'un  arbre ,  qui , 
par  une  altération  de  la  sève ,  fe  dé- 
tache du  pied  à  l'endroit  de  la  greffe. 
Fous  décollereii  cette  greffe  ,  ellefe 
décollera. 

Décoller  ,  fignifie  audi  féparer  »  dé- 
tacher une  chofe  qui  étoit  collée.  // 
faut  décoller  ce  châjjis. 

Ce  verbe  eft  auffi  pronominal  ré- 
fléchi. Ce  papier  fe  décollera. 

Décoller  ^  fe  dit  en  termes  de  Jeu 
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de  Billard  ,  d'une  bille  qu'on  éloigne 
de  la  bande.  //  va  décoller  cette 
bille. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Foyeif^  Verbe. 

On  prononce  6c  l'on  devroic 
écrire  dékoler.  Voyez  Ortho- 
graphe. 

DÉCOLLETÉ,  ÉEj  adjeftif  &  par- 
ticipe paffif.  Voyei^  Décolleter. 

DÉCOLLETER  ;  verbe  adif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
(Conjugue  comme  Chanter.  Dé- 
couvrir la  gorj^e.  Une  faut  pas  dé^ 
colleter  cet  enfant. 

Il  eft  auffi  pronominal  réfléchi. 
Cette  femme  efi  dans  l'habitude  defc 
décolleter. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  très  brève ,  & 
la  quatrième  longue  ou  brève.  Foy. 
\^erbe 

DÉCOLORÉ  ,  ÉE  j  adjeftif  &  parti- 
cipe paffif.  Un  vin  décoloré.  Des 
fruits  décolorés.  Voyez  Décolo- 
rer. 

DÉCOLORER  j  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Effa- 
cer la  couleur ,  faire  perdre  la  cou- 
leur. Cette' maladie  lui  décolora  le 
teint. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève.  Foye^  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou 
perfonnes  qui  fe  terminent  par 
un  e  féminin  ,  ont  leur  pénultième 
fyllabe  longue. 

DÉCOMBRÉ  ,  ÉE  j  adjeûif  &  par- 
ticipe paffif.  Foyex  Décombrer. 

DÉCOmBRER  ;  verbe  aûif  de  la 
pretnière  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ru^ 
dera  afportare.  ôter ,  enlever  les 
pierres  j  les  immondices ,  les  dé<- 
Kkkij 
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hiisy  les  plâtras  qui  caufent  dé 
Rembarras  dans  quelque  endroit.  // 
faut  décombrer  ces  appartcmens. 

On  dit  décombrct  une  carrière  i 
pour  dire  ^  en  faire  l'ouverture  &  la 
touiller. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  moyenne,  &  la  troiiléme 
longue  ou  brève.  Voye\  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou 
perfonnes  qui  fe  terminent  par  un 
e  -féminin  »  ont  leur  pénultième 
fyilabe  longue. 
DÉCOMBRES  i  fubftantif  mafculin 
pluriel.  Rudera*  Pierres  ,  menus 
plâtras  ,  gravois  ^   recoupes  ,  &c. 

3m  proviennent  de  la  démolition 
'un  bâtiment ,  &  qui  ne  font  d'au- 
cune valeur.  Il  faut  faire  enlever  ces 
décombres. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  longue  &  la  troifième 
très-brève. 

DÉCOMPOSÉ  ,  ÉE  ;  adjeûif  &  par- 
tipepaflif.  Foye^  Décomposer. 

DÉCOMPOSER  ;  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conji^ae  comme  Chanter,  Refol- 
yere.  Terme  de  Chimie ,  qui  expri- 
me l'aâiond'analyfer  un  corps  ,  de 
réparer  les  parties  dont  il  eft  com- 
pofé,  ou  de  le  réduire  à  fes  princi- 
pes, yoye:^  Décomposition. 

On  dit  en  termes  de  Mécani- 
que ,  décompofer  le  mouvement  d'un 
corps  ;  pour  dire ,  changer  ce  mou- 
vement en  deux  ou  pluileurs  autres 
donc  on  peut  fuppofer  qu'il  eft 
formé. 

DÉCOMPOSER ,  fe  dit  encore  en  ter- 
mes de  Mathématiques ,  de  l'ac- 
tion de  divifer  un  tout  en  plufieurs 
parties  :  par  exemple  ,  on  décom- 
pofe  un  polygone  quelconque  en 
triangles  ,  pour  en  trouver  la  fur- 
Àce  ;  on  décompofe  une  équation 
•n  pLufiçurs  membres  ou  en  phi- 
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fieurs  équations  partielles ,  afin  de 
la  réfoudre  *,  on  aécompofe  un  pro* 
~    duit  dans  fes  faâeurs ,  &c. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  moyenne ,  la  troiGème 
brève  ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève.  Foye^  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou 
perfonnes  qui  fe  terminent  par  un 
e  féminin  ,  ont  leur  pénultième 
fyllabe  longue. 
DECOMPOSITION;  fubftantif  fé- 
minin. Anafyjis.  Terme  de  Chi- 
mie ,  par  lequel  on  exprime  la  dif- 
folution  ,  la  réfolution  d'un  corps 
mixte  dans  fes  principes. 

On  parvient  très-promptement , 
remarque  un  (avant  Chimifte  ,  à 
réduire  les  corps  en  parties  que  l'on 
ne  peut  plus  divifer  y  parce  que  leur 
petiteffe  les  dérobe  à  nos  fens  &  à 
nos  inftrumens» 

Une  chofe  très-remarquable  dans 
cette  divifion ,  qu'on  nomme  mé" 
canique  ^  parce  qu'elle  ne  fe  fait 
qu'à  l'aide  des  inftrumens  tranchans 
ou  contondans  \  c'eft  que  quelques 
petites  que  foient  les  parties  dans 
lefquelles  elle  réduit  les  corps ,  ces 
parties  font  toujours  abrotument 
de  même  namre  que  le  corps  dont 
elles  ont  été  féparées  :  ce  (ont  fes 
parties  intégrantes.  Aiû(î, par  exem- 
ple ,  (I  c'eft  du  fer  j  du  (el ,  de  la 
ré/ine  ,  les  plus  petits  atomes  réful- 
tant  de  la  diviuon  mécanique  de 
ces  fubftasces  >  auront  y  an  volume 
prèsj  toutes  les  mêmes  propriétés 
que  la  mafTe  dont  ils  auront  été  fé- 
parés. 

De  -  là  ,  on  doit  conclure  que 
cette  divi/ion  mécanique  ne  peut 
féparer  les  corps  qu'en  parties  ho- 
mogènes ,  ou  de  même  nature  \  & 
que  ù  l'on  n'avoit  que  ce  fecours  , 
les  compofés  refteroient  toujours 
tels  que  la  nature  nous  les  offre  > 
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fansqa^ofi  pûc  leur  caufer  d'autre 
changetnenc  que  la  diminution  de 
leur  mafTe. 

Il  en  (eroit  de  même  ,  fi  tous  les 
corps  naturels  écoient  également 
fimples  ou  également  compofés  j 
mais  la  cbofe  n  eft  point  ainfi.  Tou- 
tes les  expériences  de  la  Chimie 
déœontrear  qu  il  y  a  à  cet  égard 
entre  les*  corps  de  la  nature  »  une 
diverfité  très  grande  &  trcs-cren- 
due. 

Quelques  uns  ont  une  telle  fim- 

1  licite  ,  qu'il  eft  impoffible  à  tous 
es  efforts  de  1  art  de  leur  caufer 
aucune  altération  j  ce  font  ceux  que 
les  Chimiftes  nomment  élémens  y 
ou  principes  primitifs.  Mais  ces 
corps  fimples  >  dont  il  eft  évidelK 
que  les  parties  font  infiniment  plus 
petites  &  plus  fines  que  celles  des 
corps  moins  fimples  ,  deviennent 
entre  les  mains  des  Chimiftes  ,  des 
inftrumens  capables  de  poufier  la 
divifion  de  ces  derniers  »  bien  au- 
delâ  de  tout  ce  que  peuvent  faire 
les  inftrumens  de  la  mécanique  : 
ct^  corps  fimples  peuvent  partager 
des  molécules  qui  feroient  encore 
inacceifibles  d  nos  fens ,  quand  mê- 
me elles  feroient  infiniment  plus 
grofies  qu'elles  ne  le  font  »  lorf- 
qu'elles  éprouvent  cette  divifion 
invifible. 

Pour  rendre  ceci  fenfible  par  un 
exemple  ,  qu'on  fuppofe  une  mafie 
métallique  compofee  de  mercure  & 
d'or  ,  &  dans  dés  proportions  con- 
venables pour  qu'on  n'en  puifTe  plus 
féparer  le  mercure  par  l'expreflion  , 
laquelle  eft  un  moyen  mécanique  : 
alors  la  divifion  mécanique  qu'on 
pourroit  [faire  de  ce  compofé  ,  fe 
léduiroit  à  le  féparer  en  molécules 
de  plus  en  plus  petites  »  mais  qui 
feroient  toujours  de  même  nature 
que  la  mafle  primitive ,  c'eft-i-dire> 
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compofées  d'une  égale  proportion 
de  mercure  &  d'or. 

Il  eft  bien  vrai  que  fi  nous  avions 
des  fens  &  des  inftrumens  méca- 
niques allez  déliés  ^  onparviendroit 
enhn  à  des  molécules  qui  ne  fe- 
roient compofées  chacune,  que  d'un 
atome  d'or  &  de  mercure ,  &  qu'a- 
vec un  feul  degré  de  divifion  de 
Fias,  on  fépareroit  enfin  l'un  de 
autre  en  deux  atomes  j  qu'on  ôb- 
tiendroit  alors  féparémenc  l'or  &  le 
mercure ,  &  qu'on  feroit  par  con- 
fcqaent  une  vraie  décompofition  du 
mixte  qui  auroit  été  fournis  à  cette 
divifion  mécanique  \  mais  il  eft 
bien  démontré  que  cela  eft  impof- 
fible. 

Or ,  ce  que  les  inftrumens  mé- 
caniques ne  peuvent  faire ,  le  feu  , 
qui  eft  un  de  ces  corps  fimples  dont 
on  vient  de  parler ,  eft  en  état  de  le 
faire.  Les  partiel  prit»itives  de  cet 
élément ,  infiniment  plus  tenues  que 
celles  de  l'or  &  du  mercure  ,  de- 
viennent entre  les  mains  des  Chi- 
miftes autant  d'inftrumens  d'une  fi- 
nefie  inconcevable  ,  qui  opèrent  la 
féparation  <ki  mercure  d^avec  l'or , 

Jui  réduifent  par  conféquent  à  fes^ 
lémens  ou  principes  ,  le  compofé 
qui  a  été  foumis  à  leur  aâion  ,  &: 
qui  en  font  ce  que  l'on  appelle  ànc 
décompofition  chimUfué. 

DicOMPOSÏTION  d'un  MOUVEMENT  , 

fe  dit  en  termes  de.  Mééàniqufe  , 
du  changement  qu'on  faK  de  ce 
mouvement  en  deux  ou  plufieurs 
autres  dont  on  peut  fuppofer  qu'il 
eft  compofé. 

DicoMPositioN  ,  fe  dit  encore  en 
termes  dfe  Mathéifiatiquës  i  de  la 
divifion  d'un  tout  en  pliifîeiirs  par- 
ties.'/^^^  Décomposer. 

'  Décomposition  ,  fe  dit  en  termes  de 
Médecine  ,  en  parlant  des  humeur^ 
cçnïpbfèes  de  globules  on-  molécu- 
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les  ,  dont  les  parties  intégrantes 
fe  réparent  les  unes  des  autres ,  fe 
réfolvent  en  un  âuide  plus  atténué , 
foit  par  l'adtion  naturelle  des  or- 
ganes y  qui  conftitue  la  vie ,  foit  par 
Padfcion  contre  nature  des  folides 
fur  les  fluides ,  qui  diflbut  ceux-ci 
eu  parties  plus  iufceptibles  d'être 
portées  hors  du  corps.  Se  de  s'é- 
chapper  par  la  voie  des  humeurs 
excrémentielles. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  moyenne  »  &  les  autres 
brèves  au  fingulier  ;  mais  la  der- 
nière eft  longue  au  pluriel. 

DÉCOMPTE  i  fubftantif  mafculin. 
Subduàio.  Ce  qu'on  a  à  prendre  ,  à 
rabattre  ,  à  déduire  fur  une  fom- 
meque  Ton  paye.  Uy  a  dix  écus  de 
décompte^ 

DicQjhCPTE  9  fe  dit  ao/U  aii  Palais ,  du 
bordereau  des  (ommes  qui  ont  été 
dépenfées  par  le  comptable  jpour 
l'oyant. 

On  dit ,  faire  le  décompte  ;  pour 
dire  ,  rabattre*  fur  I4  fomme  dont 
il  ei]b  queftiou. 

Faire  ie  pécompte  ,  (îginfie  auflî 
faire  la  fupputation  de  ce  qu'il  y  a 
à  déduire. 

On  dit ,  payer  le  décompte  aux 
troupes  y  pour  dire  ,  payer  aux  trou- 

{»es  ce  qui  leur  eft  du  ,  en  retenant 
es  avances  qu'on  leur  a  faites.  // 
vient  de  payer  U  décompte  de  fà 
Compagnie. . 

On  dit  iîgurément ,  qu'/7  y  aura 

.    hien  du  décompte  dans  une  ajfairc  ; 

pour  dire  »  qu  e)le  ne  fera  pas  û 

avantagenfe  qu'on  l'avoit  penfé. 

La  pren^^èce  fyllabe  eft  brève  , 

,   la  féconde  lot^gue ,  de  la  troifième 

très-brève.    .    : 

On  prononce  6c  l'on  devrpit 
écrire  dékonte.  Voyez  Orthogra^ 

DÉCOMPTÉ  ,,4E  }  adjeûiÇôc  ï^r- 
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ticipe  pafGf.  Voye[  Décompter. 

DÉCOMPTER  i  verbe  aûif  de  U 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Sub^ 
ducere.  Déduire  ,  rabattre  d'une 
fomme.  Vous  ne  décomptei[pas  t'ar^ 
gent  que  vous  lui  ave[  envoyé. 

Décompter  ,  s'emploie  auffi  dans  le 
fens  figuré)  &  ugnifie  rabattre  de 
lopinion  qu'on  avoir  d'une  chofe  , 
d'iine  perloime.  //  croyoit  que  fon 
crédit  lemporteroit  fur  celui  de  fon 
concurrent  ,  mais  il  a  fallu  décomp^ 
ter.  Il  croyoit  cette  femme  aimable  ; 
mais  quand  il  a  été  marié  y  il  a  bien 
trouvé  à  décompter. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  moyenne  ,  &  la  troifiè- 

i*me  longue  ou  brève.  ^oyq[  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps   ou 

perfonnes  qui  fe  terminent  par  un 

e  féminin  ,    ont  leur  pénultième 

fyllabe  longue. 

DÉCONCERTÉ  ,  ÉE  ;  adjeftif  & 
.  participe    paffif.    Voye:[    Décon- 
certer. 

DÉCONCERTER  ;  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaiibn  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Inter^ 
rumpere.  Iinerrompre  ,  troubler  un 
concert  de  voix  ou  d'inftrumens. 
Sa  voix  aigre  déconcerta  tout  tor- 
cheflre. 

Déconcerter  ,  fe  dit  dans  le  fens  fi- 
guré y  Se  fignifie  rompre  les  vues , 
les  projets  j  les  meAsres  de  quel- 
qu'un. Ce  naufrage  déconcerta  les 
projets  de  la  Compagnie. 

Déconcerter  ,  (igniiie  encore  fieu- 
rément ,  mettre  quelqu'un  en  dc- 
fordre ,  lui  faire  perdre  contenan- 
ce. Laplaifanterieque  vous  luifitesj 
le  déconcerta. 

Ce  verbe  eft  aufti  pronominal  ré- 
fléchi. Elle  fe  déconcerta  dès  quil 
parut. 

La  première  fyllabe  eft  brève» 
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les  deux  fuivantes  moyennes ,  &  la 
quatrième  longue  ou  brève.  f^oye:[ 
Verbe.  ^ 

DÉCONFÈS  ,  vieux  mot  par  lequel 
on  déCgnoicaucrefois  quelqu'un  qui 
mouroic  fans  confeffion  ,  ou  fans 
avoir  fait  de  donacion  à  TEglife. 

DÉCONFIRE  i  vieux  verbe  aftif  qui 
ligniâoit  autrefois  tailler  en  pièces, 
défaire  entièrement  dans  une  ba- 
taille. 

DÉCONFIRE,  fedit  encore figurcment' 
&  par  plaifanterie  ,  d'une  perfonne 
que  Ton  réduit  à  ne  favoir  plus  que 
dire  ,  n^  quelle  contenance  tenir. 
II  ne  faut  que  lui  rappeler  cette  hif- 
toire  pour  la  déconfire. 

DÉCONFITURE  y  fubftantif  fémi- 
nin.  Défaite  entière  des  ennemis. 
11  eft  vieux  dans  cette  acception. 

DÉCONFITURE  ,  s'cmploîe  quelque- 
fois dans  le  burlelque.  Ils  firent 
Une  déconfiture  de  tous  les  mets  que 
Ton  avoit préparés  pour  la  fête. 

DÉCONFITURE,  fe  dit  figurément  en 
,  termes  de  Palais  ,  de  la  ruine  en- 
tière d'un  négociant ,  d'un  homme 
d'affaire ,  d'un  débiteur  dont  les 
biens  font  infuffifans  pour  payer 
tous  fes  créanciers. 

La  coutume  de  Paris  veut  qu'en 
cas  de  déconfiture  ,  chaque  créan- 
cier vienne  à  contribution  au  fou 
la  livre  fur  les  biens  meubles  du 
débiteur ,  fans  qu'il  puifle  y  avoir 
aucune  préférence  ou  prérogative. 
Cette  difpofition  de  la  coutume 
de  Paris  forme  le  droit  commun 
du  Royaume  y  mais  en  Normandie 
on  n'a  point  d'égard  i  la  déconfi- 
ture,  &  le  prix  des  biens  tant  meu- 
bles qu'immeubles  ,  fe  diftribue 
toujours  par  ordre  d'hypothèque  , 
quand  il  y  a  des  créanciers  hypo- 
thécaires 

DÉCONFORT;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  affliâioti  >  défolation. 
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découragement  de  quelqu'un  laifTé 
fans  fecours. 

DÉCONFORTÉ ,  ÉE  j  adjedif  & 
participe  paflîf.  ^(tJyq  Décon- 
forter. * 

DÉCONFORTER  i  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  y  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Af- 
fligere.  Affliger  ,  abattre ,  découra-- 
ger.  Cette  calomnie  le  décon/orta  en^ 
tièrement^ 

Ce  verbe  eft  auflt  pronominal  ré- 
fléchi ,  &  fignifie  s'affliger  ,  fe  dé- 
foler  ,  perdre  courage.  Elle  fe  dé^ 
conforte  au  grand  regret  de  fes  pa- 
rens. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
les  deux  fuivantes  moyennes ,  & 
la  quattième  longue  ou  brève,  f^oy. 
Verbe. 

DÉCONSEILLÉ  ,  ÉE  j  adjeûif  & 
participe  paflif.  f^oye'[  Déconseil- 
ler. 

DÉCONSEILLER  j  verbe  adlif  de 
^  la  première  conjugaifon ,  lequel  fe 
tonjague  comme  Chanter.  Dif 
fuadere,  DKfuader ,  détourner  quel- 
qu'un de  faire  une  chofe  »  lui  con- 
ieiller  de  ne  pas  la  faire.  Je  ne  vous 
ai  pas  déconfeillé  ce  voyage. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
les  deux  fuivantes  moyennes  ,  &  la 
quatrième  longue  ou  brève,  ^oy^if 

\^£RBE< 

DÉCONTENANCÉ  ,  ÉE  ;  adjedif 
&  participe  paflif.  Qui  n'a  point  de 
maintien ,  qui  a  perdu  contenance. 
Une  femme  décontenancée^  Voyez 
Décontenancer. 

DÉCONTENANCER  j  verbe  aûif 
de  la  première  conjugaifon ,  lequel 
fe  conjugue  comme  Chanter.  Pef' 
turbare.  Faire  perdre  contenance  i 
quelqu'un.  Cette  nouvelle  le  décon» 
tenança. 

Ce  verbe  eft  aufli  pronominal  ré- 
fléchi ,&  fignifie  perdre  contenance. 
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//  ne  falloit  pas  fe   décontenancer 
pour  une  plaifantcrie. 

La  première  fyllabeeft  brève  y  la 
féconde  longue ,  la  troifième  très- 
brève  ,  le  quatrième  moyenne  ,  & 
la  cinquième  longue  ,  ou  brève. 
Kajerif  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou 
perfonnes  qui  fe  terminent  par  un 
e  féminin  »  ont  leur  pénultième 
fyllabe  longue. 
DÉCONVENUE  j  fubftantif  fémi- 
nin  qui  n'a  d  ufage  que  dans  le  ftyje 
familier  y  où  il  fignifie  infortune, 
malheur,  mauvais  fuccès.  Il  nous 
conta  fa  déconvenue. 
DÉCORATEUR-,  fubftantif mafcu- 
lin.  Apparator.  Celui  qui  étant  ex- 
périmenté dans  ledeflein  j  la  pein- 
ture ,  la  fculpture ,  Tarchiteâure 
&  ia  perfpeéhve  ,  invente  ou  exé- 
cote,  &difpofe  des  omemens,  des 
embelUifemens  pour  des  fètes^pour 
des  théâtres.  Il  y  a  d*habiles  déco- 
rateurs en  Italie. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  j&  la  quatrième  longue. 

Le  r  final  fe  fait  toujours  fentir. 

DÉCORATIONi  fubftantif  féminin. 

Exornatio.  On  appelle  ainti  les  em- 

belliffemens ,  les  ornemens  de  pein 

ture,  de  fculpture  &  d'architefture 

3ui  décorent  le  dehors  &  l'intérieur 
'un  bâtiment.  Quant  à  la  décora^ 
tion  extérieure ,  Daviler  prefcrit  les 
règles  fuivantes  : 

i^.  Le  corps  principal  du  bâti- 
inent  doit  avoir  toujours  un  air  de 
fupériorité  fut  les  ailes.  C'eft  fur 
ce  corps  (pie  les  ornemens  doivent 
dominer.  On  Aippofe  ici  aue  l'é- 
tendue du  terrain  permet  de  don- 
ner rrois  avant-corps  à  un  édifice  : 
lorfque  cela  n'eft  pas ,  flc  qu'on  eft 
contraint  de  fe  borner  à  deux  avant- 
corps  ,  il  faut  qu'ils  foient  plus  dé- 
corés que  le  milieu» 
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1^.  Quelle  que  foit  la  forme  d*ua 
bâtiment  j  on  doit  obferver  une  fy- 
mécrie  parfaite  dans  les  façades, 
&  y  répandre  une  cotrefpondance 
uniforme,  foit  qu'elle  foit  traitée 
avec  la  dernière  magnificence ,  ou 

2u*on  y  ait  affeâé  la  plus  grande 
mplictté. 

j®.  On  ne  doit  pas  afFeâer  trop 
de  fimplicité  à  coté  d'un  morceau 
d'architedure  traité  avec  quelque 
magnificence! 

4<*.  Les  ornemens  qui  caradrri- 
fent  un  bâtiment  ,  comme  une 
£glife,  une  Maifon  Religieufe ,  un 
Palais  ,  un  Arfenal ,  &c.  convien- 
nent fort  bien  dans  une  déco- 
ration extérieure  *,  mais  lorfqu  on 
n'en,  veut  affeéker  aucun  qui  donne 
un  caradfcère  apparenr  à  une  façade, 
il  faut  fsLire  choix  d'ornemens  qui 
ne  défignent  aucune  all^orie  par- 
ticulière. 

5  ^.  Quand  on  donne  par  quelque 
raifon  particulière  une  apparence 
de  foliaire  à  un  avant-corps  de  bâ-* 
riment ,  ou  même  à  un  pavillon,  les 
parties  qui  le  compofent  ,  doivenr 
le  refièntir  de  l'ordonnance  géné- 
rale ,  afin  d'accorder  enfemble  les 
maflesavec  le  décail  des  membres 
d'archireâure. 

6^.  En  général,  on  ne  doir  ja- 
mais placer  un  rrumeau  dans  le  mi* 
lieu  d'un  avant-corps  fupérieur. 

7^.  Dans  un  bâtiment  de  peu  de 
dépenfe ,  on  doit  fupprimer  entiè- 
rement les  ordres  darchireâure, 
pour  y  fubftittter  coure  autre  déco- 
ration ,  comme  corps  de  refend , 
reflaut ,  pilaftre  &c. 

8^.  Ceft  une  chofe  abfolument 
à  éviter,  que  de  mettre  en  parallèle 
des  pilaftres  ou  des  coloimes  avec 
des  corps  de  refend,  reffauts ,  &c. 

9°.  Dans  les  façades  de  peu  de 
con(cquence ,  couronnées  d'un  fron- 
ton i 
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ton ,  on  doit  avoir  attention  que  les  | 
égoùts  des  combles  imitent  la  forme  1 
d*un  fronton. 

lo®.  Lorfquun  bâtiment  eft  ifolc, 
on  doit  tenir  les  entablemens  de 
même  profil  &,de  même  propor- 
tion. 

1 1^.  Dans  un  bâtiment  confidé- 
rable  qui  n'a  qu'un  étage ,  le  com- 
ble  ne  doit  pas  paroître  j  mais  il 
doit  être  couronné  d*une  baluftra- 
de  qui  fuppofe  une  terrafle  fur  la- 
quelle on  puilTe  fe  promener.  1 

12°.  Dans  la  décoration  d'un 
édifice  confidérable  où  plufieurs  éta- 
ges font  élevés  les  uns  fur  les  au- 
tres, il  faut  annoncer  aux  étrangers 
{\zï  quelque  marque  de  diftin(5kion  , 
e  bel  étage  où  le  maître  fait  fa  ré- 
fidence. 

ij®.  Enfin  il  convient  d'élever 
toujours  le  rez  de  chauffée  de  quel- 
Ques  marches  'y  cet  étage  en  eft  plus 
uin  y  ôc  la  décoration  extérieure 
plus  majeftueufe. 

A  l'égard  de  la  décoration  inté- 
rieure y  voici  quelques  principes 
généraux. 

I®.  Les  grandes  pièces  doivent 
être  décorées  par  de  grandes  par- 
ties. 

1^.  On  ne  doit  point  confondre 
ians  de  bonnes  raifons ,  des  matières 
différentes  dans  une  pièce  ,  lorf- 
qu  une  même  efpèce  d^  conftruc- 
tion  peut  y  fuffire. 

3°.  On  doit  tenir  les  ornemens 
&  les  profils  de  menuiferie  plus  ou 
moins  forts ,  félon  qu'ils  font  do- 
rés ou  j)eints  d'uoe  couleur  uni- 
forme. 

4°,  Lorfqu'on  eft  oblige  d'afïbr- 
tir  des  ornemens  de  menuiferie 
avec  ceux  de  maçonnerie  ,  on  doit 
auflî  accorder  leur  force  &  leur  élé- 
gance. 

Tome  m. 
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5*.  La  fymétrie  doit  être  géné- 
ralement obfervée. 

6^.  Les  ordres  de  colonnes  con^ 
viennent  mieux  dans  les  veftibules^ 
les  falons  conftruits  de  pierre  ou  de 
marbre  y  les  porches  j  périftiles»  &c. 
que  dans  les  pièces  revêtues  de  me- 
nuiferie. 

7°.  Lorfqu'on  emploie  les  ordres 
dans  une  pièce  y  on  doit  élever  les 
colonnes  au-deffus  d'un  piédeftal  » 
afin  qu'on  en  découvre  aifément  la 
hauteur 4  La  même  règle  doii^être 
obfervée  pour  les  figures  &  ftatues 
qu'on  introduit  dans  les  pièces. 

8*^.  On  doit  garder  une  corref- 
pondance  de  proportion  entre  les 
trumeaux  &  la  largeur  des  croifées. 

9<».  Les  meubles  dans  la  décora- 
tion d'une  pièce  ,  doivent  paroître 
faits  pour  concourir  à  fon  embel- 
liffement-,  &  doivent  être  propor- 
tionnés a  l'élévation  &au  plan  de  la 
pièce. 

lo®.  On  doir,  autant  qu'il  eft 
poflible  ,  diftribuer  la  #ièce  que 
l'on  veut  décorer  de  manière  qu'elle 
contienne  les  meubles  néceflaires  i 
fa  deftinarign  ^  parce  que  ceux  qu'on 
eft  obligé  d'y  apporter  y  défigurent 
l'ordonnance  générale. 

II''.  11  eft  beau  que  les  lieux 
qu'on  habite  l'hiver  ,  loient  décorés 
avec  une  exaâe  fymmétrie,par  rap- 
port aux  glaces  ^  la  réflexion  des 
bougies  allumées  faifant  une  agréa- 
ble répétition. 

1 1°.  Une  piècç  d'été  qui  deman- 
de  de  la  fraîcheur ,  doit  être  revê- 
tue de  marbre  ou  de  pierre  de  liais. 

xj®.  On  doit  décorer  les  pièces 
qui  précèdent  celles  que  le  maître 
habite ,  afin  de  ne  pas  paffer  tout 
d'un  coup  du  fimple  au  riche. 

14^.  Dans    les   bâtimens  d^une 
médiocre  étendue  y  les  grands  fa- 
lons xiennenc.liefi  de. galerie^  alors 
LU 
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on  introduit  dans  l'ordonnance  de 
leur  décoration ,  ce  qu  il  y  a  de  plus 
précieux. 

45^.  En  général ,  il  doit  régner 
dans  les  ornemens  de  la  décoration 
intérieure  ,  une  certaine  lunuonie 
qui  en  faflTe  un  bel  afTcmblage. 

Décoration  théâtrale  ,  le  dit  des 
ornemens  de  théâtre  qui  fervent  à 
repréfenter  le  lieu  où  l'on  fuppofe 
que  fe  pafTe  l'aâdon  dramatique. 

Toute  aâion ,  remarque  un  Aca- 
démicien 9  fe  pade  en  un  lieu ,  &  ce 
lieu  doit  ctre  convenable  â  la  qua- 
lité des  aâears*  Si  ce  font  <ies  ber- 
gers ,  la  fcène  eft  en  païfage  :  celle 
des  Rois  eft  un  palais,  ain(i  du 
rette. 

Pourvu  que  Ton  conferve  le  ca- 
raâère  du  lieu  ,  il  eft  permis  de 
Tembellir  de  toutes  lesrichefTes  de 
lart^  les  couleurs  &  la  perfjpeâive 
en  font  toute  la  dépenfe.  Cepen- 
dant ,  comme  les  mœurs  des  Ac- 
teurs doivent  être  peintes  dans  la 
fcène  i|^me  ,  il  faut  qu  il  y  ait  une 
|ufte  proportion  entre  la  demeure 
&  le  maître  qui  l'habite  j  qu'on  y 
remarque  les  ufages  des  temps  »  des 
pays,  des  nations.  Un  Américain  ne 
doit  être  ni  vêtu  ni  logé  comme  un 
François  ,  ni  on  François  comme 
un  ancien  Romain  ,  ni  même  com- 
me un  Efpagnol  modlsme^  Si  Ton 
n'a  point  ce  modèle  j  il  faut  s'en 
figurer  un ,  conformément  à  l'idée 
que  peuvent  en  avoir  les  fpeâa- 
teurs. 

•Décoration  de  jardin  ,  fe  dit  de 
1  ordonnance  de  toutes  les  pièoes , 

.  comme  parterres ,  berceaux,  bou- 
lingrins 9  pièces  d'eau  qui  compo- 
fent  un  jardin,  &  le  rendent  agréa- 
ble. Voici  en  quoi  confifte  cette 
<lécoration  en  général. 

I®.  Rien  neft  mieux  à  l'entrée 
d'an  jardin  ^  qu^un  partecre  de  la 
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largeur  du  batixnettt ,  6c  de  Teitré- 
mité  des  allées  qui  l'accompagnent  ^ 
on  doit  en  diftinguer  cooces  Ifis  par- 
ties. 

2^.  Il  faut  éviter  la  confu£oR 
dans  les  broderies  qui  compofent 
un  parterre ,  lefquelles  fe  déuchenr 
mieux  du  fond  du  parterre  loriquil 
eft  labouré  &  couvert  de  terre 
noire. 

}*.  Les  baffins  placés  à  la  tcte 
d'un  parterre  ,  &  les  fontaines  ou 
pièces  d'eau  au  fond  d'un  berceau , 
dans  des  bofqtiets  ,  &c.  décorent 
bien  un  jardin  ^  mais  on  doit  ob- 
ferver  de  ménager  fi  bien  le  coup 
d'œil  des  fontaines  jaillillànres , 
qu'avec  une  très-petite  quantité 
deau,  elles  paroiflTent  tellement  va- 
riées ,  que  ceux  qui  fe  promènent , 
puiifent  les  appercevoir  comme  au- 
tant de  nouveautés. 

4^.  Les  parties  ou  pièces  d'un 
jardin  doivent  être  toujours  oppo- 
fées  l'une  à  l'autre. 

5^.  La  variété  dans  les  parties 
féparées  d'une  pièce  ,  contribue 
beaucoup  à  la  décoratioii  d'un  jar- 
din ;  par  exemple,  fittnbaffineft 
circulaire  ,  l'allée  du  tour  doit  être 
oftogone  ,  &  ainfi  des  autres  piè- 
ces ,  comme  boulingrin  ,  pièce  de 
gazon ,  &c. 

6^.  On  ne  doit  répéter  les  mê- 
mes pièces  dts  deux  côtés  ,  que 
dans  les  lieux  découverts  où  l'ccil  » 
en  les  comparant  enfemble  j  peut 
juger  de  leur  conformité ,  comme 
dans  les  panerres ,  les  boulingrins , 
les  bofquets  i  compartiœear ,  & 
dans  les  quinconces. 

7^.  La  règle  contraire  doit  être 
obfervée  dans  les  bofquets  formés 
de  paliflàdes  6c  d'arbres  de  haute- 
futaie  'j  ceci  demande  de  la  variété 
dans  les  deffeins  &  les  parties  dé- 
tachées qui  y  quoique  différentes  » 
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«loivenr  cependant  avoir  un  rapport 
&  une  convenance  encre  elles  y  de 
force  qu'elles  s'enfilent  l'une  l'au- 
tre ,  pour  faire  des  percés  &  des 
enfilades  agréables. 

8*^.  Les  amphi théâtres,  les  ver- 
tugadins ,  les  eftrades ,  les  gradins, 
les  théâtres  ,  décorent  rrcs.bien  les 
bofguets ,  parce  qu'ils  en  foutien- 
nent  le  plain-pied  ,  qui  doit  être 
dreffe  de  niveau  ,  &  fe  raccorder 
avec  la  pente  des  allées  principales. 

9^.  Les  paliflades  &  les  grillages 
décorent  les  murs. 

lo^'.Lorfque  plufieurs  allées  for- 
ment dans  un  jardin  un  carrefour 
en  étoile,  un  tapis  de ^azon  dans 
le  milieu  convient  mieux  qu'un 
badin. 

11^,  Ceft  encore  une  riche  dé- 
coration que  lerouvrages  de  fculp- 
ture,  les  figures  ,  les  groupjpes,  les 
vafes,  les  colonnes  ,  lesobelifques, 
&c.  ces  ornemens  doivent  çtre  ifo- 
lés.  On  les  place  au  bout  des  ram- 
pes ,  aux  coins  des  perrons  «  aux 
badins,  aux  encoignures  des  par- 
rerres  de  broderie  ^  Se  au  milieu 
de  ceux  de  gazon. 

12^.  Enfin  on  embellit  encore 
les  jardins  avec  de  petits  bâtimens 
auxquels  on  lionne  le  nom  de  groues. 

La  décoration  de  jardin  regarde 
encore  les,  cbangemens  de  Tcène 
occafionnés  par  les  fleurs  des  fai- 
fons  ;  il  y  en  a  trois  ; 

Celle  du  printemps  dure  pendant 
les  mois  de  Mars  ,  Avril  &  Mai , 
&  préfente  en  oignons ,  pattes  & 
gre^esy  les  tulipes,les  anémones,  les 
renoncules  de  Tripoli ,  les  jonquil- 
les ,  baHSnets,  jacinthes, iris,  nar- 
ciflès ,  couronne  impériale  ,  crocus. 

En  plantes  &  racines  ;  les  oreilles 
d'ours  hépatiques  ,  .penfées  ,  gi- 
roflées ,  primeverts,  viol^xcçs,  mar- 
guerites ,  muguet. 
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.  La  décoration  de  l'écé  règne  dans 
les  mois  de  Juin  ,  Juillet  &  Août, 
&  cft  moins  abondante  en  oignons  j 
mais  elle  eft  très- riche  en  plantes 
&  racines. 

Enjoignons  &  pattes ,  les  tulipes 
tardives,  les  lys  ,  marragons  ,  frit- 
tilaires  ,  pivoines  ,  hémerocales  , 
tubéreufes. 

En  plantes  &  racines ,  les  œillers , 
la  véroni^e  ,  les  campanules  ,  les 
croix  de  Jérufalem  ,  mignardife  , 
fain-foin  d'Efpagne^,  coquelourde, 
jaflTée  ,  giroflée  ,  perficaire,  fraxi- 
nelle  ,  fcabieufe  ^  marjolaine  ,  ge- 
nêt d'Efpagne  ,  thlafpi  ,  pavots  ^ 
piés  d'alouette,  balfammes  ,  tourne- 
lois,  julienne,  aconit,  matricaire, 
valérienne ,  coquelicot ,  camomille, 
ttiufcipula,  muffle  de  lion  ,  immor- 
telle ,  bafilic ,  œil  de  bœuf ,  fta- 
tilFce. 

L'automne  qui  comprend  let 
mois  de  Septembre  ,  d'Odobre  & 
de  Novembre  ,  offre  dans  fa  dé- 
coration en  oignons  j  La  tube- 
reufe ,  le  crocus  &  le  ciclamen  au-r 
tomnal. 

En  plantes  &  racines  ^  Us  ama* 
rantes  ,  les  pafle  velours ,  tricolor  , 
oculus  chrijli ,  fouci ,  belle  de  nuir  , 
palma  chtifii  \  rofes  d'Inde  ,  valé- 
rienne, rofcs  trénières  .  reine  mar- 
guerite ,  œillets  de  la  Chine,  vo- 
lubilis. 

DÉCORATION,  fe  dit  auffi  par  rapport 
aux  perfonnes  ,  &  fignifie  marque 
d'honneur  ,  de  dignité.  Le  cordon 
bleu  ctoit  la  décoration  quil  amhir 
tionnoit. 

Les.  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  longue ,  &  les 
autres  brèves  au  fingulier;  mais  la 
dernière  eft  longue  au  pluriel. 

DÉCORDÉ  ;  ÉE  j  adjedif  &  parti- 
cipe pattif.  P^oye:[  Decorder. 

DÉCQRDER  ;  verbi  aélif  de  la  pre- 
L  11  ij  ^ 
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xnlère  conjugaifon  ,  lequel  C%  con- 
jugue comme  Chanter.  Funem  re- 
texcre.  Détortiller  une  corde ,  fépa- 
rer  les  cordons  dont  elle  eft  corn- 
.  pofée.  Il  faut  accorder  ce  cable. 

Dëcorder  les  moules,  fe  dit  en 
termes  de  Perruquiers  ,  &  fignifie 
décacher  &  ôter  les  ficelles  que  l'on 
avoir  mifes  fur  les  moules,  pour 
affujettir  les  cheveux  qu'on  y  avoir 
roulés ,  &  les  empêcher  de  fe  dé- 
frifer, 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  moyenne ,  &  la  troifième 
longue  ou  brève.  Foye'^  Verbe. 

DÉCORE  j  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  honneur  ,  illuftraciori. 

DÉCORÉ,  ÉEiadjeaif& participe 
paffif.  Voyc[  Décorer. 

DECORER  ;  verbe  adtif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Exornare. 
Parer ,  orner.  Il  ne  fe  dit  propre- 

•  ment  que  des  théâtres  &  des  autres 
endroits  publics.  //  s'eji  chargé  de 
décorer  cette  place.  On  décorajuper^ 
bernent  le  théâtre. 

DécoRER ,  fignifie  aufli  conférer  un 
titre ,  une  dignité  à  quelqu'un  pour 
l'honorer.  On  lui  donna  le  Cordon 
Bleu  pour  le  décorer. 

^  Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Voyc{  Verbb. 

Remarquez  que  les  temps  ou  per- 
•  fonne  qui  fe  terminent  par  un  e  fé- 
minin, ont  leur  pénultième  fyllabe 
longue. 

DÉCORIR;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  couler. 

DÉCORTICATION  ;  fubftantif  fé- 
minin. Decorticatio.  Terme  de  Phar- 
macie. Aftion  d'écorcer  ou  de  peler 
des  branches ,  des  racines,  des  grai- 
nes ,  des  fruits  j  &c. 

DÉCORUM  i  fubftantif  mafculin 
emprunté  du  Latin.  Il  eft  dû  ftyle 
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familier,  &  ne  fe  dît  guères  qtfen 
cette  phrafe  ,  garder  le  décorum  ; 
pour  dire  ,  garder  la  bienféance, 
les  apparences.  EUe  ne  garde  point 
de  décorum. 

DÉCOUCHÉ  ,  ÉE  i  adjeaif  &  par- 
ticipe paffif.  Koye:[  Découcher. 

DÉCOUCHER  ;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Z?o- 
mefticum  cubile  rtlinquere.  Coucher 
hors  de  chez  foi ,  hors  de  la  maifon 
où  l'on  a  accoutumé  de  coucher.  // 
ejl  dans  t habitude  de  découcher. 

On  dit  c^un  mari  ne  découche 
point  d*avec  fa  femme  ;  pour  dire , 
qu'il  couche  toujours  dans  le  même 
lit  que  fa  femme. 

DicoucHER ,  eft  auffi  verbe  adkif ,  & 
fignifie  être  caufe  que  quelqu'un 
quitte  le  lit  où  il  couche,  lldécou^ 
cha  le  Maître  de  la  maifon. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Voyc{  Verbe. 

DÉCOUDRE  J  verbe  aftif  irrégu- 
lier de  la  quatrième  conjugaifon , 
lequel  fe  conjugue  comme  Oom^ 
VK^.Defuere.  Défaire  une  couture. 
Il  faut  découdre  la  doublure  de  cetu 
robe. 

Découdre,  fe  dit  en  termes  de  Ma- 
rine ,  &  fignifie  déclouer  quelques 
pièces  du  bordage  ou  du  ferrage  y  ce 
qui  fe  fait  quand  on  veut  voir  s'il 
n'y  a  pas  quelque  chofe  de  défec- 
tueux fous  ces  pièces. 

Découdre  ,  eft  auffi  verbe  pronomi- 
nal réfléchi ,  &  fe  dit  des  chbfes 
dont  la  couture  commence  i  £e  dé- 
faire.  Cette  doublure  commence  âfc 
découdre. 

Découdre  ,  eft  encore  verbe  neu- 
tre ,  mais  on  ne  s'en  fert  dans  cette 
acception ,  qu'avec  la  particule  en , 
&  en  parlant  figurément  8c  prover- 
bialement de  quelqu'un  qui  fe  dé- 
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termine»  &  fe  dîfpore  à  quelque 
conteftation ,  à  Quelque  jeu ,  à  quel- 
que exercice  ,  a  quelque  combac. 
Ces  deux  Régimens  marchent  Vun 
contre  Vautre ,  6»  ils  ne  manqueront 
pas  d*en  découdre.  Puifquil  ne  veut 
pas  terminer  cette  affaire  ,  il  faudra 
bien  en  découdre. 

Découdre  ,  fe  dit  figurément  en  ter- 
mes de  Vénerie ,  d'une  plaie  en 
long  comme  celle  que  fait  un  fan- 
glier  en  déchirant  le  ventre  d'un 
chien.  Le  fanglier ,  d'un  coup  de 
défenfcy  a  découfu  le  ventre  à  ce  li- 
mier^ 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment, que  des  affaires  Je  décou/ent, 
qu'elles  commencent  à  fe  découdre  ^ 
pour  dirç  ,  qu'elles  commencent  à 
aller  mal. 

On  dit  auflî  figurément  &  fami- 
lièrement ,  en  parlant  de  deux  arais 
qui  fe  réfroidiffent  l'un  pour  l'au- 
tre ,  que  leur  amitié  commence  à  fe 
découdre. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  longue  ,  &  la  troifième 
trèy-brève. 

Voyc[  Coudre  ,  pour  la  conju- 
gaifon  &  la  quantité  profodique  des 
autres  temps. 

DÉCOULANT  ,  ANTE  ;  adjedif. 
Qui  découle.  Il  n'a  d'ufage  qu'au 
féminin  ,  &  dans  cette  phrafe  de 
TEcriture-Sainte  ,  la  terre  de  pro^ 
m/jffion  ,  étoit  une  terre  découlante 
de  lait  &  de  miel. 

DÉCOULÉ  i  participe  paflîf  indécli- 
nable. Foyei  DÉCOULER. 

DÉCOULEMENT;  fubftantif  maf- 
culin.  Fluxus.  Flux,  mouvement 
de  ce  qui  découle  peu  à  peu,  goutte 
i  goutte.  Le  découlement  des  eaux 
de  pluie  a  pourri  cette  poutre. 

Les  deux  premières  fyliabes  font 
brèves,  la  troifième  très-brève»  & 
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la  quatrième  moyenne  au  fingulier , 
mais  longue  au  pluriel. 

DÉCOULER  j  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Fluere. 
11  fe  dit  des  fubftances  liquides  qui 
coulent  lentement  goutte  a  goutte.* 
Une  humeur  qui  découle  du  cerveau 
fur'la  poitâne.  ' 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troifième  longue  ou 

,    brève.  Voye:^  Verbe. 

Les  temps  compofés  fe  conju- 
guent avec  l'auxiliaire  Avoir.  De 
teau  qui  a  découlé. 

DÉCOUPÉ.  ÉE  i  adjeûif  &  parti- 
cipe paffif.  Voye\  Découper. 

Découpé,  fe  dit  en  termes  de  l'Art 
Héraldique ,  d'un  morceau  qui  a 
été  fcié  a  un  arbre ,  ou  d'une  tige 
qui  a  été  coupée  &  fcparée  de  la 
racine. 

Ronqueroles  ,  de  gueules  dé- 
coupé d'argent. 

DÉCOUPER  i  verbe  adifde  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Concidere. 
Couper ,  divifer  en  petites  parties. 
Il  nefalloit  pas  découper  ce  fatin. 

Découper  ,  fe  dit  auflî  des  étoffes 
que  l'on  coupe  avec  art  à  petites 
taillades  ,  foit  qu'on  enlève  la  piè- 
ce 9  foit  qu'on  ne  l'enlève  pas.  Fùus 
découpere'}/^  ce  taffetas. 

Découper  ,  fe  dit  encore  en  parlant 
de  la  viande  rôtie ,  dont  on  fait  plu- 
fieurs  petits  morceaux.  Faites -lui 
découper  cette  perdrix. 

Découper  ,  fe  dit  en  termes  de  Blon- 
diers  ,  de  l'aâion  de  divifer  à  la 
main  les  centaines  qui  compofent 
une  écale ,  en  tournant  la  matière 
autour  de  deux  tournettes. 

Découper  ,  fe  dit  en  termes  de  Bou- 
tonniers  ,  de  l'aûion  de  retrancher 
d'un  cerceau  tout  ce  qui  eft  fuperHu 
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au  de^in  qu'on  veuc  lui  fjaiie  pren- 
dre* 

On  dit,  découper  une  image  y  une 
tjlampe  ;  pour  dire,  fcparer  les  fi- 
gures du  fond ,  pour  les  appliquer 
lur  un  autre  fond. 

On  dit  aulli  ,  découper  des  cartes 
à  jouer ,  du  papier ,  du  parchemin  ; 
pour  dire ,  couper  des  carte» ,  du 
.  papier,  du  parchemin,  de  manière 
que  ce  qui  en  refte  reprcfente  quel- 
que figure. 

On  dit  encore  en  termes  dé  Jar- 
dinages ,  d'un  parterre  où  l'on  veut 
élever  des  fleurs ,  qxiilfaut  le  dé- 
couper en  différentes  pièces  ;  pour 
dire  ,  qu'il  faut  y  former  différens 
delTeins. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
-  brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 

brève.  T^oyer  Verbe. 
DÉCOUPEUR,  EUSEj  fubftanrifs. 
Celui  &  celle  qui  font  des  deffeins 
'  fur  des  étoffes,  par  le  moyen  des 
fers  gravés   qu'ils  y  appliquent  à 
chaud. 
Découpeurs  ,  fe  dit  en  termes  de  pc- 
.    che  de  la  Baleine  ,   des  Matelots 
qui  débitent  en  petits  morceaux  les 
grandes  pièces  de  lard  qu'on  enlève 
de  deiïus  la  Baleine. 
Découpeuse  ,   fe  dit  en  termes  de 
Gaziers,  d*une  ouvrière  occupée  à 
couper  les  fils  de  la  trame  ,  qui , 
quand  la  gaze    figurée   eft    faite  , 
rempliffent  les  intervales  des  fi^^urs 
entre  elles. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifième  longue j&  la 
quatrième  du  féminin  très-brève. 
DÉCOUPLÉ  ,  ÉE  i  adjeûif  &  par- 
ticipe  pafljf.  J^oye\  Découpler, 

On  dit  familièrement  d'un  jeune 
homme  de  belle  caille ,  c[u  il ejl  bien 
découvlé, 
DÉCOÙPLER  ;    verbe    adif  de  la 
première   conjugaifon  ,   lequel  fe  , 
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•  conjugue  comme  Chanter-.  Çani^ 
bus  copulam  rx/m^r^.  Détacher  les 
chiens  couplés ,  ou  attachés  deux 
à  deux.  //  ejl  temps  de  découpler  les 
chiens. 

Découpi^r,  fe  dit  auffi  abfolument 
dans  la  même  acception.  On  décou' 
pla  trop  tôt. 

On  dit  encore  fubftantivement , 
le  découpler;  pour  dire ,  Taftion  de 
détacher  les  chiens  qu'on  mène 
deux  à  deux.  //  n  était  pas  au  dé- 
coupler. 

DtcouPLER  ,  fe  dit  en  termes  de  Ri- 
vière ,  de  laûion  de  délier  les  ba- 
teaux qui  font  en  trait  quand  on 
palFe  cUs  ponts  ou  pertuis. 

On  dit  figurément  Se  (timiMèTe- 
ment  /découpler  des  gens  après  une 
perfonne  ;  pour  dire  ,  engager  des 
gens  à  lui  faire  de  la  peine.  On  dér 
coupla  des  HuiJJiers  contre  lui. 

Les  deux  premières  fylhbes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  /^c)ytf^  Verbe. 

DÉCOUPOIR. ;  fubftantif  mafculin', 
&  terme  de  Gaziers,  qui  fe  dit  du 
cifeau  avec  lequel  les  Ouvrières  dé- 
coupent la  gaze. 

DÉCOUPURE  j  fubftantif  féminin. 
Incijîo.  Petite  taillade  faite  à  de  Té- 
toffe ,  à  de  la  toile ,  à  des  parche- 
mins ,  â'r.  Il  s'amufe  à  travailler  en 
découpure.  Cette  découpurtejl  tns' 
jolie. 

Découpure  ,  fe  dit  auffi  de  l'ouvra* 
ge  découpé.  //  vient  d'acheter  cette 
découpure. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  I  la  troificoie  longue,  &  la 
quatrième  très- brève. 

DÉCOURAGÉ  ,  ÉE  ;  adjeûif  & 
participe  paffif,  Foye:^^  Découra- 
ger. 

DÉCOURAGEMENT  ;  fubftantif 
mafculin*  Animi  abjetlio,  AJ>atte- 
ment  de  cœur,  de  courage.  Le  dé- 


DJEC 

couT^gtnum  des  Ajfiégis  Tobligaa  de 
Cûpitultr» 

Les  deux  premicres  fyllabes  font 
brèires»  la  troidème  moyentie ,  la 
'  quatrième  (rès  brève  ^  &  la  cinqpiè- 
me  moyisnne  aa  iingulier  ,  mais( 
longue  au  pluriel-  . 
DÉCOURAGER;  verbe  aAif  de  la. 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chakt£R.  j^ni- 
mumjrangire.  Abattre  le  cœur ,  le 
courage.  Cette  fort ie  découmgea  Us 
jêjjiégeans. 

Ce  verbe  eft  aùfli  pronominal 
réfléchi.  Z>j  Troupes  fc  découragè- 
rent quand  elks  fe  virent  privées  d'un 
Général  fi  expérimenté. 
JDecouhager,  lignifie auffi  faire per- 
'  dre  1  envie  ,  le  courage  de  foire! 
quelque  chofe,  La  critique  qui  'pa- 
rut contre  fa  pièce\  le  découragea,  '■ 

Les  trois  premières  fyUabes  font 
brèves ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève. /^oy^:f  Verbe. 

Remarquez    cependant  que  les 

-  temps  ou  peifonnes  qui  fo  tePmi- 
'.  '    nent  par  un  x  féminin  ,  ont  leur 

péndriènie  fyilabsJ moyenne.     : 
-DECOURBÉ,  EE;  adjeâif  &  par- 
ticipe paffif.  Foycs  DîcouBLBEJi.    . 
DÉCOURBER  ;  verbe  àdif  de  lap  re- 
itiière  conjeigaifon,.  lequel  fe  con-, 
jugue  comme  Ckan TER.  Terme  de- 
*      Rivière,  qi|i  fe  <lit  de  Tadion  de; 
dételer  les  chevauk   attachés   auxj 
cordages.  ■  '  '■■ 

DÉGOÙRS  i  fubftantif  mafculin. 
Decrefcentia.  Décroiffemenc  de  la 
Lune,  qui  arrive  quand  elle  paffe 
"'■  '  de  1  oppoiîtion  à  la  cotijofMÎkiôn  , 
c'eft  à  dire  ,  dans  la  moitié  de  fon 
mois  qui  s'écoule  entre  la  pleine 

-  Lune  &  tanbuvelle  Lune  fuivaUte. 
La  Lunc'€(l  dans  fon  âécours. 

Decours^  fe  dit  aufli  du  déclin  des 
maladies.  Les  Médecins  penfent  que 
'     cette  fièvre  efi  dans  fon  décours. 
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Xjbl  première  fyllabc  eft  brève  ^ 
fcla  féconde  longue. 
DÉCOUSU,  UE;  adjeftifS:  parti- 
cipe paflîf.  f^oye^  Découdre. 
•     On  dit  d- un  fty  le  qui  n'a  point  de 
liaifon ,  que  cefi  un  ftyle  découfu. 

0ÉCOUSURE  j  fubftantif  féminin. 
Disjunclio,  L'endroit  découfu  d'une 
éroffe  ,  d'un  linge-  Il  y  a  une  décoù" 
fure  à  fa  robe» 

Découpures  ,  fe  dit  en  termes  de  Vé- 
nerie, des  bleflTures  que  le  fanglier 
fait  aux  chiens  avec  fes  défenles. 

Les  deux  premières  /^llabes  font 
brèves ,  la  rroifième  longue ,  &c  h 
quatrièn>e  très-brève. 

DÉCOUVERT,  ERTEj  adjeâ:if& 
parti^cipe  paffif.  /^oyq  É)£cou- 
vrir.        . 

Pays  découvert  ,  fe  dit  d'un  pays 
où  l'on  voit  peu  d'arbres.  Et  en  ter- 
mes de  Jardinage  j  on  appelle  allée 
découverte  ,  une  allée  dont  les  arbres 
ne  fe  joignent  pas  par  eft  haut. 

On  die  en  termes  de  Palais, 
qn'cï^z  d  offert  urKe  fdmnte  d* argent  ci 

•    deniers  découverts ,  deniers  à  détou^ 
'^rt*;  'pour  dire  ,  en  argent  comp- 
tant. //  vient  de  4ui  offrir  le  prix  de 
fon  acquifition  ,    à   deniers'  décou- 
verts.- • 

A  ï>i<ouvÉAf  ,  fe  dit  adverbiale- 

'  ment ,  &  fignifiô  fans  être  couvert. 

S^n  dppartenunt  efè  à  découvert. 

A<  DÉCOUVERT  ,  fe  dit  auflî  en  ter- 
mes de  l'Art  Militaire,  pour  figni- 
fier,  être  expofé  au  feu  des  enne- 
mis» Les  Grenadiers  furent  près  de 
deux  heures  à  découvert  dahi  ce 
■pojie. 

A  DÉCOUVERT,  fe  dit  encore  figu re- 
nient ,  &  fîgnifié  d'une  manière 
claire  ,  manitefte  j  fans  ambiguité. 
Set  prétentions  étoter.t  à  découvert, 

A  VISAGE  DÉCOUVERT  ,  fe  dit  aulfi 
adverbialement  ^  pour  fignifier ,  ou- 
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vertement  ^  fans  détour  ,  fans  dé- 
guifement.  //  lui  reprocha  fa  con^ 
duite  à  vifagc  découvert. 
DÉCOUVERTE;  fubftantif  féminin. 
Invenûo.  Aûion  de  découvrir.  // 
Jic  la  découverte  de  cefecret. 
Découverte  ,  fe  dit  aufli  de  lachofe 
même  qu'on  a  trouvée.  Cette  dé^ 
couverte  fut  très-importante. 

Un  Philo fophe  célèbre  remarque 
qu*on  ne  devroit  appliquer  dans  les 
Arcs  &  dans  les  Sciences ,  le  terme 
de  découverte  qu'à  ce  qui  eft  tour 
à  la  fois  nouveau ,  curieux  y  utile 
&  difficile  à  trouver. 

Les  Découvertes  qui  font  le  fruit 
du  génie ,  fe  font  de  trois  maniè- 
res; ou  en  trouvant  une  ou  plu- 
fieurs  idées  entièrement  nouvelles  ; 
ou  en  joignant  une  idée  nouvelle  d 
pnç  idée  connue  ;  ou  en  réunifTant 
deux  idées  connues. 

La  Découverte  de  l'Arithmétique 
femble  avoir  été  de  la  première 
efpèce  ;  car  l'idée  de  repréfenter 
tous  les  nombres  par  neuf  chiffres, 
&  furrour  d'y  ajouter  le  zéro,  ce  qui 
détermine  U  valeur  ,  &j  donne 
le  moyen  de  faire  d'une  manière 
abrégée  les  opéranons  du  calcul  ; 
ççcre  idée,  continue  M.  d' Alembert, 
paroit  avoir  été  abfolument  neuve  & 
originale ,  &  n'a  pu  être  occafionnée 
par  aucun  autre  ;  c'eft  un  coup  de. 
«génie  qui  a  produit ,  pour  ainfi  direj 
lubicement  to^te  une  fcience  à  la> 
fois.  La  découverte  de  l'Algèbre 
femble  être  de  la  féconde  çfpèce  ; 
en  effet,  c'étoit  une  idée  abfolu- 
nient  nouvelle ,  que  dç  rçpréfenter 
toutes  les  quantités  poflîbles  par  des 
caraitères  généraux ,  &  d'imaginer 
le  moyen  de  calculer  ces  quanrités, 
ou  plutôt  de  les  préfenter  fous  l'ex- 
preflîon  la  plus  fimple ,  que  leur 
état  de  généralité  puifle  comporter, 
îyîais  pour  remplir  ^bfolument  .ççtce 
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idée,  il  falloir  y  joindre  le  calcul 
déjà  connu  des  Nombres  ou  de  l'A- 
rithmétique ;  car  le  calcul  eft  pref- 
que  toujours  néceflàire  dans  les  opé- 
rations algébriques ,  pour  réduire 
les  quantités  à  leur  expreffion  la 

f^lus  lîmple.  Enfin ,  la  découverte  de 
'application  de  T Algèbre  à  la  Géo- 
métrie ,  eft  de  k  troifième  efpèce  ; 
car  cette  application  a  pour  fonde- 
ment principal  la  méthode  de  re- 
préfenter les  courbes  par  des  éqoa* 
rions  à  deux  variables.  Or ,  quel 
raifonnement  a-t-il  fallu  faire  pour 
trouver  cette  manière  de  reprcien- 
ter  les  courbes.  Le  voici*  :  une 
courbe  ,  a-t-on  dit  ,  fuivant  Tidée 
qu'on  en  a  toujours  eue ,  eft  le  lieu 
d'une  infinité  de  points  qui  fatis- 
font  à  un  même  problème.  Or ,  un 

[problème  qui  a  une  infinité  de  fo- 
utions ,  eft  un  problème  indétermi- 
né ;  &  l'on  fait  qu'un  problème  in- 
déterminé en  Algèbre,  eft  repré- 
fenté  par  une  équation  à  deux  va- 
riables. Donc  on  peut  fe  fervir  d'u- 
pe  équition  à  deux  variables  pour 
repréfenter  une  courbe  u  voila  un 
raifonnement  dont  les  deux  ptémif- 
fes ,  comme  Ton  voit ,  étoient  con- 
nues ;  il  femble  que  la  conféquence 
étoit  aifée  à  tirer  :  cependanr  Def- 
cartes  eft  le  premier  qui  ait  tiré  cette 
conféquence  :  c'eft  qu'en  matière  de 
dépQHvtrte^  ^^»  dernier  pas ,  quoique 
facile  à  faire  en  apparence ,  eft  fou- 
vent  celui  qu'on  (ait  le  plus  tard. 

On  dit  en  termes  de  l'Art  Mili- 
taire ,  aller  ou  envoyer  à  la  décou- 
verte du  pays ,  à  la  découverte  des 
ennemis. 

On  dit  aufE  eti  termes  de  Ma- 
rine ,  qu'tt/i  Matelot  eft  à  la  décou- 
verte ;  pouY  dire ,  qu'il  eft  au  haut 
du  mât  pour  découvrir  de  loin  en 
mer- 
Xes  deux  premières  fylUbes  (ont 

brèves , 


DEC 

'  brèves ,  la  troifième  moyenne  »  & 
la  quatrième  très-brèvei 

DÉCOUVRIR  i  verbe  aftif  de  la  fé- 
conde conjugaifbn ,  lequel  £e  con- 
jugue comme  Offrir.  Deeegere. 
Ôcer  ce  qui  couvroic  une  perfonne, 
ou  une  chofe.  //  ne  faut  pas  décou- 
vrir la  tête  de  cet  enfant.  On  a  dé- 
couvert cet  Edifice. 

Découvrir  ,  fe  die  en  termes  de 
Metteurs-cn-(Euvres  ,  de  Taâion 

•  d'enlever  avec  le  poinçon  propre  à 
cet  effet  j  les  parties  fuperflues  de  la 
fertiflùre  ^  qui  couvrent  la  pierre 
au-deiïus  de  ion  feuilleti,  &qui  lui 
ôteroient  de  fon  étendue. 

Découvrir  ,  fe  dit  en  termes  de  Raf- 
fineries de  Sucre ,  de  l'aâion  de  le- 
ver les  parties  de  deflus  les  for- 
mes ,  pour  les  retourner  &  les  ra- 
fraîchir ou  les  changer. 

Découvrir  ,  fignine  quelquefois 
lailfer  voir  ou  laifler  trop  voir  ,  & 
dans  cette  acception  il  fe  dit  parti- 
culièrement en  parlant  des  femmes 
&  des  filles.  Cette  Dame  ne  craint 
pas  de  découvrir  fa  gorge. 
'  Découvrir  ,  eft  auflî  verbe  prono- 
minal réfléchi  j  6c  fignifie  ôter  fon 
chapeau  ,  fon .  bonnet.  On  doit  fe 
découvrir  au  Sptclacle. 

On  dit  en  termes  d'Efcrime  , 
qu  2^/2  homme  fe  découvre  ^  qu'il  fe 
découvre  trop  ;  pour  dire  ,  qu  il 
donne  trop  de  prife  à  fon  adver- 
faire  ,  quil  eft  mal  en  garde. 

On  dit  auffi  de  quelqu'un  qui  eft 
dans  une  tranchée,  ou  dans  quel- 
qu  autre  endroit  e^pofé  au  feu  de 
l'ennemi ,  qu'i/  fe  découvre  trop  ; 
pour  dire ,  qu'il  s'expofe  trop  aux 
coups  y  aux  dangers* 

Découvrir  son  jeu,  fignifie  mon- 

*  trer  fes  cartes,  les  laifler  voir.  V^ous 
découvre^  tout  votre  jeu. 

On  dit  auflî  figurément,  <^une 
'  pcrfonne    découvre  fon  jeu  ;    pour 
Tome  FIL 
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dire ,  qu'elle  joue  de  façon  à  faire 
comprendre  ce  qu'elle  a  dans  fon 
|eu. 
Découvrir  son  jeu,  fe  dit  encore 
figurément ,  en  parlant  d'affaires  , 
&  fignifie  faire  connoitre  fes  vues  » 
les  développer.  Cette  prétention  nou^ 
velle  a  découvert  fon.  jeu. 

DÉCOUVRIR  UNE  piÉcE  ,  fe  dit  en 
termes  du  jeu  des  échecs ,  &c  figni- 
fie la  dégarnir  des  pièces  qui  de- 
vroient  la  couvrir. 

La  même  chofe  fe  dit  auffi  queU 
quefois  j  pour  fignifier  ,  dégager 
une  pièce  de  ce  qui  Tempèchoic 

'  d'agir. 

Découvrir  une  dame,  fe  dit  en 
termes  du  jeu  de  triétrac ,  ^  figni-* 
fie  laifler  une  dame  feule  dans  une 
cafe^  &  l'éxpofer  à  être  batcue.  Ec 
l'on  dit  auflî  dans  la  même  accep- 
tion ,  découvrir  fon  jeu  ,  fe  décou- 
vrir. 

Découvrir  ,  fe  dit  ea  termes  de 
Chaudronniers ,  de  l'aâion  de  don- 
ner le  Inftre  aux  pièces  de  Ghau^ 
dronnerie  y  ce  qui  s'exécute  à  Té- 

{;ard  de  celles  de  cuivre  jaune ,  en 
es  faifant  bouillir  dans  de  l'eau  » 
de  la  gravelle  &  de  l'alun ,  &  les  y 
remuant  à  plufieurs  reprifes. 
Découvrir  ia  Frontière  ,  fe  dit 
en  termes  de  l'Art  Militaire  j  & 
fignifie  dégarnir  la  Frontière  dés 
Troupes  néceflaires  pour  la  défen- 
dre. Ce  Général  a  trop  découvert  la 
Frontière. 

'On  dit  auflî  que  dans  un  combat 
on  a  trop  découvert  l'Infanterie  ; 
pour  dire,  qu'on  a  trop  éloigné  la 
Cavalerie  qui  la  ccmvroit. 

On  dit  encore  ,    <\\iune  Villt , 

qu'une  Place  efi  découverte  ;   pour 

dire ,  que  les  Villes  ou  Placés  cjui 

étoient  les  plus  avancées ,  &  qui  la 

!     couvroiént ,  ont  cré  prifos  par  Tç/i- 

M  m  m 
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nemi ,  oa  qu'on  en  a  démoli  les  for- 
tifications* 

Découvrir  »  fignifie  commencer  à 
appercevoir.  Quand  nous  ferons  au 
haut  de  la  montagne  ,  nous  décou- 
vrirons  la  Ville. 

Découvrir  ,  fe  die  auflî  en  parlant 
des  mines ,  des  carrières  &  des  pays 
qui  n'avoienc  pas  encore  été  connus. 
On  y  découvrit  une  carrière  de  mar^ 
ère,  Ckrijiophe  Colomb  a  découvert 
t Amérique. 

Découvrir  ,  Hènifie  dans  le  fens 
figuré  ,  parvenir  à  connoîcre  ce  qui 
étoit  tenu  caché.  //  découvrit  cette 
intrigue. 

Découvrir,  fignifieaufli  dans  le  fens 
figuré ,  déclarer  ce  qu'on  téhoît  ca- 
ché ,  ce  qu*on  tenoit  fecret.  Il  nous 
a  découvert  fes  fentîmens. 

On  dit  encore  figurément  yCçjLune 

'  perfonne  fe  découvre  trop;  pour  dire, 

qu'elle  donne  trop  à  connoître  ce 

qu'elle  penfe  ,    qu'elle  développe 

-  trop  fes  affaires. 

Découvrir  »  fe  dit  auffi  figurément 
-en  parlant  des  nouvelles  connoif- 
•  fancesquis!acquièrent.fltfrvey/7ûj7i 
pour  avoir  découvert  la  circulation  du 
.  Jang.  Ce  Géomètre  découvrit  des  vé- 
rités utiles. 

On  dit  figurément  &  proverbia- 
lement ,  découvrir  le  pot  aux  rofes  ; 
pour  dire  >  découvrir  ce  qu'il  y  a  de 
fecret  dans  quelque  intrigue.  N'ai- 
leri  pas  découvrir  le  pot  aux  rofes  ? 

Différences  relatives  entre  Dé- 
couvrir &  Trouver. 

Ces  mots  ^  dit  M.  d'Âlembert , 
fi^nifient  en  général ,  acquérir  par 
.  foi -même  la  cornioiflance  d'une 
chofe  qui  efl:  cachée  aux  autres. 
Voici  les  nuances  qui  les  diftin- 
gaent  :  en  cherchant  à  découvrir , 
en  matière  de  Sciences ,  ce  qu'on 
cherche  >  on  trouve  fouvent ,  ce 
^u  on  ne  ch^rchoit  pas  j  nous  de- 
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couvrons  ce  qui  eft  hors  de  nous^^ 
nous  trouvons  ce  qui  n  eft  propre- 
ment que  dans  notre  entendement, 
&  qui  dépend  uniquement  de  lui^ 
ainu  on  découvre  un  phénomène  de 
Phyfique  j  on  trcuive  la  folution 
d'une  difficulté.  Trouver  ^  fe  dit 
aufiî  des  chofes  que  plufieurs  per- 
fonnes  cherchent ,  &  découvrir ,  de 
celles  qui  ne  font  cherchées  que 
par  un  feul.  Ceft  pour  cela  qu'on 
dit ,  trouver  la  pierre  pbilofophale» 
les  longitudes ,  le  mouvement  per- 
pétuel ,  &c.  éc  non  pas  les  décou" 
vrir  :  on  peut  dire  en  ce  fens  que 
Newton  a  trouvé  le  fyftème  du 
monde  >  &  qu'il  a  découvert  la  gra-, 
vitation  univerfelle ,  parce  que  le 
fyftème  du  monde  a  été  cherché 
par  tous  les  Philofophes,  &  que  la 
gravitation  eft  le  moyen  particulier 
dont  Newton  s'eft  fervi  pour  /  par-^ 
venir.  Découvrir ^k  dit  auflî  quand 
ce  que  l'on  cherche  a  beaucoup 
d'importance  j  &  trouver  ^  loifque 
l'importance  eft  moindre.  Ainfi 
en  Mathématique  j  &  dans  les  au- 
tres Sciences ,  on  doit  fe  fervir  du 
mot  découvrir  y  lorfqu'il  eftqueftion 
de  propofitions  &  de  méthodes 
générales ;.&  du  mot  trouver  ^  lorf- 
qull  eft  queftion  de  propofitions  ou 
ae  méthodes  particulières  ,  dont 
Tufage  eft  moins  étendu. 

^oye^  d'ailleurs  Déclarer,  pour 
les  différences  relatives  qui  en  di-* 
ftinguent  Découvrir  ,  &c. 

Les  deux  premières  fyllabes  fbne 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Voye:^  Verbe. 

Décrassé  ,  ÉE  ;  adjeûîf  &  par- 
ticipe paffif.  Foye[  Décrasser. 

DÉCRASSER  ;  verbe  aûif  de  lapre^ 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  C^^A^fTER.  Sordes 
detergerc^   Ôter  la  aailè.   Il  faut 
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décrajjif  le  vifage  de  cet  enfanu 
DECRASSER  j  s^emploie  au(fi  abfolu- 
ment.  Cette  pâte  ejl  bonne  pour  dé» 
crajfer. 
DÉCRASSER  DU  iiNGB ,  fe  dit  de  Tac- 
cion  d'en  oter  ,  avec  une  première 
eau ,  ce  qu  ii  y  a  de  plus  crafTeux^ 
Décrasser  un  cuir  ,  fe  dit  en  ter- 
mes de  Corroyeurs ,  de  la  façon  que 
ces   Artifans  donnent  aux  cuirs  , 

2uand  ils  ôtent  ce  qu'il  peut  y  avoir 
e  trop  de  fuif ,  d'huile  ou  d'autres 
ingrédiens ,  qui  ont  fervi  à  les  pré- 
parer. 

Décrasser»  fe  dit  en  termes  d'Orfè- 
vrerie ,  de  l'aâion  d'épurer  les  ma- 
tières quand  elles  font  en  fudon,  & 
d'enlever  de  delTus  le  bain ,  toutes 
les  parties  terreufes  qui  pourroient 
faire  corps ,  &  rendre  les  lingots 
poreux. 

Il  fe  dit  auflî  de  l'aâion  de  bien 
nettoyer  les  ouvrages  deftinés  à  erre 
fondes,  aux  endroits  que  doit  cou- 
vrir la  foudure ,  &  où  la  cràffe 
pourtoit  empêcher  la  fufîon,"ou 
du  moins  la  rendre  imparfaite. 

DÉCRASSER ,  fe  dit  figurément  &  fa- 
milièrement en  pïufieurs  accep- 
tions :  ainfî  l'on  dit  d'une  perfonne 
qui  a  eu  une  mauvaife  éducation , 
ou  qui  n'a  point  encore  vu  le  mon- 
de j  qvCilfaut  lui  faire  voir  la  bonne 
compagnie  ,  afin  que  le  commerce  des 
honnêtes  gens  la  décrajji  ;  pour  dire, 
afin  que  le  commerce  des  honnêtes 
gens  la  polifle.  Et  l'on  dit  de  quel- 
qu'un de  baffe  extraction,  oui  a 
acheté  une  charge  confidérable  , 
qu'i/  l'a  achetée  pour  fe  décrajfer  ; 
pour  dire ,  qu'il  a  acheté  fa  charge, 
afin  de  fe  procurer  quelque  diftinc- 
tion. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève,  f^oyq  VeRbe.  ' 

PÉCRÉDlTEMENTi  f^bftantif  maf- 
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culîn.  Aélion  de  décréditer.  Ledé-- 
créditemenc  de  cet  homme  a  mini  vos 
efpérances. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  très-brève ,  & 
la  cinquième  moyenne  au  fingulier^ 
mais  longuie  au  pluriel. 

DÉCRÉDLTÉ  ,  ÉE.;  adjeOif  &  par- 
ticipe paflîf.  yoye\  Décréditer. 

Un  Négociant  décrédité  ^  efl.  un 
homme  qui  ne  trouve  plus  d'argent 
à  emprunter.  Une  boutique  décré-' 
ditée  y  eft  une  boutique  ou  l'on  ne 
voit  plus  d'acheteurs.  Une  étoffe 
décréditée , .  eft  celle  dont  on  ne  fait 
plus  d'ufage. 

On  dit  d*un  remède  qui ,  après 
avoir  été  employé  avec  fuccès , 
vient  à  n'en  plus  avoir,  que  cefi 
un  remède  décrédité. 

DÉCRÉDITER  j  verbe  aftif  de  là 
premiçre  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Exijli* 
mationem  minuere.  Oter  le  crédit , 
faire  perdre  le  crédit.  Cette  ban^ 
queroute  décrédita  pïufieurs  Négo^^ 
dans. 

DÉCRÉDITER,  s'emploie  auflî  dans  le 
fens  figuré ,  &  (lénifie  faire  perdre 
i  quelqu'un  ,  l'eftime ,  la  confidéra* 
tion  ,  l'autorité  dont  il  jouiffbit. 
Cette  lâcheté  le  décrédita  dans  l*efprit 
de  tous  les  honnêtes  gens. 

Ce  verbe  eft  aufli  pronominal  xi* 
fléchi  au  propre  &  au  figuré.  Au 
propre  ,  on  dit  qu*x//i  Négociant fc 
décrédite  ,  quand  il  dérange  fes  af- 
faires par  fa  mauvaife  conduite  ou 
autrement. 

Au  figuré ,  on  dit  de  quelqu'un  ^ 

qu'i/yi  décrédite  par  fes  actions^  fcs^ 

procédés ,  &c.  quand  il  fe  rend,  n^é- 

prifable  par  fa  manière  de  fe  com* 

.  porter.  ^ 

On    dit  auflî  figurément  d  une 

opinion  qui  commence  à  n'avoir 

pwr-  de  cours  ,  après  en  avoir  èy^ 

M  m  m  ij 
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beaucou|i>  qw' elle  commence  àfedc- 
créditer» 

Les  crois  premières  Jyiiabes  font 
brèves ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève.  ^oyq[  Verbe. 

PÉCRÉPIT,ITEî  adjeftif.  Deere- 
pitus  j  a  »  um.  Extrêmement  vieux^. 
fort  âgé,  C*efi  une  femme  décrépite. 
Les  trois  lyllabes  font  brèves  au 
finguiier  mafculin  ;  mais  la  troi- 
fième  eft  longue  au  pluriel ,  &  brève 
au  féminin ,  qui  a  une  quatrième 
fyliabe  très -brève. 

Cet  adjeâif  ne  doit  pas  réguliè' 
rement  précéder  le  fubftanti?  au- 
quel ilfe  rapporte  :on  ne  dira  pas 

.    un  décrépit  âge ,  mais  un  âge  dé-- 

.    crépit. 

DÉCRÉPITATION  ;  fubftàmif  fé- 
minin. Crépitas.  Terme  de  Chimie, 
qui  fe  dit  du  pétillement  ou  du 
bruit  oue  font  quelques  fels  dans  le 
feu.  Cet  effet  eft  produit  le  plus 
fouvent  par  l'eau  enfermée  entre 
les  parties  du  corps  qui  décrépite  y 
lorlque  ces  parties  ont  entre  elles 
un  certain  degré  d'adhérence.  Cette 
eau  j  réduite  promptement  en  va- 
peurs par  la  chaleur  fubite  qui  lui 
eft  appliquée  ,  écarte  &  fait  fauter 
avec  effort  &  avec  bruit ,  les  parties 
qui  la  compriment. 

Les  corps  les  plus  fujets  à  la  dé- 
crépitation ,  font  certains  fels ,  tels 
que  le  fel  commun^  le  tartre  vitriolé ^ 
le  nitre  de  Saturne  ,  qui  décrépitent 
à  canfe  de  Teaù  de  leur  cryftallifa- 
tîon  ;  les  argilles  qui  ne  font  pas 
parf^^itement  sèches ,  &  Usfilex  ou 
pierres  à  fufil. 
Decrépitation  ,  fe  dit  auflî  de  la 
*  calcÎAation  d'un  fel ,  jufqu'à  ce  qu'il 
ne  pétille  plus. 

DÉCRÉPITE ,  ÉE;  adjedif  &  parti- 
cipe paflîf.  f^cjyqDÉcRÉPiTER, 

PÉCRÉPlTERj  verbe  neutre  delà 


DEC 

première  conjugaifon,  lequel  (è 
conjugue  comtpe  Chanter.  Terme 
de  Chimie«F^ire  pétiller  du  fel  dans 
le  feu ,  ou  le  caicmer  jufqu'à  ce 
qu'il  ne  pétille  plus.  Foye[  UâcRif 

PITATION. 

DÉCRÉPITUDE  j  fubftantif  fémi- 
nin. uEtas  decrepita.  Vieilleffe  eir 
trème  &  infirme.  //  ejl  dans  une 
grande  décrépitude. 

Les  trois  premières  fyllabes  fpoc 
brèves,  la  quatrième  moyenne  &  la 
cinquième  très-brève. 

DÉCRETi  fubftantif  mafcuUri.  De- 
cretum.  Ce  mot  fignifie ,  en  général  » 
ordre,  ordonnance ,  jugement. 

Il  y  a  plufieurs  coUeâions  d'an** 
ciens  canons ,  auxquelles  on  a  donné 
le  nom  de  décret.  11  y  a  le  recueil, 
ou  le  décret  de  Bouchard  de  Wot- 
mes ,  celui  d'Yves  de  Chartres ,  & 
celui  de  Gratien.  La  coUeâîon  de 
Bouchard  eft  très-défedueufe,  parce 
que  l'Auteur  n'a  pas  confulté  les 
originaux  Ats  pièces  dont  il  l'a  corn- 

Î>olee  y  &  qu'il  s'eft  fié  aux  compi- 
ations  antérieures.  Il  lai  eft  même 
quelquefois  arrivé  de  n'avoir  point 
compris  le  fens^  des  pièces  qu'il  a 
confulcées.  Yves  de  Chartres  n'eft 
pas  un  guide  plus  fur ,  puifqu'il  a 
emprunté  beaucoup  de  chofes  de 
Bouchard  de  Wormes ,  &  qu'il  fe 
contente  fouvent  de  le  copier  motâ 
mot.  Le  décret  de  Gracien  mérite 
la  préférence  fur  les  autres  compi- 
lations  précédentes,  pr  l'étendue 
des  matières  y  Se  par  l'ordre  qui  y 
règne.  Gratien,  Moine  Bénédiâin, 
fit  fon  recueil  l'an  1 1 5 1  >  fous  le 
Pontificat  d'Eugène  III  i  ill  inriru- 
la  :  Concorjdia  difcordantium  Cano^ 
num  y  parce  que  l'Auteur  s'applique 
en  effet  à  concilier  les  canons  .  qui 
femblent  fe  contredire.  Quoique 
cette  colleâion  foit  la  meilleur^ 
elle  eft  cependant  remplie  de  beau^. 
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coup  délaces.  On  en  fic^  au  quin- 
zième nècle,  une  correâion  <jui  a 
été  achevée  en  1580,  mais  où  il  y  a 
encore  bien  des  chofes  à  délirer. 
QuelquesCanoniftes  prétendent  qi)e 
ce  décret  zélé  approuvé  &  confirmé 

Ear  Eugène  III  i  mais  les  plus  célè- 
res  Interprètes  font  d'un  avis  con- 
traire. Toutes  les  décidons  qu'il 
contient ,  n*ont  qu'une  autorité  doc- 
trinale ,  &  ne  font  pas  loi.  Les  ca- 
nons  dont  il  eft  compofé ,  tirent  leur 
force  de  leur  fource  »  &.  non  de  la 
.colleârion.  11  eft  compofé  de  trois 
parties.  La  première  renferme  deux 
objets  principaux  :  les  principes  du 
droit ,  &  les  perfonnes.  La  féconde 
partie  traite  des  jugeipens.  La  troi- 
iième ,  qui  eft  intitulé ,  de  Confiera- 

.  tione  y  traite  des  chofes  facrées.  Les 
meilleurs  Auteurs  que  l'^n  puiflè 
confulter  fur  le  décret  de  Gratien , 
font ,  Antoine  Auguftin»  deemcn- 
daiionc  Gratiani  ^  avec  les  notes  de 
Baluze  ;  Vanefpen  »  nouvelle  édition 
de  Louvain,  17(3  ,  qui  non-feule- 
ment a  fait  fur  le  décret  de  Gratien, 
un  commentaire  abrégé  très-efti- 
mé  \  mais  encore  ides  remar- 
ques utiles  fur  les  canons  des  an- 
ciens conciles.  Enfin ,  Daâis  qui  a 
commenté  ,  aflez  au  long  ,  tout  le 
décret. 

Décrets  des  Conciles ,  fe  dit  des 
décifions  des  conciles,  foit géné- 
raux j  nationaux  ou  provinciaux. 
Ces  décifions  font  ainfi  appelées , 
parce  que  le  concile  prononce  ordi- 
nairement en  ces  termes  ;  Dccrcvit 
fiinàa  Synodus.  Toutes  les  décifions, 
tant  celles  qui  regardent  4e  dogme 
&  la  foi ,  que  cefies  concernant  la 
difcipline  eccléfiaftique  ^  font  com- 
prifes  fous  le  nom  At  décrets.  On 
donne  cependant  plus  ordinairement 
le  nom  de  canon  à  ce  qui  concerne 
le  dogme  &  la  foi  y  &  le  nom  de 
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décrets  aux  règlemens  qui  ne  tou- 
chent que  la  cUfcipline. 

Décrets  des  Facultés  ,  fe  dit  des 
délibérations  &  décifions  formées 
dans  1  afièmblée  d*une  Faculté  , 
pour  régler  quelque  point  de  disci- 
pline. 

Déchet  de  Sorbonne  ,  fe  dit  d'une 
décifion  de  la  Faculté  de  Théologie 
de  Paris ,  dont  les  afiemblées  fe  font 
en  la  maifon  de  Sorbonne. 

DicRET  irritant  ,  fe  dit  de  la  dif- 
pofition  d'une  loi  ou  d'un  jugement» 
qui  déclare  nul  de  plein  droit  tout 
ce  qnipoorroit  être  fait  au  con-^ 
traire  de  ce  qu'elle  ordonne  par  Une 
diCppfition  précédente  :  onl'appdle 
auUî  cUtufi  irritante.  En  matière  de 
bulle  &  en  matière  de  commende , 
on  regarde  comme  décret  irritant  » 
le  décret  qui  ordonne  le  retour  en 
fègb. 

Décret,  fe  dît  en  matière  crimi- 
nelle ,  d'un  jugement  rendu  contre 
un  accufé ,  pour  l'obliger  à  prêter 
fon  interrogatoire  fur  l'accufation 
internée  contre  lui ,  &  quàlqtiefipis 
pour  s'aifarer  de  fa  perfohne.'  • 
.On  diftingue  trois  fortes^  de  4^- 
crers  :  le  décret  d'aflîgné  pour  être 
oui  ;  le  décret  d*a)ournemént  per- 
fonnel ,  &  le  déctet  de  prife  de 
corp9. 

Le  décret  d'affighé  pour  erre  oui, 
qui  eft  le  plus  doux  des  trbîs  ^  porte 
que  laccafé  fera  afliené  pour  être 
oui  par  fa  bouche  furies  faitsxéfiil- 
tans  des  charges  &  informations  » 
&  pour  répondre  aux  conclufions 

3ue  le  Miniftère  Public  voudra prei>- 
rexoi](tre  lui. 
Ce  décret  k  décerne  quand  les 
charges  font  légères ,  ou  que  l'ac* 
cufé  eft  une  perlonne  de  confidéra- 
tîon ,  ou  un  Officier  public ,  afin  de 
ne  lui  point  faire  perdre  fon  état 
pat  un  décret  de  priie  de  ooips ,  oa 
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d'ajournement  pérfonnel ,  qui  em- 
porceroic  interaiâiop. 

Si  1  accufé  ne  fe  préfence  pas  ,  le 
décret  d'aflîgnc  pour  ctre  oui ,  doit 
être  converti  en  décret  d'ajourne- 
ment perfonneL 

Celui  contre  lequel  il  n'y. a  qu'un 
décret  d'aflSgnc  pour  être  ouij   ne 
peut  être  arrêté  prifonnier  ,  s'il  ne 
:  fur  vient  de  nouvelles  charges  ,  ou 
qu'il  n'y  ait ,  pour  cet  effet ,  délibé- 
ration fecrète  d'une  Cour  Souve- 
/  raine  i  ce  qui  eft  interdit,  à  rput 
.  autre  Juge.         !•  .'..■> 

PécRCT  d'ajournement  PERSONNlt» 

:  fe  dit  d'un,  jugement  rendu  contre 

un  acçufé  i  quand  les  charges  ne 

font  pas  aCez  graves  pour  prononcer 

.  |in  décret  de  prife  de  corps,  & 

«  :qu'ellés.  font,  uop  fortes  pour  ne 

f  JHononcer   qu'un  xlécret   d'aifigné 

pour  être  oui.  F^oye:[  Ajovkh^hest 

-i.?^RSONNfeL,  :  '         ■     -  î 

PéCRET  PB   PRISE   P£  CORPS  ,   fe  dit 

!  d*un  jugement  rendu  en  matière 
criminelle ,  qui  ordonne  qu'im  ac- 

.  f ufé  fera  pris  .&  appréhendé  au 
çorps^ Claire  fe  peut^  &  conftitué 

.  '.priibnmer  ,  pour  ctre  o»i  &  in  ter- 

!.  rQgé  fur  Jes  faits  réfultans  des  char- 
ges &  informations  ,  &  autres  ,  fur 
lefquelç  le  Procureur  du  Roi  vou- 
dra le  f^ire  ouir ,  finon  qu'après  la 
perquîfition  de,  fa  perfonne  ,  il  fêta 

'  aûtgné  à  comparoir  à  quinzaine,  & 
par  un  feul  cri  public ,  à  la  huitaine 
i  tnftiiyant.  Le  décret  porte  auffi  que 
|es  biens  de  l'accufé  feront  faifis  & 
annotés  ;  au  lieu  que  les  jugemens 
ipendus  en  matière  civile  j.  qui  cpn- 
damnent  un  débiteur,  &:parcorp$, 

.  i  payer  ou  à  rendre  quelque  choie , 
ordonnent  feulement  que ,  faur^  d'y 
f^tisfaire  ^  il  fera  conftitué  prifon- 
pier  ,  Se  détenu  dans  les  prifon$  , 
juiqu'à  ce  qu'il  ait  facisfait.    . 

.     .  ûti  ordooiM?  le  décret )it  prifç  àc 
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corps  dans  pluHeurs  cas  :  favoîr  ^ 
1  ®.  Lorfque  l'accufé  n*a  pas  com- 

Î^aru  fur  l'ajournement  personnel  à 
ui  donné. 

1^.  Sur  la  feule  notoriété  pu- 
blique ,  pour  un  crime  de  duel. 

}  ®.  Contre  les  vagabonds  &  gens 
fans  aveu ,  fur  la  plainte  du  Procu- 
reur d'office ,  ou  fur  celle  des  Maî- 
tres contre  leurs  Domeftiques. 

4®.  Lorfque  l'accufé  eft  pris  en 
flagrant  délit ,  ou  arrêté  à  la  clameur 
publique  ;  auquel  cas  ,  après  qu'il  a 
été  conduit  dans  lés  prifons  ,  le 
Juge  ordonne  qu'il  fera  arrêté  & 
■  écroué  ,  &  lécrou  lui  eft  (ignifié 
parlant  i  fa  perfonne. 

5  ^.  Hors  les  cas  dont  on  vient  de 
parler ,  on  n'ordonne  le  décret  de 
prife  de  corps  que  for  le  vu  àts  char- 
ges &* 'informations  t  on  en  peut 
ordonner  contre  toutes  forres  de 
perfonnes  ,  lorfqu'elies  paroilTenc 
coupables  de  quelque  crime  grave , 
&  qui  mérite  peine  a(&iâive,  ouau 
moins  infamante. 
.  r  Le  Juge  peut ,  fi  le  cas  le  requiert, 
décréter  de  prife  de  corps  des  qui- 
dams nôn-connus ,  fous  la  déiîgna* 
rion  de  le^r  habit  &  autres  marques, 
6c  même  îur  l'indication  quienfei4 
faite  par  certaines  perfonnes. 

Quand  l'accufé  eft  domicilié ,  on 
ne  décerne  pas  facilemèiit  le  décret 
de  prife  de  corps ,  furtout  fi  c'eft  con- 
tre un  Officier  public ,  afin  de  ne 
F  as  compromettre  trop  légèrement 
état  d'un  homme  qui  peut  fetrou- 
ver  innocent  :  il  faut  que  le  titre 
d'accufation  (oit  grave ,  ou  qu'il  j 
ait  foUp^on  de  fuite. 

Les  décrets ,  même  de  prife  dç 
corps  j  s'exécutent  nonobftant  toutes 
appellations ,  même  comme  de  Jugç 
incompétent  ou  récufé ,  Se  routes 
autres ,  fans  deipandar  v^ttnif^çflk 
ni  pare<His0 
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Les  Lieucenans->Généraa]è  des 
provinces  &  villes,  les  Baillis  & 
déncchaax ,  les  Maires  &  Echevins, 
les  Prévôts  de  Maréchaux  ,  Vice- 
Baillis^  Vice  Sénéchaux ,  leurs  Lieu- 
renans  &  Archers ,  font  tenus  de 
prêter  main-forte  à  Texécucion  des 
décrets  ÔC  aucresordonnancesde  Juf- 
tice. 

Les  accufcs  qui  font  arrêtés,  doi- 
vent être  inceffaDimenc  conduits 
dans  les  prifons  publiques  ,  ibit 
royales  ou  feigneuriales  ,  fan^  pou- 
voir être  détenus  dans  des  maifpns 
Erticulières  j  il  ce  neft  pendant 
ir  conduite  ôc  en  cas  de  péril,d*en- 
lèvement,  dont  il  doit  être  fait  men^ 
tion  dans  le  procès- verbal  de  cap- 
ture &  de  conduite. .    '    . 

Les  Procureurs  du  Roi  des  Judiçes 
royales,  doivent  envoyer  aux  Procu- 
reurs-Généraux ,  chacun  dans  leur 
retTort ,  au  mois  de  Janvier  &  de  Jiiil- 
let  de  chaque  ^nnée,  unétat  figné^par 
les  Liçutenans-Crimi^eU  >  &  par 
eux,desecrous  &:  tecopim^ûodations 
faites  pendant  .les  Cx  mois  précé- 
dons dans  les  prifons  de  leurs  héges, 
&  qui  n'ont  point  été  fui  vies  de 
jugement  dénnitif,  contenant  la 
date  des  décrets ,  écrous  6ç  recom- 
mandations .^  le  nom.»  furnom  , 
Î|ualité  &  demeure  des  açcufés  «  .& 
ommairement  le  titre  d  accufction 
&  rétat  de  la  procédure.  Les  Pro- 
cureurs Fifcaux  des  Juftices  fei- 
gneuriales ,  font  obligés  de  faire,  la 
n^ême  chofe  à  l'égard  d^s  Procurwrs 
du  Roi  des  Sièges  royaux  ^  où  f  es 
Juftices  relTortiflent. 

Aucun  prifonnier  ,  pour  crime, 
ne  peut  être  élargi  que  par  ordon- 
nance du  Juge  ,  &  après  avoir  vu 
les  informations ,  l'interrogatoire , 
les  conelufions  du  Miniftère  public , 
.  &  les  rcponfes  de  la  Parriçicivile  , 
s'il  y  en  a  ou  les  fommatipns  qui 
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lui  ont  été  faites  de  fournir    fe$ 
réponfes. 

Les  accufés  ne  peuvent  pas  nort 
plusr  être  élargis  après  le  jugement , 
s'il  porte  cc^udamnation  de  peine 
afili<5tive ,  ou  que  le  Miniftère  pu- 
blic en  appelle  j  .quand  les  Parties 
civiles  y  confentiroient ,  &  que  les 
amendes,  aumônes,  &  réparation» 
auroieoc  été  configoées.  . 
DéckcT  d^awuîmcAtion  j  fe-dîcd'un 
jugement  quiautoriie  la  vente  que 
l'on  fait  en  Jdftîce,  au  plus  offrant 
&  dernier  enchériifear,  d'un  héri- 
tage faifi  réellement. 

Les  décrets  d'adjudication  ne 
peuvent  pas  fe  fàîre^clans  coures  for- 
tes de  Jurîdiâiëns;       ■     •  • 

Le  règlement  général  du  Pârle- 
menr,  (eant  aux  grands  jpiirs'  tenus 
à  Clermont  ,*  porte  qu'on  ne  peut 
faire  des  décrets  que  dans  les  Sièges 
royattx,ou  dans  les  Du^hésiPairies 
reflCbrtiflahs  iiuèmenc  à  ja,Çopr  l  ce 
qui  à  été  r enoiivelç' par. :un  arrêt 
dU'JI  Marsi^jSjJ      '     ''  V     ^ 

La  fprmé  de  ces  décrets  eft  éta- 
blie par  redit  de  Henri  II ,  de  Tan- 
^h  15  s I  »  que  Ion  appelle.  Védie 
'  des  criées.  Cependant  les  formalirés 
font  difFcreAtes.4ans  prefque  tous 
les  Tribunaux  du*  royaume. 

^  D*aill^rs"  y  if  y  a  des  provinces 
où  les  décret  ne  fon  tpoiût  en  ufage, 
comme  dans  la  Brefle  &  le  Bugey , 
où-  l'on  u(p  de  fubhafiations.  Eu 
d'auçres^,  qojmme  dans  ie.te(rprt  da 
Parlement  dèlTpulo^e,  les  décrets 
peuvent  être  rfabattus  pendant  dit 
ansj  quand  ladjçdicatiph  a  été  faite 
par  arrêt  ;  Ôc  pendant  trente  ans  , 
quand  c'eft  en  vertu  d'une  fentence. 

On  n'eft  point  recevabte  à  inter- 
jètor  appetdtah'décret ,  âîptès  vingt 
ans  quid'eft^  intervenu. 

Un  idéctenpurge  toutes  les  f  ent ei 


:  foncières,  mcme  celles  qui  font 
dues  à  TEglife. 

Une  tierce  perfonne ,  dont  le  bien 

,  ^  été  compris  dans  une  faifie  réelle , 
eftrecevable,  quanct elle  n a  point 
cté  dépoûTédée  à  fe  pourvoir  contre 
1  arrêt  de  décret  par  la  voie  dô  Top- 

Kfition  ,  fans  qu  il  foit  befoin  de 
ttaquer  par  requête  civile. 

On  peut  pouriuivre ,  par  les  me- 
tnes  criées ,  la  vente  de  plufieurs 
\  maifons  ,  fituées  dans  une  même 
paroiife  ou  dans  une  même  ville  ^ 
mais  l'adjudication  en  doit  être 
faite  féparément  ,  &  par  différens 
prix.    * 

Les  décrets  doiv^ent  être  faits  de- 
vant les  Juges  y  fous  la  juridiâion 
tiefqueis  les  héritages  font  fiiués  » 
pourvu  que  les  Juges  foient  royaux 
ou  hauts-jufticiers  j  car  les  déciets 
ne  peuvent  être  faits  dans  les  baffes 
ou  moyennes  Juftices. 

On  ne  peut  fe  pourvoir  contre 
un  décret  revêtu  de  toutes  fes  for- 
malités,  fous  prétexte  de  lélion  dpu- 
Ure.  moitié  4u  jufte  prix. 

La  déclaration  des  limites  eft  ef- 
fentielle  dans  Içs  décrets. 

Les  lods  &  ventes  font  dus  en  cas 
de  décret. 

Les  criées  faites  fur  les  héritages 
poffédés,  par  indivis ,  par  def  ma* 
jeurs^  par  des  mineurs  »  fans  dif- 
cuffion  de  meublesponr  le  regard  des 
mineurs  ,  font  bonnes ,  aufli  bien 
que  le  décret  qui  s'en  eft  enfuivi  ^ 
quant  apx  majeurs  feulement  ;  mais 
tout  eft  nul  quant  aux  nîiineùrs , 
dont  le  privilège  eftperfonnel.    * 

Il  ïfy  a  que  les  immeubles  qui 
peuvent  être  vendus  par  décret ,  & 
non  les  meubles,  de  quelque  valeur 
qu'ils  foient. 

Quoique  le  décret  ioic  caflfé  , 
la  faifie  ne  laide  pas  de  fubfifter. 

Quaud  un  dccret.eft.  fait  Air  les 
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biens  du  mari,  &  oue  Tony  com- 
prend les  biens  de  la  femme  non- 
obligée  j  elle  peut  s'y  oppofer  ,  & 
demander  diftra&ion  des  héritages 
qui  lui  appartiennent. 

Après  l'expédition  des  décrets» 
ceux  qui  ne  s'y  font  pas  oppofés  au- 
paravant ,  ne  peuvent ,  pour  quelque 
eaufe  que  ce  foit ,  être  reçus  i  le 
faire. 

Le  Seigneur  n'eft  point  ténu  de 
s  oppofer  au  décret  pour  fon  droit 
de  direâe  feigneurie ,  &  de  cens 
annuel  j  mais  feulement  pour  les 
arrérages  du  cens ,  &  pour  tous  au- 
tres droits  extraordinaires. 

Le  droit  de  patronage  eccléfiafti- 
que  ou  laïque ,  eft  irépuré  faifi  êc 
vendu,,  fous  les  termes  de  circonf- 
tances  &  dépendances ^  &  autres  drohi 
appartenans  au  fief. 

Quand  un  décret  eft  trop  avancé , 
un  créancier ,  quoique  privilégié  ou 
plus  ancien  en  hypothèque,  n*eft  pas 
recevable  à  demander  les  biens  lai- 
(is  pour  ta  prifée. 

L'adjudicataire  ne  peut  fe  fervir 
de  fon  décret ,  qu*il  ne  foit  quit- 
tancé au  dos. 

On  diftingue  deux  fortes  de  dé- 
crets d  adjudication  :  le  décret  for- 
«ré ,  &  le  décret  volontaire. 
Décret  forcé  ,  fe  dit  de  la  faifie 
réelle  &  adjudication  d'un  immeu- . 
ble;  que  pourfuir  en  Juftice  un 
créancier  qui  n'agit  point  de  con- 
cert avec  la  partie  faifie ,  i  la  diffé- 
rence du  décret  volontaire ,  où  le 
f  ouriîiivant  ne  fait  que  prêter  foa 
nom  à  la  partie  faifie. 

Quant  aux  formalités  à  obferver 
dans  les  décrets  forcés  ^  voyez  Sai- 
sie RÉELtE,  Criées,  &c. 
Décret  volontaire,  fe  dit  d'une 
pourfuîte  de  faifie  réelle  &  adjudi- 
cation par  décret  y  qu'un  acquéreur  , 
par  contrat  volontaire  >   fait  feire 

fur 
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fur  lui  eu  fur  fon  vendeur  »  pour 
purger  les  hypothèques ,  droits 
réels  ou  fervitudes ,  que  quelqu'un 
pourroic  précendre  fur  le  bien  ac- 
quis. 

Lorfque  l'acquéreur  craint  de  n'a- 
voir pa&fes  fûretés  j  il  ftipule  ordi- 
nairement qu'il  pourra  faire  un  dé- 
cru volontaire ,  &  qu'il  ne  fera  tenu 
de  payer  le  prix  de  fon  acquifirion, 
qu'après  que  le  i/ecr^r  aura  été  fcellé 
uns  aucune  oppoficion  fubfiftante. 

Pour  parvenir  à  ce  décret  volon- 
taire  y  on  pa(Ie  une  obligation  en 
brevet ,  d'une  fomme  exigible  au 

{>rofit  d'un  tiers,  qui  en  donne  à 
'inftant  une  contre -lettre  ^  &  en 
vertu  de  cette  obligation  ,  celui 
qui  en  paroît  créancier  ,  fait  faifir 
réellement  le  bien  dont  il  s'agit , 
&  en  pourfuit  la  vente  ^^lt  décret. 

Les  formalités  de  ce  décret  font 
les  mêmes  que  celles  du  décret  for- 
cé,  (î  ce  n'eft  que  quand  le  décret 
volontaire  fe  pourfuit  fur  lacqué- 
reur ,  on  doit  marquer  dans  la  pro* 
cédure  quel  eft  le  vendeur ,  afin  que 
fes  créanciers  foient  avertis  de  for- 
mer leur  oppofition. 

L'adjudication  par  décret  volon- 
taire ne  fait  ^  par  rapport  au  venr 
deur  &  à  l'acquéreur ,  qu'tm  même 
titre»  qui  ne  leur  donne  pas  plus  de 
droits  qu'ils  n'en  avoient  en  vertu 
du  contrat.  Ainfi^  quand  l'adjudi- 
cation eft  faite  i  un  prix  plus  haut 
que  celui  du  contrat ,  le  vendeur  ne 
peut  pas,  pour  cela,  exiger  plus 
que  le  prix  porté  par  le  contrat  \ 
mais  les  créanciers  oppofans  peu- 
vent obliger  l'adjudicataire  de  payer 
le  prix  fuivant  l'adjudication ,  parce 
que  le  contrat  ne  fait  point  leur 
loi. 

Si  l'acquéreur  a  payé  quelques 
créanciers  délégués  ou  non  par  le 
contrat ,  &  qu'ils  ne  foient  pas  pri- 
Tome  FIL 
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vilégîés  ou  les  plus  anciens,  il  eft 
obligé  de  payer  une  féconde  fois  les 
mêmes  fommes  aux  créanciers  op- 
pofans, s'il  y  en  aj  &  fi  le  décret 
volontaire  devient  forcé  ,  ce  qui  ar- 
rive lorfqu'il  y  a  des  oppofitions  fub* 
fiftantes  au  ^^cr^r,  qui  ne  font  point 
converties  en  faifies  &  arrêts  fur  le 
prix ,  en  ce  cas  racquéreur  doit  lui- 
même  former  oppoution  au  décret  ^ 
afin  d'être  colloque  en  fon  rang 
pour  les  fommes  qu'il  a  payées. 

Quand  toutes  les  oppofitions 
à  fin  de  conferver ,  font  converties 
en  faifies  &  arrêts  fur  le  prix  ,  l'ad- 
judicataire n'eft  point  obligé  de  con- 
figner ,  &  il  n'eft  dû  aucun  droit  au 
Receveur  des  confignations. 

L'adjudication  par  décret  volon-- 
taire  ne  produit  point  non  plus  de 
nouveaux  droits  au  profit  du  Sei- 
gneur \  mais  fi  le  prix  de  l'adjudi- 
cation eft  plus  fort  que  le  prix  jporté 
par  le  contrat,  il  eft  au  choix  du 
Seigneur  de  prendre  fes  droits  fuc 
le  pied  du  contrat  ou  de  l'adjudi- 
cation. 

Le  vendeur  qui  eft  léfé  d'outre 
moitié  ,  peut  revenir  dans  les  dix 
ans  du  contrat ,  nonobftant  qu'il  y 
ait  eu  un  décret  volontaire. 

Un  Juge  qui  fait  une  acquifitioa 
dans  fon  refiort ,  peut  auffî  fe  rendre 
adjudicataire  par  décret  volontaire 
dans  fon.  fiége  y  ce  qu'il  ne  pour- 
roit  pas  faire ,  fi  le  décret  étoit 
forcé. 

La  première  fyllabe  eft  brèvp ,  & 
la  féconde  moyenne  au  finguliér  ; 
mais  celle  -  ci  eft  longue  au  plu- 
riel. 
DÉCRÉTALE  ;  fubftantif  féminin  , 
qui  s'emploie  particulièrement  au 
pluriel ,  pour  exprimer  les  wîtres 
&  lettres  écrites  par  d'anciens  Papes 
pour  faire  quelque  règlement. 

C?s  réponfes^ccident  despointt 
Nnn 
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dedoûrlne  j  ceft  pourquoi  on  leur 
a  donné  le  nom  de  dtcrétaUs.  jDe- 
puis  Gratien  jufqu'i  Grégoire  IX  , 
c'eft-à-dire,  pendant  foixanie-dix 
ans,  il  avoir  déjà  paru  huit  compi- 
lations différentes  de  décrétafes. 
Grégoire  IX  ,  pour  former  un  code 
.  Pontifical  à  Tinftar  du  code  de  Juf- 
tinien,  fit  de  cinq  de  ces  compila- 
tions ,  une  feule ,  qui  porte  aujour- 
d'hui fon  nom.  Cette  compilation 
eft  appelée  extra  ,  parce  qu*elle  cft 
féparce  du  décret  de  Gratien ,  qui 
feul  compofoit  auparavant  le  corps 
àt%  canons  :  elle  eft  divifée  en  cinq 
livres  j  chaque  livre  eft  divifé  en 
titres  ,  &  chaque  titre  en  capi- 
tules. 

Le  droit  canonique  Romain  des 
décrétales,  n'a  point  en  France  force 
de  loi.  Quelques  Cours  EccléHafti- 
ques  du  Royaume  ayant  voulu  in- 
troduire la  procédure  des  décré- 
tales ,  pour  règle  des  formes  judi- 
ciaires dans  les  Officialités  ,  on  re- 
garda leui  defTein  comme  une  en- 
treprife  fur  l'autorité  du  Roi,  & 
,  leurs  fentences  furent  déclarées  abu- 
fives. . 

On  a  appelé  faujfcs  décrétales , 
celles  qui  le  trouvent  raflemblées 
dans  la  colledion  qui  porte  le  nom 
àiljidore  Mercator. 

On  ignore  cependant  l'époque 
précife  de  cette  coUedkion  ,  &  quel 
en  eft  le  véritable  Auteur.  Le  Car- 
dinal d'Aguirre  croit  que  les  faufles 


depuis  canonilê ,  &  qui 
rang  diftingué  parmi  les  Dodeurs 
de  r£glife  :  mais  cette  opinion  pa- 
toît  d'autant  moins  fondée  ,  que  la 
coUeéiion ,  dont  il  s'agit ,  renferme 
plufieurs  monumens  qui  n'ont  vu  le 
jour  qu'après  la  mort  dlfidore  ,  ar- 
rivée en  6^61  tels  font  les  canons 
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du  (ixième  concile  général  tenu  en 
680  \  ceux  des  conciles  del'olède, 
dejpuis  le  fixième  ,  qui  eft  de  638, 
juiqu'au  dix'feptième ,  &c. 

DÉCRÉTÉ,  ÉE  j  adjeélif  &  parti- 
cipe paflif.  Foye\  Décréter, 

DÉCRÉTER  i  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  £b  con« 
jugue  comme  Chanter.  Decretum 
facere.  Terme  de  Palais ,  qui  figni- 
fie  décerner  un  décret-  On  vient  de 
les  décréter  deprife  de  corps jd' ajoura 
nement perfonnel  j  d' affigné pour  itre 
ouis. 

Décréter  les  informations  ,(îgm« 
fie  décerner  un  décret  fur  le  vu  des 
charges  &  informations. 

Décréter   une  coutume  ,   (ignifie* 
Tautorifer  ,    la  revêtir  de  lettres 

f patentes ,  pour  lui  donner  force  de 
oi. 

Décréter  une  terre  ,  une  maison  , 
fignifie  en  pourfuivre  la  vente  par 
décret ,  pour  payer  des  créanciers  , 
Se  pour  la  fureté  des  acquéreurs. 

DÉCRÉTISTE  ;  fubftantif  mafculin , 
&  terme  de  Jurifprudence  canoni- 
que ,  qui  fe  dit  d  un  Canonifte  char- 
gé  d'expliquer  ,  dans  une  école  de 
droit ,  le  décret  deCrarien. 

DÉCRÉTISTE,  fe  dit  aufli  en  quelques 
endroits,  &  furtout  en  Languedoc, 
de  celui  qui  pourfuit  le  décret  d'un 
immeuble  faifi  réellement. 

DÉCRI  j  fubftantif  mafculin.  Inter-^ 
diclio.  Cri  public ,  par  lequel  on  dé- 
fend d'expofer  en  public  &  de  faire 
u£ige  dans  le  commerce ,  de  cer- 
taines monnoies  d'or  j  d'argent,  ^c- 

Décri  ,  fe  dit  auffi  dans  la  même  ac- 
ception, en  parlant  des  étoffes, 
dorures ,  ou  autres  marchapdifes  , 
dont  on  interdit  l'ufage. 

DÉCRI ,  fe  dit  dans  le  i^ns  figuré,  & 
fignifie  perte  de  crédit,  de  réputa- 
tion ,  d'autorité.  Cette  aSion  le  mit 
danj  un  grand  décru 
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Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier;  mais  la  féconde  eft  longue 
au  plunel. 

DÉCRIÉ,  ÉE;  adjedif  &  participe 
paflif.  Foyci  Décrier. 

On  dit  d'une  perfonne  ,  cm^clle 
eft  décriée;  pour  dire ,  qu'elle  eft 
perdue  de  réputation. 

On  appelle  auffi  conduite  décriée , 
une  mauvaife  conduite  que  chacun 
blâme. 

DECRIER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Intcrdi- 
cere.  Défendre  le  cours  de  certaines 
nionnoies  dor,  d'argent ,  &c.  On 
décria  les  monnoies  de  ce  Prince. 

Décrier  ,  fe  dit  auffi  des  marchan- 
difes  dont  on  interdit  Tufage.  O/2 
vient  de  décrier  les  étoffes  de  cette 
mannfaâure. 

Décrier  ,  fe  dit  dans  le  fens  figuré , 
&  fignifie  faire  perdre  la  réputation, 
le  crédit,  l'eftime.  Il  fait  tout  ce 
qu  il  peut  pour  décrier  ci  Négociant. 
Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Foyei  Verbe. 

Remarquez  que  Ve  féminin,  qui 
termine  les  trois  nerfonnes  du  hn- 
gulier  du  préfent  ce  l'indicatif.  Se 
celles  qui  leur  reffemblent ,  s'unir 
4  la  pénultième  fyllabe  ,  &  la  rend 

longue. 

DÉCRIRE  i  verbe  aftif  irrégulier  de 
la  quatrième  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Ecrire.  Defcri- 
bcre.  Repréfenter  3  dépeindre  par  le 
difcours.  Cet  Auteur  eft  habile  dans 
Vart  de  décrite  les  combats. 

Décrire  ,  i^  dit  en  termes  de  Géo- 
métrie ,  de  laûion  de  tracer  une 
figure. 

On  dit ,  Q^un  point  décrit  une 
ligne  droite  ou  courbe  parfon  mouve- 
ment^  quand  on  fuppofe  que  ce 
point  fe  meui  &  trace ,  en  femou- 
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vant,  la  ligne  droite  ou  courbe  donc 
il  eft  queftion. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  longue  ,  &  la  troifième 
très-brève. 

f^oycT^  Ecrire  ,  pour  la  conja* 
gaifon  &  la  quantité  profodique  des 
autres  temps. 

DÉCRIT,  ITE  ;  ad)e(aif& participe 
paffif«  /^{>y^j  Décrire. 

DÉCROCHÉ, ÉEi  adjeaif&  parti- 
cipe paffif.  yoyc:^^  Décrocher. 

DÉCROCHER  j  verbe adif  delapre- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Vncino 
aliquid  expedire.  Détacher  une  chofe 
qui  étoit  accrochée.  Décroche^ifon 
habit.  Il  décroche  la  tapijferie  de  ce 
cabinet. 

Décrocher  ,  fe  die  en  termes  de 
Fondeurs  de  caraâères  d'I-m prime* 
rie',  de  laétion de  féparer  la  lettre 
du  moule ,  dans  lequel  elle  a  été 
fondue. 

Les  deux  premières  fyllabes  fone 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève,  f^oyei  Verbe. 

DÉCROIRE  ;  verbe  aftif  irrégulier 
de  la  quatrième  conjugaifon  »  Se  du 
ftyle  familier  ,  qui  fignifie  ne  croire 
pas.  Il  n  a  d'ufage  qu'en  l'oppofant 
au  verbe  Croire  ,  dou  il  dérive  » 
ôc  dans  certe  phrafe,  je  ne  crois  ni 
ne  décrois. 

DÉCROISSEMENT  ;  fubftantif  maf- 
culin.  Diminutio.  Diminution.  O/f 
s*apperçoitdu  décroijfementdes  eaux» 
Voyez  Accroissement. 

La  première  fyllabe  eft  brève  » 
la  féconde  moyenne ,  \^  troifième 
très-brève,  &  la  quatrième  moyenne 
au  fingulier ,  mais  longue  au  plu* 
riel. 

DÉCROÎTRE  ;  ^erbe  neutre  de  la 
quatrième  conjugaifon,   lequel  fe 
conjugue  comme  Connoître.  De^ 
Nnn  ij 
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crefccrc.  Diminuer.  Les  taux  com^ 
menccnt  à  décroître.  . 

Les  temps  compofés  fe  conju- 
guent avec  rauxiliaire  Être.  La 
rivière  ejl  décrue. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue  ,  &  la  troidème 
très-brève. 

Voye^ZM  moc  Verbe  ,  les  règles 
pour  la  conjugaifon  &  la  quantité 
jprofodique  aes  autres  temps. 
DÉCROTTÉ,  ËEj  adjeftif  &  par- 

ticipe  paflSf.  Voyt-^  Décrotter. 
DÉCROTTER  j  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjngaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Lutum  de-- 
cutere.  ôter  la  crotte.  Faites  décrotter 
yosfouUers. 

1ut%  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Voye^  Verbe. 

On  prononce  &  Ton  devroit 
écrire  dékroter.  Voyez  Ortho- 
graphe. 
DÉCROTTEUR  j  fubftantif  mafcu- 
lin.  Celui  qui  déaotte.  Il  y  a  des 
Décrptteurs  dans  toutes  Us  rues  de 
Paris. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troihème  longue. 

Le  r  final  fe  fair  toujours  fentir. 
DÉCROTTOIRE  ;  fubftantif  fémi- 
nin.  Sorte  de  brofle ,  dont  on  fait 
ufage  pour  décrotter.   Oà  font  les 
décrottoires  ? 

On  dit  familièrement  d'une  per- 
fonne  qui  a  la  peau  rude,  qu'elle 
a  la  peau  *  comme  des  décrottoires. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  longue ,  &  la 
quatrième  très-brève. 
DÉCROUTÉ  ,  ÉE  j  adje(aif&  par- 
ticipe paffif.  F^oyei  DécaouTER. 
DÉCROUTER  j  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Terme 
de  Vtiierie,  qui  fe  dit  des  cerfs  ^ 
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quand  ils  nettoyent  leurs  têtes  après 
la  chute  de  leurs  bois.  Un  cerf  qui 
décroutefa  tête. 

DÉCRU  ,  UE  ;  adjeftif  &  participe 
paflfif.  Voye\  Décroître. 

DÉCRUE  ,  ÉE  ;  adjedif  &  participe 
paffif.  yoye\  DâeRUER. 

DÉCRUER  i  verbe  adlif  de  la  pre- 
mière conjiigaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Leffiver 
du  fil  pour  le  préparer  i  recevoir  U 
teinture.  Il  faut  décruer  ce  fil. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longut  ou 
brève.  ^oyq[  Verbe. 

Remarquez  que  1'^  féminin ,  qui 
termine  les  trois  perfonnes  du  pré« 
fent  de  l'indicatif,  &  celles  qui  leur 
reiïemblent,  s'unit  i  la  péaultième 
fyllabe ,  &  la  rend  longue. 

DÉCRÛMENT  j  fubftantif  mafculin. 
Aâion  de  décruer.  Le  décrûnune 
du  fil. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  U 
féconde  longue ,  &  la  troifième 
moyenne  au  ungulier ,  mais  longue 
au  pluriel. 

DÉCRUSÉ,  ÉEiadjeûiffc  participe 
paflîf.  ^oyrf  Décrusir. 

DECRUSEMENT;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Aâion  de  décrufer.  Le  décrufe- 
ment  de  la  foie. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  longue  ,  la  troifième  très- 
brève,  &  la  quatrième  moyenne 
au  fingulier  ,  mais  longue  au  plu- 
riel. 

DÉCRUSER  j  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Mettre 
les  cocons  dans  l'eau  bouillante  ^ 
pour  en  dévider  la  foie  avec  facili- 
té. Décrufer  de  la  foie. 

Decruser  ,  fe  dit  auffi  en  termes  de 
Teinturiers ,  d'une  préparation  qui 
précède  la  teinture ,  &  qui  confifte 
a  cuire  les  foies  avec  de  bon  favon  ^ 
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3l  les  laver  6c  dégorger  dans  de  Teau 
claire  j  &  à  les  laifier  tremper  dans 
un  bain  d'alun  froid. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  j  &  la  trôidème  longue  ou 
brève,  f^oye^  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou 
perfonnes  qui  fe  terminent  par  un 
c  féminin  ,  ont  leur  pénultième 
fyllabe  longue. 

DÉÇU  ,  UE  ;  adjeûif  &  participe 
pallîf.  yoyc[  Décevoir. 

DEÇU  IRE  j  verbe  adif  de  la  quatriè- 
me conjugaifon  j  lequel  fe  conju- 
gue comme  Séduire.  Faire  qu'une 
chofe  foit  moins  cuite.  Il  fe  dit 
particulièrement  des  firops  &  con- 

.  fitures  dans  lefquels  on  met  de  Teau 
pour  les  rendre  plus  liquides  quand 
ils  font  trop  cuits.  //  ne  faut  pas 
décuire  cejirop. 

Décuire  du  sucre^  fe  dit  en  termes 

'  de  Confifeurs ,  de  Taftion  de  re- 
mettre le  fucre  dans  fon  état  naturel, 
&  tel  qu'il  étoit  avant  d'avoir  été 
cuit. 

Ce  verbe  eft  auflî  pronominal  ré< 
fléchi  ^  &  l'on  dit  que  des  confitures 
fe  décuifent  ;  pour  dire  »  qu'elles 
deviennent  trop  liquides  ,  parce 
qu'elles  n'ont  pas  été  aflez  cuites. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue  »  &  la  troifième 
très-brève. 

Foyci  au  mot  Verbe  ,  les  règles 
pour  la  conjugaifon  &  la  quantité 
profodique  des  autres  temps. 

DÉCUIT ,  ITE  ;  adjeftif  &  participe 
paflîf.   Foyei^  Décuire. 

DECUPLE  ;  fubftantif  mafculin.  Dix 
fois  autant.  //  a  vendu  ces  mdrchan- 
difes  le  décuple  de  ce  quelles  lui 
eoûtoient. 

DÉCUPLE,  fe  dttanffi  adjedivemenL 
Un  nombre  décuple  Jtun  autre. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  très-brève. 
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DÉCURIE  \  fubftantif  féminin.  De^ 
curia.  C'ctoit  chez  les  Romains  \ 
une  troupe  de  dix  foldats  ,  ou  de 
dix  autres  hommes  que  comman- 
doit  un  Officier  appelé  Décurion.  . 
Romulus  diviia  le  peuple  Ro- 
main en  trois  tribus  ^  chaque  tribu 
en  dix  centuries ,  &  chaque  centu- 
rie en  dix  décuries. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troifième  longue. 

DÉCURION  i  fubftantif  mafculin. 
Decurio.  C  ctoit  chez  les  Romains, 
un  Officier  qui  commandoit  une 
Troupe  de  dix  hommes  j  appelée 
Décurie. 

Décurion  ,  s*eft  auffi  dit  des  Prêtres 
deftinés  chez  les  Romains  à  quel* 
ques  cérémonies  religieufes,  &  qui, 
comme  on  le  conjeâure ,  furent 
ainfi  appelés ,  parce  qu'ils  étoient 
choifis  par  Décuries. 

Tout  eft  bref  au  fingulier  ;  mais 
la  dernière  fyllabe  eft  longue  au 
pluriel. 

DECUSSATIONi  fubftantif  fémi- 
nin.  Terme  de  Géométrie  &  d'Op- 
tique ,  qui  fe  dit  de  la  rencontre  y 
du  concours  de  deux  ou  plufieurs 
lignes  ou  rayons.  Il  y  a  une  Décuf- 
fation  des  rayons  au-delà  du  cry- 
ftallin ,  fur  la  rétine,  quand  la  vifion 
eft  diftinâe. 

DÉDAIGNÉ  3  ÉE  î  adjeûif  &  par- 
ticipe paflîf.  Foye\  Dédaigner. 

DÉDAIGNER  'y  verbe  aâif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Dedi^ 
gnari.  Méprifer  d'une  manière  pré- 
fomptueuie.  //  ne  falloit  pas  le  dé^ 
daigner  quand  il  étoit  dans  tadyerfité. 

Dédaigner  ,  s'emploie  aufli  abfo- 
lument.  //  dédaigne  d* aller  che\  lui. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ^ 
la  féconde  moyenne,  &  la  troi- 
fième longue  ou  brève.  Foye:^ 
Verbe. 
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Le  g  fe  prononce  mouillé. 
DÉDAIGNEUR  s  adjeûif  mafculîn 
fubftantivemenc  pris  ,    &    terme 
d'Anacomie  »  qui  fe  die  du  mufcie 
abduâeur  de  Tœil. 

DÉDAIGNEUSEMENT  ;  adverbe. 
Fajlidiosè,  Avec  mépris.  Il  leur  parla 
dédaigneufement. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  moyenne  ,  la  troifième  lon- 

Îjue ,  la  quatrième  très-brève  ,  & 
a  cinquième  moyenne. 

On  devroit^ccrire  Dédaimcm^e 
manc.  Voyez  Orthographe. 

DÉDAIGNEUX  ,   EUSE  j  adjeftif. 
Faftidiofus ,  a  ,   um.  Qui   marque 
un  mépris  préfomptueux.  C*ejl  une , 
femme  bien  dédaigneufe.  Il  a  l*air 
bien  dédaigneux. 

Il  s'emploie  auflî  fubftantive- 
ment.  Fous  ne  devrie\  pas  faire  le 
dédaigneux. 

La  première  fyllabe  efl:  brève ,  la  \ 
féconde  moyenne ,  la  troifième  lon- 
gue, &  la  quatrième   du  féminin 
très-brève. 

Cet  adjedif  ne  doit  pas  régulière- 
ment précéder  le  fubftantif  auquel  il 
fe  rapporte. On  ne  dira  pas  un  dédai- 
gneux ton  ,  mais  un  ton  dédaigneux. 

DÉDAIN  ;  fubftamif  mafculin.  Fa- 
Jiidium.  Mépris  préfomptueux.  // 
lui  parla  avec  dédain. 

Vcye\  Fierté  ,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  didiguent 
Dfdatn. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  movcnne  au  finc>ulier  ;  mais 
icelleci  eft  longue  lau  pluriel. 
DÉDALE  ;  nom  propre  d  un  Sculp 
reur  &  Architecte  célèbre ,  def- 
cendant  d'Erechtée,  Roi  d'Athè- 
nes. Il  fe  réfugia  dans  Tîle  de  Crête, 
f>our  fe  dérober  au  fupplice  auquel 
'Aréopage  Tavoit  condamné  pour  j 
avoir  fait  mourir  un  de  Tes  neveux^  | 
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&  il  y  bâtit  pour  Minos  qui  régnait 
dans  cette  île^  un  palais  dont  les 
appartemens  étoient    en  fi  grand 
nombre  ,  Se  tellement  diftribués  , 
qu'on  entroit  de  l'un  dans  l'autre , 
ians  pouvoir  en  trouvée  la  fortie. 
C'écoit  dans  ce  labyrinthe  qu'on  te- 
noit  enfermés  les  enfans  de  Tribur. 
que  les  Athéniens  envoyoient  à  Mi- 
nos  ,    pour  y  fervir  de  pâture  au 
Monftre ,  moitié  homme  &  moitié 
taureau  ,  qui  fut»  dans  la  fuite  de- 
fiiic    par  Théfée.    Dédale    cepen- 
dant ,  ayant  favorifé  les  amours  de 
Pafiphaé ,  fille  du  Soleil ,  &  femme 
de  Minps ,  avec  le  Général  Taurus, 
&  par-là  indifpoCé  le  Roi  contre  lui, 
il  réfolut  de  s'enfuir  avec  fon  fils 
Icare  de  Tîle  de  Crète  \  Se  comme 
cette  île  étpit  entourée  d«.m^  Se 
qu'il  y  étoit  ^ardé  à  vue  ,  il  ima« 
gina  un  Art  mconnu  jufqu'alcrs^ 
pour  remplir  fon  projet.  Cet  Ar- 
tifte  ingénieux  ,  prit  dés  plumes  8c 
les  diftribua  de  manière  qu'il  leur 
donna  la  même  forme  6c  la  même 
courbure  qu'aux  ailes  des  oifeaiix. 
Quand  louvrage  £ut  achevé ,  Dé- 
dale voulue  en  faire  Veffzi^  &  fe 
balançant  fur  ces  ailes ,  il  fe  tint 

Îuelque   temps  fufpendu  en  lair. 
>e'-la  il  inftruir  fon  fils  de  ce  qu'il 
doit  faire  :  »  Tiens ,  lui  dit-ii ,  la 
»  route  du  milieu  ,  car  fi  tu  vçles 
i>  trop  bas  ,  l'humidité  appéfantira 
*»  tes  ailes  i  fi  tu  t'dièves  crop,  le 
»  feu  les  brûlera  :   évite  l'une  Se 
»  l'autre  extrémité;  furtout garde- 
»  toi  d'approcher .,  ou  du  bouvier 
»  &  de  la  grande  ourfe ,  ou  de  l'é- 
»  pée  d'Orion  ;    fois   attentif  i 
»  m'obferver.  »    En    dîTant    ces 
mots  9   il  ajufte  d'une  main  trem- 
blante les  ailes  fur  les  épaules  du 
jeune  Icare ,  8c  lui  en  endigne  l'u- 
fage  »  non  fans  verfer  quelques  lar- 
mes ^  que  la  crainte  Se  h  tendreife 
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lui  arrachent.  Dédale  part  le  pre- 
mier ,  &  ne  perd  point  de  vue  fon 
fils.  Ils  avoient  déjà  fait  un  afTez 
long  trajet ,  entre  les  îles^  Cycla- 
des,  lorlque  les  jeune  homme  vou- 
lut prendre  un  vol  plus  hardi  vers  le 
Ciel  j  Se  ceffa  de  fuivre  fon  guïde  j 
il  s'approche  du  Soleil ,  &  la  cha- 
leur tond  peu  a  peu  la  cire  qui  acta- 
choit  les  plumes  de  fes  ailes  j  il  re- 
mue envain  (es  bras,  le  vent  ne  les 
foutient  plus;  &  dans  le  moment 
^u*il  appelle  fon  père  à  fon  fecours» 
il  tomoe  dans  la  mer  y  qui  depuis 
a  été  appelée  /a  mer  Icarienne. 
Dédale  ,  fe  dit  auffi  fubftantivement 
d'un  labyrinthe»  d'un  lieu  où  l'on  s'é- 

fare>où  l'onfe  perd,îcaufe  del'cm- 
arras  desdétoursOn  conçoit  que  ce 
mot  doit  fon  érymologie  au  fameux 
labyrinthe  duquel  Dédale  ,  dont 
nous  venons  de  parler ,  fut  Tinven- 
teun 
Dédale,  fe  dit  encore  figurément. 
l/n  Dédale  de  toix  ,  de  procédure. 

Dédale  ,  fe  dit  audi  en  termes  de 
Mythologie  ,  des  fèces  que  les  Pla- 
téens ,  peuples  de  l'Epire ,  aujour- 
d'hui l'Albanie ,  célébrèrent  autre- 
fois ,  de  foixante  années  â  autres , 
pour  remercier  les  Dieux  de  ce 
qu'ils  étoient  rentrés  dans  leur  pa- 
trie ,  après  en  avoir  été  chalfés  par 
lesThébains,  &  avoir  demeuré  foi- 
xante ans  chez  les  Athéniens ,  qui 
leur  avoient  généreufement  donné 
afyle  dans  leurs  Villes. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  très-brève. 

DÉDAMÉ  ;  participe  paflif  indédi- 
.  nable.  Foyei^  Dédamer. 

DÉDAMER  j  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con 
jugue  comme  Chanter.  Terme  du 
Jeu  des  Dames ,  qui  îe  dit  quand  un 
Joueur  déplace  une  des  Dames  qui 


occupent  le  rang  le  plus  proche  de 
lui.  //  ejl  obûgé  de  dédamer. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Foyc(^  Verbe. 
DEDANS;  adverbe  de  lieu.  Intàs.  Il 
fe  dit  de  l'endroit  qu'une  chofe  ou 
une  perfonne  occupe.  Cette  Dame 
tjl  la  dedans.  Le  Tréfor  ejl  en  de* 
dans. 

On  dit  en  termes  de  Marine, 
mettre  les  voiles  dedans  ;  pour  dire, 
plier  ou  ferrer  les  voiles. 

On  dit  auffi  en  termes  de  Faif- 
connerie ,  mettre  un  oifeau  dedans  ;. 
Dour  dire ,  J'appliquer  aftuellement 
a  la  chaffe. 

On  dit  encore  en  termes  de  Ma- 
nège ,  mettre  un  cheval  dedans;  pour 
dire ,  le  drefler ,  le  mettre  bien  dans 
la  main  &  dans  les  talons.  Et  l'on 
dit ,  c^xxun  cheval  s'eff  bien  mis  de^ 
da/is;  pour  dire,  qu'il  s'eft  bien 
dreflTé. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment de  quelqu'un  qui  eft  encore 
incertain  du  bon  ou  du  mauvais 
fuccès  d'une  àflFaire  ^  qu'i/  neji  en- 
core ni  dedans  ni  dehors. 
Dbdans  ,  eft  quelquefois  prépofition, 
comme  dans  cette  phrafe,  il  pajfa 
par  dedétns  la  Ville. 
Dedans  ,  eft  auffi  fubftantif  mafcu* 
lin ,  &  fignifie  ta  partie  intérieure 
de  quelque  chofe.  Le  dedans  d'un 
Edifice. 

On  dit  dans  les  courfes  de  ba- 
gue ,  avoir  un  ,  deux ,  trois  dedans; 
pour  dire  ,  avoir  1  emporté  une, 
deux  ,  trois  fois  U  bague. 
Dedans  ,  fe  dit  dans  quelques  jeux 
de  Paume ,  d'une  petite  galerie  ou- 
verte ,  qui  eft  â  l'une  des  deux  ex- 
trémités. Le  dedans  d'un  jeu  de 
Paume. 

Différences  relatives  entre  De- 
dans iSc  Intérieur. 
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V intérieur  eft  caché,-  par  Texte- 
rieur.  Le  dedans  eft  renfermé  par 
les  dehors. 

Jl  faut  favoir  pénétrer  dans  Vin- 
tcrieur  des  hommes  »  pour  n*ètre  pas 
la  dupe  de  leur  extérieur.  Un  bâti* 
ment  doit  être  commode  en  dedans, 
&  régulier  en  dehors. 

Les  Politiques  ne  montrent  ja- 
mais V intérieur  de  leur  ame  \  ils  re- 
tiennent au-dedans  d'eux-mêmes 
tous  les  mouvemens  de  leurs  paf- 
fions. 

La  première  ^ilabe  eft  très-brè- 
ve ,  &  la  féconde  longue* 
DÉDICACE  i  fubftantif  féminin. 
Dedicatio.  Confécration  d'une  Egli- 
fe  ,  d'un  Temple  ,  d'un  Autel, 
4'une  Statue ,  &c»  çn  Thonneur  4e 
quelque  Pivinixé,. 

L  ufage  des  Dédicaces  eft  très- 
ancien,  tant  chez  les  Adorateurs 
du  vrai  Dieu  ,  aue  chez  les  Idolâ- 
tres. Les  Juifs  célébroient  tous  les 
ans  durant  huit  jours ,  la  Dédicace 
du  Temple  :  c^t  ufage  fut  établi  par 
^  Judas  Machabée ,  &  tout^  la  Syna^- 
Çogue,  1^4  ans  ayant  lere  chré- 
tienne ,  en  mémoire  de  ce  qu'on  y 
renouvela  l'exercice  de  la  Religion 
interdire  par  Anriochus ,  qui  avoir 
profané  le  Temple ,  6ç  (sncore  pour 
.  célébrer  la  yi^oir^  que  les  Macha- 
bées  remportèrent  fur  les  Çrecs. 
Nabucho4onofQr  fit  faire  une  Dé- 
dicace folennelle  de  fa  Stame }  Pi- 
late  dédia  à  Jérufalem  des  boucliers 
d'or  en  l*honneur  de  Tibère  j  & 
l'on  fit  la  Dçdicace  du  Çapitole , 
après  que  Vefpafieu  l'eut  fait  re- 

Les  principales  cérémonies  que 
les  Ron^ains  obfervoient  dans  la 
Pédicacç  de  leurs  Temples ,  coq- 
fiftoient  d'abord  à  entourer  le  nou- 
yeau  Temple  de  guirlandes  &  de 
fipftons  de  fle\ii;s  ;  l.e$  Veftales  y  en- 
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ttoient ,  portant  i  la  main  des  bran-- 
ches  d'ouviers ,  &  arrofoient  d'eau 
Luftrale ,  les  dehors  du  Temple  : 
celui  qui  dédioit  le  Temple  >  s'ap- 
prochoit ,  accomps^né  du  Pontife , 
&  répétoit  d'après  celui-ci ,  les  pa- 
roles relatives  à  la  cérémonie:  en- 
fuite  il  offroit  une  vidlime  dans  le 
Parvis  ;  &  en  entrant  dans  le  Tem- 
ple ,  il  oignoit  d'huile  la  Statue  du 
Dieu  auquel  le  Temple  étoit  dédié , 
&  la  mettoit  fur  ^n  oreiller  anffi 
frotré  d'huile. 

On  attribue  au  Pape  Silveftre ,  le 
rit  des  DédicAces  parmi  les  Chré- 
tiens. Il  en  fit  le  premier  la  céré- 
pionie  fur  TEelife  bâtie  par  Con- 
ftanrin,  dan»  ion  palais  de  Latran , 
&  dédi^  à  S.  Pierre  &  à  S.  Paul. 

C'eUt  i  TEvcque  feul  qu'appar- 
tient cecr^  confécration  \  ôc  le  pre- 
mier Canon  du  Concile  de  Sarra- 
Î;o(re  en  Efpagne ,  défend  de  faire 
esOédicaces  des  Egtifes ,  un  autro 
jour  que  le  Dimancne. 

DiDicACB ,  fe  dit  auffi  de  la  Fête  an- 
nuelle qui  fe  fait  en  mémoire  de  la 
conféciltion  d'une  Eglife.  Il  y  a 
beaucoup  d'Eglif(e$,  furtour  dans 
les  campagnes,  qui  ne  font  pas  dé- 
diées ,  mais  feulenient  bénites; 
comme  elles  n'ont  pas  de  Dédica- 
ces propres  ,  elles  prennent  celles  de 
la  (Cathédrale  ou  de  la  Métropole 
du  Diocèfe  d'où  elles  font. 

Dédiçacb  ,  fe  dit  encore  de  l'adreflè 
d'un  livre  qu'on  fai(  à  quelqu'un 
par  une  épître ,  ou  par  une  inicrîp* 
non  à  la  tète  de  l'ouyrage.  La  2>/« 
dicace  d'un  livre. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  quatrième  très-brève. 

DÉDICATOIRE  ;  adjeftif  qui  n'a 
d'ufage  qu'en  cette  phrafe  ,  Epitre 
Dédicatoire  ;  pour  dire  ,  Tépître 
qu'on  met  à  la  tète  d'un  livre,  d'un 
ouvrage  qa  on  dédie. 

Ua 
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Les  trois  premières  fylkibes  font 
l>rèves ,  la  quatrième  longue  »  &  la 
cinquième  très-brève. 
DÉDIÉ ,  É£  i   ad>eâif  &  participe 

paffif.  Foyer  DIdibr. 
DÉDIER  i  verbe  aâif  de  ta  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Dedicarc.  Con- 
facrer  au  culte  divin.  VEvcqutdoit 
dédier  cette  Eglife, 
Dédier  ,  fignihe  auffi  deftiner  i  une 
pcofefllion  fainre ,  à  quelque  chofe 
de  faint.  Elle  a  dédUfisfillts  à  la 
vie  Religieufe. 

Ce  verbe  eft  encore  pronominal 
réfléchi  dans laccepcioB précédente. 
Il  fe  dédia  au  culte  des  Autels. 
Dédier  ,  fe  dit  auiS  d'un  Uyce  >  d'un 
ouvrage  qu'on  adreiTe  i  quelqu'un 
par  une  épître  dédiçatoke  y  oit-par 
une  infcription  à.  la  tète  de  1  ouvra- 
ge. //  lui  dédia  fon  Poème. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  croi£ème  longue  ou. 
brève,  Foyci  Verbe. 

Remarquez  ^ue  Ve  fémioÎD  qui 
termine  les  trois  perfonnes  du  un- 
gulier  du  oréfent  de  Tindicatif ,  & 
celles^qui  leur  refTemblrat ,  s'unit  à 
la  pénulrième  fyllabe ,  &  la  rend 
longue. 
DÉDIRE  ;  verbe  aftif  irrégulier  de  h 
quatrième  conjugaifon.  Défavouer 
quelqu'un  de  ce  qu'il  s'eft  avancé  de 
dire  ou  de  faire  pour  nous.  //  ne 
dédira  pas /on  frère. 
Se  pÉDTRB  ,  eft  auili  verbe  pronomi- 
nal réfléchi ,  &  iigniâe  fe  retracer» 
défavouer  ce  qu'on  a  dit»  dire  le 
contraire*  f^ous  n*aurii\^  pas  du  vous 
dédire.  Il  ne  fi  dédira  pas* 
Se  dédire  9  fignifle  encore  ne  point 
tenir  la prome^Te  que  Ion  a  faite , 
la  parole  que  l'jn  a  donnée.  Il  vous 
M  promis  de  fargem ,  mais  Ufe  dé- 
dira. 

On  dit  Apurement  d'une  pet- 
Tome  FIL 
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fonnne  trop  engagée  dans  une  af- 
faire pour  pouvoir  s'en  défifter , 
Quelle  ne  peut  s'en  dédire.  Si  vous 
paffeif;  dans  cet  endroit ,  vous  fere7[ 
obligé  d* entrer  cifeq[  lui  fans  pouvoir 
vous  en  dédire. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  longue  ,  &  la  troiûème 
très-brève. 

Ce  verbe  ie  conjugue  comme  le 
^erbe  Dire  ,  dont  il  dérive  ,  avec 
cette  dijiFérence  que  la  féconde  per-» 
fonne  Jux  pluriel  du  préfent  de  ;'in' 
dicatif  y  fait  vous  déàft:^.  Voyeï 
DiRX. 

DÉDIT  ,  ITE  ;  adjeftif  &  participe 
pafiif.  V(^^  DérHRE. 

Dédit  ,  fe  dit  aufli  fubftantivement  tC 
fanniiièrement  de  la  révocation  d'u- 
ne parole  donnée.  Cette  femme  a  fort 
dit  &fon  dédit. 

I>iDiT ,  fe  dit  encore  de  la  peine  ftî- 
pulée  dans  une  convention  contre 
celu^i  qui  ne  veut  pas  la  renir.  Ils  ont 
JiiptiU  un  dédit  de  cent  écus. 

DÉDOCTOIRE}  fubftantif  roafcu- 
Un ,  &  terme  de  Vénerie  ^  qui  s'eft 
dit  autrefois  d'un  baron  de  deux 
pieds  ,  dont  on  faifoit  ufage  pour 
détourner  les  gaulis.  On  fè  fert 
à  préfent   du  manche    du  fouet. 

DÉDOMMAGÉ  ,  ÉE  î  adjeaif  & 
participe  pa0if.  Foye\  Dédomma- 
ger. 

DÉDOMMAGEMENT  i  fubftantif 
mafculin.  Damni  reparatio.  Répa<* 
ration  d'iin  dommage.  Il  demande 
miUe  écus  pour fon  dédommagement. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ^  la  troifième  moyenne ,  la 
quatrième  très-brève ,  &  ta  cin- 
quième moyenne  au  (ingulier , 
mais  longue  au  pluriel. 

[DÉDOMMAGER  ;    verbe  aftif  de 
la  première  conjugaifon  ^  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter,  Dam'- 
O  oo 
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num  nfarcire.  Réparer  le  dptntna^ 
ge  y  indemnifer.  //  faut  dédomma- 
ger ce  Fermier. 
Dédommager  ,  s'emploie  auffi  dans 
le  fens  figuré.  On  le  dédommagera 
du  chagrin  que  cette  nouvelle  lui  a 
caufé. 

Il  eft  auflî  pronominal  réfléchi. 
Cette  jeune  Dame  fe  dédommage 
avec  fan  amant  y  de  Vahfenae  de  Jon 
maru 

Les  crois  premières  fyllafaes  font 
brèves ,  &  la  quâcrième  longue  ou 
brève.  Voye:^  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ouper- 

fonnes  qui  fe  cern^inent  par  un  e  fé* 

'  minin ,  ont  leur  pénultième  fyllabe 

longue. 
DÊDORÉ ,,  ÉE  i  adjeûif  8c  participe 
.      paflif.  yoye\  Dédorer. 
DEpORERj  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter»  Aurum  de- 
tergere.  Ôter   la  dorure.,  la  dimi- 
nuer. Le  frottement  a  dédoré  ces  ca-- 
drts. 

Ce  verbe  eft  auflî  pronominal  ré^ 
fléchi»  &  fignifie  perdre.de  la  do- 
lure  peu  à  peu.  Cette  tabat'eere  com- 
mence àfe  dédorer  en  dedans. 

Les  deux  prepières-fyllabcs  font 
brèves  »  &c  la  troinème  longue  ou 
-''   brève.  Foyei  Verbe. 

^  Remarquez  crue   les   temps^  ou 
perfonnes,  qui  le  terminent  par  un 
e  fêminin ,  ont  leur  pénultième  fyl- 
labe longue. 
DÉDOUBLÉ,  ÉE  ;  adjeûif  &  par- 
.    ticipe  paffif.  Voye\  Dédoubler. 
DÉDOUBLER  ;  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  ,   lequel  fe 
conjugue  comme  Cbantbr.  Ôcer 
la  doublure.  Il  faut  dédoubler  cette 
tapijferie. 
Dédoubler  u^ne  pierre  ,  fe  dît   en 
termes  de  Carriers  >  de  laâionde 


divifer  une  pierre  en  deux  pacties.  1     profodîquedes  autres  temps.. 
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dans  toute  fa  longueur  ,  ee  qui  fe 
pratique  avec  àts  coins  de  fer. 

Les  deuic  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Voye\  Verbe. 

DÉDUCTION }  fubftantif  féminin. 
Deduclio.  Souftraâion.  //  a  refu 
dix  écus  en  déduSion  de  ce  que  je  lui 
dois.  Cette  Abbaye  rapporte  dix 
mille  livres  de  rente  ,  dédkhion  faite 
des  charges. 

Déduction,  fe  dit auffi  d'une  nar- 
ration.» d'une  fuite,  &  d'une  chaîne 
de  raifonnemens  pr  lefquels  oa 
arrive  à  la  preuve  d'une  propofition» 
Pour  qu'une  dédu&ion  foit  bon- 
ne ,  il  faut  en  général ,  i*.  que  le 
premier  principe  d'où  Ton  part,  foît 
évident  par  lui-même  ou  reconnu 
pour  vrai.  iS.  Que  chaque  propo- 
fition  ou  conféquence  fuive  exac- 
tement de  b  propontion  ou  confé- 
quence précéclente ,  &  que  la  liai- 
ton  entre  Tune  &  l'autre  puiffe  erre 
facilement  appençue. 

DÉ&ucTroN ,  w  dit  encore  en  ter- 
mes de  Mufiqiie ,  d'une  fuite  de 
notes  montant  diatonîquement  ou 
par  degrés  conjoints. 

Tout  eft  bret  au  Singulier;  mais  la 
dernière  fyllabe  eft  longueau  pluriel. 

DÉDUIRE  i  verbe  ndtS  de  la  qua- 
trième conjugaifof»  ,  lequel  (e  con- 
jugue comme  Séduire,  Deducerc 
Souftraire  ,  retrancher  ,  rabattre,. 
//  faut  déduire  de  cette  fomme  les 
mille  écus  que  vous  ave\  touchés. 

DiputRE,  fignifie  auffi  narrer»  tirer 
d'une  fuite  Se  d'une  chaîne  de  rai- 
fonnemens ,  la  preuve  de  quelque 
propofition.  Voye\  Déduction. 

La  première  (yllabe  eft  brève» 
la  féconde  longue  »  &  la  troificme 
très-brève. 

y(^c(  au  mot  Verbï  ,  les  règles 
pour  la  conjugaifon  6ç  la  quantité 


DÉDUIT,  ITE  ^  adjcftir *:patw- 
cipe  paffif.  Foyei  Déduire. 

DÈDUYER  ;  vieux  mot  qui  figni- 
fîoic  autrefois  fe  divertir. 

DÉE  i  nom  propre  d'une  rivière  con- 
fidérable  d'Angleterre  ,  <]ui  a  fa 
fource  dans  la  Principauté  de  Gal- 
les >  au  midi  de  Baia,  ôc  fon  em- 
bouchure dans  la  mer  d'Irlande , 
entre  les  Comtés  de  Flint  &  de 
Chefter» 

11  y  a  en  EcoflTe  deux  autres  ri- 
vières de  même  nom ,  dont  l'une  a 
fa  fource  dans  les  montagnes  qui 
bornent  à  l'occident  le  Comté  de 
Marr,  &  fon  embouchure  dans  la 
mer  du  nord  ,  fous  le  1 6^  degré  de 
longitude  ,  &  le  $7*  lo  mmutes 
de  latitude.  L'autre  a  fa  fource  dans 
la  Province  <le  Nidifdale ,  &  fon 
embouchure  dans  la  mer ,  fous  le 
f  f  '  degré  i  o  minutes  de  longitude, 
&  le  5  5  «  5  minutes  de  latitude. 

DÉERNE  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  fille  ,  fervante. 

DEESSE  î  fubftamif  féminin.  Dea. 
Divinité  fabuleufe  du  sexe  fémi- 
nin. Telles  étoient  Junon ,  Paîlas  , 
Cybcle  ,  Cerès  ,  Proferpine ,  Vé- 
nus ,  Diane ,  Thétis ,  la  Fortune  ^ 
&C0  Voyez  ces  mots. 

Saint  Evremond  a  dit  qu'un  des 
privilèges  propres  aux  DéelTes.  , 
î^toit  d'être  repréfentées  nues  fur 
les  Médailles ,  &  que  l'imagination 
demeuroit  dans  le  refped  à  leur 
égard. 

Ces  Divinités  daignèrent  quel- 
quefois s'unir  avec  des  mortels  : 
Thétis  époufa  Pélée^  &  Vénus  aima 
Anchife;  mais  on  croyoit  commu- 
nément  que  les  hommes  honorés 
des  faveurs  des  Dée(res?,ne  vivoîent 
pas  long  temps. 
Déesses  mères  ,  fe  dit  de  certaines 
Divinités  communes  à  plufieurs 
.    Peuples,  &  particulièrement  a^x 
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.  Gaulois  &  aUxGermdjrfs'»  ihtt  qui  . 
elles    préfidoient    principalem^c 
aux  campagnes  &  aux. fruits  de  ia 
terre. 

Les  Déedes  mères  furent  auffi' 
connues  des  Efpagnols  Se  des  Ab« 
glois }  &  il  eA  probable  que  tplis 
ces  Peuples  en  avoient  reçu  le-cuke 
des  Romains  qui  ,  de  leur  coté  ,  le 
dévoient  aux  Grecs  ,  tandis  que 
ceux-ci  le  tenoient  des  Egyptiens  Se 
des  Phéniciens,  par  les  colonies  qui 
étoient  venues  s'établir  dans  leur 
pays. 

On  voit  fouvent  |es  Déefleç  mè- 
res repréfentçes  fur  les  médailles' 
avec  des  fleurs  Se  des  fruits  à  la 
main  ,  &  quelquefois  avec  la  corne 
d'abondance.  On  leur  faifoit  des 
offrandes  de  lait  &c  de  niiel,  &  qn 
leur  immoloit  le  cochon conune  un 
animal  nuifij^le  aux  biens  de  larerre. 
On  dit  figurément  d'une  .  belle 
femme  qui  a  l'air  Se  le  port  majef- 
tueux ,  qu*///c  a  l'air ,  kpon  d'une  »* 
Deeffe. 

hz  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  i?ioyenne ,  &  la  croifième 
très-brève* 

DÉESTANCE  ;  vieux  mot  qui  iîgnî- 
fioit  autrefois  douleur  ,  triftefle. 

DÉFACHÉ  ,  ÉE-,  adjeftif  Se  parti-  ^ 
cipe  paffif.  F'qy<^  Defacher,. 

DÉFÂGHER  ;  (fe  )l  verbe  ^pronomi- 
nal réfléchi  àe  la  première  conju- 
gaifon ,:  lequçl  fp,  conjugue,  com- 

,    me  Ch AKTBk.  Iram  fedare.Sapp2LU  ^ 
fer  après  s'erre  mis  en  colère.  On 
ne  s'en  fert  guères  que  dans  queU 

?|ues  phrafes  proverbiales  Se  du  fl:yle 
amilier  ,  comme  quand  on  dit  : 
s'il  Je  fâche  il  aura  deux  peines  ,  de  . 
fe  fâcher  &  defe  défâcher^  S'il  eft  ' 
fâché  qu' il  fe  défâche. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  longue ,  &  la.  troiCème 
longue  ou  brève.: 
^  '  Oooij 
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DÉFAILLANCE  ;  fnbftantif  fëtnmîn. 
Animé  defeSio.  Foiblefle ,  évanouîf- 
femefic,  patniMfon.  ElU  V4  Ufmbtr  tn 
défaillance. 

DÉFAILLANCE  DB  HATURE  ^  it  dît  de 

f  état  où  eft  une  peribnné  qui  vienc 
à  s'atfbiblir  par  vieillelTe  ou  autre- 
metit. 

La  défaillance  viem  de  l'^tiife- 
ment  àti  efprics  »  occafionné  par  At% 
exercices  violens,  des  maladies  lon- 
gues y  des  évacuatiofls  copieufes  & 
abondantes  »  une  diète  opiniâtre  , 
&c.  Cet  état  précède  les  fy ncopcs 
'  qui  annoncent  une  mort  prochaine. 
DiPAiLLANCE ,  fe  dit  en  terthes  de 
Chimie,  d'un  corps folide que  Thu- 
midité  de  Tair  rend  liquide- 
On  dit,  dt  t huile  de  tartre  par 
défaillance  ;  pour  dire ,  eu,  fel  de 
tartre  devenu  liquide  à  la  cave. 

Les  deux  premières  fyUabesfont 
brèves ,  la  troilième  longue  ,  &  la 
quatrième  très-brève. 
DÉFAILLANT  ,  ANTE  4  adjeftif 
verbal ,  pris  fubftantivement  &  ter- 
me de  Palais ,  par  lequel  on  défigne 
celui  qui  ne  comparoir  pas  ,  qui  ne 
fe  trouve  pas  à  l'aflignation  donnée 
en  Juftice.  Le  défaillantfut  ccndam- 
né  aux  dépens. 
DEFAILLANT  ,  figuifie  auffi  quelque- 
fois manquant  ^  &  c'eft  dans  cette 
acception  qu'on  dit ,  une  ligne  dé- 
faillante ,   une  ligne  qui  n'exifte 
plus  j  qui  manque ,  qtû  t^ft  éteinte. 
DÉFAILLIR -,  verbe  neutre,  irrégu- 
lier ic  défeftif  de  la  fetonde  con- 
jugaifon.  Deficere.  Manouer.  Tout 
va  leur  défaillir.  Ce  verbe  vieillit 
dans  cent  acception. 
DÉFAILLIR  ,  fignîfie  auffi   dépérir  , 
s'afFoibKr.  La  famé  commence  à  lui 
défaillir. 

On  dit ,  cpLune  perfonne  fe  fent 
défaillir  ;  pour  dire ,  qu'elle  fe  fent 
tomber  en  foiblefle^  on  (impler 
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ment  »  qu'elle  feftt  que  fes  fotcei 
diminuent. 

Les  deus  premières  fftiabes  font 
brèves  ,  9c  k  troifième  ^ève  en 
converfaiion ,  ou  le  r  final  eft  muef 
te  longue  dans  le  difcours  foutenu  , 
ou  ce  r  fe  fait  fennr^ 

Les  //  fe  prononcent  mouillés 
dans  tous  les  temps  du  verbe. 

Coojugaifon^  quaiititéprofodi<- 
que  des  temps  ufités  du  vetbe  Di- 

FAILtlH. 

Indicatif.  Pr^sekt.  PturkL  Nous 
défaillons ,  vous  défaillez  ^  ils  dé- 
faillent. 

Les  deux  premières  perfonnes 
cm  la  première  fyUabe  brève ,  & 
les  deux  autres  longuec.  La  troifiè* 
me  perfonne  a  la  première  fjllabe 
brève ,  k  féconde  longue ,  8c  la  troi* 
fième  irès4)rève. 
Imparfait.  Singulier.  Je  tié&illois  y 
tu  défaillois ,  il  déficit. 

Pluriel.  Noos  défaillions ,  tous 
défailliez ,  ib  défailloient. 

Les  deux  nombres  ont  ht  quan- 
tité profodîque  des  detix  premières 
perkmnes  du  temps  précèdent,  ex- 
cepcé  que  la  troifième  perfonne  du 
fingulier  a  h,  dernière  fyllabe 
moyenne. 

11  faudroit  écrire  je  difaliais  ^ 
&c.  Voye[  Orthographe. 
Prétérit  intopiki.  Singulier.  Je  dé- 
faillis ,  tu  défaillis ,  ildcfâllir. 

Pluriel.  Nous  défaillîmes,  vous 
défaillîres  j  ils  défaillirent. 

Les  deux  premières  peribnnes  du 
fingulier  ont  la  première  fyllabe 
brève  &  les  autres  longues.  La  rroi- 
^me  perfonne  a  la  première  fyl- 
labe brève ,  ta  féconde  longue  ,&Ia 
trcnfième  brève. 

Les  trois  perfonnes  du  pluriel 
ont  la  première  fyllabe  brève,  les 
deux  fuivantes  longues ,  &  la  der^ 
Qière  très-brève. 


DEF 

PaUTXCIPE  actif  et  G£RONOIF^  Dé« 

failianr. 

La  première  fyllabe  eft  brève  » 
te  les  autres  longues. 
Pa&ticipe  PA$$if.  Défailli. 

La  première  fyliabe  eft  brève , 
la  feceiade  longue  ,  &  U  troifièine 
hrèye. 

Les  cecD|3ts  (Compoies  £e  conju- 
guent avec  Tauxiliaire  Ayoaiu  U  a 
aé&itUi  ^  &c. 

Les  autres  temps  de  ce  verbe  ne' 
font  d'aucun  uËige. 
JPÉFAIRE  i  verbe  jà£ù£  irréeulier  de 
la  quatrième  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Faire.  Dijlmere. 
Détruire  une  chofe  faite  ^  la  rendra 
différente  de  ce  qu'elle  étoit.  Une 
faut  pas  défaire  cet  ouvrage.  Elle 
défait  la  tapiffaie  qu'elle  aw'u  com- 
mencée. 
DifiAiRE ,  fignifie  anili  metcre  imort. 
Elk  défit  fou  etrfant. 

On  dit  d'un  fkicide  ,  xju^i^  sUft 
,défmt. 

On  dit  aittflî,  fe  défère  de  fon 
emunu  ;  poar  dire  »  le  faire  mourir. 
I>ÉRAiR;£ ,  lignifie  en  termes  de  l'Art 
Militaire  ;  mettre  ^n  déroute  «  tail- 
ler en  pièces.  On  défit  la  Flotte  des 
.etmeaùs.  Il  conquit  cette  province 
après  avoir  défait  l'Armée  ennemie. 

On  dit  figurétnont ,  c^tme  mala- 
die,a  hien  défait  une  perfonne  ;  pour 
4ire  ^  qu'elle  l'a  bien  amaigrie.  La 
fièwe  vous  a  Men  défait. 

On  dit  aufli  que  du  vinfe  défait  ; 
four  dire ,  qu'il  perd  fa  force  & 
^'il  diminue  de  qualité.  Ct  vin 
commence  à  fe  défaire. 

On  dit  auffi  figurément ,  o^une 
pe^fonne  en  défait  une  autre  ;  pour 
dire ,  qu'elle  Tobfcurcit  par  plus  de 
iyeauté ,  par  plus  de  mérite ,  par  plus 
xl'iclat.  Cetu  dame  défait  par  fes 
charmes  ,  toutes  les  beautés  de  la 
Cour. 
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Dif  AiRB  »  figeiie  aufli  délivrer  »  dé** 
gager.  Je  voudrais  bien  qu'on  nvus 
défit  de  cette  femme.  Il  devrait  fe 
dÀfahre  de  cette  inclination. 
Dii'AiJiE  5  fe  dit  encore  dans  le  ièns 
de  tteshabiuier.  D^aitts-yous  de  ce 
ton  ridicule. 

On  dit ,  ft  ditfaife  d'un  Domefti" 
que  ;  poiir  £re ,  loi  donner  fon  con- 
^  j  le  remrajnec.  U  fe  déjk  de  fon 
Valet  de  chambre. 

On  dit  aufli  »  fe  défaire  d'une 
chofe  ;  pour  dire  »  l'alièier ,  en  xé- 
der  le  xlroit  &  la poflèffion  â  unau- 
tre.  //  s'eft  défa'u  de  fon  Jquipage. 
Il  veut  fe  défaire  de  fa  maifon  de 
campagne. 

On  dit  encote  9  Je  défaire  d'un 
Bénéfice  ;  |>our  dire ,  s'en  démettre , 
le  réfigner.  //  s'tfi  défait  de  fan  Ab^ 
baye. 

La  premîèce  jfyllabe.eft  brève» 
la  iêconde  longue  »  &  la  tiroifième 
très- brève. 

y^ytr  Faxrc  ,  pour  la  cQn|o|;aî« 
fon  fc  la  quantité  profodique  des 
autres  temps. 
DÉFAIT,  AITE;  adfctaif  &  parti- 
cipe paflif.  ^a)(q[DiFAiRB. 

On  dit  d'une  nerionne  amaigrie, 
abattue  ,  attéq^iee  ,  Ggielle  eft  toute 
défaite ,  qu'^Zfe  a  k  vijkge  défait. 

Différences  rebttives  entfe  Di- 

•FAILLIR  ,  VAL»C«r  ,  BaTTU. 

Ces  termes  ,.dit  M.  d'Alemberr, 
s'appliquent  en  général  i  une  Ar- 
mée qui  a  eu  du  deflous  dans  une 
aâion.  Voici  les  nuances  qui  les 
diftin^uent.  Une  Armée  eft  vaincue^ 
quand  elle  perd  le  champ  de  ba- 
taille. Elle  e^  battue  j  quand  elle  le 
perd  avec  nn  écbec  confidérable  , 
c'eft- à-dire  ,  en  laiflant  beaucoup 
de  morts  &  de  prisonniers.  Elle  eft 
défais  ,  k>rfque  cet  échec  va  au 
point  que  l'Armée  eft  diflîpée  ou 
tellement  aftaibliie  >  qu  elle  ne  puifte 
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plus  tftnir  la  campagne.  On  a  dit  de 
plufieurs  Généraux  ,  qu'ils  avoicnc 
été  vaincus  ,  fans  avoir  été  défaits  , 
parce  que  le  lendemain  de  la  perte 
a  une  bataille  »  ils  éroient  en  état 
d'en  donner  une  nouvelle  :  on  peut 
auffi  obferver  que  les  mots  vaincu 
&  défaite  ne  s'appliquent  qu'à  des 
Armées  ou  â  de  grands  Corps  \  aîn(i 
on  ne  dit  point  d'un  Détachement 
qu'il  a  été  défait  ou  vaincu  ^  mais 
qu'il  a  éié  battu. 

DÉFAITE;  fubftantif  féminin.  Stra- 
ges.  Perte  d'une  Bataille  ,  déroute 
d'une  Armée  ou  de  quelques  autres 
Troupes.  La  défaite  fut  entière^  On 
lui  imputa  la  défaite  de  la  Cavalerie. 

Défaite,  fieniâe  auffi  débit,  facilité 
de  fe  défaire  de  quelques  marchan- 
difes.  Ces  étoffes  font  de  défaite. 

'On  dit  d'un  cheval ,  c\mUI  efl  de 
belle  défaite  ;  pour  dire  ,  qu'il  eft 
bien  fait ,  &  qu'on  peut  le  vendre 
aifément. 

Défaite  ,  lignifie  encore  excufe  arti- 
ficieufe.  Ce  prétendu  départ  n*é%oit 
quune  défaite. 

Différences  relatives  entre  Dé- 
faite, Déroute. 

Ces  mots  défignent  la  perte  d'une 
Bataille  faite  par  \}ne  Armée  ;  avec 
cette  différence  que  déroute  ajoute 
à  défaite,  &  défigne  une  Armée 
qui  fuit  en  défordre  ,  &  qui  efl  to- 
talement diflipée. 

La  première  fyllabe  efl  brève  , 
la  féconde  moyenne  ,  &  la  troifiè- 
me  très-brève. 

DÉFAIX  ;  fubftantif  mafculin  &  ter- 
me de  Coutume  ,  qui  fe  dit  des 
Jieux  en  défenfes ,  tels  que  la  ga- 
renne &  1  étang  du  Seigneur. 

DÉF  ALC  ATIONi  fabftantif  féminin. 
Terme  ufité  parmi  les  commerçans, 
dans  le  même  fens  que  fouflrac- 
tion ,  dédudion  d'une  petite  fomtne 
Xiir  mie  plus  grande^  Aprh  défaUa^ 
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tion  de  cette  fommefur  les  intérêts. 

DÉFALQUÉ ,  ÉE  j  adjedif  &  parti- 
cipe paifif.  yoye:^  Défalquer. 

DÉF A  LQUER  i  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con^ 
jugue  comme  Chanter.  D'educere. 
Déduire,  faire  fouflraâion ,  rabat- 
tre d'une  fomme.  Il  faut  défalquer 
de  cette  fomme  Us  mille  écus  quil 
vous  a  envoyés. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Faye\  Verbe. 

On  prononce  &  l'on  devroit 
écrire  défalker^  &c.  Voyei  Or- 
thographe 

DÉFAVEUR  V  fubftantif  féminin. 
Ceflation  de  faveur ,  de  crédit.  // 
paroît  bien  humble  depuis  fa  défa- 
veur. Les  Billets  de  banque  tombé* 
rent  dans  la  défaveur. 

Les  deux  premières  fyllabes  Ibnc 
brèves  ,  &  la  troifième  longue. 

DÉFAVORABLE  j  adjefitif  des  deux 
genres.  Damnofus  j  a^  icm.  Déik-« 
yantageux,  qui  n'efl  pas  propice» 
qui  n'efl  pas  favorable.  Le  cas  fe 
trouva  défavorable.  Ce  Minijire  lui 
fut  défavorable.  ' 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  moyenne ,  ic 
la  cinquième  très -brève. 

Cet  adjcâif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubflantit  au- 
quel il  fe  rapporte  :  on  ne  dira  pas 
un  défavorable  Juge ,  mais  un  Juge 
défavorable. 

DÉFAVORABLEMENT,  adverbe. 
Damnosè.  D'une  manière  défavora- 
ble.  On  penfe  défavorablement  fur  . 
fon  compte. 

DÉFAUT  ;  fubftantif  mafculin.  n^ 
tium.  Imi>erfeâ:ion.  On  lui  reproche 
bien  des  défauts.  Il  cherche  à  corriger 
fes  défauts.  Cette  Dame  efl  fans  dé^ 
fauts. 

DÉFAUT ,  fîgnifie  aufS  abfence ,  jrî- 
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Tatîèn  de  quelque  perfonne  ,  de 
quelque  chofe.  Mais  dans  cette  ac- 
ception ,  on  ne  s'en  fef:t  guéres  qu'en 
cette  phrafe  adverbiale,  au  défaut; 
pour  aire ,  au  lieu ,  i  la  place.  // 
prie  un  cheval  au  défaut  de  fort  ca^- 
brioltî.  Servez-vous  de  fon  Laquais 
au  défaut  du  vôtre.   - 

Défaut  ,  fe  dit  en  termes  de  Palais , 
d'un  Jugement  rendu  fur  la  deman- 
de de  Tune  des  Parties ,  fans  que 
Tautre  ait  été  ouie. 

On  diftingqe  plufieurs  fortes  de 
défauts  en  matière  civile.  Les  prin- 
cipaux font  le  défaut  faute  de  com- 
paroir, le  défaut  faute  de  défendre, 
d'affirmer  ou  de  reprendre ,  &  le 
défaut  faute  de  plaider. 

Le  défaut  faute  de  comparoir 
s'accorde ,  lorfque  la  Partie  àffignée 
ne  conftitue  point  de  Procureur. 

Le  défaut  faute  de  défendre ,  af- 
firmer ou  reprendre,  s'accorde  lorf- 
que le  défendeur ,  après  avoir 
conftitue  Procureur,  ne  fait  pas  fi- 
gnifier  fes  défenfes,  affirmation  ou 
reprife. 

Le  défaut  faute  de  plaider ,  eft 
.  celui  ^ui  s'accorde  à  l'Audience  fur 
la  plaidoirie  de  l'une  des  Parties 
feulement.  Ce  défaut  ne  peur  régu- 
'  lièrement  s'obtenir  par  l'une  des 
Parties,  que  quand  Tautre  a.  été 
fommée  de  fe  trouver  à  l'Audien- 
ce ,  par  un  aâe  que  Ton  nomme 
^venir^ 

Ceux  contre  kfquels  il  intervient 
des  Jugemens  par  défaut  faute  de 
eomparoir ,  de  défendre  &  de  plai- 
der, affirmer  ou  reprendre,  peu- 
vent les  attaquer  par  la  voie  de  Fop- 
pofition,  dans  la  huitaine  du  jour 

3u'ils  font  fignifiés  ,  pourvu  que  le 
éfaut  fnute  de  plaider ,  ne  fou  pas 
pris  à  l'Audience  à  tour  de  rôle. 
Au  Palais  2  oa  reçoit  les  oppofi- 
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rions  formées  aux  Sentences  &  Ar" 
rets  obtenus  faute  de  comparoir  j  me* 
me  après  la  huitaine  de  la  (ignifica- 
tioM  :  mais  on  eft  inexorable  pour  les 
oppoiitions  aux  Sentences  &  Arrêts 
par  défaut ,  faute  de  plaider^  il  faut 
qu'elles  foient  formées  dans  la  hui- 
taine de  la  fignification  des  Juge- 
mens ,  des  Arrêts  ,  autrement  les 
défauts  font  réputés  contradic- 
toires. Il  en  eft  de  même  des  op- 
portions  aux  Arrêts  ou  Sentence» 
faute  de  défendre  ,  affirmer  ou  re- 
prendre ;  elles  doivent  être  formées 
dans  la  huitaine  de  la  fignification  ^ 
attendu  que  ces  fortes  de  Jugemens 
fe  fignifient  de  Procureur  à  Procu- 
reur ,  y  en  ayant  toujours  dans  ces 
cas-là  de  conftitués. 

Le  Parlement  de  Rouen  a  juge 
par  plufieurs  Arrêts ,  que  l'on  pou- 
voir encore  le  neuvième  }oiu:  ^  don- 
ner ^es  Requêtes  d'opponrion  con- 
tre les  Arrêts  rendus  par  défaut» 

Aux  Requêtes  du  Palais  &  de 
l'Hôtel  y  on  admet  fucceffivement 
les  oppofitions  aux  deux  premières 
Sentences  par  défaut  'y  mais  la  troi- 
fième  eft  fatale ,  &  elle  n'eft  plus 
fufceptible  que  de  l'appel,  parce- 
qu'elle  eft  réputée  contcadiûoire. 

Au  Parlement ,  à  la  Cour  des 
Aides ,  &c.  on  ne  peut  fe  pourvoir 
par  oppofition  que  contre  le  pre- 
mier défaut  y  le  fécond  eft  fatal  ^ 
on  ne  peut  réclamer  contre  que  par 
k  voie  de  la  requête  civile  ou  de  la; 
caflfttion  s'il  y  a  lieiu 

Au  Châtelet ,  l'oppofiiion  aux 
Sentences  par  défaut  qui  ne  font 

fas  rendues ,  ni  au  premier  ni  ao 
econd  chef  de  TEdit  ,  fe  reçoit 
même  après  la  huitaine  de  la  fignk» 
fication  ,  &  l'on  ne  diftingue  point 
la  Sentence  par  défaut  faute  de  plai- 
der, d'avec  les  autres  défauts^  com- 
me au  Palais  y  mais  quand  Les  Sesb-^ 
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tences  font  pat  défaut  a»  pcemîer 
ou  fécond  chef  de  i*Edit  des  Pié- 
fidkux  ,  foie  qu'elles  aienc  été  ren- 
dues par  défaut  faute  de  comparoir, 
faute  de  défendre  ou  de  pbdder , 
l'oppotition  n'eft  pas  reçue  apièa  la 
biuiakie  de  la  (igniâcatioa  de  la 
Sentence  ,  il  faut  avok  recours  i  la 
requête  cmle ,  comme  (i  b  Sen- 
tence étoit  contradiâoire. 

Les  défauts  faute  de  comparoir  » 
de  défendre ,  affirmer  Ac  reprendre , 
occa(ionnent  des  6rais  de  contumace» 
que  le  défaillant  doit  payer  a?ant 
que  fon  oppo(irion  foit  admife  :  on 
ks  exige  en  rigtieur  au  Palais  ^  mais 
au  Chatelet  cette  règle  n'eft  pas 
exaâement  c^fervée ,  &  ce  n'eft  aux 
Auditeurs. 

Les  Sentences  8c  Arrêts  par  défaut 
fiifceptibles  d'oppotitions ,  ne  peu- 
vent s'exécUter  qu'après  que  là  hui 
taine  pendant  laquelle  1  oppoiitJbn 
peut  fe  former,  eft  écoulée  y  ce  qui 
leroit  fait  avant  ce  délai  feroit  nui  ; 
le  Parlement  d'Ail:  ajoute  mcme 
lin  j^r  pour  dix  lieues  outre  la  hui- 
taine j  en  faveur  de  ceux  qui  font 
domiciliés  dans  des  lieux  éloignés  , 
fuivant  un  afte  de  notoriété  do  Par- 
quet de  ce  Parlement  ^  du  1 1  Mars 
171J. 

Ces  règles  ti'ont  pas  lieu  en  ma- 
tière de  commerce ,  &  en  eff^t  on 
exécute  les  Sentences  des  Confuls 
&  des  aurres  Juges  qui  prononcent 
confulairement  dès  le  lendemain 
ou  le  jour  même  de  la  lignification. 
On  en  ule  de  même  pour  les  Sen- 
tences rendues  en  la  Chambre  Fo- 
r:iine  du  Chitelet ,  en  matière  de 
commerce.  ^ 
DiPAUT  coMTUMACB  ,  fc  dit  en  ma- 
tière criminelle  ,  de  celui  qde  t'en 
^  prononce  contre  Taccufé  qui  n*obéit 
pas  au  décret  décerné  contre  lui. 

On  dit  en  termes  d*Efcrinle , 
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prendre  le  defam  Hum  mowenum  * 
d^ÊUte auaque ;  pooc  dire,  profiter 
du  mouvement  que  l'ennemi  fait 
pour  le  frapper  k  Veodroit  où  il  fe 
découvre. 

On  dit  en  termes  de  Vénerie  » 

3ue  les  ehiensfûHten  défaut  ;  peur 
ire  ,  que  les  chiens  ont  perdtt  la 
voie  de  la  bêre  que  Von  cnalTe.  Ec 
l'on  dit  »  qu'i/f  ont  relevé  It  défaut; 
pour  dire ,  qu'ils  fe  font  remis  far 
les  voies. 

Défaut  des  cotes,  fe  dit  de  l'en- 
droit où  fe  terminent  les  cotes»  // 
reçut  un  coup  de  feu  au  défaut  des 
cotes. 

DiPAuT  DE  LA  CUIRASSE  ,  fe  dît  de 
rincervatte  qui  eft  entre  la  cuinflè 
&  les  autres  pièces  de  Tarniuce  qui 
s*y  joignent.  //  lui  tira  un  coup  de 
carabine  au  défaut  de  la  cuiraffe. 

Défaut  ds  la  cuirasse,  fe  me  aafll 
figurément  &  familièrement  ^  du 
foible  d^une  perfonne ,  de  Tendroit 
par  lequel  on  peut  venir  plus  aifé* 
menr  a  bout  d^etle.  Cette  proportion 
t embarrafftra  ,  cefi  le  défaut  de  la 
cuiraffe. 

f^oye:[  Faute  ,  pour  les  différen- 
ces relatives  qut  en  diftinguent 
Défaut,  &c. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  moyenne  au  fingulier,  mais 
longue  an  pluriel. 

DÉFÉCATION;  fubftamif féminin, 
&  terme  de  Chimie  êc  de  Pharma* 
cie  ,  par  lequel  on  exprime  la  dé- 
puration d*iine  liqueur  qui  fe  fait 
par  la  ckute  fpontanée  des  panies 
qui  la  tendoîeitt  trouble. 

Les  fucs  des  différens  fruirs  & 
de  certaines  plantes  fe  clarifient  par 
défécation.  Ob  met  ces  fucs  dans 
des  bouteilles  de  verre ,  que  Ton 
remplit   de    manière   qu  il  7    ait 

\  allez  de  vide  pour  y  mettre  un  rra- 
vers  de  do^  d*huite   d*olive  ou 

demandes 
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^amandes  douces  ,  avec,  le  bou-  | 
chon  j  on  place  ces  bouteilles  dans 
un  endroit  frais  i  &on  les  laifTe  en 
repos  I  il  s'cscite  bientôt  dans  la 
liqueur  un  petit  mouvement  de  fer- 
mentation ,  lequel  rompt  la  légère 
imion  qui  rerenoit  fufpendus  les 
débris  des  petites  cellules  qui  con- 
cenoient  ce  fuc  dans  la  plante  ou 
dans  le  fruit,  &  les  fait  tomber  au 
fond  du  vafe.  La  liqueur  étant  de- 
venue claire ,  on  enlève  l'huile ,  & 
à  laide  d*nn  fyphon  ou  de  la  décan** 
ration ,  on  retire  le  fuc. 

DÉFECTIF  ,  IVE;  adjeaif  ,^  ter- 
me de  Grammaire.  On  appelle 
verte  défcBlf^  un  verbe  qui  n'a  pas 
tous  fes  temps  eu  tons  les  moues. 
Faillir  ,  efi  un  verbe  défeStif. 

KoMBRfis  DÂFECTifs,  fedit^eu  termes 
d'Arithmétique ,  dans^  la  même  ac- 
ception que  nombres  déficiens. 

Htperbolbs  défbctives  9  fe  dit  en 
termes  de  Géométrie ,  des  courbes 
du  ttoîfième  ordre  ,  ainfi  appelées 

Ïar  Newton ,  parce  qu'ayant  une 
eule  afymptote  droite ,  elles  n'en 
ont  qu'une  de  moins  que  Tbyper- 
bole  conique.  Elles  font  oppofées 
aux  hyperboles  redondantes  du  mê- 
me ordre. 
DÉFECTION  ;  fubftaniif  féminin. 
De/<<?io.Abandonnement  d'un  parti 
auquel  on  étoit  lié.  Il  fe  dit  de  Sujets 

3U1  abandonnent  leur  Souverain, 
e  Troupes  qui  abandonnent  leur 
Général ,  d'Alliés  qui  abandonnent 
leurs  Alliés.  La  défeSHonie  pbifieurs 
Corps ,  for^  U  Général  à  fi  retirer. 
On  ne  s'attendoit  pas  à  la  d^eStion 
dés  Alliés. 

La  prémiètié  fyllâbe  eft  brève  , 
la  féconde  moyenne  j  &  les  autres 
brèves  au  fingulier  ;  mais  la  der- 
nière eft  longue  au  pluriel* 
DÉFECtUKUSEMENT  ^  adverbe. 
yuiosè.  D'une  manière  défec- 
Tmc  riÙ 
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tueufe.  //  travaille  défeàueufemtnt. 
DÉFECTUEUX ,  EUSE  j  adjedif. 
fTitiofus^  a^  um.  Qui^  des  défauts, 
qui  n  a  pas- les  conditions  requifes. 
Un  livre  dêfeQueux.  Une  procédure 
difeHueufe. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  moyenne,  la  troifième 
brève  ,  la  quatrième  longue  ,  & 
la  cinquième  du  féminin  ttès« 
brève. 

Cet  adjeâif  ne  doit  pas  régulier 
remenrprécéder  le  fubftantif  auquel 
il'  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
un  defeàueux  a3e ,  mais  un  acte  dé^ 
feSueux. 
DÉFECTUOSITÉ  ;  fubftantif  fémi- 
nin./^ir/tt/».  Vice,  défaut,  man- 
quement en  quelque  chofe.  Onure^ 
marque  plufieurs  difeSuofitis  dans 
cet  édifice. 

Voyez  Faute  ^  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguent 
Défectuositb  ,  &c- 

La  première  fyllabe  eft  brève  ,  la 
féconde  moyenne,  &  les  autres 
brèvesau  fingulier  ;  mais  la  dernière 
eft  longue  au  pluriel. 
DÉFENDEUR,  ERESSE  ;  fubftantifs, 
Reue  9  rea.  Terme  de  Palais^  par 
le(]|uel  on  défigne  celui  ou  celle  i 
(^ui  l'oti  fait  une  demande  en  Juf- 
tice.  '  ' 

Le  défendeur  doit  erre  afl%né 
devant  un  Juge  cdtnpétent ,  (inon 
il  peut  démander  fon  renvoi. 

On  doit  laiffer  au  défendeur  co« 

Sie  de  l'exploit  Se  des  pièces  Jufti^ 
catives  de  la  demande. 
Si  le  déf<indeur  ne  fb  préfente  pas 
à  l'échéance  de  l'afli^nation  »  le  de- 
mandeur peut  obtenir  d^aut  contre 
lui  z  8c  Cl  le  demandeur  ne  compa* 
rdît  pas ,  le  défendeur  demande 
congé  contre  lui,  6t  pour  le  profit 
d'être  renvàyé  de  la  deihande  avec 
dépens. 

ppp 
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Quand  îl  y  a  du  doute  fur  la  de* 
mande ,  on  incline  plutôt  pour  le 
défendeur  que  pour  le  demandeur. 

DÉFENDRE  j  verbe  aftif  de  la  qua- 
trième conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Fendre.  Tueri.  Pro- 
téger, foutenir  une  perfonne,  en 
s  eppofant  à  ce  qa  on  entreprend 
contre  elle.  //  a  mal  défendu  fa 
Saur.  Il  vous  difcnira  contre  lui. 

DEFENDRE ,  fe  dit  auffi  des  chofes  dans 
la  même  acception.  //  dcfindit  fa 
patrie  ^fon  honneur* 

On  dit  d'un  homme  y  qn*il  a  tui 
quelquun  à  fon  corps  défendant  i 

Eotir  dire ,  qu'il  l'a  tué  par  lanécef- 
(é  de  fe  défendre. 
On  dit  auflî  figurément  &  pro- 
verbialement ,  faire  une  chofe  à  fon 
corps  défendant  ;  pour  dire,  la  éire 
malgré  foi ,  avec  répugnance,  avec 
contrainte. 

On  dit  d'une  perfonne  qui  a  peu 
de  bien  ,  &  oui  fonrient  un  procès 
où  il  s'agit  de  toute  fa  fortune , 
c^elle  défend  fon  pain. 
DiFENDRS  UNE  Placb  ,  fignifieen 
termes  de  T Art  Militaire ,  réfifter , 
s'oppofer  aux  ennemis  qui  Tatra- 
quent  pour  s*en  emparer.  Ce  Gé- 
néral efi  chaîné  de  défendre  la  Cita- 
deUe. 

On  dit  d'une  Place  aifée  à  défen.- 
dre  &  difficile  à  attaquer  ,  c^LeUefe 
défend  Jt  elle-même. 

On  dit  auffi  ,  o^une  batterie  dé- 
fend Ventrée  d*un  Port  ;  pour  dire , 
qu'elle  empêche  que  l'on  puiffe  y 
entrer  ,  fans  s'ezpofer  beaucoup. 
DiFENDRB«  fi^nifie  en  termes  de  Pa- 
lais ,  fournir  des  défenfes  aux  de- 
mandes de  fa  partie  adverîe. 
Défendre  ,  (ienifie  auffi  prohiber  , 
interdire  quelque  chofe.   On  a  dé- 
fendu t  entrée  de  ces  étoffes  dans  le 
Royaume.  Cet  Edit  défend  Us  jeux 
publics.  I 
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Ce  verbe  eft  auffi  pronominal  ré- 
fléchi. C'efi  une  femme  qui  fait  fe 
défendre. 

Se  défendre,  fignifie  encore  fe  ga- 
rantir. Ilfe  mit  fous  un  arbre  pour 
fe  défendre  de  la  pluie. 

Se  DEFENDRE ,  ïienifie  auffi  s'excufer 
de  faire  une  chofe  j  à  laquelle  on 
voudroit  nous  obliger.  Elle  fe  dé^ 
fendit  d* aller  che\  lui.  Vous  ne  pour- 
re\  pas  vous  défendre  de  le  préf enter 
au  Minifire. 

Se  DÉFENDRE, 'fignifie  encore  fe  dis- 
culper ,  nier  quelque  chofe  que  l'on 
reproche.  On  prétend  qu'il  a  révélé 
cefecret ,  mais  il  s'en  défend. 

On  dit  d'une  marchandife  qu'on 
veut  acheter  ,  cette  marchandai  efi 
bonne  y  Un  y  a  quàje  défendre  du 
prix  ;  pour  dire,  qu'il  n'y  a  qu'à 
difputer  fur  le  prix. 

Différences  relatives  encre  Di^ 
FENDRE ,  Protéger  ,  Soutenir.  . 
Ces  trois  mots>  dit  M.  d'Alem- 
bert ,  fignifient,  en  général,  Tandon 
de  mettre  quelqu'un  ou  queloue 
chofe ,  à  couvert  du  mal  qu'on  lui 
fait ,  ou  qui  peut  lui  arriver.  Voici 
les  nuances  qjui  les  diftinguent.  On 
défend  ce  qui  eft  attaque ,  on  fou^ 
titnt  ce  qui  peut  l'être ,  on  protège 
ce  qui  a  befoin  d'être  encouragé. 
Exemple  :■.  Un  Roi  iâge  &  puiffimt 
doit  protéger  le  commerce  dans  fes 
Etats,  le^ifr^ntr  contre  les  Etran- 
gers ,  &  le  défendre  contre  fes  en- 
nemis. On  dit  défendre  une  ville  j 
foutenir  un  aflàut,  &  prot^er  un 
^ays  contre  les  incurfions  deî'enne- 
cii  9  défendre  une  caufe ,  fouteoir 
une  tnctejfxiie^  protéger  les  Sciences 
&  les  Arts.  On  eft  protégé  v^i  fes 
fupérieurs ,  on  peut  être  déundu  te 
foutenu  par  fes  égaux  ;  ^n  eft  pro' 
tégé  par  les  autres  ;  on  peut  fe  i//« 
fendre  &  fe  foutenir  j^r  foi- même* 
Pror/^cr  fuppofe  de  la  puiflànce. 
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&  ne  demande  point  diâîon  ;  dé- 
fendre &  i^fouunir  en  demandent  > 
mais  le  premier  fuppofe  une  aâion 
plus  marquée.  Exemple  :  Un  petit 
Etat ,  en  temps  de  guerre ,  eft  ou 
défendu  ottvectement ,  ou  fecréte- 
ment  foucenu  par  un  plus  grand  , 
qui  fe  contente  de  le  protéger  en 
temps  de  paix* 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue  >  &  la  troifième 
très-brève. 

f^oye\  au  mot  Verbe  ,  les  règles 
pour  la  conjugaifon  &  la  quantité 
profodique  des  autres  temps. 
DEFENDS  ;  fubftantif  mafculin  ,  & 
xerme  dejurifprudence  coutumière, 
qui  fe  dit  d'une  chofe  dont  l'ufage 
eft  aâiuellement  défendu.  Ainfi  l'on 
dit  que  des  bois  font  en  défends , 
quand  il  eft  défendu  de  les  cou- 
per ,  ou  à^y  laifTer  entrer  des  bef- 
tiaux. 

On  dit  de  même ,  que  des  prés , 
des  vignes  font  en  défends* 

La  même  chofe  fe  dit  encore  des 
animaux,  qu'il  eft  défendu  de  mener 
en  certains  endroits. 
DEFExVDU  ,  UE;  adjedif  &  parti- 
ticipe  paftif.  F'oyeif^  Défendre. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  bien  attaqué  bien  défendu  ; 

f^our  dire»  que,  de  part  &  d'autre» 
es  chofes  le  font  paffées  avec  la 
même  vivacité  &  un  avantage  égal. 
Différences  relatives  entre  Dé- 
fendu &  Prohibe. 

Ces  deux  mots  défignenc ,  en  gé- 
néral ,  une  chofe  qu*il  n'eft  pas  per- 
mis de  faire ,  en  conféquence  d'un 
ordre  ou  d'une  loi  pofitive.  Ils  dif- 
fèrent en  ce  que  prohibé  ne  fe  dit 
guères  que  des  chofes  qui  font  dé- 
fendues par  une  loi  humaine  &  de 
police.  La  fornication  eft  défendue  ^ 
.  ?&  la  comvehzndQ prohibée. 
\DÉFENSABLE  j  adjeûif  des  deux 
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genres  »  6c  terme  de  Jurifprudence 
coutumière ,  qui  fe  dit  d'un  héri- 
tage dont  l'ufage  n  eft  pas  abandon- 
ne â  chacun  pour  y  faire  paître  fes 
beftiaux ,  ou  du  moins  qui  eft  en 
défends  pendant  un  certain  remps. 
DÉFENSE  i  fubftantif  féminin.  De^ 
fenjio.  Proteâion  ,  appui ,  foutien 
qu'on  accorde  à  quelqu'un  ou  à 
quelque  chofe  contre  les  entreprifes 
d'autrui.  Il  combattit  pour  la  défenfc 
de  fes  Concitoyens.  La  défenfe  de  Cef 
prit  des  Loix  eft  un  bon  ouvrage. 

On  dit  d'une  perfonne,  qu'elle 
fe  met  en  defenfe  ;  pour  dire,  qu'elle 
fe  met  en  état  de  fe  défendre.  Ec 

3  libelle  eft  hors  de  défenfe  ;  pour 
ire ,  qu'elle  n'eft  pas  en  état  de  fe 
défendre. 
Défense  des  Places,  fe  dit  de  l'Arc 
de  réfifter  aux  attaques  de  l'en* 
nemi ,  qui  veut  s'empaier  de  la  ville 
par  un  uége  en  forme. 

Cette  partie  de  l'Art  Militaire 
étoit  beaucoup  plus  parfaite  chez 
les  Anciens  >  que  chez  les  Moder- 
nes. Il  étoit  ordinaire  ,  avant  l'in* 
vention  de  la  poudre  i  canon ,  de 
voir  des  villes  médiocres  fe  défen- 
dre plufieurs  années.  L'ufage  du  ca- 
non &  des  mines  a  donné  depuis 
une  fi  grande  fupériorité  à  l'attaque, 
que  les  villes  les  plus  fortes  &  les 
mieux  défendues  ,  ne  peuvent  guè- 
tes  fe  fou  tenir  p!us  de  deux  ou  trois 
mois ,  malgré  la  defenfe  d'une  nom- 
breufe  &  courageufe  garnifon. 

On  dit  d'un  Officier,  c\\x*ilafait 
une  belle  défenfe  dans  une  Place  ; 
pour  dire ,  qu'il  a  fait  une  belle  ré-» 
fiftance. 

On  dit  auflli  d'une  Place  i  quV//e 
eft  de  défenfe  ;  pour  dire ,  qu'elle 
peut  foutenir  un  fiége.  Er  qu'«//d  eft 
en  état  de  défenfe  ;  pour  dire ,  qu'on 
Ta  fortifiée  de  manière  qu'on  peut 
fort  bien  la  défendre. 

pppij 


DÉFEVSES,  fe  dît  encore  en  termes  de 
.  Fortifications ,  de  tout  ce  qui  £ert  à 
.  conferve.r  &  à  couvrir  les  ouvrages 
&  les  Soldats  qui  défendent  une 
Place.  Les  parapets  »  les  flancs ,  les 
demi-lunes,  &c.  font  les  défenfes 
d'une  Place.  Quand  le  canon  a  battu 
ces  fortes  d'ouvrages  s  de  manière 
qu'ils  ne  peuvent  plus  couvrir  les 
troupes  de  la  garnifon  »  on  dit 
que  les  défenfes  de  la  Place  font 
ruinées. 
DÉFENSES,  fe  dit  en  termes  de  Palais, 
de  ce  que  le  défendeur  répond  par 
écrit, â la  demande  formée  contre 
lui  par  la  partie  adverfe. 

Les  exceptions  différent  des  dé- 
fenfes »  en  ce  que  les  premières  font 
fur  la  forme ,  &  que  les  autres  con- 
cernent le  fond. 

DÉFENSES    AU  CONTRAIRE  J  C*eft  UUe 

claufe  que  Ton  insère  dans  un  Ju- 
gement ,  pour  dire ,  qu'on  laiffe  la 
liberté  à  une  des  parties ,  de  répon- 
dre par  écrit  à  ce  qui  a  pu  être  dit  à 
fon  préjudice. 

Défenses  ,  fe  dit  encore  d'un  Juge- 
ment qu'on  obtierit  pour  empêcher 
l'exécution  d'un  autre  Jugement. 

Quand  il  eft  dit  par  une  Sentence 
qu'elle  fera  exécutée  par  jprovifîon , 
nonobftant  l'appel ,  l'exécution  ne 
peut  en -être  fufpendue  que  par  Ar- 
rêt de  défenfes.  *     • 

Suivant  la  Déclaration  du  mois 
de  Décembre  1 6 80,  les  Cours  ne 
peuventdonner  d'Àrrcrsde  défenfes 
d'exécuter  les  décrets  d'ajourne- 
ment perfonnel,  décernés  tant  par 
les  Juges  Ecclé^aftiques  que  Sécu- 
liers ,  qu'après  avoir  vu  les  charges 
&  informations. 

Défenses  par  atténuation,  fe  dit 
des  ^exceptions  que  pouvoit  au- 
trefois propofer  un  accufé,  pour 
dctiuire  les  preuves  &  moyens  que 
Taccufaceur  employoit  contre  lui 
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Ces  fortes  de  défenfes  ont  été  abro- 
gées par  rOrdonnance  criminelle  ^ 
mais  l'accufé  peut  répondre  par  re- 
quête lignifiée ,  en  donnant  copie 
de  fes  pièces  juftificatives ,  ians 
néanmoins  que  le  défaut  de  préfen- 
ter  cette  requête ,  puifle  retarder  le 
jugement  d!u  procès. 

Défenses  générales  ,  fe  dit  de  Let« 
très  de  Chancellerie  ,  ou  d'un  Ju- 
gement obtenu  par  un  débiteur  cou- 
rre fes  créanciers,  pour  faire  homo- 
loguer le  conrrat  qu'il  a  fait  avec  la 
plus  grande  partie  d'entr'eux  j  on 
pour  faire  enthériner'  les  Lettres 
de  répi  qui  lui  ont  été  accordées. 

Il  faut  remarquer  que  ceux  qui 
ont  obtenu  de  ces  fortes  de  défen- 
fes ,  ne  peuvent  plus  parvenir  i, 
aucune  charge  ou  fonâion  publique» 
qu'ils  n'ayent  obtenu  des  Lettres  de 
réhabilitation,  &  prouvé  qu'ils  ont 
depuis  entièrement  payé  leurs  créaU' 
ders. 

On  dit  d'un  bois ,  qu'il eji  en  de- 
fenfe  ;  pour  dire ,  qu'il  eft  en  tel 
état ,  qu'on  ne  doit  plus  empêcher 
les  beftiaux  d'y  aller.  Un  hois  en 
defenje  eft  loppofé  d'un  bois  en  dé^ 
fends ,  quoique  le  Diâionnaire  de 
Trévoux  enfeigneqne  ces  deux  ex- 
preflîons  Signifient  La  même  chofe. 

DÉFENSE ,  fe  dit  en  termes  de  Cou- 
vreurs ,  d'une  corde  â  laquelle  ces 
Ouvriers  s'attachent  ,  quand  ils 
vont  fur  un  toit  oùil  y  a  du  danger. 

DÉFENSE ,  fe  dit  auifi  d'une  corde ,  au 
bout  de  laquelle  pend  une  latte , 
pour  avertir  les  pafTans  dans  la  me 
qu'on  travaille  lur  Je  toit  du  bâti- 
ment où  cette  corde  eft  attachée. 

Défenses  ,  fe  dit  en  termes  de  Ma- 
rine ,  de  longues  perches  armées 
de  crocs,'  qu'on  appelle  autrement 
boiue-dehors.  Voyez  ce  mot. 

Défenses^  fe  dit  aufli  des  bouts  de 
cables  ou  d%  cordes ,  qu'on  lai/Te 
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|>endre  le  lofig  des  flancs  d'un  na- 
vire, pour  empêcher  reffecducboc, 
contre  un  autre  bâtiment. 

Défenses  ,  fe  dit  en  termes  de  Vé- 
nerie ,  des  deux  dents  d'en  bas  qui 
fortent  de  la  gueule  du  fanglier, 
&  dont  il  fefert  pour  fe  défendre. 

Défense^  fe  dit  auffi  dans  la  fignifi- 
cation  de  prohibition.  On  yient  de 
publier  la  défenfe  de  porter  des  armes 
à  feu. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la  ; 
féconde  longue,  &  la  troinèmetrès-t 
brève. 

On  prononce  &  l'on  devroit 
écfire  défanfe.  Voyez  Orthogra- 

PHE. 

DÉFENSEUR  i  fubftantif  mafculin. 
Defenfor.   Celui  qui  défend,   qui 

.    protège  ,  qui  foutient.  jLes  dé/en- 
-feurs  des  loix.    Les  de/en/içurs  des 
malheureux. 

Défenseurs,  s'eft  dit  des  Titulaires 
d*un  office  ou  dignité,  qui  fut  au- 
trefois en  ufage  cuns  l'Eglife  &  dans 
l'Empire.  Us  étoient  chargés ,  par 
état ,  de  veiller  au  bien  public ,  de 
protéger  les  pauvres  &  les  malheu- 
reux ,  &  de  défendre  les  intérêts  des 
Eglifes  &  des  Monaflères. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  moyeime  >  &  la  troifiè- 
me  longue. 

Le  r  final  fe  fait  toujours  fentir. 

DÉFENSIF , IVE;  adjeûif.  Fait pout 
la  défenfe.  Il  ne  fe  ditguères  qu'au 
féminin  &  dans  ces  phrafes ,  armes 
difenfivts.  ligue  défenfive  &  offen- 
Jive. 

Il  s'emploie  quelquefois  fubftan- 
tîvement  ;  &  ion  âity  être  fur  la 
défenfive ,  fe  tenir  fur  la  défenfive  ; 
pour  dire ,  ne  faire  Amplement  que 
le  défendre. 

Déf.ensif  y  fe  dit  en  termes  de  Mé- 
decine &  de  Chirurgie,  d'un  re- 
mède topique  qu'on  applique  fur  ^ 
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une  partie ,  pour  empêcher  l'in- 
flammation qui  pdurrou  y  furvenir> 
la  défendre  des  impreflions  de  l'air» 
&  calmer  la  violence  de  la  douleur* 
Tels  font  les  fucs  de  laitue,  de 
plantain  ,  >d'ofeille,  d'eau  vulnér 
raire,  ôc.; 

La  preipière  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  moyentie ,  &  la[  troifïème 
encore  aufinguliermafculin;^  thais 
celle-ci  eft  longue  au  pluriel  &  au 
féminin ,  qui  a  une  quatrième  fyl- 
labe trè^^brève. 

DÉFÉQUÉ ,  ÉE  5  adjedkif  &  partî- 
'  cipepaflîf.  f^{y^:{  Déféquer. 

DÉFÉQUER  i  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  de 
Chimie  &  de  Pharmacie  ,  pr  le- 
quel on  exprime  l'aâion  d'oter  les 
fèces.,  les  impuretés  d'une  liqueur. 

Vûye[  DÉFÉCATION. 

DÉFÉRANT  ,  ANTE  ;  adjeélif. 
Commodus  ^  a^  um.  Qui  cède ,  qui 
a  des  égards.  //  efi  d^un  caraHire 
déférant ,  d'une  humeur  déférante. 

Le^deux  premières  fyliabes  fonc 
brèves  j  la  troifième  longue,  &  la 
quatrième  du  féminin  très-brève. 

Cet  adjedif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  auquel 
il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas  un 
déférant  efprit ,  mais  un  efprit  di» 
férant. 

DÉFÉRENCE  ;  fubftantif  féminin. 
Obfequium.  Condefcendance.  //tf 
beaucoup  de  déférence  pour  les  volon- 
tés de  fa  Sœur. 

Les  deux  premières  fyliabes  font 
brèves  ,  la  troisième  longue ,  &  la 
quatrième  très-brève. 

DÉFÉRENT  ;  adjeftif  &  terme  d'Af- 
tronomie,  par  lequel  les  'anciens 
Aftronomes  défîgnbîcnt  un  cercle 
inventé  pour  exphquer  l'excentri- 
cité ,  le  péf  igce ,  &  l'apogée  des 
planètes. 
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Cotxime  les  obfervacions  avoiencî 
enfeigQéque  les  planètes  fonc  diffé- 
remment éloignées  de  la  terre  en 
différens  temps  »  on  fuppofoit  que 
lear  mouvement  propre  fe  faifoit 
dans  un  cercle  qui  nxtoît  pas  con- 
centrique à  la  terre  }  &  ce  cercle 
:     excentrique  étoit  appelé  déférent , 

J»acce  que ,  çafTanc  par  le  centre  de 
a  planète,  il  fembtoit  la  porter  & 
la  loutenir»  pour  ainfi  dire»  dans 
Ton  orbite. 

Kepler  a  depuis  changé  les  cer- 

.  des  défécens  ou  excentriques»  en 
ellipfes  y  dont  je  foleil  occupe  le 
foyer  commua  \  &c  Newton  a  fait 

.  voir  par  fon  fvftème  de  la  gravita- 
tion univerfelle  ,  que  les  planètes 
dévoient  en  effet  décrire  des  el- 

r    lipfes  autottt  du  iîJeil .  ^l^1rant  les 

, . .  ioix  que  Kepler  avoir  indiquées. 

Vaisseaux  D0f£R£Ks^  fedit  en  ter- 
mes d'Ânatomie  ,  de  deux  tuyaute 
du  corps  humain ,  blancs  ,  fermes, 
un  peu  aplatis  ,  un  i  droite ,  & 
1  autre  à  gauche,  qui  nailfent  cha- 
cun de  rextrémité  interne  i  ou  de 
la  queue  de  l'épidid^e  dont  ils 
ibntJa  continuation  «  Se  portent  la 
femence  dans  les  tefticules» 

dDÉFEACNT ,  fe  dit  auflî  fubilantive- 
ment  en  termes  de  Monnoies^  des 

.  marques  qui  indiquent  le  lieu  de 
la  fabrication,  le  directeur  &  le 
graveur. 

JLe  déférent  de  la  fabrication  fe 
place  au  bas  de  Técudbn ,  celui  du 
direâeur  au  bas  de  l'effigie  ,  ôc 
celui  du  graveur  avant  le  millé- 
fime, 

DÉFÉRÉ,  ÉE  i  adjeûif  &  participe 
paffif.  /^oy^î  Déférer. 

DÉFÉRER  J  vetbe- neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon^  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  AUquem 
colère.  Céder  ^  avoir  égard  ,  con- 
defcendre.   Chacun  défère  au  mcrite 
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de  ce  Magijlrat.  Il  ne  voulut  pas  dé^ 
fircr  à  Cavis  de  fon  Frère. 

DÉFÉRER,  eft  auffi  verbe  adtif,  Sç 
figniHe  donner ,  décerner.  Il  fe  dit 
particulièrement  Ats  honneurs  &  des 

t  dignités;  dont  une  multitude  dif- 
pofe  en  faveur  d*un  particulier.  Le 
reuplt  Romain  lui  déféra  les  hon^ 
neurs  du  triomphe.  Les  Grands  lui 
déférèrent  la  couronne. 

On  dit  en  termes  de  Palais ,  de-' 
férer  le  ferment  à  quelqu'un  ;  pour 
dire ,  s'en  rapporter  à  fon  fer- 
ment. La  Cour  déféra  le  ferment  aa 
défendeur. 

Déférer  ,  fignifie  au(fî  dénoncer.  // 
faut  le  déférer  en  Jujlice.  On  le  dé- 
fera  à  Cinquifition. 

Les  deux  premières  fyllabes  fonc 
brèves,  &  la  troihème  longue oU 
brève.  Voye^  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou  per- 
fonnes,  qui  fe  rerminent  par  un  k 
féminin ,  ont  leur  pénultième  fyl- 
labe  longue. 

DÉFERLÉ ,  ÉE  ;  adjeAif  &  participe 
,  paffif.  f^oytf^  Déferler. 

DÉFERLER  ;  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière  conjugaifoti  >  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.    Terme 

.  de  Marine ,  qui  fe  dit  de  Tadion  de 
déployer  les  voiles  pour  en  faite 
ufage. 

DÉFERRÉ,  ÉE  ;  adjeûif  &  participe 
paffif.  Voye:^  Déferrer. 

DÉFERRER  \  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Ferra- 
menta  detrahere.  Ôter  le  fer.  II  Ce 
dit  partiailièrement  du  fet  du  pîed 

.  d'un  cheval ,  d'un  mulet.  On  vient 
de  déferrer  ce  cheval  des  pïcds  de  de- 
vant. 

DÉFERRER ,  fe  dit  figurément  &  fa- 
milièrement ,  &    lignifie    rendre 
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moec ,  confos  ^  interdit.  Elle  par- 
vint fans  veine  à  le  déferrer. 

Ce  veroe  eft  auilî  pronominal  ré- 
fléchi 9  &  fe  dit  tant  des  fers  d'un 
cheval  quand  ils  tombent,  que  de 
la  ferrure  d'un  lacet ,  d'une  aiguil- 
lette j  lorfqu'elle  vient  à  (e  défaire, 
à  fe  détacher.  Mon  cheval  fe  déferra 
en  entrant  dans  la  ville*  Cette  aiguil- 
lette vafe  déferrer. 

Se  dbferrer  »  fe  dit  encore  dans  le 
fens  figuré  j  &  fignifie  fe  déconcer- 
ter 3  demeurer  interdit ,  confus. 
Elle  fe  déferra  en  le  voyant. 

DÉFET  \  fubftantif  mafculin  ,  ic  ter- 
'  me  de  Librairie  »  qui  ne  s'emploie 
euères  au  au  pluriel  pour  déugner 
les  feuilles  qui  reftent  d'une  édition 
après  que  les  aflemblages  font  faits, 
ic  defquelles  on  ne  peut  pas  former 
un  exemplaire  complet. 

DÉFFUBLER  ;  vieux  verbe  qui  figni- 
fioit  autrefois  découvrir. 

JDÉFI  j  fubftantif  mafculin.  Provoca- 
tio.  Appel ,  provocation  au  com- 
bat. //  lui  envoya  un  défi.  Il  accepta 

.    le  cartel  de  défi.. 
*  Pefi  ,  fe  dit  par  extenfîon  »  de    toute 
forte  de  provocations.  //  iuifit  un 
défi  aux  échecs. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves 
au  fingulier  ;  mais  la  féconde  eft 

,   longue  au  pluriel. 

PÉFIANCE  i  fubftantif  féminin. 
Di^^<r/7ritf.  Soupçon,  crainte  d'être 
trompé.  Elle  ejl  dans  une  défiance 
continuelle,  xl  en  conçut  de  la  di-^ 
fiance. 

Défiance  ,  fe  dit  auflî  du  doute ,  de 

la  crainte  qu'une  chofe  manque  des 

qualités   néceATai^es.    //  auroit  du 

avoir  qutlque  défiance  de  fa  capacité. 

On  dit  proverbialement  »  que  la 

.  défiance  eft  mère  de  fureté  ;  pour 
dire  ,  que  pour  n'ctre  pas  trompé , 
il  ne  faut  pas  accorder  trop  légè- 
rement fa  confiance. 
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Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  longue ,  &  la 
quatrième  très-brève. 

DÉFIANT,  ANTEj  adjeûif  verbal. 
Sufpicax.  Qui  eft  foupçonneux  , 
qiû  craint  toujours  qu'on  ne  le 
trompe.  Cette  dame  efi  trop  dé- 
fiante. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  longue ,  &  la 
quatrième  du  féminin  très-brève. 

Cet  adjedtif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe.  rapporte.  On  ne  dira  pas 
un  défiant  homme  ^  mais  un  homme 
défiant. 

DÉFICIENT  ;  adjeûif  &  terme 
d'Arithmétique  ,  qui  fe  dit  d'un 
nombre  dont  les  parti  es.  aliquotes 
ajoutées  enfemble ,  font  une  fom- 
me  moindre  que  le  tout  dont  elles 
font  parties.  8  ,  eft  un  nombre  dé- 
ficient donr  les  parties  aliquotes , 
I  ,  a ,  4  prifes  enfemble ,  ne  font 
que  7. 

DEFICIT;  fubftantif  mafculin  indé- 
clinable, &  emprunté  du  Latin  ^ 
pour  défigner  ce  qui  manque.  // 
faut  annoter  les  déficit  de  ces  deux 
caijfes. 

DÉFIÉ  ,  ÉE  ;  adjeftif  &  participe 
paflif.  Voye:^  Défier. 

DÉFIER  ;  verbe  aâif  de  la  première 
conjugaifon ,  lequel  fe  conjugue^ 
comme  Chanter.  Provocare.  Ap-' 
peler  quelqu'un  au  combat  y  Ty  pro-. 
voquer.  *  Ce  Prince  envoya  défier  le 
Général  ennemi. 

DÉFIER ,  fe  dit  par  extenfion  de  toute 
a  itre  forte  de  provocation  entre 
Jeux  perfonnes.  //  le  défia  à  la 
courfe ,  au  billard.  Je  vous  défie  de 
deviner  la  nouvelle  quife  débite 

DÉFIER  j  fignifie  aufli  déclarer  â 
quelqu'un  qu'on  n'en  a  pas  peur.  // 
vous  défie  de  tattaquer. 
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ProVeibialement ,  quand  quel- 
qu'un iiropofe  une  chofe  extrava- 
gance, &  ^u'il  demande  fi  on  Fen 
défie  ;  on  dit  i  qu'i/  ne  faut  pds  4i- 

,  fitrunfoué 

DipiER  9  eft  aofll  verbe  pronominal 
réfléchi ,  &  fignifie  fe  donner  -de 

tarde  de  quelqu'un  »  ne  pas  fe  fier 
fa  parole ,  i  fes  promeOes  ,  parce 
qu'on  le  croit  peu  fidelle  »  peu  fin- 
cère,  //  faut  fe  défier  des  politeffes 
de  cette  femme.    . 

On  dit  5  fe  défier  de  fes  forces  j 
defon  ejpritj  de  fa  capacité^  de  fes 
lumières^  pour  dire,  n'avoir  pas 
trop  de  confiance  en  fes  propres  ror- 
ces,  en  fon  efpcit ,  en  la.  capacité, 
en  fes  lumières. 

Sb  dbfier  ,  fignifie  aufli  fe  douter , 
prévoir.  Elle  Je  défia  qu'il  empêche- 
roit  ce  mariage. 

Se  DBFIE&  ,  fignifie  en  termes  de 
Marine,  être  en  garde , &  prendre 
fes  précautions  pour  empèchei:  qu'il 
n'arrive  quelque  accident. 

Les  deur  premières  fyllabesfonc 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève,  /'•^cy^^f  Verbe. 

Remarquez  que  Ve  féminin  qui 
termine  les  trois  perfonnes  du  fingu- 
lier  du  préfent  de  Tindicatif ,  6c 
belles  qui  leur  refièmblent',  s'unit 
à  la  pénultième  fyllabe ,  &  la  rend 
longuet. 

DÉFIGURÉ,  ÉEi  adieûif  &  parti- 
cipe paffif.  Voye\  Défigurer. 

DÉFIGURER  î  verbe  adif  de  la 
première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter  De-- 
formate.  Gâter  les  traits  »  la  figure, 
rendre  difforme.  Elle  étoit  jolie , 
mais  la  petite  virole  ta  défigurée. 

Défigurer  ,  fe  dit  figurément  des 
ouvrages  d'efprit.  Cefl  un  mauvais 
Traducteur  qui  a  tout  défiguré  cet 
ouvrage. 

Les  trois  premières  fylkbes  font 


brèves  ,  &  la  quatdjfme  longue  oa 
brève,  ^(oy^ç.  Verbe. 

R emarquez  que  les  temps  ou  ger« 
fonnes  qui  fe  terminent  par  un  ^  fé- 
minin ,  ont  leur  pénultième  fyllabe 
longue. 

DÉFILÉ;  fubftahrif  ma(culin.  Angu- 
fiiét.  Pàflfage  étroit  où  il  ne  peut  [Nif- 
fer  que  peu  de  perfonnes  de  front. 
On  détacha  une  Compagnie  de  Gre* 
nadiers  pour  la  garde  du  défilé. 

Les  troirpremières  fyllabes  font 
brèves  au  hngulier  ;  mais  la  der- 
nière eft  longue  au  pluriel. 

DÉFILÉ,  EEi  •<ljeaif  &  participe 
pafiif.  Foye-^  Défiler. 

DÉFILER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con^ 
jugue  comme  Chantbr.  Filum  de^ 
trahere. .  ôter  le  fil ,  le  cordon  qui 
étoit  pafic  dans  quelque  chofe.  // 
faut  défiler  ces  grenau. 

Ce  verbe  eft  auffi  pronominal 
réfléchi.  Votre  collier  fe  défile. 

On  dit  figurément  &  familière^ 
ment,  que  le  chapelet  fe  défile ,  eu 
s*efi  défilé  ',  pour  dire,  qu'entre  un 
nombre  de  perfonnes  liées  en(êo> 
ble  d'amitié  ou  d^intérèt ,  plufienrs 
fe  défunifient ,  fe  font  défunies  par 
quelque  accident  que  ce  foit. 

Défiler,  fe  dit  en  termes  deChan^ 
deliers ,  de  l'aéUon  'de  lever  de  de{r 
fus  les  baguettes ,  les  chandellet 
quand  elles  font  finies,  &  qu'il  n'eft 
plus  queftion  que  de  les  encaifler. 

Détilër  ,  eft  aufli  verbe  neutre ,  ic 
fe  dit  particulièrement  en  termes 
de  l'Art  Militaire ,  des  Soldats  qui 
marchent  les  uns  après  les  autres, 
enforte  qu'il  y  ait  peu  de  front. 

Défiler  ,  le  ditaum  du  mouvement 
qu'on  fait  faire  à  des  troupes  pour 
les  voir  plus  en  dérail. 

Les  manières  de  défiler  font  fort 
vatiàes  :  on  appelle  défiler  par  rang^ 
quand  tous  lâ$  hommes  d'un  même 

rang 
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rang  raarchenc  les  premiers ,  en- 
fuire  ceux  d'un  autre  rang  ,  &c.  Et 
défiler  par  file  ^  quand  un  nombre 
de  files  marchent  enfembie^puis  un 
autre  nombre  pareil ,  &c. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troidème  longue  ou 
brève,  f^oyc^  Verbe. 
DÉFINAILLE  ;  vieux  mot  qui  figni- 

fioit  autrefois  mort. 
DÉFINER  j  vieux  verbe  qui  figni- 

fioit  autrefois  mourir. 
DEFINI,  lEj  adjeftif  &  participe 

paflîÊ  Foye:^  Péi^inir. 
Défini  ,  fe  dix  en  termes  de  Gram- 
maire,  da  prétérit  (Impie  de  l'indi- 
catif. Je  fis ,  je  chantai ,  font  des 
prétérits  définis. 

L'Académie  Françoife  appelle  in- 
définis, ces />r^Vmfj;  mais  voyez  ce 
que  nous  avons  dit  au  mot  Aorifie. 
DEFINIR  ;  verbe  acaif  de  la  féconde 
conjugaifon  »  lequel  fe  conjugue 
comme  Ravir.  JD^ir^.  Expliquer 
l'eiïènce  &  la  nature  d'une  chofe  » 

Îar  fon  genre  &  par  fa  différence. 
^efcartes  définit  Vante  unefiibflance 
qui  penfe^ 

On  dit ,  définir  le  temps  &  le 
lieu  auquel  une  chofe  fç  fera  ;  pour 
dire  ,  marauer  ,  dér^rminer  le 
temps  &  le  lieu ,  &c. 

On  dit  auflS ,  définir  une  perfonne; 
pour  dire ,  'la  faire  connoître  par 
(qs  qualités  bonnes  ou  mauvailes. 
C'eft  un  homme  difficile  à  dfinir. 
Définir  ,  fignifie  encore  décider. 
Les  Pires  de  l'Eglife  ont  défini  que 
cette  opinion  étoit  -  contraire  à  VE- 
vangile. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  f^(t)ye:(  Verbe. 
DÉFINlTEÙRi  fubftantif  mafculin. 
Definitor,  C'eft  danj  certains  Or- 
dres Religieux  ,  celui  qui  e(l  choifi 
parmi  les  Supérieurs  èc  Réguliers 
Tome  Fil. 
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du  même  Ordre ,  à  l'effet  de  ré- 
gler les  affaires  de  l'Ordre ,  de  la 
Province ,  ou  de  la  Congrégation  ; 
lors  de  la  tenue  des  Chapitres. 
Toute  l'autorité  eft  commife  aux 
Définiteurs  pour  faire  les  Règle- 
mens ,  Définitions ,  Scacucs  ,  Dé- 
crets  qu'ils  jugent  convenables 
au  bien  du  Corps.  Ce  font  eux  aufii 
qui  font  les  élevions  des  Supérieurs 
pour  les  maifons  de  leur  Ordre. 

On  a  diftingué  les  Définiteurs 
généraux ,  &:  les  Définiteurs  parti- 
culiers. Les  premiers  font  ceux  qud 
chaque  Chapitre  provincial  députe 
auCh;^pitre  général  pour  régler  les 
affaires  de  tout  TOrare.  Les  Défi<« 
niteurs  particuliers  font  ceux  que 
chaque  Monaflère  députe  au  Chapi* 
tre  prQvincial ,  pour  y  tenir  le  Dé- 
finitoire  >  dans  lequel  fe  règlent  les 
affaires  de  la  Province. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &c  la  ^quatrième  longue. 
DÉFINITIF,  IVE}  adjedif.  Decre^ 
torius  j  a  y  um.  Qui  décide ,  qui 
termine  une  conteftation.  Un  Arrêt 
définitif.  Un  Jugement  définitif. 
En  DEFINITIVE  ,  fe  dit  adverbiale-* 
ment  en  termes  de  Palais  ,  pour 
dire  ,  par  Jugement  définitif.  Ses 
dépens  lui  feront  adjugés  en  défini^ 
tive. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  moyenne  au 
fingulier  mafculin  \  mais  celle  -  ci 
eft  longue  au  pluriel  &  au  féminin» 
qui  a  une  cinquième  fyllabe  très-- 
brève. 

Cet  adjeâif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement  précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
une  définitive  Sentence  ,  mais  une 
Sentence  définitive. 
DÉFINITION  5  fubftantif  féminin. 
Definitio.  Explication  de  la  nature 
d'une  chofe  par  fon  genre  &  par 

Qqq 
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fa  diffévMce  ,  ou  énutnération  que 
Ton  fait  dec  principaux  attributs 
d'une  chofe  pour  expliquer  &  faire 
connoitre  fa  nature. 

Trois  chofes  doivent  concourir 
pour  qu'une  définition  foie  bonne  ! 
1^.  II  faut  auelle foit  claire,  c'eft- 
à  dire,  qu'elfe^nous  ferve  à  avoir 
une  idée  plus  claire  &  plus  diftinâe 
de  la  choie  qu'on  définit ,  &  qu'elle 
MOUS  en  fafle ,  autant  qu'il  fe  peut  , 
comprendre  la  nature  :  i**.  Qu  elle 
foit  univerfelle  ou  adéquate  ,  c'eft- 
à-dire ,  qu'elle  convienne  à  tout  ce 
qui  eft  contenu  dans  l'efpèce  défi- 
nie :  }®.  Qu  elle  foit  propre  ou  par- 
culière  a  la  chofe  déhnie. 
'  Définition  ,  fignifie  auffi  décifion , 
règlement.  La  définition  des  Pères 
de  tEglife  fur  la  Confeffion. 

Tout  eft  bref  au  fingulier  \  mais 
la  dernière  fyllabe  eft  longue  au 
pluriel. 
DÉFINITIVEMENT  ;  adverbe.  C^/- 
timâ  definitione.  En  Jugement  dé- 
finitif. Il  fera  jugé  demain  définitif 
yement. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  quatrième  longue  ,  la 
cinquième  très-brève,  &  la  derniè- 
re moyenne. 
DEFINITOIRE;  fubftantif  mafculin. 
Definitorium.  AfTemblée  des  Défi- 
niceurs ,  où  fe  règlent  les  affaires 
d'un  Ordre  Religieux  ,  ou  d'une 
Province  du  même  Ordre.  Cela 
fut  alnjî  réfolu  dans  le  Définitoire. 

Les  rrois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  quatrième  longue ,  &  la 
cinquième  très-brève. 
DÉFLAGRATION  ;  fubftantif  fémi- 
nin ,  &  terme  de  Chimie  ,  qui  fe 
dit  de  l'opération  par  laquelle  un 
corps  eft  brûlé. 
DÉFLEGMATION  ;  fubftantif  fé- 
minin ,  &  terme  de  Chimie.  jOpé- 
tation  par  laquelle  on  enlève  à  une 
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fubftaâce  Teau  qui  luî  eft  mêlée  pat 
furabondânce. 
DÉFLEGMÉ,  ÉE;  adjeûif  &  par- 
ticipe  paflîf.  Foye\  Deflegmer. 

DÉFLEGMER  ;  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Phleg- 
ma  extrahere.  Terme  de  Chimie  , 
qui  fe  dit  de  l'adtion  d'enlever  à 
une  fubftance  fa  partie  flegmatique 
ou  aqueufe. 

DÉFLEURI ,  lE  ;  adjeftif  &  parti- 
cipe paflîf.  f^oyei  Dbfleurir. 

DÉFLEURIR  y  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Ravir.  Defioref 
cere.  Il  fe  dit  des  Arbres  qui  vien- 
nent i  perdre  leurs  fleurs.  Les  ceri^ 
fiers  commencent  à  défleurir. 

DiFLEURiR ,  eft  aufli  verbe  aâif ,  Se 
fignifie  faire  tomber  les  fleurs  d'un 
arore ,  d'une  plante.  La  grile  a  di^ 
fleuri  ces  pêchers. 

DÉFLEURIR ,  fe  ditçncore  de  certains 
fruits,  comme  les  prunes  ,  les  pè- 
ches ,  quand  en  les  maniant  on  leur 
fait  perdre  leur  velouté.   «Si  vous 

'  touche^  ces  prunes  ,  vous  les  dcfleu" 
rirer{. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Voyei^  V  erbe. 

DÉFLÉXION  i  fubftantif  féminin. 
Terme  de  Phyfique ,  qui  fe  dit  de 
l'aâion  par  laquelle  un  corps  fe  dé* 
roui  ne  de  fon  chemin  ,  en  verra 
d'une  caufe  étrangère. 

DiFLixiON  des   rayons    de   LVMiâ- 

RE ,  fe  dit  en  termes  d'Optique, 
de  cette  propriété  qui  confifte  en  ce 

S|ue  les  rayons  de  lumière  qui  ra* 
ent  un  corps  opaque"",  ne  conti- 
nuent pas  leur  chemin  en  ligne  droi- 
te ,  mais  fe  détournent  en  fe  pliant, 
&  fe  plient  d'autant  plus  qu'ils  font 
plus  proches  du  corps. 
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DÉFLORATION;  fubftantif  fémi- 
nin, yiiiatio.  Aâion  par  laauelle 
on  ravira  une  fille  fa  virginité.  La 
mort  ou  le  mariage  font  la  répara- 
tion du  crime  de  défloration. 

Les  anciens  avoient  tant  de  ref- 
peâpour  les  vierges ,  qu'on  ne  les 
faifoit  pas  mourir  fans  les  avoir  dé- 
florées. Tacire  rapporte  que  le  bour- 
reau viola  dans  la  prifon  la  fille  en- 
core jeune  de  Séjan^  ayant  de  la 
faire  mourir. 

On  afTure  que  les  habitans  de  la 
côte  de  Malabar  ont  la  coutume  fin- 
gulière  d'inviter  les  étrangers  à  ôter 
la  virginité  de  leurs  femmes. 

DÉFLORÉ,  ÉE,  adjeftif  &  parti- 
cipe  paffif.  Koye\  Déflorer. 

DÉFLORER  j  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifen ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Vit'tare. 
Ravir  à  une  fille  la  fleur  de  la  vir- 
ginité. 

Les  Seigneurs  avoient  autrefois , 
à  ce  qu'on  prétendre  droit  en  Ecof- 
fe ,  en  Flandre  ,  en  Allemagne , 
&c.  de  déflorer  la  nouvelle  mariée. 
La  coutume  d'Anjou  &  du  Mai- 
ne porte  qu'une  fille  de  vingt-cinq 
ans  peut  ie  faire  déflorer  fans  que 
fon  père  puifTe  pour  cela  l'exhéré- 
der.  ^c>yq  DÉFioRATioN. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troiflème  longue  «u 
brève.  Voycç^  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ouper- 
fonnes  qui  fe  terminent  par  un  e  fé- 
minin y  ont  leur  pénultième  fyllabe 
longue. 

DÉFONCÉ,  ÉEî  adjeélif  &  parti- 
cipe  paflîf.  yoye\  Défoncer. 

DÉFONCEMENT  ;  fubflantif  maf- 
culin.  Fundi  excmptio.  Aâion  de 
défoncer  une  futaille^  un  tonneau, 

DÉFONCER  i  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ^  lequel  fe  con- 
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jugue  comme  Chanter.  DoUofun^ 
dum  eximcre.  11  fe  dit  desiutailles^ 
des  tonneaux,  des  barrils  dont  on« 
lève  les  douves  qui  fervent  de  fond. 
Il  faut  défoncer  ce  tonneau. 

DÉFONCER,  fe  dit  en  termes  d'Artî- 
ficiers ,  de  l'effet  de  l'aâion  du  feu 
fur  la  compofition  d'un  artifice, 
lorfque  n'érant  pas  fuffifamment  re* 
tenue  par  un  étranglement  ou  àvL. 
carton  bien  replié  ,  elle  eft  chafTée 
hors  de  la  cartouche  avant  detre 
confumée. 

Défoncer  un  cuir  ,  fe  dit  en  ter- 
mes de  Corroyeurs ,  de  l'aâion  de 
le  fouler  aux  pieds  après  qu'on  l'a 
mouillé. 

Défoncer  ,  fe  dit  en  termes  de  Jar- 
diniers ,  de  l'aâion  d'enlever  en 
creufant  deux  ou  trois  pieds  de  ter- 
re ,  pour  placer  au  même  endroic 
un  lit  de  fumier  &  de  nouvelle  terre 
par  deffus. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  fa 
féconde  moyenne  ,  &  la  trqiflème 
longue  ou  brève.  Voyei^  Verbe. 

V  Remarquez  que  les  temps  ou  per* 
fonnes ,  qui  fe  terminent  par  un  c 
féminin ,  ont  leur  pénultième  fyl- 
labe longue. 

DÉFORME,  ÉE;  adjedif  &  parti- 
cipe  paffif.  Voyer  Déformer. 

DÉFORMER  \  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Formant 
detrahere.  Gâter ,  corrompre  la  for- 
me d'un  chapeau ,  d'un  foulier ,  ou 
de  quelque  autre  chofe  de  même 

•  genre.  Vous  déformerez  ces  foulitrs^ 

La  première  fyllabe  eft  brève  » 

la  féconde  moyenne ,  &  la  tfoi* 

fîème    longue    ou    brève.    Voyc[ 

Verbe. 

DÉFORS  -,  vieux  mot  qui  (ignifioic 
autrefois  dehors. 

DÉFOUETTÉ ,  ÉE  j  adjeûif  &  par- 
ticipe &  paffif.  f^OyqDÉFOUETTlR, 
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DÉFOUETTER  i  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  leaiiel  fe 
comme  Chanter.  Terme  de  Re- 
lieurs ,  qui  fe  dit  de  Taétion  de 
replorerles  ficellesfiir  lésais, quand 
les  livres  fouettés  font  fecs  &  dé- 
faits de  dedans  les  ais. 
DÉFOURNÉ,  ÉEj  adjeftif  &  parti- 
cipe pallîf.  f^oyc[  Défourner. 
DEFOURNER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter. Tirer  d'un 
four,  //  cjl  temps  de  défourner  ce 
pâté. 
Défourner  ,  fignifie  en  termes  du 
Jeu  de  Billard  ,  faire  paffer  fa  bille 
dans  la  pa(Te ,  par  Tendroit  oppofé 
à  celui  de  la  fonnette ,  Iorfqu*eHe 
étoir  pafTée  auparavant  par  l'autre, 

La  première  fyllabc  eft  brève ,  la 
féconde  moyenne,  &  la  troifième 
longue  ou  brève.  Foyc^  Verbe. 
DÉFOYS  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 

autrefois  défenfe. 
DÉFRAYÉ  ,  ÉE  j  adjeûif  &  parti- 
cipe paflîf.  Foyci  Défrayer, 
DÉFRAYER;  verbe  adtif  de  la  prc- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter,    Samtus 
alicuifuppeditare.  Payer  la  dépenfe 
*    de  quelqu'un.    //  défraya  toute  la 
troupe.  Le  Roi  fit  défrayer  TA mbaf- 
fadeur. 

On  dit  figurément  &  familière- 
rement ,  dijrayerune  ajfemblée ,  une 
compagnie;  pour  dire,  l'entretenir 
de  propos  agréables. 
Défrayer  une  assemblée  ,  une 
COMPAGNIE  ,  fignifie  auflî  figuré- 
ment  &  familièrement  ,  la  faire 
rire  j  ou  lui  fervir  de  rifce.  //  ne 
s'appercut  pas  qu'il  défrayoit  la 
compagnie. 

Les  deux  premières  fyllabesfont 
brèves ,  6c:  la  troifième  longue  ou 
.    brève.  f^ûyc\  Verbe, 
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termme  i 

gulier  du  préfent     , 

celles  qui  leur   reffemblenc  j  fait 

partie  de  la  dernière  fyllabe  ,  &  kt 

rend  longue. 

DÉFRICHÉ  ,  ÉE  ;  adjeûif  &  parti- 
cipe paflif.  yoye\  Défricher. 

DÉFRICHEMENT  i  fubftantif  maf. 
culin.  Agri  novatio.  Aûion  de  dé- 
fricher. Le  défrichement  de  ces  terres 
lui  fut  très- profitable, 

DÉFRICHER;  verbe  aûifde  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Agrum  in* 
cultum  colère.  Arracher  les  brouf- 
failles ,  les  épines  ,  &c.  d'une  terre 
inculte  pour  la  mettre  en  valeur.  // 
défricha  cinq  arpens  de  terre  autour 
de  ce  marais. 

Défricher,  fe  dit  figurément  des^ 
chofes  que  l'on  commence  i  culti- 
ver &  à  polir  par  l'érade.  //  s'oc- 
cupa  toute  fa  vie  à  défricher  Us  élé^ 
mens  de  cette Jcience.    » 

Défricher  ,  fignifie  auflî  figurément 
éclaircir  ,  dcmcler  une  queftion, 
une  affaire  épineufe  &  embrouillée. 
Ilfalloit  être  plus  habile  que  lui  poux 
défricher   cette  matière. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  rroifième  longue  on 
brève.  Foyei^  Verbe.  . 

DÉFRICHEUR  i  fubftantif  mafculin. 
Arator  agri  inculti.  Celui  qui  dé- 
friche une  terre  pour  la  mettre  en 
valeur.  Les  défricheurs  firent  des 
profits  confidérables  dans  celte  co- 
lonie. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troifième  longue. 
Le  r  final  fe  fait  toujours  fentir. 

DÉFRISÉ  ,  ÉE  j  adjeftif  &  participe 
paflîf.  Voyc^  Défriser. 

DÉFRISER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel,  fe  con- 
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jugue  comme  CnANtER.  Crîfpatos 
capillos  penurbare.  Défaire  la  fri- 
fure.  Le  brouillard  difrifera  vos 
cheveux. 
Défriser  ,  fignifie  aiiflî  ôter  les  che- 
veux de  defTous  les  papilloces.  //  dé- 
frifoit  une  perruque. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Foye-jf^  Verbe. 

Remarquez   aue  les  temps    ou 

perfonnes   qui  le    terminent    par 

un  e  féminin ,  ont  leur  pénultième 

fyllabe  longue. 

DÉFROC  ;  vieux  mot  qui  fîgnifioit 

autrefois  dcfaftre,  défordre. 
DÉFRONCÉ  ;  ÉE ,  adjeftif  &  par- 
ticipe  paffif.  Foye:^  Defroncer. 

DÉFRONCER  j  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Rugas 
explicare.  DépliflTer ,  ôter  les  plis. 
Il  faut  défroncer  les  poignets  de  cette 
.  chemife. 

Déproncer  le  sourcil  ,  fe  dit-  fi- 
gurément  &  fignifie  prendre  un  air 
lerein ,  fe  dérider  le  front.  Quand 
elle  parut  ^  il  dé  fronça  le  fourcU. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  moyenne  j&  la  troifième 
longue  ou  brève.  Voyc{  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou 
perfonnes  qui  fe  terminent  par  un 
c  féminin ,  ont  leur  pénultième  fyl- 
labe longue. 

DÉFROQUE  ;  fubftantif  féminin. 
Monachi  h^reditas.  Les  meubles  & 
effets  qu'un  Moine ,  un  bénéficier 
régulier  lai  fie  en  mourant.  La  dé- 

'  froque  de  ce  Moine  fut  adjugée  au 
Monafière. 

Défroque  ,  fe  dit  familièrement  & 
par  extenfion  ,  des  meubles  &  effets 
de  tout  autre  particulier  ,  quand 
quelqu'un  en  profite  autrement  que 
par  droit  de  fucceflion.  La  défroque 


de  cet  officier  fut  pour  fon  valet  de 
chambre. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  très-brève. 

DÉFROQUÉ  ,  ÉEi  adjeaif  &  par- 
ricipe paffif.  Voye^  Défroquer. 

DÉFROQUER  ;  (  fe)  verbe  prono- 
minal réfléchi  de  la  première  con- 
jugaifon ,  lequel  fe  conjugue  com- 
me Chanter.  Religiofum  amicium 
relinquere.  Il  ne  fe  ait  guères  qu'en 
mauvaife  part  pour  défigner  un 
Moine  qui  quitte  fon  état  pour  en 
embrafier  un  autre.  Ce  Moine  vint 
about  de  fe  défroquer. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Voye:^  Verbe. 

DÉFTERDAR;  fubftaritif  mafculin. 
Titre  que  porte  le  Surintendant  des 
Finances ,  ou  le  grand  Tréforîer  de 
TEmpire  Ottoman.  Cet  officier 
tient  les  rôles  &  les  états  de  la  mi- 
lice &  des  finances  \  il  reçoit  tous 
les  revenus  du  Grand  Seigneur  , 
paye  les  troupes  &  toutes  les  dé- 
penfcs  néceflaires  pour  les  affaires 
publiques.  lia  féance  au  Divan  »  fie 
en  tient  un  particulier  dans  fon 
ferail  pour  ce  qui  concerne  les 
finances. 

DÉFUNÉ  ,  ÉE;  adjeûif  &  participe 
paffif.  Voye\  Défuner. 

DÉFUNER;  verbe  aûifde  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  de 
Marine,  qui  exprime  l'aftion  de 
dégarnif  un  mât  de  fes  cordages  &c 
de  fes  manoeuvres ,  comme  cela  fe 
pratique  dans  de  gros  temps. 

DÉFUNT,  UNTE  ;  adjeftif.  De^ 
funclus ,  a  ,  um.  Qui  eft  décédé* 
Cefi  un  Officier  du  Roi  défunt ,  de 
la  défunte  Reine. 

DÉFUNT ,  s'emploie  d'ordinaire  fubf- 
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cancivement.    Les  héritiers   du  dé- 
funt ,  de  la  défunte, 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  longue ,  &  la  croidème 
du  féminin  très-brève. 

DÉGAGEMENT}  fubftantif  mafcu- 
lin.  Libertas.  L'étac  d'une  chofe  oui 
eft  dégagée  ,  l'aâion  par  laquelle 
une  choie  eft  dégagée.  U  fe  dit  au 
propre  &  au  figuré.  Exemple  :  au 
propre.  Le  dégagement  de  la  taille. 
Au  figuré.  Le  dégagement  dcfapro- 
mejfe. 

DiGAGEACFNT  ,  fe  dit  en  termes  d'Ar- 
chitedure  »  de  tout  petit  palTage  ou 
corridor  pratiqué  pour  la  commo- 
dité d'un  appartement ,  &  par  le- 
quel on  peut  s'échapper  fans  paiïer 
par  les  grandes  pièces.  Cette  cham- 
bre a  fon  dégagement.  Il  fit  faire  un 
efcalier  de  dégagement. 

Dégagement  forcé  ,  fe  dit  en  termes 
d'Efcrime ,  de  celui  que  l'ennemi 
nous  contraint  de  faire  lorfqu'il 
place  le  fort  de  fon  épée  fur  le  foi- 
oie  de  la  notre  pour  la  détourner 
de  la  ligne.  Et  l'on  appelle  dégage- 
ment volontaire  ,  celui  qui  fe  fait 
fans  y  être  contraint  par  l'épée  xle 
l'ennemi. 

Dégagement  y  fe  dit  en  termes  de 
Graveurs  en  bois  y  de  l*aâion  de  re- 
payer fortement  la  pointe  à  graver 
autour  des  traits  &  des  contours 
déjà  gravés  »  foit  qu'ils  embradent 
ou  non  les  champs  à  vider  :  ainH 
c'eft  avoir  diipofé  le  bois  a  pouvoir 
être  enlevé  lans  courir  le  rifque 
d'offenfer  en  nième-temps  les  traits 
&  contours* 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  moyenne  ,  la  troifième 
très-brève  &  la  quatrième  moyenne 
au  fîngulier  ,  mais  longue  au  pluriel. 

DÉGAÎ3É ,  ÉE  ;  adjedif  &  participe 
paffif.  yoyeli  Dégager. 

Chambre  dégagée  ,  fe  dit   d'une 
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chambre  qui  a  une  autre  i(Iue  que 
la  principale.  Et  Ton  appelle  degré 
dégagé  y  un  petit  degré  qui  fert 
d'iifue  fecrète  à  un  appartement. 

On  appelle  ,  taille  dégagée  ,  air 
dégagé  j  une  taille  aifée  »  uu  air 
aifé.  Et  l'on  dit  de  quelqu'un,  qu'i/ 
a  des  airs  dégagés  ;  pour  dire ,  qu'il 
a  des  airs  un  peu  trop  libres  j  trop 
familiers. 

DÉGAGER  ;  verbe  adtif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Redime^ 
re.  Retirer  la  chofe  que  l'on  avoir 
engagée  ,  hypothéquée  ou  don- 
née en  gage  ,  en  nantiffement.  // 
lui  faut  mille  écus  pour  dégager  fes 
bijoux.  • 

On  dit ,  dégager  un  foldat  ;  pour 
dire,  obtenir  fon  congé. 

Dèoager  ,  fignifie  dcbarrafler  en  re- 
tirant d'un  endroit  quelqu'un  qui 
s'y  trouvoit  engagé  ,  embarraffé. 
On  parvint  à  le  dégager  de  la  prejfe. 
II  eut  bien  de  la  peine  àfe  dégager 
du  milieu  de  la  fore  t. 

Pégager  ,  fignifie  en  termes  de  Ma- 
rine ,  délivrer  un  vaiifeau  que  pour- 
fuit  l'ennemi ,  &  le  mettre  en  li- 
berté de  continuer  fa  route. 

Dbgagsr  ,  fe  dit  en  termes  de  Met- 
teurs en  œuvre,  de  l'aâion  de  dé^ 
pouiller  une  pierre  de  la  matière 
luperâue ,  quand  cette  pierre  a  été 
ferrée  au  poinçon  ,  &  qu'on  a  for- 
mé à  l'échope  les  griffes  qui  doi^ 
vent  la  retenir. 

Dégager  un  appartement  ,  fe  dit 
en  termes  d' Architeâure ,  de  l'ac- 
tion de  lui  donner  une  autre  ifiiie 
que  la  principale.  Il  y  a  un  degré 
dcrobépour  dégager  cet  appartement* 

Dégager  la  grille  ,  fe  dit  en  ter- 
mes de  Verrerie ,  de  Taâion  de  fé- 
parer  à  coups  de  barres  les  craflès 
qui  s'attachent  aux  fiéges  >  &  les 
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nettoyer  de  cette  croûte  en  la  rom- 
pant. 
Dégager  la  tbte  ,  la  poitrine, 
Agniâe  rendre  la  tète  ,  la  poitrine 
plus  libre  ,  débarralTer  ,  loulager 
ces  parties  de  ce  qui  les  incom- 
xnocle. 

On  dit  en  parlant  d'un  habit  qui 
fait  bien  paroitre  la  taille  de  la  per- 
fonne  pour  laquelle  il  eft  fait ,  quil 
dégage  la  taille. 

On  dit  figurcmenii  ^  dégager  fa 
parole  ;  pour  dire  ,  retirer  une  pa- 
role que  Ion  n avoir  donnée  que 
fous  certaines  conditions  dont  Tac- 
compliiïèment  n'a  pas  dépendu  de 
celui  qui  l'avoit^ngagée. 

On  dit  auffi  j  dégager  fa  parole  ; 
pour  dire ,  tenir  fa  parole.  Quand 
dégagere'['VOus  votre  parole  ?  Et  Ton 
dit  à  peu  près  dans  la  même  ac- 
ception ,  dégager  fa  foi ,  fa  pro- 
mejfe. 

Oh  dit  auffi  ,  dégager  fort  cœur  ; 
pour  dire,  fe  retirer  de  la'liaifon 
que  l'on  avoir  contradtée  avec  une 
femme.  //  a  cherché  à  dégager  f on 
cœur. 
Dégager  ,  s'emploie  encore  abfolu- 
ment  en  termes  d'Efcrime  ,  &c  (î- 
gnifie  faire  pafTer  fon  épée  d'un 
côté  à  l'autre  de  celle  de  l'ennemi. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  ta  rroiiième  longue  ou 
brève.  I^oyq  Verbe, 

Remarquez  que  les  temps  ou 
perfonnes  qui  fe  terminent  par  un 
e  féminin ,  ont  leur  pénultième  fyl- 
labe  moyenne. 
DÉGAINE  ;  fubftantif  féminin  , 
qui  n'eft  ufité  que  dans  cette  ma- 
nière de  parler  proverbiale  ,  po- 
pulaire &  ironique ,  d'une  belle  dé^ 
gaine  ;  pour  dire  ,  d'une  façon 
mauffade.  Voilà  une  démarche  qui  efi 
(tune  belle  dégaine. . 
DÉGAINÉ,   ÉEi    adjeûif   &  par- 
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tîcipe  paffif.  Foyei  Dégainer. 
DÉGAINER  i  verbe  adif  de  la  pre^ 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue i  comme  Chanter.  Enfem 
difiringere.  Tirer  une  épée  du  four- 
reau. Ce  verbe  ,quôiqu'aâif,  s'em- 
ploie ordinairement  fans  régime , 
&  il  n'a  d'ufage  que  dans  le  ftyle 
familier.  Il  yeut  le  forcer  à  dé- 
gainer. • 

On  dit  figurémenr  j  qu'i//2  homme 
ejl  brave  jufquau  dégainer  ;  pour 
dire ,  qu'il  fait  le  brave ,    tandis 

2u'il  n'eft  qu'un  lâche  dans  l'occa- 
on. 
On  dit  auffi  figurément  d'une 
perfonne  ,  qui  a  promis  merveilles 
en  quelque  chofe  que  ce  foit ,  & 

3ui  ne  fait  rien  lorfqu  il  eft  queftion 
'agir  ,  qiielle  ejl  brave  jufquau  dé^ 
gainer. 

DÉGANTÉ,  ÉEi  adjeftif*  parti- 
cipe paffif.  Voye\  Déganter. 

DÉGANTER  j  verbe  adkif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Chirothe- 
casponere.  Ôter  les  gants.  Dégante:^^ 
vous. 

La  première  fyllabe  eft  brève  j  la 
féconde  mofenne ,  &  la  troifième 
longue  ou  brève.  Voye^Vi.KBE. 

Remarquez  que  les  temps  ou  per- 
fonnes ,  qui  fe  terminent  par  un 
e  féminin ,  ont  leur  pénultième  fyl- 
labe  longue. 

DÉGARM,  lEj  adjeôif  &  parti- 
cipe paffif.  Voyer  Dégarnir. 

DÉGARNIR  î  verbe  adkif  de  la  fe- 
conde  conjugaifon  j  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ravir.  Spoliare. 
Ôter  la  garniture  de  quelque  chofe. 
Il  faut  dégarnir  ces  Jauteuils. 

Dégarnir  ,  (ignifre  auffi  oter  les 
meubles  d'une  chambre ,  d'un  ap- 
partement. Les  HuiJJiers  ont  dégarni 
fa  maifon. 

Dégarnir   une   Place,  fe  dit  en 
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termes  de  T  Arc  Militaire ,  &  figni- 
fie  en  ôter  une  partie  de  la  garnifon 
ou  des  munitions.  On  nauroit  pas 
du  dégarnir  cette  Place. 

Dégarnir  un  Vaisseau  ,  fe  dit  en 
termes  de  Marine,  &  fignifie  en 
ôter  les  agrès.  Et  Ton  dit ,  dégarnir 
le  cabejlan;  pour  dire ,  en  ôter  les 
barres  &  la  tournevire. 

DéoARNiR ,  eft  aufli  verbe  pronomi- 
nal réfléchi ,  &  fignifie  fe  vêtir  plus 
légèrement  qu'on  n'étoit.  //  ne  ft 
dégarnit  pas ,  de  peur  de  s'enrhumer. 

Se  dégarnir,  fe  dit  en  termes  de 
Jardinage ,  des  arbres  oui  perdent 
leurs  branches ,  qui  déperiflfent.  Un 
pêcher  qui  fe  dégarnit. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  moyenne ,  &  la  troifième 
longue  ou  brève,  f^oyc[  Verbe. 

DÉGÂT;  fubftantifmafculin.  Vajla- 
tio.  Ruine ,  ravage ,  perte  arrivée 
par  une  force  majeure ,  ou  par  quel- 
que caufe  violente,  comme  grcle, 
tempête  j  guerre,  incendie,  &c.  Le 
feu  fit  bien  du  dégât  dans  la  foret. 
Il  empêcha  l'ennemi  de  faire  le  dégât 
dans  cette  contrée. 

DÉGÂT ,  fe  dit  aufiî  d'une  confomma- 
tion  de  vivres  ,  de  flencées,  qui  fe 
fait  fans  ordre  &  fans  économie. 
Les  valets  firent  un  grand  dégât  de 
vin  dans  cette  campagne. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  & 
la  féconde  longue. 

DÉGAUCHI,  lE  ;  adjedtif  &  parti- 
cipe paflif.  Voye-^  Dégauchir. 

DÉGAUCHIR  y  verbe  aftif  de  la  fe- 
conde  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ravir.  Complançire. 
Terme  d'Artiftes ,  qui  fignifie  dref- 
fer  un  ouvrage  en  bois ,  en  pierre  , 
en  métal ,  en  retranchant  ce  qu'il  a 
d'irrégulier.  //  faut  dégauchir  cette 
pierre. 

DÉGAUCHISSEMENT  ;  fubftantif 
mafculin.  Aâion  de  dégauchir.  Le 
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dégauchiffement  de  cette  pierre  fer€ 
difficile. 
DÉGEL  i  fubftantif  mafculin.  Gla^ 
cleifolutio.  Adouciflemenc  de  Tair 
qui  réfout  la  glace. 

Les  caufes  générales  du  dégel 
font  le  retour  du  Soleil  vers  nous  , 
la  précipitation  des  crépufcules  ni- 
treux  &  falins  de  l'air ,  ^  les  vents 
de  fud  chauds ,  ou  tempérés  &  hu- 
mides ,  ic  furtout  le  relâchement 
des  parties* extérieures  du  terrain, 
par  une  fortie  plus  abondante  des 
vapeurs  terreftres.  Quoique  le  froid 
diminue  réellement  au  commence- 
ment du  dégel ,  il  paroît  néanmoins 
quelquefois  augmenté  j  jparce  aue 
Tair  eft  alors  plus  humicfe  &  plus 
pénétrant. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
&  la  féconde  moyenne  au  /îngu- 
lier  j  mais  celle-ci  eft  longue  au 
pluriel. 

Le  /  final  fe  fait  toujours  fentir. 

DÉGELÉ  ,  ÉE  i  adjeftiffe  participe 
paflîf.  Voyei  Dégeler. 

DÉGELER  i  verbe  adtif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Glaciem 
folvere.  Faire  ceffer  l'effet  de  la 
gelée.  Le  retour  du  Soleil  dégilera  les 
eaux. 

Dégeler  ,  eft  aufli  verbe  neutre.  Les 
eaux  commencent  à  dégeler. 

Dégeler  ,  s'emploie  encore  împer- 
fonnellement.  Il  dégèlera  tentât.  ^ 

DÉGELER ,  eft  aufli  verbe  pronomi- 
nal réfléchi.  La  rivière  fe  dégèle. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  très-brève ,  &  la  troifième 
longue  ou  brève,  f^oye:^^  Verbe. 

Remarquez  que  le  pénultième  ^ 
des  temps  qui  fe  terminent  par  un 
e  féminin  ,  prend  le  fon  de  Te 
moyen ,  parce  que  le  génie  de  la 
kngue    ne  fouflre  pas  régulière* 

ment 
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ment  deux  e  de  fuke  absolument 
muets. 

DÉGÉNÉRATION  j  fubftanrif  fé- 
minin. Dégradation  de  la  nature  ^ 
foitdans  les  hommes ,  foit  dans  les 
animaux  »  foit  dans  les  plantes. 

La  température  du  climat ,  la 
qualité  de  la  nourriture,  &  les  maux 
d*efclavage  ,  font  les  trois  caufes  de 
changement,  d'altération  &  de  dé- 
génération dans  les  animaux.  yoyc\ 
l'Hiftoire  Naturelle  de  MM.de Buf- 
f on  &  d'Aubenton,  vol.  14,  page 
3 1 7  &  fuivantes. 

L^s  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  quatrième  longue ,  & 
les  autres  brèves  au  (ingulier  \  mais 
la  dernière  eft  longue  au  pluriel. 

DÉGÉNÉRÉ  i  particiDepaffifindécli. 
nable.  Voye:^  Dégénérer.  ^ 

DÉGÉNÉRER  ;  verbe  neutre  de  la 
première^  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  De- 
generare.  S'abâtardir,  s*écarter  de 
la  valeur  ,  de  la  vertu ,  des  bons 
exemples  de  fcs  ancêtres.  Ils  om 
dégénéré  du  mérite  de  leurs  aycux. 

Ce  verbe ,  dans  cette  acception  , 
gouiterne ,  en  régime  compoié ,  les 
prépoHtions  de^  du  y  de  la ,  des, 

DâciNÉRER  ,  s'emploie  auflî  abfolu- 
ment  dans  l'acception  précédente. 
Ces  enfans  ne  dégénéreront  pas. 

DÉGâNÉRER,  fe  dit  encore  en  parlant 
des  animaux ,  pour  dire  ^  qu'ils  font 
inférieurs  en  beauté  &  en  qualité  à 
ceux  dont  ils  viennent.  Ces  fortes 
d'animaux  dégénèrent  en  Àmériaue. 

Dégénérer  ,  fe  dit  auflî  en  parlant 
des  arbres  &  des  plantes ,  pour  dire , 

au'ils  font  moins  beaux,  produifent 
es  fruits  moins  bons  qu'au  com- 
mencement.   Un  pêcher  qui  a  dt^ 
généré. 
Dégénérer  ,  fignifie  encore ,  en  par- 
lant des  perlonnes  ^  valoir  moins 
Tome  ni. 
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qu*on  ne  valoir  autrefois.  Cet  Auteur 
commence  à  dégénérer. 

Dégénérer  ,  employé  avec  laprépo- 

.fition  en  ^    fe  ait  en  narlant  des 

chofes  qui  changent  de  bien  en 

mal.  Son  amour  dégénéra  en  fureur. 

On  dit  auflî ,  quune  maladie  dé- 
génère ;  foit  pour  dire,  qu*elle  fe 
change  en  une  maladie  moins  vio* 
lente  j  foit  pour  dire ,  qu'elle  fe 
change  en  une  maladie  plus  vio- 
lente.  Une  inflammation  qui  dégéj- 
nère  en  abcès.  Un  rhume  qui  dcgé^ 
nère  en  fluxion  de  poitrine. 

Les  temps  compofés  de  ce  verbe 
fe  conjuguent  avec  l'auxiliaire 
Avoir.  Ils  auroient dégénéré j  &c. 

Les  trois  premières  lyllabes  font 
brèves  ,  &  la  quarrième  longue  ou 
brève.  Voyeif^  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou  per« 
fonnes ,  cjui  fe  terminent  par  un  c 
féminin ,  ont  leur  pénultième  fyl- 
labe  longue. 
DÉGINGANDÉ ,  ÉE  ;  adjeûif  da 
ftyle  familier ,  qui  fe  dit  de  quel- 
qu'un dont  la  contenance  &  la  dé- 
marche font  mal  afliirées  ,  comme 
s'il  éroit  tout  difloqué.  //  efl  bien 
dégingandé.  Il  fait  la  cour  à  une 
grande  femme  dégingandée. 

DÉGL  A  VIER  \  vieux  vet  be  qui  figni- 
fioit  autrefois  tirer,  l'épée  hors  du 
fourreau. 

DÉGLUÉ  ,  ÉE  ;  adjeûif  &  participe 
.  paflîf.  Foye:^  Dégluer, 

DÉGLUER  i  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Ôter  la 
glu.  Dégluer  ce  chardonneret. 
'  'Il  efl:  auffi  verbe  pronominal  ré- 
fléchi ,  &  fignifie  fe  débarrafler  de 
la  glu.  Cette  grive  vint  à  bout  de  fe 
dégluer. 

Dégluer  les  yeux  ,  fignifie  ôter  la 
Rrr 
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chaffie  qui  colle  les  paupières.  AlU^ 
vous  dégluer  les  yeux. 

Xes  deux  premières  fyllabes  font 
'  brèves,   &  la  croifième  longue  ou 
brève.  Foye\  Verbe, 

Remarquez  que  Ve  féminin ,  qui 
termine  les  trois  perfonnes  du  un- 
gulier  du  prcfent  de    l'indicatif, 
&  celles  qui  leur  relTemblent,  s'unit 
a  la  pénultième  fyllabe  ,  &  la  rend 
longue. 
DÉGLUTITION;  fubftantif  féminin. 
Sorbieio.  Terme  de  Médecine ,  qui 
fe    dit   de   cette    fonâion    natu- 
relle ,  par  laquelle  on  avale  les  àli- 
mens. 
DÉGOBILLÉ  ,  ÉE  ;  adjeftif  &  par- 
ticipe paflîf.  Foyej[  Degobiller. 
DÉGOBILLER  ;  verbe  aôif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Vomere. 
Terme  du  ftyle  familier ,  qui  ligni- 
fie vomir  le  vin  &  les  alimensqu  on 
a  pris  avec  excès.  //  vient  de  dégo- 
b'iller  tout  ce  qu'il  a  mangé. 
PÉGOBILLIS  y  fubftantif  mafculin. 
Terme  du  ftyle  familier ,  qui  fe 
dit  des  alimens  pris  avec  excès ,  que 
l'on  a  vomis. 
DÉGOISÉ  ,  ÉE  î  adîedlf  &  parti- 
cipe paflîf.  A^oy^^  Dégoisek. 
DÉGOlSER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,   lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Modulari. 
Chanter.  Il  ne  fe  dit,  au  propre,  que 
du   chant  des  oifeaux  \    Se  dans 
cette  acception ,  il  n'eft  plus  guères 
ufité. 
Dégoiser  ,  fe  dit  figurément  Se  fa- 
milièrement ,  &  fignifié  parler  plus 
qu'il  ne  faudroit ,  dire  ce  qu'il  ne 
taudroit  pas  dire.    //  vient  de  dé- 
goifer  tout,u  qui  s*efi  dit  dans  cette 
compagnie. 
Degoiser  ,  eft  aufli  verbe  neutre ,  & 
fe  dit    populairement   en   parlant 
d'un  acculé ,  qui  fait  quelque  aveu 
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qui  peut  lui  nuire.  Le  Lieutenant" 
Criminel  eut  lefecret  de  faire  dégoifer 
les  coupables. 

On  dit  encore,  t\VLune  femme 
aime  à  dégoifer  ;  pour  dire  »  qu'elle 
aime  trop  à  parler. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  moyenne ,  &  la  troifième 
longue  ou  brève,  f^oyc^  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou  per- 
fonnes^ qui  fe  terminent  par  un  c 
féminin ,  ont  leur  pénultième  fyl- 
labe longue. 
DÉGORGÉ ,  ÈE'y  adjeftif  Se  parti- 
cipe paflîf,  P^oyc:^  DicoaGER. 
DÉGORGEMENT;  fubftantif  maf- 
culin. f^îj^o.  Débordement,  épan- 
chement  des  eaux  &  des  immon- 
dices retenues.  Cela  procurera  le  dé^ 
gorgement  du  canal. 
Dégorgement,  fe  dit  aafli  du  débor- 
dement &  de  l'épanchement  de  la 
bile  Se  des  autres  hunieurs  du  corps 
humain.  Un  dégorgement  d* humeurs 
fort  dangereux. 
Dégorgement»  fe  dit  encore  en  ter- 
mes de  Teinturiers ,  de  l'a&ion  de 
dégager  une  étoffe  de  la  terre ,  du 
fa  von ,  de  l'urine ,  &c.  qui  lui  ref- 
tent  du  dégraiflaee. 

La  première  fyllabe  eft  brève»  la 
féconde  moyenne,  la  troifième  très- 
brève  ,  &  la  quatrième  moyenne 
au  ^ngulier,  mais  longue  au  plu- 
riel. 
DÉGORGEOIR  ;  fubftantif  mafcu- 
lin ,  Se  terme  d' Artillerie ,  par  le- 
quel on  défigne  un  petit  fer  ou  fil 
d'archal ,  qui  fert  à  fonder  la  lu- 
mière du  canon  .&  à  la  nettoyer, 
pour  y  mettre  l'amorce. 
Dégorgeoir  ^  fe  dit  en  termes  de 
Serrurerie  ,  d'une  forte  de  cifeau 
à  chaud ,  dont  le  Forgeron  fe  fert , 
ou  pour  enlever  aux  pièces  qu'il 
forge ,  des  parties  qu'il  ne  peut  dé- 
tacher avec  le  marteau ,  ou  pour 


leur  (tonner  des  formes  qu'elles  ke 
peuvent  recevoir  que  d'un  inftru- 
ment  tranchant. 

DÉGORGER  ;  verbe  aûif  delà  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugué comme  Chanter.  Débou- 
cher un  canal ,  un  égoût,  un  con- 
duit, un  tuyau,  unpadage  engorgé. 
Il  faut  dégorger  les  tuyaux. 

Dégorger  ,  eft  auffi  verbe  neutre 
dans  lacception  précédente.  Si  le 
canal  degorgeoit ,  ces  eaux  auraient 
une  ijfue. 

Dégorger  les  Cuirs  ,  fe  dit  en  ter- 
mes de  Tanneurs ,  de  Taftion  de 
les  faire  tremper  dans  la  rivière 
pour  en  ôter  les  ordures  ^  &  les  dif- 
pofer  à  être  tannés.  ' 

Dégorger,  fe  dit  dans  les  Mariu- 
faftures ,  des  étofFes  de  laine  qu  on 
fait  fouler  à  i'eau  claire  ,  pour  les 
dégager  de  la  terre,  dufavon^é'c. 
qm  leur  reftent  du  dégraitrage. 

Dégorger  ,  fe  dit  au(u  des  foieries 
qu'on  bat  dans  de  Teau  claire ,  pour 
les  débarraffer  du  favon  &  de  Talun 
qu'elles  contiennent. 

Dégorger  ,  fe  dit  abfolument  en  ter- 
mes de  Pêche ,  du  poiffon  qui  fe 
purge  ,  dans  de  l'eau  claire  ,   du 

Î;oût  de  la  marée  ou  de  la  fenteur  de 
a  bourbe.  Il  faut  faire  dégorger  ces 
carpes. 

Ce  verbe  eft  àuffi  pronominal  ré- 
fléchi dans  l'acception  précédente. 
Des  poijfons  qui  Je  dégorgent  en  re- 
montant  la  rivière. 
*  La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  moyenne  ,  &  la  troifième 
longue  ou  brève.  Voye:;^  Verbe. 
DÉGOURDI ,  lE  ;  adjeftif  &  parti- 
cipe paflîE  f^oy^:{  DÉGOURDIR. 
DÉGOURDI ,  fe  dit  auffi  fubftantive- 
ment  de  quelqu'un  ,  à  qui  l'on  n'en 
fait  point  accroire.    C'ejl   un  dé- 
gourdi. 
DEGOURDIR  :  verbe  aftif  de  la 
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féconde  conjugaifon ,  lequel  fê  con- 
jugue comme  Ravir,  ^orporem 
dijcutere.  Rendre  du  mouvement , 
de  la  chaleur  à  ce  qui  écoit  en- 
gourdi par  le  froid  ou  par  quelque 
autre  caufe.  Cette  courje  lui  dégour-^ 
dira  les  jambes. 

Ce  verbe  eft  auffi  pronominal 
réfléchi.  On  fe  dégourdit  en  mar^» 
chant.  • 

On  dit ,  faire  dégourdir  de  Veau; 

f^our  dire  ,  faire  un  peu  chauffer  de 
'eau  froide  5  pour  lui  ôter  fa  grande 
froideur.  Dans  cette  acception ,  dé^ 
goûrdit  eft  verbe  neutre. 

DÉGOURDIR ,  fe  dit  figurément  &  fa- 
milièrement d'un  jeune  homme,  & 
fîgniâô  le  façonner ,  le  polir  pour 
le  commerce  du  monde.  Il  faut 
VeHyoyer  à  Paris  pour  lui  dégourdir 
Vefprit. 

La  première  fyllabé  eft  brèv4,  la 
féconde  moyenne  ,  &  la  troifième 
longue  ou  brève.  Voye\  Verbe. 

DÉGOURDISSEMENT  j  fubftantif 
mafculiiî.  Torporis  di/iuffto.  Ââion 
par  laquelle  les  membres  engourdis 
reprennent  de  la  chaleur^  du  mou- 
vement. On  s*apperçut  du  dégour^ 
dijfement  des  mains  de  ce  paraly^ 
tique. 

DÉGOÛT  i  fubftantif  mafculin.  Faf 
tidium.  Manque  de  goût,  défaut 
d'appétit.  //  a  un  dégoût  finguUer 
pour  les  liqueurs. 

Dégoût  ,  fe  dit  dans  le  fens^  figuré  > 
de  l'averfion  qu'on  prend  pour  une 
chofe  ou  pour  une  perfonne.  lia 
pris  du  dégoût  pour  fa  profejjicn. 
Elle  a  un  grand  dégoût  pour  fon 


mari. 


Dégoût  ,  fignifie  auffi  figurément , 
chagrin ,  déplaifir.  //  eut  bien  des 
dégoûts  à  ejjuyer  à  la  Cour. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ^ 
&  la  leconde  longue. 
DÉGOÛTANT,  ANTE  ;  adjedif 
Rrr  ij 
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verbal.  Fafiiiiojus  y  a ,  um.  Qai 
caufe  du  dégoûc ,  qui  ôte  rappécic. 
U/icJauJfc  dégoûtante. 

Dégoûtant  »  fe  dit  figurément  de  ce 
qui  caufe  de  1  averHon ,  de  la  répu- 
gnance. Ccfi  un  pcrfonnage  bien 
dégoûtant.  Sa  mine  eji  dégoûtante. 

DEGOUTANT,  fe  dit  encore  figuré- 
ment de  ce  qui  caufe  du  chagrin  , 
du  déplaifir.  Il  efi  occupée* affaires 
tien  dégoûtâmes. 

La  première  fvllabe  eft  brève ,  les 
deux  fuivantes  longues ,  &  la  qua- 
trième du  féminin  très-brève. 

Cet  adjeâif  ne  doit  pas  régu 
lièrement  précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
une   dégoûtante  viande ,    mais  une 
viande  dégoûtante. 

DÉGOÛTÉ,  ÉE  i  adjeftif  &  parti- 
cîpe  pafllf.  Voye:^  Dégoûter. 

DÉll^uTÉ  ,  fe  dit  auffi  fubftantive- 
ment  dans  le  (lyle  familier ,  &  fi- 
gnfie  difficile ,  délicat.  Il  fait  le  dé- 
bouté. 

Dégoûté  ,  fe  dit  encore  fubftantive- 
ment  &  familièrement  par  contre 
vérité  ,  d'une  perfonne  de  bonne 
humeur ,  de  bonne  chère ,  de  bon 
appétit.  C'ejl  une  bonne  dégoûtée. 

DÉGOÛTER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon  »  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Fajijdium 
afferre.tiiex  le  goût,  l'appétit.  Ce 
vin  le  dégoûta.    . 

Dégoûter  ,  jSgnifie  dans  le  fens  figu- 
ré ,  donner  de  la  répugnance  ,  de 
i'éloignement  pour  quelque  chofe  j 
pour  quelque  perfonne.  Cette  aven^ 

:  ture  le  dégoûta  de  /on  métier.  On 
voudroit  bien  le  dégoûter  de  fa  mai- 

.Se  dégoûter  ,  efl:  aufli  verbe  prono- 
minal réfléchi  ^  &  fignifie  prendre 
de  la  répugnance ,  de  l'averfion.  // 
fe  dégoûtera  de  cette  Société. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
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la  fecôode  longue, '&  kttoifième 
longue  ou  brève.  Voye\  Verbe. 
DÉGOUTTANT  ,  ANTE  i  adjeûif 
verbal.  Stillans.  Qui  coule  goutte  i 
goutte.    Une  plaie  dégouttante   de 

fi^'  - 

Les  deux  premières  fyllabes  font 

brèves  ,  la  troifième  longue ,  & 
la  quatrième  du  féminin  très- 
brève. 

Cet  adje&ifne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantit  au- 
quel il  fe  rapportç.  On  ne  dira  pas 
un  dégouttant  linge ,  nuis  un  lùige 
dégouttant.^ 

DÉGOUrrt  i  participe  paffif  indé- 
clinable, f^oyei  Dégoutter. 

DÉGOUTTER  i  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ^  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Stilla" 
re.  Couler  goutte  4  goutte.  Lcfang 
lui  dégoutte  de  toutes  les  parties  du 
corps. 

Dégoutter  ,  fe  dit  auffi  des  chofet 
par  ou  Teau  ou  quelque  autre  li- 
queur tombe  goutte  a  goutte.  // 
faut  prendre  garde  à  ces  tonneaux  ^  il 
y  en  aplufieârs  qui  dégouiunt. 

On  dit  ptoverbialement  &  figu-* 
rémenr ,  qu  <i  la  Court  qu  auprès' des 
Grands^  s'il  n'y  pleut ,  ily  dégoutte; 
pour  dire  ^  que  fi  Ton  n'y  fait  pas 
toujours  une  fortune  conhdérable  , 
au  moins  on  en  tire  quelque  profit, 
quelque  avantage. 

On  dit  auffi  proverbialemenr  & 
figurément  ,  s* il  pleut  fur  moi ,  il 
dégouttera  fur  vous  ;  pour  dire,  vous 

f Participerez  à  tout  ce  qui  m'arrivera, 
bit  en  bien ,  foit  en  mal. 

On  dit  encore  proverbialement 
&  figurément  dans  l'acception  pré- 
cédente ,  quand  il  pleut  fur  le  Curé  ^^ 
il  dégoutte  fur  le  Vicaire. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Foye^  Verbi;. 
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DÉGRADATION  j  fubftantif  ftmî- 
nin.  Dégrada  dcjeâio.  C^eft  en  gé- 
néral la  defticucion  du  grade.  Il  y  a 
plufieurs  forces  de  dégradations. 
Dégradation  d'un  ecclésiasti- 
que »  s'eft  die  originairement  de  la 
dépofition  tnèoie  »  ou  de  la  priva- 
tion des  grades  &  des  ofdresEcclé- 
llaftiqaes  :  on  diftingue  aujourd'hui 
deux  fortes  de  dégradations  d'un 
Eccléfiaftique  y  favoir ,  la  fimple  ou 
verbale ,  l'adhieUe  ou  iblenneile. 

La  Dégradation  (impie  oif  ver- 
bale »  eft  proprement  la  Sentence 
par  laquelle  un  Eccléfiaftique  eft^ 
privé  de  fes  ofiSces  &  bénéfices. 

hz  Dégradation  aâuelU  ou^fo- 
lennelle  ,  eft  laâe  par  lequel  un 
Evcque  dépouille  publiquement  un 
Eccléfiaftique  de  tous  fes  ornemens, 
&  lui  enlève  jufqu'à  la  tonfure  j  en 
lui  faifant  tafer  coure  la  tête ,  pour 
ne  laifler  fur  fa  perfonne  aucune 
marque  de  Cléricature. 

On  ne  fait  cette  dégradation  que 
lorfqu'on  doit  livrer  i  la  Cour  Sécu- 
lière un  Clerc  dégradé  :  i^.  Pour 
crime  d'héréfie  ,  1  moins  que  le 
coupable  ne  l'abjure  &  n'en  fade 
pénitence  :  ;l^*  Pour  le  crime  de 
faux ,  commis  fur  des  lettres  du 
Pape:  3®.  Pour  calomnie  portée 
contre  fon  propre  Evêque. 

11  eft  née  flaire  que  le  Juge  Sécu- 
lier ,  au  Tribunal  duquel  on  doit 
livrer  le  Clerc  dégradé ,  foît  pré- 
fent  à  la  dégradation ,  afin  que  TE- 
vèque  puiite  lui  porter  la  parole, 
&  lui  dire  de  faire  de  ce  Clerc  ce 
que  la  Judice  demande;  c'eft  ce  qui 
s'appelle  Vtvrdr  au  bras  Séculier. 

lorfqùe  TEvèque  a  livré  un  Clerc 
au  bras  Séculier ,  il  doit  demander 
fa  grâce  \  &  s'il  peut  l'obtenir ,  il 
fait  renfermer  le  coupable. 

La  Dégradation  verbale  fe  fait 
fuivant  les  Canons  par  TEvëque  ou 


DEG  joi 

fon  Vicaire  j  elle  ne  prive  pas  ua 
Eccléfiaftique  des  privilèges  de  la 
Cléricature  ;  elle  peut  être  faite  en 
Tabfence  du  dépolé  ;  elle  n'ôte  pas 
â  un  Clerc  le  droit  de  fe  faire  réta- 
blir y  s'il  fe  rend  digne  de  cette  grâ« 
c|  ;  elle  peut  ne  s'étendre  que  fur 
une  partie  de  fes  droits  j  comme 
fur  (oii  office ,  ou  fur  fes  bénéfices  ; 
elle  ne  livre  pas  le  Clerc  au  bras 
Séculier  ^  le  conrraire  arrive  dans 
la  dégradation  aâuelle  ou  folén* 
nelle. 

Voici  ce  qu'elles  ont  de  com- 
mun :  l'une  &  l'autre  doivent  être 
prononcées  &  exécurées  par  une 
Sentence  y  elles  privent  également 
le  dégradé  des  fondions  de  fon  or- 
dre y  àts  droits  de  Juridiâion  qu'il 
)ouvoit  avoir»de  la  jouiflknce  de  fes 
>énéfices  qu'elles  rendent  impétra- 
ntes du  jour  de  la  Sentence ,  &  des 
lonneurs  eccléfiaftiques  :  mais  en 
e  réduifant  à  l'état  de  fimple  Laï- 
que y  elles  ne  lui  ôtent  pas  le  ca- 
raftère  de  l'ordre  facré  qui  eft  in- 
délébile. Le  dégradé  peut  célébrer 
validement.  Quoiqu'il  pèche  en  cé« 
lébrant  ;  il  demeure  foumis  aux 
charges  de  fon  état ,  fans  en  rece- 
voir les  honneurs  ;  il  ne  peut  point 
fe  marier  ;  il  eft  obligé  de  réciter 
l'Office  divin,  attaché â  fon  ordre, 
&  ue  doit  jamais  dire  Dominas  vo- 
bifcum. 

Autrefois  on  n'envoyoit  point  un 
Eccléfiaftique  au  fupplice  j  qu'il 
n'eût  été  auparavant  dégradé  par 
fon  Evêque^  mais  les  délais  que^ 
demandoit  cette  dégradation  , 
ayant  occaiîonné  des  inconvéniens 
dans  la  pourfuite  des  crimes ,  les 
Magiftrats  pa&èient  par  deflus  cette 
formalité  au  commencement  du 
fiècle  derniet. 

Au  refte ,  la  dégradation  des  per- 
fonnes  confacrées  au  culte  divin,  a 
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éré  en  ufage  chez  difFérens  peuples 
dans  les  temps  les  plus  reculés  :  les 
veftales  mêmes  chez  les  Romains  , 
ne  pouvoient  être  exécutées  à  mort. 
Qu'elles  n'eufTent  été  folennellement 
dégradées  par  les  Pontifes  »  qui  leur 
otoient  les  bandelettes  8c  autre»or- 
nemens  du  Sacerdoce. 
Dégradation  d'un  Office  ou  Or- 
dre CIVIL  ,  fe  dit  de  celle  qui  a 
lieu  quand  on  dépouille  avec  igno« 
minie  quelau'un  de  l'ofiSce ,  ordre , 
ou  dignité  dont  il  étoit  revêtu. 

Lorfcju'ane  perfonne  conftituée 
en  dignité  eft  condamnée  à  mort , 
ou  i  quelque  peine  infamante ,  on 
lui  ôte  avant  l'exécution ,  les  mar- 
ques d'honneurs  dont  elle  eft  re- 
vêtue. 

Il  fe  fit  une  dégradation  publi- 
que d'un  Confeiller  au  Parlement  j 
le  15  Avril  1  ^9  j  :  on  l'amena  pour 
cet  effet ,  de  la  Con(;iergerie  en  la 
Grand'Chambre  fur  les  neuf  heu- 
res, toutes  les  Chambres  du  Par- 
lement étant  afTemblées ,  &  les  por- 
tes ouvertes  ;  il  étoit  revêtu  de  fa 
robe  rouge  »  le  bonnet  carré  à  la 
main  :  il  entendit  debout  la  leâure 
de  l'Arrêt  qui  le  banniCToit  â  per- 
pétuité y  ordonnoic  que  fa  robe  & 
autres  marques  de  Magift rature  lui 
feroient  ôcees  par  les  Huifliers  de 
fervice  ,  avec  condamnation  d'a- 
mende envers  le  Roi ,  Se  réparation 
envers  la  partie  ,  ce  qui  fut  exé- 
cuté. 

Lorfqu  on  veut  imprimer  une 
plus  grande  flétriffiite  à  un  Juge 
que  Ion  dégrade ,  on  ordonne  que 
la  rob^  fera  déchirée  par  la  main 
du  Bourreau. 

DÉGRADATION    DE     NoBLESSE  ,  fe  dit 

de  la  privation  de  la  qualité  de  No- 
blç  ,   ôz  des  privilèges  qui  y  font 
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droit  contre  ceux  qui  font  condam-* 
nés  à  mort  naturelle  ou  civile  »  à 
l'exception  néan.moins  de  ceux  oui 
font  condamnés  à  être  décapites , 
&  de  ceux  qui  font  condamnés  i 
mort  pour  fimple  délit  militaire  » 
par  un  Jugement  du  Confeil  de 
Guerre  ,  qui  n'emporte  point  in- 
famie. 

Elle  a  au(&  lieu  lorfque  le  con- 
damné eft  expreflement  déclare  dé- 
chju  de  la  qualité  &  des  privilèges 
de  rîoblefle  9  ce  qui  arrive  ordinsû- 
rement  lorfque  le  Jugement  con- 
damne à  quelque  peine  afflidive, 
ou  qui  emporte  infamie. 

Toute  condamnation  qui  em*- 
>orte  dégradation  de  Noblejfe  contre 
e  condamné  ,  en  fait  aufu  déchoir 
es  defcendans  qui  tenoient  de  lui 
a  qualité  de  Noble. 

DÉGRADATION  ,  fe'dit  aufli  du  dcgat 
confidérable  qu'on  fait  dans  des 
bois  9  dans  un  héritage.  Il  y  a  bien 
des  dégradations  dans  cette  foret. 

DÉGRADATION ,  fe  dit  en  termes  de 
Peinture  &  de  Gravure  ,  de  Vaffoi- 
bliflèment  ou  diminution  par  deerés 
de  la  lumière  &  des  couleurs  a  un 
tableau  ou  d'une  eftampe.  Les  dé- 
gradations doivent  être  infenfibles; 
celles  de  la  lumière  ,  en  s'affoiblif- 
fant  peu  à  peu  jufqu*aux  plus  epm- 
des  ombres  ;  celles  de  la  couleur , 
depuis  la  plus  entière  jufqu'â  la 
plus  rompue  relativement  a  leurs 
plans. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  longue,  &  les 
autres  brèves  auiingulier;  mais  la 
dernière  eft  longue  au  pluriel. 

DÉGRADÉ ,  ÉE  ;  adjeftif  &  parti- 
cipe paffif.  /^Cy^  DÉGRADER. 

DÉGRADER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Aliq^i^m 
de  gradu  dcjiccrc.  Dcmectre  de  quel- 
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que  gracie  par  Juftice ,  8c  en  obfer- 
vanc  certaines  formalités.  On  le  de- 
grada  de  NobUJfc.   Foye^  DécRA- 

.  DATION. 

"DicRADER ,  fe  dit  quelquefois  dans 
un  fens  plus  doux,  f^ous  lui  refufic^ 
ce  titre  pour  le  dégrader* 

DÉGRADER   DBS  BoiS  ,  UNE  MaISOK» 

UN  Mur,  un  Héritage  ,  fignifie 
y  faire  quelque  dégât  confidérable , 
ou  les  laKTer  ruiner ,  les  laiflèr  dé- 
périr par  négligence.  On  dégrade* 
cette  foret*  Les  pluies  ont  dégradé  ce 
bâtiment. 
Dégrader  un  Vaisseau  ,  fignifie 
en  termes  de  Marine ,  abandonner 
un  vaideau  après  en  avoir  ôré  les 
agrès ,  &  tout  ce  qui  fervoit  à  l'é- 
quiper. 
Dégrader  y  figniâe  en  termes  de 
Peinture  ,  diminuer  ^  afFoiblir  in- 
fenfiblement  la  lumière  ou  les  cou- 
leurs d'un  tableau. 

On  dit,  qu'x//z  Peintre  fait  bien 
dégrader  fes  couleurs  ,  quand  les  fi- 
gures qui  font  dans  le  lointain^ne  fe 
diftinguent  prefque  que  par  des 
mafTes  légères,  &  que  celles  qui 
font  fur  le  devant ,  font  bien  pro- 
noncées, &  peintes  avec  des  cou- 
leurs vigoureufes ,  éclatantes  &  for- 
tes. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  F'oye:^  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou 
perfonnes  qui  fe  terminent  par  un 
c  féminin ,  ont  leur  pénultième  fyl- 
labe  moyenne. 

DÉGRAFFÉ,  ÉE;  adjeftif  &  parti- 
cipe paffif.  Voye'[  Dégraffer. 

DÉGRAFFER;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Uncinis 
rem  aliquam  expedire.  Détacher  une 
agrafFe  j  défaire  le  crochet  d'une 
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agraffe  de  l'endroit  où  il  eft  paffé.  // 
faut  dégraffer  fa  jupe. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  f^oye:[  Verbe. 

DÉGRAISSAGE }  fubftantif  mafcu- 
lin ,  &  terme  uHté  dans  les  Manu- 
faâuret ,  pour  exprimer  laâion de 
dégraiffer ,  &  l'eftet  qui  réfulte  de 
cette  aâion. 

DÉGRAISSÉ  ^  ÉE  ;  adjedif  &  parti- 
cipe paffif.  Voye-^  Dégraisser. 

DÉGRAISSER  -;  verbe  adif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Âdi- 
pem  detrahere.  ôter  la  graifle  de 
quelque  chofe.  llfaudroit  dégraiffer 
ce  ragoût. 

Dégraisser  ,  fignifie  suffi  ôter  les  ta- 
ches que  la  graiffi»  a  faites.  Elle  fait 
dégraiffer  fa  robe. 

Dégraisser,  fe  dit  dans  Us  Manu- 
faâures  de  laine,  de  l'aâion  de 
faire  fouler  une  étoffe  avec  la  terre 
ic  l'urine ,  pour  en  féparer  la  graifle 
ou  l'huile. 

Dégraisser  les  cheveux  ^  fe  dit  en 
termes  de  Perruquiers ,  de  Taâion 
de  frotter  à  fec  avec  les  mains ,  les 
mèches,  les  unes  après  les  autres, 
dans  du  gruau ,  pour  en  ôter  la 
graifle. 

DÉGRAISSER  LE  VIN  j  fe  dit  en  par- 
lant de  certains  vins  qui  tournent  à 
la  graifle  en  vieiliiflànt ,  de  Taâion 
de  leuc^ôter  cette  mauvaife  qualité. 
On  prend  pour  cet  effet ,  deux  on- 
ces de  bonne  colle  de  poiflbn  ;  on 
la  diflbut  à  froid  dans  une  chopine 
de  vin  blanc  \  on  paflè  la  diflblution 
dans  un  linge  ,  &  on  la  Jette  par  le 
trou  du  bondon  dans  un  tonneau 
de  vin  quon  remue  fortement  à 
deux  ou  trois  reprifes  avec  un  bâ- 
ton, au  bout  duquel  on  a  attaché 
une  ferviette  :  c^a  fait  ^  on  lailFe 
repofer  le  vin» 
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Dégraisser,  fe  die  auflî  en  pariant 
du  mauvais  effet  que  les  torrens  & 
les  ravines  d'eau  font  fur  les  terres 
labourables  >  en  emportant  ce  qu'il 
y  a  de  plus  propre  à  les  fertilifer. 
Les  torrens  ont  degraljffé  ces  terres. 

Dégraisser  quelqu'un  ,  fe  dit  figu- 
rSment  &  par  une  forte  de  raillerie, 
pour  fi^niher ,  priver  quelqu'un  d'u- 
ne partie  des  richeifes  cgnudérables 
qu'il  avoir  mal  acquifes;  Ce  Brinct 
degraîjfa  les  Traitans. 

La  première  fyllabe  efi:  brève  , 
la  féconde  moyenne ,  &  laTroifième 
longue  ou  brève.  Foye:^  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou  per- 
fonnes  qui  fe  terminent  par  un  e  fé- 
minin ,  ont  leur  pénultième  fyllabe 
longue. 

DÉGRAISSEUR  ;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Purgator.  Qui  dégraiflè  les  ha- 
bits ,  les  étoffes. 

Les  Degraiffeurs  de  Paris  font 
partie  de  la  Communauté  des  Fri- 
piers.    ^ 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
feconoe  moyetme  j  &  la  troifîème 
longue. 

DÉ<3RAISSOIR  ;  fubftantif  mafcu- 
lin  y  8c  terme  de  Manufactures  en 
laine,  qui  fe  dit  d'un  inftrument, 
par  le  moyen  duquel  on  tord  la  iaine 
trempée  dans  de  l'eau  de  favon, 
avant  de  la  mettre  fur  le  peigne. 

DÉGRAS;  fubftantif  nufcuUii ,  & 
terme  de  Chamoifeurs.  11  fe  dit  de 
l'huile  de  poiffbn  qui  a  fervi  à  paf- 
fer  des  peaux  en  Chamois. 

DEGRAVELÉ,  ÉE  j  adjeûif  &  par- 
ticipe paffif.  Foyei  Dégr  aveler. 

DEGRAVfiLER-,  verbe  aftifdela 
première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ter- 
me d'Hydraulique.  Il  fe  dît  de  l'ac- 
tion d'ôter  d'un  tuyau  de  fer  ou  de 
plomb  »  fervatic  à  conduire  les  eaux 
dans  lesionuines ,  le  fédimeac  qui 
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s'y  forme.    //  faut  dègraveler  ces 

tuyaux. 
DÉGRAVOIMENTi  fubftantif  maf- 

çulin.  Effet  d'une  eau  courante  qui 
déchauffe  des  murs ,  des  pilotis,  Cfc.\ 
Un  dégravoiment  conJidéraHe. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  longue ,  la  qua- 
trième moyenne  au  fingulier  j  mais 
celle-ci  eft  longue  au  pluriel 
DÈGRAVOYÉ  ,  ÉE  i  adjeftif  & 
participe  paflîf.    f^cy^    Dégra- 

VOYER. 

DÉGRAVOYER  i  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Labc" 
faSare.  Dégrader ,  déchauffer  des 
murs»  des  pilotis,  &c.  Les  pluies 
onc  digrayoyé  les  murs  de  cette 
Eglife. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  moyenne ,  & 
la  quatrième  longue  oubrève.  l^oyq[ 

Verbe.  ,    .  / 

Remarquez  que  Ve  féminin  qui 
termine  les  trois  perfbnnes  du  Gs\r 
gulier  du  préfent  de  Tiadicatif ,  & 
celles  qui  leur  reffembient ,  s'unit 
à  la  pénultième  fyllabe ,  &  la  tend 
longue. 

DEGRÉ  ;  fubftantif  mafcuUn.  Scalê. 
L'efcalier  d'un  bâtiment.  Je  le  rtn^ 
contrai  fur  un  degré  dérobe.  Ce  dtgré 
eft  trop  roide. 

Degré  ,  fe  dit  auffi  de  chaque  mar- 
che d'un  efcalier.  Les  degrés  de  cet 
efcalierfont  dt  marbre. 

Degré  »  fe  dit  figurement  des  em- 
plois ,  des  charges  j  des  titres,  des 
dignités  par  ou  l'on  s'éJcve  fuo- 
ceflîvemenr  à  de  plus  grandes.  // 
s^ éleva  de  degré  en  degré  à  la  dignité 
de  Maréchal  de  France.  Cette  action 
fut  le  premier  degré  de  fan  élévation. 

Degré  ,  fe  dit  figurément  de  la  diffé* 
rence  interne  qui  fe  trouve  entre  les 
mêmes  qualités  >  lefquelles  ne  peu- 
vent 


fènc  être  diftingùées  que  par  U , 
c'eft'à-dire ,  par  le  plus  ou  le  moins 
de  force  avec  quoi  elles  exiftenc  dans 
divers  fujecs  ,  ou  fucceffivemenc 
dians  le  même  fujec. 

Comme  une  ligne  droite ,  ajoute 
M.  Formey ,  peut  être  double ,  tri- 
ple, quadruple  d'une  autrej  de  même 
un  degré  de  froid ,  de  lumière ,  de 
mouvement ,  peut  avoir  de  pareilles 
proportions  avec  un  autre  degré. 

En  parhnt  des  qualités  morales , 
bonnes  ou  mauvaifes,  on  dit,  h 
plus  haut  degré  y  le  dernitr  degré  ^  le 
fouverain  degré  y  le  fuprème  degré  i 
pour  dire  ,  le  comble  dé  ces  quali- 
tés ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  exceflîf 
dans  les  unes  &:  dans  les  autres.  // 
eji  généreux  au  dernier  degré.  Elteeji 
impertinente  au  fuprimt  degré. 

Degré  ,  fe  dit  encore  pour  marquer 
la  différence  de  plus  &  de  moins^ 
que  les  Philofophes  fuppofent  dans 
chacune  des  quatre  premières  qua- 
lités. Et  fuivant  cela,  on  dit,  Icfeu 
eJi  chaud  au  huitième  degré.  La  terre 
eJl  sèche  au  huitième  degré.  Cette 
plante  efi  chaude  au  quatrième  degré. 

On  die  en  parlant  des  opérations 
de  Chimie ,  &  des  autres  qui  fe 
font  par  le  moyen  da  feu  \  Javoir 
donner  les  degrés  du  feu  ;  pour  dire , 
favoir  à  quel  point  il  faut  que  le  feu 
foit  ardent  pour  bien  faire  l'opéra- 
tion qu'on  fe  propofe. 

Degré  ,  s'emploie  aufli  en  termes  de 
Médecine  ,  pour  déterminer  les 
difFérens  états  des  malades  hetSti- 

3ues.  On  compte  trois  différens 
egrés  d'heâifie  :  quand  la  mala- 
die eft  parvenue  au  troifième  de- 
gré ,  elle  eft  abfolumenc  incu- 
rable. 
Degré  de  comparaison  ,  ou  de  si- 
GNincATiON  ,  fe  dit  en-^ermes  de 
Grammaire ,  pour  exprimer  cette 
Tome  FIL 
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propriété  des  adjeâifs ,  qui  conûfle 
en  ce  que  par  leur  différente  termi« 
naifon,  ou  par  des  «particules  pré- 
>oIitives ,  ils  marquenr  le  plus  ou 
,  e  moins ,  l'égalité  ou  l'excès  dans 
a  qualification  que  l'on  donne  au 
l'ubftantif.  ^oytf:(  Positif,  Com- 
paratif, Superlatif* 

Degré  ,  fe  die  en  termes  de  Phyfi- 
que  ,  des  différentes  parties  dans 
lefquelles  le  Baromètre  &  le  Ther* 
momètre  font  divifés  ,  &  qui  fer- 
vent à  marquer  dans  le  premier ,  la 
f>efanteur  aâuelle  de  l'air,  &  dans 
e  fécond ,  le  plus  ou  moins  de 
froid  &  de  chaud.  Voye\  Baro- 
mètre &  Thermomètre. 

Degré  ,  fe  dit  en  termes  de  Géomé- 
trie, de  la  jéo^  partie  de  la  circon- 
férence d'un^ercle  quelconque. 

Chaque  fîgne  du  Zodiaque  ren^ 
ferme  trente  degrés  de  TEclipci- 
que. 

Degré  de  Latitude.  Voye^  Lati- 
tude. 

Degré  de  Longitude.  Voyc[  Lon- 
gitude. 

Degré  ,  fe  dit  en  termes  d'Algèbre, 
en  parlant  des  équations*  On  dit , 
Q^une  équation  efi  du  fécond  degré ^ 
quand  l'expofant  de  la  plus  haute 
dimenfion  eft  i  ;  du  troifième  de*, 
gré,  quand  cette  plus  haute  dimen* 
non  eu  3  ^  &c. 

Degré  ,  fe  dit  aufli  en  parlant  àt% 
courbes.  On  dit  qu'une  courbe  eft 
du  fécond  degré  j  quand  la  plus 
haute  dimenfion  des  deux  incon- 
nues ,  ou  d'une  feule  ,  eft  2  ^  du 
troifième  degré ,  lorfque  cette  plus 
haute  dimenfion  eft  5f 

Degrés,  fe  dit  des  rangs  que  l'on 
obtient  dans  une  Univerfité.  En 
France,  on  diftingue  quatre  fortes 
de  degrés  :  celui  de  Maître-ès-Arts, 
celui  de  Bachelier ,  celui  de  Licen- 
cié^ &  celui  de  Dofteur.  La  Piag- 
Sff 
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macique  &  le  Concordat  ont  déter- 
miné un  temps  précis  d'étades  pour 
chaque  degcé.  Aucun  Gradue  ne 
peut  faire  ufa^  de  fes  degrés ,  à 
l'efFec  de  requérir  des  Bénéfices ,  s'il 
'  n*a  écndtépendanc  cinq  ans  dans  une 
Univerfice. 

Pour  obtenir  des  Grades  dans 
rUniverfité  de  Paris  ,  il  faut  avoir 
étudié  deux  ans  en  Philofophie, 
trois  ans  dans  une  des  Faculrés  fu- 
périeiues^  avoir  copié  les  Cahiers 
que  tes  Profefleurs  diâent  pendant 
ce  temps  ,  &  avoir  obtenu  le  degré 
de  Maitre-ès-Arts.  On  n  ett  dif- 
fttiCé  d'écrire  les  Cahiers,  qu'en 
préfentant  un  Certificat  de  Méde- 
cin ^  qui  attefte  que  l'exercice  de 
l'écriture  eft  nuitible  à  la  fanté  :  & 
celui  qui  a  cette  dilpedfe ,  doitpré- 
fenter les  Cahiers  de  fes  Profeileurs 
écrits  d'une  autre  main. 

On  peut  prendre  le  degré  de 
Maître  ou  de  Dodeûr-ès-Arrs, 
après  deux  ans  de  Philofophie. 

Les  Séculiers  ne  parviennent  au 
Baccalauréat  en  Théologie,  qu'a- 

(>rès  cinq  ans  d'émde ,  tant  en  Phi- 
ofophie  qu'en  Théologie ,  &  après 
avoir  eu  le  degré  de  Maître-ès- 
Ârts.  Il  faut  pour  cela  une  attefta- 
tion  de  vie  &  moeurs,  des  lettres 
de  tonfure  ,  l'extrait  baptiftaire , 
être  né  en  légitime  mariage^  & 
avoir  atteint  1  âge  de  vingt-deux 
ans.  On  fupplie  alors  pro  primo 
curfu  :  e'eft  le  premier  examen.  Le 
fécond  doit  erre  fur  cinq  Traités  de 
Théologie.  On  n'obtient  le  degré 
de  Bachelier ,  qu'après  avoir  fou- 
tenu  ,  dans  ta  même  année ,  une 
Thèfe  de  cinq  heures,  appelée  re/i- 

tdÛVâ. 

Les  Réguliers  qui  afpirent  au 
Baccalauréat, doivent  produire  des 
atteftations  de  trois  ans  d  étude. 
Les  Prémontres  &  les  Mendians  y 
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Font  obligés  de  prouver  qu'ils  ont 
fait  deux  ans  de  Philofophie  à  Paris 
fous  un  Profefleor  de  leur  oidre. 
Bachelier  de  Paris.  Us  font  recon- 
nus Maître-ès-Ârts,  quand  ils  ont 
fubi  les  examens  convenables  de- 
vant les  Doâeurs  de  leur  ordre , 
que  la  Faculté  de  Théologie  a  char- 
gés de  ce  foin.  Les  Jacobins  font 
reçus  Maître-ès- Arts  dans  leur  Cou- 
vent de  la  rue  Saint- Jacques,  par  la 
Faculté  de  Roberus  j  qoi  n  eft  com- 
pofée  que  des  jeunes  Erudians  en 
Théologie  dans  ce  Collège ,  i  Tex- 
clufion  des  Prêtres. 

Un  Bachelier  n'etl  admis  à  la  Li- 
cence qu'au  bout  de  dix-huit  mois, 
du  jour  où  il  a  reçu  ce  degré  j  &c 
il  fubit  deux  examens.  La  Faculté 
de  Théologie  n'admer,  dans  un 
Cours ,  que  cinq  Jacobins ,  quatre 
Cordeliers ,  trois  Carmes  &  rrois 
Auguftins.  La  Licence  dure  deux 
ans.  On  eft  obligé  de  payer  une 
amende ,  quand  on  n*aflifte  pas  aux 
Thèfes  î  utie  àbfence  de  deux  mois 
fait  renvoyer  à  la  Licence  fuivante. 
On  foatieiit  trois  Thèfes  pendant 
ce  Coiirs;  la  première  dure  cinq 
heures,  on  la  nomme  minor  ordi-^ 
nariay  ellfe  roule  fur  la  Controverfe. 
La  féconde,  htdjor  ordfnaria ^  dure 
dix  heures^  elle  doit  avoir  trois  co* 
lonnes  fur  l'Ecriture-Sainte ,  trois 
fur  les  Conciles,  &  trois  fur  THif- 
roire  EccléfiaftiqUé.  La  Sorbonni- 
que  dure  douze  heures^  fans  in- 
terruption :  on  y  traire  de  la  Théo- 
logie fcholaftique ,  des  Matières  de 
la  grâce ,  de  Plncarnation ,  &  des 
Aâes  humains.  Elle  n'a  lieu  que 
depuis  Maironis  j  Cordelier ,  Pro- 
vençal, qui,  ayant  été  refufé  en 
1515,  demanda  à  donner  des  preu- 
ves de  fa  capacité,  en  foutenant 
Thèfe  pendant  douze  heures  ,  feul 
Se  fans  Préddent.  La  Faculté  en  a 
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fait  une  Loi  formelle  >  par  fa  Con- 
clufion  du  4  Septembre  i6SS. 

.  Les  deux  ans  de  Licence  irévo- 
lus ,  les  Bacheliers  obcicnncnt  mif" 
Jioncm  à  /cholâ;  Se  dans  une  fé- 
conde affemblée,  ils  fignent  &  ju- 
rent d  obferver  les  Articles  de  la 
faculté,  fur  la  Foi. 

Il  étoit  d'ufage  aucrefots  de  faire 
^s  Paranymphes  ;  mais  les  abus 
qui  s>  glifloient,  y  ont  fait  fuhfti- 
tuer  des  Difcours  latins. 

Le  Licencié  qui  veut  être  reçu 
Dodteur,  fait  un  Aûe  de  Vefpc- 
ries,  qui  neft  que  de  pure  ccrc- 
monie.  Sa  Thèfe.  a  fix  colonnes , 
deux  fur  TEcriture-Sainte,  deux  fur 
l'Hiftoire  Eccléfiafbque ,  &  deux 
fur  la  Morale.  Le  lendemain ,  à  dix 
heures ,  il  reçoit  le  Bonnet  de  Doc- 
teur dans  une  Salle  de  rArchevê- 
chc ,  par  les  mains  du  Chancelier 
ouSous-Chanceiier  de  Notre-Dame. 
On  y  foutient  une  Thèfe  Aulique 
£ous  fa  Préfidence;  enfuite  il  va 
>urer  à  TAutel  des  Martyrs  de  TE- 

Jjlife  Métropolitaine,  de  défendre 
a  Foi  jufqu'i  l'efFufioa    de  fon 
fang. 

Un  Dodeur  n'a  droit  d*a(fifter 
aux  aflemblées  de  la  Faculté ,  qu'a- 
près  avoir  foutenu  une  Thèfe  de 
cinq  heures  j  qu'on  nomme  Re~ 
fumptc.  Il  faut,  pour  U>foutenir, 
ctreDodtcnif  depuis  cinq  ans.  Cette 
Thèfe ,  en  fix^colohnes ,  roule  fur 
les  points  tes  plus  difficiles  de  TE- 
criture-Sainte ,  &  les  plus  conteftés 
par  les  Hérétiques.  Les  Evcques  en 
font  difpenfés. 

Le  plus  ancien  des  Doâeurs  pré- 
fide  dans  les  affemblées  de  la  Fa- 
culté, &  chacun  y  eft  affis  félon  fon 
rang  de  réception.  Parmi  les  Ré- 
guliers ,  deux  (eulement  dans  cha- 
que famille  opinent ,  ex  capiu.  On 
ne  compte  point  les  fumages. de 
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ceux  qui  arrivant  lorfqne  la  féance 
eft  ouverte,  pu  qui  fortent  avanc 
qu'elle  foit  terminée. 

On  fait  ju^ret  aux  Argumentans 
&  aux  Répoudans ,  de  ne  point  fe 
communiquer  les  difficultés  &  les 
réponfes..  Les  trois  Do<fiteurs ,  qui 
fignent  lés  Thèfes  avant  qu'on  les 
imprime ,  font  refponfables  de  ce 
qu'elles  pourroieût  contenir  de  re- 
prochable. 

Outre  ces  affemt^lées  générales , 
la  Faculté  dent  tous  les  Lundis  li« 
bres ,  des  aifemblées  particulières. 
A  l'égard  à/^  la  Faculté  de  Droit, 
on  a  réduit  à  quinze  mois  le  temps 
d'étude  nécedàire  pour  parvenir  aux 
Degrés  de  cptte  Fac^Ite•  A  la  fin  de 
la  première  année ,  TEtudiant  fubio 
un  examen  fur  les  Inftitutes  de  Juf- 
tinien.  Il  foutient  fa  Thèfe ,  pro 
Baccalaureatu ,  dan^  le  premier  tri* 
meftre  de  la  féconde  année  ^  &  à  la 
fin  de  la  troifième ,  il  eft  admis  au 
degré  de  Licencié.  Les  A£tes  pro- 
batoires font  up  examen  fur  les  Inf- 
titutes de  Ju(limenj|  fur  quelques 
Livres  da  Die^fte,&  fur  les  £lé« 
mens  du  Droit  (Canonique ,  &  une 
Thèfe  de  trois  heures.  On  tire  au 
fort  la  matière  de  la  Thèfe.  Ceft 
d'un  coté  «  un  Titre  des  Décrétâtes 
de  Grégoire  IX  ^  fie  de  l'autre ,  un 
Titre  du  Droit  Civil.  Il  y  a  encore 
un  examen  en  forme  de  Thèfe  »  fur 
je  Droit  Françpis. 
^  On  peut  prendre  fes  degrés  de 
Bachelier  &  de  Licencié  en  Droit 
Canon,  ou  en  Droit  Civil  feule- 
ment;  mais  la  dépenfe  étant  égale, 
on  les  prend  in  ucroqucjure.  On  les 
obtient ,  jure  communi  ou  bctieficio 
d^atis.   Il  ne  faut  que  fix  mois  d'é- 
tude   pour  les  avoir  par  bénéfice 
dagei  les  Ades  probatoires  font 
les  mêmes,  excepté  Texajmen  fur 
le  Droit  François ,  dont,  les  B^nc-» 
Sffij 
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liciers  d'&ge  font  difpenfés.  Ils  peu- 
vent commencer  leur  étude  de  fix 
mois ,  en  tel  trimeftre  de  l'année 

Î lu  ils  jugent  à  propos^  il  eft  nccef- 
aire'  qu'ils  aient  au  moins  vingt- 
quatre  ans  accomplis.  Ceux  qui 
étudient  jure  commani  ^  perdent 
l'année ,  s'ils  négligent  de  s'mfcrire 
au  rrimeftre  qui  commence  le  jour 
'de  la  Saint  Rémi. 

Un  Licencié  en  Droit  par  béné- 
fice d'âge ,  n'eft  point  reçu  par  la 
Faculté  des  Arts,  comme  fuppôt  de 
cette  Faculté ,  à  moins  qu'il  ne  foit 
Maître-ès-Arts ,  &  de  la  Nation 
de  France,  de  Picardie,  ou  de 
Normandie.  La  Faculté  de  Droit 
prétend  que  les  Licenciés  jure  corn- 
muni ,  doivent  être  immatriculés  à 
rUniverfité  :  la  Faculté  des  Arts 
cefufe  de  les  admettre. 

Ceux  qui  veulent  erre  agrégés  à 
la  Faculté ,  ou  qui  afpirent  à  une 
des  douze  place  des  Doûeurs  agré- 
gés ,  fupplient  pro  DoSoratu  ;  Se 
après  l'année  révolue  du  jour  de  la 
Supplique  ,  ils  foutiennenr  une 
Thcfe ,  &  reçoivent  le  Bonnet  de 
Dofteur.  Il  y  a  un  Stage  ou  Novi- 
ciat d'une  année,  qui  confifte  à  af- 
fifter  auxThèfes  pendant  ce  temps, 
&  à  y  argumenter. 

On  a  appelé  Lettres  des  Degrés 
d'étude  y  celles  qui  arteftent  les  De- 
grés que  Ion  a  obtenus  dans  une 
Univerfité.  Ces  Lettres  font  nécef- 
faires  pour  jouir  du  privilège  des 
Gradués,  foit  à  l'effet  de  reouérir 
les  Bénéfices ,  foit  à  l'effet  de  les 
pofféder,  On  en  diftingue  de  rrois 
fortes,  les  Lettres  de  Degrés,  les 
Lettres  de  Quinquennium  ,  &  les 
Lettres  de  Nomination.  Il  y  a  au- 
tant de  Lettres  de  Degrés ,  qu'il  y 
a  de  Degrés  difFérens.  La  facilité 
avec  laquelle  on  accordoit  des  De- 
grés dans  plufieurs  Univerfitcs ,  fans , 
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faire  obferver  le  temps  dcradt 
prefcrit  par  les  Ordonnances  ,  a 
donné  lieu  à  une  Déclaration  du  6 
Septembre  i7f<^,  par.  laquelle  le 
Roi  ordonne  que  les  Gradués  rem- 

Ê liront  dans  les  Univerfirés  du 
Loyaume  ,  le  temps  prefcrit  par  le 
Concordat,  par  les  Ordonnances 
du  Royaume ,  par  les  Statuts  & 
les  Règlemens  particuliers  de  cha- 
que Univerfité  ,  à  peine  de  nullité 
des  Titres ,  &  en  outre  de  déchéance 
des  Dignités.  Il  n'y  a  d'excepté  que 
ceux  qui ,  en  vertu  de  ces  Lettres, 
auront  acquis  la  paifible  triennale 
poffeffion. 

Les  Degrés  obtenus  dans  une 
Faculté  de  Droit  par  bénéfice  d'âge , 
donnent  la  capacité  requife  pour 
pofieder  les^  Dignités  des  Eglifes 
Cathédrales  >  &  les  premières  des 
Collégiales.  Si  néanmoins  te  pourvu 
d'une  Dignité  n'avoit  obtenu  le 
Degré  requis ,  que  poftérieuremenc 
à  fa  piife  de  poffefiîon,  il  feroit 
préféré  à  un  Dévolutaire,  pourvu 
u'il  eût  obtenu  ce  Degré  avant 
'être  afiigné  en  complainte. 
Les  Degrés  d'étude  fervent  à  re- 
quérir &  a  pofféder  certains  Béné- 
fices. Ils  n'etoient  pas  néce(faires 
autrefois  ;  les  Collareurs  fe  char- 
geoient  du  choix  des  meilleurs  fu- 
jets.  Depuis  l'établilTement  des 
Univerfitcs,  il  n'y  a  que  des  Gra- 
dués qui  puiffent  pouéder  le^  Ar- 
chevêchés ,  les  Evcchés ,  les  Digni- 
tés des  Cathédrales ,  les  Prébendes 
Théologales ,  les  Pénitenceries ,  les 
Ecolâtreries ,  les  Dignités  princi- 
pales des  Collégiales,  &  les  Cures 
dans  les  Villes  murées  Se  les  lieux 
confidérables. 

Suivant  te  Concordat ,  ceux  que 
le  Roi  préfente  au  Pape  pour  les 
Evêchés  ,  doivent  çtre  Docteurs  ou 
Licenciés  en  Théologie  ou  en  Droit: 
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on  en  excepte  ceux  qui  ont  Thon- 
neur  d'être  parens  du  Roi ,  les  Re- 
ligieux qui  ont  renoncé  aux  Degrés, 
Se  ceux  qui  font  élevés  en  dignité. 

Si  cependant  TEpifcopat  étoit  dé- 
féré à  un  non  Gradué ,  les  Expec- 
tans  n  auroient  aucun  droit  de  fe 
plaindre  &  de  le  requérir. 

Lé  Concile  de  Trence  engage  à 
ne  conférer  qu  à  des  Gradués  les 
dignités ,  &  au  moins  la  moitié  des 
Canonicats  des  Eglifes  Cathédrales 
&  Collégiales  }  notre  Pragmatique 
fait  la  même  exhortation.  Le  Cler- 
gé de  Paris  en  obtint  la  confirma- 
tion par  Edit  de  1 606  ;  cet  Edit  a 
été  enreçiftré  au  Parlement  de  Pa- 
ris 'j  mais  plufieurs  Parlemens  du 
Royaume  &  le  Grand'Confeil  ne 
lont  pas enregiftré. 

Il  arrive  auez  ordinairement  que 
l'on  confond  les  deux  manières  de 
parler,  avoir  des  Grades  &  avoir  des 
Degrés  :  cependant  elles  fignifient 
A^s  chofes  très-différentes.-^voir  des 
Grades  y  c*o(i  en  France  avoir  droit 
à,  certains  bénéfices  ,  en  vercu  du 
temps  des  études  faites  dans  une 
Univetfité  où  Ton  a  reçu  le  titre  de 
Maître  es  Arts  j  &  avoir  des  Degrés; 
c*eft  être  outre  cela  Bachelier  ,  ou 
Licencié  ,  ou  Doûeur.  .On  peut 
avoir  des  Degrés  &  n'être  point  gra- 
dué avec  prétention  aux  bénéfices  ^ 
comme  font  les  Avocats  qui  ont  les 
Degrés  de  Bacheliers,  de  Licenciés 
en  Droit ,  fans  être  Maîtres  es  Arts 
dans  la  Faculté  de  Droit^néanmoins 
homme  gradué  &  homme  qui  a  des 
Degrés,lont  des  termes  fynonymes. 

La  Faculté  de  Médecine  a,  com- 
me la  Faculté  de  Droit ,  fes  Degrés 
de  Baccalauréat  >  de  Licence  &  de 
Doûoraf. 

La  Faculté  des  Arts  ne  reconnoît 
que  deux  Degrés  j  celui  de  Bachelier 
es  Art5>&  celui  de  Maitrc-ès-Aits. 
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Degrés  de  parente  ,  fe  dit  de  la 
diftance  qu'il  y  a  entre  ceux  qui  font 
unis  par  les  hens  du  fang. 

Les  fucceflîons  étant  ordinaire** 
ment  déférées  aux  parens  les  plus 
proches  ,  il  eft  important  de  con- 
noître  parfaitement  les  degrés  de 
parenté  ,  pour  favoir  a  qui  Ion  doit 
adjuger  une  fucceflîon  lorfqu*elle 
eft  conteftée  entre  plufieurs  parens. 

Cette  connoiflance  eft  auflî  né- 
celTaiie  pour  les  mariages  qui  font 
défendus  en  de  certains  degrés ,  & 
permis  aux  autres. 

Il  y  a  deux  manières  de  compter 
les  degrcs  dq  parenté,  celle  du  Droit 
Romain  &  celle  du  Droit  Canon  j 
elles  font  toutes  deux  impottantes  i 
connoître  ;  car  nous  admettons  en 
France  celle  du  Droit  Romain  à  l'é- 
gard des  fucceflîons ,  &  celle  du 
Droit  Canon  à  l'égard  des  ma- 
riages. 

Dans  l'un  &  l'autre  Droit ,  la 
piirenté  eft  compofée  de  deux  li- 

Î;nes  3  qui  font  la  diredte  Se  la  col- 
arérale. 

La  ligne  dircde  comprend  tous 
les  afcendans  &  tous  les  defcen- 
dans. 

Les  degrés  en  font  faciles  à  comp- 
ter :  car  elle  dépend  d'une  feule  ré- 
gie ,  qui  eft  de  compter  autant  de 
degrés  qu'il  y  a  de  perfonne^  ,  en 
comptant  celles  qui  font  entre  deux, 
6c  retranchant  néanmoins  toujours 
une  perfonne  ;  ainfi  le  père  &  le  fila 
font  au  premier  degré  ^  parce  qu'il 
n'y  a  que  deux  perfonnes ,  dont  une 
doit  être  retranchée  j  l'aïeul  8c  le 
petit-fil^font  au  fécond  degré ,  par- 
ce qu'il  y  a  trois  perfonnes ,  favoir; 
l'aïeul  ,  le  perit-fils  y  &  le  père  qui 
eft  encre  deux.  Le  bifayeui  &  l'ar- 
fière  petit-fils  fontanrroifième  de- 
gré ,  &  ainfi  du  refte»  Cela  s'ap- 
pelle proprensem  compter  les  degrés 
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res ,  les  oncles  ,  grands  oncles  , 
coufins>germains  ^  le  refte  ne  fe 
connoic  que  par  les  degrés  :  coufin 
au  quarrième*,  au  cinquième,  au 
fiiième  degré ,  &c. 

Dans  quelques  Coutumes ,  com- 
me en  Normandie  ,  on  ne  fuccède 
que  jufqii  au  feptième  degré  inclu- 
fivementj  mais  fuivant  le  Droit 
commun ,  on  fuccède  à  l'infini , 
pourvu  que  Ton  puifTe  prouver  fa 
parenté. 

Les  mariages  font  défendus  entre 
parens ,  jufqu  au  quatrième  degré 
mclufivement. 

Pègre  d'affinité»  fe  die  de  la  dif- 
tance  qu'il  y  a  entre  deux  perfonnes 
alliées  par  mariage  j  ouparunecon- 
jondbion  illicite,  ou  par  le  Sacre^ 
ment  de  Baptême ,  qui  produit  une 
ffinité  fpirituelle. 

Degré  de  Noblesse,  fe  dit  de  la 
diftance  qu'il  y  a  d'une  génération 
k  l'autre,  depuis'le  premier  annobli. 
Ces  degrés  ne  fe  comptent  qu*en 
ligne  direâe ,  de  manière  que  l'an- 
xiobli  fait  dans  fa  ligne  le  premier 
degré,  fes  enfans  font  le  fécond, 
{ts  petits  enfans  le  croinème ,  &c. 

Il  y  a  des  Offices  qui  tranfmet- 
tent  la  Noblelfe  au  premier  degré  y 
c*eft- à-dire ,  qui  communiquent  la 
•  Noblefle  aux  cnfans  de  l'OCcier  qui 
meurt  revêtu  de  fon  Office,  ou  qui 
a  acquis  droit  de  vétérance.  Tels 
font  les  Offices  de  Préfidens  &, 
ConfeillersdesParlemensde  Paris, 
de  Dauphiné  &  de  Befançon  ;  ceux 
des  Sénats ,  Confeils  &  Cours  Sou- 
veraines de  toute  l'Italie j  les  Offices 
de  Secrétaire  du  Roi,  du  Grand 
Collège;  les  Offices  d'Echevins, 
Capitouls  &  Jurats,  dans  les  Villes 
où  ils  donnent  la  Nobleffe.  La  plu- 
part des  autres  Offices  qui  anno- 
bllifciint  celui  qui  eH  eft  pourvu ,  ne 
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tranfmettent  la  Noblefle  aux  def- 
cendans  de  l'Officier ,  qu'au  fécond 
degrç,  ou,  comme  on  dit  ordinal* 
remenc,  P^rr^  &  avo  Confulibus; 
c'eftâ-dire ,  qu'il  fkut  que  le  perè 
&  le  fils  aient  rempli  fucceffivemenc 
un  Office  noble  pendant  chacun 
vingt  ans,  ou  qu'ils  foient  décédés 
revêtus  de  leur  Office ,  pour  tranf- 
mertre  la  NoblefTe  aux  petits  en- 
£aQs  du  premier  qui  a  été  annobli* 

Degrés  des  substitutions  ,  fe  dit 
des  différentes  parties  de  la  durée 
des  fubftitutions. 

Avant  l'Ordonnance  donnée  fur 
cette  matière  en  1747»  la  manière 
de  compter  les  degrés  de  fubftitu- 
tion ,  n'étoit  pas  uniforme  dans  le 
Royaume.  Dans  le  Pays  de  Droit 
Ecrit,  &  dans  le  reiTort  de  pluHeurs 
Parlemens  .  chaque  tête  formoit  un 
degré)  daas  d'autres  Parlemens ^  on 
les  comptoit  par  fouche. 

L'Ordonnance  de  Moulins  per- 
met toit  les  fubftitutions  jufqu  â 
quatre  degrés }  &  celle  de  1629 
ordonna  que  les  degrés  fuflenc 
comptés  par  tcte  ,  &  non  par  fou- 
che* 

La  nouvelle  Ordonnance  n'a 
point  introduit  un  droit  nouveau 
pour  les  Pays  où  les  fubftitutions 
n'ont  pas  encore  été  reiheintesà  un 
certain  nombre  de  degrés  ;  mais 
elle  contient,  fur  le  furpJus>aies 
difpofitions  qui  fixent  la  Junfpru- 
dence  d'une  manière  d  prévenir 
toutes  les  conteftations  qui  s'éle- 
voient  journellement  fur  ce  point. 
Degrés  de  Juridiction,  fe  dit  de 
la  fnpériorité  qu'une  Juridiâion  a 
fur  une  autre. 

Il  y  a  trois  degrés  de  Juridiâloa 
Seigneuriale,  lanafle,  la  moyenne 
&  la  haute  Juftice  ;  mais  on  n'ap- 
pelle  point  de  la  baile  Juftice  â  la 
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moyenne  :  ou  va  droit  i  la  haate. 

11  y  a  auffi  trois  degrés  de  Juri- 
diftion  Royale. 

Le  premier  eft  celui  des  Châ- 
telains ,  Prévôts  Royaux  ou  Vi- 
guiers ,  qui  connoifTcnt  des  appel- 
lations interjetées  des  Sentences  des 
hauts  Jufticiers* 

Le  fécond  eft  celui  des  Bailli fs. 
Sénéchaux  &  Préfidiaux  ,  qui  con- 
noilFent  des  appellations  interjetées 
des  Sentences  des  Châtelains  & 
Prévôts  Royaux. 

Le  troifième  eft  celui  des  Parle- 
mens  qui  jugent  fouverainement  & 
en  dernier  reflbrt  les  appellations 
des  BaillifSj  Sénéchaux  &  Préil- 
diaux. 

Il  fautnéanmoins  remarquer  que 
l'on  n'obferve  ces  trois  degrés  de 
Jurididion,  que  dans  les  appella- 
tions interjetées  en  matière  civile^ 
car]  en  matière  criminelle  ,  où  il 
s'agit  d'une  condamnation  à  quel- 

Sue  peine  affliûive ,   l'appel   des 
entences  de  tout  Juge  rellortit  au 
Parlement ,  omiffb  mcdio. 

Remarquez  encore  que,  quoi- 
que dans  certains  cas  on  puiUe  fe 
{>ourvoir  au  Confeil  du  Roi  contre 
es  Arrêts  dei  Cours  Souveraines , 
le  Confeil  ne  forme  pas  un  qua- 
trième degré  de  Juridiâion  ,  at- 
tendu que  les  Requêtes  en  caflk- 
tion  ne  font  point  une  voie  ordi- 
naire. 

Dans  certaines  matières ,  dont  la 
coonoilTànce  eft  attribiréeà  des  Ju- 
ges particuliers  ,  le  nombre  des 
.  degrés  de  JuridiAion  fe  compte  dif- 
féremment. Par  exemple  >  en  ma- 
tière d'Eaux  &  Forets ,  le  premier 
degré  eft  la  Gruerie;  le  fécond  eft 
la  Maîtrife  j  le  troifième  eft  la  Ta- 
ble de  Marbre ,  &  le  quatrième  le 
Parlement. 

^  matière  d'Aoûraucé ,  il  n'y  z 
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que  trois  degrés  \  fa  voir  ,  les  Ami- 
rautés particulières ,  l'Amirauté  gé- 
nérale, 6c  le  Parlement. 

En  matière  de  Tailles ,  de  Ga- 
belles &  d'Aides ,  il  n'y  a  que  deux 
degrés  de  Juridiâion  ^  le  premier 
eil  celui  des  Eleâions ,  Greniers  a 
Sel,  Juges  des  Traites  Foraines, 
Juges  de  la  Marque  des  Fers ,  &c. 
le  fécond  eft  celui  des  Cours  des 
Aides. 

Pour  les  Monnoies  »  il  n'y  a  pa- 
reillement que  deux  degrés  ;  fa- 
voir  ,  les  Prévôrés  des  Monnoies, 
&  les  Cours  des  Monnoies. 

Dans  la  Juridiction  Eccléfiafti- 
•  que  ,  il  y  a  quatre  degrés;  le  pre- 
mier eljb  celui  de  l'Evèque  j  le  fé- 
cond, celui  du  Métropolitain;  le 
troifième ,  celui  du  Primat  j  &  le 
quatrième ,  celui  du  Pape. 

Ces  degrés  de  la  Juridiction  Ec- 
cléfiaftique  doivent  toujours  être 
gardés  ;  on  ne  va  point  même  par 
appel  devant  un  Juge  fupérieur, 
vmijffb  mtdio. 

Il  y  a  feulement  une  exception , 
<|ui  eft  le  cas  d'appels  comme  d'a- 
bus ,  lefquels  font  portés  directe- 
ment aux  Parlémens ,  chacun  dan$ 
leur  reflbrt. 

Quelques  Evêques  &  Archevê- 
ques font  fournis  immédiatement 
au  Saint  Siège  ;  ce  qui  abrège  à  leur 
égard  le  nombre  des  degrés  de  Ju- 
ridiction. 

<2^and  il  y  a  eti  Cour  d'Eglife 
trois  Sentences  définitives  confor- 
mes les  unes  aux  autres ,  on  ne  peut 
plus  appeler  ;  enforte  que  fi  ces 
Sentences  font  émanées  des  trois 
premiers  degrés  de  Juridiction  , 
on  n'eft  pas  obligé  d'en  elTuyer 
un  quatrième  ,  qui  eft  celui  du 
Pape, 
DEGRé ,  fe  dit  en  termes  de  Mufîque, 
de  la  différence  de  pofition  ou  d'é- 

lévation 
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^vation  qui  fe  trouve  entre  deux 
cotes  placées  dans  une  même  portée. 
Sur  la  même  ligne  ou  dans  le  même 
efpace ,  elles  (ont  au  même  degrés 
&  elles  y  feroient  encore. »  quand 
même  l'une  des  deux  feroit  hauffee 
ou  baiflee  d'un  fémi  ton  par  un 
diêfe  ou  par  un  bémol.  Au  con- 
traire y  elles  pourroient  être  à  lu 
nilTon,  quoique  pofées  fur  difFérens 
degrés  ;  comme  Mut  bémol  8c  \t  fi 
naturel  j  h  fa  dièfe  &  l^fol  bémol  » 
&c. 
Si  deux  notes  fe  fuivent  diatoni- 

?[uement,  de  forte  que  Tune  étant 
ur  une  lisne>  l'autre  foit  dans  l'ef- 
pace  voifin,  l'intervalle  eft  d'un 
degré;  de  deux,  H  elles  font  à  la 
tierce;  de  trois,  fi  elles  font  à  la 
quarte  ;  de  fept ,  A  elles  font  à  loc- 
tave  y  &c, 

Ainfî,  en  ôtant  un  du  nombre  ex« 
primé  par  le  nom  de  Tintarvalle , 
on  a  toujours  le  nombre  des  deerés 
diatoniques  qui  féparenc  les  deux 
notes. 

Ces  degrés  diatoniques,  ou  fim- 
plefnent  degrés ,  font  encore  appelés 
degrés  conjoints ,  par  oppofition  aux 
degrés  disjoints  ^  qui  font  compo- 
fés  de  plufîeurs  degrés  conjoints. 
Par  exemple  ,  rincervalle  de  fé- 
conde eft  un  degré  conjoint  ;  mais 
celui  de  tierce  eft  wx  degré  disjoint , 
compofé  de  deux  dtgrés  conjoints , 
&  amC  des  autres. 

La  première  fyllabe  eft  très- 
brève  ,  &  la  féconde  brève  au  fin- 
gulier,  mais  longue  au  pluriel. 

DEGRÉÉ,  ÉE  ;  adjeftif  &  participe 
paffif.  Foye:^  Degreer. 

DEGRÉER;  verbe  aAifde  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chakter.  Terme  de 
Marine ,  qui  fignifie  ôter  les  agrès 
d'un  vaideau.  Ces  deux  vaijfeaux 
Tome  Fil. 
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furent  degréés  par  le  canon  de  l'en- 
nemi. 

DÉGREVANCE;  vieux  mot  qui  fi- 
gnifioit  autrefois  dommage. 

DÉGRINGOLÉ.  ÉE  j  adjeaif  & 
participe  paâif.  Foye[  Dégringo- 
ler. 

DÉGRINGOLER  ;  verbe  aftif  de  U 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Terme 
du  ftyie  familier.  Sauter,  defcendre 
rapidement.  On  lui  fit  dégringoler  les 
degrés. 

DÉGROSSAGE }  fubftantif  mafcu- 
lin ,  &  termes  de  Tireurs  d'Or  , 
qui  fe  dit  de  l'adion  de  dégrofTer 
ou  dégroflir  les  lingots  d*or  ou  d  ar- 
gent. 

DÉGROSSER;  terme  deTireurs  d'Or. 
Foyei  Dégrossir. 

DÉGROSSI,  lE;  adjeaif  &  participe 
paflif.  fVyq[  Dégrossir. 

DEGROSSIR  i  verbe  aftif  de  la  fé- 
conde conjugaifon  ,  lequel  fe  con« 
jugue  comme  Ravir.  Extenuare. 
Terme  de  Sculpture  &  de  Menui- 
ferie ,  par  lequel  on  exprime  l'ac- 
tion d  Oter  le  plus  gros  de  la  nrfa- 
ticre  ,  pour  commencer  à  lui  faire 
recevoir  la  forme  qu'on  veut  lut 
donner.  DégroJJir  un  bloc  de  pierre^ 
de  marbre. 

Dégrossir  ,  fignifie  en  termes  d'Or- 
fèvrerie, donner  aux  métaux  leur 
premier  travail,  en  employant  le 
marteau,  la  lime,  l'échope  pour 
les  purger  des  impuretés  provenues 
de  la  fonte. 

Dégrossir  ,  fe  dit  en  termes  de  Batr- 
teurs  d'or ,  de  l'adion  de  battre  les 
feuilles  d'or  ou  d'argent ,  dans  une 
forte  de  moule  de  vélin  ,  appelé 
petit  moule  à  gaucher. 

Dégrossir  ou  Dégrosser  l'or  et 
l'argent  ,  fe  dit  en  termes  de  Ti- 
reurs d*or,  &  fignifie  faire  paficc 
T  tt 
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les  lingots  de  ces  métaux  dans  les 
•     trous  a  une  filière ,  pour  diminuer 
lettr  volume. 

DâcRossiR  L  AGiERg  fe  dit  en  termes 
d'Aiguilliers,  de  ladion  depaÛei 
un  cylindre  d^açiêr  par  les  dinerens 
trous  de  la  filière ,  jufqu*à  ce  qu'il 
(bit  parvenu  s^u  àe^ré  de  finelTç 
nécellaire  pout  ^n  Taire  des  ai- 
guilles. 

Dégrossir  ,  fe  ditfigurçment  enjpar- 
lant.de  fciences  ,  d  affaires ,  &c  ugni- 
fie  commencer  à  les  cclaircir ,  à  les 
débrouiller.  Çommenccijpar  dégrof- 
jfr  la  matière  ,  avant  de  la  traiter  à 

*  fond* 

Les  deuxpremières  fyllabesibnt 
brèves ,  &  la  rroifième  longue  ou 
brève,  /^oye^  Verbe. 

DÉGUELLEUX  i  fubftamif  mafcu- 
lin  y  &  terme  d'Architedure  Hy- 

t  dj.9ulicpie«  On  dqnoe  ce  nom  à  de 
gros  maiques.de  pierre  ou  de  plomb, 
dont  on  orne  les  cafcades ,  Se  qui 
voraiffent  Teaudans  un  baffin» 

pÊGUENlLLÉ ,  Ép  iadjeûlf.  Pan- 
nojâ  vejle  indaitus,  ^  a  ^  um.  Celui , 
celle  dont  les  habits  font  trguQS , 
déchirés.    Elle  ejl  bien  déguenillée. 

La  première  lylkbe  eft  brève  ,  la 
féconde  rrès- brève  >  la  troifième 
trêve  >  6c  la  quatrième  encore  au 
iingulier  mafculin  ^  mais  celle-ci  eft 
longue  au^  pluriel  &  au  féminin , 

.  qui  a  une  cinquième  f}^llabe  très- 
brève. 

Cet  adjecStif  .ne  doit  pas  régu- 
Uèrement  précéder  te  fubuamif  au- 
quel il  fe  rapporte*  On  ne  dira  pas 

.  un  déguenillé  hpnime  ^  mais  un  hom- 
me déguenillé. 

DÉGUERPI ,  IE>  adjeftif  &  parti- 
cipe paflîf.  yoye\  Déguerpir. 

DÉGUERPIR  i  verbe  aftif  de  la  fe- 
coade.  coojugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ravir.  Terme  de 
j^iais»  Abandonnez  la  foiTei&on 


d*U9  Ii^itiage  »  d'iin  itnmeobtc/ // 

fnt  condamné  àdéguerpif  cette  mai/on^ 
DiGVBRtm  «  i'empioie  aoÛi  ablolu- 

menr.  //  eft  prie  à  dégiterpir^ 
DâouERpiJt,  «'emploie  encore  .figure- 
me^t  ^  £»m»Uàremeiit  comme  ver- 
b^  neutre»  ^  fignifiQ  fortir  d'ut» 
endroit  par  quelque  K»otif  de  crain- 
le.  On  le  fie  déguerpir  de  cette  affèm- 
blée.  Quand  elle  arriva^  il  J^^empreJJa 
de  deguerpir^r 

l,a  première  f^tlahe  eft  brève  » 
la  féconde  moyenne ,  6c  la  noi- 
lième    loK^ue    ov    birève«^    Foye^ 

VjRBl. 

DÉGUERPiSSEMENT  ^  fubftanrlf 
mafculin.  Hdreditatis  abdication 
Âbandoanemenc  de  la.  pofTeâion 
d'un  immeuble ,  fa'u  par  le  dcren- 
reur  pour  s'exempter  de  quelque 
charge  réelle^ 

Celui  qui  a  pris  un  héritage  à  la 
charge  d'une  rente  »  peus  être  reçu 
audégiferpiiTemenc,  en  payant  le» 
arrérages  du  pafljé  &  le  terme  fui- 
van  t  ,  &  en  lai  (Tant  l'hérit^  dans 
l-ctat  où  il  éroit  lorfqu'il  Ta  pris  i 
rente,  quoiquM  ait  hypothéqué' 
tous  fes  bien^  à  la  continuation  de  lat 
rente  ,  parce  que  cette  promefle 
de  payer  la  rente ,  n  a  d'effer  qu  au- 
ront qu'it  demeure  propriétaire  de 
rhctitaee- 

Celui  qui  a  pris  Théricage  à  la 
charge  d'une  rente  »  Se  qui  a  promis 
fournir  &c  faire  valoir  la  renre.  Se 


etiforre  que  la  renre  foit  toujours 
exigible»  iiidépendaftiment  de  Thé- 
ritage  qui  en  eft  chargé  y  c'eft  ce 
quefignifîent  ces  mots,  fournir tc 
fairtyaloir.  . 

Le  premier  qui  a  promis  de  mer-* 
tre  quelque  amendemenr  ,  c'eft-à- 
dire  ^  d^  faii:e  q&iel(|4es  amoUo»: 
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tïonsi  rkéritage  chaf|4  ^  U  rentes 
êcqvii  nya  pas  fiuisfaic^ne  peut  pas 
déguerpir  ,  parce  qu'il  eft  toujours 
réputé  être  de  mauvaife  foi»  juf- 
qu  à  ce  qu'il  ait  exécuté  toutes  les 
claufes  &  conditions  portées  pai:  le 
bail  à.  rente. 

Celui  qui  a  acquis  l'héritage  du 
preneur  de  ia  rente»  peut  déguerpir, 
quand  même  il  auroit  acquis  a  la 
charge  de  la  rente»  Se  que  Ton  au- 
teur feroii  tenu  perfonneUement 
de  la  continuation  de  la  rente  »  à 
moins  qu'il  n'ait  promis  ^xpreffé- 
ment  de  faire  quelques  améliora- 
tions, de  fournir  &  raire  Valoir ,  ou 
d'acquitter  &  garantir  (on  ver- 
deur. 

Le  tiers  acquéreur  de  l'héritage , 
^i  a  ignoté  la  renre  dont  il  ctpit 
chargé»  pm%  déguerpir  avant  la 
plaidoirie  de  la  x:aure,.  fans  payer 
d'arrérages ,  pas  nicxne  ceux  de  ion 
tenips,  &  fans  rendre  les  fruits 
qu'il  a  perçus  ;  mais  après  la  con- 
teftatioh  en  caufe,  il  ne  peut  plus 
déguerpir  qu'enpajant  Les  axrérages 
de  foo  temps ,  {.uiq^'à  poncutr^oce 
des  fruits  par  lui  perçus  ,  fi  mieux 
il  n'aima  rendre  ces  mêmes  fruits. 

Dans  les  coutumes  qui  n'ont 
point  de  difpofîtion  femblabb  à, 
celle  de  Paris,  le^  tiers  détenteur 
qui  déguerpit,  «edoic  les  arrérages 
que  depuis  la  con^eftation  :  mais 
s'il  a  palfé  titre  nourei ,  il  ne  peut 
pius  dégiierpâr  faM  payer  tous  les 
anrérages  qui  ibnt  dus ,  tant  de  ion 
temps,  que  du  temps  de  fes  au- 
reurs* 

Le  tiers  acquéreur  de  i'iiéritage , 
qui  n'a  point  acquÂs  Aa  charge  de 
la  rente ,  n'ed  pas  obligé ,  comme 
le  pceneur  originaire ,  à  laifer  l'hé- 
ritage ou  mcme  «tat  qu'il  étoit  lors 
du  Dail  à  rente  ,  parce  qu  al  n'a  rien 
fait  contre  la  boAAe  foi  y  «nl^lTant 
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dépérir  un  héritag/B  qu*it  croyoit  lui 
appartenir  fans  aucune  charge,  i 
moins  qu'il  n'ait  détérioré  l'héri- 
rage  depuis  Us  pourfuites  faites 
contre  lui. 

Il  faut  que  le  Mgmr^iSetnent 
fbit  fait  en  Jugement,  h*ce  neft 
que  toutes  les  parties  p^i^^t  d'ac- 
cord de  le  faite  par  an  aûe  moins 
folennel. 

Après  que  l'héritage  chargé 
d'une  rente  foncière,  a  été  dé-' 
guetpi  ^  le  propriétfiire  de  la  rente 
peut ,  Cl  bon  lui  femble ,  s'en  oiettre 
en  poilellion  de  plein  droit  y  il  p^ut 
auui  faire  créer  un  curateur  à  l'hé^ 
fitage  déguerpi ,  &  le  faire  vendi^e 
par  décret  i  ce  qui  ^'arrive  prçfque 
jamais  }  car  co^mê  le  p^^o^iétaire 
ae  la  leote  eft  toujpurs  ù  premier 
:  çféuKi^i^  s  il  n'a  rim  ^  craiadre  en 
r^prjénant  i'héritage  >  Se  M  évite  les 
frais  d'un  décret ,  qui  cpatent<}uel- 
^joefois  plus  que  l'héritage  ne  vaut» 
S'il  C^  ti;ouve  des  créanciers  qui  pré- 
'  teodenc  que  l'héritage  eft  fuffiranC 
.ppqr  payera  la  r*me,  &  leurs 
créances,  Ûs  ont  la  façufc^  de  le 
fair«  vendre:  mai^  ^ufli  »  pour  ne 
pas  .e;cpof^r  le  propriétaiE^  de  la 
r^nte  au  caprice  d'an  créancier  /^ui 
vottdrpit  tout  çonibagier  ^n  frais , 
on  a  coutume  d'ordonner  que  le 
propriétaire  de  la  rept^  rentrer^ 
dan^  l'hérit;^^  dégue.ifi  j  ^  opieux 
Q'aionent  1^  autres  créanciers  fe 
foumettre  de  portejr  l'héritage  i  fî 
haut  prix ,  que  le  propriétaire  i^it 
p^yié  de  fa  ;ceftce. 

Le  tiers  acquérevH: ,  qui  eft  pour- 
iUivi  pour  une  rente  foncière  >  & 
qui  n'a  point  ac<juis  à  la  charge  de 
la  rente  9  fait  o^rdinairemeot  amgner 
fon  vendeur  en  garantie  dès  le  com- 
mencement du  procès,  &  avant  de 
déguerpir ,  afin  que  le  garant  n  ait 
pas  à  le  plaindre  ,  &  que  le  te-- 

Tt.ij 
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cours  ne  foufFre  aucune  difficulté. 
Quoique  le  déguerpifTemenc  & 
le  délaiuement  opèrent  une  muta- 
tion de  propriété ,  ils  ne  produifent 
aucun  droit  feigneurial  \  mais  li  la 
vente  ,  qui  fuit  ordinairement  le 
déiaiiTemént ,  étoit  portée  à  un  prix 
plus  coniidérable  que  celle  qui  a 
précédé  ,  le  Seigneur  pourroit  exi- 
ger les  droits  leigneuriaux  fur  le 
pied  de  la  première  ou  de  la  féconde 
vente  ,  à  Ion  choix. 

En  général ,  tout  détenteur  peut 
déguerpir  ;  cependant  le  tuteur  ne 
peut  le  faire  pour  fon  mineur , 
qu  en  conféquence  d'un  avis  de  pa« 
rens ,  homologué  en  Juftice. 

Le  déguerpiflfement  du  bien  de 
la  femme  ne  peut  être  fait  par  le 
mari ,  fans  fon  confentement. 

Le  Bénéficier  ne  peut  déguerpir 
que  dans  un  cas  de  néceflite ,  dû- 
ment vérifié  en  Juftice. 
DÉGUEULÉ  ;  participe  paffif  indé- 
clinable, P^oyei  DâouEutER. 
DÉGUEULER  j  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  ie 
conjugue  comme  Chanter.  F^o- 
merc.  Terme  populaire ,  qui  fignifie 
vomir  le  vin  &  les  alimens  qu'on  a 
pris  avec  excès.  Ils  burent  pendant 
une  partie  de  la  nuit  y  &  ils  dégueu- 
lèrent enfuitc  dans  l'appartement. 
DÉGUISEMENT  j  fubftantif  mafcu- 
lin.  Habitas  mutation  L'état  dans 
lequel  eftnine  perfonne  traveftie. 
//  s* évada  à  la  faveur  de  ce  déguife- 
ment. 
DEGUISEMENT,  s'emploie  auffi  dans 
le  fens  figuré.  Son  efprit ,  fécond  en 
déguifemens ,  cherchoit  à  cacher  fon 
amour. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue ,  la  troifième  très- 
brève  ,  &  Ta  quatrième  moyenne 
au  (îngulier,  mais  longue  au  plu- 
riel. 
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DÉGUISÉ,  ÉE  i  adjeftif  &  partidpe 
pafiif.  ^ovq[  Déguiser. 

Voyez  Masqué,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguent 
DÉGUISÉ  ,  &c. 

DÉGUISER  î  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fc  con- 
jugue comme  Chanter.  Alienum 
habitum  induere.  Traveftir  une  per- 
fonne ,  de  manière  qu'il  foit  diffi- 
cile de  la  reconnoître.  On  le  dé- 
gujfa  en  Prêtre  pour  U  faire  fortir 
de  la  ville. 

Il  eft  aufli  pronominal  réfléchi. 
//  veut  fe  déguifer  en  Sauvage  pour 
aller  au  bal. 

Déguiser  une  viande  ,  fe  dit  en 
termes  de  Cuifine ,  &  fignifie  Taf- 
faifonner  de  manière  qu'on  nepuiife 
pas  la  reconnoître  aifément.  Ce  Cui^ 
Jinierfait  déguifer  les  viandes. 
Déguiser  la  voix  ,  fe  dit  de  quel' 

3u'un  qui  parle  avec  un  autre  fon 
e  voix  que  celui  qui  lui  eft  naturel. 
//  déguifa  fa  voix  pour  nêtre  pas 
connu. 

Déguiser  son  Ecriture,  feditde 
quelqu'un  qui  écrit  d'un  autre  ca- 
radtère  que  celui  dont  il  fait  u(age 
ordinairement.  On  prétend  que  cette 
lettre  éfl  de  lui ,  fi»  quil  a  déguiféfon 
écriture. 

Déguiser  son  Style  ,    fignifie  com- 
pofer  dans  un  ftyle   différent  du 
•  lîen.  V Auteur  de  cet  ouvrage  a  <//- 
guiféfonflyle. 

Déguiser  la  vérité  ,  fignifie  dans 
le  fens  figuré,  raconter  une  cViofe 
autrement  qu'elle  n'eft ,  dans  la  vue 
de  furprenare  les  perfonnes  à  qui 
l'on  parleg^/  déguifa  la  vérité. 

Se  déguiser  ,  eft  auffi  verbe  prono- 
minal réfléchi  dans  le  fens  nguré , 
&  fignifie  fe  montrer  tout  aurre 
quel'onn'eft.  Ilalefecretdefedé" 
guifer  quand  il  veut. 

Voyez  Cacher  ,  pour  les  diffé- 
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rences  relatives  qui  en  diftinguent 
Déguiser  ,  &c. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  j  &  ta  rroifième  longue  ou 
brève.  P^oye^  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou  per- 
fonnes ,  qui  fe  terminent  par  un  e 
féminin,  ont  leiu:  pénultième fyl- 
labe  longue. 

DÉGUSTATION  ;  fubftàntif  fémi- 
nin. Experimentum  deguflando  fac- 
tum.  Edai  qu'on  fait  des  liqueurs 
en  les  goûtant.  Le  procès  -  verbal 
porte  que  les  Commis  des  Aides  ont 
reconnu  la  fraude  par  la  *déguJiation 
de  ces  liqueurs. 

DÉHAIT  j  vieux  mot  qui  fignifioît 
autrefois  triftelTe  ,  chagrin  ,  ma- 
ladie. 

DÉHAITÉ ,  pÉHAITlÉ  i  vieux  mots 
qui  iigniâoient  autrefois  trifte,  cha- 
grin ,  malade. 

DÉHÂLÉ ,  ÉE  i  adjeftif  &  participe 
pailif.   V^oycç^  Dehàler. 

DÉHÂLER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Adufiam 
cutem  refiituere.  ôter  Timpreffion 
que  le  haie  a  faite  fur  le  teint.  Cette 
pâte  pourra  la  déhâler. 
DÎhâler,  s'emploie  auffî  abfolument. 
Une  pommade  qui  déhâle. 

Ce  verbe  eft  encore  pronominal 
réfléchi.  Elle  fait  ce  quelle  peut  pour 
fe  déhâler. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue  ,  &  la  troifième 
longue  ou  brève,  f^oye:^^  Verbe. 

Le  h  fe  fait  fentir. 
DÉHANCHÉ  ,  ÉE  ;  adjeûif.  Qui  a 
les  hanches  rompues  ou  difloquées. 
11  fe  dit  des  perfonnes  &  des  che- 
vaux. Une  femme  déhanchée,  Unche^ 
val  déhanché. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  moyenne  ,  8c  la  troifi^e 
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brève  au  fingulier  maf^ulin  j  mais 
celle-ci  eft  longue  au  pluriel  &  au 
féminin  ,  qui  a  une  quatrième  fyl- 
labe très-brève. 

DÉHARDÉ  ,  ÉE  }  adjeftif  &  parti- 
cipe paffif.  Foyer  Deharder. 

DÉHARDER  i  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  de 
Vénerie,  par  lequel  on* exprime 
l'aâion  de  lâcher  des  chiens  qui 
font  liés  quatre  à  quatre ,  ou  Gx 
à  fix. 

DÉHARNACHÉ  ,  ÉE  ;  adjeûif  & 
participe  paflîf.  Foye^  Deharna- 

CHER 

DÉHARNACHER  ;  verbe  aûîf  de  la 
première  conjugaifon ,  4equel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Inf- 
truSufuo  equum  eximere.  Ôter  le 
harnois  à  un  cheval  de  trait.  Faites 
déhamacher  ces  chevaux. 

Les  trois  premières  fyllabes  (ont 
brèves ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève.  f^c7ye;[  Verbe. 

Le  A  fe  fait  fentir. 
DÉHAUX  j  nom  propre  d'un  bourg 
de  France  ^  dans  le  Maine  »  à  deux 
lieues  9  nord-oueft ,  de  la  Ferré- 
Bernard. 
DEHLI;  voyex  Dély. 
DEHORS  j  adverbe  de  lieu.  Foris. 
Hors  de.  Il  efl  oppofé  à  dedans.  Cel^ 
neji  pas  affc^  en  dehors. 

On  dit  d'une  perfonne  ,  qu'<r//tf 
a  mis'  un  ou  plufieurs  Domefiiques 
dehors  ;  pour  dire  ,  qu'elle  les  a 
renvoyés,  qu'elle  leur  a  donné  leur 
congé. 

On  dit  en  termes  de  Marine, 
mettre  un  vaiffeau  dehors  ;  pour  dire  , 
le  faire  fortir  du  port  lorfqu'il  eft 
équipé ,  &  en  état  de  faire  le  voyage 
pour  lequel  il  eft  deftiné. 

On  dit ,  porter  la  pointe  du  pied 
en  dehors  ;  pour  dire  ,  marcher  de 
manière  que  les  pieds  foient  biea 
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ouverts  ,  &  quU  y  ait  plus  de  dif- 
tance  erttre  les  deux  pointes  des 
pieds  ,  qu'entre  les  talons. 

On  dit  figuFément  &  familière- 
ment de  quelqu'un ,  qiiilncfau  s'il 
ejl  dedans  ou  dehors  ;  pour  dire , 
qu'il  eft  incertain  de  Tetat  de  fes 
afFaires,  de  la  (ituation  où  il  eft 
auprès  de  quelque  perfonne,  du 
parti  èqu'il  prendra  >  de  l'opinion 
qu'il  embraflera. 

Dehors  ,  eft  aufli  quelquefois  prépo- 
iition ,  comme  dans  cette  pataie  : 
Pafferpar  dehors  la  ville. 

Dehors  ,  eft  aufli  fubAantif  mafculin , 
&  fignifîe  la  partie  extérieure  de 
quelque  chofe«  €<tu  EgUfç  ejl  belle 
par  le  dehors. 

On  ait  V  les  dehors  d*un  château , 
d'urne  maifon  ;  pour  dire  ,  les  ave- 
nites,  avant -cot|c^  R^tc,  &c.  qui 
font  partiç  du  total  d'un  château  , 
d'une  ntaifon.  Les  dehors  de  ce  châ- 
teau annoncent  la' magnificence 

Dehors  d'une  Place  »  fi^  dit  en  ter- 
mes de  Fortificacions  »  de  toutes 
les  pièces  détachées  »  &  de  tous  les 
travaux  avancés  qui  fervent  de  dé- 
fenic  au  corps  de  la  place  du  coté 
de  la  campagne  :  tels  font  les  demi- 
lunes  ,  les  ouvrages  à  corne  6c  à 
coiaronne. 

DEHORS  ,  fe  dit  en  termes  de  Ma- 
*  nège  ,  du  coté  oppofé  à  cekû  fur 
lequel  le  cheval  tourne.  Si  le  che- 
val tourne  à  droite  ,  toutes  les  ftar- 
ties  gauches  du  cheval  &  dxi  cava- 
lier ,  comme  les  hanches -,  la  main , 
l'épaule,  &c^  font  les  parties  de 
dehors. 

On  dit  fignrénjcflt ,  les  dehors  ; 
pour  dire  ,  les  apparences.  Il  au- 
foit  nu  mcin^  fallu  fauver  les  de- 
hors. 

Voye:^  Extérieur  ,  pour  les  dif- 
férences relatives  qui  endif^ânguent 
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La  première  fyllabe  eft  très-brèye; 
&  la  féconde  longue. 

DEHOUSER  \  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  débotter. 

DEHUNE  ;  nom  propre  d'une  rivière 
de  France ,  en  Bourgogne ,  qui  a  fa 
fource  à  deux  lieues ,  eft-fud-eft  , 
de  Mont-Cénis,  &  fon  embou- 
chure dans  la  Saône  ^  à  deux  lieues 
&  demie  »  nord-eft  >  de  CHalons  ^ 
après  un  cours  d'environ  douze 
lieues. 

DÉJÀ;  adverbe  de  temps,  Jam.  Dès 
cette  heure ,  dès-à-préfent.  At-il 
déjà  vu  cette  Dame  ? 

DÉJÀ ,  fienifiç  aufli  dès  l'heure  dont 
on  parle.  Déjà  le  bruit  du  canon  Ji 
JiiJ oit  encadre  ,  qmnd  Varmeç  au^ 
xiltaïre  parut. 

Déjà  ,  fignifie  encore  auparavant,  h 
lui  avois  déjà  appris  cette  nouvelle* 
Les  deax  fyllabcs  fenr  brèves. 

DÉJANIRE;  terme  de  Mythofo^e, 
&  nom  propre  de  la  fiile  d'Oence« 
Roi  de  Calydon^  d«»s  TEtoiie.  Elle 
fut  Jîecherckée  ea  même  ^mps  ptf 
pinceurs  Princes  »  Se  £on  père  dé- 
clara qu'il  la  donmerxût  à  celui  des 
prétendans  qui  feroic  le  plus  ^rt 
en  lutcanc.  Tous  fe  retàrèrenc  ,  à 
l'exceptiond'Herçufe  Scd'Achéloiis, 

3ttifelivrèr<ent  ua  fuûeux  combat, 
ans  lequel  Acheiou£  fut  vaincu, 
&  Déjanire  fut  le  prix  du  vain- 
oueur  :  p^rx  fatal  qiu  cauû  daas  la 
fuite,  fa  mort  du  héros  i  car  Her- 
cule, ^âOLt  refris  la  route  de  la 
patrie  avec  fa  nouvelle  époofe  ^  fut 
arr^x^  en  chemin  par  le  fleuve 
Evenus  ,  que  la  fonfie  des  neiges 
avoir  extrêmement  grofli.  Il  crai^ 
gmt  d'expoTer  Délire  à  la  raq3idité 
deseaux«  Le  centaure  Ne£li8,  ^ui 
éroic  (orz   Se  <[ai  <^nnoifloic  les 

f;ués  ,  offre  de  la  paffer.   Hercule 
a  lui  con£e ,  maïs  nonians  inquié* 
;9de  ^  Sç  ayant  jetç  ai^eU  4u  âe»^ 
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ve  foo  arc  Se  £a  maffiie^  il  ne  garde 
que  Ton  carquois  &  la  peaude  Uon 
qu'il  ne  quiitou  jamais  :  il  naverfe 
le  fleuve  à  la  nage  :  il  étoit  d^i  à 
Vautre  bord  y  &  dans  lerempsqa'il 
reprenoic  fon  arc  ;  il  enrecoic  les 
cris  de  Déjanire  qui  lui  demandoft 
du  fecours  -contre  le  Centaore  qui 
vouloir  l'enlever. 

Téméraire ,  lui  cria  Hercule ,  la 
vîtefle  que  te  donnent  tes  quatre 
pieds ,  pourra  te  dérober  à  ma  pour- 
fuite  y  mais  elle  ne  te  garantira  pas 
de  mes  flèches.  Auflîtôt  il  en  4éco 
chè  une ,  qui  le  perce  de  part  en 
part  :  ejle  avoir  été  trempée  dans  le 
faag  de  l'hydre  de  Lerne  j  &  le  ve- 
nin ,  dont  elle  étoir  infedée  ,  s'é- 
tant  mêlé  avec  le  fangdu  Centaure, 
rendit  la  bleflure  incurable.  Nelfus 
en  mourant  fonge  â  fe  venger  :  il 

Erend  fa  tunique  enfanglantée  ,  & 
L  donne  à  Déjanire  comme  un  re- 
mède infaillible  pour  rallumer  Ta- 
moar  de  fon  mari  j  s'il  venoit  à  fe 
refroidir.  Elle  le  crut  longtemps 
fidèle ,  &  oniquemenc  livré  à  1  a- 
tnour  de  la  gloire  ;  cependant  ayanr 
paflc  par  l'île  d*Eubée ,  &  ayant  vu 
dans  la  ville  d'Occhalie^  lofe,  fille 
du  Roi  Eurytus  ,  il  conçut  le  def- 
fein  de  l'époufer.  Sur  le  refus  que 
lui  en  fit  Ion  père ,  il  prit  le  parti 
de  l'enlever.  Mais  la  Renommée  , 
toujours  prompte  i  publier  le  mal , 
vient  annoncer  à  Déjanire  qu'elle  a 
une  rivale.  Dans  les  premiers  mo- 
mens  de  fa  douleur ,  elle  s'aban- 
donne aux  larmes  i  elle  fe  reffba- 
vienc  enfuite  de  la  tunique  que  le 
Centaure  lui  avoir  donnée ,  &c  fe 
flatte  qu'elle  produira  l'efl^t  qu'il 
lui  en  avoir  promis*  Hercule  fedif- 
pofoit  a  faire  fur  le  Monr-CEra, 
dans  laTheffalie,  unfacrifice  à  Ju- 
pirer,  enaâionde  grâces  des  fe- 
cours  que  ce  Dîea  li\la¥oic  donnés 
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dans  toas  tes  dangers  qu'H  ^oic 
courus.  11  envoya  Lichas  pottr  lui 
chercher  une  robe  propre  à  cette 
cérémonie.  Déjanire  liri  donna  la 
fiitale  tun-ique  ;  &  Hercule  s'en 
étant  revêt»  j  n'avoir  pas  encore 
allumé  fur  t'aatet  le  feu  facré,  que 
le  venin ,  dqiu  elle  étoir  abreuvée, 
pénétra  dans  (on  iang ,  Se  répandit 
dans  foat  £00  corps  une  ardeur  qui 
Je  dévocott.  Il  furmonta  d'abord  y 
par  fon  courage ,  la  doulew  qu'il 
lentûir  j  mais  il  céda  enfin  à  la  vio- 
lence du  mal  :  il  abandonna  le  fa-* 
crifice  &  l'autel ,  &  fit  retentir  le 
Mont-CSta  de  fcs  cris  douloureux  r 
il  voulut  en  vain  arracher  la  cruelle 
tunique  ;  mads  elle  étoit  tellement 
attachée  a  fa  peau  ,  qu'il , déchira 
fon  corps  par  lambeaux. 

DÉÏClDEi  fubftanrifrtiafculin.ZTfi-. 
cidium.  Ce  mot  n'eft  ufiré  qu'en 
pai'lant  de  k  morr  i  laquelle  Pilate 
&  les  Juifs  condamnèrent  Jésus-* 
Christ.  Les  Juifs  com/nirent  un 
déicide^ 

DÉÏDAMIEj  terme  de  Mythologie, 
&  nom  propre  de  la  611e  de  Lyco- 
mède ,  Roi  de  Scyros  y  de  laquelle 
Achille  devint  aaioureux.    Foyc^ 

DÉJECTION  'y  fubftantif  féminm. 
Dcjcàio.  Terme  de  Médecine,  €|ui 

.  fe  dit  des  excrémens,  des  fcUesduix 
malade.  Les  déjcSions  font  de  mau^ 
va'ife  qualité* 

DÉJETÉ  ,  ÉE  i  adjeaif  &  participe 
pafiîf.  l^oye:^  Déjeter. 

DEJETER  ;  (  fe  )  verbe  pronominal 
réfléchi  de  la  première  conjugai- 
fon  ,  lequel,  fe  conjugue  comme 
Chanter.  Incurvari,  11  fe  dit  da 
boîs  (qui  fe  tourmente ,  qui  fe  cour- 
be ,  s'enfle  &  s'étend.  Des  folives 
qui  fejont  déjetées. 

La  première  fvilabe  eft  brève  ^ 
k  féconde  rrès-brève  »  &  la.  ccoU 
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fième   longue   ou   brèrc.     Faye^ 
Vbrbe. 

Obfervez  que  le  pénultième  c  des 
temps  ou  perfonnes  qui  fe  termi- 
nent par  un  e  muet ,  prend  le  fon  de 
r<?  moyen ,  parce  que  le  génie  de  la 
langue  ne  foufFre  pas  régulièrement 
deux  c  de  fuite  abfolument  muets. 
DÉJEÛNÉ  i  fubftantifmafculin./d/2- 
•  taculum.  Le  repas  qu'on  fait  le  ma- 
tin avant  le  dîner.  On nousfcry'u un 
bon  diijcàné. 

Déjfuné- Dîner,  fe  dit  d'un  grand 
déjeûné  qui  tient  lieu  de  dîner.  // 
do'ct  donner  demain  un  dèjeûné-dîncr  à 
fes  Amis. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément  en  parlant  d'un  bien  ,  qu  i/ 
ny  en  a  pas  pour  un  déjeuné  ;  pour 
dire ,  qu'il  peut  aifémenr  être  dif- 
fipé  en  très- peu  de  temps. 

On  «lit  dans  la  même  acception, 
d'un  prodigue ,  d'un  diffipateur  qui 
fe  dépèche  de  manger  fon  bien, 
qu'i/  nen  a  pas  pour  un  déjeûné. 

On  dit  auffi  ngurémenr  &  fami- 
lièrement ,  d'une  place  ,  d'une  ar- 
mée trop  foible  pour  réfifter  aux 
attaques  de  l'ennemi ,  qu'/7  n'y  en  a 
pas  pour  un  bon  déjeuné. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue  ,  &  la  troifième 
brève  au  ûngulier ,  mais  longue  au 
pluriel. 

DÉJEÛNER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière cdnjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Jentare.  Il 
fe  dit  du  repas  qu'on  fait  le  matin 
avant  le  dmer.  Nous  déjeûnerons 
enfemble. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  longue  ,  &  la  troifième 
longue  ou  brève,  yoye:^  Verbe. 

DÉIFICATION  i  fubftahtif  féminin. 
Apotheofis.  Âpothcofe ,  aâion  par 
Ja^uçUe  pn  mec  au  rang  dçs  lûï^^x^. 


DEI 

La  Déification  d'un  Empereur  Ro^ 
main. 

Les  crois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  longue  »  &  les 
autres  brèves  au  (inguher  ;  mais  la 
dernière  eft  longue  au  pluriel. 

DÉIFIÉ ,  ÉE  î  adjeftif  &  participe 
paftif.  Voye'[  Déifier. 

DÉIFIER  i  verbe  aftif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Innumerum  Deo- 
rum  referre.  Admettre  au  rang  des 
Dieux.  Les  Romains  déifièrent  la 
plupart  de  leurs  Empereurs. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  6c  la  quatrième  longue  ou 
brève,  f^oyc^  Verbe. 

Remarquez  que  Ve  féminin  qui 
termine  les  trois  perfonnes  du  ûn- 
gulier du  préfent  de  l'indicatif,  & 
celles  qui  leur   reffemblenr,  s'unit 
.  à  la  pénultième  fyllabe ,  &  la  rend 

longue. 
DÉIFIQUE  ;  vieux  mot  qui  figuifioit 
autrefois  excellent,  admirable. 

DÉINCLINANT,  ou  DiiNCLmi }  ad- 
jedif  &  terme  de  Gnomonique. 
On  appelle  Cadrans  déincUnans  ou 
déinclinés  ,  ceux  qui  déclinent  & 
inclinent  j  ou  réclinenc  tout  à  la 
fois  ;  c'eft-à-dire ,  qui  ne  paflent ,  ni 
par  la  ligne  du  Zcnirh  ,  ni  par  la 
commune  feâion  du  Méridien  avec 
l'horizon  ,  ni  par  celle  du  premier 
vertical  avec  Thorizon. 

DEINSE  j  nom  propre  d'une  petjte 
ville  de  la  Flandre  Autrichienne  » 
fur  la  Lys ,  à  trois  lieues,  fud-oueft^ 
de  Gand. 

DÉJOINDRE  i  verbe  aftif  de  la  qua- 
trième conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Craindre.  Disjon^ 
gère.  11  ne  fe  dit  que  des  ouvrages 
de  Charpenterie  ,  de  Menuiferie  & 
de  Maçonnerie ,  6c  (ignifie  faire  que 
ce  qui  étoit^  joint  ne  le  foie  plus.Z^ 

AâU 
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hâlt  a  dejoint  Us  panneaux  du  lam- 
bris. 

^  Ce  verbe  eft  auflî  pronominal 
réfléchi.  Une  toi/eric  qui  commence 
àfe  dé  joindre. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue,  &  la  troifième  très- 
^  brève, 

yoye\  au  mot  Verbe  ,  les  règles 

pour  la  conjugaifon  &C  la  quantité 

profodique  des  autres  temps, 

DEJOINT ,    OINTE  i    adjeftif  & 

participe   paffif.    Foye:^    Dejoin- 

DRE. 

DÉIOPÉEi  Terme  de  Mythologie , 
&  nom  propre  d*uue  Nymplie  d  une 
rare  beauté ,  de  la  fuite  de  Junon , 
qui  la  promit  à  Eole ,  à  condition 
qu'il  feroit  périr  la  flotte  d*Enée. 

DEJOTARUS }  nom  propre  de  ce 
Tétrarque  de  Galatie,  à  qui  les  Ro- 
mains déférèrent  le  titre  de  Roi ,  en 
reconnoiflTance  des  fervices  qu'il 
avoir  rendus  à  la  République.  11  eft 
particulièrement   connu   par  cette 

.  belle  harangue ,  dans  laquelle  Ci- 
ceron  le  défend  contre  Gaftor ,  pe- 
tit-fils de  ce  Prince ,  qui  l'avoir  ac- 
cufé  d'avoir  attenté  à  la  vie  de  Jules- 
Céfar, 

PE JOUER  j  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  de 
Marine,  Il  fe  dit  d'un  pavillon , 
d'une  girouette  qui  voltige  au  gré 

/  du  vent.  Un  pavillon  qui  déjoue. 

DÉIPHILE  j  nom  propre  de  cette 
fille  d'Âdrafte  >  Roi  d'Arços ,  qui 

'  époufa  Tydée,  &  qui  devmt  mère 
de  Diomède. 

DEIPHOBE  ;  nom  propre  de  ce  fils 
de  Priam ,  qui  époufa  la  belle  He* 
lène  après  la  mort  de  Paris  :  mais 
la  nuit  de  la  prife  de  Troye ,  cette 
femnie  livra  ce  nouvel  époux  à  Mé- 
nélas  fon  premier  mari ,  qui  le  fit 
mourir. 

Tome  VII. 
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DÉIPHON;  terme  de  Mythologie» 
&  nom  propre  d'un  Amant  de  Gé- 
rés ,  que  cette  Déeife  voulut  rendre 
immortel.  Mais  comme  elle  le  fai- 
foit  pafter  dans  des  flammes  pour 
remplir  fon  objet,  la  mère  de  Déi-- 
phon  ,  alarmée ,  troubla  par  fe» 
cris  les  myftères  de  la  DéeUe ,  qui 
monta  auÔitôt  fur  un  char  traîné 
par  des  dragons,  &c  kilHi  brûler 
fon  Amant. 

DÉISME  ;  fubftantif  mafculin.  Deif- 
tarum  opirùo.  Syftème  de  ceux  qui 
n'ayant  aucun  culte  particulier ,  & 
rejetant  toute  forte  de  révélation, 
fe  bornent  à  admettre  l'exiftence 
d'un  Dieu ,  &  à  fuivre  la  Loi  natu- 
relle. 

DÉISTE  j  fubftantif  des  deux  genres. 
pciftd.  Q»^\\x\  ou  celle  qui  n'ayant 
aucun  culte  particulier,  &  rejetant 
toute  forte  de  révélation  ,  admet 
feulement  l'exiftence  d'un  Dieu  j  &: 
l'obligation  de  fuivre  la  Loi  natu- 
relle. 

DÉITÈ  ;  fubftantif  féminin.  Div/zz/- 
tas.  t5ieu  ou  Déefle  de  la  Fable. 
Déité  provice.  U  li'eft  guères  ufitc 
que  dans  la  pocfie. 

Tout  eft  bref  au  fingulier  ;  maïs 
la  dernière  fyllabe  eft  longue  au 
pluriel. 

DÉJUÇ  j  vieux  mot  qûî  ^éft  dit  au- 
trefois, du  temp^  du  lever  des  oi- 
feaux ,  &  même  de  celui  des  hoin- 


mes. 


DÉJUCHÉ,  ÉE;  adjeftif  &  parti- 
cipe paffif.  Voye^i  DâjucMER. 

DÉJUCHER  ;  verbe  neutre  delà  pre- 
mière conjugaifon  ^  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter,  £>or/w/w- 
riâpertlcâ  exilire.  Il  fe  dir  des  pou- 
les quand  elles  fortent  du  Jucnoic 
Les  poules  viennent  de  déjucher. 

DÉjvcHERj  fe  ditauffiiigurémentSC 
familièrement ,  &  fignifie  fe  dé- 
Vvv 
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placer  d'un  lieu  haut  &  élevé,  // 
faut  U  faire  déjucher  de  là  haut. 
Dejucher  ,  eft  auflî  verbe  aftif  dans 
Tacception  précédente.  On  le  dcju- 
cha  de  cette  place. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  f^(?yeç  Verbe, 

DEIVIRIL  ,  ILE  ;  adjeftif  &  terme 
dont  les  Théologiens  font  ufage 
pour  exprimer  les  opérations  de  Je- 
sus-Christ,  qui  tenoient  en  même 
temps  de  la  nature  divine  >  &  de  la 
nature  humaine. 

DE-LA ,  voye\  la. 

DÉLABRÉE,  ÉE  ;  adjeftif  &  par- 
ticipe paflîf.  Foye\  Délabrer. 

On  dit  d*un  bien ,  d'une  maifon , 
d'une  terre  en  mauvais  état ,  que 
c*efi  un  bien  délabré^  une  maifon  dé- 
labrée ,  &c. 

On  dit  de  quelqu'un  dont  les  ha- 
bits font  tout  déchirés  »  qu'/V  eft 
bien  délabré. 

On  dit  auflî  figurément  d'une 
perfonne  ,  d'une  Famille  ruinée  , 
que  leurs  affaires  font  bien  délabrées-^ 
Quelles  font  bien  délabrées. 

DÉLABREMENT }  fubftantif  maf- 
culin.  Dilaceratio*  État  de  ce  qui  eft 
délabré.  Tout  étoU  che:[  lui  dans  le 
délabrement. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
feconae  longue ,  la  troifième  très- 
brève  ,  &  la  quatrième  moyenne  au 
fingttlier ,  mais  longue  au  pluriel. 
DÉLABRER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Lacerare. 
Déchirer,  mettre  en  lambeaux.  7bx/j 
fes  meubles  étaient  délabrés. 

Délabrer,  fe  dit  figurément  d'une 
Armée  qui  eft  en  mauvais  érat.  Les 
marches  Jorcées  avoient  délabré  VAr- 
mée. 
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DIlabrer  ,  fe  dit  aufli  figurément 
dans  le  fens  de  ruiner.  Les  procès 
ont  délabré  fa  fortune  ,  fes  affai^ 
res. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  longue,  &  la  troifième  lon- 
gue ou  brève.  Voye:^  Verbe. 

DÉLACÉ,  ÉEi  adjeûif  &  participe 
paflîf.  Voyc[  Délacer. 

DÉLACER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chahter.  Laxare 
funiculo  ferico.  Défaire  un  lacet  qui 
eft  paflc  dans  les  œillets  d'un  corps 
de  jupe.  Elle  délace  fon  corps  de 
jupe. 

Délacer  ,  fe  dit  auflî  d'une  femme 
dont  on  délace  le  corps  de  jupe* 
Hâte7[^vous  de  délacer  cette  Dame. 

Délacer  la  Bonnette  ,  fignifie  en 
termes  de  Marine  ,  détacher  la 
bonnette  de  la  voile  où  elle  étoît. 
Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troifième  longue  ou 
brève»  y^oye\  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou 
petfonnes  qui  fe  terminent  par  un 
e  féminin ,  ont  leur  pénultième  fyl- 
labe  longue. 

DÉLAI  \  fubftantif  mafculin.  Dilatio. 
Retardement ,  remife.  Ce  Délai  lui 
parut  long. 

Délai,  fe  dit  en  termes  de  Palais^ 
d  un  temps  accordé  par  la  Loi ,  ou 
par  la  Coutume  ,  ou  par  le  Juge  » 
ou  par  les  Parties  pour  faire  quel- 
que chofe. 

Les  Ordonnances  &  les  Coum- 
mes  accordent  difFérens  délais  pour 
les  ajournemens  ou  aflîgnations, 
pour  fournir  des  défenfes  ,  pour 
prendre  un  défaut,  pour  former  une 
oppofition^  pour  interjeter  appel, 
&c. 
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Uttfage  vettc  qu'après  rezpîratîon 
du  cerme  dans  lequel  une  lettre  ou 
billet  de  change  paroît  payable»  il 
foit  encore  accordé  un  délai  quieft 
plus  ou  moins  lone ,  félon  les  lieux  : 
a  Paris  ce  délai  eft  de  dix  jours  >  (i 
la  lettre  de  change  eft  caufée  pour 
valeur  reçue  ,  &  d'un  mois  fi  c'eft 
pour  valeur  en  marchandifes. 

Délai  de  l'Ordonnance,  fe  dit  du 
temps  dans  lequel  l'Ordonnance 
veut  qu'on  fafle  chaque  procé- 
dure. 

Délai  Bref  ,  fe  dit  de  celui  qui  eft 
plus  court  que  les  délais  ordinai- 
res. 

Délai  Franc,  fe  dit  de  celui  qui  eft 
accordé  pleinement,  fans  compter 
le  jour  de  la  fignification ,  &c  celui 
de  l'échéance. 

Délai  de  Grâce  j  fe  dit  de  celui  qui 
eft  accordé  par  le  Juge,  ou  par  les 
Parties  audeU  des  délais  ordinai- 
res ,  par  des  confidérations  d'é- 
quité. 

Délai  Fatal,  ou  Péremption,  fe 
dit  de  celui  qui  eft  accordé  fans  ef- 
pérance  de  prolongation. 

Délais  Frustratoires  ,  fe  dit  de 
ceux  qui  font  demandés  par  afFeâa- 
tion ,  de  la  part  d'une  partie  de 
mauvaife  foi. 

Délai  d'Avis,  fe  dit  dans  la  Province 
d'Artois ,  du  temps  accordé  au  Sei- 
gneur ,  pour  délibérer  s'il  ufera  du 
retrait  ou  non. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  moyenne  au  fingu- 
lier  ;  mais  elle  eft  longue  au  plu- 
riel. 

DÉLAISSÉ  ,  ÉE  î  adjeftif  &  parti- 
cipe  paffif.  f^oyei  Délaisser. 

DÉLAISSEMENT  ;  fubftantif  maf- 
culin.  DercliQio.  Manque  de  tout 
fecours  ,  de  toute  affiftance.    Elle  . 
était  dans  un  grand  délaijfcmcnt.        \ 
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Délaissement  ,  fe  dit  en  général  en 
termes  de  Palais ,  de  l'abandonne-» 
ment  d'un  immeuble. 

11  y  a  plufieurs  fortes  de  délaiC- 
fement  y  comme  le  Dégutrpiffc» 
ment,  la  Ceffion  des  biens ,  &c.  Nous 

'  parlons  de  chaque  efpèce  fous  le 
nom  qui  lui  eft  propre. 

Délaissement  par  HY'POTHiQUE,fe 
dit  de  l'abandonnement  d'un  im- 
mçuble  fait  par  celui  qui  en  eft  pro- 
priétaire à  un  Créancier  auquel  cec 
néritage  eft .  hypothéqué ,  pour  fe 
libérer  des  pourluites  de  ce  Créan- 
cier. 

Il  ne  faut  pas  confondre ,  com- 
me font  plufieurs  Praticiens ,  le  dé- 
lailTement  par.  hypothèque  avec  le 
déguerpiflement.  Ils  différent  d'a- 
bord lun  de  l'autre,  en  ce  que  le 
délaidèment  par  hypothèque ,  n'em- 
pêche pas  que  le  débiteur  ne  de- 
meure obligé  perfonnellemement. 

La  féconde  différence  eft  que 
dans  le  déguerpiflement ,  le  Sei- 
gneur de  la  rente  à  qui  le  déguer- 
piffement  a  été  fait ,  peut  de  plein 
droit  fe  mettre  en  poffeffion  de  la 
chofe  déguerpie  j  au  lieu  que  dans 
le  délaidèment  par  hypothèque ,  il 
faut  néceûTairement  faire  créer  un 
Curateur  à  la  chofe  abandonnée.  Se 
la  faire  vendre  par  décret  fur  lui. 
Le  délaifTement  par  hypothèque» 
produit  un  effet  très-fingulier  ;  il 
fait  revivre  les  hypothèques  des 
Créanciers  négligens  qui  avoienc 
laiifé  prefcrire  le  tiers-détenteur, 
parce  que  dès  le  moment  qu'il 
quitte  rhéritage  ,  perfonne  M 
peut  plus  oppoîer  la  prefcription 
aux  Créanciers  qui  n'-avoient  pas 
agi  en  déclaration  d'hypothèqu&  , 
dans  le  temps  porté  par  les  Cou 
tûmes. 

Celui  qui  eft  pourfuivi  hypothé- 
cairement, &    qui    eft  contraint 
V  V  V  ij 
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féminin ,  ont  leur  pénultième  fyl- 
labe  longue* 

DÉLARDE, ÉE;  adjadifS: participe 
'   paffif.  J^oyq  Délarder. 

DÉLARDEMENTi  fubftantif  maf- 
calin  &  terme  d'ArchiteAure,  qui 
fe  dit  paniculièrement  de- Pâmai- 
griflement  que  1  on  fait  au-deflTous 
des  marches  d'un  efcalièr. 

DÉLARDER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière "conjUgaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme 
d'Archireâiure ,  qui  (îgnifie  couper 
obliquement  le  de  (Tous  d'une  mar- 
che d'efcalier,  ou  piquer  avec  le 
marteau  le  lit  d  une  pierre. 

DÉLASSfe,  ÉEj  adjeâif  &  participe 
paflîf.  f^oyci  Délasser. 

DÉLASSEMENT;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Repos ,  relâche  qu'on  prend 
pour  fe  déla(rer  de  quelque  ouvra- 
ge. Cette  Uclure  efi  un  délajjement. 
Il  lui  faut  du  déiaffiment. 

La  première  fyllabe  cft  brève, 
k  féconde  longïie  ,  h  croifième 
très-btèvd  ,  &  la  detoière  moyen- 
ne au  fingulier^  mïis  longue  au 
pluriel. 

DÉLASSER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Faire  cef- 
fer  rcfFer  de  U  laffitude.  Li  Jeu  le 
dé  la  (fera  de  fon  travail. 

Ce  verbe  eft  auflî  pronominal  ré- 
fléchi. Ilfe  délajfera  en  dormant. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue  ,  &  la  croifième 
longue  ou  brève.  Voye:^  Verbe. 

DÉLATEUR  -,  fubftantif  mafculin. 
Delator.  Celui  qui  dénoncé  à  la 
Juftice  un  crime  ou  délit ,  &  qui  en 
défigne  l'auteUr  fans  fe  rendre  par- 
tie civile. 

Les  délateurs  furent  communs  à 
Rome  fous  le  Règne  de  Tybère  & 
de  quelques  autres  tyrans  :  quicon- 
que, remarque  M.  de  Montefquieu, 


.  /    DEL  J25 

avôît  bien  des  vices  &  bien  des  ta- 
lens  ,  une  ame  bien  baffe  5c  un  cf- 
prit  ambitieux  ,  cherchpir  un  cri- 
itiîtiel,  cfont  la  condatmnation  pût 
plaire  au  Prince  ;  c'étoit  la  voie 
pour  illeft^.ahï  honneur^  &:  à  la  for- 
rune.  Les  délateurs  kvoient  le  quart 
dès  bienV  de  ceux  qu'ils  faifoient 
condanltrer  comm*e  coupables  du 
'  trÎHie  d«  lèfe-MajeÛé. 

Sôus  l'ôs.  hotis  Empereurs ,  ces 
hdrhmës  futléftes  furent  inconnus 
ou  en  horteur.  Antônin  le  pieux  en 
fit  mourir  plufieurs;  d'autres  furent 
battus  de  verges ,  envoyés  en  exil  , 
ou  mis  au  rang  des  efclaves. 

Selon  les  Loix  du  digefte  &  du 
code ,  les  délateurrs  étoient  odieux. 

En  France  ,  les  délateurs  font 
proprement*  ce  que  nous  appelons 
Dénon€}ateurs.  Voyez  ce  mot. 

DÉLATION  i  fubftantif  féminin.ZJe- 
latio.  Acculation  ,  dénonciation» 
Confiantin  défendit  d'écouter  les  déf- 
lations*    '      . 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue ,  &  les  aut  tes  brè^ 
ves  au  fingulier;  mais  la  dernière 
eft  longue  au  pluriel. 

DÉL ATTÉ ,  ÉE  ;  adjedif  &  participe 

paûif.  V(^eT{^  DéLATTER. 

DEL ATTER  ;  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  conju- 
gue comme  Chanter.  Tegulas  de^ 
trahere.  ôter  les  lattes  de  1  endroit 
où  elles  font  attachées.  //  faut  dé- 
latter  le  toit. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève,  /^(jyq  Verbe. 

DÉLAVÉ,  ÉE  i  adjeûif ,  qui  fe  dit 
des  couleurs  foibles  &  blaf^irdes* 
Une  f  terre  d'un  bleu  délavé. 

Les  trois  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier  mafculin  \  mais  la  troifiè- 
me eft  longue  au  pluriel  &:  au  fé- 
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pîaifir  a  quelque  chofe.  Itfe  déteclt 
à  lui  faire  tamoar.  Ellefc  dékSoit 
à  cartffcr  fon  perroquet. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  moyenne ,  &  la  croifiè- 
me  longue  ou  brève.  Voyei^  Verbe. 
DÉLÉGATION  ;  fubrtantif  féminin. 
Delegatio.  Commiflion  donnée  à 
quelqu'un  pour  juger ,  pour  connoî- 
cce  d'une  affaire. 

A  Rome  où  les  Magiftracs  furcnr 
en  petit  nombre  ,  tant  que  dura  le  l 
Gouvernement  populaire  j  on  leur . 
laifla  la  liberté  de  commettre  d'au- 
tres perfon  nés    pour   les  foulager; 
dans  leurs  fonâ^ions  :  mais  fous  les 
Empereurs  on  reconnut  Tabus  de 
ces  délégations  »  en  ce  que  des  Ma- 

Î;iftrats  qui  avoient  été  choifis  pour 
eur  capacité  ,  commettoient  en 
leur  place  des  perfonnes  privées  , 
qui  pouvoient  manquer  des  qualités 
néceffairesj  &  que  d'ailleurs  ceux 
auxquels  l'exercice  de  Tautonté  pu- 
blique eft  confié  perfonnellement  » 
ne  peuvent  pas  transférer  à  d'autres 
un  droit  qu  ils  n  ont  pa^  de  leur 
chef. 

Aujourd'hui  les  délégations  n'ont 
lieu  parnii  nous  qu'en  certains  cas  ; 
comme  quand  il  s'agit  de  faire  quel- 
que expédition  de  Juftice.  dans  un 
endroit  éloigné*,  ou  quelque  inf- 
truâion  de  procédure ,  telle  qu'une 
enquête ,  un  interrogatoire ,  &c.  Sur 

Îuoi  il  faut  remarquer ,  i^.  Qu'un 
uge  délégué  ne  peut  en  déléguer 
un  autre,  i^.  Qu'il  ne  peut  rien  taire 
au-delà  de  ce  qui  eft  prefcrit  par  la 
délégation. 

N^usconnoillbnsaufti  en  matière 
eccléiiaftique  ,  les  délégations  du 
Pape  ,  pour  juger  les  appellations  à 
Rome ,  ou  pour  fulmmer  certains 
refcrits. 

Dans  ce  cas ,  il  faut  que  le  Juge 
délégué  faffe  ia  réiidence.  dans  le 
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refTort  du  Parlement ,  où  l'affaire  a 
été  jiigée  ,  afin  de  ne  point  troubler 
l'ordre  des  Jurididtions. 

Les  Juges  délégués  doivent  être 
Gradués  en  Droit  ou  en  Théologie  \ 
il  faut  qu'ils  foient  nés ^  ou  natura- 
lifés  dans  le  Royaume. 

L'appel  d'un  Jugement  rendu  par 
un  Juge  délégué  ,  fè  porte  à  Rome, 
&  le  Pape  commet  de  nouveaux  dé« 
légués  pour  juger  fur  les  lieux ,  juf- 
qu'à  trois  Sentences  conformes  j 
*  mais  la  plainte  du  refus  de  fulmi- 
ner un  refcrit ,  ou  d'accorder  un 
yifa  ,  doit  (e  porter  devant  le  Supé- 
rieur eccléfîaftique  ,  immédiat  de 
celui  quia  refufé,  &  non  â  Rome. 

Les  Evêques  peuvent  être  délé- 
r  gués  pour  juger  les  caufes  in  parti- 
bus.  Les  CommifFaires  apoltoliques 
rendent  leur  Jugement  en  François, 
Se  là  procédure  le  fait  dans  la  mêtae 
langue.  Les  refcrits  délégatoires 
contiennent  ordinairement  ces  mors» 
in  omnibus  autoritate  apojiolicâ  pro- 
cedatis  ;  mais  quoique  cette  claufe 
femble  diftraire  lès  Sujets  du  Roi 
des  mains  de  leurs  Juges  naturels , 
on  la'  fôuffre  hcarimoirii  j  parce,  que 
l'on  n'exécute  les  Jugemens  des  dé-  * 
légués  que  fous  l'autprité  du  Sou- 
verain. ; 
DÉLÉGATION ,  fe  dit  auffi  en  terrties 
de  Jurifprudence ,  d'un  aâ^e  par  le- 
quel un  débiteur  donne  à  fbri  créan- 
cier un  autre  débiteur  qui  fe  charge 
de  payer  la  dette. 

La  délégation  ne  peut  fe  fairô 
fans  le  cohientement  de  trois  per- 
'  fonnes  j  favoir,  du  débiteur  qui  dé- 
lègue un  autre  débiteur  en  fa  pla- 
ce}  du  débiteur  qui  eft  délégué,  6c 
3ui  s'oblige  envers  le  créancier  ;  & 
u  créancier  qui  accepte  la  nouvelle 
obligation ,  &  c^eft  en  quoi  la  délé- 
gation eft  différente  de  la  cedion  ou 
^  ttanfport  j  ici  le  confentement  du 
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débîreurn'eil  ppint  nécefTairç.. 

Qu^nd  la  délégation  eft  acceptée 
purement  ôc  fmiplement.  par  je 
créancier  ,  le  débiteur  qui  la  faite, 
eft  déchaigé  de  plein  droit  ;  de  forte 
que  quand  le  débiteur  qui  a  été  dé- 
légué ,  feroit  infoiyable ,  le  cr«in- 
cier  qui  Ta  accepté  y  n  a  plus  de 
Recours  contre  Ton,  premier  débiteur^ 
aulG  voit-on  rarement  parm^  nous 
des  délégations  pures*  &  fimples  ; 
un  créancier  fe  réferve  prefque 
toujours  un  recours  à  exercer  con- 
tre le  premier  débiteur ,  dans  le  cas 
qu'il  ne  pourroit  pas  être  payé  par 
le  fécond. 

Il  y  a  une  autre  forte  de  déléga- 
tion imparfaite  qui  fe  fait  par  le 
débiteur  en  IVbfence  d^  çréançiei:  y 
.  telle  eft  celle  qui  a  .liea  {lap^B  un 
contrat  d&  vente ,  quand  \§4^b\tpMr 
délègue  Àr  Cqa  cjjéancidi:  l^^rpx;ixvde 
llmmeuble  vendiu.  Çetfe  dc{iéga^|on 
opère  que  le  prix  de  la.vejice.ne 
peut  être  faiii  par  ai^çun  créancier 

.    au  préjudice  de  cdluiqni  eft  délégué, 

,  &  fi  Tacqpé'r^qr  fait: f4Jre.li«r  lui 

^un  déçre;  volotM:aîre'»  &qup  ladé- 

[  légarion  ait  éijé^ccwtép  p^  1$  créan- 
cier délégué,  ayant  le.  décret ,/. on  le 
maixitient  dans  fes  droits  ;comme 
s*il  avoir  formé  fon  oppofitioA  au 
décret.  ;  ■  -i  »  .  ; 

Lesde^x  premières  fyllabesfpnt 
brèves  ,  la  tcoifième  longue  }  &  Jes 
autres  brèves  au  (ingulier^  n^ai§  la 
dernière  eft  longue  au  pluriel. 

DÉLÉGATOIRE;  adjeûif  des  deux 
genres^  &c  terme  de  Jutifprudence 
canonique.  Il  fe  dit. des  lettres  , 
refcrits  ou  commiilion^  par  lef- 
quelles  le  Pape  commet  des  Juges 
pour  connoître  de  certaines  afiaires. 
Lettres  déUsatoires. 

DÉLÉGUÉ,  EE  ;  adjeûif  &  participe 
paffif.   yoye\'Dii,iG}JtK. 

DÉLÉGUER }  verbe  aftif  de  la  pre- 


.  mière  conjugaifon ,  lequel  fe  cofi« 
jugue  comme  Cii'anter.  Delegare. 
Députer  ,  commettre  quelqu'un 
avec  pouvoir  Se  autorité  d'agir  ,  de 
Juger,  de  connoîrre  de  quelque 
affaire.  X4  Cour  délégua  le  Lieute- 
nant Civil  du  ChâteUt ,  pour  procéder 
à  cette  enquête^ 

DÉLÉGUER  ,  fe  dit  auffi  en  parlant 
des  fonds  qu'on  affigne  pour  le  paye- 
ment d'une  dette.  //  délégua  le  prix 
de  cette  terre  pour  payer  fes  créan* 
ciers. 

On  dit  encore  dans  la  même  ac- 

.  ceptiot^  ,  déléguer  un  débiteur  y  dé- 
léguer un  créancier.  Foye:^  Déléqa- 

TION. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  a  &  la^crpifième  Ipogue  ou 
brèvp.  Foye\  V erm. 
pàLES'îrAGE  i  fabftantif  mafculîn , 
'^dc  terme  de  Marine ,  qui  fe  dit  de 
raâion  de  délefter  ou  de  décharger 
un  navire  dé  fon  lelk.  On  trayaille 
au  délejtage  de  ces  yaijfeaux. 

DÉLESTÉ  ,  ÉE,  adjedif  &  partidpe 
paffif.  f^oyq[  Délester. 

DÉLESTER;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Saburram 
ejicere.  Terme  de  Marine,  ôter  le 
left  d'un  navire. 

L'Orclonn^nêe  de  la  Marine ,  de 
i6%i  y  veut  qwil  foit  dcfigné  nn 
endroit  pour  délefter  les  vaifleaux  y 
fituc  de  manière  que  le  left  ne  puiffe 
être  emporte  dans  la  mer ,  ni  com- 
bler les  ports  ou  les  rades. 

La  même  Ordonnance  défend 
de  délefter  les  vaifleaux  pendant  la 
nuit,  à  peine  de  500  uvrcs  d'a- 
mende. 

DÉLESTEUR;  fubftantif  mafcuUn , 
&  terme  de  Marine.  Celui  qui  eft 
chargé  de  faire  délefter  les  vaif* 
féaux,  &  de  veiller  à  Texécution 

des 
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des  règlemens  concernant  le  dé- 
leftage. 

DELFT  j  nom  propre  d'une  ville  des 
Provinces-Unies»  dans  la  Hollande 
méridionale ,  fur  la  Schie ,  entre 
Rotterdam  &  la  Haie. 

DELFZY  i  nom  propre  d'une  Forte- 
refle  des  Provinces  -  Unies  ,  dans 
la  Seigneurie  de  Groningue ,  fur 
leFivel ,  à  quatre  lieues ,  fud-oueft, 
d'Embden. 

DELHI ,  ou  Deli  'j  VOJ^JjpELY. 

DÉLIADEj  fubftantif  féminin ,  & 
terme  de  Mythologie.  Les  Athé- 
niens donnèrent  ce  nom  au  navire 
fui;|||£quel  leurs  députés  ailoient  à 
Délos ,  pour  la  célébration  des  Fê- 
tes quils  appeloient  Déliennes. 
Voye^  ce  mot. 

DÉLIAQUE  i  fubftantif  mafculin. 
On  défienoit  ainfi  chez  les  anciens , 
ceux  qui  chaponnoient  les  coqs  & 
engraiiïoient  la  volaille.  Ils  furent 
ainfi  appelés ,  de  ce  que  lès  habi- 
tans  de  Délos  inventèrent  cette  pra- 
tique. 

DÊLIASTES  i  (  les)  terme  de  My- 
ihologie  ,  par  lequel  les  Athéniens 
déHgnèrent  autrefois  les  Députés 
qu'ils  envoyoient  à  Délos  fur  la 
Déliade.    Voyc\  Déliade  &  D^- 

LIENNES- 

pÉLIBÉRATIF  ,  IVE  j  adjeftif ,  & 
terme  de  Rhétorique  ,  qui  fe  dit  de  ^ 
ce  genre  de  difcours  par  lequel  l'O- 
rateur veut  perfuader  une  chofe 
mifeendélibératiotijouendifluadèr. 
Le  genre  délibératif  fut  fort  en 
iifage  chez  les  anciens  ,  où  les  Ora- 
teurs haranguoient  fouvent  le  peu- 
ple fur  les  maticreis  politiques.  Il  a 
encore  lieu  dans  les  Républiques  & 
•dans  le  Parlement  d'Angleterre  ,  où 
les  Bills  &  proportions  relatives  au 
gouvernement  paflTent  ou  font  re- 
jetés à  la  pluralité  des  voix. 

Pour  réuflîr  dans  ce  genre,  l'O- 
TQmc  FIL 
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rateur  ,  comme  le  remarque  u» 
Académicien,  doit  connoîcre  à  fond 
fon  fujet,  &  lavoir conficléré  atten- 
tivement dans  toutes  fes  faces ,  non- 
feulement  réelles  j  mais  poflîbles. 

On  propofe  une  entreprife.  Eft- 
elle  utile  ?  Ne  l'eft-elle  pas  ?  Il  s'agit 
de  déclarer  la  guerre  ,  pour  ven;^er 
une  injure  reçue.  Il  faut  calculer 
avec  foin  le  pour  &  le  contre  des 
probabilités ,  ce  qu'il  y  a  à  craindre  , 
ce  qu'il  y  a  à  efpérer  ;  quelles  font 
les  reflburces  de  l'Etat  &  celles  de 
l'ennemi  j  -quelles  fuites  peuvent 
avoir  les  revers  j  par  quels  moyens 
ils  feront  réparés  j  enfin  (i  le  dom- 
mage auquel  on  s'expofe  ,  ne  fera 
point  plus  grand  que  celui  qu'on  a 
reçu. 

Toutes  ces  chofes  pefées  mûre- 
ment par  un  efprit  fohde  ,  définté- 
reiré  ,  &  paroiflant  tel ,  il  ne  refte 
qu'à  les  expofer  avec  force  &  fim- 
plicité.  11  ne  s'agit  plus  ici  d'étaler 
des  grâces ,  de  cnatouiller  l'oreille  j 
de  natter  l'imagination  ,  c'eft  une 
éloquence  de  fervice  ,  qui  rejette 
tout  ce  qui  a  plus  d'éclat  que  de  fo- 
lidité.  Qu^on  entende  Démofthène, 
lorfqu'il  donne  fon  avis  au  peuple 
d'Athènes  ,  délibérant  s'il  déclarera 
la  guerre  à  Philippe  :  cet  Orateur 
eft  riche  ,  il  eft  pompeux  j  mais  il 
ne  left  que  par  la  force  de  fon  bon 
fens. 

On  dit ,  tfvo/V  voix  délibérative  ; 
pour  dire  ,  avoir  voix  de  fufFrage 
dans  les  délibérations  d'une  com- 
pagnie. 

Les  Jugés  dans  les  Parlemens  & 
autres  Cours ,  n'ont  pas  voix  déli- 
bérative avant  vingt-cinq  ans  pour 
les  matières  civiles  ,  ni  avant  vingt- 
fept  ans  en  matière  criminelle ,  i 
moins  d'une  difpenfe  d'âge  accor- 
dée par  le  Prince. 

Voix  délibératiye  eft  oppofée  à 
•    X  X  X 
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voix  confuleative.  Dans  les  Coi^- 
ciies ,  les  Evèques  feuls  onc  voix 
délibéracive  ,  &  les  Députés  du  fé- 
cond ordre  n'ont  que  voix  conful- 
eative. 

DÉLIBÉRATION  y  fubftamif  fémi- 
nin, Ddiberaùo.  Confeil  que  Ton 
cienc  fur  quelque  objet.  Apris  que 
la  matière  eue  été  mife  en  délibéra^ 
tion. 

DÉLIBÉRATION»  fe  dît  aufli  de  la  ré- 
folution  prife  dans  une  alfemblée. 

Pour  la  validité  d'une  délibéra- 
tion ,  il  faut  que  l'alfemblée  ait  été 
convoquée  dans  les  règles  ,  que  les 
fufFrages  aient  été  libres  ^  &  que  la 
délibération  ait  été  rédigée  confor- 
mément i  ce  ^ui  a  été  arrêté  à  la 
pluralité  des  voix. 

Dans  les  affemblées  de  ciéan- 
ciers  unis  en  corps  ^de  direâion , 
les  délibérations  relatives  aux  affai- 
res  communes  doivent  être  arrêtées 
à  la  pluralité  des  voix  y  6c  pour  que 
ces  délibérations  fervent  de  règles 
contre  les  créanciers  abfens  ou  qui 
ont  refufé  à*j  fouftrire  y  il  faut 
qu'elles  foient  faites  par  des  créan- 
ciers dont  les  créances  forment  les 
trois  quarts  au  total  des  créances  , 
&  qu'elles  foient  homologuées  en 
juftice  avec  ceux  qui  refufent  d'y 
acquiefcer. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  quatrième  longue  ,  &  les 
autres  brèves  au  (îngulier  j  mais  la 
dernière  eft  longue  au  pluriel. 
DÉLIBÉRÉ  i  fubftantif  mafculin.  De- 
Uberatum.  Terme  de  Palais.  Il  fe'dit 
d'un  Jugement  rendu  après  la  plai- 
doirie des  parties  ,  par  lequel  les 
Juges  j  au  lieu  de  réduire  une  caufe 
en  procès  par  écrit,  ordonnent  qu'a- 
vant faire  droit  fur  l'affaire  .qui  a 
été  plaidée  ,  il  en  fera  délibéré  pour 
k   difcoter  &  examiner  plus  am- 
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plement  fur  le  champ  ou  dans  bt 
chambre  du  Confeil. 

Les  délibérés  fe  jugent  fouvent  i 
l'iffue  de  l'audience  ,  c'eft  pourquoi 
l'on  fait  ordinairement  laiflfer  \&% 
pièces  fur  le  bureau. 

Quelquefois  on  remet  le  jage^ 
ment  de  délibéré  à  un  antre  /our  , 
&  alors  on  nomme  un  Rapporteur 
du  délibéré  »  devant  lequel  on  joint 
les  pièces^^la  caufe  &  les  mémoi^ 
res  j  maiMp  ne  peut  ni  produire  de 
nouvelles  pièces  ,  ni  former  de  nou- 
velles demandes  \  c'eft  laraifon  pour 
laquelle  on  dit  que  les  délibères  fe 
jugent  en  Pétat  qu'ils  fe  rrouvttt. 

Si  l'une  des  parties  a  quelque  nou- 
velle demande  i  former  depuis  le 
délibéré ,  elle  doit  la  porter  à  l'au-, 
dience  >  &  fi  les  Juees  trouvent 
qu'il  Y  ait  connexité ,  ils  ordonnent 
lue  cette  nouvelle  demande  on  dé^ 
libéré  y  Qcjxùnt  au  premier  délibéré. 

A  la  Cour  des  Aides  >  il  y  a  cer- 
taines caufes  légères,  comme  les 
appels  de  fur  taux  ,  où  il  eft  d'ufage 
d  ordonner  des  délibérés  ^  &  quand 
cette  Coût  fait  écrire  le  jugement 
de  délibéré  fur  la  feuille  du  Gref- 
fier ,  fans  te  prononcer  à  Taudience  > 
on  l'appelle  un  délibéré  fur  le  re- 
giftre. 

Un  Arrêt  de  la  Cour  des  Aides 
de  Paris  ,  du  14  Décembre  1^85  > 
ordonne  que  les  délibérés  fur  le  re- 
giftre  ,  dans  les  élections  du  reflôrr. 
Feront  Jugés  dans  trois  /ours  ,  6c 
prononcés  à  l'audience  faivante.  ^ 
Délibéré  ,  ee  ,  eft  ao/fi  adjeûiffic 
participe    paffif  du   verbe   Delb- 

'    BÉRER. 

On  dit,  c^ejl  une  ehofe  délibérée  ; 
pour  dire ,  c'eft  une  chofe  arrêtée  » 
conclue  ,  déterminée. 

On  dit,  &  prefque  toufours  c» 
mauvaife  part ,  que  quelqu'un  a  fait 
uru  chofe  de  propos  délibéré  ;  pouc 
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£re,  qu*il  Ta  faire  à  deflèin»  ex- 
près ,  après  y  avoir  bien  penfé.  // 
publia  cette  aventure  de  propos  dé- 
libéré. 

DÉtiiÉRé ,  employé  adjeâivemenr , 
Cgnîfié  encore  aifc  ,  libre.  Ilmar- 
choit  £  un  pas  délibéré.  Elle  a  un  air 
délibéré. 

DÉLIBÉRÉMENT  j  adverbe.  D  une 
manière  délibérée.  Une  troupe  qui 
marche  délibérément. 

Les  quatre  premières  fyllabes 
font  brèves  ,  &  la  dernière  moyenne. 

DÉLIBÉRER  j  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
|ugue  comme  Chanter.  Deliberare. 
Examiner  ,  confalter  en  foimème 
ou  avec  les  autres.  Ils  délibérèrent 
fur  cette  matière.  Nous  délibérerons  de 
cette  affaire  en  nous  promenant. 

DiiiBÉRER  »  fimifie  auflî  prendre  une 
réfolution  ^  le  déterminer. 

L'Ordonnance  de  i6Sj  ^  accorde 
à  l'héritier  trois  mois  depuis  l'ou 
verture  de  la  fucceffion ,  pour  faire 
inventaire ,  &  quarante  jours  pour 
délibérer  ,  c*eft  a-dire ,  pour  fe  dé- 
terminer à  accepter  la  fucceffion  ou 
i  y  renoncer* 

L'Ordonnance  accorde  à  la  veuve 
aflignée  en  qualité  de  commune  »  les 
mêmes  délais  qu'à  l'héritier ,  pour 
faire  inventaire  &  pour  délibérer  (î 
«lie  acceptera  la  communauté  ou  d 
elle  y  renoncera. 

On  dit  en  termes  de  Palais  ,  dé- 
libérer fur  le  regijlre  ;  pour  dire , 
f^rendre  une  dernière  réiolution  fur 
'examen  des  pièces,  &  .la  faire 
écrire  fur  le  regittie.  f^oyei  Dé- 
libéré. 

Les  temps  compofés  fe  conju- 
guent avec  l'auxiliaire  Avoir.  Ils 
0nt  délibéré ,  &c. 

Quand  ce  verbe  précède  un  in- 
finitif avec  lequel  il  yrme  un  fens  j 
Jiji  s  y  lie  par  l^  moyen  4e  U  parti- 
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cule  Db.  Nous  délibérâmes  de  livrer 
la  bataille. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  ouatrième  longue  ou 
brève.  Foyq  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou 
perfonnes  qui  fe  terminent  par  un 
c  féminin  ,  ont  leur  pénultième 
fyllabe  longue. 

DÉLICAT ,  ATE  ;  adjeûif.  ExquU 
Jitus y  a  ,  um.  Exquis,  délicieux^ 
agréable  au  goût.  On  boit  che\  lui 
un  vin  délicat.  Cette  viande  eft  dé" 
licate. 

On  dit ,  c^jj^une  table  eft  délicate  t^ 
pour  dire ,  que  les  mets  en  font  re« 
cherchés ,  &  pour  la  qualité ,  Se 
pour  l'aiTàifonnement. 

Délicat  ,  fignjRaufli  fin ,  délié  \  & 
dans  cette  acception,  il  eft  oppoûb 
à  groflier.  Cette  jeune  Dame  a  la 
peau  bien  délicate^  Riat  neft  plus 
délicat  que  les  petites  chaînes  qui  nous 
viennent  d'Allemagne. 

On  dit  d'un  ouvrage ,  que  le  tra» 
vail  en  eft  délicat;  pour  dire  »  qu'on 
y  remarque  une  grande  légèreté  de 
deffein ,  de  burin  ^  de  lime»  &  un 
goût -exquis. 

On  dit  aufli  >  qu'o/i  Ouvrier  a  la 
main  délicate  ;  pour  dire  >  qu'il  tra« 
vaille  avec  une  grande  adrefle. 

On  dit  d'un  Peintre ,  qu'/7  a  le 
pinceau  délicat  ;  pour  dire  »  que  la 
touche  eti  eft  fine  »  douce  »  moel- 
leufe. 

On  dit  dans  la  même  acception, 
d'un  Sculpteur  ,  d'un  Graveur  » 
qu'i/j  ont  le  cifeau  j  le  burin  déli^ 
cats. 

On  dit  d'une  chofe  »  i\\xelle  eft 
délicate  à  manier  ;  pour  dire ,  qu'il 
ne  faut  pas  la  manier  rudement. 
DÉLICAT,  fignifie  encore  foible,  qui 
peut  recevoir  aifément  quelque  al« 
cératioiu  11  eft  oppofé  â  robufte» 
Xxxij 
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Elle  ejl  (Tun  tempérament  bien  dé-- 
licat. 

On  dit,  qu^une  perfonne  a  lefom^ 
meil  délicat;  pour  dire, que  le  moin- 
dre bruit  réveille. 

On  dit  proverbialement  &  par 
plaifanterie  de  quelqu'un  qui  aime 
trop  fes  aifes  ,  &  qui  trouve  que  la* 
moindre  chofe  l'incommode ,  qu  i/ 
ejl  délicat  &  blond. 
Délicat,  fîgnifie  figurément ,  qui 
juge  finement  de  ce  qui  concerne 
les  fens  ou  Tefprit.  Elle  a  l* oreille 
délicate ,  le  goût  délicat. 
DÉLICAT,  fe  dit  auffi  dans  le  fens 
figuré,  de  quelqu'un  qui  eft  diffi- 
cile à  fatisfaire  ,  foit  pour  les  cho- 
fes  des  fens,  foit  pour  celles  de 
l'efprit.  Fous  êdÊftfrop  délicat. 
^  On  dit  encore  figurément,  quWe 
penfée  ejt délicate;  pour  dire,  qu'elle 
eft  tournée  &  exprimée  d'une  ma- 
nière fine  &  adroite  \  que.les  idées 
en  font  liées  entr'elles  par  des  rap- 
ports peu  communs ,  qui ,  fans  être 
éloignés  ,  ne  s'apperçoivent  pas 
d'abord  s  &  caufent  une  furprife 
agréable. 

On  dit  auffi  figurément ,  c^^une 
affaire  y  quune  matière  efi  délicate  à 
traiter  ;  pour  dire ,  qu'elle  eft  diffi- 
cile, épmeufe.  llje  trouva  dans  une 
circonjlance  bien  délicate. 

On  dit  encore  figurément,  c^^une 
perfonne  eft  délicate  fur  le  point 
d'honneur;  pour  dire,  qu'elfe  eft 
aifée  â  choquer  fur  les  chofes  qui 
concernent  Thonneur. 

On  dit  à  peu  près  dans  la  même 
acception ,  êire  délicat  fur  l* amitié. 

On  dit  auffi  de  quelqu'un ,  qu'i/ 
eft  très-délicat  fur  ce  qui  concerne  fes 
amis  ;  pour  dire ,  qu'il  ne  fouffre 
pas  qu'on  parle  contr*eu»,  ni  qu'on 
les  ofFenfe. 

On  dit  auffi  figurément ,  qu'/?^ 
perfonne  a   la  confcience    délicate  i 
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pour  dire,  que  fa  confcience  eft 
aifée  à  blefler ,  qu'elle  fait  fcrupule 
des  moindres  chofes. 

^qyr^FiN,  pour  les  différences 
relatives  qui  en   diftinguenc  Di^ 

LICAT. 

Les  trois  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier  mafculin  j  mais  la  rroi- 
fième  eft  longue  au  pluriel,  &  brève 
au  féminin  ,  qui  a  une  quatrième 
fyllabe  très  brève. 

Cet  adjeûif  ne  doit  pas  régu- 
lièrement précéder  le  fubftantif  au- 
quel  il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
un  délicat  vin  ,  mais  un  vin  dé" 
licat. 

DÉLICATE  ,  ÉE  ;  adjeûif  &  parti- 
cipe paffif.  /^Oy^DÉLICATER. 

DÉLICATEMENT  i  adverbe.  Deli^ 
catè.  Avec  délicateftè  ,  d'une  ma- 
nière (lélicate.  Une  table  fervie  déli- 
catement. Cet  Artifte  travaille  déli" 
catement. 

Les  trois  crémières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  très-brève  »  & 
la  cinquième  moyenne. 

DÉLICATER  ;  verbe  aûif  de  la>re- 
.mière  conjugaison  y  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Traiter 
avec  mollefle.  //  ne  faut  pas  délica- 
ter  les  jeunes  gens. 

Ce  verbe  eft  auffi  pronominal  ré* 
fléchi.  Un  Militaire  ne  doit  pasfe 
délicater. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève,  f^oye^  Verbe. 

DÉLICATESSE  ;  fubftantif  féminin. 
Qualité  d'une  chofe  ou' d'une  per- 
fonne délicate.  //  vante  la  délicor 
teffe  de  fon  vin.  Elle  a  une  grande 
délicat effe  d'oreille.   La  délicateffe  de 
fa  famé  ne  le  permet  pas.  Cet  ouvrait, 
eft  travaillé  avec  beaucoup  de  délica- 
teffe.   Elle  a  une  extrême  délicateffe 
de  confcicncti  Y oyQZ  Délicat. 
On  dit  au  pluriel,  les  déiicateffes 
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de  la  table;  pour  dire,  les  mets  dé- 
licacs.  £c  les  délicatejfes  de  la  lan- 
gue ;  pour  dire  ,  les  ânefles  de  la 
langue. 

Délicatesse  ,  fe  dit  encore  quelque- 
fois pout  mollefle.  On  ne  doit  pas 
élever  les  enfans  avec  tant  de  deli- 
catejfe.  * 

Les  ttois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  moyenne ,  & 
la  dernière  très-brève. 

DÉLICE;  fubftantif  mafculin.  Plaifir^ 
volupté.  C*efi  un  délice  de  vivre  avec 
elle.  "• 

DÉticEs ,  fe  dit  plus  particulièrement 
au  pluriel,  &  alors  il  eft  du  genre 
féminin.  //  met  fis  délices  dans  la 
tonne  chère.  Il  vécut  long-temps  dans 
les  délices. 

On  dit  d'un  bon  Prince ,  qu  i/ 
Jait  les  délices  de/on  Peuple. 

Foye^  Plaisir  ,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguent 
Délice  ,  &c. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troifième  très-brcxe. 

DÉLICIEUSEMENT; adverbe.  Sua- 
viter.  E)'une  manière  délicieufe.  On 
y  voit  les  jours  s* écouler  délicieufe- 
ment. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  quatrième  longue  ,  la 
cinquième  très-brève ,  &  la  fixième 
moyenne. 

DÉLICIEUX,  EUSE  ;  adjeûif.  Sua^ 
vis.  Très-agréable.  Ces  fruits  font 
délicieux. 

Délicieux  ,  fignifie  auiïi  voluptueux , 
qui  aime  le  plaifir  ;  mais  dans  cette 
acception  on  ne  l'emploie  guères 

'  abfolument.  Elle  ejl  délicîeuje  dans 
fa  manière  de  vivre. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  quatrième  longue ,  &  la 
cinquième  du  féminin  très-hlrève. 

Cet  adjectif  ne  doit  pas  régu- 
lièrement précéder  le  fubftantif  au*, 


DEL 


533 


quel  il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
un  délicieux  vin  ,  mais  un  vin  dé- 
licieux. 

DÉLICOTÉ,  ÉE;  adjeftif  &  par- 
ticipe paflîf.  ^qyq  Délicoter. 

DÉLICOTER;  (fe)  verbe  prono- 
minal réfléchi  de  la  première  con- 
jugaifon,  lequel  fe  conjugue  comme 
Chanter.  Capijlrum  disjicere.  Ter- 
me dé  Manège.  Il  fe  dit  d  un  che* 
val  qui  fe  défait  de  fon  licou.  On 
doit  mettre  une  fous-gorge  à  un  chc 
val  quife  délicote. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève.  Voye^i  Verbe. 

DÉLIÉ ,  É£  i  adjeftif.  Tenuis.  Grêle, 
.     mince  ,   menu.    Cette  Dame  a  la 

taille  déliée. 
Délié,  fe  dit  adjedtivement  &  fubf- 
tantivement  en  termes  d'Ecriture, 
par  oppoficion  à  plein.  On  dit,  un 
trait  de  plume  délié.  Et  l'on  dit  auflî, 
les  déliés  &  les  pleins  de  l'écriture* 
Les  déliés  font  les  parties  fines  & 
menues  des  lettres  }  les  pleins  font 
les  parties  groflTes  &  fortes. 

On  dit  hgurément ,  o^uneper- 
fonne  eft  déUée ,  c^VLclle  a  fefprit  dé-- 
//V;  pour  dire,  qu'elle  a  beaucoup 
de  fineffe,  d'efprit,  d'habileté,  de 
pénétration  ,  d  adrefle. 

Délié  ,  fe  dit  auflî  quelquefois  dans 
le  fens  de  rufé ,  fubtil ,  artificieux. 
Défie[-vous  de  cet  homme,  iteflfin 
&  délié.  ^  ^ 

Différences  relatives  entre  Fin,. 
Subtil,  Délié. 

Un  homme  fin  tparche  avec  pré- 
*  caution  par  des  chemins  couverts. 
Un  homme  yi^r//  avance  adroite- 
ment par  des  voies  courtes.  Ua 
homme  délié  va  d'un  air  libre*  Se 
aifé,  par  des  routes  fûres. 

La  défiance  rend//?.  L'enviede^^ 
réuffir ,  jointe  à  la  pr éfence  d'efprit^ 
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x^nàfuhtiL  L'ufaee  du  inonde  & 
des  affaires  rend  déliée 

Les  Normands  ont  la  réputation 
i^ctitfins.  LesGafcons  paflenc  pour 
fubtils.  La  Cour  fournit  les  geni  les 
plus  déliés, 

Les  trois  fyllabes  font  brèves  au 
.  finguUer  mafcuiin  \  tnais  la  dernière 
dft  longue  au  plutiel  &  aii  féminin , 
qui  a  une  quatrième  fyllabe  très- 
brève. 

Cet  adjeâif  ne  doit  pa$  régu- 
lièrement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
un  délié  fil ,  ftiais  un  fil  délié. 
PÉLIÉ  ,  ÉE  i  participe  paffif.  Faye^ 

Oélieh. 
PÉLIENNES  ;  adjeûif  féminin  plu- 
riel fubftantivement  pris ,  &  terme 
de  Mythologie.  Fêtes  qui  fe  célé- 
broient  à  Athènes  ^  en  T^onneur 
d'Apollon  »  &  dont  la  principale 
cérémonie  confiftoit  dans  lambaf- 
fade  que  les  Athéniens  envoyoient 
pus  les  cinq  ans  à  VApollon  de 
Délos.  Les  Citoyens  députés étoient 
gppelés  Déliafte^ ,  &  le  navire  qui 
les  portpit,  Déliadc^  On  aflbcioit 
i,  ces  députés,  quatre  perfonnes  de 
la  famille  des  Céryqùes  >  Prêtres 
4efcendans  de  Mercure ,  qui  de- 
ixieuroient  à  Pélos  toute  lanoée, 
pour  y  fervir  dans  le  temple,     v 

Les  Déliaftes  ^^oient  couronnés 
de  laurier ,  arbre  confacré  à  Apol- 
lon. En  arrivant ,  ils  ofTroient  d'a- 
bord un  facrifice  à  ce  Pieu  \  après 
quoi ,  de  jeunes  filles  d^nfoient  ai^- 
four  de  Tautel ,  une  danfe ,  dans  la- 

Îiaelle  leurs  mouvemens  emb^rraf- 
és  ,  &  la  manière  donc  elles  figu- 
foient  enfemble  »  repréfentoient 
les  tours  &  les  détours  du  laby- 
rinthe. 

Quand  les  Déliaftes  revenoient  à 
Athènes  >  le  Peuple  accouroit  au- 
4çv»(i(  4'çw>  ^  fes  fecçypit  ayep 


de  grandes  démonftracions  de  Ynei 
Tant  que  duroit  l'allée  ,  |e  retour, 
&  route  la  cérémoi>ip  »  les  loix  dé- 
fendoient  d'exécuter  aucun  crimi- 
nel :  cette  raifon  fit  retarder  df 
trente  jours  la  mort  4e  Soçrate. 

Les  Déliaftes  gardoient  leurs  cou« 
ronnes  de  lauciec  pendiht  toute  U 
durée  de  leur  commilEon  \  Se  lorf* 
qu* elle  écoit  finie  ,  ils  alloient  les 
confacrer  dans  le  temple  de  queU 
que  Divinicé* 
DÉLIER  y  verbe  a&if  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chakt^r.  Solverê.  Deta«- 
cher,  défaire  ce  qui  lie  quelque 
chofe.  Il  faut  délier  ce  rubaa* 

Oitiça  ,  fignifie  dans  le  fens  figuré, 
abfoudre*  Les  ^ucc^eurs  de  Suint 
Pierre  ont  le  pouvoir  de  lier  &  de 
délier^ 

Les  deux  premières  fyllabes  /ont 
brèves  »  &  la  iroifième  longuo 
ou  brève.  Voy^-^  Verbe. 

Remarquez  (]ue  Xe  féminin  qui 
termine  les  rrois  perfonnes  du  mw 
gulier  du  préfént  de  l'indicatif,  & 
celles  qui  leur  re(Tèmblent,  s'unit 
â  la  pénukième  fyllabe  ,  &  la  reii4 
Ipngue. 

PÉLILERS  ;  (  les )  fortede  Huffiifds 
Turcs  qu'on  rire  de  la  Servie ,  delà 
Bulgarie  &  de  la  Croatie.  Ik  fQnt 
robuftes  fie  adroits  à  manier  le  ci- 
meterre qu'ils  portent  pendu  à  l'ar- 
çon de  U  felle.  Us  font  d'ailleurs 
armés  d'un  bouclier  fc  d'une  lance. 
Leur  habillement  eft  compofé  d'une 
vefte  de  peau  de  lion  ,  de  longues 
chauffes  de  peau  d'ours  ou  de  loup, 
dpn;  le  poil  eft  en  dehors .  avec  de$ 
éperons  longs d'uq  pied,  ^  d'cui 
bonnet  de  peau  de  léopard ,  fut- 
motvcé  d'un  grand  yol  d*aigle  »  avec 
la  queue  fufpendue  â  un  m  de  fer. 
]Ce$  prii^cipaijjp  Q%içr$  Turcs 
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ont  des  béltlers  à  leur  fbUô  »  quand 
ils  vai^c  a  la  guerre. 

DÉLINÉATION  ;  fubftantif  fémi- 
nin.. Dclineath^  Defcription  faite 
avec  de  fipnpleâ  lignes  ,  avec  de 
(impies  traits.  La  délinéation  £un 
flan. 

Les  croîs  premières  fyîlabes  font 
brèves ,  la  cpiàtrième  longue ,  &  les 
autres  brèves  au  lingulier  ;  mais  la 
dernière  eft  longue  au  pluriel. 

DÉLINQUANT  ^  adjeAif  qui;^ne 
s'emploie  giières  que  fubftantive- 
ment  en  termes  def^alais,  pour  dé- 
figner  quelqu'un  qui  s'eft  rendu 
coupable  de  quelque  crime  ou  délit. 
On,  vient  d'arrêter  les  délinquans.^ 
Voyez  Délit. 

DÉLINQUÉ  i  participe  paffif  indé- 
clinable. f^oye\  DÉLINQUER, 

DÉLINQUER  ;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  De- 
linquere.  Terme  de  Palais  ,  qui 
(ignifie  faillir ,  contrevenir  a  la  loi , 
&  qui  n'a  guères  d'ufage  qu'au  pré- 
térit indéfini.  Ils  ont  délinqué. 

DÉLIQUESCENCE;  fubftantif fé- 
minm  ,  &  terme  de  Chimie.  Qua- 
lité de  ce  qui  eft  déliquefcent. 
Voye\  ce  mot. 

DÉLIQUESCENT ,  ENTE  j  adjec- 
tif, &  terme  de  Chimie.  11  fe  dit 
d\ine  fubftance  qui  a  la  propriété  de 
s'emparer  de  Thumidite  de  lairqui 
l'environne  ,  &  de  fe  refoudre  en 
liqueur  au  moyen  de  cette  humi- 
dité. 

Cette  propriété,  remarque  un 
favant  Chimifte  ,  ne  fe  rencontre 
jamais  que  dans  les  fubftances  fali- 
nes  ,  ou  dans  les  matières  qui  en 
contiennent  j  elle  n'eft  que  l'effet 
de  la  grande  affinité  qu'on  tproduite 
avec  l'eau  les  fubftances  falines  : 
de-lâ  vient  que  plus  ces  fubftances 
font  fimples  ,  &  plus  elles  font  dé- 
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liquefcentes.  Les  acides ,  par  exem- 
ple» &  certains  alkalis,  qui  font 
les  fels  les  plus  (impies,  font  auffi 
les  plus  déliquefcens  y  les  acides 
minéraux  le  font  au  point  qu'ils  at- 
tirent fortement  Thumidité  de  l'air, 
quoiqu'ils  foient  déjà  mêlés  avec 
une  afTez  grande  quantité  d'eau, 
pour  ctre  en  liqueur  -,  il  fuffit  pour 
cela  qu'ils  foient  feulement  concen- 
trés jufqu'à  un  certain  point. 

11  y  a  une  grande  quantité  de 
fels  neutres  qui  font  déliquefcens  ; 
ce  font  prindipaledfient  ceux  qui  ont 

E:>ur  bafe  une  fubftance  non-faline. 
a  déliquefcence  de  ces  fels  vient 
toujours  de  ce  que  leurs  principes 
font  foiblement  unis  les  uns  aux 
autres  ;  leur  acide  n'eft  j  en  quel* 
que  forte,  qu'imparfaitement  fa- 
turé  \  &  quoiqu'il  ne  donne  point 
les  mêmes  marques  d'acidité  que 
donnent  les  acides  libres ,  on  peut 
le  regarder  comme  étant  en  partie 
à  nu  :  fon  aftivité  n'eft  point  en- 
tièrement épuifée  fur  la  fubftance 
avec  laquelle  il  eft  uni  \  il  lui  en 
refte  encore  affez ,  pour  l'exercer 
avec  force  fur  l'humidité  qui  l'en- 
vironne, &  qu'il  femble  attirer; 
ce  qui  prouve  que  les  acides  des 
fels  neutres  déliquefcens  font  clans 
un  état  moyen  entre  celui  d'un  aci- 
de hbre  j  &  celui  d'un  acide  parfai- 
tement combiné  &  faturé. 

Tous  les  phénomènes  que  pré- 
fentent  les  fels ,  relativement  a  la 
déliquefcence ,  font  autant  de  preu- 
ves de  ce  qu'on  vient  d'avancer  à  ce 
fujet. 

Les  fels  que  farme  l'acide  vi- 
triolique  avec  les  alkalis  fixes  ou 
volatils  ,  avec  les  terres  ,  avec  les 
fubftances  métalliques  ,  ne  font 
point  déliquefcens  ,  quoique  cet 
acide  foit  le  plus  paiffant  de  tous  , 
&  celui  qui  attire  le  plus  fortement 
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.  rhumidite  lorfqu'il  eft  libre  j  mais 
c  eftprécifcmentà  caufe  de  fa  force» 
qu'il  eft  en  érat  de  fe  combiner  avec 
ces  différences  fubftances  d'une  nia- 

.  nière  aflez  complète  &  aflez  intime, 
pour  que  les  fels  neutres  ,  qui  re- 
lui tent  de  ces  combinai fons  ,  ne 
foient  pas  déliquefcens. 

Au  contraire ,  les  acides  nitreux 

.  &  marins  ne  forment  avec  les  ter- 
res abforbances  &:  avec  certaines 

.  fubftances  métalliques ,  furtout  avec 
le  fer  &  le  cuivre  ,  que  des  fels 
déliquefcens,  à  caufe  de  lafoiblefle 
de  l'union  qu'ils  contradkenc  avec 
ces  matières  y  Se  ces  mêmes  acides 
font  avec  l'argent ,  le  mercure,  le 
plomb,  le  bilmuth,  des  fels  non- 
déliquefcens ,  parce  qu'ils  fe  com- 
binent d'une  manière  beaucoup  plus 
intime  &  plus  complète ,  ayec  ces 
derniers  métaux. 

Les  acides  végétaux  offrent  des 
phénomènes    finguliers ,    relative 

.  ment  à  la  déliquefcencç  des  fels 
neutres,  dans  la  combinaifon  def- 
quels  ils  entrent.  L'acide  du  vinai- 
gre ,  par  exemple ,  ne  forme  avec 
l'alkalifixe  végétal ,  qu'un  fel  très- 
deliquefcent ,  qu'on  nomme  terre 
foliée  du  tartre  ;  tandis  qu'il  fî^it 
avec  le  cuivre  un  fel  qui  ne  l'eft 
pas ,  comme  on  le  voit  par  l'exem- 
ple des  cryftaux  de  Vénus.  Ces  ef- 
fets font  direâemenr  oppofés  à 
ceux  des  acides  nitreux  &  marins , 
unis  aux  mêmes  fubftances,  puifque 
.  ces  acides  minéraux  font  des  lel$ 
«on-déliquefccns  avec  l'alkali  fixe 
végétal ,  &  des  fels  trcs-déliquef-, 
cens  avec  le  cuivre. 

L'acide  tartareux ,  qui ,  lorfqu'il 
eft  libre  j  eft  en  forme  concrète  ,  & 
bien  éloigné  de  la  déliquefcence  , 

fmifqu'il  eft  à  pêne  diffbluble  dans 
'eau,  forme  avec  le  fer  (  autre 
fobftanpe  qui  eft  encore  moins  d^f- 
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foluble  )  un  tartre  foluble  très-dé^ 
liquefcent ,  connu  fous  le  nom  ,de 
teinture  de  Mars  tartarifec^ 

Il  eft  certain  qu'il  refte  encore 
beaucoup  de  recherches  &  d'expé- 
riences à  faire,  pour  développer 
entièrement  les  caufes  de  ces  effets 
finguliers  y  mais  il  eft  à  croire  qu  il 
en  réfultera  toujours  ,  que  la  déli- 
quefcence ou  la  qualité  oppofés  de 
ces  differens  fels,  dépend  de  l'état 
cBÙ  fe  trouve  leur  acide ,  comme  on 
vient  de  le  dire. 

L'alkali  d'm  végétal  eft  déliquef- 
cent  y  le  minéral  ne  l'eft  pas  :  c'eff , 
fans  doute ,  parce  que  le  principe 
falin  de  ce  dernier  eft  combiné  plus 
intimement ,  ou  avec  une  plus  gran- 
de quantité  de  matière  non  faline, 
que  celui  du  premier ,  ainfi  -que 
l'indiquent  les  autres  propriétés  de 
ces  deux  alkalis. 

L'alkali  fixe  végétal ,  traité  par 
la  chaux,   devient  plus  déliquef- 
cent  :  les  alkalis  volatils,  de  non 
déliquefcens  qu'ils  font  naturelle- 
ment ,  deviennent  fort  déliquefcens 
lorfqu*ils  font  traités  avec  la  œcme 
fubftance.   Comment  expliquer  ces 
phénomènes  ,  fi  ce  n'eft  en  fuppo- 
fant  que  la  chaux  enlève  aux  alkalis 
en  général  une  portion  de  matières 
graffe  ou  autre  qui  lie  y  fature  en 
quelque  forte  leur  principe  falin, 
lorfqu'ils  font  dans  leur  état  naturel? 
Les  extraits  fecs  de  prefque  toutes* 
les  matières  végétales  s'humeâent 
facilement  à  l'air  ;  mais  il  eft  conf- 
iant qu'ils  ont  cette  propriété  d'une 
manière    d'avitant  plus  marquée, 
qu'on  fépare  d'abord  de  leurs  infu- 
(lons  &  décodions  une  plus  grande 
quantité  de  matière  terreufe  ou  ré- 
uneufe  qui  fe  dépofe  toujours  pen- 
dant Icvaporatîon. 

Il  eft  à  propos  d'obferver  qu'il 

arrive  quelquefois  que  des  corps 

s*humeâeDi 
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sliamedent  beaucoup  i  Tair  ,  &  I 
tnèixie  fe  réfolvent  en  liqueur ,  s'ils 
fonffalins  ou  diffolubles  dans  l'eai^, 
quoiqu'ils  ne  foienc  nullement  dé- 
hquefcensr  j  cet  effet  a  lieu  pour 
tous  les  corps  qui  font  beaucoup 
plus  froids  que  Pair  auquel  on  les 
«xpofe.  La  raifon  en  eft  que  Thu- 
midité  contenue  dans  l'air  étant  tou- 
jours dans  l'état  des  vapeurs  infen- 
iîbles,  fecondenfe  parle  froid  des 
corps  auxquels  elle  touche  ,  fe  raf- 
femble  en  gouttes ,  &  devient  par- 
la trcs«fenlible.  Mais  il  eft  aife  de 
concevoir  que  ceci  eft  bien  diffé- 
rent de  la  véritable  déliquefcence. 
Il  eft  bon  néanmoins  d*être  prévenu 
de  cet  effet ,  parce  que  faute  d'y 
faire  attention ,  on  pourroit  être  in- 
duit en  erreur  dans  des  expériences 
fur  la  déliquefcence. 

Enfin  il  faut  remarquer  que  quel- 
ques corps ,  après  avoir  été  expofés 
long-temps  a  l'air  ,  peuvent  refter 
très-fecs  en  apparence  ,  quoiqu'ils 
foient  réellement  dans  la  même  dif- 
pofition  que  les  corps  déliquefcens, 
6c  qu'ils  s'emparent  en  effet  d'une 
très-grande  quantité  d'humidité  de 
l'air  qui  les  environne.  La  chaux 
Vive  ,  par  exemple,eft  dans  ce  cas  ; 
elle  prend  dans  lair  fon  poids  égal 
d'humidité  ,  8c  cependant  elle  a 
toujours  une  apparence  sèche  & 
poudreufe  ;  cela  ne  vient  que  de  la 
grande  quantité  de  parties  terreufes 
avec  leiquelles  font  mêlées  celles 
des  parties  de  la  chaux  qu'on  peut 
regarder  comme  déliauefcentes  , 
quoique  dans  le  fait  elfes  ne  fe  ré- 
folvent point  en  liqueur. 
DÉLIRE  ;  fubftantir  mafculîn.  De- 
lirium.  Egarement d'efprit  caufépar 
maladie. 

La  caufe    immédiate  du  délire 
vient  du  changement  de  la  difpo- 
fition  du  cerveau.  Le  délire  peut 
Tome  ru. 
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donc  être  produit  par  tout  ce  qui 
peut  augmenter  ou  retarder  le  cours 
des  liquides  dans  cette  partie  \  telles 
font  les  paflSons  vives  ,  comme  le 
chaerin,  la  trifteffe,  la  congeftton 
&  Pabondance  du  fang  &  des  hu- 
meurs dans  la  même  partie  \  par  le 
féjour  d'une  matière  acre  &  cauf- 
tique  qui  irrite  les  ipembranes  du 
cerveau ,  &  y  caufe  une  nouvelle 
efpèce  de  fenfation  ;  c'eft  particu- 
lièrement ce  délire  qui  accompagne 
les  fièvres  &  les  maladies  aiguës. 

Quand  le  délire  vient  de  l'inflam- 
mation du  cerveau ,  ce  qui  s'an- 
nonce par  une  fièvre  violente ,  un 
pouls  dur  &  plein  ,  des  yeux  en- 
flammés, des  némorragies  ,  il  faut 
traiter  cette  maladie  comme  uno 
véritable  inflammation  :  la  faignée 
au  pied  plus  ou  moins  répétée  , 
celle  de  la  jugulaire  j  les  lavemens, 
les  boiffons  abondantes  ,  la  diète  » 
les  fangfues ,  &  généralement  tout 
ce  qui  peut  détourner  l'humeur  de 
la  tcte  ,  convient  dans  cette  occa- 
fionj  tels  font  aufli  les  bains  tièdes 
des  pieds  &  les  fomentations  émoi- 
lientes  fur  la  tête.  On  doit  d'ailleurs 
procurer  au  malade  le  plus  de  repos 
&  de   tranquillité  qu'il  eft  poflÎDle. 

Quand  le  délire  eft  occafionné 
par  une  matière  acre  qui  fe  porte 
au  cerveau ,  comme  on  le  voit  tous 
les  jours  dans  les  fièvres  putrides  & 
dans  les  fièvres  malignes  après  les 
faignées  multipliées ,  il  faut  bien  fe 
donner  de  garde  d'avoir  recours  i 
la  faignée ,  qui  ne  peut  qu'augmen- 
ter l'engorgement  du  cerveau  ,  en 
y  attirant  plus  abondamment  ta  ma- 
tière des  premières  voies  ,  &  en 
épuifant  les  forces  du  malade  j  *  il 
faut  dans  ce  cas  avoir  recours  aux 
purgatifs  unis  ,  aux  coitliaux  lé- 
gers ,  aux  lavemens  ,  aux  emplâtres 
véficatoires  que  l'orr  appliquera  an 
Yyy  . 
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coa  ,  aux  jambes  qu  on  laifl^ra 
fuppurer  pendant  quelques  jours. 
Quand  répuifement  eft  trop  grand , 
on  peut  faite  mettre  les  pieds  du 
malade  dans  de  leau*  tiède,  &  ap- 
pliquer fur  l'extérieur  de  la  tète  des 
Icrviettes  trempées  dans  de  Teau 
froide  i  ce  remède  eft  furtgut  ef- 
ficace quand.  le  délire  eft  occaConné 
par  une  matière  acre  qui  réjoutne 
dans  ces  parties ,  Se  qui  met  les 
nerfs  dans  une  crifpacion  ,  une  ir- 
ritation &  une  chaleur  conildérahle. 
Si  le  délire  vient  à  la  fuite  de 
quelque  chagrin  violent  ^  ou  de 
quelque  révolution  fubite  de  joie 
ou  de  peine ,  il  faut  pour  lors  ten- 
ter le  moins  de  remèdes  quil  eft 
pofldble  'y,  fe  garantir  furtout  de.  la 
faignée ,  purger  de  temps  en  temps 
le  malade ,  lui  prefcrire  un  régime 
*  fort  doux.,'  &  principalement  tacher 
de  le  ramener ,  en  éloignant  de  (on 
efprit  les  caufes  de  fon  délire  y  il 
faut  quelquefois  avoir  recours  aux 
expédiens  llnguliers ,  comme  à  la 
mufique  j^ùla  danfe ,  &c.  pour  op- 
pofer  des-  a£Feâion$  contraires  â 
celles  qui  font  dominantes. 

Les  délires  qui  ne  fubHftent  pas 
continuellement  y  6c  donnent  quel- 
que relâche,  font  les  moins  mau- 
vais ,.  furtout  ceux  qui  ne  durent 
pas  long- temps  ,  &  qui  ne.  font  ac-  1 
compagnes  d  aucun  figne  fâcheux. 

C'eft  un  très-bon  uene  quand  le 

fbmmeil  calme  le  daire  ,  pourvu 

que  le.  fommeil  foit  tranquille  ^ 

.  mais  s'il,  eft  agité ,  ceft  un  /igné 

morteL 

Les  fréouens.  changemens  de  la 
tranquillité  L  l'^tation ,  font  per- 
nicieux :.  le  délire,  accompagne  de 
défaut  de  mémoire  j  daffkiflèment, 
de  ftupîdité,.  eft  un  figue  de  mort 
évident ,  parce  qu'il  indique  Un  re- 
lâchement de. toutes  le&fibr  es  ({ucer- 


^     veau  qui  ont  perdu  leut  reflbrt  >' 
effet  toujours  funefte  après  la  cha- 
leur contre  nature,  qui  avoir  £aît- 
naître  le  délire  :  file  froid  ou.  la^ 
roideur  des.  membres  s'y  joint,  la. 
perte  du  malade   eft  inévitable  , 
comme  auflî  dans  le  cas  où  ayant, 
les  yeux  ouverts  il  ne  voit  rienj, 
dans  celui  ou  les  yeux,  fe  ferment 
â  la  lumière,  répandent  des  larmes, 
involontairement  ,   font    inégale- 
ment entre-ouveris  ,  rouges  ou  teints^ 
de  ûng.. 

Les  palpitations  ,  le  hoquet,  la 
langue  rude ,  sèche  ,.  fans  foif ,  lai 

Eerte  de  la  voix  ,  l'inquiétude ,  les 
leuirs  froides  de  la  tête  ,  du  cou  ,, 
desL.épaules  ;  les  moiteurs  par  tout, 
le  corps ,  les  urines  aqueufes ,  blan- 
dies ,  claires  y  les  déjeâions  blan- 
châtres ,  abondantes  ,  fans  calmer 
le.délire  j  les  abcès  dont  la  mariérer 
rentre  dans  l'intérieur,  &  les  érup- 
tions cutanées    qui  difparoifTent  'y, 
les  douleurs  d^tns  les  membres  qui. 
ceffent  bientôt ,  la  difficulté  de  ref- 
pirer  ,  le  pouls  petit  &  languiftànt  ^ 
&  rhorreur  pour  les  alimens  &  la 
botflon  :. tous-  ces  accidens  font  très- 
funeftes , .  chacun  pris'  féparément  \^ 
à  plus  forte  raifon ,  fiplulieurs  Se  lar 
plupart  font  réunis,  avec  le  délire. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la- 
féconde  longue  >   &.  la  troifième^ 
très-brève. 
DÉLIT;  fubftantiFmafculîn.  Z?^//V- 
tum.  Terme  de  Palais.,  par  lequel, 
on  défigne  un  crime  grave  ou  léger, . 
&  même  le  dommagp  que  quel- 
qu'un caufe  à^utruj,.foit  volontai- 
rement ou.  par  accident^  foit  qu'iL 
y  ai  t. eu  derfein  de  nuire. . 

Les  délits  font  pcrfonnels,  c'eft- 
à-dire,  que  chacun  eft  tenu  defubir 
la  peine  Se  la  réparation  due  pour 
fon  délit.  Se  que  le  délit  de  l'unna 
nuit  point  aux  autres*^ 
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Cette  dernière  maxime  reçoit 
néanmoins  crois  exceptions  :  la  pre- 
4nière,  eft  que  le  délit  du  dchmt 
nuit  à  fes  héritiers  pour  les  amen- 
des ,  la  confifcation ,  &  autres  pei- 
nes pécuniaires  qui  font  à  prendre 
fur  les  biens4  la  féconde  exception 
eft  que  les  Pères  font  tenus  civile- 
ment des  délits  commis  par  leurs 
cnfans  étant  en  bas  âge  &  fous  leur 

{)ui(rance }  les  maîtres  font  pareil- 
ement  tenus  des  délits  de  leurs  do- 
meftiques,  &  du  dommage  caufé 
par. leurs -animaux.  Un  Braffeur  a 
été  condamne  à  faire  une  penfion 
à  un  homme  eftropié  par  la  voiture 
que  conduifoit  fon  garçon  BraflTeur. 
•La  troifième  exception  ,  eft  qu'il  y 
a  quelques  exemples,  qu'en  punif- 
fant  le  père  &  le  fils  pour  certains 
crimes  graves,  comme  celui  de 
lèfe-Majefté  au  premier  chef,  on  a 
étendu  l'ignominie  jufques  fur  les 
afcendans  &  les  defcendans ,  dans 
la  vue  d'infpirer  plus  d'horreur  de 
ces  fortes  de  crimes. 

Tout  délit  eft  public  ou  privé  :  il 
eft  réputé  de  la  dernière  efpèce ,  à 
moins  que  la  loi  ne  déclare  le  con- 
traire. 

Un  particulier  ne  peut  pas  pour- 
fuivrela  peine  d*un  délie,  mais  feu- 
lement la  réparation  civile  &  pécu- 
niaire. 

Les  complices  d'un  délinquant 
font  folidairement  tenus  des  peines 
pécuniaires  prononcées  à  caufe  du 
délit. 

Les  impubètes  ne  peuvent  ctre 
pourfuivis  pour  délits  par  eux  com- 
mis. 

On  diftingue  en  matière  Ecçlé- 
fiaftique  ,  trois  fortes  de-  délits  :  le 
délit  Eccléfi.iftique ,  le  délit  com- 
mun ,  &  le  délit  ou  cas  privilé- 
gié. 

Le  délit  Eccléfiaftique  eft^  celui 
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qui  èft  commis  fingulièrement  con- 
tre les  Saints-  Décrets  &  les  Conf- 
titutions  Canoniques  ,  comme  la 
fimonie,  la  confidence,  Théréfie, 
&c. 

Le  délit  commun  eft  celui  qui 
de  fa  nature  ne  mérite  pas  de  plus 
grandes  peines  que  celles  que  TE- 
glife  peut  infliger. 

Le  délit  ou  cas  privilégié,  eft 
celui  qui ,  outre  les  peines  Canoni- 
ques ,  mérite  des  peines  affliâives, 
que  le  Juge  dEglife  ne, peut  pas 
prononcer  :  telles  font  celles  qui 
iroient  jufqu'à  l'efFufion  du  fang. 

On  appelle  quelquefois  cas  mix^ 
te ^  le  cas  privilégié,  â  raifon  de 
ce  que  les  oeux  Juges  Eccléfiaftique 
&  Siécttlier  en  connoiflfent  conjom- 
tement. 

Par  le  privilège  dcforo  &  Canonc , 
\^s  Ecclcfiaftiques  ne  doivent  ctre 
punis  que  par  ài^%  Juges  Ecclcfiaf- 
tiques :  Juftinien  ordonna  que  la 
connoiflance  du  criçie  fujet  aux 
peines  que  TEelife  peut  infliger  , 
appartiend*-oit  a  TEvcque  feul ,  & 
que  s*il  éroir  civil  ou  commun  ,  le 
Préfident  ou  Préfet  du  Prétoire  en 
connoîtroit.  Comme  les  Eccléfiaf- 
tiques  refufoient  de  reconnokre  la 
Juftice  Séculière  fous  les  deux  pre- 
mières races  de  nos  Rois ,  on  a 
confervé  la  diftindkion  du  délit 
commun  &  de.cas  privilégié.  L'Au- 
teur du  Traité  des  Matières  Cri- 
minelles, dit  que  tout  crime  fujet 
à  l'animadverfion  du  Miniftère  pu- 
blic pour  la  vengeance  publique, 
&  qui  mérite  une  peine  aflFliÂive 
ou  infamaHte,ne  fauroit  pafler  pour 
un  délit  commun  ,  s'il  eft  commis 

Cr  un  Eccléfiaftique,   parce  'cjue 
j  Juges  d'Eglife  ne  peuvent  pomt 
condamner  à  des  peines  corporelles 
&  afïliftivés;  ain(î  tout  cas  royal 
ou  |>révôtar^  qui  emporte  tvéceflii- 
Yyy  i) 
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rement  la  peine  &  l'infamie,  de- 
vient un  délit  privilégié  en  matière 
'  criminelle. 

La  connoilTaïKe  da  délit  commun 
commis  par  un  Eccléfîaftiqae  ,  ap*  ; 

f)arcient  au  Juge  d'Eglife  feul ,  & 
e  cas  privilégié  au  juge  Séculier , 
conjointement  avec  le  Juge  d'Egli- 
fe;  enfin  il  y  a  cenains  crimes 
commis  par  des  Eccléfiaftiques  , 
qui  appartiennent  au  Juge  Séculier 
feul.  L'Ordonnance  de  Moulins , 
article  5  8 ,  a  voulu  que  leurs  pro- 
cès ,  introduits  en  première  inftan- 
ce  dans  les  Cours  du  Royaume , 
fudènt  jugés  &  inftruits  dans  la 
Grand'Chambre  9  fi  faire  fe  pou- 
voir ,  &  fi  les  accufés  Te  requéroient , 
finon  à  laTournelle  Criminelle.  Ce 
privilège  a  été  confirmé  par  Tar- 
ticle  11  de  l'Ordonnance  ae  1^70, 
mais  il  n'a  lieu  pour  les  caufes  en 
première  inftance ,  qu'en  faveur  de 
celles  des  Prélars,  Chapitres,  Com- 
munautés ,  qui  ont  droit  de  les 
porter  i  la  Cour,  fuivant  l'article 
7  de  l'Edit  de  Charles  VU  de 

Les  cas  où  le  Juge  Séculier  con- 
noîr  feul ,  fonr  ceux  i  **.  d'un  Offi- 
cier-Glerc  qui  prévarique  dans  l'e- 
xercice de  fon  Office  Royal,  z'^.  De 
la  fimonie  &  de  l'homicide  de  foi- 
mème.  3^  Du  délit  d'un  Clerc, 
qui  eft  déchu  du  privilège  de  Clé- 
ticatnre. 

L'Ordonnance  de  i(î8o,  porte 
que  les  Officiers  des  Greniers  à  Sel 
&les  Juges  des  Dépots ,' connoî- 
tront  chacun  dans  leur  refibrt  du 
faux-  faunage  qui  aura  été  commis 

{)ar  les  Eccléfiailiques ,  &  pourront 
e^   contraindre  par  corps  &   par 
.  faifie  du  temporel ,  au  payement  des 
amendes. 

Lorfque  des  Religieux  onr  com- 
inis  quelques  délits  ^ui  ne  méritent 
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Qu'une  correârion  légère,  i/fuffit 
que  les  Supérieurs  foient  aflurés  de 
ces  délits ,  pour  condamner  ceux 
qui  en  (ont  coupables  ,  fans  être 
obligés  d'inftruire  le  procès  avec 
les  formalités  prefcrites  par  les  Or- 
donnances :  mais,  lorfque  les  délits 
ont  mérité  une  peine  fort  grave, 
comme  une  prilbn ,  la  privation 
d'un  Bénéfice  ,  ou  d'une  Dignité 
poflfédée  en  titre ,  ou  d'autres  peines 
de  inème  nature ,  celui  qui  inftruic 
le^ procès  criminel,  doit  fuivre 
toutes  les  règles  prefcrites  par  l'Or- 
donnance de  1^70  ,  parce  que  cette 
Ordonnance  a  été  rendue  pour  tous 
les  Tribunaux.  11  y  a  néanmoins 
une  exception  en  faveur  des  Mo- 
naftères ,  dans  les  Statuts  defquels 
il  fe  trouve  une  forme  de  procédure 
plus  fimple  Se  plus  fommaire  que 
celle  de  l'Ordonnance.  Mais  il  fiur, 
dans  ce  cas ,  que  ces  Sratuts  aient 
été  confirmés  par  des  Lettres  ça* 
tentes  enregiftrées  dans  les  Parle* 
mens. 

Remarquez  que  fi  un  Ecdéfiaf- 
tique  eft  déchargé  dé  raccufation 
par  des  J^iges  Laïques ,  après  Tinf- 
truAion  du  cas  privilégie ,  l'abfo- 
lution  emporte  la  décharge  du  délit 
commun ,  s'il  ne  s'agir  que  de  la 
même  accufation. 

La  décharge  qui  réfulteroit  de 
Lettres  d'abolition  ou  de  rémif- 
fion ,  n'opéreroit  pas  le  même  ef- 
fet. .       • 

Si ,  au  contraire ,  un  Ecclcfiaf- 
tique  avoir  été"  abfons  par  le  Juge 
d'Eglife  pour  le  délit  commun ,  le 
Juge  Royal  pourroit  néanmoins 
encore  lui  faire  fon  procès ,  pour  le 
délit  privilégié. 

Dans  les  procès  qui  fe  font  con- 
joinremenr  par  le  Juge  d*Eglife  pour 
le  délit  commun ,  &  par  lé  juge 
Royal ,  pour  le  délit  privilégié  ^  la 
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Déclaration  du  4  Février  1711, 
Teut  que  he  Juge  d'Ëglife  ait  la  pa- 
role, prenne  le  ferment  des  aciu- 
fcs  &  des  témoins,  ^&  faffe,  en 
préfence  du  Juge  Royal ,  les  inter- 
rogatoires, récoUeniens&  confron- 
tarions. 

On  appelle ,  It  corps  du  délits  le 
corps  de  délit  y  ce  qui  conftate  le 
crime  commis  ;  comme  «n  matière 
de  vol ,  une  efFraélion  ;  en  matière 
d'alTadinat ,  un  cadavre  :  on  le  dit 
par  oppoHtion  aux  circonftances. 

On  appelle^t7^rtf;2r  délits  le  mo- 
menr  même  où  le  coupable  vient 
de  commettre  le  crime  ou  le  délit 
dont  on  fe  plaint.  Et  Ton  dit ,  que 
quelqu'un  a  été  pris  en  flagrant  délit; 
pour  dire ,  qu'il  a  été  pris  fur  le 
fair. 

Voyc^  Forfait  ,  pour  le«  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguent 
Délit,  &c. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier  \  mais  la  dernière  eft  lon- 
gue au  pluriel. 
DÉLIT  ;  fuftantif  mafculin ,  &  terme 
d'Architeûure ,  par  lequel  on  dé- 
figne  le  côté ,  Iç  fens  différent  du 
lit  qu  une  pierre  avoir  dans  la  car- 
rière. 

On  dit ,  mettre  une  pierre  en  délit; 
pour  dire,  lapofer  de  côté,  &  hors 
de  fon  lit  de  carrière. 
DÉLITÉ  ,  ÉE  j  adjeftif  &  participe 

paffif.  Foyc:^  Délitfr. 
DÉLITER  i  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.*  Terme 
d'Architefture ,  qui  fe  dit  de  l'ac- 
tion de  pofer  des  pierres  dans  un 
fens  contraireà  celui  qu'ellesavoient 
dans  la  carrière.  //  ne  faut  pas  déliter 
cette  pierre. 
DÉLITESCENCE;  fubftantif  fémi- 
nin ,  &  terme  de  Médecine.  Re- 
flux fobit  de  l'humeur  morbifique 
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de  dehors  en  dedans ,  qui  fait  dif- 
paroître  tout  à  coup  une  tumeur. 

La  délitefcence  eft  fort  avanta- 
geufe  au  malade ,  quand  la  tnatière 
rentrée  dans  les  vaifTeaux ,  fort  par 
les  urines ,  par  les  felles ,  ou  par  la 
tranfpiration.  Cette  dépuration  em- 
pêche qu'il  n'arrive  aucun  accident 
au  malade.  La  délitefcence  eft  fort 
à  craindre  dans  les  inflammarions 
malignes  &  dépuratoires  \  elle  eft 
défavantageufe,  quand  l'humeur  fe 
dépofe  dans  quelques  parties  ;  mais 
elle  l'eft  plus  ou  moins ,  félon  q^ie 
l'humeur  eft  bénigne  ou  maligne, 
&  que  les  parties  où  elle  fe  dépofe, 
font  externes  ou  internes. 

Parmi  les  internes  ,  il  y  en  a 
certaines  où  il  eft  plus  dangeteux 
qu  elle  fe  faffe ,  que  dans  d'autres  : 
par^jcemple ,  il  eft  plus  dangereux 
qu'elle  fe  faffe  dans  le  cerveau  que 
dans  le  foie  ;  il  eft  plus  dangereux 
qu'elle  fe  fafte  dans  \&  foie^ue  dans 
la  poitrine. 

Les  caufes  de  la  délitefcence  fqnc 
la  fluidité  de  Thumeur  ,  le  mauvais 
ufage  des  répercuffifs  ,  lexpoficion 
de  Ta  tumeur  à  l'air  froid  ,  un  ré- 
gime mal  obfervé,  la  fièvre,  l'ufage 
des  narcotiques ,  les  pafllons  de 
l'ame ,  &c.  On  peut  prévenir  la  dé- 
litefcence y  en  éloignant  les  caufes 
autant  qu'il  eft  poftible,  ou  en  les 
combattant  ,  par  les  moyens  que 
l'art  indique. 

La  diminution  de  la  tumeur ,  les 
frilTuns  irréguliers ,  la  fièvre  ,  les 
douleurs  dans  une  partie  difFérenre 
de  celle  où  eft  la  maladie  ,  annon- 
cent la  délitefcence^ 

La  phrénéfie,  l'afloupiflemenr, 
l'accablement ,  les  mouvemens  con- 
vulfifs,  le  délire  ,  6'c.  font  con- 
noître  que  la  matière  s'eft  dépofée 
dans  le  caveau.  La  difficulté  de 
lefpirer ,  la  douleur  de  côté»  6c» 
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marquent  qu'elle  s'eft  faite  à  la  poi- 
trine. 

La  douleur  &  la  tenfion  de  l'hy- 

pocondre  droit ,  les  hoquets,  font 

connoîtie    quelle   s*eft    faite    au 

foie. 

DÉLITEX  y  vieux  mot  qui  fignifioit 

'  autrefois  délicieux. 
DÉLIVRANCE  i  fubft^tif  féminin. 
Uberaclo,  AfFranchifTement,  adition 
par  laquelle  on  met  en  liberté.  // 
fut  envoyé  à  Alger  pour  travailler  à 
la  délivrance  des  Captifs.  Elle  s'in- 
-  térejfe  pour  la  délivrance  de  ce  Pri- 
fonnier. 

On  dit  dune  femme,  quW/c  a 
eu  une   heureufe  délivrance  ;    pour 
dire^  qu  elle  eft  accouchée  heureu- 
•   femenr. 

DelivrAc^ce,  fignifie  auffi  livraifon  , 
aâion  par  laquelle  on  livre  quelque 
chofe  encre  le^  mains  d  une  per- 
fonfae. 

Ce  terme  eft  particulièrement 
ufité  en  Jurifprudehce  ,  pour  ex- 
"  primer  la  remife  de  certaines  cho- 
ies. 

On  dit ,  faire  la  délivrance  d'un 
legs;  pour  dire ,  remettre  au  léga- 
taire la  chofe  léguée.  Cette  déli- 
vrance peut  être  faite  par  un  a£te 
devant  Notaire ,  ou  par  une  Sen- 
tence, quon  appelle  Sentence  de 
délivrance. 

Dans  le  relTort  de  la  Coutume 
^e    Paris   ,    les    légataires    parti- 
culiers   &  univerfels  ne  peuvent 
fe   mettre  en  potTeffion   de  leurs 
•   legs    qu'après    en   avoir    obtenu 
'   la  délivrance.  11  en  eft  de  même 
des  dons  mutuels.  Mais  ces  difpo- 
fitions  ne  font  pas  Tuivies  par  toute 
la  France.  Il  y  a  des.  Coutumes  où 
le  don  mutuel  &  les  legs  faififfent 
ceux  qui  doivent  en  profiter  ,  fans 
•qu  ils  Ibient  obligés  d'en  demander 
.la  délivrance. 
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Celui  qui   prétend  droit  à  des 
deniers  faifis.»  doit  en  faire  ordon- 
ner la  délivrance  à  fon  profit ,  avec 
la,  partie  faifie ,  &  avec  les  (kififfans 
&  oppofans. 
Délivrance  de  namps  ,  fe  dit  dans 
la  Coutume  de  Normandie ,  de  la 
remife  des  effets  faiûs.   Ce   mot 
namps  dérive  de  nantir. 
Délivrance  TRANCHifi,  fe  dit  en 
Bourgogne,  d'une  délivrance  défi- 
nitive ,  en  matière  d'adjudication 
par  décret. 

On  dit  en  termes  de  Monnoies, 
faire  une  délivrance  ;  pour  dire  , 
donner  permifiion  d'expofer  les 
.  Monnaies  en  public  4  ce  qui  n*a 
lieu  qu'après  que  les  Officiers  les 
ont  bien  examinées.  Les  Juges- 
Gardes  répondent  de  la  juftefTe  du 
poids  ,  &  les  Eifayeurs  de  la  bonté 
du  titre.  On  drelfe  en  con£equence 
unaâte  de  cette  délivrance  ,  &  le 
Diredeur  l'emploie  lorfqu'il  rend 
Ses  comptes. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  longue ,  &  la 
quatrième  très- brève. 
DÉLIVRE  i  fubftantif  mafculin.  Ar- 
rière-faix ,  enveloppe  du  fœtus.  Le 
délivre  de  cette  femme. 
DÉLIVRÉ ,  ÉE  ;  adjedif  Se  participe 
paffif.  ^cTytf^j  Délivrer^ 

En  tefmes  de  Fauconnerie ,  on 
dit  d'un  héron  maigre,  qu*il  tfl  dé- 
livré; pour  dire,  que  fon  vol  n'eft 
pas  retasdé  par  le  poids  que  lui 
dohneroit  fa  chair  ^  s'il  en  avoit 
beaucoup. 
DÉLIVRER;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaiCon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Cranter.  Liberare. 
Mettre  en  liberté,  affranchir  de 
quelque  mal,  de  quelque  incom- 
modité. On  le  déCivra  des  mains, 
des  Sergens.  Charles  Martel  parvint 
.  à  délivrer  la  France  des  Sarrqfins^ 
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DitiVRER^  fe  dit  m  parlant  d'tlne 
femme  ,  &  fignifie  accoucher. 
C'efi  un  Chirurgien  qui  a  délivré  cette 
Dame. 

On  ditauflî,  dans  une  acception 
un  peu  difFérente ,  qnune  femme  ejl 
accouchée  j  mais  qu'elle  neji  pas 
entièrement  délivrée  ;  pour  dire  , 
que  1  arrièxe-faix  n'eft  pas  encore 
venu. 

DÉLIVRER,  fignifie  encore  livrer, 
mettre  entre  les  mains.  //  lui  délivra 
fur  le  champ  le  pri\:  de  cette  étc^ffè. 
Elle  ejl  prête  à  vous  délivrer  les  meu^ 
hles  qui  font  che\  elle. 

On  dit,  délivrer  des  ouvrages  à 
un  Entrepreneur  ^  à  un  Mdfon;  pour 
dire,  donner  des  ouvragés  à  un 
Entrepreneur ,  à  un  Maçon. 

Et  Ion  dit ,  qu'un  Entrepreneur 
doit  délivrer  des  ouvrages  dans  un 
certain  temps  ;  pour  dire ,  qull  doit 

•  hs  rendre  achevés  &  parfaits  dans 
ce  temps-U. 

On  dit  en  termes  de  Jurifpru^ 
dence,  délivrer  un  legs  ;  pour  dire, 
mettre  le  légataire  en  pofleflîon  de 
la  chofe  léguée.  ^oy<r:j  Délivran- 
ce. 

Différences  relatives  entre -Af- 
franchir &  Délivrer^ 

affranchir  y  dit  NL  Diderot  , 
marque  plus  d'effort  que  d'adrelTe. 
2?//iv«r^  marque  au  contraire  plus 
d'adreffe  que  aeffort.  On  s' ajffran- 
chit  de  la  tyrannie  dés  grands }  on 
fè  délivre,  de:-  Tiniportunité.  des 
fots. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
Krèves  ,  &  la  troificme  longue  .ou 
Brève,  yoye^  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou  per- 
fônnes  qui  fe  terminent  par  un  e  fé- 
minin, ont  leur,  pénultième  fyllabe 
longue.  ,  . 

DÉLIVREUR  ;  fubftintif 'mafculin. 
II  fedit  d'un  Domeftique  d*écurie 
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chargé  de  diftribuer  Tavoine  des 
jhevaux  aux  heures  marquées. 

DELLE  ou  DALLE  ;   nom  propre' 
d'une  petite  ville   de  France  ,  eii 
Alface,  fur  la  rivière  de  Hall ,  en* 
viro»  à  trois  lieues  >  fud-eft ,  de 

.    Bedtfort. 

DELME  ;  nom  propre  d'une  rivière 
d'Allemagne,  qui  fe  jette  dans  le 
Wefer,  après  avoir  arrofé  I^  ville 
de    Delmenhorft ,  à  laquelle  elle- 
communijCjue'fon  nom. 

DELMENHORST}  nom  propre  d'une  • 
ville  d'Allemagne,  dans  le  Cerclé 
de  Weftphalie,  fur  là  rivière  de 
Delme,  à  trois  lieues,  fud-oueft , 
de  Brème.    Elle  efl:  capitale  d'un 
Comté  de  même  riom  ,  qui  appar- 
tient au  Roi  de  Dannemarclc  ,  .& 
âui    eft  ficué  entre   Id  Duché  de  * 
rcme,  TEvèché  de  Munfter  &  le  : 
Comté  d'Oldenbourg.  11  a  environ  i 
fix  lieues  de  longueur  &  trois  de  : 
largeur/ 

DELMINO  i  nom  propre  d'une  pe-- 
tite  ville  de  Turquie,  dans  la  fef-- 
nie.  Elle  fut  autrefois  confidérable,  » 
&.la  capitale  de. la  Dalmatie. 

DÉLDER  ; .  vieux  mot  qui  fignifioîtc 
autrefois  blamerr^ 

DÉLOGÉ ,  ÉE  i  adjedkîf  St  p^irtioipe  :. 
paffif.  ^qye:f  Déloger,*  . 

DÉLOGEMENT  }  fubftantif  mafS 
culin.  A//^r^rio.  Aftion  de  changer  > 
de  •  logeraenr.  A  Paris  les  déloge*  - 
mens  ont^ordïnairement  liea  à  Pâ* - 
.  ques  j  à  la  5,  Jean ,  À  la  S.  Rémi  & 
à-NoéL  Je  ne  l'ai  pas  rencontré  de^ - 
puis  fon  délogement.  ' 

Dflogembn.t,  fe  dit  auffidii  dcpartT 
.    des  gens  de  guerre,  logés  par  étape. 

La  vUle  ohtint   le   délogement  Ms  - 
;    deux  Bataillons.  -  . 

Les  deux  premières  fyllàbès  ibnt  : 

brèves,  Jbi  troi^ème  très-brève,,^- 
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la  quateième  moyenne  au  finguUer, 
mais  longue  au  pluriel.  ^ 

PÉ LOGER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
tîjière  conjugailon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Migrarc 
domo.  Sortir  d'un  logement *pour  al- 
ler en  occuper  un  autre.  Nous  délo- 
gerons incejjamment. 

PelogeH  ,  fe  dit  aufli  en  parlant  des 
Tïoupes  logés  par  étape  >  qui  par- 
tent d*un  lieu  pour  aller  dans  un 
autre.  La  Cavalerie  délogera  avant 
Vlnfanterie^ 

Péloger  ^  fe  dît  encore  quelquefois 
dans  le  fens  de  décamper.  V Armée 
des  ennemis  délogea  pendant  la  nuit. 

Péloger  ,  fîgnine  aufli  fortir  d'un 
lieu  I  d'une  place  qu'on  occupe.  // 
faut  le  faire  déloger  de  cette  place. 

On  dit  iigurement  &  familière- 
ment ,  déloger  fans  trompette  ;  pour 
dire  >  fortir  à  la  fourdine  de  l'en- 
droit où  l'on  eft ,  foit  par  difcré- 
tion  ,  foit  pour  ne.  pas  payer  ce 
qu'on  doit  ,  foit  pour  éviter  une 
peine  dont  on  eft  menacé.  Dis  aue 
la  mire  parut ,  la  fille  délogea  fans 
trompette* 

PÉLOGER  ,  eft  auftî  verbe  zÇîiî  ^  & 
iîgnifie  6ter ,  faire  fortir  quelqu*un 
de  fon  logement ,  de  fon  apparte- 
menr.  Le  Propriétaire  de  la  maifon 
veut  le  déloger* 

piLOGCRj  fc  dit  encore  aftivement 
en  termes  de.  F  Art  Militaire ,  & 
fignifie  faire  quitter  un  pofte.  No- 
tre Artillerie  délogea  la  Cavalerie  des 
enacmiM. 

Peloger  .  (ignifîe  auftî  faire  fortir 
une-  petionne  d*une  place  commode 
qu'elle  occqpoit.  Il  fut  affe:^  grofjier 
vour  déloger  cette  Dame. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  eft  longue 
ou  btève.  Foyei  Verbe. 

PÉLOI  j  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 

frçfpis  çQntrayçntÎQn  aux  toi;?.      | 
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DÉLOlR  j  vieux  mot  qui  (îgnifioîe 

autrefois  retarder  ,  difrérer. 

DÉLONGÉ,  ÉEi  adjeéhf  &  partie 
cipe  paflif.  f^oye:[  Dé  longer. 

DÉLONGER  i  verbe  adxf  de  la  pra- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  de 
Fauconnerie ,  qui  (îgnifie  ôter  la 
longe  à  loifeau j  foit  pour  le  faire 
voler ,  foit  pour  autre  chofe. 

DÉLOS  ;  nom  propre  d'une  île  de  la 
mer  Égce  ,  l'une  des  Cyclades^  qui 
fut  célèbre  dans  l'antiquité  par  la 
naiflànçe  de  Diane  &  d'Apollon. 
Elle  fortit  »  difent  les  Poètes  ,  du 
fond  des  eaux ,  pour  fervir  de  re- 
traite â  Latone ,  que  la  jaloufe  Ju- 
non  pourfuivoit  fans  relâche ,  pour 
l'empêcher  d'accoucher  des  deux 
Divinités  qu'elle  portoit  dans  fon 
fein  ,  &  dont  Jupiter  étoit  le  père. 
Cette  île  fut  tellement  refpedée 
des  Anciens ,  que  les  Perfes  mê- 
mes ,  qui  ravageoient  tout ,  y  ayant 
mpuillé  avec  une  flotte  de  mille 
Navires  »  n'osèrent  j  faire  le  moin* 
dre  dommage.  Apollon  y  rendoit 
des  oracles  durant  les  fix  plus  beaux 
mois  de  l'année  :  on  ne  voyoit  au« 
cun  chien  dans  l'île  de  Délos  j  il 
étoit  défendu  d'y  en  nourrir ,  &  d'y 
enterrer  des  cadavres. 

II  ne  refte  de  cette  île  fameuft, 
n  riche  autrefois ,  Se  fi  chère  aux 
Athéniens ,  &  dans  laquelle  Pline 
dit  bonnement  qu'on  trouva  le  feu  j 
que  des  ruines  &  des  recoupes  d^ 
marbre.Tous  les  Maçons  du  voifina- 
ge ,  y  vont  comme  dans  une  car- 
rière ,  choifir  les  morceaux  qui  leur 
font  propres. 

Dille  eft  le  nom  modernô  de  l'île 
de  Délos ,  qui  appartient  aujour- 
d'hui aux  Turcs. 

DELOT;  fubftantifmafculîn.Terni^ 
de  Marine ,  qui  fe  dit  d'une  forte 
d'apneau  de  fer^  concave  ,  qu'on 
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.  inec  dans  une  boucle  de  corde,  pour 
empêcher  que  celle  qui  encre,  de- 
dans, ne  la  coupe. 

DÉLOYAL,  ALE;  adjeftif.  Perfi. 

dus ,  a  ,  um.   Perfide  ,  qui  n'a  ni 

-  £pi,  ni  parole,   qui  cotopte  pour 

rien  les  engagemens  les  plus  forts. 

Un  Amant  DéloyaL 

Ce  mot  eft  moins  ufitc  en  profe 
qu'en  pocïie. 

DÉLpYALEMENT  ;  adverbe.  Pcr- 
fidè.  D'une  manière  perfide.  Cétolt 
agir  dcloyakmtnu 

Les  troi#premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  très-brève ,  & 
la  dernière  moyenne. 

DÉLOYAUTÉ  ;  fubftantif  féminin. 
P^j^^rf/^.  Petfidie ,  infidélité.  Elle 
Vaccufc  de  détayauté.  ^ 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves j  la  troifîème  moyenne,  la 
quatrième  brève  au  fineulier;  mais 
celle-ci  eft  longue  au  pluriel. 

DELPHES;  nom  propre  d'une  ville 
de  Grèce ,  dans  la  Béocie^  fameufe 
autrefois  par  le  Temple  d'Apollon, 
&  par  fes  Oracles. 

Cette  ville  fut,  dit- on,  bâtie 
avant  le  déluge  de  Deucalion,  par 
Parna0e  >  fils  de  Neptune  &  de  là 
^nymphe  Cléodore ,  &  prit  fon  nom 
"de  Delphe ,  fils  d'Aoollon,  &  de  la 
Pictreflè  Thya.  Elle  comprenoit 
feize  ftades  dans  fon  circuit ,  c'eft- 
à-dire ,  deux  mille  pas  géométri- 
ques. Elle  devoit  toutes  les  fortifi- 
cations à  la  nature  :  un  des  fommets 
du  Monç-Parnaffe  ,  dont  la  pointe 
fufpendue  ,  avoit  la  forme  d'un 
dais,  la  couvroit  du  côté  du  Nord  : 
deux  vaftes  rochers  l'embrafloient 
par  les  côtés  j  &  la  rendoient  inac- 
^effible  :  un  troifîème  rocher  que 
Ton  nommoit  Cîrphis ,  en  défen- 
doit  l'abord  du  coté  du  Midi ,  de 
forte  que  l'on^è  pouvoit  y  péoé- 
firer  que  par  des  (eociers  étroits  » 
Tcmc  Fil. 
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pratiqués  pour  la  commodité  des 
Habitans.  Entre  la  baffe  ville  &  le 
rocher  Cirphis  ^  couloir  le  fleuve 
Pliftus. 

Tous  ces  rochers  cependant  qui 
entouroient  ta  ville  ,  s  abaiflfoienc 
comme  par  degrés  y  de  manièreque 
l'arrangement  &  la  magnificence 
des  Edifices  ne  pouvoient  échap- 
per à  la  vue  du  Voyageur  curieux. 

Le  Temple  qu'Apollon  eut  dans 
cette  ville  cnérie  des  Dieux,  fut  bâti 
cinq  fois ,  fi  l'on  en  croit  les  Au- 
teurs de  l'Antiquité,  Le  premier  fut 
conftruit  de  branches  de  lauriers 
entrelacées ,  qu'on  apporta  de  la 
vallée  de  Tempe. 

Le  fécond  rut  conftruit  par  des 
ab'eilles,  qui  n'y  employèrent  d'au- 
tres matériaux  que  leur  cire,  &  des 
plumes  d  oifeaux. 

Le  troifième  fut  l'ouvrage  de  Vul- 
cain  ,  qui ,  pour  le  tendre  plus  du- 
rable ,  l'avoir  fait  d'airain  ,  &  avoit 
placé  fur  fon  frontifpice  un  groupe 
de  figures  d'or  qui  charmoient  les 
oreilles  par  d'agréables  concerts. 

Le  quatrième  dont  Texiftence 
n'eft  pas  chimérique  comme  celle 
des  trois  premiers  ,  fut  conftruit 
en  pierres  la  première  année  de  la 
cinquième  olimpiade  ,  par  Tropho- 
nius  &  Agamçdes,  excellens  Archi- 
tectes. Celfti'ci  fut  brûlé^  548  ans 
avant  l'ère  chrétienne. 

Le  cinquième  fut  bâti  trente- 
cinq  ans  après  l'embrafement  du 
quatrième  par  les  Amphiâions.  qtii 
traitèrent  a  cet  effet  avec  ^^rcni- 
teûe  Spintfaare  ,  moyennam  trois 
cens  ralens  ,  c*eft>à  dire  ,  environ 
foixante  mille  louis  de  notre  mon* 
noie.  Tou.tes  les  villes  de  Grèce,  & 
un  grand  nombre  de  Particuliers 
conrribuèrenr  â  cette  dépçnfe. 

Les  offrandes  qui  enrichirent  dans 
tous  les  temps  le  Temple  de  Dtl* 
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phes ,  Tavoiont  fait  wpebr  pan  les 
Grecs ,  U  Palais  dcsiii^hc/jfcs.  Au 
temps  de  Xerxè>s ,  ce  TempU  PAf- 
ibit  pour  contenir  autant  de  trélbrs 
qu'en  poCTédoit  ce  Souverain  des 
Perfes,  qui  parut  dans  la  Grèce  a 
k  tête  d'une  Auxiée  de  éOQ  mille 
hommes ,  &  qui  couvrit  l'Hellef- 

,  pont  de  fes  vaîfleaux»  Il  ne  faut 
dès-lors  paj  s'éronner  que  ces  im- 
menfes  nçhefTes  aient  tant  ^  fois 
excite  la  cupidité  dts  Princes  & 
des  Nations-  Le  fîts  de  Crius  «  Roi 
des  Eubcensi  Damus,  Roi  d'Ar- 
gos  \  Philas ,  Roi  des  Driopes  {  & 
Phlégias ,  Roi  des^Phlégiens^,  pillc- 
lent  fucceffivemenr  ce  Temple  fa- 
meux. Les  CrilTé^ns  les  iraitèfent 
Tan  (joj  avam  Tère  chrctienrtfe\  & 
115  ans  après,  Xerxès  voulut  en 
faire  autant ,  mais  fou  entreprife 
fut  vaine.     ^, 

Les  Phocéens  qui  habitoienr  dans 
le  voifinage  du  Temple,  en  enlevè- 
rent les  ficheflfes  i  trois  différentes 
reprifes ,  dont  la  premièr.es*exécuta 
Tan  365  avant  Jesus-Chkist.  Les 
Gaulois  conduits  par  firennus^  for- 
mèrent infrudueufemenr  le  même 
projet  y  environ  î^  ans  après  la  pre- 
mière e;cpéditio0  des  Phocéex^s  : 
Brennus  y  perdit  la  vie.  D'autres 

.  Gaulois  plus  heureux^  que  les  pre- 
miers ,  emportèrent  les  richefles 
que  les  uns  &  hs^  autres  avoient 
ambitionnées  y  après  quoi  les  Thra- 
ces ,  non  contens  de  piller  le  Tem  - 
ple^  coroine  tant   d'autres  avoient 

.  fait  Ile  brûlèrent  encore  Tan  6-j0y 
depuis  la  fondation  de  Rome. 

Enfin ,  quarante  -  neuf  ans  après 
cette  derniete  époque>Néton  voya- 
geant en  Grèce  »  &•  ayant  vifité  le 
Ternple  de  Delphes ,  y  enleva  500 

.   belles  ftatuts  de  bronze  »  qu'il  fit 
conduire  à  Roilie. 
Le   Gardien    des  richeilês  du 
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Temple  ^  habitoit  à  rentrée  du 
Sanûuaire;  Les  Prophètes  défigncs 
pour  accoBipagncr  la  Pythie  9  ^  ^ 
pour  être  affis  autour  du  Trépied 
lacré  ^  tenoient  un  rang  diftinguc 
parmi  les  Miniftres  d'Apollon, 
parce  que  c'étoit  par  leur  moyen  , 
que  fe  pr^jpqfoient  les  queftions  à 
rOracle,  &  que  Ton  y  teçevc^t  fe$ 
réponfes. 

Les  femmes  confacrées  au  ler- 
vîce  du  Dieu,  étoient  rangées  en. 
haie  fut  le  perron  ^  pour  empc- 
chex  que  les  Profanes  iiapprochaf- 
fent  du  Trépied.  D'autres  Ptc- 
trelTes  étoient  chargea  de  U  carde 
&  de  l'entretien  du  feu  faciç  qui, 
brûloit  jour  &  nuit.  Quelques-unes 
étaient  auflî  prépofées  pour  les 
bains  &  les  purifications  du  Tem- 
ple. 

n  y  avoït  d^aîllews.  les  Joueurs 
d'inftrumens,  tes  hérauts,  qpi  au- 
nonçoient  les  feftins  publics  ,  ics 
chceuis  de  jeuiics.  garçons  &  de 
jeunes  filles  choifis  pour  chanter 
les  louanges  du  Dieu  ,  «c  pour 
danfet  dans  fon  Temple ,  &c. 

Quant  â  l'Oracle  de  Delphes,  11 
fut  le  plus  célèbre  de  tous  ceux  de 
l'antiquité.  Il  étoit  fitué  entre  des 
précipices  &  des  rochers ,  dont  le 
leul  afpeû  étoit  capable  d'înfpitct 
une  refigieufe  horreur.  Il  fe  trou- 
voit  comme  au  centre  de  la  Çrcce> 
&  félon  l'ancien  préjugé ,  au  centre 
de  la  terre  ;  d'ailleurs  un  hafard 
fingulier  avoir  concouru  i  le  met- 
tre en  crédit ,  &  même  à  le  garan- 
tir de  tout  foupçon  d'impofture  & 
de  fourberie  :  il  s'étoit  fait  à  mi- 
c6te  du  Mont-ParnalTe  une  efpèce 
de  crevaffè  »  dont  l'ouverture  étoit 
étroite.  Des  chèvres  en  rodant  s'en 
approchèrent ,  &  une  maligne  ex- 
halaifon  qui  en  fortoit,  les  enivra 
au  point  de  leur  donner  des  mcmve- 
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*  mtm  cMviiUifs*  Le  Pa«re  <itti'  les 
gar<loic ,  [uvpns  <le  ce  prediîge , 
baiflk  la  tècô  à  lentcée  de  la  cre- 
vafle  ,  &  eac  les  mêmes  ccibvuU 
lions  a^cccNnpagiiées  d  4:111  déliré  iqui 
lui  fie  pfenoiicer  des  difeours  ians 
fuite  9  ^u*on  prît  pour  dts  infpira- 
tions  t  éc  la  terre  fut  la  première 
àivkoîii  à  quii^n  les  attribua.  UO- 
racle  paOa  eAfuke  à  Thémis»  & 
€ette  Déeâè  en  écoit  en  poflèflion 
dans  le  temps  d«  <iéli^e  de  Denca- 
lion  4  mais  bientôt  AfoUon  qui 
avoit  pac  ex^eUencé  le  don  de  la 
divkation„  4evftm  le  Dièu  de  lO 
rade  j»  &  s'y  maintinc  ijufqa'â  la  fin. 
Il  veiiott  de  fe  fignaler  ^aT  la  dé- 
bute d'un  «onOwenic  £ei:4>ettt«om- 
mé  Python  %  qui  défoloit  Ire  fuys  y 
•&  •empèchoit  ^'on  né  s'a^ptochâc 
du  Samftiiatre  de  rOcAcle  :  félon 
r-ojaiinioti  la  plus  KÂfoflaftble  ^  ce 
ferpent  notait  aiutre  'chofe  iqu'an 
Brrgand  hoirnné  Pytkis  ^  qui  gâet- 
toit  bes  padànsi  •&  km  enlevoit  les 
oHîratides  qa'ils  apportaient  'à  Del- 
tphes»  On  toegatoda  la  mbrc  €o«»me 
iVîffec^da  o0urajge^'ApoUon^&  {lour 
cetUîe^vtcle  ^uirentride  cette  rie- 
«me^ ^1  doima tè nom  de Pyahoi la l| 
ville  de  J9ei^^«r ,  &celai  de  Pythies 
aux  Prè  veflfes  d^inéea  à  recevoir  les 
tnfpttations  d'ApoU^^  Avant  Tcta- 
Uikeme^t  de  ces  Prètveffi»,  deve- 
noit  Prophiètd  <qi|i  voolott;  car  il 
fuffifoit  de  refpirer  lexhalaifiMi qui 
fotcoit  de  la  cvevatfè ,  ipontr  àcqué- 
xir  le  don  de  ^ophctifer  ;  iliais 
plufieurs  de  très  enthcmiiaftes  s'y 
é«am  précipités  ^  bouc  rtaaédiér  i 
ces  accidens ,  on  areâà  fiK  le  trou 
ofte  machine  qu't>n  ^HfiçA^Tirtpied y 

Ï^arce  tié'elle  avoit  trois  bafes^  & 
'^on  commit  d'abovd  de  ^uûes  filles 
pour  monter  fiic  le  Ttépied ,  &  re- 
cevoir les  exhalaifons  prophétiques  : 
mais  Pfaorbnde  |  â'ime  *d*tntfe  ellesie 
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ayiuit  océ  ravie  par  fe  Tltoflfalien 
Echécrate ,  on  leur  fubftitua  des 
^lles  de  cinquante  ans.  On  |>répiii- 
roit  chaque  Pythie  à  recevoir  les 
infpifations  d'Apollon^  par  nneab^ 
Ainence  de  trois  joitrs;  &  fupoofé 
que  l'exhalaifon  qui  fortoir  de  ren- 
Kïét  pro{%étiqiie,eût  perdu  fa  vermu 
<ea  y  fufçléoit  par  des  odenrs  fortes 
&  <:aj>aDles  -de  lui  tronbler  le  cer^ 
veau,  ikkfcs  on  voyoit  fek  cheveux 
/e  dreflfec  Air  fa  tète^  ^on  re^rd 
étoit  faf ouohe  »  fa  bondie  écamoit» 
un  cpeâiblemdnt  «Adtat  ^  viotenc 
fe'bmpatoit  de  tout  fon  corps  :  elle 
t&ckoit  ^  s'aitacbèr  mx  Ivfiinftres 

Îtti  la  retenorckit  par  Force  fur  Ib 
ïépied  ;  fes  cris  ,  fés  hoMemens 
faîfoiétK  meenrir  le  Temple  ,  6c 
jetoiétst  noe  iainte  frayear  dans 
l'ame  des  Afliftans.  £Eke  prbfôroic 
^r  ènrervdles'aQekiues  jparoksnial 
articulées  que  des  Prophètes  donc 
elleéooitehvÎTonnéê»  recueilloienc 
avec  foifei  ;  ib  les  arrangeoi'ent  »  èc 
leur  donnotent  an  fens  ^livi ,  ifiais 
toujours  araibigii ,  &  qui  quàdroit  st 
coup  far  aveci'événemenc  ^aei  ^'il 
fût.  Ces  Prc^ètes  avioieiit  i  leurs 
ordrcis  des  poètes  dom  la  ibnâion 
étoic  démettre  les  Oracles  envers^ 
&  fouvent  ces  Vers  étoî^nt  peu  di- 
gnes du  Dieu  qui  ffréfidoit  m  Par- 
iiafle*  Oet  Onrcie^  tomine  *^n  le 
peut  cDoke ,  n'iétoit  p^  à  iVwèUve 
de  la  corruptksn^  &  PMIîpM>k^  de 
Macédoine ,  qni  connoifioit  nliMIt 
que  perfonne  ta  veftft  de  IW, 
l'avoir  prodigué  à  Detphes,  potur 
mettre  la  ^thie  dftns  fes  in- 
térêts. 

Au  refte ,  ^ette  Ville^  tt  T«Mple 
&  cet  Oradc  i!  méittbsati^  ^  ic  û 
refpeCfcés  par  mutes  lés  puiitàn* 
ces  de  ces  teibps  tetulés ,  «^  font 
plus  aujourd'hui  qu'un  aifillde  tui- 
nes  oU  l'on  voit  un  f»elit  Vilkgte 
Zzzij 


^4^ 


DEL 


appelé  r^t/2ri ,  entre  Salone  &  Liva- 
dia. 

DELPHINAL,  ALE  i  adjeaif.  Qui 
appartient ,  qui  a  rapport  au  Dau- 
phin. ConfeUDtlphinaL  Lettres  Del' 
phinalcs.  Voyer  Conseil  Delphi- 

•     kal. 

DELPHINIEN;  adjeûif  mafcuUn, 

.  6c  terme  de  Mythologie.  Surnom 
d'Apollon  y  ain(î  appelé  ,  ou  du 
Temple  qu'il  avoir  à  Delphes ,  ou 
parce  qu'il  prit  la  figure  d'un  Dau- 
phin pour  conduire  Caftalius  &  fa 
Colonie ,  depuis  l'île  de  Crète ,  juf- 

au'auprès  de  l'endroit ,  où  fut  bâtie 
ans  la  fuite  la  ville  de  Delphes. 
DELPHINIES  i    fubftantif   féminin 

fluriel,  &   terme  de  Mythologie, 
êtes  que  les  Habitans  d'Egine  ce- 
lébroient  en  l'honneur   d'Apollon 
Delphinien. 
DELPHINIUM;  voyez  Pied  d'A- 

,    LOUETTE. 

DELRIO  j  (  Martin  Antoine  )  nom 
propre  d'un  Jéfuite  né  i  Anvers  en 
1 5  5 1 ,  &  mort  i  Louvain  en  i^o8. 
11  eft  Auteur  de  plufieurs  ouvrages» 
dont  l'un  en  trois  volumes  in-folio  » 
eft  intitulé  y  Difquifitions  magiques ^ 
&  renferme  toutes  fortes  de  contejl^ 
&  d'abfurdités.  Les  autres ,  plus  ef- 
timés,  font  des  Commentaires  fur 
l'Ecriture.;  les  Adages  facrés  de 
l'Ancien  Teftament ,  &  trois  vo- 
lumes des  Paflaçes  les  plus  difficiles 
de  l'Ecriture- Sam  te. 

PELTA  ;  nom  propre.  Les  Grecs 
donnèrent  autrefois  ce  nom  à  la 
bafle  Egypte  ,  parce  qu'elle  avoir 
la  figure  de  la  lettre  Delta  ,  qui  eft 
ain(f  formée  a.  En  effet.,  la  mer 

'■  Méditerranée  fait  un  des  c&tés  du 

.  triangle ,  &  les  bras  extérieurs  du 

Nil  les  deux  autres  côtés.  Le  Delta 

étoit  un  des  pays  les  plus  fertiles  de 

l'Egypte. 

.DELTOÏDE  i  adjeûif  mafculinfub. 
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ftantîvement  pris,  &  terme  d' Anato^ 
mie ,  qui  fe  dit  du  mufde  triangu- 
laire de  l'épaule,  ainfi  appelé  de  fa 
re(fembtance  avec  le  Delta  des 
Grecs.  Ce  mufcle  fert  à  lever  le 
bras  en  haut,  U  eft  oppofé  au  tra- 
)èze.  11  s'attache  i  un  tiers  du  re- 
)brd  extérieur  de  la  clavicule  »  i 
'acromion,  &  tout  le  long  de  la 
èvre  inférieure  de  l'épine  de  To- 
moplatè.  U  n'eft  féparé  du  grand 
peûoral  que  par  une  ligne  cellu^ 
taire  ou  graiUeufe,  &  une  petite 
veine  appelée  CephaUquè. 
DÉLOGE  i  fubftantif  mafculin.  Di- 
luvium.  Inondation ,  grand  déborde- 
ment d'eau.  Il  fe  dit  particulière- 
m'^nt  du  déluge  univerfel  ,  qu'on 
appelle  aufiî  abfolument  le  déluge. 

L'hiftoire  parle  de  plufieurs  dé- 
luges :  celui  qui  arriva  en  Grèce  du 
temps  de  Deucalion,eft  fort  renom- 
mé \  il  inonda  la  Theflalie*  Deuca^ 
lion  j  qui  en  échappa  >  bâtit  par  re- 
connoitlànce  «  nn  temple  â  jujHtec 
Phryxius.  Ce  monument  fubuftoir 
encore  du  temps  de  Pififtrate  ,  qui , 
en  le  réparanr  ic  le  confacrant  à  Ju- 
piter Olympien ,  en  fit  un  des  beaux 
édifices  de  la  Grèce*  L'Empereur 
Adrien  y  fit  beaucoup  travailler  dans 
la  fuite  \  &  les  fêtes  qu^Deucalion 
avoir  inflituées  en  l'honneur  de  ceux 
qui  avoient  péri  dans  Tinondation  » 
ie  célébroient  encore  du  vivant  de 
Sylla. 

Plufieurs  favans  ont  prétendu  aae 
le  déluge  d'Ogigès  avoit  précédé 
d'environ  rrois  cens  ans  celui  de 
Deucalion ,  dont  on  a  fixé  l'époque 
â  l'an  1529  avant  l'ère  chrétienne. 
Celui-ci  dévafta  l'Attique  ,  &  fé- 
lon quelques-uns  ,  la  Béotie  »  con- 
trée baffe  &c  marécageufe ,  qui  fut 
Eres  de  deux  cens  ans  à  red!evenir 
abitable. 

Les  Hiftoriens  parlent  auf&  des 
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délliges  de  Proméchée  9  de  Xifu- 
thrus  ,  de  celui  qui  inonda  l'île  de 
Samothrace  ,  &  qui  caufa  le  dcbor- 
demenc  fulHt  du  Ponc-Euxin  j  mais 
le  plus  mémorable  de  cous ,  eft  celui 
donc  parle  TEcriture ,  l'inondation 
générale  que  Dieu  permit  pour  pu- 
nir la  corruption  des  hommes. 

M.  de  fiufïbn ,  dans  fon  ingé- 
meufe  théorie  de  la  terre ,  réfute 
folidement  les  Auteurs  ,  tels  que 
fiurnet,  Wifthon  &  Voodward,  qui 
ont  regardé  ce  dernier  déluge  com- 
me poilit^le  par  laâion  des  caufes 
naturelles  ;  &  il  détruit  avec  la  mê- 
me force  l'opinion  de  ceux  qui  at- 
tribuent à  l'aâion  du  délu«  univer- 
fel ,  le  tranfport  &  la  poiition  des 
produdlions  marines  que  l'on  trouve 
en  fi  grande  qumititédans  l'intérieur 
de  la  terre.  Il  n'y  a  aucune  caufe  na* 
tutelle,  remarque  l'illuftre  Phyfi- 
cien ,  qui  puitTe  produire  fur  la  fur- 
face  entière  de  la  terre  la  quantité 
d'eau  qu'il  a  fallu  pour  couvrir  les 
plus  hautes  montagnes  ;  &  quand 
même  on  pourroit  imaginer  une. 
caufe  proponionnée  à  cet  etfet ,  il 
feroit  encore  impoifîble  de  trouver 
ouelqu'autre  caule  capable  de  faire 
difparoître  les  eaux  \  car  en  accor- 
dant â  Whifton  que  ces  eaux  font 
venues  de  la  queue  d'une  comète  , 
on  doit  lui  nier  qu'il  en  foir  venu 
du  grajid  abîme ,  &  qu  elles  y  foienti 
toutes  rentré,es  ,  puifque  le  grand; 
abime  étant ,  félon  lui  ,  environné 
&  preiTé  de  tous  côtés  par  la  croûte 
ou  l'otbe  terreftre  ,  il  eft  impoflible 
que  l'attraâion  de  la  comète  ait  pu 
caufer  aux  fluides  contemis  dans  l'in- 
térieur de  cet   orbe  ,  le  moindre 
mouvement  ,    par    conféquent   le 
grand  abime  n'aura  pas  éprouvé  > 
comme  il  le  dit ,  un  flux  &  reflux 
violent  ,  dès-lors  il  n'en  fera  pas 
ibrti  6c  il  n'y  fera  pas  rentré  une 
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feule  goutte  d*eau  ;  ic  à  moins  d^ 
fuppofer  que  l'eau  tombée  de  la 
comète  a  été  détruite  par  miracle , 
elle  feroit  encore  aujourd'lfui  fur  la 
furface  de  la  terre  ,  couvrant  les 
fommets  des  plus  hautes  montagnes. 
Rien  ne  caraâérife  mieux  un  mi- 
racle que  l'impoflibilité  d'en  expli* 
quèr  l'effet  par  les  caufes  naturelles; 
nos  Auteur^nt  fait  de  vains  efforts 
pour  rendre  raifon  du  déluge  :  leurs 
erreurs  de  phyfique  au  fujet  des 
caufes  fecoÂdes  qu'ils  emploient , 
prouvent  la  vérité  du  fait  tel  qu'il 
eft  rapporté  dans  l'Ecriture  Sainte  > 
6c  démontre  qu'il  n.'apu  être  opéré 
que  par  la  caufe  première ,  par  la 
volonté  de  Dieu.  .1  • 

D'ailleurs ,  il  eft  aifé  de  fe  con- 
vaincre que  ce  n  eft  ni  dans  un  feul 
&  même  temps ,  ni  par  l'effet  du  dé- 
luge ,  que  la  mer  a  laiffc  à  décou- 
vert .  les  continens  que  nous  habi- 
tons y  car  il  certain ,  par  le  témoi- 
gnage des  livres  facrés ,  que  le  pa- 
radis terreftre  étoit  en  Afie ,  &  que 
.  l'Afie  étoit  un  continent  habité  ayant 
le  déluge ,  par  conféquent  ce  n'eft 
pas  dans  ce  temps  que  les  mers  ont 
couvert  cette  partie  confidérable  du 
globe.  La  terre  étoit  donc  avant  le 
déluge  telle  à  peu  près  qu'elle  eft 
aujourd'hui  i  &  ceue  énorme  quan- 
tité d'eau  que  Id  Juftice  Divine  fie 
.  tomber  fiir  la  terre  pour  ptinir 
l!homme  coupable ,  donna  en  effet 
la  mort  à  toutes  les  créarures  j  mais 
elle  ne  produifit  aucun  changement 
i  la  furface  de  la  terre  ;  elle  ne  dé- 
truifit  pas  même  les  plaints ,  puif-- 
que  la  colombe  rapporta  une  bran- 
che  d'olivier»     • 

Pourquoi  donc  imaginer,  comme 
l'ont  fait  la  plupart  de  nos  Natura- 
liftes  ,  que  cette  eau  changea  tota- 
lement la  furface  du  globe  |ufqu'i 
mille  &  deux  mille  pieds  de  .pro- 
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fonceur  ?  Pourquoi  vealen^Us  ^ae 
ce  &}\t  le  déluge  ^oi  aie  apporté  lur 
la  terre  les  coqiulks  qu'on  trouve 
àfe^  on  huit  cens  pieds.daiis  les 
rochers  j&  dans  les  maii>res?  Pour- 
quoi dire  que  c'eft  dans  ce  temps 

.  cfm  ce  foQC  formées  les  moncagnes 
&  les  cqllilieâ  ?  £c  comineac  peut- 
on  ie  .figurer  qa'il  fbît  poffiUe  que 
ces  ieaux  aient  ame^é  ctes  maâes  & 
des  bsncs  de  coqaili»  de  cent  lieues 
de  longueur  ?  On  ne  doit  pas  pèr- 
fiâer  ma  cette  o^oion  ,  a  moins 

.  qu'on  «n'adooecte  dans  le  déluge  un 
doid>le  wisacle^  b  premier  pour 
l'at^flieni^ion  des  eaux  »  &  le  fe- 
icond  pour  ie  trasifpottdescoquilles  y 
mais  comme  il  mj  »que  le  premier 
qui  ibit  rapporté  dan^  l'Ecriture 
Sainte  »  ii  n'eft  pas  oécedQure  de 
£ure  un  article  de  foi  tki  feooiMl. 

D'un  autre  coté^  fi  les  eaux  du  dé- 
luge j  après  avoir  féjoomé  au-deflTus 
des  plus  hautes  montagnes ^  (è  fuf- 
fimt  enùûte  reôrées  coot-^coap  y 
«lies  auroient  ai»eiié  uAe  H  grande 
quantité  de  limon  &  d'immot^ces  j 
que  les  teroes  n'aurDieai  point  été 
labonraUes  ni  propres  d  recevoir 
des  arbres  &  des  vignes  i^  qoe  plu- 
fieufsiiècles  àpxs  cette  inondation , 
comme  Ton  lait  que  dams  le  déluge 
€jpLi  arriva  en  Gtèc^  -j  le  pays  fub- 
mergé  fut  cotaUoietit.abatidonitié , 
6c  ne  put  «eoevoir  attcune  culture 
qœ  puis  de  itùk  ifièclës  après  cette 

•  inondatioiu  Âafli  dRÂon  regarder 
ledélage  aniverfei  OMfimetin  moyen 
fiimatttiel  donts'eft  &rvi  la  Toute- 
puifltee  Divine  pour  le  châtiment 

.  des  hommes ,  de  non  comme  un 
effet  naturel  dfns  lequel  tout  fe  fe- 
niit  pafië  feloii  ies  lois  de  la  phyfi- 
^e.  Le  déluge  imiverfel  eft  donc 
un  miracle  dans  fa  caufe  ôc  dans  fes 
efièts  ;  on  voit  dairemefic ,  par  le 
texte  de  rEctitore  Sainte ,  qu'il  a 
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fetvt'  uniquement  pour  décmîre 
l'homme  &  les  animaex  »  6c  qu'il 
il  a  changé  en  aucime  facoa  la  terre } 
puifqu'aprèsla  retraxtedes  eaux, les 
monragnes  »  6c  même  les  arbres , 
étoiont  à  leur  place  ,  &  que  la  lur- 
faœ  de  la  ttarn^itoit  fitopreâ  rece- 
voir ia  cukure  »  Se  à  piodaire  des 
vignes  âcdes  fruits.  Comment  toute 
la  race  des  poiâbns  ,^^'entFapas 
dans  r^rche  ^  auroi^^le  pu  ctre 
conrervée^fi  la  terre  eut  étéioiflôute 
dans  Teau,  ou feuiemeotli Idéaux 
euflent  été  afflez  agitées,  pour  tranf- 
porter  les  coquilles  des  Indes  en 
Europe^  <Sv, 

^  Cependant  ce«ei«iMotirion  ,qae 
c'eft  le  déloge  unèretlel  <pii  a  tranC- 
porté  les  coquilles  de  la  mer  d^ns 
tous  les  cliim«ts<de  la  tetre  ,  eft  de- 
Yenue  r^dpinton  »  m  pkuÀtk  Taperf- 
tition  du  cotxsmun  des  Naturablles. 
"VtToodward  ,Scheucbaet  8c  quel- 
ques autres  >  appellent  ces  troqatlles 
pétrifiées  les  n^fi€s  du  dâk^e  ;  ils  les 
regardent  comme  les  médaîHes  Se 
4es  n^nomèns  que  Diea  tiotis  a 
liiiffés  de  -ce  Terrible  ^événement , 
afifr  qu'il  tie  s^efeçôt  famais  de  la 
mémoire  d«  gtmt  ^ima«n\  enfin 
ils  ont  adwté  cette  hypothèse  avec 
tant  de  relpeâ ,  pour  ne  pis  dire 
d'aveugiement ,  -qa'ils  ne  paroiffcnt 
s'être  occupés  qu'à  cherclier  les 
moyens  de  concilier  l'Ecriture  Sainte 
avec  léwr  opinion  >^k  qu'an  fiett  de 
fe  fervir  de  hntrs  obfervatîons  ,  & 
d'en  tirer  des  Imnières ,  ils  fe  font 
enveloppés  dans  les  nuages  d'une 
théologie  phy^que  ,  dont  Tob/cu- 
rite  6c  la  peti^éfe  dérogent  A  la 
clarté  fc  â  la  dignité  de  ta  religion  » 
8c  ne  kiliènt  aopeficeroir  aux  încré- 
dules>qa'un  mélange  ridicule  d'idées 
humaines  &de  fiiits  divins.  Préten- 
dre en  eéèt  expKquer  le  déluge  uni- 
verfel  te  fe^  caufe  phyfiq^es^  tou^ 
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loîr  nons  apprendre  le  détail  de  ce 
qur  s'eft  pflc  dans  le  temps  de  cette 
grande  révolution  ,  deviner  quels 
en  ont  écp  les  effets  ,  ajouter  des 
faks  à  ceux  du  livre  facré  ,  cirer 
desconféquencesde  cesfàics,  a'eiU 
ce  pas  vouloir  mefurer  ka  puIflTance 
dtt  Très-Haut  ?  Les  merveilles  que 
fi  main  bienfaifante  opère  dans  la 
nature  d'une,  manière  uiiiforroe  & 
rcguhère ,  font  rncogjpréhènfîbles  , 
à  plus- forte  raifon  les  coups  d'éclat , 
les  miracles  doivent  nous  tenir  dans 
le  faififfèment  &  dans  le  filence. 

Mais  j  diront-ily,  le  déluge  unî- 
verfel  éranr  un  fait  certain ,  n*eft-il 
pas  permis  de  raifonner  fur  les  con- 
féquences  de  ce  fait  ?  A  la  bonne 
heure}  mais  il  faut  que.  vous  com- 
menciez par  convenir  que  le  déluge 
nniverfel  n'a  pus*opérer  par  lespuif 
fances  phyfiqu^s ,  il  faut  que'  vous 
le  reconnoiiïiez  comme  un  effet  im^ 
médiat  de  la  volonté  du  Tbut-Puif- 
fant ,  H  &ut  que  vous  vous  borniez 
à  en  favoir  feulement  ce  que  les  li- 
vres facrés  nous  en  apprennent  , 
avouer  en  mcifne  temps  qu'il  ne  vous 
eft  pas  permis  d'en  lavoir  davanta- 
ge ,&•  fur  tout  ne  pas  mcL^r  une 
mauvaife  phyfique  avec  la  pureté 
du  livre  faint.  Ces  précautions 
qu'exige  le  refpeft  que  nous  devons 
aux  décrets  de  Dieu  ,  étant  prifes, 
que  refte-t-ilà  examiner  au  fujet 
du  déluge  ?  Eft  il  dit  dans  TEcriture 
Sainte  que  le  déluge  ait  fo-tné  L$ 
montagnes?  Il  eft  dit  le  contraire, 
Eft-il  dit  que  les  eaux  fulTcnt  dans 
une  agitation,  alfez  grande  pour  en 
lever  du  fond  des  mers  les  coquilbs, 
&  les  tranfporter  par  foute  la  terre  ? 
Non  ,  l'arche  vognoit  tranquille- 
ment fur  tes  flots.  Eft-il  dit  que  h 
terre  foufFiit  une dilTolution  totale? 
Point  du  tout ,  le  récit  de  THiffo- 
lien  facié  eft  fimple  6c  vrai  ,  celui 
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de  ces  Naturaliftes  eft  compofé  8c 
fabuleux. 

On  dit  figurécaent  ic  poctiquet 
ment ,  un  délugti  <h  larmes  \  un  déluge 
de  pknrs. 

On  dit  aufli  imurçmeot  ^  undé^ 
lugç  dcfci*  ^  un  delugi  de  maux  ,  un 
déluge  defang^ 

Lst  pteoiicre  fyllabe  eft  brève , 
la  fécondes  longue  ,  &  la.  uoifième 
très  brève. 
DE  L  UN  A  LîAlJTKE  \  jrfiwfe  ufi- 
tée  en  t)8ime&  de  lartiiléraldique^ 
Elle  fe  dit  de3*  pièces  étendttes  qui 
pftÛtnc  fut  le$  deu;i(.de  la.^p&rci^ion  » 
ou  fur  toutes  les  fafce^  ^  biuidos  , 
f  MX ,  en  i^^twwi  le^émauit  de  ces 
parcitions* 

Ropas  Bab^AEbl  5  dv^s  la  Pria-*' 
çipaiu^  de  Don^bes ,.  parti  de  fable 
&  d'ûrgisnt,  à  treize  étoiles  »  cinq 
en  pal  de?  Tau  à  L'autre  %  occoftées  de 
hu^fe  dis  Ton  en  l'aurrei  quatre  d'ar-* 
gent  fur  le  fabli»  ^  de  iàbk  fur 
Fargenté 

DE  L'ON  EN  L'AUTRE,  i  phrafeufi- 
tée  en  termes  cSs  Tart  Héraldique* 
Elle  fe  die  du  parti  «  du  coupé  ,  du 
tranché ,  de  récartelé  ,  du  fafcé  » 
du  pailé\  du  bindé  ,  &c.  loifqu'ils 
font  chargés  de  plufieurs  pièces  qui 
font  fur  l'une  de  ces  prttes  y  de  Yi^ 
mail  de  Tautre,  réciproquement  âc 
alternativement  »  comme  aux  ap-» 
moitiés  de  BuUiouct ,  i  Lyon  ,  où 
1  ccu  eft  tranché  d*argcnt  &  d'azur  , 
à  trois  rourreaux.d'azur  fur  l'argent» 
&  trois  befans  d'argent ,  for  Pazar 
en  orle.  ^^ 

;DÉI  UTè,  ÉE;  adjeaif  «participe 
paffif.  yoye:{  DéLutbr. 

DÉLUTER  ;  verbe  aûif  de  Ja  prc* 
mière  conjngaifon  ,  lequel  fe  con« 
|upue  comme  CH^NTER.Ôter  le  Juc 
ou  l'enduit  qui  tient  collés  enfemble 
les  yaiffeaux  dans  lefqueU  on  a  fait 
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*  ott  plusàlaigu.  LecomppficeardDic 
CQiuioîcre  1  étendue  qu'a  Tinftru- 
ment  fans  démancher  ,  afin    que 

3uandil  pafTececce  écenduey^c qu'il 
^manche  >  cela  fe  falTe  d'une  ma- 
nière praticable. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  moyenne,  &  la  croiliéme 
longue  ou  brève,  f^oye^  Verbb. 

Remarquez  que  les  temps  ou  per* 
fonnes ,  qui  fe  terminent  par  un  e 
féminm ,  ont  leur  pénultième  fyl- 
1  btr  longue. 
DEMANDE  i  fubftanrif  féminin.  Pe^ 
t'uio.    Aâion  par  laquelle  on  de- 
mande.   Le  Minifire  lui  accorda  fa 
demande. 
Demande  ,fe  dit  abfolument  pour  ex- 
primer ce  que  fait  un  tiers  en  de- 
mandant une  fille  en  mariage  â  k% 
parens  Le  frère  du  marié  fut  chargé 
défaire  la  demande. 
De^iCAnob  ,  fe  dit  aufll  d'une  chofe 
demandée.  4^ ^  demande  mérite  d'être 
examinée. 
Demande  ,  fe  dit  en  termes  de  Jurif- 
prudence ,  de  l'adion  qu'on  intente 
en  Juftice  pour  obtenir  une  chofe  à 
laquelle  oti  croit  avoir  droit. 

Une  demande  peut  être  formée 
par  une  requête  ou  par  un  exploit  \ 
elle  doit  être  pour  un  objet  certain  , 
ic  les  moyens  fur  lefquels  ou  la 
fonde  doivent  être  énoncés  fommai- 
rement.  Il  faut  laiflfer  copie  du  tout 
&  des  pièces  juftificatives  au  défen- 
deur. 

Comme  il  y  adiverfes  efpèces  de 
demande,  chacune   reçoit  une  dé- 
nomination parctculière  :  ainfi  » 
Demande  principale,  feditde celle 
par  laquelle  on  commepce  une  con- 
teftatiôn.  Elle  doit  êtr#  faite  ^P^i^- 
fonne  ou  domicile ,  par  le  miniuère 
d'un  Huilfier  ou  Sergent. 
|>XMANDB  incidente  j  fe  dît  de  celle 
qui  eft  tormée  dana  le  cours  d'une 
J^mc  VU. 
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conteftation ,  pour  obtenir  quelqus 
chofe  qui  a  rapport  à  l'objet  pria* 
cipal.  Les  demandes  incidentes  peu- 
vent fe  former  par  requête  ou  par 
desdéfenfesqui  fefigninentdePro* 
cureur  à  Procureur. 
Demande  sur  le  barreau  ,  fe  Six. 
de  celle  que  la  Partie ,  ou  fon  Pro- 
cureur j  ou   l'Avocat  aflSfté  de  U 
Partie  ou  du  Procureur  ,  forment 
judiciairement  en  plaidant  la  caufe  » 
lans  qu'elle  ait  été  précédée  d'au- 
cune demande  par  écrit. 
Demande  connexe,  fe  dit  de  celle 
dont  l'objet  eft  naturellement  lié 
avec  celui  d*une  autre  demande. 
Demande  originairb  ,  fe  dit  en  ma- 
tière de  garantie  ,  de  la  première 
demande  qui  a  donné  lieu  i  la  de- 
mande en  garantie. 
Demande  subsidiaire  ,   fe  dit  de 
celle  qui  tend  à  obtenir  une  chofe  » 
dans  le  cas  que  le  Juge  ou  la  Partie 
feroient  dimçulté  d'en  accorder  use 
autre. 
Demande  provisoire  ,  fe  dit  de  celle 
qui  tend  â  faire  ordonner  quelque 
chofe  par  provifîon  ,  en  attendant  le 
jugement  définitif  de  la  contefta- 
.  tion. 

Demande  préparatoire  ,  fe  dit  de 
celle  qui  tend  feulement  à  faire  ôr« 
donner  ouelque  chofe  pour  Tinf- 
truâion  de  la  procédure  ;  par  exem* 
pie  ,  que  les  pièces  feront  commu- 
niquées. 
Demande  en  DicLARATioN  d'hypo* 
TH^QUË ,  fe  dit  de  celle  que  fait  im 
créancier  contre  l'acquéreur  d'un 
immeuble  afFeâé  &  hypothéqué  â 
une  rente ,  ou  à  une  detie  due  par 
,  le  vendeur. 

Il  y  a  d'ailleurs  les  demandes  po(^ 
feftbires ,  les  demandes  pétitoires  » 
les  demandes  en  intervention ,  en 
fMtrtage  ,  en  retrait  ,  en  fomma- 
tion  y  en  garantie ,  en  complainse  ^ 
Aaaà 
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&c.  mais  voyq  Possbssoihe,  Pe- 

TITOIRE  \    &C. 

Demande  ,  fignifie  aaffi  queftion.  Ce 
livre  ejl  par  demandas  &  par  rc- 
ponfes» 

On  dit  en  parlant  d^ane  chofe  où 
Ton  n'apperçoit  aucune  difficulté, 
belle  demafide  !  voilà  une  belle  ie~ 
mande  ! 

On  dit  auflS  proverbialement ,  à 
folle  ,  à  fotte  demande  point  de  re- 
pmfe. 

Demande  ,  fe  dit  en  termes  de  Ma- 
tbématique^d'une  certaine  fuppofi- 
tion  très-fimple  que  i  on  fait  pour 
parvenir  i  la  démonftration  d'un 
théorème ,  ou  à  b  folution  d'un  pro- 
blème y  par  exemple ,  qu'un  cercle 
peut  être  décrit  avec  un  intervalle 
quelconque  &  d'un  point  quelcon- 

3ue  y    qu'on  peut  tirer  une  ligne 
roite  a  un  point  à  un  autre  »  &c. 
I-a  ptemière  fyllabéeft  très-brève, 
la  féconde  longue  ,  &  la  troifième 
très-brève. 
DEMANDÉ ,  ÉE  ;  adjeârif  &  parti- 

cipe  paffif,  f^oye'i  Demander. 
DEMANDER  j  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjttgaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanier.  Petere. 
Avoir  recours  à  quelqu'un  ,  pour 
obtenir  quelque  chofe.  Les  ennemis 
furent  obligés  de  demander  quartier. 
Il  lui  demanda  fa  proteclion. 
DEMANÏyER,  fe  dit  auffi  des  chofes 
pour  lefquelles  on  s'adrede  à  la 
Juftice.  //  demande  d*être  renvoyé 
de  Vaccufation  intentée  contre  lui^ 

On  dit  d'une  perfonne ,  t^elle 
ne  demande  pas  mieux  ;  pour  dire  > 
<ûu*elle  eft  très-contente  des  propo- 
utions  qu'on  lui  fait. 

On  dit  dans  la  même  acception  , 
fàut'il  demander  à  un  malade  s'il 
veut  famé? 

On  dit  proverbialement  d'une 
perfonne ,  (yielle  ne  demande  qua^ 
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mour&fimpleffe  ;  pour  dire ,  qu'elle 
ne  cherche  qu'à  vivre  en  repos  &  a 
y  laiiTer  les  autres. 

On   dit  auffi  proverbialemenr , 
ui  nous  doit  nous  demande  ;  pour 
ire ,  qu'on  auroit  fujet  de  fe  plain* 
dre  de  celui  qui  fe  plaint. 

Demander  la  bourse  ,  (ignifie  exi- 
ger par  violence  l'argent  que  quel- 
qu'un a  fur  lui.  On  lui  demanda  la 
bourfe  ou  la  vie. 

Demander  son  pain  »  sa  vie  ,  H- 
gnifie  demander  l'aumône.  //  ejl 
obligé  de  demander  fon  pain. 

Demander  »  s'emploie  au/G  abfoto* 
ment.  //  demande  dans  les  rues. 

Demander  ,  fignifie  encore  chercket 
quelqu'un  pour  le  voir  »  pour  bi 
parler.  On  vous  demande  à  la  porte. 
Cette  dame  vint  le  demander. 

Demander,  fignifie  aufli  interroger 
quelqu'un  pour  être  inftruic  des 
çhofes  que  l'on  veut  favoir.  Vous 
a-t^on  demandé  des  nouvelles  de  mon 
affaire  ?  Il  nous  demanda  fi  vous 
pafferie:[  l'hiver  à  Paris. 

Demander  ,  fignifie  encore  défirer  » 
avoir  befoin.  //  ne  demande  que 
votre  avancement.  Ces  terres  deman* 
dent  de  la  pluie. 

On  dit  proverbialement  &  famt- 
iièrement ,  qu  a/i  habit  en  demande 
un  autre;  pour  dire  j  qu'il  commen- 
ce à  être  vieux  ,  &  qu'il  n'eft  plus 
en  état  d  être  porté. 

On  dit  aum  proverbialement  Se 
figurément,  qu'u/zc  perfonne  ne  de^ 
mande  que  plaie  &  boffe  ;  pour  dire» 

.  qu'elle  cherche  à  faire  fou  profit 
dans  les  malheurs ,  dans  les  afBic* 
tions  d'autrui. 

Demander  ,  fe  dit  en  termes  des 
Jeux  de  l%i&  de  Quadrille,  d'an 
Joueur  oui  n'ayant  pas  par  fon  pro« 
pre  jeu  de  quoi  faire  les  fix  maios 
nécefTaires pour  gagner,  nomineim 
roi  pour  le  féconder» 
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^oye^  Questionner  jiour  les 
«lifférenccs  reUtives  qui  en  diftin- 
guent  Demander  ,  frc. 

La  première  fy llabe  efl  ct^-brève, 
la  féconde  mojrenne,  &  la  €roi(îème 
longue  ou  brève.  Foye^  Verbe, 

Remarquez  que  les  temps  ou 
perfonnes  qui  fe  terminent  par  un 
îr  féminin  ,  ont  ieur  pénultième 
fyllabe  longue. 
DEMANDEUR,  EUSEj  fubftantif. 
Flag'itator,  Qui  demande  auelque 
chofe  ,  qui  importune  en  de  man- 
dant.///ï*^/7tfj/>o//zA/c  de  ft  défaire 
de  ce  demandeur  ,  de  cette  deman- 
deufe. 
Demandeur  ,  fe  dit  en  termes  de  Pa- 
lais^de  celui  qui  fait  appeler  un  autre 
qu'on  appelle  défendeur ,  pardevant 
le  Juge. 

Le  demandeur  doit  faire  afligner 
le  défendeur  devant  fcyi  Juge  na« 
turel ,  qui  eft  le  Juge  ordinaire  du 
lieu  de  (on  domicile  ,  félon  la  ma- 
xime aclor  fequitur  forum  rei. 

Il  faut  excepter  le  cas  où  le  de- 
mandeur a  droit  de  committimus  , 
&  celui  où  il  eft  queftron  d'une  ma- 
tière dont  la  connoilTànce  eft  attri- 
buée à  un  autre  Juge  qu'à  celui  du 
domicile. 

C'eft  au  demandeur  i  prouver  ce 
qu'il  avance ,  &  s'il  ne  le  fait  pas  , 
le  défendeur  doit  être  déchargé  de 
la  demande. 

Lorfque  le  demandettr  eft  fondé 
en  titre  y  c'eft  à  lui  que  doit  être 
régulièrement  déféré  le  ferment  fup- 
plécif. 
Demandeur  originaire  en  matiè- 
re de  GARANTIE  ,  fe  dit  de  celui 
qui  pourfuit  en  déclaration  d'hy- 
pothèque le  pofreffeur  d*un  hérita- 
ge Que  le  propriétaire  avoit  afFedé 
&  liypothéqué  pour  sûreté  de  la 
dette  qu'il  avoit  contradée. 

Ce  demandeur  eft  bppofé  au  de- 
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iMncieur  en  gatamie  j  ce  <l©cnier  eft . 
celui  qui  fournie  fbn  garant  de  ve- 
«lit  prendre  1«  fait  &  caufe  pour 
lui ,  en  cas  de  garantie  formelle. 

Demandeur  en  Requîte  citilb  ,  fe 
dit  de  celui  qui  a  obtenu  des  let* 
très  du  Prince,  pour  être  remis  dans 
le  même  état  qu  ilétoit  avant  l'arrêt* 

Demandeur  en  taxe  ,  fe  dit  de  ce- 
lui gui  pourfuit  la  taxe  des  dépens  ' 
à  lui  adjugés. 

Dem  ANDEUR  EN  INTERVENTION  J  f^Oy* 

intervention. 
Demandeur  en    partage  j  Foye'^ 

PARTAGE, 

Demandeur  en  sommation  j  Foyeif^ 
sommation  ,  &  les  autres  efpèccs 
de  demandes, 

La  première  fyllabe  eft  brève  » 
la  féconde  moyenne  »  la  troifième 
Jongue ,  &c  la  quatrième  du  féminin 
très-brève. 

DEMANDERESSE  i  fubftantif  fémi.. 
nin  &  terme  de  Palais  ,  par  lequel 
on  défigne  celle  qui  intente  en  Juf- 
tice  une  aftion  contre  un  autre, 
^qy^if  Demandeur. 

DÉMANGEAISON  ;  fubftantif  fé- 
minin. Pruritus.  Efpèce  de  picote- 
ment entre  cuir  &  chair ,  qui  excite 
i  fe  gratter. 

Il  paroît  que  la  démangeaifon 
conHfte  dans  une  irritation  des  man> 
melons  nerveux  ;  c'eft  une  lymphe 
acre  qui  fe  verfe  fur  ces  parties , 
qui  les  irrite  6c  produit  la^cuilfon 
que  l'on  reJTent  après  s'être  grarté. 
Les  remèdes  généraux  internes 
qui  conviennent  dans  les  déman-  . 
geaîfons,  font  la  faignée,  la  pur-- 
gation  ,  les  diaphoréciqiies ,  les  al- 
térans  ,  la  diète  »  &  tout  ce  qui 
pourra  fervir  d  corriger  Tâcreté  du 
fang  y  des  humeurs  >  de  la  lymphe. 
Ces  remèdes  externes  font  ceux 
qui  peuvent  fervir  d  diminuer  la 
tenfion  de  Tinflamniation  des  hou^ 
A  a  a  ;(  ij 
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pes  Mfvettfes  de  la  peau  »  fans  eau» 
fer  une  répercu(fion  dans  les  ha- 

•   meurs  :  tels  font  les  bains  »  les  fo- 
mentations, vapeurs  d'eau  ciède>  &c. 
Le  mucilage  de  Técorce  moyen- 
ne de  tilleul ,  fait  avec  l'eau  rofe  , 
adoucit  les  démangeaifons  sèches  y 

'  l'onguent  de  cérute ,  uni  aux  âeurs 
de  ioufre  ,  convient  dans  les  dé- 
mangeaifons  humides  \  refprit  de 
vin  pur  ,  ou  mclé  avec  de  l'huile 

.  df^  pétrole  &  le  baume  de  foufre  » 
cahne  la  démangeaifon  des  enge- 
lures* 

Il  y  a  une  efpèce  de  démangeai- 

'  fon  occaHonnée  par  l'attouchement 
de  quelques  inieétes  ,  ou  par  le 
frottement  de  l'ortie  :  on  s'en  gué- 
rit en  lavant  ptufieurs  fois  la  partie 
avec  de  l'eau  de  luce  ou  de  l'efprit 
de  vin. 

On  dit  figutément  Se  familière* 

.  ment  »  qu^o/i  a  une  grande  déman- 
geaifon a  écrire  ,  de  parler  9  de,  fe 
battre  9  &c.  pour  dire»  qu'on  eu  a 
«ne  envie  immodérée. 

La  première  fyll^e  eft  brève  , 

.  ]çs  deux  faivantes  moyennes  ,  &  la 
dernière  brève  au  fîngulier  ,  mais 
longue  au  pluriel. 

DÉMANGÉ }  participe  paffif  indccli- 
naUe.  F<^e::(^  Dbmanger. 

DÉMANGER  ;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  »  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Pr^- 
rirtf.  Il  fe  dit  d'une  fenfation  vive 
ic  piquante  dans  quelq|ue  partie  du 

:  corps ,  &  qui  excite  a  fe  gratter. 
Les  pieds  lui  démangent^ 

On  dit  proverbialement  &  fîgu- 
f émenc  »  que  les  mains  démangent  à 
quelquun  ;  pour  dire ,  qu'il  a  grande 
envie  de  fe  oattre  ou  d'écrire  contre 
quelqu'autre. 

On  dit  aufld  proverbiatement  8c 
fignrément  ^  qu'o/z  gratte  une  per- 
fosme  oàit  Im  démange  ;  pool  due  ^ 
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qu'on  lait  ou  qu'on  dit  qnelqne 
chofe  qui  lui  donne  beaucoup  de 
plaifir*  Quand  on  lui.  parle  de  fes 
voyages ,  on  le  gratte  oà  il  lui  dé* 
mange. 

La  première  fyllabe  efl:  brève  9 
la  féconde  moyenne,  &  la  troifîème 
langue  ou  brève.  Voye^  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  *ou 
perfonnes  qui  fe  terminent  par  un 
e  féminin  »  ont  leur  pénultième 
fyllabe  longue. 

DÉMANTELÉ  ,ÉE;  adjeûif  &  par- 
ticipe paflîf.  Voyer  Démanteler. 

DÉMANTÈLEMENT  ;  fubftantif 
mafculin.  Murorum  everjio.  L'aétion 
de  démolir  \t%  inucs  d'une  place  > 
ou  l'état  d'une  place  d^antelée» 
Le  Général  ordonna  le  démantelé^ 
ment  de  la  Citadelle* 

DÉMANTELER  î  verbe  aaïf  de  la 
première»  conjugaifon  ,  lequef  /e 
conjugue  comme  Chanter.  Mwos 
diurere.  Ruiner  les  murs  d'une  place,, 
les  démolir.  On  a  ordonné  de  dé^ 
mantelerta  Ville  &'la  Citadelle. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ^ 
ta  féconde  moyenne ,  la  troifième 
très-brève,  &  la  dernière  longue  ou 
brève,  /^cyqf  Verb*. 

Remarquez  que  le  pénottiènie  e 
des  temps  qui  fe  termment  par  on 
e  féminin^prend  le  fon  de  Ve  moytn^ 
parce  que  te  génie  de  la  langue  ne 
fouffrc  pas  régulièrement  deux  e  de 
fuite  abfolument  muets.       * 

DÉMANTIBULÉ  .  ÉEi  adjedkif  & 
participe  paffif.  Vbyei  Dbmanti* 

BULER. 

DÉMANTIBULER  i  verbe  aûif  de 
k  première  conjugaifon ,  tequel  fe 
con/ugue  comme  Chanter.  Ce 
mot  ugnifioit  autrefois  au  propre  » 
rompre  ta  mâchoire  ;  mais  iL  n'a 
plus  d'ttfagedans  cette  acception. 

DEMANTiBuLEa ,  &  dit  figuréoiem  & 
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/kmtUîretnenc  de  ïzOàon  de  rom- 
pre ou  déranger  les  parties  de  cer- 
rains  meubles  ou  ouvrages  de  TArr» 
de  manière  qu*ilf  font  hors  d'état 
de  fervir/  On  atout  démantibulé  ces 
lits. 
DÉMARCATION;  (  lîgrie  de  )  les 
di£férens  furvenus  entre  Ferdinand 
le  Catholique  &  Jean  II  »  Roi  de 
Porrugai ,  au  fujet  de  leurs  conque- 
us  9  engagèrent  le  Pape  Alexandre 
Vl  à  en  nxer  les  limites  ,  par  une 
ligne  méridienne  qui  s'appela  lign^ 
de  marcation  ;  mais  les  parties  inté- 
reflfées  ne  s*étant  pas  accommodées 
du  méridien  que  le  Pape  avoir  mar- 
.  que ,  en  réglèrent  un  autre  qui  s'ap- 
pela ligne  de  démarcation  ,  parce 
qu'elle  décline  de  celle  d'Alexandre 

vr. 

Cet  article  eft  bien  fautif  dans  le 
Didionnaire  de  Trévoux.  Il  donne 
la  ligne  de  démarcation  comme  l'on- 
vrage  d'Alexandre  VI. 

DÉMARCHE  ;  fubftaptif  féminin, 
Ingreffus.  Manière ,  façon  d'aller  , 
de  marcher»//  a  la  démarche  prompte. 

Démarche,  fe  dit  aufld  dans  le  fet)s 
figuré  de  la  manière  <Ie  fe  conduire» 
de  procéder  dans  une  affaire.  On 
éclaire  fes  démarches  de  près.  Il  fit 
unefaujje  démarche  dans  cette  af- 
faire. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  >  &  la  troifième  très-brève. 

DÉMARCHIE  j  fuftantif  féminin. 
C'eft  le  nom  que  \^  Athéniens  don- 
nèrent à  chacun  des  quartiers  ou 

.  diftriâs  dai>s  lefquets  Us  avotent 
^ivifé  l'Attiqoe. 

DEMARIÉ  ,  ÉE }  adfedif  &  pariici- 
pe  paflif.  FQye\  Dbmarier. 

DEMARIER  j  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière con)ugatfbn  ^  lequel  fe  con^ 
juguecômmeCuAHTER.  Conjugium 
fobterc.  Dillbuxtre  wx  mariage  ^  le 
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déclarer  nul.  Le  défaut  de  publica^ 
tion  de  bans  fit  quon  les  démaria. 

Ce  verbe  eft  aufli  pronoitiinal  ré* 
fléchi.  Elle  plaide  pour  fe  démarier.. 
Les  trois  premières  lyilabes  font 
brèves  j  &  k  quatrième  .longue  ou 
brève.  Foyei  Vbrbb. 

Remarquez  que  Ve  féminin,  qui 
rermine  les  trois  perfonnesdu  un- 
gulier  dupréfent  de  l'indicatif ,  & 
celles  qui  leur  reiTemblent ,  s'unit 
à  la  pénultième  fyllabe  ,  &  la  rend 
longue. 

DÉMARQUE  j  fobftantif  mafculin. 
C'étoit  chez  les  Athéniens,  le  chef 
d'un  diftrift  appelé  Démarchie.  Voj^ 
ce  mot. 

DÉMARQUÉ ,  ÉE  j  adjeûif  Se  par- 
ticipe pailif.  f^OJ'ftJ  D&MARQUER. 

DÉMARQUER  j  vçrbe  aûif  de  Ix 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Cuautik.  Notant 
eximere.  ôter  une  marque.  Il  faut 
démarquer  vos  points.. 

Démarquer  ,  eft  auffi  ▼erbe  nenire, 
&  fe  dit  en  termes  de  manège  y  d'un 
cheval  qui  ne  marque  pltis  1  âge 
qu  ila.  Ce  cheval  démarquera  bientôt. 
La  première  fyllabe  eft  brève  > 
la  féconde  moyenne,  &  la  troiiième 
longue  ou  brève.  F'oyej^  Virbe. 

DÉMARRAGÉjfubftantif  mafculin„ 
&  terme  de  Marine ,  par  lequel  ort 
exprime  Teffer  4u  mouvement  d'ua 
vaiÏÏèan  qui  rompt  fes  amarre». 

DÉMARRÉ  ,  ÉEj  adjeûif  &  parti- 
cipe paflîf  raye\  DéifARRER. 

DÉMARRER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,.  lequel  fe  con« 
fiigue  comme  Chanter.  Terme  de 
Marine  ,  qui  fe  dit  de  Talion  de 
détacher»  On  démarra  le  canon. 

Démarrer  ,  fe  dit  auffi  familière- 
ment &r  par  excenfion ,  de  toutes  lès 
choses  lourdes  &  pefanres..  //  faut 

,      tacher  de  dématrcr  cette  poutre.  . 
\  Demairrer  »  efV  encore  vetbe  neutre 
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&  fignifie  familièrement  changer  ' 
àe  place.  //  ne  démarre  pas  de  che^ 

'   cette  Dame. 

DÉM ARREU  ,  fe  dit  auffi  dans  la  Hgni- 
fication  de  partir ,  fur-couc  en  par- 
lant des  vaifTeaux  qui  forcent  4^n 
port,  La  Flotte  démarra  du  port  la 
yeitU  de  la  Saint  Louis. 

La  première  fyllabe  eft  brève  •  la 
féconde  longue,  &  la  troifième  Ion 
gue  ou  brève.  f^oye:[  Verbe. 

DÉMASQUÉ  ,  ÉE  ;  adfeftif  &  par- 
ticipe paffif.  P^oyei  Démasquer. 

DÉMASQUER  j  verbe  aftif  de^  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Os  de- 
tegere.  Ôcer  le  mafque  qui  eft  fur 
le  vifage.  //  mit  ftpée  à  la  main 
quand  on  voulut  le  démafquer. 

Ce  verbe  eft  auflî  pronominal  ré- 
fléchi. Ils  fe  démajquèrent  en  en- 
trant. 

Démasquer  ,  fe  dît  figurément ,  & 
fignifie  faire  connoître  une  perfon- 
'  ne  tèlte  qu'elle  eft.  //  était  bon  de 
démafquer  cet  homme* 

Oh  àxt  auffi  figurcrtVént ,  (\\iune 
perponnè  Ce  déntafque  elle-même  ; 

r  pour  dire  ,  qu'elle  fe  fait  connoître 
pour  ce  qu  elle  eft.  Bientôt  vous  la 
verrai  fe  démafquer. . 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève,  f^oytpi  Verbe. 

DÉMASTIQUÉ ,  ÈEiadjeaif&  par- 
ticipe paffif.  Voyer  Démastiquer. 

DÉMASTIQUER  j  verbe  aélif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter,  ôrer 
\t  XtïMic.DémaJiiquer  des  moruaux 
de  marbre. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève.  Voyt[  Verbe. 

DÉMÂTÉ ,  ÉE  ;  adjedlif  &  participe 
paffif.  Voye-^  DémIier. 

DÉMATER  j  verbe  aftif  de  la  pre- 
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mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter,  Malo  na^ 
vem  exarmare.  Abattre  ,  rompre  le 
mât  d'un  vaiftêau.  On  démâta  ces 
vaijfeaux  aujfitôtqu  ils  furent  arrivés. 
DémAter,  eft  auffi  verbe  neutre ,  & 
fe  dit  des  vaiflèaux  dont  la  tempête 
a  brifé  les  mâts.  Ce  vaijfeau  a  démâte 
de  tousfes  mâts. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  longue  ,  &  la  troifième 
longue  ou  brève.  Voyer^  Verbe. 

DEMBROWITZ  ;  nom  propre  d'un 
bourg  de  Walachie  ,  ficuc  fur  une 
rivière  de  même  nom ,  environ  à 
Çw  lieues ,  fud  ,  deTargowitz* 
DEME  j  nom  propre  d*une  petite  ri- 
vière de  la  Prude  Ducale ,  qui  coule 
entre  la  Nadrovie  &  la  Samlandie. 
DÉMÊLÉ  i  fubftantif  mafculin.  jRictf . 
Querelle ,  difpute  ,  brouilierie.  Je 
ne  veux  point  avoir  de  démêlé  avec 
lui. 

Différences  relatives  entre  Dé- 
mêlé &  Différent. 

Le  fujet  du  différent  eft  une  chofe 
précife  &  déterminée  fur  laquelle 
on  fe  contrarie  ,  l'un  difant  oui  8c 
l'autre  non.  Le  fujet  d\i  démêlé  ek 
une  chofe  moins  éclaircie  donr  on 
n'eft  pas  d'accord ,  &  fur  laquelle 
on  cherche  à  s'expliquer  pour  fa- 
voir  1  quoi  s'en  tenir. 

La  concurrence  caufe  des  diffé^ 
rents  entre  les  particuliers.  L'am- 
bition eft  la  fource  de  bien  des  dé^ 
mêlés  entre  IdfPuiflTances. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue  »  &  la  troifième 
brève  au  fingulier  »  mais  longue  au 
pluriel. 

DÉMÊLÉ  i  ÉE  i  adjeaif  &  participt 
paffif.  f^qyr^  E)ÉMELER. 

DÉMÊLER  ;  verbe  a^if  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Extricare. 
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Tirer  &  féparer  les  chofes  qui  font 
mêlées  enfemble.  DémeU\  Us  pie- 
ces  de  vingt-quatre  fous  d^ayec  les 
écus. 

On  die ,  démêler  un  cheval  de  voi- 
ture ;  poardire  ,  lui  re!cniec(r«  les 
jambes  où  elles  doivent  être ,  quand 
il  vient  à  les  palTer  pardefTus  fes 
traits. 

Démêler  ,  fe  dit  figurément  dans  la 
lignification  de  diftinguer.  //  eft 
quelquefois  difficile  de  démêler  Vhon-^ 
ne  te  homme  d*  avec  le  fripon. 

pEM&LÈR,  fignifie  aufli  appercevoir , 
reconnoître.*'  Vaffemhlée  étoit  fi 
nomhreufe  ,  qu^on  fut  long-temps 
avant  de  pouvoir  Vy  démêler. 

On  dit  en  termes  de  Véneiie , 
éUmileulavoie ;  pour  dire  »  trouver 
la  voie  du  cerf  couru  parmi  d  au- 
tres cerfs. 

Démêler  ,  fignifie  encore  «latis  le 
fens  figuic  »  débrouiller  »  éclaircir. 
Jamais  nous  ne  parviendrons  à  dé- 
mêler cette  intrigue^  Il  démêla  cette 
difficulté  fort  habilement. 

On  dit  auffi  figurément,yi  démêler 
et  un  combat^  d'une  affaire  ,  d*un 
embarras;  pour  dire,  s'en  tirer  fans 
danger  ,  heureufement.  //  eut  bien 
de  la  peine  à  fe  démêler  d'entre  les 
mains  des  lergens.  Elle  vint  à  bqut 
de  fe  démêler  des  chicanes  qu'on  lui 
avoit  faites. 

Ori  dît  proverbialement ,  figu- 
nrément  &  familièrerhent ,  i£(W/^r 
une  fufée  ;  pour  dire^débrouiller  une 
intrigue  ,  une  affaire  ,  un  procès. 
//  falloit  être  plus  habile  quil  ne 
l* eft  pour  démêler  cette  fufée. 

Démêler  ,  fignifie  encore  quereller  ^ 
débattre  3  difputer.  Je  ne  veux  rien 
avoir  à.  démêler  avec  luu 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  longue  ,  &  la  troifième 
longue  ou  brève.  Voyeiç^  Vern» 

DÉMEMBRE  »  È£  ;  ^dj|eâif  &  ptr- 
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ticipe  paflîf.  Voye\  Démembrer* 

Démembré,  fe  dit  en  termes  de  l'Art 
héraldique  ,  des  oifeaux  qui  n'otit 

.  ni  pieds  ni  cmifes  >  &  des  animaux 
dont  Us,  membres  ont  étéféparé^. 

DÉMgMBREMENTi  fu^ftantif  maf- 
cuUn.  I}isju/tcii<n.  11  n'ai  point  d'u« 
fag^  au. propre,  &  fe  dit  ogurément 
de  L'adion  de  retrancher  quelque 
partie  d'un  cotpi  politique.  Le  dé-^ 
memhemeat  de:  liEmpire  Romains 

DsMEMJiaEMENT,  fe  dit  auffi  de;  la 
chofe  démembrée.  La  Hollande  efl 
ua  démembrement  da  la  Monarchie 
d'Efpagae. 

DÉMEM.BRIMENT   DE   FxEF,    fe  dit  en 

termes  de  Jurifprudence ,  de  la  di- 
vtiîon  de  ruiuté  ^  de  Tintégrité 
d*un  Fief  y  pour  en  faire  plufieurs  » 
tenus  également  du  même  Sdgneur 
en  Jiommage  '  iéparé*  C'eft  ce^  qui 
arrive ,  lorfqu^on  aliène  partie  de 
fon  Fief  avec  dcmiffion  de  foi  fur 
la  partie  aliénée  >  il  y  ^  dans  ce  cas 
dénieipbrement  ,  &  1  acquéreur 
tiencla  partie  amenée  do  Seigneur 
dominant  ,  comme  utt^Eief  fé« 
paré-  -     :  .       ! 

Dans  quelques  Coutumes,  Se  par- 
ticulièrement dans  celles  d'Anjou 
&  du  Maine  ^  on  nomme  dépié^de 
FUf^  ce  que  fon  appelle  ailleurs 
démembrement.  f     -* 

Le  démembréisi^nt  étant' préju* 
diciabie  au  Seigneur  dominant,  il 
ne  peut  fe  faire  fans  fon  confent^- 
ment.  L'on  ne  peut  donner  â  cens 
QU  autrement  aliéner  la  totalité 
dô  fon  fief,  même  en  fvî  réfervant 
la  mouvance  cenfuelleou  féodale  > 
au  jpréiudice  du  Seigneur  dont  ce 
•  Fiet  relève. 

Le  jeu  de  Piefy  eft  lorfque  le 
Vaffal  ahène  une  partie  de  fon  Fief» 
fans  en  former  un  Fief  féparé  & 
indépendant  du-  fien  ^  ati  Ueu  que 
'te  detnëmbtMMM  £r  latt  lorfque 
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d'an  Fief,  on  en  fait  pladears  fé- 
parés  &  indépendans  les  uns  des 
autres. 

U  faut  à  cet^gard ,  Toir  les  dif-^ 
|)o(îcions  des  Coutumes ,  qui  rè« 
giŒem  les  biens;  rarticle  ci  de 
celle  de  Paris  ,  porte  aiie  le  VafTal 
ne  peut  dcmembrer  ion  Fief  au 
oréjudice  &  fans  le  oonfentement 
4e  fon  Seigneur  j  mais  qu  il  peuc 
fe  jouet  Ae  fon  Fief»  fans  pajrer 
profit  au  Seigneur  dominant ,  pour- 
vu que  laliénarion  a*excède  pas  les 
.deux  tiers ,  &  qu'il  retienne  la  foi 
entière  »  &  quelque  droit  feigneu- 
«riàl  &  dpmanial  iur  ce  qu  il  aliène. 
Ainfi  y  trois  conditions  font  nécef- 
faires  pour  le  jeu  de  Fief  dans  cette 
Coutume. 

x^.  Que  ce  foitfans  démi(£on 
4e  foi ,  c*eft*i-dire  «  que  le  ValTal 
Ce  référée  la  fin  entière  de  tout  fon 
fief,  pour  la  porter  au  Seigneur  ; 
ce  qui  conijerye  en  quelque  façon 
l'intégrité  de  la  fî^dalité,  de  ma- 
nière qu'à  chaq«e  mutation  de  la 
partie  réfervée ,  la  foi  &  les  droits 
âccefToires  font  dus  au  Seigneur  do- 
minant. 

a^.  Que  Taliénatlon  nWcède 
point  les  deux  tiers  du  domaine , 
cens  ôc  rentes  de  fon  Fief  «  ôc  qu'il 
y  ait  réferve  du  tiers  au  moins. 

j^.  Que  le  VaflTal  oui  aliène, 
cecienne  fur  la  portion  aliénée  quel- 
*>que  devoir  feigneurîal ,  comme  la 
juftice ,  ou  autre  droit  honorifique 
&  domanial,  tel  que  Thomma^e, 
le  cens ,  ou  mènie  une  fente  fon- 
cière ,  fi  elle  eft  la  première  im- 
poféc. 

Au  moyen  de  ces  conditions ,  il 
n'eft  point  dû  de  droits  au  Seigneur 
dominant  pour  cette  aliénation  per- 
mife  ;  mais  s'il  ne  fa  pas  agréée  ou 
•  inféodée ,  il  aura  4  toutes  les  ou- 
Yertuces  &  miwaùonq  àc  Fief^  qui 
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atriveront  du  chef  du  VafTal,  ton^ 
jfes  droits,  profits  &  émolumens 
féodaux ,  tant  fur  ce  qui  a  été  alié- 
né ,  que  fur  ce  qui  a  été  réferiré , 
de  même  que  s*il  n'y  avoir  pas  eu 
de  jeu  de  Fief. 

Lor(qull  y  a  démembrement  ou 
jeu  de  Fief,  qui  excède  ce  qui  eft 

{permis  par  les  Coutumes,  le  pof* 
eiTeur  tient  les  biens  noblement; 
&  s'il  eft  roturier  »  il  doit  en  payer 
le  droit  de  franc  fief. 

Suivant  rarûcle  1 9  de  rArrèt  du 
Confeil  du  11  Janvier  17)8,  le 
droir  de  franc  fief  n'eft  dû ,  â  l'oc- 
cafion  des  accenCemens  ou  aliéna- 
tions i  ticre  de  cens  Se  rentes  faits 
par  les  Propriéraires  des  Eiefs,  que 
dans  le  cas  oà  ces  aliénarions  ex^ 
cèdent  la  permiffion  qui  leur  eft 
accordée  par  les  Couraraes  ,  de  fe 
ymer  de  leurs  Fiefs  ,  ou  d'en  alié- 
ner une  partie* 

Lorfqu^un  héritage  eft  affranchi 
par  le  Seigneur,  du  cens  dont  il 
étoit  charge ,  il  reprend ,  par  Veffet 
éie  cet  affranchi flêment,  la  nobilîté 
dont  il  )ouiflbit  dans  la  main  du 
Seigneur  de  Fief.  Et  cette  conver- 
lion  ne  peut  ^tre  empêchée  par  le 
Seigneur  dominant,  qui,  loin d*en 
fouffrtr  aucun  préjudice  «  y  trouve 
une  augmentation  de  droits. 

Dans  les  aliénations  avec  réfervede 
cenfive ,  IcSeimeur  ne  peut  aliéner 
avec  rétentiondedireâe,qu'unepar- 
rie  de  Ton  domaine  j  ôc  lorfque  cet 
objet  eft  rempli ,  la  partie  qui  doit 
demeurer  entre  fes  mains,  pour 
former  la  glèbe  du  Fief,  ne  peat 
être  entamée  par  des  aliénations 
nouvelles ,  fans  opérer  le  Jcpic  de 
Fief,  dont  l'effet  eft  que  l'acqaé- 
reur  devient  immédiatement  Vzffàl 
du  Suzerain  f  au  même  titre  qœ 

le 
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le  Seigneur  du  Fief  l'ctoit  luî- 
itième. 

II  y  a  des  Coutumes  qui  ne  per- 
mettent pas  même  le  jeu  de  Fief. 
Suivant . larticle  IX  de  TUfance 
de  Saintes,  le  Seigneur  dired  ne 
peuc  fe  jouer  de  fon  Fief,  au  pré- 
judice du  Suzerain  :  ainCi  tous  les 
accenfemens  donnent  lieu  au  droit 
de  franc  fief,  fi  1  acquéreur  eft  ro- 
turier ,  nonobftant  Timpoficion  du 
cens. 

Les  Fiefs  de  dignité^  comme  Du- 
chés, Marquifats,  Comtés  &  Ba- 
ronnies ,  font  indivifibles ,  &  ne 
peuvent  fe  démembrer ,  pas  mcme 
par  partage. 

Démembrement  d'une  Justice  ,  fe 
dit  de  la  divifion  d'une  feule  Juftice 
en  plufieurs. 

Aucun  Seigneur,  quelque  quali- 
fié qu'il  foît ,  ne  peut  démembrer 
fa  Juftice  fans  le  confencement  du 
Roi. 

Celui  qui  a  haute ,  moyenne  ic 
bafle  juftice,  ne  peut ^ céder  à  qui 
que  ce  foit  la  haute ,  la  moyenne 
ou  la  baffe  ^  d  moins  que  ce  ne  foit 
avec  la  glèbe  â  laquelle  le  Roi  a  at* 
taché  le  droit  de  Juftice. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  moyenne ,  la  ttoifième 
très-brève,  &  la  dernière  moyenne 
au  fingulier ,  mais  longue  au  plu- 
riel. 

On  prononce  6c  l'on  devroit 
écrire  démanhremanu  Voyez  Or- 

^THOGRAPHE. 

PÉM£MBRERi  verbe  adif  de  la 
première  conjugaifon,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Lace-- 
rare.  Séparer  les  membres  d'un 
corps ,  les  arracher.  Les  Poètes  pnt 
écrit  que  les  Bacchantes  démembrè- 
rent autrefois  Orphée  &  Penthèe» 

PÎMEMBRERy  fis  4ic  figurémenc  d'un 
Tome  ni. 
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corps  politique ,  &  fignifie  le  di« 
vifer  en  plufieurs  parties.  Démcm" 
brer  un  Etat^  un  Fief  ^  une  Sei- 
gneurie. Voyez  DÉMEMBREMENT. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  moyenne  ,  &  la  troi- 
fième  longue  ou  brève,  f^oyeç 
Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou 
perfonnes  qui  fe  terminent  par  un 
e  féminin  ^  ont  leur  pénultième 
fyllabe    longue. 

.DÉMÉNAGÉ,  ÉE  j  adjeûif  &  par- 
ticipe pafiif.  f^oye7[  Déménager. 

DÉMÉNAGEMENTj  fubftantif  maf- 

culin.  Supelleàilis  exportatio.TtznC- 

^  port  de  meubles  d'une  maifon  à  une 

autre , où  Ion  va  loger.  // ejl Qccujpé 

de  fon  déménagement. 

DÉMÉNAGER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Supellec^  ' 
tilem  cxportare.  Tranfporter  fes 
meubles  de  la  maifon  d'où  l'on  dé^ 
loge ,  dans  celle  où  Ton  va  loger.  // 
faut  d* abord  déménager  les  lits  &  la. 
batterie  de  cu\(ine. 

DÉMÉNAGER  ,  s'empIoie  aufii  fubftan- 
ti  vement.  Cette  Dame  doitdéménager 
demain. 

Déménager  ,  fe  dit  figurément  ic 
familièrement ,  de  fignifie  fbrtir  du 
lieu  où  Ion  eft.  11  fe  dit  ordinaire- 
ment quand  on  en  fait  forcir  {>ar 
force.  //  voulut  parler^haut  ^ans  cçttc 
affemblée  ^  mais  on  le  fit  bien  vite  dé^ 
ménager. 

Les  rrois  premières  fyllabes  font 

.  brèvcis ,  fc  la  quatrième  longue  ou 
br.èv«,  KQye;^  ViRBEr  . 

Remarquez  que  les  tçmpsou  per^ 
fonnes  qui  fa  terminent  par  un  ^  fé- 
minin ,  ont  leur  pénultième  fyllabe 
moyenne. 

DÉMENCE  i  fubftantif  féminin.  ^^• 
mentia.  Fplie  %  aliénation  d'efprit. 
Il  f$  dit  p^rticuUàr^men(  de  ralic^ 
Bbbb 
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nation  d'efpiic ,  reconnue  par  les 
Médecins  ou  par  les  Juges. 

L'exercice  de  l'entendement  fe 
faifant  par  le  moyen  du  changement 
de  l'impreflion  que  reçoit  la  furface 
ou  la  iubftance  des  nbres  du  cer- 
veau, l'altération  dans  la  difpofition 
de  ces  fibres  peutoccafionner  la  dé- 
mence. 

Elle  peut  au(£  être  caufée  par  le 
vice  des  efprits,  s'ils  n'ont  pas  afTez 
d'aâivité  pour  mouvoir  les  fibres , 
s'ils  font  languifTans ,  épuifés  ;  s'il& 
^-  font  trop  fcreux  ,  ou  trop  vif- 
queux. 

Le  petit  volume  de  la  tète  >  & 
particulièrement  la  petite  quantité 
de  cerveau  »  une  fecoufTe  violente 
dans  cette  partie  «  &c.  font  encore 
des  caufes  ae  démence* 

Cette  maladie  eft  très«difEcile  a 
guérir,  parce  quelle  fuppofe,  de 
quelque  caufe  qu'elle  provienne  , 
un  grand  vice  dans  les  fibres  mé- 
dullaires ,  ou  dans  le  fluide  nerveux  ; 
elle  eft  incurable ,  auand  elle  eft 
un  effet  de  l'âge  ou  d'un  défaut  de 
conformation.  Au  refte ,  la  cura- 
cion  doit  être  conforme  aux  indi- 
cations que  préfente  la  caufe  du 
mal. 

En  Jurifprudence ,  les  perfonnes 
qui  font  en  démence ,  ne  peuvent 
régulièrement,  ni  contraâer,  ni 
tefter,  ni  efter  en  jugement;  c'eft 
pourquoi  on  les  fait  interdire ,  & 
on  leur  donne  un  curateur  pour  ad- 
miniftrer  leurs  biens. 

A  l'égard  des  adkes  palTés  avant 

l'interdiâion  «  ils  font  valables ,  à 

moins  que  l'on  ne  prouve  que  la 

'    démence  avoit  déjà  commencé  au 

^    teâips  de  Taâe. 

Les  preuves  de  démence  fe  font 

par  les  écrits  de  la  perfonne ,  par 

les  réponfes  verbales  aux  interro- 

^    gâtions  qu'on  lui  fait  en  Juftice^ 
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par  le  rapport  des  Médecins  »  ic 
par  les  Témoins  qui  attefteoc  les 
faits  de  démence. 

La  démence  feule  n'eft  pas  une 
caufe  de  féparation  de  corps;  mais 
elle  donne  ouverture  à  la  féparation 
de  biens. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue ,  &  la  troifième 
très-brève. 

DÉMENÉ,  ÉE;  adjeûif  &  participe 
paflîf.  yoye\  Démener. 

DÉMENER  ;  (  fe)  verbe  pronominal 
réfléchi  de  la  première  conjugaifon, 
lequel  fe  conjugue  comme  Chan- 
ter. Scfe  agitare.  Terme  du  ftyle 
familier  ,  qui  fignifie  s'agiter  »  fe 
débattre ,  fe  remuer  violemment. 
EIU  s* eft  bien  démenée. 

DÉMENTER  ;  (  fe  )  vieux  verbe  pro- 
nominal réfléchi ,  qui  fignifioit  au- 
trefois fe  tourmenter ,  s'affliger. 

DÉMENTI  i  fubftantif  mafculîn. 
Mendacii  exprobratio.  Parole  ou  dif- 
cours ,  par  lequel  on  dit  à  quelqu'un 
qu'/7  en  a  menti. 

Le  démenti  eft  regardé  parmi 
nous  comme  une  injure  plus  ou 
moins  grave ,  félon  les  circonf- 
tances.  L'illuftre  Auteur  de  l'Efpric 
des  Loix  remarque  que  nous  de- 
vons, fur  cet  objet,  nos  principes 
ou  nos  préjugés  à  l'inftitution  du 
combat  judiciaire.  L'accufateur 
c^mmençoir  par  déclarer  devant  le 
Juee  ,  qu'un  tel  avoit  commis  une 
telle  aâion  ^  &  celui-ci  répondoir, 
que  l'autre  en  avoit  menti  :  fur  quoi 
le  Juge  ordonnoit  le  duel.  Ainh  la 
maxime  s'établit  ,  que  lorfqu'oa 
avoit  reçu  un  démenti ,  il  falloir  fe 
battre. 

Depuis  la  défenfe  des  duels,  on 
a  établi  des  loix  pénales  contre  ceux 
qui  donneroient  des  démentis  aux 
autres. 

L'Edit  du  mois  de  Décembre 
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1^04 ,  veut .  que  celui  aui  aura 
donné  un  démenti  à  un  Onicier  de 
Robe  ,  foie  condamné  à  demander 
pardon,  &  â  quatre  ans  de  brifon. 

Selon  le  Règlement  des  Maré- 
chaux de  France ,  du  mois  d'Août 
itf  J5  j  ïcs  Gentilshommes  &  Of- 
ficiers qui  auront  donné  un  démen- 
ti ,  doivent  être  condamnés  à  deux 
mois  de  prifon,  &  à  demander  par- 
don à  l'ofFenfé. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  moyenne,  &  la  troifième 
brève  au  finguiier  »  mais  longue  au 
pluriel. 

DÉMENTI,  lE;  adleétif  &  parti- 
cipe paflîf.  Voyeii  Démentir. 

DÉMENTIERS  ;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  cependant.    • 

DÉMENTIR;  verbe  aftif  de  la  fé- 
conde conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Sentir.  Men<Ucium 
txprobrare.  Dire  à  quelqu'un  qu'il  a 
menti,  lui  foutenir  qu'il  n'a  pas 
dit  vrai.  Vous  ne  dcvie\  pas  le  dé* 
mentir. 

Démentir,  fîgnifie  auffi  contredire 
une  perfonne,  faire  voir  qu'elle  n'a 
pas  dit  vrai,  quune  chofe  n'eft 
pas  vraie.  On  a  démenti  cet  Auteur 
par  le  témoignage  des  Anciens.  Cela 
fera  démenti  par  les  faits. 

On  dit  figurément ,  démentir  fa 
naijfance  ,  fin  caraclère^  fon  état  ^ 
&c.  pour  dire,  faire  des  adions 
indignes  de  fa  naiflTance,  de  fon 
caraâère ,  de  fon  état ,  &:c.  //  ne 
démentira  pas  fa  naijfance. 

Se  démentir,  eft  aufll  verbe  prono- 
minal réfléchi ,  &  fignifie  fe  dédire. 
Puifquil  vous  a  promis  f es  fervices , 
vous  pouvey[  compter  fur  lui ,  il  nefe 
démentira  pas. 

Se  démentir,  fe  dit  aufll  dans  le  fens 
figuré ,  &  (ignifie  fe  relâcher ,  dé- 
choir d'un  état.  Les  gens  de  bien  ne 
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fe  démentent  jamais.  Ce  Poème  ne 
s* eft  point  démenti. 

Se  démentir,  fe  dit  encore  figuré- 
ment des  édifices  ,  de  la  char- 
pente ,  de  la  menuiferie.  Ce  château 
ne  s' eft  pas  démenti  jufqu  à  préfent. 
Ce  lambris  ne  tardera  pas  à  fe  dé- 
menhir. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  moyenne ,  &  la  troi- 
fième longue  ou  brève.  Voye^i 
Verbe. 

DEMER  j  nom  propre  d'une  rivière 
des  Pays-Bas ,  qui  a  fa  fource  dans 
le  Pays  de  Liège ,  à  l'occident  de 
MaftricH||lt^  fon  embouchure  dans 
la  Dile ,  M-defTous  d*AIoft. 

DÉMÉRITE;  fubftantif  mafculin. 
DeliSum.  Qui  excite  le  blâme ,  qui 
rend  digne  de  punition.  On  lui  re^ 
procha  le  démérite  de  fa  conduite. 

Les    trois    premières  fyliabes 
font  brèves ,  &  la  quatrième  très-  - 
brève. 

DÉMÉRITÉ  i  participe  paflîf  indé- 
clinable. Foye:^  Démériter. 

DÉMÉRITER  ;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter,  P^c- 
care.  Perdre,  par  quelque  difcours 
ou  aâioa  reprochable  ,  la  bienveil- 
lance, TafFeâion  d'une  perfonne. 
Elle  tâchera  de  ne  pas  démériter  4f<- 
près  de  vous. 

Démériter  ,  s'emploie  dans  ie  dog- 
matique, &  fignifie  faire  quelque 
chofe  qui  prive  de  la  grâce  de  Dieu. 
//  faut  que  les  actions  foient  libres 
pour  mériter  &  démériter. 

Les  trois  premières  fyliabes  font 
brèves ,  &  la  quatrième  longue  oU 
brève.  Vqye:[  Verbe. 

DÉMESURÉ ,  ÉE  i  adjeftif.  Immo^ 
dicusj  a  y  um.  Qui  excède  la  me- 
fure  ordinaire.  Les  patagons  font 
d'une  grandeur  démefurée. 

Démesuré  9  fe  dit  aufli  figutément 
B  b  b  b  i  j 
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en  chofes  morales ,  &  fignifie  ex- 
trême ,  exceffif.  //  a  toujours  eu  une 
ambition  démefurée.  Elle  a  une  envie 
démefurée  deparoître  à  la  Cour. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  très-brève ,  &  les  autres 
bièves  au  HnguUer  mafculin  j  mais 
la  quatrième  eft  longue  au  pluriel 
&  au  féminin ,  qui  a  une  cinquième 
fyllabe  très-brève. 

Cet  adjeftif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantiF  au- 
quel il  fe  rapporte  :  on  ne  dira  pas 
une  démefurée  ambition  ^  mais  une 
ambition  démefurée. 
DÉMESURÉMENT;  #¥erbe.  Im- 
modicè.  D  une  manière  démefurée , 
exceûive.  Elle  avoit  démefuriment 
envie  de  vous  voir. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  très-brève ,  les  deux  fui- 
vantes  brèves^  &  la  dernière  moyen- 
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On  prononce  &  Ton  devroit 
écrire  démeytrémant.  Voyez  Or- 
thographe. 

DÉMÉTRIADEj  nom  propre  d'une 
ancienne  ville  de  Grèce,  dans  la 
Theflalie. 

DÉMÉTRIES  i  fubftantif  féminin 
pluriel ,  &  terme  de  Mythologie, 
«tes  que  les  Grecs  célébrèrent  au- 
trefois à  l'honneur  de  Cérès ,  & 
dont  une  des  principales  cérémonies 
confîftoirà  fe  frapper  avec  des  fouets 
d'écorce  d'arbre. 

Il  y  a  encore  eu  une  autre  Fête 
de  même  nom ,  inftitùée  à  Thonneur 
de  Démétrius  Poliorcète ,  ou  le 
Preneur  de  Villes. 

DÉMÉTRIOWITZ  ;  nom  propre 
d'une  ville  de  Ruffie ,  fituée  dans 
le  duché  de  Smolensko  ,  fur  la  ri- 
vière d'Ugra  ,  au  y4*  degré  de  lon- 
Etude,  &  k\k  52^  jo  minutes  de 
tirude. 

I^ÉMÉTRIUSj    nom    propre  d'un 
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Philofophe  Cynique,   queVefpa- 
fien  voulut  attacher  à  fes  intérêts 
par  un  préfent.  Le  Cynique  répon- 
dit :  Si  r Empereur  a  deffein  de  me 
tenter^  quil  m* envoyé  fan  Diadème. 
Le  Prince  ,  peu  accoutumé  à  cette 
liberté,   le  chafla  de  Rome  avec 
tous  les  autres  Philofophes,  &  le 
relégua  dans  une  île.  Le  Cynique 
égaya  fon  exil,   en  vomiflant  des 
injures  contre  TEmpereur.  Ce  Prin- 
ce lui  fit  dire  :  Tu  fais  tout  ce  que 
tti  peux  pour  que  je  tefaffe  mourir^ 
mais  je  ne  m'amufe  pas  à  faire  tuer 
tous  les  Chiens  qui  aboient.  Ce  Dé* 
métrius  avoit  été  DKciçie  à^JppoU 
lonius  de  Thyane. 
DÉMÉTRIUS  DE  PH ALÈRE  ;  nom 
propre    d'un  Philofophe  célèbre, 
Uilciple  de  Théophrafte,  qui  ac- 
quit un  tel  crédit  fur  t'efprit  des 
Athéniens,  pat  fes  vertus  &  par 
fon  éloquence,  qu'ils  lui  confièrent 
le  gouvernement  de  leur  Ville ,  e» 
qualité  d'Archonte,  509  ans  avant 
l'ère  chrétienne.   Pendant  les  dix 
années  qu'il  fut  à  la  tête  des  affaires 
dans  Athènes,  il  embellit  cette  ville 
d*un  grand  nombre  d'édifices^  & 
rendit  heureux  fes   concitoyens  > 
qui,  par  reconnoitTance ,  lui  éle- 
vèrent autant  de  Statues  d'airam  » 
qu'il  y  avoit  de  jours  dans  l'annce* 
Son  mérite  excita  l'envie  :  il  fut  con- 
damné à  mort,  &  fes  Statues  furent 
renverfées.  Au  moins  y  répondit-il 
â  celui  qui  lui  annonça  cette  nou- 
velle ,  ils  ne  m'cteront  pas  la  verta 
qui  me  les  a  méritées»  Le  Philofophe 
le  retira,  fans  fe  plaindre,  cher 
Ptolémée  Lagusy  Rot  d*Egypte.  Ce 
Prince  le  confulta  fur  la  fncceffion 
de  fes  enfans.  On  dit  qu'il  lui  con- 
feilla  de  mettre  la  Couronne  fur 
la  tête  des  fils  à^Euridice.  PhiladeP- 
phey  fils  de  Bérénice ,  fut  fi  outré  de 
ce  confeil  ^.qu'après  la  more  de  (qm 
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père^i'an  18  j  avantrèrechrctîenhe, 
ilr  elégua  lePhilofophe  dans  la  hau- 
te Egypte.  Démétrius  ennuyé  de  fon 
exil,  &  dégoûté  de  la  vie,  fe  donna 
la  mort,  en  fe  faifanc  motdre  par 
un  afpic.  C'^ft  du  moins  ce  qu'af- 

.  fure  Diogèae  Lacrce  ,  mais  il  eft 
contredit  par  d'autres  Auteurs, 
Ceux-ci  aflurent  que  Démétrius  eut 
beaucoup  de  crédit  auprès  de  Pto- 
limée  Philadclphc^  qu'il  enrichit  fa 
Bibliothèque  de  deux  cent  mille 
volumes  ,  &  qu'il  engagea  ce  Prin- 
ce à  faire  traduire  la  Loi  des  Juifs 
d'hébreu  en  grec.  Tous  les  Ouvra- 
ges  que  Démétrius  de  Phalère  avoir 
compofés  fur  l'hiftoire,  la  politique 
&  l'éloquence  ,  font  perdus.  La 
Rhéthorique ,  que  pluueurs  Hifto- 
riens  lui  attribuent  ^  eft  de  Denys 
d^Halicarnûffi, 

DÉMÉTRIUS  GRISK A  y  nom  oropre 
d'un  Moine  Grec,  de  l'Ordre  de 
Saint-BaHle,  qui  naquit  avec  de 
Tefprit  &  une  figure  agréable. 
Un  Religieux  du  même  Monaftère 
que  lui ,  ne  voulant  pas  qu'un  tel 
homme  reftât  enfeveli  dans  le 
Cloître ,  entreprit  de  le  placer  fur 
le  Trône.  Après  que  ce  vieux  Moine 
eut  donné  au  jeune  homme  des  inf- 
truûions  fur  le  rôle  qu'il  devoit 
jouer ,  il  l'envoya  en  Lithuanie  au 
fervice  d'un  Seigneur  diftineué. 
Démétrius  ayant  été  un  jour  inlulté 
par  fon  Maître ,  fe  mit  à  pleurer  » 
Se  dit  qu'on  ne  le  traiteroit  pas  de 
la  forte  fi  on  le  connoi^Toit.  Eh! 
qui  es'tu  donc,  lui  demanda  le  Sei- 
gneur Lithuanien  ?  Je  fuis ,  répon- 
dit le  Mofcovite ,  fils  du  C'^ar^Jean 
Bqfilowits;  fufurpateur  Boris  vou- 
lut me  faire  affajpner ,  mais  onfub- 
fiitua  à  ma  place  le  fils  d'un  Prêtre  y 
qui  me  rejjembloit  parfaitement ,  & 
^  on  me  fit  enfuiu  évader.  Le  Lithua- 
AÎen frappé  de  laii  de  vérité  que  le 
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fourbe  avoir  mis  dans  fon  récit,  le 
reconnut  pour  le  véjitable  Démé^ 
trius.  Ce  Seigneur  l'ayant  recom' 
mandé  au  Vaivode  de  Sandomir^ 
la  Pologne  arma  pour  lui,  i  con- 
dition qu'il  ctabliroit  la  Religion 
Romaine  en  Mofcovie.  Ses  fuccès 
étonnèrent  les  Ruiïes  \  ils  lui  en- 
voyèrent des  Députés,  pour  le  prier 
de^  venir  prendre  pofleffion  de  ks 
Etats.  On  lui  livra  le  C\ar  Foidor 
&  toute  fa  famille.  L'ufurpateuc 
fît  étrangler  la  mère  &  le  fils  de  ce 
Prince.  Mais  la  réfolution  que  prie 
Démétrius  y  d'époufer  une  Catho- 
lique Romaine ,  le  rendit  bientôt 
odieux  :  c'étoit  la  fille  du  Vaivode 
de  Sandomir.  Le  Peuple  vit  avec 
horreur  un  Roi  &  une  Reine  Ca« 
tholiques  ,  une  Cour  compoféo 
d'Etrangers,   fur  tout   une  Eglife 

Îu'on  bâtiflbit  pour  des  Jéfuitcs. 
Jn  Bojard,  nommé  Zuski^  fe  mec 
à  la  tère  de  plufieurs  Conjurés  ,  au 
milieu  des  fêtes  qu'on  donnoit  pour 
le  mariage  du  C\ar  :  il  entre  dans 
le  Palais ,  le  fabre  dans  une  maiti 
&  une  croix  dans  l'autre  ,  &  caile 
la  tète  â  l'impofteur  d'un  coup  de 
piftolet.  Son  corps,  traîné  fur  U 
place  qui  étoit  devant  le  Château  , 
demeura  expofé  pendant  trois  jours 
i  la  vue  du  Peuple.  Le  Vaivode  de 
Sandomir  j  fon  fils ,  &  fa  fille ,  qui 
n'avoir  goûté  que  très  peu  de  temps 
le  plaifir  de  ie  voir  Grande  Du* 
cbetTe  de  Mofcovie ,  furent  mis  en 
prifon.  Zuskij  Chef  de  la  Gonf- 
piration  ,  fut  élu  Grand  Duc  ,  ôc 
Couronné  le  premier  Juin  1606, 
On  prétend  que  ce  qui  irrita  le 
plus  les  Mofcovites  contre  Démé- 
trius ,  fut  que  ce  Prince  ne  deman- 
da pas  au  Patriarche  k  permiflioti 
de  coucher  avec  fa  femme  'y  qu'il 
ne  fe  lavcit  point  dans  certaines 
étuves  après  avoir  couché  avec  elle. 
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fuivanc  lufage  du  Pays;  Se  que  la 
nouvelle  Mariée  5c  les  autres  Da- 
mes Polonoifes ,  jouant  au  Piquet , 
avoient  marqué  leurs  points  avec 
de  la  craye  furJe  revers  d'une  image 
de  Sabit  Nicclas. 
DÉMETTRE  ;  verbe  aûif  irrégulier 
de  la  quatrième  conjugaifon.  jirtus 
laxare.  Difloquer ,  faire  fortir  un 
os  de  fa  place.  Cet  effort  lui  démit 
un  membre. 
Démettre  ,  (ignifie  auffi  dépofer ,  def- 
tituer  d  une  charge ,  d'un  emploi. 
On  le  démit  de  fa  charge  pour  avoir 
malverfé. 
Se  démettre  ,  eft  aufli  verbe  prono- 
minal réfléchi ,  &  (ignifie  fe  défaire 
d'une  charge ,  d'un  emploi ,  d'une 
dignité.  //  s'ejl  démis  de  fon  régi- 
ment. Il  veut  Je  démettre  de  fon  d/w- 
ploi. 

Différences  relatives  entre  Ab- 
diquer &  Se  dfmettre. 

Ces  deux  mots  (ignifient  en  gé- 
néral quitter  une  charge,  un  em- 
ÎAoï ,  une  dignité  ,  avec  cette  dif- 
érence,  qa  abdiquer  ne  fe  dit  guères 
Î[ue  des  poftes  considérables  ,  & 
ujppofe  de  plus  un  abandon  volon- 
taire ;  au  lieu  que  fe  démettre  peut 
être  forcé  j  &  peut  s'appliquer  aux 
petites  places.  Exemples.  Dioclé- 
tien  &  Charles-Quint  abdiquèrent 
rÉmpire.  Ce  Prince  fut  contraint 
^* abdiquer  la  Couronne.  Le  Lieute- 
nant Général  de  ce  Bailliage  s'eft 
démis  de  fa  charge  en  faveur  de 
fon  neveu. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  moyenne  »  Se  la  troifîème 
très-brève. 

Vous  trouverez  au  mot  admet- 
tre ,  la  conjugaifon  &  la  qtuntité 
profodique  des    autres  temps  de 
Démettre  ,  n'y  ayant  que  la  fyl- 
abe  ad  à  changer  en  de. 
PÉMEUBLÉ,  ÉEiadje6lif&  parti. 
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cîpe  paflif.  Voye\  DÉ  meubler. 

DÉMEUBLEMENT  j  fubftantif  mat 
culin.  Aâion  de  démeubler.  CTefi, 
un  démeublement  difficile. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troiiième  très-brève ,  & 
la  quatrième  moyenne  au  (inguUer , 
mais  longue  au  pluriel. 

DÉMEUBLER  ;  verbe  aôif  de  la 
première  conjugaifon  »  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  SupeU 
leàilem  eximere.  Ôter  les  meubles 
d'une  chambre  ^  d'une  maifon ,  d'un 
appartement.  On  démeuble  fon  châ- 
teau. 

Les  deux  premières  fyllabèsfont 
brèves  ,  &  la  troifième  long^e  ou 
brève,  ^ojeif  Verbe. 

DEMEURANCE;  vieux  mot  qui  fi- 
gnifioit  autrefois  demeure. 

DEMEURANT,  ANTE  i  adjeûif. 
Habitans.  Qui  habite  dans  un  en- 
droit. Pardevajit  le  Notaire  foujji" 
gné ^  font  comparus  le  Jieur  un  tel, 
demeurant  à  Lyon  ;  &  la  dame  une 
telle ,  demeurante  à  Paris. 

Au  DEMEURANT,  s'eft  dit  auttefois  , 
adverbialement ,  pour  dire  ,  au 
refte ,  au  furplus.  Il  eft  encore  ufité 
quelquefois  dans  cette  acception  , 
mais  feulement  dans  le  ftyle  fa- 
milier. 

DEMEURE;  fubftantif féminin. Do- 
micilium.  Habitation,  domicile  , 
endroit  dans  lequel  on  habite.  C^ejl 
une  demeure  bien  gaie  j  bien  trifie. 
Il  doit  changer  de  demeure  au  premier 
jour. 

Demeure  ,  fe  dit  aufli  du  temps  pen- 
dant lequel  on  refte  dans  un  endroit. 
Ils  firent  une  affe[  longue  demeure 
dans  ce  château. 

'  On  dit  d'une  chofe ,  qvCeUe  nefi 
pas  à  demeure  ,  quelle  n*eji  pas  faite 
à  demeure  ;  pour  dire ,  qu'elle  ne 
doit  pas  demeurer  en  l'état  où 
elle  eft. 
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DBMEURt  y  fe  dit  en  termes  de  Pa- 
lais, du  retardement  du  temps  qui 
court  au-delà  du  terme  ,  ou  Ion 
doit  payer  ou  faire  quelque  chofe. 
Ainfi  Ton  dit,  Q\xune  perfonne  ejl 
en  demeure  de  faire  quelque  chofe  ; 

f^our  dire ,  qu'elle  a  laifle  écouler 
e  temps  dans  lequel  elle  auroit  dû 
remplir  fon  obligation. 

On  dit  auffi,  conflituer^  mettre 
quelquun  en  demeure  ;  pour  dire  j 
le  fommer  juridiquement  de  rem- 
plir fon  obligation.  On  peut  conf- 
rituer  quelqu'un  en  demeure  par 
un  aâe  extrajudiciaire  ;  mais  pour 
faire  courir  les  intérêts  ,  il  eft  né- 
ceffàire  de  former  une  demande 
judiciaire. 

11  eft  inutile  de  conftituer  fon 
adverfaire  en  demeure,  dans  les  cas 
où  les  délais,  pour  faire  quelque 
chofe  ,  font  fixés  par  les  coutumes 
&  les  ordonnances  ,  parce  qu'alors 
dies  interpellât  pro  homme* 

On  dit,  qu'i/^'  a  péril  dans  la 
demeure  ;  pour  dire  ,  que  le  re- 
tardement peut  caufer  du  préju- 
dice. 

On  dit  de  quelqu'un ,  qa  il  eft  en 
demeure  envers  fon  ami  ,  envers  une 
perfonne  ;  pour  dire ,  qu'il  ne  leur 
rend  pas  les  bienfaits  ,  les  plaifirs 
qu'il  en  a  reçus. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  longue  ôc  la  troifîème 
trèsbrève. 

DExMEURÉ  ÉE;adjeaif  &  participe 
pallîf.    royei  Demeurer. 

DEMEURER  }  verbe  neutre.de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ma- 
nere.  Habiter  en  quelque  endroit. 
//  va  demeurer  dans  ce  château.  Elle 
demeure  à  la  campagne» 

Dan;  cette  acception  ,  les  temps 
compofés  de  ce  verbe  fe  forment 
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avec  l'auxiliaire  Avoir.   Il  a  de^ 
meure  y  &c. 
Demeurer,    fignifie  auflî  refter.  // 
en   demeure  encore  plus  quil  nen 
faut. 

Dans  cette  acception ,  les  temps 
compofés  le  conjuguent  avec  l'au- 
xiliaire Être.  //  ne  lui  efl  rien  de^ 
meure  de  cette  fucceffion* 

On  dit ,  qu'i/  efl  demeuré  tant 
d'hommes  fur  la  place  ;  pour  dire, 
qu'il  y  a  eu  tant  d'hommes  de  tués. 
//  demeura  fix  cens  hommes  fur  la 
place  j  fur  le  champ  de  bataille. 

On  dit ,  demeurer  confus ,  demeu* 
rer  interdit ,  demeurer  inutile  ,  <fe- 
meurer  à  ne  rien  faire  ,  demeurer  les 
bras  croifés;  pour  dire  ^  refter  con- 
fus ,  interdit ,  &c. 

On  dit  auflî ,  demeurer  d'accord  ; 
pour  dire  ,  confentir. 

On  dit  encore  ,  demeurer  au  filet i 
pour  dire,  manquer  de  mémoire. 
Ce  Prédicateur  demeura  au  filet  en 
débitant  fon  fermon. 

On  dit  de  quelqu'un  qui  a  paru 
tout  étonné  fur  une  nouvelle  qu'on 
lui  a  apprife  j  qu'i/  efl  demeuréfroid 
comme  glace. 
Demeurer  garant  ,  fe  cjîf  «n  ^^r- 
mes  de  Palais ,  &  fignifie  répondre 
de  l'exécution  d'une  promeUe  faite 
par  un  autre  ,  s'en  rendre  caution. 
Demeurer  du  croire,  fe  dit  en 
termes  de  Commerce ,  &  fignifie 
être  garant  de  la  folvabilité  de 
ceux  a  qui  l'on  vend  des  marchan- 
difes  à  crédit ,  pour  le  compte 
d'autrui. 

On  dit  de  quelqu'un ,  qu'i/  de^^ 
meure  en  arrière ,  en  refte;  pour  dire, 
qu'il  refte  débiteur.  Ce  Fermier  ffe- 
meure  tous  les  ans  en  arrière. 

On  dit  en  termes  de  compte, 
cpLune  partie ,  quun  article  eft  de^ 
meure  en  fouffrance  ;  pour  dire,  qu'il 
n'eft  patfé  &  alloué  qu'à  la  charge 
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d'en  juftifier  par  quittances  ,  de- 
charges,  ordres  ou  autrement. 
Demeurer  ,  fignifieaufli  tarder.  Ccue 
maladie  demeure  long-temp^  à  fe 
guérir. 
pEMEURER  j  fîgnifie  encore  s'arrêter, 
//  nous  faudra  demeurer  ici  jufquà 
ce  qu'il  foit  revenu  de  U  ville. 

On  dit  en  parlant  de  cbofes  qu'il 
eft  dangereux  d'écrire ,  la  parole 
vole  y  &  C écriture  demeure» 

On  dit  d'une  chofe  qu'on  a  aya- 
ice ,  qu'elle  eft  (f^meurée/ur  le  cœur^ 
fur  rejiomac  ;  poi^r  dire  ,  qu'elle 
/caufe  des  foulevemens  de  cœur, 
4es  maux  d'eftomac  j  qu'elle  pèfe 
fur  l'eftomac. 

On  dit  auflS  figurémenc  ,  ç^^une 
chofe  ejl  demeurée  fur  le  cœur  à  auel^ 
quun  ;  pour  dire  ,  qu'il  en  conserve 
•du  refTcnciment. 

On  dit  encore  âgurément,  la 
vicloire  nous  eft  demeurée^  l'affront 
leur  en  eft  demeuré  ;  pour  dire, 
nous  avons  eu  la  vi6ltoir« ,  ils  en  ont 
eu  l'afFcont. 

On  dit ,  demeurer  fur  fon  appétit; 
pour  dire,  fe  retenir  de  maçger 
quand  on  a  encore  appétit. 

On  dit  aufll  figurément  &  fami* 
licremenc ,  demeurer  fi^r  fon  appé- 
tit ;  pour  dire ,  quitter  avec  regret 
quelque  chofe  d'agréable ,  qui  fait 
plaint» 

On  dit  encore  figurcment  &c  fa- 
ITiilièrenieot ,  demeurer  fur  la  bonne 
bouche  ,  lorfque  dans  les  çhofes  qui 
regardent  ou  les  fens ,  ou  refprir , 
Ja  dernière  affefte  plus  agréable- 
ment que  les  autres ,  &  que  l'on 
^'y  arrête. 

On  dit  figurément ,  en  parlant  de 
l'endroit  ou  l'on  a  difcontinué  un 
difcours ,  une  bfture,  no^is  enfom- 
pies  demeurésrlà. 

On  dit,  demeurer  dans  un  dif- 
fQurs ,  dans  uae  harangue  ^^  &c.  pour 
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dire,  manquer  tellement  de  mé« 
moire  en  prononçant  un  difcours  j 
une  harangue,  qu'on  ne  fauroirplus 
continuer  ce  qu'on  avoir  i  dire. 
Cet  avocat  fut  obligé  de  demeurer 
au  milieu  de  fon  plaidoyer. 
Demeurer  ,  (îgniSe  dans  le  fens  figa< 
ré  ,  être  permanent.  Cette  machine 
demeure  en  état. 

On  dit  proverbialeiQent  d'une 
chofe  qu'on  aperd^e  dans  quelque 
endroit,  ocelle  y  eft  demeurée  pour 
les  gages. 

pn  dit  auffi  {>opulairement  de 
quelqu'un  qui  eft  mort  dans  un 
voyage ,  dans  uqe  guerre ,  dans  une 
expédition,  qu'i/y  eft  demeuré  pour 
les  gages. 

On  dit  figurément  de  quelqu'un, 
'  çm'il  jsft  demeuré  en  beau  chemin^ 
pour  aire^  qu'il  a  manqué  une  for- 
tune ,  une  entreprife ,  lorsqu'il  y 
avoir  le  plus  d'apparence  qu'il  y 
réulTîroit ,  lorfque  le  fuccès  en  pa- 
roilfoit  infaillible» 

On  4^1  aufll  dans  U  inème  fC' 
ception ,  il  ne  faut  pas  en  demeurer 
en  fi  beau  chemin. 

On    dit  encore  de  quelqu'un  ^ 

3\xU  n'en  demeurera  pas  la  ;  pour 
ire,  ciue  fa  fortune  deviendra  plui 
confiderable  dans  la  fuite. 

On  dir  aufli  d'une  perfonne  1 
qui  Ton  a  fait  quelque  offenfe, 

3\xellc  nen  demeurera  pas  là  ;  pout 
ire  ,  qu'elle  poûflera  loin  fon  rcf- 
fentiment. 

On  dit  encore  figurément ,  qu'tt/id 
affaire  n'en  demeurera  pas  là  ;  pour 
dire ,  qu'elle  pourra  avoir  des  fuitei 
bonnes  ou  mauvaifes. 

On  dit  aufll  figurémenc  d'une 
çhofe  que  Ton  préfère  à  plufieurs 
autres  j  entre  lefquelles  il  s'agit  de 
choifir  ,  il  fauv  en  demeurer  là  : 
demeurons-en  là  ;  pour  dire,  c'eft 
ççUe-là  qu'il  fa\^t  cfioifîr. 

Oa 
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On  dit  encorefigurétnent,  quand 
on  voir  qu'une  conteftation  devient 
trop  cchaufFce ,  demeurons-cn  là  ; 
pouf  dire ,  n'en  pat  Ions  pas  davan- 
tage, 

DifFcrences  telatives  entre  De- 
meurer, Rester. 

L'idée  commune  à  ces  deux  mots 
eft  de  ne  fe  point  en  aller  ;  &  leur 
différence  confifte  ,  dit  M.  l'Abbé 
Girard ,  en  ce  que  demeurer  ne  pré- 
fente,  que  cette  idée  fimple  &  géné- 
rale, de  ne  pas  quitter  le  lieu  où 
Ton  eft  ;  &  que  rejler  a  de  plus  une 
idée  acceflbire  de  laifler  aller  lés 
autres. 

Il  faut  être  Hypocondre  pour  de- 
mcurer  toujours  chez  foi,  fans  com- 
pagnie &  fans  occupation.  Il  y  a  des 
femmes  qui  ont  la  politique  de 
refler  les  dernières  aux  cercles,  pour 
difpenfer  les  autres  de  médire 
d'elles. 

11  paroîr  auffî  que  le  fécond  de 
ces  mots  convient  mieux  dans  les 
occafions  où  il  y  a  une  néceffité  in- 
difpenfable  de  ne  pas  bouger  de 
l'endroit ,  &  que  le  premier  figure 
bien  où  il  y  a  pleine  liberté.  Ainfi 
Ton  dit  que  la  Sentinelle  rejle  â 
fon  pofte ,  &  que  le  Dévot  demeure 
long-temps  à  l'Eglife. 

Les  deux  premières  fyllabe$  font 
brèves,  &  la  rroifième  longue  ou 
brève.  Foye:^^  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou  per- 
fonnes,  qui  fe  terminent  par  un  e 
féminin ,  ont  leur  pénultième  fyl- 

■   labe  longue; 

DEMI ,  lE  ;  adjedtif  fingùlîer.  Semis. 
Qui  contient  une  des  portions  d'qn 
tout  divifé  en  deuy  parties  égales. 
Dans  cette  acception  ,  lorfqu'il  fe 
met  après  le  fubftantif ,  il  en  prend 
le  genre ,  &  il  eft  ordinairement 
précédé  pgr  un  nom  de  nombre 
Tome  FIL 
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avec  la  particule  Et.  Un  pied  &  de- 
mi. Une  livre  &  demie. 

Lorfque  demi  précède  le  fubftan- 
tif,  il. eft  indéclinable.  Un  demi-* 
pied.    Vnç,  demi-livre.  > 

On  ditj  midir  &  demi,  minuit  & 
demi  ;  pour  dite,  demi-heure  après 
midi ,  après  minuit. 
•  On  dit,  entendre  à  demi-mot; 
pour  dire ,  entendre  ce  que  quel- 
qu'un veut  dire ,  quoiqu'il  ne  s'ex- 
plique pas  entièreinent. 

On  dit ,  il  ny  en  a  pas  à  demi; 
pour  dire  ,  il  y  en  a  beaucoup. 
Demi,  fe  dit  quelquefois  proverbia- 
lement &  familièrement  à  la  fuite 
de  certains  mots  ,    qui  dénotent 

auelque  mauvaife  qualité ,  &  alors 
fignifie  qui  enrichit  fur  cette  qjia- 
lité  ,  comme  dans  ces  phrafes  :  A 
fourbe  j  fourbe  6*  demi.  A  trompeur^ 
trompeur  &  demi.  A  menteur  y  men^ 
teur&  demi. 

On  dit  auflî  proverbialement, 
figurément  &  familièrement ,  en 
diable  &  demi  ;  pour  dire  ,  exceilî- 
vement.  //  U  battit  en  diable  & 
demi.    '    '       '  '  , 

Demi  ,  fe  joint  qiielquefois  à  un  fubf- 
tantif, de  manière  qu'ils  ne  peu- 
vent être  détachés  rini  de  l'autre 
t      pour  fprmer  u,n  fens  qui  fe  rapporte 
I     a  celui  qu'ils  ôrir  étant  joints   eii- 
femble  ,  comme  dans  cé,tte  expreC- 
!     fion ,  demifetieu  Voyezf  -ce  mot  y 
Demi,  s'emploie  auflî  /devant  divers 
fubftahtifs  qui  expriment  quelque 
qualité  ,  &  alors  il  Ognifie  qui  par- 
ticipe à  cette  «qualité,  Denù^-Diéu, 
ikmf'DéiJfe  ^ifont.des  motsdeceiie 
clafle.  ^oy^if  Demi-Dïbu.. 
.    .On  dit.  pat  mépris,  un  dt/^i-'Sa^- 
vant  ;  pour  diriç  •  un  homme,  qui  ne 
fait  rien  qu'à:  demi ,  ou  qui  préfuqie 
favoir  beaucoup  ,   quoiqu'il  fâche 
,  peu. 
Demi  ,  s'empjoie  encore  devant  divers 
'    '  C  c  c  c 


570  DE  M 

^i\eSt\(s  ,  Se  fignifie  prcfqué..  Ces 
fruits  font  demi-mûrs.  Des  confitures 
demi-cuites. 

Demie  ,  fe  dit  quelquefois  fubftanti- 
vement  au  féminin ,  dans  la  fignifi- 
caton  de  demî-îieure  ,  &  alors  il 
reçoit  un  pluriel.  Cette  horloge 
fonne-telle  les  demies  ? 

La  première  (vllabe  eft  très-brè- 
ve,    &  la  féconde  brève  au  mafcu- 

""  hn  ,  mais  longue  au  féminin. 

pEMIrAlR  ;  fubftantif  mafculin,  & 
terme  de  Manège,  qui  fe  dit  d'un 
desfept  mouvemens  qu'on  fait  faire 
au  cheval.  Dans  ce  mouvement  les 
parties  antérieures  du  cheval  font 
plus  élevées  que.  dans  le  terre  à- 
terre  5  mais  le  mouvement  des  jam- 
bes du  cheval  eft  plus  prompt  dans 
le'tetre-à-terre  ,  que  clans  le'demi- 

'  air.  '  • 

DÊMI-ARIENS  ,  ou  Semi  Ariens  j 
(  les  )  On  a  ainfi  appelé  ceux  qui 
condamnèrent,  en  apparence,  les 
erreurs  d*Arius  ^  eh  le  féparànt  de 

*  fa  fadtion  j  mais  qui  ne  laifscrént 
pas  dé  les  confei ver ,  puifquen 
difant  que  le  Fils  n'étoit.poiht  dans 
l'ordre  des  autres  créatures^  ils  re- 
fusèrent de  reconnoître  qu'il  fût 
confubftantiel  au  Père.       • 

PEMI-BASTIQN.;  rubftantlf  ni^ïjru' 
lia ,  &:  terme  de  TArt  Militaire  , 
qui  fe  dit  de  k  partie  du  baftion , 
coiïiprife  entre  la  capitale ,  la  face, 
le  flanc  ,  &  la  demî-gorge. 

DEMIrCASE  ;  fobftanrif  féminin ,  & 
terme  de  Triétrac ,  qoi  fe.di^  de:  la 

..ftcche  fur  laquelle  il  n'y  a  qu'une 
dame  abattue.        i  :        ;    : 

DEMI-CASTOR;;  fubtbtitif  màfcu- 

^  lln.^fCjy^ç  Castor. 

DEMl-ÈEINT  ;  fubftantif  mafculin. 
Semi-cinclium.  Ceinture  faite  de 
chaîiîons  de  métal ,  &  dont  les  fem- 
mes fe  fer  voient   autrefois   pouf 
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accrocher  des  clefs  ,  des  cîfeanx , 
&c. 

DEMI-CEINTIER  ;  fubftantif  maf- 
culin. Les  Chaînetiers  prennent 
cette  qualité  dans  leurs  ftatuts,  parce 
qu'ils  faifoient  les  demi-ceints  lorf- 
qu  ils  étoient  à  la  mode. 

DEMl-CÈRCLE  -,  fubftantif  inafcu- 
lin ,  &  terme  de  Géométrie  ,  qui 
fe  dit  de  la  moitié  d'un  cercle ,  ou 
de  l'efpace  compris  entre  le  dia- 
mètre d'un  cercle ,  &  la  moitié  de 
la  circonférence. 

Demi-Cercle  ,  fe  ditauflî  d'un  înftru- 
ment  d'arpentage ,  que  Ton  appelle 
quelquefois  Graphomètrc, 

DEMI-CLEF  ;  fubftantif  féminin  , 
&  terme  dé  Marine,  qui  fe  dit 
d'un  noeud  que  l'on  fait  d*une  corde 
fur  une  autre  corde. 

DEMI-CORDE  j  fubftantif  féminb. 
C  eft  ce  qu'on  appelle  à  Paris  une 
voie  de  toisy  ou  ce  qu'il  peut  y  avoir 
de  bûches  dans  une  membrure  haute 
de  quatre  pieds ,  &  longue  de 
quatre. 

DEMI-DIAMÈTRE;  fubftantif  maC 
culiu  ,  &  terme  de  Géométrie ,  qui 
fé  dit  d'une  ligne  droite  tirée  du 
centre  d'un  cercle  ou  d'une  fphète, 
à  fa  circonférence  j  c'eft  ce  qu'on 

'     appelle  autrement  rayon, 

DEMUDIEU  ,  DEMI- DÉESSE  ; 
fubftantifs,  &  termes  de  Mytho- 
logie. L'antiquité  dé(igna  fous  ces 
noms  les  enfans  nés  du  commerce 
des  Dieux  avec  les  humains  j  parce 

Ju'elle  croyoit  qu'ils  pariicipoient 
e  la  nature  divine.  Tels  furent 
Hercule.  ,  les  Faunes  ,  les  Nym- 
phes ,  &c. 
Djemi-Dieu,  fe  dit  poctîquement  de 
quelqu'un  qui  femble  participer, 
en  quelque  forre  ,  de  la  divinité , 
par  la  grandeur  de  fes  aftions,  & 
par  l'éclat  de  fon  rang. 
DEMl-ÈPlNEUX  jadjeaif  mafculin, 
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6c  terme  d'Anacomie,  Win^ow 
donne  ce  nom  d  crois  mufcles  dif- 
férens.  Le  premier  eft  un  mufcle 
du  cou ,  qui  fait  partie  du  mufcle 
épineux  du  dos. 

Le  fécond  eft  un  mufcle  du  dos, 
qui  eft  fitué  encre  les  apophyfes  épi- 
neufe$  8c  les  crai^fverfes  des  vertè- 
bres dorfales. 

Le  croifième  eft  un  mufcle  des 
lombes ,  que  Ton  appelle  autremenc 
tranfverfaire  épineux  des  lombes. 

DEMI  FLEURON  i  fubftamif  maf. 
culiu.  l^%  Boraniftes  appellent 
fleurs  à  dcmï-fleurons  ^  des  bouquecs 
compofûs  de  plufieurs  pièces  B^lu 
ieufes  par  le  bas,  places  dans  le 
haut ,  &  garnies  d'une  efpèce  de 
laoguecte.qui  paûTe  au  craver&dç  la 
g^îne  du  dcmi-âeuron ,  commedans 
lepiffenlit,  la  chicorée ,  d-c. 

DEMI-FUTAYE;  fubftancif  fcmi- 
nin.  Foret  dont  Les  arbres  ont  de- 
puis quarance  ans  jufqu'i  foixante. 

DEMI-GORGE;  fubftantif  féminin, 
&  terme  de  Fortifications ,  qui  fe 
dit  du  prolongement  de  la  courtine, 
depuis  Tangle  du  flanc ,  ou  du  flanc 
juiqu'd  la  renconcre  de  la  capicale 
du  baftion. 

La  Demi-gorge  du  baftion  dgit 
erre  au  moins  égale  au  flanc ,  afin 
que  le  baftion  foit  bien  proportion- 
né ;  ain(i  elle  peut  avoir  depuis  lo 
jufqua  )o  toifes  :  elle  peut  être  plus 
grande ,  quand  lanele  du  polygone 
qu'on  fortifie  )  eft  tort  obtus. 

On  appelle  Demi-gorge  des  Demi- 
lunesy  les  parties  de  la  contrefcarpe 
comprifes  entre  £on  angle  rentrant, 
&  l'extrémité  des  faces  de  la  demi- 
lunet  Et  Ton  appelle  Demi-gçrges 
des  places  d^ armes  du  chemin  cou- 
vert ,  les  parties  du  côté  intérieur 
fur  lefquelles  fe  font  les  places  d'ar- 
mes* 

DEMI-HOLLANDE  i  fubftantif  fc-| 
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mintn.  O^  donne  ce  tK)m  dans  le 
Commerce ,  aux  toiles  de  lin  blan- 
ches &  fines  qui  fe  fabriquent  pour 
la  plupart,  en  Picardie,  fur  quinze 
aunes  de  longueur ,  &  trois  quarts 
de  largeur. 

DEMI --JEU  i  fubftantif  mafçuHn. 
Terme  de  Mufioue  iqftrument^e , 
p?ir  lequel  on  defigne  une  manière 
déjouer,  qui  tient  le  milieu  entre 
le  fort  &  le  doux. 

DEMUNTEROSSEUX  i  adjeaif ,  & 
terme  d'anatômie  ,  qui  fe  die  d'un 
périt  muCcl^  fitué  entre  le  pouce  & 
l'index.  Il  s'attache  par  une  de  i^s 
extrémités  à  la  première  phalange 
du  pouce  »  &  fe  termine  a  la  bafe 
de  la  première  phalange  du  doigt 
i4^dex.  Ce  mufcle  par  fon  aûion  , 
éloigne  ce  doigt  des  autres,  &  rap- 
proche du  pouce. 

DEMI-LUNE  i  fubftantif  féminin. 
Lunatum  propugnacutum.  Terme  de 
Fortifications ,  qui  fe  dit  d'un  ou- 
vrage fait  en  triangle  ,  dans  les  de- 
hors d'une  place  de  guerre  ,  aude« 
vant  de  la  counine  de  h  place  j  & 
fervant  à  couvrir  la  contrefcarpe  & 
lefpffé. 

On  pratique  quelquefois  des 
flancs  aux  demi- lunes }  alors  elles 
reflemblenc  à  des  baftiotis  décachés 
de  l'enceinte. 

On  conftruit  auflî  quelquefois 
une  autre  demi -lune  dans  la  pre- 
mière pour  augmenter  la  défenfe. 

Dbmi-lune  ,  fe  dit  auili  en  termes 
d'Architefture  civile,  d'une  porrion 
circulaire  en  tout  creufe ,  qu'on  em- 
ploie avantageufement  dans  la  dif- 
tribution  des  portes  cochères  ,  lorf- 
que  la  voie  publique  eft  trop  ref- 
ferrée  pour  le  paftage  des  voitures. 
Les  demi -lunes  s'emploient  auflî 
dans  l'intérieur  des  cours  pour  don- 
ner plus  d'étendue  aux  murs  de 
face ,  &  faciliter  les  dcgagemensj 
C  c  c  c  ij 


57*  DEM 

oa  pour  éclairer  dès  anti-chàmbres, 
des  faites  à  manger ,  &c. 

Dhmi-luke  d'eau  ,  fe  dit  en  termes 
de  Décorations  de  Jardins ,  d'une 
forte  d'amphithéâtre  circulaire  , 
.omé  de  pilaftres  ,  de  niches  ou 
renfoncemens  ruftiques,  avec  des 
fontaines  en  nappes ,  ou  des  ftatues 
hydrauliques  j  comme  à  Frefcati  , 
près  de  Rome. 

DEMI  MEMBRANEUX  ,  adjedif , 
&  terme  d'Anatomie,  par  lequel 
on  défigne  un  mufcle  qui  vient  par 
un  tendon  plat ,  de  la  tuberofité  de 

-  l'os  ifchium  y  defcend  poftérieure- 
ment,  &  un  peu  intérieurement  le 
long  de  la  cuifTe  ,  &  va  s'inférer  à 
la  partie  poftérieure  &  fupérieure 
du  tibia ,  par  un  tendon  court.  Il 
efl:  placé  immédiatement  fous  le 
demi-nerveux  ,  &  il  aide  à  la  fle- 
xion de  la  jambe  vers  la  cuidè. 

DEMI-MESURE  i  fubftanrif  fémi- 
nin ,  &  terme  de  Mufique ,  par  le- 
quel on  défigne  un  efpace  de  temps 
qui  dure  la  moitié  d'une  mefure. 

DEMI-MÉTAL  j  fubftantif  mafcu- 
lin.  Subfiftance  minérale  qui  a  plu- 
lïeurs  propriétés  des  vrais  métaux , 
dont  elle  diffère  néanmoins  par  fa 
pefanteur  fpécifîque  ,  &  parce 
qu'elle  n'efl ,  ni  duftile ,  ni  mal- 
léable ,  ni  fixe  au  feu ,  comme  les 
vrais  métaux. 

On  ne  connoît  jufqu*à  préfent 
que  cinq  demi-métaux  qui  font  le 
régule  d'antimoine  ,  le  zinc,  le  bif- 
muth ,  le  régule  de  cobalt ,  &  le  ré- 
gule d'nrfenic.  VoytTf^  ces  mots. 

DEMI  -  METOPE  ;  fubftantif  fc^mi- 
nin,  &  terme  d'Architefture  ,  qui 
fe  dit  d'un  efpace  un  peu  moindre 
que  la  moitié  d'une  métope ,  à  l'en- 
coignure de  la  frife  dorique. 

DEMI  -  NERVEUX  ;  adjedif,  & 
terme  d'Anatomie ,  qui  fe  dit  d'un 
pufde  long  ainfi  appelé  de  ce  qu'il 
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eft  moitié  charnu  &  moitié  ner- 
veux. Son  extrémité  fupérieure  efk 
attachée  à  la  tubérofîtc  de  l'os  if- 
chium ,  où  il  s'unit  à  la  longue  tête 
du  biceps ,  lefpace  d'environ  trois 
travers  de  doigt  ;   H  defcend  en- 
fuite  le  long  de  la  partie  poftérieu- 
re ,  &  un  peu  interne  de  la  cuiffe  ; 
vers  le  milieu  de  cette  partie ,  fon 
corps  fe  change  en  un  tendon  mena» 
rond ,  qui  s'élargit  lorfqu  il  eft  par- 
venu au  côté  interne  du  genou,  & 
fe  termine  d  la  partie  fupérieure  vct- 
terne  du  tibia  ^  environ  trois  tra- 
vers de  doigt  au-deffous  de  la  tubç- 
rofité  de  cet  os  »  &  immédiate- 
ment au-deffous  du  tendon  du  muf- 
cle grcle  interne.  Son  extrémité  în- 
fériçure  jette  des  fibres  aponévroti- 
ques,  par  lefquelles  fe  forme  en 
partie  l'aponévrofe  qui  couvre  les 
mufcles  ce  la  partie  poftérieure  de 
la  jambe.  Ce  mufcle  eft  un  des  âé- 
chifleurs  de  la  jambe» 
DEMI-ORBICULAIRE}  adjetaif, 
&   terme    d'Anatomie.    Winflow 
donne  ce  nom  aux  deux  portions  du 
mufcle  orbiculaire  des  lèvres  dont 
il  fait  deux    mufcles  particuHers- 
L'un  eft   fupérieur  \   il    l'appelle 
*  demi  -  orbïcuUirc  fupérieur.    L'autre 
fait  le  mufcle  dcmi-orbiculairt  infé-* 
rieur  ;  il  dit  qu'il  vaudroit  mieux 
les  appeler  demi-ovalaires  ;  ce  qui 
a  engagé  ce  favant  Anatomifte  à 
faire   deux  mufcles   de    l'orbicu- 
laire    ,     c'eft    qu'il    a    remarque 
que  les  deux  portions  font  diftin- 
guées  l'une  de  l'autre ,  &  qu'elles 
communiquent  enfemble  à  la  com- 
milFure  des  lèvres.  Le  demi-orbicu- 
laire  fupérieur  eft  élargi  par  un  faif- 
ceau  mufculaire  qui  eft  fait  d'uue 
des  deux  portions  du  mufcle  ca- 
nin :  Winflow  en  a  fait  encore  un 
mufcle   nommé  fur  demi -- çrbicu* 
laire. 
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Les  mufcles  demi  -  orbiculaires 
approchent  les  lèvres  Tune  de  l'au- 
tre ,  &  peuvent  même  les  alonger 
en- dehors, 

DEMI-ORDONNÉE;  fubftantif  fé- 
minin,  &  terme  de  Géomcttie  j  qui 
feditde  la  moitié  d'une  ligne  droite, 
tirée  au  dedans  d'une  courbe,  &di- 
vifée  par  le  diamètre  de  cette  cour- 
be eu  deux  parties. 

DEMI-PAUSE  i  fubftantif  féminin, 
&  terme  de  Mufique.  11  fe  dit  d'un 
caraâère  qui  marque  un  (ilence  dont 
la  durée  doit  être  égale  à  celle  d'une 
demi-mefure  à.  quatre  temps,  ou 
d'une  blanche.  Comme  il  y  a  des  me- 
fures  de  différentes  valeurs ,  &  que 
celle  de  la  demi-paufc  ne  varie  point, 
elle  n'équivaut  à  la  moitié  d'une 
mefure  ,  que  quand  la  mefure  en- 
tière vaut  une  ronde  j  à  la  diffé- 
rence de  la  paufe  entière  qui  vaut 
toujours  exadement  une  mefure 
grande  ou  petite. 

DEMI  PIQUE  ;  voyq  Esponton  , 
c'ell  la  même  chofe. 

DEMI-PONT  ;  fubftantif  mafculin , 
&  terme  de  Marine ,  qui  fe  dit  du 
corps-de-garde  d'un  vaifFeau. 

DEMI. RE  VÊTEMENT  ;  fubflantif 
mafculin ,  &  terme  de  Fortifica- 
tions ,  par  lequel  on  défigne  un  re- 
vêtement de  Maçonnerie,  quifou- 
tient  les*rerres  du  rempart  ,  feule- 
ment depuis  le  fond  du  foffé  juf- 
qu'au  niveau  de  la  campagne,  ou* un 
pied  au-deffus. 

DEMIS,  ISE;  adjeaif  &  participe 
pallif.  l^oye:^  Dé  mettre. 

DEMI-SCEAU;  fubftantif  mafculin. 
On  appelle  ainfi  le  fceau  donton  fe 
fert  à  la  Chancellerie  d'Angleterre  , 
pour  fceller  les  Commiflions  des 
Juges  délégués  ^ur  un  appel  en  ma- 
tière Eccicliaftique  ou  de  Marine. 

DEMI-SETIER;  fubftantif  mafcu- 
lin. Petite  ipefure  de  liqueur  qui 
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contient  le  quart  d'une  pinte.  Nous 
bûmes  chacun  un  dcmi-feticr  de  vin. 

Demi-SbItier  ^  fe  dit  auffi  de  la  quan- 
tité, de  liqueur  contenue  dans  le 
demi-fetier.  VouU'[  "'vous  boire  un 
demi-fetier  ? 

On  dit  encore  ,  un  demi-fetier 
d'olives  ,  parce  qu'on  vend  les  oli- 
ves i  cette  mefure. 

DEMI-SOUPlR  ;  fubftantif  mafcu- 
lin ,  &  terme  de  Mufîque.  Il  fe  dit 
d'un  caraâère  qui  marque  un  fîlen- 
ce ,  dont  la  durée  eft  égale  à  celle 
d'une  croche ,  ou  de  la  moitié  d'un 
foupir. 

DÉMISSION  ;  fubftantif  féminin. 
j^bdicatio.  C'eft  en  général ,  Tadte 
par  lequel  on  fe  démet  de  quelque 
chofe.  • 

Démission  d'un  Bénéfice  ,  qu'on 
appelle  auftî  réjignation ,  fe  dit  de 
l'ade  par  lequel  un  Eccléfiaftique 
renonce  à  un  Bénéfice  dont  il  étoic 
pourvu.     . 

On  diftîngue  deux  fortes  de 
démiftîons  bénéficiales.  L'une  qui 
eft  pure  .&  (impie ,  &  au  moyen  de 
laquelle  le  Collateur  peut  difpofer 
du  Bénéfice  au  profit  de  qui  bon  lui 
femble  j  &  l'autre  qui  fe  fait  en 
faveur  de  quelqu'un. 

Celui  qui  fe  démet ,  doit  faire 
remettre  fa  démiilion  entre  les 
mains  de  fon  fupérieur. 

Le  Pape  peut  recevoir  Tes  dé- 
miffions  par  un  effet  de  la  préven- 
tion dont  il  jouit  en  France.  Celui 
qui  craint  d'avoir  commis  quelque 
fimonie,  ou  fait  quelque  confiden- 
ce dans  l'obtention  de  fon  Bénéfice^ 
peut  lui  en  faire  une  démilfion  pure 
&  fimple,  &  enfui  te  »  par  une  autre 
fupplique ,  lui  demander  le  Bénéfice 
vacant  par  cette  démiflîon.  Dans  ce 
cas ,  il  fe  fait  deux  fignatures ,  l'nne 
de  démiflîon  ,  l'autre  de  provifioa 
par  démif&onj  &  la  première  doit' 
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contenir  deux  cbofes»  radiiiîfGon 
de  la  démiilîon  »  ôç  la  déclaration 

3UÇ  le  Bénéfice  eft  vacant  par  cette 
émiflîon. 

Le  Légat  d'Avignon  peut  admet- 
tre des  refignations  pures  2c  fim- 
ples ,  &  non  point  in  favorem.  En 
y  inférant  la  cuufe  quovis  modo ,  le 
Uémidionnaire  peut  obtenir  ce  Bé- 
néfice pcr  obizurn ,  en  cas  que  le  Dé- 
mettant meure  avant  que  La  dénFiif- 
fion  foit  admife. 

Les  Patrons  qujl  n'ont  que  le 
droit  de  ptéfenter  aux  Colïateurs 
pour  les  Bénéfices  ,  n'ont  point  ce- 
lui de  recevoir  les  démiilions ,  à 
moins  que  TEvèque  ou  le  CoUateur 
ne  les  ratifie, 

Les  Grands-Vicaires  ne  peuvent 
point  admettre  les  réHgnations  pu- 
res &  fimples  s  fi  leur  Commiflion 
ne  leur  en  donne  expreiTément  le 
pouvoir.  Les  Chapitres  pendant  la 
vacance  du  fiége  »  reçoivent  celles 
des^Curés ,  &  confèrent  fur  ce  genre 
de  vacance. 

Les  procurations  pout  réfigner  ou 
permuter  ,  &  les  provifions  expé- 
diées en  conféquence  par  les  Ordi- 
naires ou  leurs  Vicaires  ,  doivent 
être  contrôlées  &  enregiftrées  deux 
jours  avant  le  décès  du  Réfignant , 
*  ou  du  Permutant ,  le  jour  du  con- 
trôle,  &  le  jour  du  décès  non  corn- 
pris« 

Comme  la  loi  qui  s'obferve  à  ce 
fujet ,  n'a  en  vue  que  l'intérêt  des 
Expeûans  &  des  Patrons  eccléfia- 
ftiques ,  la  nullité  du  défaut  d'infi- 
nuation  ne  vicie  pas  les  provifions 
eu  point  de  rendre  le  Bénéfice  va- 
cant de  plein  droit,  parce  qu'elle 
n'eft  pas  radicale  ,  mais  feulement 
relative,  &  qu'elle  peut  être  cou- 
verte  par  la  pofièfiion  triennale.  Les 
circondances  qui  font  foupçonner  la 
fraude  dans  les  dcaûHioas  au  profit 
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de  telle  ou  telle  perfonne  que  fug- 
gère  le  Pémettant ,  font ,  i®.  Lorf- 
que  la  démifiion  eft  faite  par  un  ma- 
lade :  i«.  Lorsqu'elle  fe  trouve 
dans  un  mois  ^(FeAée  aux  Gradues» 
ou  qu'elle  eft  faite  au  préjudice  des 
Indulraires ,  Bcévçtaires  U  auttes 
Expedans. 

Dans  le  cas  où  la  démifiion  fe  fait 
dans  un  autre  Diocèfe  que  celui  où 
fe  trouve  le  Bénéfice  refigné ,  l'ef- 

[>rit  de  la  k>i  eft  rempli ,  lorfque 
'infinuation  fe  fait  dans  l'un  ou  l'au- 
tre Diocèfe. 

Le  principal  effet  de  la  démiffion 
eft  de  dépouiller  le  Dcmerranc  de 
tous  fes  droits  au  Bénéfice  :  lorf- 
qu'elle  eft  faite  par  Procureur  ,  elle 
ne  produit  fon  effet ,  félon  Corras , 
que  du  jour  que  le  Procureur  a  fait 
la  réfignation,  &  non  du  jour  qu'on 
lui  a  donné  pouvoir  de  la  faire  j 
ainfi  elle  peut  être  révoquée  jufqu'à 
ce  moment.  En  France  ,  une  dé- 
mifiion  pure  &  fimple  n'opère  la 
vacance  du  Bénéfice  que  quand  elle 
a  éré  4dmife.  Avant  ce  temps ,  elle 
n'eft  que  préparation  ,  projet  ou 
mandat  pour  réfigner.  Si  le  Dcmev 
tant  meurt  auparavant  ,  le  Bé- 
néfice vaque  par  mort ,  comme  il 
vaque  de  droit ,  fi ,  dans  le  même 
intervalle ,  il  tombe  dans  un  des  cas 
qui  font  encourir  une  privation  de 
plein  droit.  Les  Gradués  ne  peuvent 

E[)int  requérir ,  in  vim  Gradus  ,  des 
énéfices  Vacans  par  démifiîon  pure 
ou  en  faveur. 

Les  démifiions  faites  entre  les 
mains  du  Pape ,  font  admifes  com- 
me les  réfignations  du  jour  du  pre- 
mier Confens. 

Celle  du  TituUire  d'un  Bénéfice 
à  la  nomination  du  Roi  j  n'a  lieu 
que  lorfqu'elle  a  été  admife  par  le 
Pape  ,  quoiqu'elle  ait  d'abord  éré 
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faîte  entre  les  mains  de  Sa  Ma- 
jefté. 

Une  réfignation  pourroit  ctre  ad 
mife  par  le  Supérieur ,  &  le  Béné- 
fice vaquer  par  mort,  fi  le  Titulaire 
décédort  fans  que  Ton  eût  rempli  la 
formalité  de  Tinfinuation  preicrite 
•   par  1  article  15  de  TEdit  de  1691. 

£)eM1SSI.ON  DECRETEE,  OU  EX  DECRE- 

To ,  fe  dit  de  la  démiflîon  ordonnée 
par  un  décret  du  Pajpe,  dans  les 
provifions  d'un  Bénéfice  qu'il  ac- 
corde. Un  Impétrant  fait  mention, 
dans  fa  Supplique ,  de  certains  Bç« 
néfices  qu'il  pofsède ,  &  qui  font 
incompatibles  avec  celui  qu'il  de* 
mande  j^  le  Pape  n'accorde  le  Béné- 
fice qui  eft  demandé ,  qu'à  condi- 
tion que  l'Impétrant  fe  démettra , 
dans  Tefpace  de  deux  niois ,  des  au- 
tres Bénéfices  incompatibles. 
Démission  de  Biens  ,  fe  dit  d'un 
aâe  par  lequel  une  perfonne  fait 
de  fon  vivant  un  abandonnement 
général  de  fes  biens  à  fes  héritiers 
préfomptifs. 

La  Démijfion  n'eft  pas  une  dona 
lion  entte  vifs  ,  puifqu  elle  eft  ré- 
vocable de  fa  nature ,  excepté  dané 
quelques  cas  particuliers. 

Ce  n'eft  pas  non  plus  une  dona- 
tion à  eau  le  de  mort ,  pnifqu'elle 
a  un  effet  préfent ,  &  qu'elle  n'eft 
point  fujcte  aux  formalités  des  Tef- 
tamens. 

Mais,  c'eft  quelquefois  un  aban 
donnement  pur  &  fimple ,  &  elle 
tient  le  plus  fouvent  de  ces  con- 
ventions que  les  Romains  appe- 
loient  Contrats  innominés  ,  à  caufe 
des  charges  que  le  Démettant  y  im- 
pofe  au  Démiflîonnaire  »  foir  en  fe 
.  réfervant  Tufufruit ,  foit  en  ftipu- 
lant  une  penfion  viagère ,  ou  que  le 
DémiflSonnaire  le  logera  ,  le  nour- 
rira ,  &  l'entretiendra  fii  vie  du- 
rant.. 
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.  Une  condition  eflTentielle  pour  la 
validité  d'une  démiflîon ,  eft  qu'elle 
foit  acceptée  par  tous  ceux  au  profit 
de  qui  elle  eft  faite. 

Les  autres  conditions  requifes,^ 
font  , 

I**.  Que  la  démiflîon  foit  faite 
en  faveur  des  héritiers  préfomptifs 
du  Démettant,  c'eft- à-dire,  de 
ceux  qui  lui  dbivétit  fuccéder  fui- 
vant  Tordre  qui  eft  défigné  par  la 
loi. 

1^.  Qu'elle  foit  faite  à  tous  ceux 
qui  font  adbuellemeht  dans  le  même 
degré,  foit  de  leur  chef,  foit  par  le 
moyen  de  la  repréfenration ,  fans  en 
excepter  aucun. 

^.  Que  l'ade  de  démiflîon  ne  con- 
tienne point.de  partage,  ou  que  ce- 
lui que  le  Démettant  aura  fait,  foit 
entièrement  conforme  â  la  loi  des 
Succeflîons  ab  intejlat  ;  c'eft-à-dire, 
que  le  Démettant  doit  laifler  fe$ 
biens  à  tous  ceux  que  la  loi  appelle 
â  fà  fucceflion ,  &  de  la  même  ma- 
nière qu'elle  les  y  appelle  ,  fans  y 
rien  changer. 

4^.  Que  la  démiflSon  comprenne 
tous  les  biens  du  Démettant ,  à  l'i- 
mitation du  droit  d'hérédité  qui  eft 
univerfel.  Cependant  s'il  fe  réler- 
voit  quelques  meubles  pour  fon 
ufage ,  &  même  la  faculté  de  dif- 
poler  par  Teftament  ou  autrement, 
de  quelques  effets  ,  la  démiflîon' 
n'en  feroitpas  moins  valable  ^poijr» 
vu  que  la  difpofition  embraflat  par 
elle-même  tous  les  biens  ,  Se  que 
la  réferve  ne*  fût  que  de  quelque 
chofe  en  particulier. 

'5^.  Que  la  démiflîon  foit  faite 
par  forme  d'univerfalité ,  &  non  â 
titre  fingulier  \  parce  qu'une  dé- 
miflîon eft  une  fucceflSon  antici- 
pée, &  qu'une  fucceflion  ne  fe  dé* 
fére  qu'à  titre  d'univerfalité. 

^.  Que  le  Démettant  ne  donne 
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point  à  fes  biens  une  qualité  qu'il 
ne  leur  pourroic  donner  par  Tefta- 
ment ,  comme  d'ordonner  que  fes 
meubles  tiendront  nature  de  propre 
aux  Dcmiflionnaires. 

7°.  Que  la  dcmiflîon  ait  un  effet 
prcfent,  &  transfère  la  polTeflîon 
&  la  propriété  des  biens  donnés  au 
Démiflionnaire ,  pour  en  jouir  tant 
que  la  démiffion  ne  fera  point  ré- 
voquée. 

La  DémiJJlon  proprement  dite, 
eft  de  fa  nature  révocable  jufqu  a  la 
mort ,  quelque  efpace  de  temps  qui 
fe  foit  écoulé  depuis  qu  elle  a  été 
faite. 

Il  faut  cependant  excepter  de 
cette  règle  générale ,  les  démiffions 
faites  par  contrat  de  mariage  j  lef- 
quelles  font  irrévocables. 

La  DémiJJlon  faite  en  ligne  col- 
latérale ,  eft  révoquée  de  plein  droit 
par  la  naiffance  d'un  enfant  légiti- 
me du  Démettant ,  &  en  ligne  di- 
reâe  la  nailTince  d'un  enfant  opère 
feulement  la  néceflîté  d'un  partage 
^  avec  les  autres  enfans  Démiffion- 
naires. 

La  révocation  de  la  démiflîon  en 
fait  regarder  TacSte  comme  non 
avenu  ,  deforte  gu'elle  éteint  les 
hypothèques  que  les  Dcmiffionnai- 
res  auroient  pu  créer  fur  les  biens 
qui  leur  avoient  été  abandonnés. 

Lorfqu'un  Démiflîonnaire  vient 
à  décéder  du  vivant  du  Démettant^ 
fa  part  accroît  aux  autres  Démif 
/ionnaires  »  s'il  n'a  point  d'enfans 
habiles  à  le  repréfenter. 

Le  Dcmirtîonnaire  peut  renon- 
cer à  la  fuccedlon  du  Démettant, 
&  par  ce  moyen  il  n'eft  pas  tenu 
des  dettes  créées  depuis  la  démif- 
fîon. 

En  Bretagne ,  on  fait  des  princi- 
pes particuliers  pour  les  démiffions 
de  biens  :   elles  n'y  font  permifes 
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qu'en  faveur  de  l'héritier  principal 
&  noble,&  non  entre  roturiers.  On 
y  peut  faire  une  dtmiflîon  d'une 
partie  de  fes  biens  feulement.  Les 
démiffions  doivent  être  bannies  & 

f>ubliées  en  la  manière  prefcrire  par 
'article  5  }7  de  la  coutume  ,  ce  qui 
n'eft  néccflaire  néanmoins  que  par 
rapporr  aux  Créanciers.  Les  démif- 
fions y  font  tellement  irrévocables  » 
que  C\  le  démettant  fe  marie ,  les 
biens  dont  il  s'eft  démis  ne  font  pas 
jets  au  douaire.  Enfin  ,  les  droits 
Seigneuriaux  ne  font  acquis  au  Sei- 
gneur qu'au  temps  de  la  mort  du 
démettant. 

DÉMISSION     DB      PROPMETÉ   ,    fc  dit 

dans  les  Coutumes  de  Veft  &  de 
Dcveji  ^  de  l'adke  par  lequel  celui 
qui  a  tranfmis  la  propriété  d'un  hé- 
ritage i  quelqu'un  ,  déclare  parde* 
vant  les  Officiers  du  Seigneur  de 
qui  relève  cet  héritage  ,  qu'il  s'en 
eft  démis  &  devctu  en  faveur  de 
l'Acquéreur. 

DÉMISSION  d'un  Officb  ,  Charge  , 
ou  Commission  ,  fe  dit  de  l'aûe 
par  lequel  celui  qui  eft  pourvu  d'ua 
Office  «  Charge  ou  CommiiÏÏan  , 
déclare  purement  &  fimplement 
qu'il  s'en  démet,  c  eft-à-dire,  qu*il 
y  renonce,  &  qu'il  n'entend  plus 
en  faire  aucune  fondion. 

Remarquez  qu'un  Officier  royal 
qui  donne  fa  démiffion  entre  les 
mains  de  M.  le  Chancelier,  ne  peut 
pas  renonner  à  fes  fondions  que  fa 
démiffion  ne  foit  acceptée. 

Démission  de  foi  ,  fe  dit  de  l'alié- 
nation que  fait  un  Vaffal  d'une  par- 
tie de  ion  fief,  (ans  rérentîon  de 
foi  ;  enforte  que  le  nouvel  Acqué- 
reur la  tienne  en  plein  fief  du  Sei- 
gneur dominant ,  comme  un  fief 
léparé  de  là  parrie  que  le  ValTal 
s'eft  retenue  \  ce  qui  eft  un  dé- 
membrement de  fief  qui  ne*  peut 

fe 
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fe  faire  fans  le  confentemeac  du 
Seigneur. 

La  plupart  de  nos  Coutumes  per- 
mettent bien  au  Vaffal  de  fe  jouer 
de  fon  fief,  mais  jufqu'i  démif- 
fion  de  foi  j  c'eft-à-dire ,  que  les 
Vaflàux  ne  peuvent  fe  jouer  de  leur 
fief ,  qu'autant  qu'ils  retiennent  à 
eux  la  foi  qui  eft  due  au  Seigneur 
dominant. 

Tout  eft  bref  au  fingulier  j  mais 
la  dernière  fyllabe  eft  longue  au 
pluriel. 

DÈMISSIpNNAIRE  ;  adjeftlf  & 
fubftantif  des  deux  genres.  Terme 
de  Jurifprudence  ,  par  lequel  on 
défigne  celui  ou  celle  en  faveur  de 
qui  l'on  a  fait  une  démiflîon  de 
biens,  yoyc:^  Démission. 

DEMI-TEINTEi  fubftantif  féminin. 
Terme  de  Peinture,  qui  fe  dit  d'un 
ton  de  couleur  moyenne  entre  la 
lumière  &  l'ombre.  C'eft  propre- 
ment le  paflàge  des  clairs  aux  bruns, 
par  le  moyen  des  couleurs  qui  les 
forment,  rompues  les  unes  avec  les 
autres.  La  Demi -teinte  a  plus  de 
rapport  au  clair  obfcur  qu'à  la  cou- 
leur )  mais  la  beauté  des  carna^- 
tions  en  dépend  prefque  abfolu- 
ment  \  d'où  elles  font  une  partie 
capitale  de  la  Peinture.  Il  faut  pour 
y  réuflîr  avoir  une  parfaite  intelli- 
gence du  clair  obfcur ,  de  la  (qualité 
A^s  couleurs  que  l'on  emploie  ,  & 
de  l'effet  quelles  produifent  par 
leur  mélange.  L'outremer  eft  excel- 
lent pour  les  Demi-teintes  des  car- 
nations des  femmes  &  des  enfans, 
parce  qu'il  les  tient  fraîches  &  dé- 
licates. 

D«Mi-TEiNTE  ,  fe  dit  auflî  en  ternaes 
de  Gravure ,  du  paffage  des  clairs 
aux  ombres.  Pour  le  former  ,  on 
doit  arranger  les  tailles  avec  une 
pointe  plus  fine ,  obfervant  de  ne 
Tome  FIL 
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mettre  que  fort  peu  d'ouvrage,  ou 
du  moins  très  tendre  dans  les  maife 
de  la  lumière ,  afin  de  n'en  pas  in- 
terrompre l'effet  par  des  travaux 
trop  noirs  ou  inutiles  ,  qui  Cali- 
roient  les  parties  où  il  faut  de  la  pu- 
reté. Ces  tailles  doivent  fe  lier  avec 
celles  des  ombres  \  &  fi  c'eft  une 
Demi'teinte  fort  colorée  ,  qui  de- 
mande deux  hachures  ,  quand  on 
ne  peut  joindre  la  féconde  avec  au« 
cune  de  celles  de  l'ombre,  il  eft  bon 
qu'elle  puifle  du  moins  s'y  perdre , 
ou  y  fervir  de  troifième.  Il  vaut 
mieux  les  joindre  au  burin  qu'à 
l'eau-forte. 

On  peut  hafarder  avec  la  pointe 
quelques  tailles  fines  près  de  la  lu- 
mière ^  mais  il  faut  qu'elles  foienc 
plus  larges ,  c  eft-à-dire ,  plus  écar- 
tées les  unes  des  autres,  que  celles 
des  ombres.  En  général  on  doit  te- 
nir les  lumières  grandes  &  peu  ap« 
prochées  à  l'eau-rorte ,  afin  de  laif- 
fer  quelque  chofe  à  faire  à  la  doa- 
ceur  du  burin. 

DEMI-TEMPS;  fubftantif mafculin, 
&  terme  de  Mufique.  Il  fe  dit  d'un 
intervalle  de  temps,  dont  la  durée 
e(^  de  la  moitié  d'un  temps. 

DEMITENDINEUX  \  voye^  Demi- 
NERVEUX  ,  c'eft  la  même  chofe. 

DEMI-TON  ;  voye\  Semi-ton. 

DEMI -TOUR  A  DROITE,  & 
DEMI-TOUR  A  GAUCHE  j  ter- 
mes de  l'Art  Militaire ,  qui  font  des 
commandemens  ufités  pour  faire 
changer  de  front  à  un  bataillon ,  foit 
â  droite ,  foit  à  gauche. 

DEMITTE  i  fubftantif  féminin.  On 
donne  ce  nom  dans  le  commerce  à 
une  forte  de  toile  de  coton  qu^on 
tire  dç  Smyrne  ,  &  qui  fe  fabrique 
à  Ménemen  &  dans  l'île  de  Chypre. 

DEMITTON;   fubftantif   mafculin. 
l     Cfcft  encore  le  nom  d'une  toile  de 
Dddd 
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cocon  de  refpèce  des  précédentes  > 
mais  qui  eft  moins  large  &  moins 
ferrée.  Elle  fe  fabrique  aux  mêmes 
endroits  que  les  demittes. 
DEMI'VOL;  fubftantif  mafculin,  & 
terme  de  l*Art  Héraldique  ,  qui  fe 
•    dit  d  une  aîle  feule  d'un   oifeau  , 
fans  qu'il  foit  befoin  d  en  marquer 
l'efpèce. 
DEMI-VOLTE  ;  voyq^  Demi-air.^ 
DEMLOUEH  i  nom  propre  d'un  châ- 
teau fort  de  l'Arabie  Heureiife  ,  fi- 
tué  fur  la  montagne  qui  eft  au  nord 
de  la  ville  d*Aden.  Ueft  remarqua- 
ble pour  avoir  été  Tendroit  où  les 
Roisd'Yemen  faifoient  garder  leurs 
tréfors. 
DEMMIN;  nom  propre  d'une  ville 
d'Allemagne  ,   dans  le  Duché    de 
Stétin  ,  fur  la  Péene  >  au  }  i^  degré 
.    20  minutés  de  longitude  ,  &  au  5  4^ 

;  minutes  de  latitude. 
DÉMOCRATIE  ;  fubftantif  féminin. 
.    Dcmocratia.   Forme  de  gouverne- 
•    ment  dans  lequel  le  peuple  en  corps 
a  la  fouveraine  autorité. 

On  a  de  tout  temps  beaucoup 
difputé ,  remarque  un  Auteur  cé- 
lèbre ,  fur  la  meilleure  forme  de 
gouvernement  ^  fans  considérer  que 
chacune  d'elles  eft  la  meilleure  en 
certains  cas  ♦  &  la  pire  en  d'autres. 
Si ,  dans  les  differens  Etats ,  le 
nombre  des  Magiftrats  fuprèraes 
doit  être  en  raifon  inverfe  de  celui 
des  citoyens  »  il  s'enfuit  qu'en  gé- 
néral le  gouvernement  démocrati- 
que convient  aux  petits  Etats ,  l'a- 
liftocratique  aux  médiocres  >  &  le 
monarchique  aux  grands.  Cette  rè- 
gle fe  tire  immédiatement  du  prin- 
cipe ;  mais  comment  compter  la 
multitude  des  circonftances  qwi  peu- 
vent fournir  &is  exceptions  ? 

A  prendre  le  terme  dans  la  ri- 
gueur de  l'acception ,  il  n'a  jamais 
exifté  de  véritable  démocratie  ^  &  il 
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h*en  exiftera  jamais.  II  eft  contre 
l'ordre  naturel  que  le  grand  nombre 
gouverne  &  que  le  petit  foir  gou- 
verné. On  ne  peut  imaginer  que  le 
peuple  refte  inceflamment  affemblé 
pour  vaquer  aux  affaires  publique^  , 
Hc  l'on  voit  aifément  au'il  ne  fau- 
roit  établir  pour  cela  Aqs  commif- 
fions  fans  que  la  forme  de  Tadmi- 
niftration  change. 

En  effet ,  on  peut  pofer  en  prin- 
cipes que  quand  les  fondions  du 
gouvernement  font  partagées  entre 

Elufieurs  Tribunaux,  lesmoinsnoiiî- 
reux  acquièrent  tôt  ou  tard  la  plus- 
grande  auroriré  ,  ne  fût-ce  qui 
caufe  de  la  facilité  d'expédier  les. 
affaires  ,  qui  les  y  amène  naturelle- 
menr. 

D'ailleurs ,  que  de  chofes  diffi- 
ciles à  réunir  ne  fuppofe  pas  ce  gou- 
vernement ?  Premièrement  ,  un 
Etat  très-petit,  où  le  peuple  foie 
facile  à  raffembler ,  S>c  où  chaque: 
citoyen  puifle  aifément  connoître 
tous  les  autres  j  fecondemenr  j  une 
grande  fimplicité  de  mœurs  ,  qui 
prévienne  la  multitude  d'affaires  & 
es  difcuflîons  épineafes  \  enfuire  ,. 
beaucoup  d'égalité  dans  les  langsS: 
dans  les  fortunes ,  fans  quoi  l'égalité 
ne.fauroit  fubfifter  long- remps  dans 
les  droits  &  Tautoriré  \  enfin ,  peu. 
ou  point  de  luxe  ;  car  ou  le  luxe  eft 
l'effet  des  richeffes ,  ou  il  les  rend 
néceflairey  j  il  corrompt  à  la  fois  le 
riche  &  le  pauvre  ,'  l'un  par  h  pof- 
feflion  ,  Tautre  par  la'convoicife-,  il 
vend  la  patrie  à  la  mollefle ,  a  la  va- 
nité  j  il  ote  à  l'Etat  tous  fes  citoyens , 
pour  les  affervir  les  uns  aux  autres , 
&  tous  à  l'opinion. 

Voilà  pourquoi  un  Auteur  illuf- 
tre  a  donné  la  vertu  pour  principe 
à  la  République  ;  car  toutes  ces  con- 
ditions nefauroientfubûfter  £ias  la 
vertu*. 
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Ajoutons  qu'il  n'jr  a  pas  de  gou- 
yernemenr  fi  fujet  aux  guerres  ci- 
viles &  aux  agitations  imeftlnes , 
que  le  démocratique  ou  populaire  , 

Îïarce  qu'il  n'y  en  a  aucun  qui  tende 
î  fortement  &  fi  continuellement  à 
changer  de  forme  ,  ni  qui  demande 
plus  de  vigilance  &  de  courage  pour 
erre  maintenu  dans  la  fienne,  C'eft 
fur  rout  dans  cette  conftitution  que 
le  citoyen  doit  s'armer  de  force  & 
de  confiance ,  &  dire  chaque  jour  de 
fa  vie  au  fond  de»fon  cœur ,  ce  que 
difoit  un  Palatin  dans  la  Diète  de 
Pologne  :  Mala  pcriculcfam  lib^fta- 
tcm  quàm  quietum  fervitium. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  quatrième  longue. 

11  faudroit  écrire  Démokrafit. 
Voyez  Orthographe. 
DÉMOCRATIQUE  j  adjedif  des 
deux  genres.  Dcmocraticus  ,a,  um. 
Qui  appartient ,  qui  a  rapport  à  la 
démocratie.  Un  Etat  démocratique. 

Les  îrois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  cinquième  longue. 
DÉMOCRATIQUEMENT  ;  adver- 
be-  D'une  manière  démocratique. 
Cette  ville  fe  gouverne  démocratique ' 
ment. 

>  Les  quarte  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  cinquième  très-brève  >& 
la  dernière  moyenne. 

On  prononce  &  l'on  devroit 
écrire  démokratikemant.VoyQzO^' 

THOGRAPHE. 

DÉMOCRITE  ;  nom  propre  d'un 
Philofophe  célèbre ,  qui  naquit  à 
Abdère ,  dans  la  Thrace.  Son  père 
ayant  logé  Xercès ,  lors  de  fon  ex- 

f sédition  dans  la  Grèce  ,  ce  Prince 
ui  laiffa  quelques  Mages  ,  qu'il 
chargea  de  1  éducation  du  jeune  Ab- 
déri  tain.  Us  lui  ^nfeienèrent  la  théo- 
logie &  l'aftrologie.  Il  étudia  enfdite 
fous  Leucippe ,  qui  lui  apprit  le  fyf- 
tème  des  atomes  &  du  vide.  L'in- 
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clinàtion  extraordinaire  qu'il  eut 
pour  les  fciences ,  le  porta  à  voya- 
ger dans  tous  les  pays  du  monde , 
où  il  efpéra  de  trouver  d'habiles 
gens.  Il  vifira  les  Prêtres  d'Egypte  ; 
il  confult^  les  Chaldéens  ,  les  Phi- 
lofophes  Perfans  j  &  l'on  veut  mê- 
me qu'il  ait  pénétré  jufques  dans  les 
Indes  &  dans  l'Ethiopie  ,  pour  con- 
férer avec  les  Gymnofophiftes.  L'ef- 
)rit  des  grands  voyageurs  régna  en 
ui  :  il  alfa  chercher  à  l'extrémité  de 
l'univers  les  richedes  de  l'érudition , 
&  il  ne  fe  foucia  guères  des  tréfors 
qu'il  avoir  prefque  à  fa  porte.  Il 
n'alla  jamais  à  Athènes  j  ou  s'il  y 
alla,  comme  quelques  Auteurs l'af- 
furent ,  il  ne^s'y  fit  connoître  à  per- 
fonne. 

Les  dépenfes  qu'il  fit  daus  '{es 
voyages ,  épuisèrent  tout  fon  patri- 
moine ,  qui  montoit  à  plus  de  cent 
talens,  &  il  fut  fur  le  point  d'encou- 
rir une  note  d'infamie  à  titre  de  dif- 
fipateur  ^  car  une  loi  du  pays  ex- 
cluoit  de  la  fépulture  ceux  qui 
avoient  mangé  leur  bien.  Démo- 
crite  voulant  prévenir  cet  opprobre , 
alla  trouver  Us  Magiftrats ,  &  leur 
lut  un  de  fes  meilleurs  ouvrages. 
Ils  en  furent  fi  charmés  ,  qu'ils  lui 
firent  préfent  de  cinq  cens  talens  , 
lui  érigèrent  des  ftatues ,  &  ordon- 
nèrent qu'après  fa  mort  le  public 
auroit  foin  de  fes  funérailles. 

Démocrite  compofa  un  grand 
nombre  de  livres.  Il  avoir  un  génie 
vafte  ,  pénétrant ,  qui  lui  fit  embraf- 
fer  la  Phyfique  ,  la  Morale  ,  les 
Mathématiques ,  les  Belles-Lettres 
&  les  beaux  Arts.  On  dit  que  pour 
vaquer  plus  librement  à  l'étude ,  iL 
choifit  une  maifon  fituée  au  milieu 
d'un  jardin  ^  &  il  fortoit  rarement 
de  cette  folicude.  On  prérend  même 
qu'il  s'enfermoit  quelquefois  dans 
un  tombeau ,  pour  fonder  les  forces 
D  d  d  d  ij 
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de  fon  Imaginacion  »  6c  pour  éprou- 
ver tous  les  fens  félon  lefqtteU  elles 
pourroienc  fe  mouvoir.  Lucien  fait 
là-delTus  le  conte  fuivant  :  il  dit  que 
Démocrite  étant  un  jour  entré  dans 
un  fépulchre ,  quelques  jeunes  gens 
qui  s'en  apperçurent ,  eUàyèrent  de 
l'effrayer.  Déguifés  en  phantômes , 
&  couverts  de  mafques  les  plus  hi- 
deux «  ils  rodèrent  autour  de  lui  ^ 
faifanc  des  cris  &  des  contordons 
de  toute  efpèce  :  notre  Philofophe 
ne  daigna  pas  les  regarder  ,  &  con- 
tinuant d'écrire,  paix ,  dit-il ,  c^J[fc\ 
de  faire  les  fous»  Lucien  remarque 
que  la  fécurité  de  Démocrite  venoit 
de  ce  qu'il  étoit  fortement  perfuadé 
que  Tame  meurt  avec  le  corps  ,  & 

2ue  tout  ce  qu'on  difoit  des  fpeâres , 
es  phantômes  ,  &  du  retour  des 
efprits  9  ne  pouvoir  être  qu'une  chi- 
mère. 

On  a  dit  que  les  Âbéritains  ,  al- 
larmés  de  la  vie  fauvage  que  me- 
noit  notre  Philofophe ,  &  craignant 
qu'il  ne  tombât  en  démence ,  écri- 
.  virent  â  Hippocrate  pour  lui  recom- 
mander fa  (anté.  Us  le  voyoient  ne 
fe  foucier  de  rien ,  rire  de  tout ,  dire 
que  l'air  étoit  plein  d'images  ,  prêter 
l'oreille  au  chant  des  oifeaux  ,  fe 
vanter  qu'il  faifoit  de  temps  en 
temps  un  voyage  dans  l'efpace  im- 
menfe  de  l'infini.  Tout  cela  leur  fai- 
foit craindre  que  fes  longues  études 
ne  lui  eufTent  troublé  le  cerveau  ,  & 
ils  regardoient  cela  comme  un  mal- 
heur jpublic. 

Démocrite  croyoit  que  les  atomes 
te  le  vide  étoient  les  principes  de 
toutes  chofes  y  qu'ils  rouloient  & 
étoient  portés  dans  l'univers ,  Se 
que  de  leur  rencontre  Ce  formoient 
le  feu  j  Teau  ,  l'air  &  la  terre.  Il 
croyoit  auflS  que  notre  dernière  fin 
eft  la  tranquillité  d'efprit.  On  lui  a 
d'ailleurs  attribué  beaucoup  de  rè- 
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veries.  Au  refte  ,  il  ne  nous  refte 
aucun  de  fes  ouvrages ,  Se  Von  ne 
trouve  rien  de  cenain  ni  fut  le  temps 
de  fa  nailTance ,  ni  fur  celui  de  fa 
mort.  Quelques-uns  affûtent  quil 
vécut  109  ans,  &  qu'il  recula  fon 
trépas  de  quelques  jours  par  com- 
plaifance  pour  fa  fœur.  Cette  femme 
s'attriftoit ,  non  pas  de  le  voir  mou- 
rir, mais  de  ce  que  fon  deuil  l'em- 
pccheroit  d'aflîfter  aux  fêtes  de  Gé- 
rés. Démocrite,  pour  lui  épargner 
ce  chagrin ,  feiaifoit  apporter  tous 
les  matins  un  pain  chaud ,  dont  il 
lyfpiroit  la  vapeur  :  on  prétend  que 
par  ce  moyen  il  prolongea  /a  vie 
jufqu'â  ce  que  les  trois  îours  de  la 
fête  fuffent  paffés. 

DÉMOGORGON  ;  tetmede  Mytho- 
logie ,  &  nom  propre  d'un  Dieu  qui 
avoit  la  figure  d'un  vieillard  pale , 
couvert  de  moufle ,  &  qui  haoiroit 
dans  les  entrailles  de  la  terre ,  avec 
le  chaos  &  réternité.  Sa  folitude 
Tennuya  ,  6e  il  fit  un  petit  globe , 
fur  lequel  il  s'affit  &  s'éleva  dans 
l'efpace  :  il  s'ennuya  encore ,  &  il 
créa  le  ciel ,  dont  il  entoura  la  terre» 
11  tira  enfuite  de  la  rerre  une  petite 
portion  de  limon  enflammé ,  aont  il 
forma  le  foleil,  qu'il  maria  avec  la, 
terre.  De  cette  alliance  naquirent 
la  nuit ,  le  jour  6e  le  tartare.  Dé- 
mogorgon  engendra,  de  (on côté. 
Pan  ,  les  trois  Parques ,  la  Difcorde 
6e  TErèbe. 

DEMOISELLE  j  fubftantif  féminin. 
Fille  née  de  parens  nobles.  Il  fe  dit 
des  femmes  mariées  aufii  bien  que 
des  filles.  E/le  ejl  née  demoifelle. 

Demoiselle  ,  fe  dit  auffi  aujourd'htû 
de  toutes  les  filles  d'honnête  fa- 
mille ,  pour  les  diftinguer  des  fem- 
mes  mariées.  Autrefois  le  titre  de 
demoifelle  nefe  donnait  qu'aux  filles 
des  Princes ,  des  CkevMiers  ,  &c. 
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Cette   demoifelU  ejl   la  fille    d'un 
Avocat, 

Dbmoisellp.  ,  fe  die  encore  d'un  oi- 
feau  originaire  de  Numidie ,  donc 
le  plumage  eft  gris  cendré  &  comme 
bleuâtre..  Sa  longueur  eft  de  crois 
pieds  iix  pouces ,  depuis  le  bouc  du 
Dec  lufqu'â  Textrémicé  des  pieds.  Il 
a  fur  la  cète  des  plumes  élevées  en 
forme  de  crête  longue  d  un  pouce 
&  demi.  Les  côtes  de  cette  crête 
font  noirâtres.  On  remarque  au  coin 
de  chaque  œil  un  trait  de  plumes 
blanches  &  déliées  ,  qui  paue  fous 
1  appendice  ,  &  qui  lui  torme  des 

.  éminences  ou  des  efpèces  de  grandes 
oreilles.  Le  devant  de  fon  cou  a  des 
plumes  noires  plus  déliées  encore  , 
qui  pendent  fur  Teftomac  avec  grâ- 
ce j  fes  jambes  font  couvertes  a  é- 
cailles  ;  fes  ongles  font  noirs  &  mé- 
diocrement crochus  :  la  plante  de 
fes  pieds  eft  picotée  comme  du  cha- 
grin. 

Comme  cet  oifeau  imite  les  gef- 
res  qu  il  voit  faire  aux  hommes  »  on 

{>rétend  que  les  chafleurs  qui  en  veu- 
ent  prendre  ,  fe  frottent  les  yeux 
en  fa  préfence  avec  de  Teau  qu'ils 
tirent  d  un  vafe  ,  &  qu'enfuite  ils 
s'éloignent  en  emportant  ce  vafe  , 
auquel  ils  en  fubftituent  un  autre 
qui  eft  plein  de  glu  :  alors  la  demoi- 
fellc  de  Numidie  vient  auprès  du  nou- 
veau vafe ,  &  fe  cole  les  yeux  &  les 
pieds  avec  la  glu  ,  en  imitant  les 
geftes  qu*elle  a  vu  faire  au  chaffeur. 
Demoiselle  ,  fedit  aufli  d*un  petit 
poitTon  épineux  ou  armé  d  aiguil- 
lons ,  qui  fe  trouve  aux  Indes  orien- 
tales. On  lui  a  donné  le  nom  de  De- 
moifelU y  à  caufe  des  bandes  tranf- 
verfales  de  différentes  couleurs ,  bel- 
les 6c  vives  ,  qui  ornent  fa  robe. 
Dans  les  uns  le  ventre  eft  jaune  j  le 
dos  eft  orné  de  bandes  rouges  ,  & 
les  côtés  le  font  de  lignes  bleues  j 
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dans  d'autres  de  la  même  efpèce  > 
la  tête  eft  rouge  &  la  bouche  bleue» 
le  corps  chargé  de  taches  violettes  » 
quelquefois  blanchâtres ,  mêlées  de 
noir  :  les  aiguillons  de  ce  poilTbn 

,    fortent  de  la  queue  &  des  nageoires. 

Demoiselles  ,  fe  dit  aufti  de  mou- 
ches qui  ont  quatre  ailes  extrême- 
ment traiifparentes ,  &  comme  cel- 
les de  beaucoup  de  différentes  mou- 
ches }  elles  paroiffent  de  gaze,  mais 
d'une  gaze  plus  éclatante  qui  femble 
de  talc  ,  ou  n'être  qu'un  talc  ou- 
vragé. Regardées  en  certains  fens  , 
on  leur  découvre  du  luifant  ;  celui 
des  unes  eft  doré  ,  "Se  celui  des  au- 
tres eft  argenté  ;  quelques-unes  ont 
pourtant  des  taches  colorées.  C'eft 
lur  le  corps  ,  la  tête  ,  le  corfelet  des 
demoifelles  de  beaucoup  d'efpèces 
différentes»  que  brillent  les  cou- 
leurs qui  les  parent.  On  ne  trouve 
nulle  part  un  plus  beau  bleu  tendre 
que  celui  qui  eft  couché  fur  tout  le 
'  corps  de  quelques-unes  j  d'autres 
n'ont  de  ce  beau  bleu  qu'aux  extré- 
mités du  corps  &  fur  le  corfelet  ^  le 
refte  eft  brun  :  le  corps  de  quelques 
autres  eft  vert  ;  celui  de  plufieurs 
eft  |aune  ;  &  il  y  en  a  d'autres  encore 
qui  Tont  de  couleur  rouge.  Ces  cou- 
leurs fe  trouvent  combinées  fur  le 
corps  \  le  corfeler  &  la  tête  de  plu- 
fleurs  font  inarqués  par  raies  &  par 
taches  »  avec  différens  bruns  &  du 
noir  ;  il  y  en  a  dont  les  couleurs 
modeftes  font  rehaufTées  par  l'éclat 
de  l'or  qui  y  eft  mêlé.  Ce  ne  font 
pas  feulement  les  bruns  &  les  gris 
de  quelques-unes  qui  font  dorés , 
les  verts  &  les  bleuâtres  de  plu- 
fleurs  autres  le  font  aufli  \  mais  on 
en  voit ,  de  ces  mouches  ,  -qui  fonc 
fimplement  brunes  ou  grifes. 

Les  demoifelles  fréquentent  les 
jardins  ;  elles  parcourent  les  campa- 
gnes \  elles  volent  volontiers  le  long 
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des  haies  :  mais  où  on  les  voit  en 
plus  grand  nombre  ,  c'eft  dans  les 
prairies  ,  Se  fur  tout  le  long  des 
rûifTeaux  &  des  petites  rivières ,  & 
près  des  bords  des  étangs  &  des 
grandes  mares.  L*eau  eft  leur  pays 
natal  :  après  en  être  forties ,  elles 
en  approchent  pour  dépofer  leurs 
œufs.  Quoique  par  la  gentillefTe  de 
leur  figure ,  par  un  air  de  propreté 
8c  de  netteté ,  &  par  une  forte  de 
brillant ,  elles  paroinent  dignes  du 
nom  de  DemoifelUs  ^  on  le  leur  eût 
peut-être  refufé  ,  dit  M.  de  Réau- 
mur  ,  fi  leurs  inclinations  meur- 
trières eulTent  été  mieux  connues. 
Loin  d  avoir  la  douceur  en  partage, 
loin  de  n'aimer  à  fe  nourrir  que  du 
fuc  dej  fleurs  &  des  fruits  ,  elles 

•  font  des  guerrières  ;  elles  fe  tiennent 
dans  les  aits  pour  fondre  fur  les  in- 
feâes  ailés  qu'elles  y  peuvent  dé- 
couvrir j  elles  croquenr  à  belles  dents 
les  mouches  dont  elles  fe  fai(illent. 
Elles  ne  font  pas  difliciles  fur  le 
choix  de  l'efpèce  5  car  M.  de  Réau- 
mur  en  a  vu  fe  rendre  maîtrefTes  de 
petites  mouches  à  deux  ailes  ,  & 
d'autres  qui  attrapoient  devant  lui 
de  grolTes  mouches  bleues.  Il  en  a 
aufïï  vu  une  qui  tenoit  entre  fes 
dents ,  &  emportoit  en  l'air ,  un  pa- 
pillon diurne  a  grandes  ailes  blan- 
ches. 

On  diftingueplufieurs  fortes  d'in- 
feâes  de  ce  nom ,  tous  du  genre  des 
mouches. 

Demoiselle  ,  fe  dit  en  termes  de  Pa- 
veurs ,  d'une  pièce  de  bois  ronde , 
haute  de  trois  ou  quatre  pieds ,  fer- 
rée par  un  bout,  &  dont  les  Paveurs 
fe  fervent  pour  enfoncer  les  pavés. 
Demoiselle  ,  fe  dit  dans  les  Mon- 
noies ,  d'une'  efpèce  de  verge  de  fer  , 
qui  fert  à  empêcher  que  les  char- 
bons ne  coulent  avec  la  matière ,  de 
la  cuiller  dans  les  moules* 
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Demoiselle  ,fe  dît  en  termes  d  Epin^ 
gliers,  d'une broITe  aveclaquelle on 
étend  le  vermillon  fur  les  marques 
pour  imprimer  le  nom  de  l'Ouvrier 
&  de  la  rabrique. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  moyenne ,  &  la 
quatrième  très-brève. 

On  prononce  &  Ton  devroit 
écrire  demoh[€le.  Voyez  Ortho- 
graphe. 

DÉMOLI ,  lE  ;  adjeûif  &  participe 
paflîf.  f^oye:[  Démolir. 

DÉMOLIR  ;  verbe  aftif  de  la  féconde 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Ravir.  D/ruere.  Détruire  , 
abattre ,  ruiner  un  mut ,  une  mai- 
fon ,  un  bâtiment ,  un  édifice.  Jiy  a 
ordre  de  démolir  ce  château. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève,  f^oyeiç^  Verbe. 

DÉMOLITION  ;  fubftantif  fécnimn. 
Demoiuio.  L'aÂion  de  démolir.  On 
travaille  à  la  démolition  des  murs  du 
rempart. 

DÉMOLITIONS ,  fe  dit  auili  au  pluriel, 
des  matériaux  qui  reftent  des  ouvra- 
ges qu'on  a  démolis.  Je  viens  fa^ 
çheter  les  démolitions  de  ce  château. 

Tout  eft  bref  au  (ingulier  \  mais 
la  dernière  fyllabe  efc  longue  au 
pluriel. 

DÉMON  i  fubftantif  mafculin.  Dé- 
mon. Les  anciens  qualifièrent  ainii 
certains  efprits  ou  génies  qu'ils  fup- 
pofoienc  apparoître  aux  hommes  ^ 
pour  les  fervir  ou  pour  leur  nuire. 
La^  première  idée  des  dénions  eft 
venue  de  Chaldée  j  de-là  elle  s'eft 
répandue  chez  les  Perfes ,  chez  les 
Egyptiens  &  chez  les  Grecs.  Platon 
regardoit  les  démons  comme  des 
efprits  inférieurs  aux  Dieux ,  mais 
fupérieurs  aux  hommes  :  il  préten- 
doit  qu'ils  habitoient  la  moyenne 
irégion  de  lair  ,  &  entretenoient  ja 
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communication  encre  les  Dieux  & 

-  les  hommes  ,  portant  aux  Dieux  les 
offrandes  &  les  prières  des  hommes , 
&  annonçant  aux  hommes  la  vo- 
lonté des  Dieux.  Ce  Philofophe 
n  admettoit  que  des  démons  bien- 
faifaiîs  j  mais  dans  la  fuite,  fes  dif- 
ciples  embarraflTés  de  rendre  raifon 
de  lorigine  du  mal ,  en  adoptèrent 
d'autres  ennemis  des  hommes. 

Le  ùtze  Socrate  difoic  avoir  un 
démon  familier  ,  dont  les  averti fle- 
mens  ne  le  porcoient  jamais  à  aucune 
entreprife  ,  mais  le  détournoient 
feulement  d  agir  lorfqu  une  adlion 
auroit  pu  lui  nuire»  Ciceron  rap- 
porte à  ce  propos  ,  que  Socrate 
fuyant  avec  le  Général  Lâchez  après 
la  défaite  de  l'armée  Atlfénienne , 
&  étant  arrivé  avec  ce  Général  & 
d'autres  fuyards  dans  un  lieu  où 
aboutiflbient  plufieurs  chemins  dif- 
férens  ,  il  ne  voulut  jamais  fuivre 
la  même  route  que  les  autres  ,  fous 
prétexte  que  fon  démon  l'en  détour- 
Doiu  Socrate  en  effet  fe  fauva  ,  tan- 
dis que  tous  fes  compagnons  furent 
tués  ou  pris  par  la  cavalerie  en- 
nemie« 

Démon,  fignifîe  cher  les  Chrétiens, 
diable  >  malin  efptit.  Les  démons  de 
Venfer. 

Démon  ,  fe  dit  figurément  d'une  per- 
fonne  qui  tourmente  les  autres  con- 
tinuellement. Cette  femme  ejl  un 
démon  ,  un  démon  incarné. 

On  dit  auflî  figurément  &  fami- 
lièrement ,  que  quelqu'un  fait  le 
démon  ;  pour  dire  ,  qu'il  tempête, 
qu'il  fait  du  bruit ,  qu'il  donne  de  la 
peine. 

On  dit  en  bonne  parc  ,  d'une 
petfonne  qui  a  beaucoup  d'efprit , 
qtielle  a  de  Cefprit  comme  un  démon. 

Démon  ^  fe  prend  quelquefois  dans  le 
fêns  des  anciens  ,  pour  génie ,  ef- 
prit  y  foie  bon  ^  foit  mauvais  ^  mai& 
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dans  cette  acception  ,  il  n'a  pbs 
guères  d'ufage  qu'en  pocfîe.  Le  dc^ 
mon  qui  l'agite.  Le  démon  des  com^ 
bats. 

P^oyei  Diable  ,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftiguenc 
Démon. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier-,  mais  la  féconde  eft  longue 
au  pluriel. 

DÉMONE  i  (  vallée  de  )  nom  propre 
de  la  partie  la  plus  feprentrionilc  &c 
la  plus  orientale  de  la  Sicile  :  elle  ell 
aulli  la  plus  eonfidcrable  des  trois 
parties  dont  cette  île  eftcompoféer 
Elle  eft  bornée  à  l'orient  par  la  mer 
&  le  décroit  (Mi  la  fépare  clu  Royau- 
me de  Naples  j  au  nord ,  par  la  mer 
de  Tofcane  ;  4  l'occident  ,  par  la 
vallcede  Maznre;  &  au  midi  par 
celle  de  Noto.  Meflrne ,  la  ville  la 
plus  importante  de  la  Sicile  ,  e(V  fi- 
tuéedans  la  vallée  de  Démone ,  donc 
la  longueur  eft  d'environ  1 10  milles^ 
&  la  largeur  de  70  milles. 

DÉMONl  AQU  E  -,  adjedHf  &  fubftan- 
tif  des  deux  genres.  Demoniacus , 
a  ,  um.  Qui  eft  pofledé  du  démon. 
Une  ptrfonne  démoniaque.  VEglife 
a  des  prières  &  des  formules  particu- 
lières pour  exorciferles  démoniaques. 

Démoniaque  ,  fe  dit  auflî  figurément  ^ 
d'une  perfonne  colère,  emportée, 
paflîonnée.  C'ejlun  démoniaque  dont 
on  ne  peut  pas  venir  à  bout. 

Démoniaque  ,  s'eft  dit  de  quelques 
anabapriftes,  qui  foutenoient  que 
les  démons  feroient  fauves  à  la  fîrr 
du  monde. 

Les  quatre  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  dernière  très- brève. 

Cet  adjcftif  nedoit  pas  réguliè- 
retîient  précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  (e  rapporte  :  on  ne  dira  pas 
une  démoniaque  femme  ,  mais  une 
femme  démoniaque. 

DÉMONOGRAPHEj  fubftantif  maC- 
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culin.  Aaceur  qui  a  écrie  fur  les  dé- 
mons. Agrippa  ,  Bodin  ,  Glanvil  ^ 
Wycr  ,  Delrio  j  &c.  font  des  Dé- 
monographes. 

Les  quatre  premières  fy llabes  font 
brèves  ,  &  la  cinquième  crès-brève. 

DÉMONOMANIE  j  fubftancif  fémi- 
nin.  Traire  fur  les  démons.  La  dé- 
I        monomanie  de  Bodin. 

DÉMONOMANIE  ,fe  dicauffi  d'une  forte 
de  délire  ou  maladie  d*efprit^  qui 
confifte  à  fe  croire  polTédé  ou  obfédé 
du  démon;  quelques-uns  de  ceux  qui 
fonr  afFedés  de  cette  maladie ,  s'ima- 
ginent qu'ilsfe  font  trouvés,ou  qu'ils 
peuvent  fe  trouver  aux  aflfemblées 
chimériques  du  fabat  \  d'autres  fe 
regardent  cotnme  lorciets ,  &c. 

Les  quatre  premières  fy  llabes  font 
brèves  ,  &  la  cinquième  longue. 

DÉMONSTRANCE  ;  vieux  mot  qui 
fignifioit  autrefois  exhibition. 

DÉMONSTRATEUR  ;  fubftantif 
mafculin.  Demonfirator.  Celui  qui 
démontre  »  qui  donne  des  leçons 
d'Anatomie  ou  de  Botanique.  Dé- 
monfiraieur  en  Anatomie  ,  en  Bota- 
nique. 

DÉMONSTRATIF,  IVE;  adjeftif 

2ui  fe  dit  des  preuves  ,  des  raiibns , 
es  argumens  par  lefquels  en  dé- 
montre quelque  chofe.  Une  preuve 
demonjirative.  Un  argument  démons- 
tratif. 
Démonstratif  ,  fe  dit  en  termes  de 
Grammaire  j  des  pronoms  qui  fer- 
vent à  indiquer  quelque  choie.  Ce  , 
cette  j  celui-ci  ,  celle-là  j  font  des 
pronoms  démonftratifs.  /^oyc^PRo- 

NOM- 

DÉMaNSTRATiF  ,  fe  dit  en  termes  de 
Rhétorique ,  d'un  des  trois  genres 
d'éloquence. 

Le  genre  démonftratif ,  remarque 
un  Académicien ,  renferme  les  Pa- 
négyriques ,  les  Oraifons  funèbres, 
l  es  Difcours  académiques,  les  Com- 
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plimens  faits  aux  Rois  &  aux  Pria- 
ces  y  &c.  Il  s'agit ,  dans  ces  occa- 
iions  ,  de  recueillir  tout  ce  qui  peut 
faire  honneur  Se  plaire  à  la  petfonne 
qu'on  loue.  On  loue  fa  naiflance  : 
c'eft  le  fane  généreux  de  fes  pères 
qui  coule  dans  fes  veines  :  l'aigle 
courageufe  n'enfante  point  de  timi- 
des colombes. 

Si  fon  origine  eft  obfcure  ^  c  eft 
un  héros  qui  ne  doit  rien  qu  a  lui- 
même  :  fa  gloire  eft  l'ouvrage  de  fa 
feule  vertu. 

On  loue  fon  éducation  :  il  eft  né 
il  heureufement ,  il  a  été  élevé  avec 
tant  de  foin  ,  que  J'un  de  ces  deux 
avantages ,  fans  le  fecours  de  L'au- 
tre ,  auroit  fuffi  pour  en. faire  un 
homiHe  extraordinaire. 

Si  l'éducation  lui  a  manqué ,  fon 
naturel ,  prefque  divin ,  a  pris  de 
lui-même  un  eflbr  généreux.  Se  a 
franchi  tous  les  obftacles. 

On  loue  de  même  les  mœurs ,  les 
aétions  d'éclat  »  la  conduite  exté- 
rieure ,  la  vie  privée  ,  i'efpric  ,  les 
grâces,  les  vertus. 

Mais  l'Orateur  doit  fonger  qu'en 
voulant  faire  trop  d'honneur  a  fon 
héros ,  il  peut  quelquefois  fè desho- 
norer lui-même.  Quoique  Taudireur 
ne  foit  alors  ni  juge ,  ni  partie ,  il  a 
cependant  fes  droits ,  dont  il  eft  ja* 
loux ,  3c  qu'il  exerce  ordinairement 
dans  toute  leur  étendue.  Si  vospreu- 
ves  font  mal  choifies ,  fi  elles  font 
tirées  avec  peine  du  fond  de  la  flat- 
terie ,  plutôt  que  du  feiti  de  la  vé- 
rité ,  il  s'irrite  contre  l'adulateur  , 
qui  veut  le  rendre  complice  de  fa 
bafTefle'. 

Il  n'eft  pas  difficile  ,  difoit  So- 
crate  ,  de  louer  les  Athéniens  à 
Athènes  y  mais  de  réulSr  devant  un 
Scythe^  un  Lacédémonien ,  ua  Phi- 
losophe ,  ce  feroit  le  comble  de  I2 
gloire  9  &  du  Héros  ^  Se  du  Pané- 

g/rifte. 
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gyrifte.  Un  Scythe  &  un  Phllorophe 
ne  fe  rendent  qu'à  la  vérité  j  &  la 
vérité  en  ce  genre  eft  toute  entière 
dans  les  faits.  Pour  bien  louer  ,  il 
ne  s'agit  donc  que  de  préfenter  les 
faits  d'une  manière  vive  &  frap- 
pante. Les  éloges  qui  ne  fe  foutien- 
nent  que  par  des  mots  &  des  phrafes 
fonores  ,  relTemblent  aux  boules  de 
favon  qui  brillent  dans  Tair  j  &  que 
le  moindre  fouffle  fait  difparoître. 

Qu'on  revête  les  faits  de  tout 
l'appareil  de  l'éloquence  j  qu*on  em- 
ploie les  termes  nobles  &  magnifi- 
ques ,  les  tours  hardis  j  les  périodes 
nombreufes ,  les  chutes  préparées , 
les  figures  brillantes  ^  que  tout  pa- 
roifTe  choifi,  mefuré ,  paré  de  fleurs 
&  de  guirlandes  ,  l'auditeur  y  con- 
fent.  Les  Panégyriftes ,  depuis  Pc- 
riclès  jufqu'à  nous ,  fe  font  mainte- 
nus dans  cette  poflfeffion.  On  fait 
que  tout  panégyrique  eft  une  forte 
de  triomphe  accordé  â  la  vertu  :  loin 
donc  de  trouver  mauvais  qu'on  le 
rende  pompeux  &  magnifique ,  notre 
amour  propre  femble  payé  pour  y 
applaudir  ;  mais  il  faut  des  faits. 
DÉMON STR ATION }  fubftantif  fé- 
minin»  Dcmonjlratio.  Preuve  claire 
&  convaincante  de  la  vérité  d'une 
propofition. 

Une  démonftration  eft  ordinaire- 
ment compoféede  trois  parties  ,qui 
font  l'explication ,  la  préparation  & 
la  conclufion. 

Dans  l'explication ,  on  expofe  & 
Ton  fait  connoître  les  chofes  qu'on 
fuppofe  données  ou  accordées  »  & 
dont  on  fera  ufage  pour  parvenir  à 
la  démonftration. 

Dans  la  préparation,  on  fait  quel- 
ques remarques  ou  opérations  pré- 
liminaires ,néce(raires  à  ladémonf 
tration. 

Enfin  dans  la  conclufion ,  on  éta- 
blit ,  par  des  argumens  invincibles ^ 

Tome  FIL 
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la  vérité  de  la  propofition  donc  on  a 
entrepris  la  preuve. 
Démonstration  AFFIRMATIVE,  fe 
dit  de  celle  où  l'on  procède  par  une 
fuite  de  propofitions  affirmatives  & 
évidentes  ,  liées  l'une  i  l'autre  , 
pour  parvenir  à  la  vériré  qu'il  s'agit 
de  démontrer. 

DÉMONSTRATION    APAGOGIQUB    ,     fe 

dit  de  celle  où  l'on  ne  prouve  pas 
une  chofe  diredtemenr  ^  mais  par 
l'abfurdité  &  Timpoffibilité  qu'il  y 
auroit  de  la  nier. 

DÉMONSTRATION  GEOMETRIQUE   ,    fe 

dit  de  celle  qui  eft  fondée  fur  dés 
propofitions  géométriques. 

DÉMONSTRATION  MÉCANIQUE  ,  fe  dit 

de  celle  qui  eft  fondée  fur  les  règles 
des  mécaniques. 

DiImonstration  ,  fignifie  aufli  mar- 
que ,  témoignage.  Ceft  une  nouvelle 
démonfiration  de  tendreffe ,  d^ amitié. 

Démonstration  ,  fe  dit  encore  des 
leçons  que  donnent  quelques  Pro- 
fefiTeurs  ,  en  faifant  voir  la  chofe 
même  qu'ils  expliquent.  Démonf- 
tration d'Anatomie.  Démonjlraticn^ 
élémentaire  de  Botanique. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ,  la 
féconde  moyenne  ,  la  troifième  Ion  - 

Î;ue  ,  &  les  autres  brèveis  au  fingu- 
ier  ;  mais  la  dernière  eft  longue  au 
pluriel. 

DÉMONSTRATIVEMENT  ;    ad- 
verbe.  X)emonJlrativè.   D'une  ma- 
,  nièré  dcmohftrative  r&  convaincan- 
te. Il  a  prouvé  cette  propofition  dé- 
monftrativement. 

DÉMONTÉ  ,  ÉEi  adjeiStif  &  parti- 
cipe pfrffif.  >p^<?y^î  Démonter, 

DÉMONTER;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Alieni 
equum  erifere.  Faire  quitter  à  quel- 
qu'un fa  monture.  Un  voleur  voulut 
le  démonter  au  milieu  de  la  forêt* 
Eeee 
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On  dit  »  q\x*un  cheval  a  démonté 
fort  Cavalier;  pour  dire,  quil  l'a 
jeté  par  terre. 
DEMONTER ,  fe  dit  en  parlant  de 
meubles ,  de  machines  &  d  ouvra- 
ges de  main ,  &  fignifie  dçfafem- 
hier  les  différentes  pièces  qui  les 
compofent.  Il  faut  démonter  ces  lits^ 
cette  horloge. 

DÉMONTER  UN   GOUVERNAIL  ,    fîgni- 

£e  en  termes  de  Marine  »  1  oter  de 
Tarrière  du  vaideau  où  il  étoit  at- 
taché. 
Démonter  un  canon  ,  fignifie  l'ôter 
de  defliis  fon  affût. 

On  -dit  auffi  »  démonter  un  canon  ; 
pour  dire,  en  brifer  les  affûts ,  les 
.  roues ,  &c.  à  coups  de  canon ,  &  le 
mettre  hors  d'état  de  fervir. 

On  dit ,  que  des  chevaux  font  âé- 
montés  ;  pour  dire ,  qu'ils  font  hors 
d'état  de  fervir. 

On  dit  figurément  en  parlant  de 
quelqu'un  qui ,  après  avoir  joui 
long-temps  d'une  bonne  fanté ,  de- 
vient valétudinaire ,  que  la  machine 
commcnu  àfe  démonter. 
Démonter  ,  ugnifie  auflî  dans  le  fens 
figuré,  déconcerter  ,  mettre  hors 
d*étac  d'agir  ,  de  répondre.  Ce  re- 
proche la  démonta,  rous  lui  démon-- 
tere[  la  cervelle. 

On  dit  encore  figurément ,  en 
parlant  de  certaines  perfbnnes  C[ui 
font  à  leur  gré  paroi tre  de  la  joie  , 
du  chagrin,  de  refpérance,  de  la 
crainte  fur  leur  viiage ,  qu  i/j  fe 
démontent  le  vifage  ;  qu /7i  dé- 
montent leur  vifage  ;  qn^ils  ont  des 
yifages  qui  fe  démontent. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  moyenne  ,  &  la  troifiè- 
me  longue  ou  brève.  Voye\  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou 
perfonnes ,  qui  (e  terminent  par  un 
€  féminin ,  ont  leur  pénultième  fyl- 
/    labe  longue. 
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DÉMONTRABLE}  adjeûif  du  ftyle 
didaâique.  11  fignifie  qui  peut  être 
démontré.  Une  propojition  demonr- 
trahie. 

DÉMONTRÉ  ,  ÉE  ;  adjeûif  &  par- 
ticipe  paflif.  /^oyq  Démontrer. 

DÉMONTRER;  verbe  adif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  De- 
monfirare.  Prouver  d'une  manière 
claire  &  convaincante  ,  par  des 
conféquences  néceflaires  d'un  prin- 
cipe évident  &  inconteftable.  //  a 
clairement  démontré  fa  propojition. 

Dbmontrer  ,  fe  dit  auffi  en  ternies 
d*Ânatomie ,  de  Botanique ,  d'flif- 
toire  Naturelle  ^  &  fignifie  faire 
voir  aux  yeux  la  chofe  dont  il  s'a- 
git. Cet  Anatomifte  vient  de  leur  dé- 
montrer les  mufcles  du  bras. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  moyenne ,  &  la  troifième 
longue  ou  brève,  ^oyq^  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou  per- 
fonnes qui  fe  terminent  par  un  e  fé- 
minin y  ont  leur  pénultième  fyllabe 
longue. 

DEMOR  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  délai ,  retardement. 

DÉMORDRE  ;  verbe  neutre  de  la 
quatrième  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comime  Fendre.  Rem  mor- 
dicus apprehenfamdimittere.  Quitter 
prife  après  avoir  mordu.  Il  fe  dit 
particulièrement  des  chiens  ,  des 
loups ,  des  renards  ,  &c.  Le  renard 
ne  démord  pas» 

Démordre,  fe  dit  auflî  figurément 
&  familièrement ,  &  %nifie  fe  dé- 
partir de  quelque  entreprife ,  de 
quelque  projet ,  abandonner  une 
opinion  à  laquelle  on  étoit  forte- 
ment attaché.  //  ne  voulut  pas  dé- 
mordre  de  fon  entreprife. 

Les  temps  compofés  fe  forment 
avec  l'auxiliaire  Avoir.  Ils  ont 
démordu. 
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Les  deux  premières  fyll^bes  font 
brèves ,  &  la  croinème  très-brève* 
f^oy€\  au  mot  Verbe,  les  règles 
pour  la  conjugaifon  &  la  quantité 
profodique  des  autres  temps. 

DÉMORDU  }  participe  paiiîf  indé- 
clinable, f^oyc:^  Démordre. 

DEMOSTHÈNES  j  nom  propre  du 
plus  grand  Orateur  qui    ait  paru 
chez  les  Grecs.  Il  naquit  à  Athènes 
581  ans  avant  Tère  chrétienne»  & 
devint  orphelin  à  Tage  de  fept  ans. 
Des  Tuteurs  intérefles  volèrent  une 
partie  de  fon  bi«n ,  laifsèrent  per- 
dre Tautre  ,  &  négligèrent  entière- 
ment fon  éducation.  11  fe  livra  de 
lui-même  À  l'ccude  de  l'éloquence» 
dont  il  prie  des  leçons  fous  Socrace 
&  fous   Platon,    Le  premier  elTai 
qu'il  fit  de  fes  talens ,  fut  contre 
ies   Tuteurs  qu'il    oblieea  de  lui 
reftituer  une  partie  de  &n  bien.  Il 
s'exerça    encore  pendant   quelque 
temps  à  traiter  des  caufes  particu- 
lières s  enfuite  il  fe  livra  aux  af- 
faires   publiques.    On     vit    alors 
éclorre    ces  Chefs-d'œuvre  d  élo- 
quence que  la  poftérité  admire   II 
tonna ,  il  éclata  dans  fes  harangues 
contre  Philippe ,  Roi  de  Macédoi- 
ne ,   &   infpira  aux  ArKéniens   la 
haine  dont  il  écoit  pénétré. 

Démofthènes  paffe  pour  le  prince* 
des  Orateurs  ,  au  jugement  de  Ci 
ceron  lui-même ,  ion  rival  de  gloi- 
re. 11  remplit j  dit  celui-ci,  l'idée 
que  j'ai  de  l'éloquence.  11  atteint  â 
ce  degré  de  perfection  que  j'ima- 

Î;ine  ,  mais  (|ue  je  ne  trouve  qu'en 
ui  feul.  Son  éloquence  étoit  rapi- 
de ,  forte,  fttblime ,  &  d'autant  plus 
frappante  »  qu'elle  paroilTbit  lans 
art  &  naître  du  fujet.  A  cette  élo- 
quence mâle  &  toute  de  chofes  ,  il 
joignoit  une  déclamation  véhémen- 
te ,  &  pl^eine  d'expreflîon.  Son  génie 
ûroit  encore  une  nouvelle  force  de 
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Ifon  zèle  pour  la  Patrie ,  de  fa  haine 
pour  fes  ennemis ,  &  de  fon  amour 
pour  la  gloire  &  la  liberté.  On  a 
fouvent  comparé  Démojihèncs  avec 
Cicero/iy  Sc  on  ne  fait  pas  encore 
lequel  on  doit  préférer.  Tout  ce 
qu'on  peut  dire  ,  c'eft  que  ces  deur 
grands  hommes  furent  parvenir  pac 
des  routes  oppo fées,  au  même  but  ^ 
&  acquérir  une  gloire  immortelle. 
Démofthènes  mourut  311  ans 
avant  l'ère  chrétienne  ,  du  poifottv 
qu'il  prit  lui-même ,  pour  éviter  de 
romber  entre  les  mains  des  Soldats 
d'Antipacer  ,  Roi  de  Macédoine  ^ 
qui  le  pour  fui  voienr. 
DÉMOURÊE }  vieux  mor  qui  fignî- 
fioir  autrefois  abfence ,  féjour. 

DÉMOUVOIR  y  verbe  aûif  irrégu- 
lier de  la  troifième  conjugaifon. 
Dimovcrc.  Terme  de  Palais,  qui 
n  eft  guèreS  ufité  qu'i  l'infinitif,  Sc 
qui  fignifie  détourner  quelqu'un  dô 
faire  une  chofe,  faire  enfoite  qu'il 
fe  déporte  d'une  demande ,  d'une 
prétention.  On  lui  fit  des  offres  réel-' 
les  pour  le  démouvoir  de  fes  pour-» 
fuites. 

DfiVlU  ,  UE  ;  participe  paflSf  du 
verbe  démouvoir.  Il  n'eu  plus  ea 
ufage. 

DÉMUNI ,  lE  ;  adjeftif  &  participe 
paflSf.  Voyc-^  Démunir. 

DÉMUNIR  ;  verbe  aûif  de  la  fé- 
conde conjugaifon  ,  Itquel  fe  con- 
jugue comme  Ravir.  J>o/iar^ma- 
nimentis.  Ôter  les  munitions  d'une 
place.  Le  Gouverneur  de  cette  place 
eutjhin  de  ne  la  pas  laijfer  di^ 
munir. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième.  longue  ou 
brève.  ^oy^:(  Verbe. 

DÉMURÉ ,  ÉE  ;  adjedif  &  p:tfti- 
cipe  paflif.  Voye\  Démvrer. 

DÉMURER  i  verbe  aârif  de  la  pre-] 
£  e  e  e  i\ 
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micre  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter-  Januam , 
fcncfiram  ohturatam  aperire.  Ouvrir 
une  porte  ou  une  fenêtre  que  l'on 
avoir  murée ,  enlever  la  maçonne- 
rie qui  les  bouchoit.  Fous  avc^  rai- 
fort défaire  demurcr  cette  forte. 

Les  deux  premières  fyllabes  fonr 
brèves,  &  la  troifième  longue  ou 

•    brève.  Voyc';^^  Verbe, 


ou 


Remarquez  que  les  temps 
perfonnes,  qui  fe  terminent  par  un  e 
féminin ,  ont  leur  pénultième  fyl- 
labe  longue, 

t)EN  AIN  ;  nom  propre  d'un  village 
de  France ,  fitue  dans  le  Haynault , 
fur  TEfcaut  ,  entre  Bouchain  & 
Valenciennes.  Il  efl:  fameux  par  la 
vi(%oire  mémorable  que  le  Maré- 
chal de  Villa rs  y  remporra  fur  le 
Prince  Eugène  ,  en  1711.  Le  Ma- 
réchal vouloir  fecourir  Landreci  , 
dit  M.  lePréfident  Hénault,  mais 
trouvant  le  Prince  Eugène  trop  bien 
retranché ,  il  fe  détermina  à  forcer 
le  porte  de  Dénain,  qui  favorifoit 
le  paiïage  des  convois  que  les  enne- 
mis faiioient  venir  de  Marchiennes 
â  Landreci  ;  pour  y  parvenir  y  il 
étoit  queftion  de  tromper  le  Prince 
Eugène  »  &  de  lui  donner  de  la  ja- 
louHe  fur  fon  camp  de  Landreci , 
afin  dfi  l'engager  à  dégarnir  celui 
•  de  Dénain  j  c'eft  à  quoi  le  Maréchal 
de  Villars  réuflîr.  Les  difpofitions 
qui  précédèrent  cette  grande  jour- 
née ,  où  la  France  trouva  fon  falut, 
font  autant  d'honneur  à  ce  Général 
que  la  viûoire  même*  Dénain  fur 
rorcé  le  14  Juillet,  Marchiennes  où 

"'   étoient  tous  les  magafins  des  enne- 

-  mis ,  le  }  o  du  même  mois.  Le  fiége 
de  Landreci  fut  levé  le  2  Août. 

►  Saint -Amand  fut  pris  par  Alber- 
gotri.  Douai  fe  rendit  au  Maréchal 
de  Viliars,  le  8  Çep ténèbre  ,   le 
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Qnefnoi  le  4  Odobre ,   &  Bou- 
chain le  ip. 

DÉNAIRE  i  adjeftif  des  deux  gen- 
res. Qui  a  rapport  au  nombre  dix. 
Arithmétique  Dénaire. 

La  première  fyllabe  eft  brève  i 
la  féconde  longue  ,  &  la  troisième 
rrès-brève. 

DENAT  j  nom  propre  d'une  ville  de 
France ,  en  Languedoc ,  fur  TArfon, 
à  trois  lieues ,  (ud-fud-eft ,  d'Alby. 

DÉNATES;  fubftantif  mafcuUn  plu- 
riel, &  rerme  de  Mythologie.  Dieux 
domeftiques  que  l'on  appelle  plus 
communément  Pénates.  Voyez  ce 
mot. 

DÉNATTÉ  ,  ÉE  ;  aà)ea\f  8c  partir 
cipepalîîf.  Foye\  Dénatter. 

DÉNATTER  ;  verbe  aftif  de  la  pre-=î 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Storeas 
dctrahere.  Détorriller  ce  qui  éroit 
rortillé  en  natte.  Il  faut  dénatter  les 
crins  de  ce  cheval. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  8c  fa  troiHème  longue  ou 
brève.  Foye^  Verbe. 

DÉNATURÉ  ;  participe  paffif.  Foye^ 

DÉNATURER, 

DÉNATURÉ  ,  fe  dit  auffi  adjefikive- 
ment,   de  quelqu'un  qui  manque 

,  de  tendrefle ,  d  affeftion  pour  fes 
plus  proches  parens.  Un  père  déna-^ 
turé.  Une  fille  dénaturée. 

Dénaturé  ,  fe  dir  encore  de  ce  qui 
eft  oppofé  aux  fentimens  naturels  , 
.  d'affeâion ,  de  tendrefle ,  d'huma- 
nité. Un  cœur  dur  &  dénaturé.  Une 
aclion  perfide  &  dénaturée. 

DÉNATURER  j  verbe  aAif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  cotnme  Chanter.  Il  n'a 
guères  d'ufage  que  dans  ces  façons 
de  parler ,  dénaturer  fon  bien  ,  fes 
propres  ;  pour  dire  ,  vendre  fes 
biens  propres  pour  faire  des  acqucrs 
dont  on  puifle  <lifpofer  librement* 
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:  ïlie  dcMtura  fin  bien  avant  dcfc 
marier. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  k  quatrième  longue  ou 
brève.  Voyc{  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou  per- 
fonnes  qui  fe  terminent  par  un  c  fé- 
minin »  ont  leur  pénultième  fyllabe 
longue. 

DÉNAZÉ  }  nom  propre  d'un  Bourg 
de  France ,  en  Anjou ,  à  trois  lieues, 
nord-oueft ,  de  Châreau-Gontier. 

DENBIGH  j  nom  propre  d*uue  ville 
d'Anglererre ,  capitale  du  Denbigh  • 
shire ,  dans  la  Principauté  de  Gal- 
les ,  fur  la  rivière  de  Cluyd ,  â 
cinquante-quatre  lieues,  nord-oueft^ 
de  Londres  ,  fous  le  i  j*  degré  5  5 
minutes  de  longitude  s&lesj^ij 
minutes  de  latitude. 

DENBIGHSHlREi  nom  propre  d'une 
Province  d'Angleterre  ^  fituée  dans 
la  partie  feptentrionale  de  la  Prin- 
cipauté de  Galles  ,  entre  la  mer 
d'Irlande  &  les  Comtés  de  Flint, 
de  Cheiler  ,  de  Montgomery  &  de 
Caernavan.  Elle  a  cent  feize  milles 
de  circonférence.  Il  y  a  des  monta- 
gnes qui  renferment  des  mines  de 
aplomb.  Les  terres  que  la  Cluyd  ar- 
rofe ,  y  font  très-fertiles. 

DENDRE  ;  nom  propre  d'une  ri- 
vière des  Pays-Bas,  qui  a  fa  fource 
auprès  de  Leufe  dans  leHainault, 
&  fon  embouchure  dans  TEfcaut,  à 
Dendremonde. 

DENDREMONDE  ,  ou  Dender- 
MONDE  ;  nom  propre  d'une'  ville 
forre  des  Pays  -  Bas  Autrichiens  , 
fituée  au  confluent  de  la  Dendre  & 
de  TEfcaut ,  à  Hx  lieues ,  fud-oueft, 
d'Anvers.  Elle  fut  aflîégée  &  prife 
par  le  Duc  de  Marlboroug  en  1  ^o6^ 
&  par  les  François  en  1745. 

DENDRITE  ;  fubftantif  féminin ,  & 
terme  d'Hiftoire  Naturelle ,  par  le- 
quel on  défigne  une  pierre  jfur  la- 
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quelle  on  trouve  des  accidens  qu^ 
repréfentent  des  buiflbns,  des  ar- 
bres ,  des  moufles  ,  à&%  bruyères , 
à^s  arbrifleaux  formés  naturelle- 
ment. 

Les  pierres  figurées  ont  été  de 
tout  temps  l'objet  des  recherches 
des  curieux ,  aufli  plufieurs  Naru- 
raliftes  ont-ils  écrit  fur  les  Dendri- 
tes.  Pline,  Aldrovande ,  Kircker, 
Agricola ,  &c.  ont  la  plupart  préten- 
du que  la  formation  Cit^  Arbuftes 
figurés  fur  ces  pierres,  eft  due  à  de 
certaines  exhalaifons  d'une  marière 
minérale  colorée ,  qui  s'cft  infiltrée 
dans  les  mêmes  pierres.  Quoiqu'il 
en  foit,  il  y  a  des  Dendrites  dont 
les  traits  font  fi  délicats,  &  le  def- 
fein  fi  bien  conduit ,  qu'un  Peintre 
pourroit  â  peine  les  copier  :  on  en 
voit  dans  lefquelles  les  extrémités 
des  rafimications  font  d'une  belle 
couleur  jaune ,  ou  d'un  rouge  vif. 
Il  y  en  a  d'autres  qui  imitent  par- 
faitement les  herbes  \  mais  elles  ne 
font  pas  foutes  aufli  parfaites  les 
unes  que  les  autres  :  quelques-unes 
n'ont  que  des  taches  informes  ,  tan- 
dis que  d'autres  font  parfemées  de 
traits  qui  femblent  imiter  les  pre- 
mières procîuétions  de  la  végéta- 
tion ,  mais  qui  font  niai  deffinés, 
&  qui  n'ont  aucun  rapport  les  uns 
aux  autres. 

DENDROÏDE  ;  fubftantif  féminin. 
Dendroïccs.  Terme  de  Naturaliftes, 
par  lequel  on  défigne  un  foflîle  ra- 
mifié ,  ou  qui  a  des  branches  com- 
me les  arbres. 

Ce  nom  fe  donne  particulière- 
ment a  la  mine  d'argent  vierge  ra- 
mifié. 

DÊNDROPHORE  ;  fubftantif  maf- 
culin.  Dcndrophorus.  Terme  de  My- 
thologie ,  par  lequel  les  Anciens 
défignoient  ceux  qui  portoient  des 
arbres  par  la  Ville  dans  les  céré- 
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monies    appelées     Dcndropkories. 
Voyez  ce  mou 

DExNDROPHORlES  ;  fubftantif  fé- 
minin  ,  &  terme  de  Mythologie* 
Cérémome  des  Anciens  qui  confif- 
toit  à  porter  un  ou  plufieurs  arbres 
parla  Ville,  dans  certains  facrifi- 
ces ,  &  i  l'honneur  de  quelque  Di- 
vinité. 

Cette  cérémonie  avoit  lieu  aux 
facrifices  de  Bacchus  »  de  Cybèle  » 
& duDieu  Silvain.  Arnobe  parle  de 
la  Dendrophorie  qui  écoit  pratiquée 
aux  facrifices  de  la  mère  des  Dieux, 
&  dit  qu'elle  confiftoit  à  portet  un 
pin  par  la  Ville,  &  a  le  planter  en 
fuite  en  mémoire  de  celui  fous  le- 
quel Atys,  favori  de  iaDéefTe,  s'é- 
toit  mutilé.  On  couronnoit  les  bran- 
ches de  cet  arbre ,  parce  que  Cy- 
bèle Tavoit  fait  \  &  Ton  entouroit 
fon  tronc  de  laine ,  en  mémoire  de 
ce  aue  la  DéeflTe  s'étoit  fervie  de  la 
toilon  d'une  brebis ,  pour  couvrir 
la  poitrine  d'Atys  »  aun  de  la  ré- 
chauffer. 

PENÉE  \  nom  propre  d*un  bourg  de 
France  ,  en  Anjou ,  fur  la  Loire ,  à 
deux  lieues ,  fud-fad-ouçft ,  d'An- 

DENEGATION  ;  fubftantif  fémi- 
nin. Negafio.  Aétion  par  laquelle 
on  dénie  Quelque  choie  en  Juftice. 
Un  Accufé  qui  perjijic  dans  fts 
confcjjions  &  dénégations. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
\      brèves ,  la  troidèmé  longue  »  &  les 
autres  brèves  au  (mgulier  \  mais  la 
dernière  eft  longue  au  pluriel. 

DENERALi  fubftantif  mafc;ulin,& 
terme  de  M onnoie  ^  qui  fe  dit  d'u- 
ne forte  dé  poids  étalonné  ,  dont  les 
Ajuftcurs  &  les  Jaillerertes  font 
obligés  de  fe  fervir  pour  ajufter  les 
flaqs  au  poids  prefcrit  pat  l'Ordon- 
nance :  les  Juees-Gardes  doivent 
nuflî  en  fairç  uia^e  pour  pçfçr  U% 
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efpèces  nouvellement  moiinoyies; 
avant  d*en  faire  la  délivrance  aa 
Maître. 

DENEUVRE  ;  nom  propre  d'un 
bourg  de  France ,  en  Lorraine ,  fur 
laMeurte,  environ  à  cinq  lieues  « 
fud  eft ,  de  Lunéville. 

DENEZE  j  nom  propre  d*un  bourg  de 
France ,  en  An|ou ,  environ  à  trois 
lieues,  oueft-lud-oueft  »  de  Saa« 
mur. 

DENGHÉ  ;  nom  propre  d'un  bourg 
de  Perfe ,  fitué  au  pied  d*une  mon- 
tagne ,  fur  la  route  de  Casbin  à  li^ 
panam. 

DENHAM  }  (  le  Chevalier  Jean) 
nom  propre  d'un  Poëte  AngloiSaL 
né  à  Dublin  en  Irlande,  &  mort 
à  Londres  en  i66%.  Ses  premières 
années  furent  confacrées  au  jeu  & 
aux  plaifirs  :  mais  doué  d*un  génia 
rare ,  il  le  développa  dans  la  pre^ 
mière Tragédie  qu'il  mit  au  jour, 
&  qu'il  intitula  le  Sovhi.  Les  Ou* 
vragei  qu'il  publia  aans  la  fuite» 
furent  dignes  de  la  réputation  que 
fes  premiers  fuccès  lui  avoient 
acquiie  :  on  eftime  particulière- 
ment fon  Poème  de  la  Montagne  de 
Cooper^  que  les  Anglois  rejaident 
comme  fou  chef-d'œuvre.  Sqs  vers 
font  harmonieux ,  fes  idées  fubli-' 
mes  »  &  fon  ftyle  rempli  de  force 
6c  d  énergie. 

DENI  V  fubftantif  mafcuHn.  J^enega^ 
tio.  Terme  de  Palais ,  qui  fe  dit  du 
refus  d'une  chofe  due. 

Déni   de  Justice,   fe^  dit  4u  refus 

que  fait  un  Jqge  de  rendre  la  Juf-- 

tice  quand  elle  lui  eft  demandée. 

Si   un  Seigneur  a  participé  aa 

Déni  de  Juftice  de  fes  0£5ciers,il 

'  eft  repréhenlîble  comme  eux. 

On  trouve  dans  les  Regiftres  du 
Parlement,  des  années  ^309  & 
1 3  1 1  ,  qu'un  Appelant  de  Déni  de 
Juftice  ayant  gagné  fa  caufe  contre 
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la  Cor^tefle  d'Artois  ,  fut  déclaré 
exempt  de  (a  Jurididion ,  lai  »  fa 
femme  »  fa  fille ,  &  fes  biens  étant 
en  fa  Seigneurie  &  Juftice  j  il  fut 
abfous  de  la  foi  6c  obéiflTance  qu'il 
lui  devoit ,  Se  déclaré  valfal  du  Sei- 
gneur fupérieur. 

La  même  chofe  fut  jugée  contre 
le  Roi  d'Angleterre  ,  touchant 
Thommage  du  Château  de  Gimel, 
fuivant  im  Arrct  de  la  Touflaint 
de  1179. 

Un  Appelant  de  Déni  de  Jujlicc 
du  Comte  de  Bretagne ,  fut  reçu  à 
fe  départir  de  fon  appel ,  fauf  fon 
fief  qu'il  tenoit  de  ce  Comte,  en 

f  ayant  l'amende  ,  par  Arrêt  de  la 
^emecôtede  l'an  1185. 
Le  Déni  de  Jujlicc  donne  lieu  à 
la  prife  à  partie  \  mais  auparavant, 
il  faut  faire  aux  Juges  deux  fomma- 
tions  de  jueer  :  elles  fe  fonr  au  Rap- 
porteur, u  l'affaire  eft  appointée, 
ou  à  celui  qui  doit  préfîder  G  c'eft 
une  affaire  d'Audience.  Dans  l'un 
&  l'autre  cas ,  ces  deux  fommations 
doivent  fe  faire  de  huitaine  en  hui- 
taine ,  fi  les  appelations  des  Sen- 
tences du  Juge  relTortifTent  immé- 
diaten&ent  aux  Cours  fupérieures, 
&  de  trois  en  croîs  joues  4  l'égard 
des  autres  Juges. 

Après  ces  ^mmations ,  pour  lef- 
quelles  l'Ordonnance  enjoint  aux 
Huiffiers  de  prêter  leur  miniftère  à 
peine  d'interdiftion  de  leurs  Char- 
ges, les  Parties  peuvent  interjeter 
appel  de  Déni  de  Jufkice ,  &  faire 
intimer  les  Juges  en  leur  pur  & 
privé  nom. 

Le  Parlement  de  Paris  a  jugé  par 
Arrêt  du  14  Mars  17 i^  y  q^«  ^«s 
Laïques  ayant  pour  co-acculés  des 
Eccléfiaftiques ,  le  Juge  royal  efl 
bien  fondé  à  différer  le  Jugement 
desaccufés  Laïques,  jufqu'à  ce  qu'il 
foit  décidé  lequel  de  plufieurs  Offi 
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cîaux  qui  fe  difputent  la  compéten- 
ce ,  doit  juger  avec  lui  le  procès  des 
Eccléfiaftiques. 

Les  Ofnciaux  métropolitains  ne 
peuvent  recevoir  aucun  appel  de 
Déni  de  Juftice,des  Oflîciaux  leurs 
fuffragans  ,;  &  les  parties  doivent 
dans  ce  cas,  fe  pourvoir  aux  Par- 
lemens  par  la  voie  d  appel  comme 
d'abus  j  c*eft  du  moins  ce  Qu'ont 
jugé  le  Parlement  de  Normandie, 
au  mois  de  Mars  1 5  3  3 ,  &  le  Par- 
lement de  Paris  au  mois  de  Juillet 
1701. 

DÉNI  DE  RBN V  oi ,  fc  dit  du  tefus 
qife  fait  un  Juge  d'accorder  le  ren- 
voi qui  lui  eft  demandé  par  une 
des  Parties ,  foit  pour  caufe  d'in- 
compétence, privilège,  &c.' 

L'appel  de  Déni^  de  renvoi^  fe 
porte  directement  au  Parlement,  & 
le  juee  au  Parquet  par  l'avis  d'un 
des  Avocats  Généraux  ,  fur  lequel 
on  obtient  Arrêt  conforme. 

DENIA  ;  nom  propre  d'une  ville  forte 
maritime  d'Efpàgne ,  au  Royaume 
de  Valence^  à  11  lieues ,  nord-eft, 
d' Alicante ,  vis  à-vis  de  l'île  d' Y vica. 
Les  alliés  la  prirent  en  1705  ;  le 
Chevalier  d'Asfeld  la  reprit  d'affaut 
le  II  Novembre  1708  ^  &  fit  paf- 
fer  au  fil  de  l'épée  tout  ce  qui  ne 
put  pas  fe  réfugier  dans  le  Château 
avec  le  Commandant ,  qui  capitula 
&  fe  rendit  prifonnier  de  guerre 
cinq  jours  après. 

DÉNIAISÉ  ,  EE  j  adjedif  &  parti- 
cipe  paffif.  Foyei  Déniaiser. 

Déniaisé  ,  (e  dit  auflî  fubftantive- 
ment  de  quelqu'un  qui  eft  adroit 
&  rufé.  Ceft  un  déniaifé. 

DÉNIAISER  }  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme 
du  ftyle  familier  qui  fîgnifîe  faire 
enforte  que  quelqu'un  foit  moins 
niais,  mcinsfimple,  plus  adroit. 
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plus  rufc  qu'il  n  étoic.  On  le  dé" 
nia'tfera  à  Paris. 

Ce  verbe  eft  auflfi  pronominal 
réfléchi.  //  s'cjl  déniaifé  à  la 
Cour. 

DÉNIAISER ,  fe  dit  aufli  de  quelqu'un 
qu'on  trompe,  en  abufanc  de  fa 
implicite  au  jeu ,  ou  dans  quel- 
que autre  circonftance.  //  trouva 
dans  ce  cafc  un  filou  qui  le  déniaifa 
en  jouant  au  piquet. 

DÉNICALES;  lubftantif  féminin  plu- 
riel  9  &  terme  de  Mythologie.  Cé- 
rémonies qui  fe  faifoient  chez  les 
Romains  après  les  obsèques  des 
morts,  pour  purifier  la  famille. 

DÉNICHÉ,  ÉE;  adjedkif  &  partici- 
pe paflîf.  risyq  DÉNICHER. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rémeni ,  les  oijeaux  font  dénichés  ; 
pour  dire ,  que  les  perfonnes  ou 
les  chofes  que  l'on  cherche  ,  ne  fe 
trouvent  plus  dans  l'endroit  où  on 
les  fqppoloit  être. 

DÉNICHER  i  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  conju- 
gue comme  Chanter.  Pullos  nido 
detrahere.  Ôter  du  nid.  Ils  vont  dé- 
nicher de^  oifeaux. 

DÉNICHER  ,  fe  die  aufli  (îgurément  & 
familièremenr ,  &  fignifie  faire  for- 
tir  par  force  de  quelque  endroit.  Il 
fe  dit  particulièrement  dans  cette 
acception ,  en  parlant  d'une  bande 
de  voleurs  ou  a  une  troupe  d'enne- 
mis. Oh  dénicha  les  ennemis  qui  j'/- 
toient  retranchés  près  du  ruijfeau. 

DÉNICHER  ,  eft  auuî  verbe  neutre  ,.  & 
fignifie  s'évader ,  fe  retirer  avec  pré* 
cipitation  de  quelque  endroit.  // 
dénicha  dès  le  matin.  Les  ennemis 
dénichèrent  quand  notre  Armée  fe 
mit  en  marche. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  rroifième  longue  ou 
brève,  f^oye^  Verpb. 

DÉNICHEUR  i  fubftantif  mafculin. 
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Qui  pullos  nido  detrahit.  Celui  qui 
déniche  les  petits  oifeaux.  VoUà  le 
dénicheur  de  vos  oifeaux. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment, un  dénicheur  de  merles  y  de 
fauvettes  ;  fom  dire ,  quelqu'un  fore 
ardent  Se  fort  applique  à  rechercher 
&  à  découvrir  tout  ce  qui  peut  con- 
tribuer à  fon  plaifir. 

On  appelle  auffi  figurément ,  fa« 
milièrement  &  par  plaifanterie ,  dé-' 
nicheur  de  Saints  j  un  critique  qui 
diminue  le  nombre  des  Saints  ,  ou 
en  faifant  voir  aue  le  même  Saine 
eft  révéré  fous  aifférens  noms  ,  ou 
que  le  peuple  regarde  comme  Saint 
quelqu'un  en  qm  V'ËaUO:  nç  iççon- 
noît  pas  cette  qualité. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troifième  longue. 

DÉNIÉ  ,  ÉE  ;  adjedif  &  participe 
paflîf.  P^cyei  Dénier. 

DÉNIER  j  verbe  aélif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Negare.  Nier.  Il 
n'eft  guères  ufiré  dans  cette  accep- 
tion ,  qu'en  parlant  d'un  fait ,  d'un 
crime  ,  d'un  délit  ,  d'une  dette , 
d'un  dépôt.  //  a  dénié  le  fait ,  le  cri" 
me ,  le  délit ,  la  dette  j  le  dépôt. 

DÉNIER ,  fignifie  aufll  refujfer  quelque 
chofe  que  la  bienféance ,  l'équité  & 
la  juftice  ne  veulent  pas  qu  on  ré- 
fute. On  lui  dénia  fout  fecours  che^ 
fes  parens. 

Les  deux  premières  fyllabes  /bnc 
brèves  ,  &  la  troifîème  longue  ou 
brève.  Voye-[  Verbe. 

Remarquez  que  \e  féminin  qui 
termine  les  trois  perfonnes  du  no- 
gulier  du  préfent  de  l'indicatif,  tC 
celles  qui  leurjeflemblent ,  s'unit  i 
la  pénultième  fyllabe ,  &  la  rend 
longue. 

DÉNIER  ;  fubftantif  mafculin.  Efpèce 
de  monnoie  de  cuivre  valant  la  dou- 
zième 


DEN 

ziètne  pairrie  d'un  fou ,  6c  qui  eft 
aufll  raonnoie  de  compte. 

Le  denier  a  lui-même  Tes  par- 
ties >  &  Ce  divife  en  deux  oboles  ^ 
l*obole  en  deux  pitces ,  &  la  picce 
en  deux  femi-piices  ;  mais  cexce  di- 
vifion  n'eft  plus  guères  uficce  qu'en 
matière  de  cenflyes»  Il  y  a  des  ter* 
res  chargées  envers  certains  Sei- 
gneurs ,  d'un  denier ,  obole ,  pitte 
&  demi  de  cens  par  arpent. 
JDenier  ,  eft  audî  le  nom  d'une  an- 
cienne monnoie  qai,feIon  lesremps, 
ctoit  fabriquée  d  or ,  d'argent  ou  de 
cuivre  ,  ôc  dont  la  valeur  a  auffi 
varié.  "" 

Le  denier  Romain  croit  d'argent, 
&  équivaloit  à  dix  (bus  de  France. 
On  commença  a  en  frapper  l'An  de 
Rome  485.  Ce  denier  fut  appelé 
con/ulaire  j  à  la  différence  de  celui 
qu'on  frappa  fous  les  Empereurs  > 
éc  qui  fut  furnommé  Impérial, 

Le  denier  confulaire  portoit  pour 
empreinte  d'un  côté  une  tète  ailée 
de  Rome ,  &  de  l'autre  un  charriot 
à  deux  ou  quatre  chevaux.  Dans  la 
fuite  on  mit  fur  le  revers  Caftor  & 
PoUux  9  8c  quelquefois  une  vidfcoire 
fur  un  char  à  deux  ou  quatre  che- 
vaux. 

11  y  a  eu  en  France  de$  deniers 
d'argent ,  de  même  figure  que  les 
fous  y  mais  fouvent  fans  aucune  em- 
preinte de  tète. 

Du  temps  de  Charlemagne  ,  & 
encore  long-temps  après ,  le  denier 
étoit  la  cent  vinet-quatrième  partie 
d'une  livre  pondérale  d'argent  com- 
pofée  de  douze  onces. 
Denier  ,  fe  dit  de  toute  fomtne  d'or 
ou  d'argent.  Cetu  fommc  ejl  paya- 
ble  en  deniers  &  non  en  billets.  On 
dit  quil  a  diverti  les  deniers  de  fa 
recette. 

Dans  cette  acception,on  dit  d'une 
perfonne  qui  a  tiré  un  profit  confi- 

Tême  Fil. 
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dérable  d'une  aflFaire ,  quien  a  tou- 
ché  beaucoup  d'argent ,  (\\xtlle  en  a 
tiré  un  grand  denier  y  un  bon  denier. 

Denier  ,  fe  dit  auffi  de  l'intérêt  d'une 
fomme  principale:  ainfi^lon  dit, 
mettre  f on  argent  au  denier  vingt-cinq  ;. 
pour  dire  ,  le  donner  à  rente  pour 
en  tirer  la  vingt-cinquième  partie 
tous  les  ans. 

Denier  du  Roi  ,  ou  de  l'Ordon- 
nance ,  fe  dit  du  taux  auquel  il  e(t 
permis  par  la  loi  de  mettre  fon  ar- 

{;ent  à  rente ,  ou  auquel  on  eftime 
es  intérêts  qui  font  adjugés. 

Denier  fort  ,  fe  dit  d'un  taux  qui 
excède  le  taiix  ordinaire  des  inté- 
rêts. Par  exemple  ,  le  uux  de  l'Or- 
donnance étant  préfentement  au 
denier  vingt-cinq  ;  quand  on  veut 
eftimer  quelcjue  chofe  au  denier 
fort  9  on  i'eftime  au  denier  trente 
ou  quarante.  Ainfi  au  lieu  d'eftimer 
un  héritage  deux  mille  cinq  cens 
livres  fur  le  pied  des  cent  livres 
qu'il  produit  annuellement ,  on  I'ef- 
time trois  ou  quatre  mille  livres. 

Fort  denier  ,  fç  dit  de  la  fraftiofi 
modique  qui  excède  une  fomme. 
Ainfi  dans  la  fomme  de  dix  livres  , 
cinq  fous  ,  un  denier ,  une  obole  , 
une  pitte  )  le  denier  ,  Tobole  Se  la 
pitte  qui  ne  peuvent  fe  payer ,  n'y 
ayant  point  de  monnoie  réelle  de 
cette  efpèce  »  font  ce  qu'on  appelle 
le  fort  denier ,  qu'on  dit  communé- 
ment appartenir  à  celui  qui  reçoit  ^ 
parce  qu'il  ne  peut  le  rendre  à  celui 
qui  paye. 

Deniers  clairs  ,  ou  Claire  de- 
nier  s  ,  fe  dit  des  fommes  les  plus 
liquides:  on  dit  ,  par  exemple  » 

Îju'une  telle  fomme  eft  à  prendre 
ur  les  plus  clairs  deniers  d'uqe  fuc-» 
ceflîon.  Et  l'on  appelle  deniers  francs^ 
ou  francs  deniers  ,    une    fomme 
exempte  de  toute  déduâion. 
D  £NiER  ^  fe  dit  d'une  certaine  rare 
Ffff 
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qu'on  a  dans  une  araire  »  dans  un 
traité ,  à  proportion  de  laquelle  on 
partage  le  gain  ou  la  perte.  Ainfi 
l'on  dit,  que  quelqu'un  a  un  denier 
dans  une  ferme  ;  pour  dire  ,  qu'il  y 
a  la  douzième  partie  d'un  ving- 
tième. 

Denier  a  dieu  ,  fe  dît  de  ce  qu'on 
donne  pour  arrhes  d'un  marche. 

Il  eu  d'ufage  en  fait  de  locations 
Terbales^  que  celui  quieft  convenu 
de  prendre  à  lover,  peut  retirer  Ton 
denier  à  dieu  dans  les  vingt-quatre 
heures  ,  au  moyen  de  quoi  la  con- 
vention cft  comme  non-avenue. 

Deniers  immobiliiiÉs  ,  fe  dit  en  ter- 
mes de  Jurifprudence ,  de  ceux  que 
l'on  répute  immeubles  par  fi&ion 

Deniers  ameublis  ,.  fe  dit  de  ceux 

2ue  la  femme  met  en  communauté, 
t  l'on  appelle  deniers  propres  ou 
JiipuUs  propres ,  ceux  que  l'on  ex- 
clut de  la  communauté. 

DftNiERs  DOTAUX  j  fe  dit  des  fommes 
qui  cdmpofenria  dot  de  la  femme. 
Foye:ç^  Dot. 

DENIERS  PUPiLLAiRES  j  fe  dit  de 
ceux  qui  appartiennent  à  des  pupil- 
les ou  mineurs.  Le  tuteur  ne  doit 


doitperfonnellement  les  intcrcts 

Deniers  REAtisis ,  fe  dit  de  ceux 
dont  on  a  fait  l'emploi  en  fonds. 

Deniers  d'entrée  ,  fe  dit  de  ceux 
qu  un  nouveau  propriétaire  a  payés 
pour  avoir  la  pofleffion  d'un  héri- 
tage. ' 

On  appelle  auffi  quelquefois  de- 
niers d'entrée ,  ce  qu'un  fermier  pay-e. 
d'avance  en  entrant  dans  une  ferme. 

Deniers  a  découvert  ,  fe  dit  de 
ceux  que  l'on  offre  réellement,  & 
dont  on  fait  exhibition  ,  en  offrant 
le  payement.  > 

Dj^niers  communs^  fe  dit  de  ceux. 
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oui  appartiennent  â  plufiears  per« 
lonnes ,  &  notamment  aux  Villes  ^ 
Collèges  &  Communautés. 

Deniers  patrimoniaux,  fe  dit  de 
ceux  qui  appartiennent  aux  Villes 
&  Communautés  autrement  que 
par  o£broi  du  Prince. 

Deniers  d'octroi  ,  fe  dit  de  ceux 
que  le  Roi  permet  aux  villes  de  le- 
ver fur  elles-mêmes»  Voy.  Octroi* 

Deniers  publics  ,  fe  dit  de  ceux  qui^ 
appartiennent ,  foit  au  Roi  ,  foit 
aux  Provinces ,  foit  aux  Villes. 

Deniers  royaux  ,  fe  dit  de  ceux  qui 
appartiennent  au  Roi ,  &  qui  pro- 
viennent ,  foit  de  /es  domaines  >. 
foit  des  impofftions  qu  il  lève  fut 

^    fes  Sujets*. 

Un  traitant,  pour  recouvrement 
des  deniers  royaux ,  n'eft  point  reçu 
au  bénéfice  de  ceflîon  de  biens  â 
regard  du  Roi ,  ni  i  l'égard  de  /on 
aflbcié  qui  a  payé  le  prix  entier  du- 
traité  commun. 

Suivant  la  Déclaration  du  j  Mal 
1(590  ,.  conforme  aux.  anciennes 
Ordonnances  ,  ceux  qui  ont  le  ma- 
niement des  deniers  royaux,  &  qui 
les  divertiflent ,  doivent  erre  punis 
de  mort  ,  lorfqu'il  s'a^t  d'une 
fomme  de  trois  mille  livres  &  au- 
delTus  ,  &  de  peine  affliâive  à  l'ar- 
bitrage des  Juges ,  lorfqu'il  s'agit 
d'une  fomme  aurdellous  de  trois 
mille  livres. 

Denier  CisAR  ,  fedit  d'undroirqui 
fe  perçoit  dans  la  Châtellenie  de 
Lille  ,  fur  chaque  chef  de  fa- 
miile  ,.à  raifon  de  trois  deniers  par 
année. 

Denier  St.  André  ,  fe  dît  d'un  droit 
qui  fe  lève  en  quelques  bureaux  du. 
Languedoc  &  àe^  Pfovinces  voi- 
fines  «  depuis  le  paflàge  de  Roque- 
maure  ,  en  Vivarais,  jufqu'au  port 
de  Coflande  inclufivement. 

Denier  de  St.  Pierre,  s'eft  dit  d*ii3C 
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ireâevatice  qui  confiftoir  en  un  de- 
•nier  fur  chaque  maifon ,  &  qui  fe 
payoît  annuellement  au  Pape  par 
•forme  d'offrande  ou  d  aumône^ 

Ce  droit  fut  établi  en  Angleterre 
"cn  740 ,  par  Offa ,  Roi  de  Mer cie, 
&  par  Ina,  Roi  de  Weftfex.  Une 

Îartie  de  cette  taxe  écoit  employée 
l'entretien  d'une  Eglife  de  Rome 
nommée  VEcole  des  Ecoles. 

Un  Roi  Danois  d'Angleterre , 
nommé  Eddvof  o\x  Ethcluffe  ,  s'y 
fournit  en  85 1  y  &  augmenta  cette 
xzxQ.  Grégoire  VII  prit  de  U  occa- 
sion de  demander  a  Guillaume  le 
conquérant ,  qu'il  lui  fit  hommage 
<le  TAngletecre.  Cette  preftation 
qui  fe  payoit  pour  chaque  maifon  3 
revenoit  environ  d  trois  livres  de 
notre  monnoié.  Elle  ceflTa  d'être 
payée  lorfque  Henri  VllI  fe  déclara 
chef  de  l'Eglife  Anglicanne» 

Le  denier  de  St.  Pierre  fe  payoit 
auffi  dans  quelques  autres  Royau- 
mes ,  comme  en  Pologne  &  en 
Bohème. 
Deniers  tournois ^  s'eft  dit  autrefois 
des  deniers  que  l'Archevêque  de 
Tours  faifoit  frapper  à  fon  coin. 
Ils  valoient  un  quart  moins  que 
les  deniers  pari(îs  qui  étoienr  fiap- 

[»és  i  Paris.  Aujourd'hui,  toutes 
es  fommes  fe  comptent. par  livres, 
fous  Se  deniers  tournois. 
Deniers  Viennois  ,  s'eft  dit  de  ceux 

?iue  le  Dauphin  de  Viennois  faifoit 
rapper  à  fon  coin.  Aujourd'hui,  le 
denier  Viennois  n'eft  qtfuhe  valeur 
numéraire ,  qui  eft  le  double  du 
denier  tournois. 

Denier  de  poids  ,  fe  dit  dans  les 
Monnoies,  de  la  yingt-quatriême 
partie  d'une  once. 

Denier  de  fin  ou  de  loi  ,  fe  dit  des 
parties  ii&ives ,  dans  lefquelles  on 
luppofe  divifée  une  maflTe  d'argent 
quelconque 9  pour  en  fpécifier  le] 
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degré  de  fin  ou  le  titre.  Foye^  au 
mot  Argent,  denier  d'argent. 
Denier  de  boîte  ,  fe  dit  encore  dans 
les  Monnoies,  de  la  pièce  d'or  ou 
d'argent  ou  de  billon ,  qu'on  mec 
dans  la  boîte  d'effai. 

On  dit  proverbialement ,  d'une 
chofe  qui  a  été  mife  en  beaucoup 
meilleur  état  qu'elle  n'étoit ,  quelle 
vaut  mieux  denier  j  quelle  ne  yaloit 
maille. 

On  dit  auffi ,  que  Xon  mettroic 
bien  fon  denier  à  une  chofe;  ppur 
dire ,  que  fi  la  chofe  dont  on  parle , 
étoic  à  vendre ,  on  en  feroit  volon« 
tiers  Tacquifition. 

On  dit  encore  proverbialement 
&  figurément  ^  vendre  quelqu'un  à 
ieaux  deniers  comptans  ;  pour  dire  , 
tralu^  quelqu'un  par  intérêt. 

On  appelle  àagne  deniers  j  les 
Crocheteurs,  les  Portefaix  qui  ga- 
gnent leur  vie  à  porter  des  far- 
deaux ,  des  marchandifes. 

DÉNIGRÉ,  ÉE;  adjeûif  &  participe 
paffif.  Foyei  Dénigrer. 

DÉNIGREMENT  i  fubftantif  maf- 
culin.  Aftion  de  dénigrer.  //  y  a 
tien  du  dénigrement  dani  cet  écrit. 

Dénigrement,  fe  dit  auffi  du  méjpris 
où  tombe  quelqu'un ,  dont  la  répu- 
tation eft  devenue  mauvaife.  On 
Vejllmoit  autrefois  ^  ntais  il  eft  au^ 
jourd'hui'dans  le  dénigrement. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  f  la  troifième  très- brève  , 
&  la  quatrième  moyenne  au  fingu- 
lier^  mais  celle-ci  eft  longue  au 
pluriel. 

DÉNIGRER  }  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Cher- 
cher ,  par  des  paroles  ou  des  aâions» 
à  diminuer  la  réputation  de  quel- 
qu'un ou  le  prix  de  quelque  chofe  » 
à  les  rendre  xnéprilables.   Chacun 

'fil  il} 
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dénigroît  ce  Miniftrc.   Il  tâckoit  de 
,   dénigrer  cet  ouvrage. 

I^s  deux  premières  fyllabes  font 

brèves  »  &  la  croifième  longue  ou 

,   brève.  ^<cjyq[  Verbe. 

DÉNOMBREMENT  ;      fubftantif 

tnafculin.  Enumeratio.  Compte  & 

décail. 

C*étoic  la  coutume  ,  chez  les 
Romains ,  de. faire,  de  cinq  années 
à  autres  ,  le  dénombrement  des 
Citoyens  &  de  leurs  fortunes.  Lès 
Cenfeurs  étoient  cliargés  de  ce  tra- 
vail ,  qui  confîiloit  à  infcrire  dans 
un  Regiftre  tous  les  Citoyens  Ro- 
mains,  leurs  femmes,  leurs  en- 
fans  ,  leurs  efclaves  ,  leur  âge, 
leur  qualité,  leurs  proférions ,  leurs 
emplois  \  &  leurs  biens ,  meubles 
&  immeubles.  ^ 

Dénombrement,  feditauflîen  ter- 
mes de  Jurifprudence  féodale ,  du 
détail  qu'un  Vaffal  donne  i  fon 
Seigneur ,  de  tout  ce  qu  il  tient  de 
lui  en  fief. 

Le  dénombrement  doit  être 
donné  par  le  VaflTal  propriétaire  du 
fief  fervant  >  &  non  par  rufufrui- 
tier.       • 

Si  le  fief  fervant  appartient  par 
indivis  a  plufieurs  pamcuiiers  ,  ils 
doivent  tons  donner  enfemble  leur 
aveu  &  dénombrement. 

Si  le  fief  fervant  eft  partagé, 
chacun  des  propriétaires  donne  fé- 
parement  fon  aveu  &  dénombre- 
ment. 

torfque  le  Vaflàl  ne  connoît  pas 
ce  qui  compofe  fon  fief,  il  peut , 
mais  à  fes  frais,  obliger  le  Sei- 
gneur à  lui  donner  copie  des  anciens 
dénombremens. 

Le  Vaflal  peut  ne  donner  qu*un 
feul  aveu  &  dénombrement  pour 
plufieurs  fiefs,  lorsqu'ils  relèvent 
tous  du  même  Seigneur  Se  pour  une 
même  Seigneurie. 
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S*il  y  a  plufieurs  propriétaires 
du  fiet  dominant ,  l'aveu  &  dé« 
nombrement  fe  donne  â  Taîné,  ou 
à  celui  qui  a  la  principale  por- 
tion. 

Si  le  Vaffal  eft  pourfuivi  par.  un 
autre  Seigneur,  il  doit  dénoncer 
cette  prétention  à  celui  qui  a  reçu 
fon  dénombrement,  parce  que  ce 
dernier  eft  garant  de  ce  qui  con- 
cerne la  foi  &  hommage. 

yoye\  d'ailleurs  AvEtJ. 
La  première  fyllabe  eft  brève  ; 
la  féconde  moyenne ,  la  troifième 
très-brève,  &  la  quatrième  moyenne 
au  fingulier ,   mais  longue  au  plu- 
riel. 
DÉNOMINATEUR;  fubftantif  maf- 
ci|lin,   &  terme  d'Arithmétique. 
C'eft  des  deux  nombres  ^ui    ex- 
priment une  fraâion  ,  celui  qui  eft 
au-deflbus  ,    &    qui    marque   en 
combien  de  panies  l'unité  eft  fup- 
pofée  divifée.  Le  nombre  qui  eft 
au-detTus,  s'appelle  numérateur. 

Ainfi,  dans  la  fraâ;ion|,  trois 
huitièmes ,  ie  nombre  S  eft  le  dé- 
nominateur, &  indique  que  l'unité 
eft  divifée  en  huit  parties  égales. 
De  même  dans  la  fraâion  \^  h  eft 
le  dénominateur. 

Pour  réduire  deux  fractions  à  un 
même  dénominateur  ,  multipliez 
les  deux  termes  de  la  première, 
chacun  par  le  dénominateur  de  la 
féconde ,  &  les  deux  termes  de  la 
féconde ,  chacun  par  le  dénomina- 
teur de4ia  première- 

Par  exemple ,  pour  réduire  à  un 
même  dénominateur  les  deux  frac- 
tions j,  |,  on  multiplie  i  &  j, 
qui  font  les  deux  termes  de  la  pre- 
mière fradtion  ,  chacun  par  le  dé« 
nominateur  de  la  féconde ,  de  l'on 
a  ^,  qui  eft  de  même  valeur  que  f. 

On  multiplie  de  même  les  d^ux 
termes  j  &  4  de  la  féconde  fxac- 
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tion,  chacun  par  3  dénominateur 
de  la  première,  &'ron  a  -^^  qui 
eft  de  même  valeur  que  ^  ;  enforce 
que  les  fraftions  j  &  | ,  font  chan- 
gées en  -^  ,&  ^,  qui  font  refpec-, 
tivement  de  même  valeur  que  cel- 
les-là ,  &  qui  ont  le  même  déno- 
minateur entr'elies. 

Il  eftiiifé  de  voir  que,  par  cette 
méthode  ,  le  dénominateur  fera 
.  Toujours  le  même  pour  chacune  des 
deux  nouvelles  frayions,  puifque, 
dans  chaque  opération ,  le  nouveau 
dénominateur  eft  formé  de  la  mul- 
tiplication des  deux  dénominateurs 
primitifs. 

Si  on  a  plus  de  deux  frayions , 
on  les  réduira  toutes  au  même  dé- 
nominateur ,  en  multipliant  les 
deux  termes  de  chacune  par  le  pro- 
duit réfultant  de  la  multiplication^ 
des  dénominateurs  des  autres  frac- 
tions. 

Par  exemple ,  pour  réduire  à  un 
même  dénominateur  les  quatre 
fraûions  j,  ^,  y ,  7,  on  multipliera 
les  deux  termes  1  &  ;  de  la  pre- 
mière par  le  produit  des  trois  dé- 
nominateurs 4,5,7  des  autres 
fraâions ,  produit  qu'on  trouve  en 
difant  :  4  fois  5  font  zo ,  puis  7 
fois  zo  font  140  ;  on  multiplie 
donc  2  &  3  chacun  par  140,  &  Von 
a  '4-—  qui  e(t  de  même  valeur  que  j. 

On  multiplie  pareillement  les 
deux  termes  3  &  4  de  la  féconde 
fraâiion  par  le  produit  de  3  ,  5  »  7, 
produit  que  l'on  forme  en  difant  : 
3  fois  5  font  1 5  ,  puis  7  fois  1 5 
font  105  ^  on  multiplie  donc  3  &  4 
chacun  par  105 ,  ce  qui  donne  ^  , 
fraétion  de  même  valeur  que  |. 

Paiïant  à  la  troifième  rraétion  , 
on  multiplie  fes  deux  termes  4  &  5 
chacun  par  S 4  ,  produit  des  trois 
dénominateurs  3  ,  4  &  7  ,  &  l'on  a 
m  aulieu  de  j» 
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Enfin  pour  la  quatrième  ,  on 
multipliera  5  &  7  ,  chacun  par 
le  produit  des  dénominateurs  3  , 
4,5,  des  trois  premières  fraftions» 
éc  Ion  aura  ^aulieu de f  j  enforte 
que  les  quatre  fraûions  y ,  i,  f ,  7 
font  changéesenHl^H^  .\H.^o. 
moins  fimples  à  la  vérité  que  celles- 
là  ,  mais  de  même  valeur  qu'elles , 
6c  plus  fufceptibles  par  leur  déno- 
minateur commun  des  opérations 
de  l'addition  &  de  la  f  ouftraârion. 

Remarquez  que  le  dénomina- 
teur de  chaque  nouvelle  fraâion 
étant  formé  du  produit  de  tous  les 
dénominateurs  primitifs ,  ce  nou- 
veau dénominateur  ne  peut  man  • 
?|uer  d'être  le  même  pour  chaque 
raâion. 

DÉNOMINATIF,  IVE  jadjeûif.  Qui 
dénomme.  La  grammaire  a /es  ter* 
mes  denominatijs ,  appellatifs  ,  &Cm 

DÉNOMINATION  ;  fubftantif  fé- 
minin. Nuncupatio.  L'impofition 
d'un  nom.  Voilà  ioù  cette  chofc 
tire  fa  dénomination. 

On  dit  en  termes  d'Arithmé- 
tique ,  réduire  des  fractions  à  même 
dénomination;  pour  dire  ,  leur  don- 
ner le  même  dénominateur.  Foye:(^ 

DENOMIf^ATEUR. 

Les  trois  premières  fyllabes  font; 
brèves  ,  la  quatrième  longue  ,  &c 
les  autres  brèves  au  fingulier  ^  mais 
la  dernière  eft  longue  au  pluriel. 

DÉNOMMÉ,  ÉE  j  adjeûif  &  par- 
ticipe paflîf.  Voye-^  Dénommer. 

DÉNOMMER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chantfr.  Denomi-- 
nare.  Terme  de  Palais ,  qui  fignifie 
nommer  une  perfonnc  dans  un  aAe 
de  Juftice.  Il  faudra  dénommer  toU" 
tes  les  parties  dans  la  requête. 

Les  deux  premières  fyllables  fonr 
brèves  «  &  la  troifième  longue  p» 
brève.  Voye\  Verbe. 
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DÉNONCÉ  ,  ÉE  i  adjeAif  &  parti- 
cipe paflif.  yoy€\  Dénoncer. 

DENONCER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme   Chanter.   Denun 
ciare.   Déclarer  ,   publier.  On  dé- 
nonça la  guerre. 

DÉNONCER  y  (ignifie  auflî  déférer  en 
Juftice.  On  vient  de  dénoncer  les  au- 
teurs du  délit.  On  a  dénoncé  cet  ou- 
vrage  comme  attentatoire  à  l'hon- 
neur de  la  MagiJI rature. 

On  dit  d'un  foldar  qvâz  déferré, 
queyo/i  capitaine  l*a  dénoncé  comme 
déjerteur. 

On  dit  auflî ,  dénoncer  une  per- 
fonne  ;  pour  dire  ,  en  déclarer  pu- 
bliquement le  nom  fuivant  cer- 
taines formes  prefcritcs.  Aind  en 
{variant  d*un  homme  qui  a  encouru 
a  peine  de  l'excommunication ,  on 
dit ,  qvi^il  a  été  dénoncé  au  prôn^pour 
excommunié. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  moyenne ,  &  la  troifième 
longue  ou  brève.  F'oye:^  Verbe. 

Remarquez  que  les  temps  ou  per- 
fonnes ,  qui  fe  terminent  par  un  e 
féminin  ,  ont  leur  pénultième  fyl- 
labe longue. 

DÉNONCIATEUR  ;  flibftantif  maf- 
culin.  Delator.  Celui  qui  fait  en 
Juftice  la  déclaration  fecrète  du 
crime  de  quelqu'un. 

Il  y  a  parmi  nous  deux  fortes  de 
dénonciateurs  ,  les  uns  volontaires, 
les  autres  forcés  :  les  premiers  font 
ceux  qui  fe  portent  volontairement 
à  faire  une  clénonciation  fans  y  être 
obligés  par  état  ni  par  aucune  loi:lcs 
dénonciateurs  forcés  font  ceux  qui 

f)ar  érar  font  obligés  de  dénoncer 
es  délits  dont  ils  ont  connoi (Tance, 
tels  font  les  Sergôns  foreftiers  ,  les 
Meflîers  &  antres  prépofés  fembla- 
bles ,  qui  prêtent  même  ferment  à 
cet  eîSFet.  Il  y  a  aufli  certains  cas  où 
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le  loi  oblige  tous  ceux  oui  ont  coa* 
noifTance  4^in  crime  à  te  dénoncer^ 
comme  en  tait  de  crime  de  lè/e- 
Majeftc  humaine ,  ce  qui  comprend 
toutes  les  confpirations  faîtes  con- 
tre  le  Roi  ou  contre  l'Etat.  Celui 
qui  auroit  connoi£fance  de  ces  for- 
tes de  crimes ,  &  ne  les  dénoncc- 
roit  pas,  faroit  puniflTable  aux  ter* 
mes  des  Ordonnances. 

Il  y  a  néanmoins  certaines  pcrfon- 
nes  qui  né  font  pas  obligées  d'en 
dénoncer  d^autres  j  comme  la  fem- 
me à  l'égard  de  fon  mari ,  &  vice 
ver  fa  ,  le  père  à  l'égard  de  fon  fils, 
&  le  fils  à  l'é^gard  ife  ion  père.       ^ . 

On  ne  doit  recevoir  aucune  dé- 
nonciation de  la  part  des  perfonnes 
notées  d'infamie ,  c'eft-à-dire,  que 
le  Miniftère  Public  ne  doit  point 
affeoir  une  procédure  fur  une  telle 
dénonciation  \  il  peut  feulement  /« 
regarder  comme  un  mémoire  ^  8c 
s'informer  d'ailleurs  des  faits  qu  elle 
contient. 

L'Ordonnance    criminelle   veut 

3ue  les  Procureurs  du  Roi  &  ceux 
es  Seigneurs ,  aient  un  regiftre  pour 
recevoir  &  faire  écrire  les  dciioncia- 
tions  qui  feront  circonftanciées  & 
lignées  par  les  dénonciateurs  ;  finon 
qu'elles  foient  écrites  en  leur  prc- 
lence  par  le  Greffier  du  Siège 
qui  en  fera  réception  \  il  n'eft  pas 
permis  de  faire  des  dénoncia  rions 
ibus  des  noms  empruntés,  comme 
de  Titius  &  de  Mœviu«  \  il  faut 
que  le  dénonciateur  fe  falfe  con- 
noître. 

Les  dénonciateurs  dont  la  décla- 
ration fe  trouve  mal  fondée,  doi- 
vent être  condamnés  aux  dépens  j 
dommages  &  intérêts  des  accufés , 
&  à  plus  grande  peine  s'il  y  échet. 
S'il  paroît  que  le  dénonciateur  ait 
été  de  mauvaife  foi ,  par  vengeance, 
&  à  deiïein  de  perdre  l'accofé,  ie 
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dénonciateur  doit  être  puni  comme 
calomniateur. 

Celui  qui  neferoit  plus  receva- 
ble  à  fe  porter  partie  civile ,  parce 
qu'il  auroit  tranfigé  avec  Taccufé, 
peut  encore  fe  rendre  dénonciateur. 

Si  le  dénonciateur  fe  défifte  de  fa 
dénonciation,  il  peut  être  pourfuivi 
par  Taccufé  pour  fes  dommages  & 
intérêts^,  ce  qui  eft  conforme  à  la 
difpofition  du  Sénatus  Confulte 
Turpillien ,  dont  il  eft  parlé  au  Di- 
gefte  ,  Livre  XLVUXy  Titre  xviy  8c 
au  Code,  Livre  ix ,  Titre  xiv. 

Les  Procureurs  Généraux  ,  les 
Procureurs  du  Roi  &  Procureurs 
iifcaux  .y  font  tenus  en  fin  de  caufe 
de  nommer  leurs  dénonciateurs  à 
laccufé  y.  lorfqu'il  eft  pleinement 
déchargé  de  laccufation ,  mais  non 
pas  s*il  eft  feulement  reçu  en  procès 
ordinaire  \  on  renvoie  i  la  charge 
de  fe  repréfenter  toutes  fois  & 
quantes. 

Si  le  Procureur  du  Roi  ou  fifcal 
refufoit  de  nommer  fon  dénoncia- 
reur  au  cas  qu'il  en  eut  eu  '  quel- 
qu'un ,  il  feroit  ténu  perfonnelle- 
ment  des  domnxages  &  intérêts , 
&  dépens  des  accules  j  mais  le  Mi- 
niftère  public  peut  rendre  pUkuc 
d  office  fans  dénonciateur. 

Quoique  le  regiftce  du  Miniftère 
public  ne  fît  pas  mention  de  celui 
qui  s'eft  rendu  dénonciateur ,  lac 
cufé  peut  être   admis  à   en  faire 
preuve ,  rant  par  titre  que  par  té 
moms. 

Des  particuliers  qui  n'ont  aucun 
intérêt  à  formet  une  accufation  de 
mauvaifes  mœurs  contre  un  Ecclé- 
fiaftique  ,  ne  doivent  pas  être  ad- 
mis à  en  porrer  leurs  plaintes  au- 
Juge  d  Eglife  ,  &  à  fe  rendre  par- 
cies^civiles  j  ce  droit  eft  réferve  aa 
Pron^oteur  :  du  moins  c'eft  ce  qu*a 
jug^ç  le  Parlement  de  Pariieaiy^iy* 
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11  eft  vrai  que  le  Parlement  de  Pro- 
vence a«)it  jugé  le  contraire  en 
i6U. 

Différences  relatives  entre  Dé- 
nominateur y  Accusateur  &: 
Délateur. 

Ces  termes  ,  dit  M.  Diderot , 
ont  rapport  à  l'adion  de  révéler  à 
un  fupérieur  une  chofe  dont  il  doit 
être  offenfé  ,   Çc  qu'il  doit   punir. 
L'attachement  févère  à  la  loi ,  feai- 
ble  être  le  motif  du  dénonciateur; 
un   fentiment  d'honneur  ,   ou  un 
mouvement    raifonnable   de    ven- 
geance ou  de  quelque  autre  paflion  , , 
celui  de  l*accufateur  ;  un  dévoue* 
ment  bas,  mercenaire  &  fervile  , 
ou  une  méchanceté  qui  fe  plaît  a 
faire  le  mal ,  fans  qu  il  en  revienne 
aucun  bien,  celui  du  délateur.  On 
eft  porté  à  croire  que  le  délateur  q^ 
un  homme  wcnd\iyfaccufateurj  un 
homme  irrite  j  le  dénonciateur  y  \iw 
h(Tmme  indigné.  Quoique  ces  trois 
perfonnages  (oient  égalementodieux. 
aux  yeux  du  peuple  ,  il  eft  des  oc- 
cafions  où  le  Philofophe  ne  peut 
s-empêcher  de  louer  le  dénoncia- 
leur  y  ôc  d'approuver  faccufateur; 
le  délateur    lui  paroît   méprifabfe 
Uan»  I.UUIC9.   Il  a  fallu  que  le  de^- 
nonciateur    furmontât     le   préjugé 
pour  dénoncer  y  il    faudroit   que 
laccufateur  vainquît  fa  pafllion  ^  8c 
qnelquefois    le    préjuge    pour   ne 
point  accufer  ;  on  n'eft  ipoini  delà- 
teur  tant  qu'on   a  dans   lame  une  ' 
ombre  d  élévation  ,  d'honnêteté  , 
de  dignité. 
DÉNONCIATION  ;  fubftantif  fé- 
minin. Denunciatio.  Aâiion  de  dé- 
clarer ,  de  publier.  Cci  vaijjeaux  fui- 
rent pris  avant  la  dénonciation  de  la  ^ 
guerre. 
Dénonciation,  fe  dit  en  général  en 
termes  de  Jurifprudence  j  de  l'aâe 
par  lequel  oa  donne  connoilTance 
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AVIS    AUX    SOUSCRIPTEURS. 
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ES  s  lEURS  les  Soufcriptcurs  doivent  payer  les  Re-- 
liûres  ù  les  Brochures  des  Tomes  V^X ^X K ù  dernier^  qui 
leur  feront  délivrés  gratis.  Les  difficultés  que  quelques  Souf- 
criptcurs ont  faites  a  cefujet ,  ne  peuvent  être  fondées ,  par  la 
nature  même  de  toute  foufcription  ,  ou  la  Loi  doit  être  égale 
pour  chaque  Soufcripteur  i  ceux  qui  prennent  leurs  Exem^ 
plaires  reliés  ou  brochés  nç  devant  pas  être  plus  favorifés  que 
ceux  qui  les  prennent  en  feuilles* 

L'Approbation  de  ce  Volume  &  des  fuivans  fe  trouvera 
à  la  fin  du  dernier  Volume ,  avec  le  Privilège. 
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